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PRÉFACE. 



Il arrive une époque dan» les sciences où il importe d*en rassembler, d'en coordonner 
tous les matériaux , d'en présenter en quelque sorte l'inventaire pour aider à en fixer la 
valeur réelle. Ce moment nous a semblé venu pour la matière médicale. 

A l'histoire des médicaments proprement dits , base de notre ouvrage, se rattachaient 
trop étroitement des considérations thérapeutiques , la connaissance des eaux minéra- 
les, des aliments , des boissons, des vues générales sur les familles naturelles, les clas- 
ses de médicaments, etc., pour qu'il nous fût permis de les omettre. 

La forme de dictionnaire étant la plus commode , nous l'avons adoptée , toutefois en 
la subordonnant, par de nombreux renvois, à une sorte de méthode naturelle qui réunit 
le plus souvent des objets dont l'analogie d'action est évidente. C'est ainsi que toute 
substance dont la classification est connue jse trouve traitée , pour la matière organique y 
au nom latin du genre auquel elle appartient; et pour la matière minérale ^ au principe 
essentiellement actif qui en est comme la base médicinale. C'est donc a l'article yJrte^ 
mi$ia qu'il faut chercher l'absinthe , l'armoise , l'estragon , etc. , et au mot Arsenic que 
se trouvent l'acide arsénieux, Tarsénite de potasse, l'arséniate de soude, l'orpiment , le 
réalgar, etc. Une synonymie très-étendue facilite d'ailleurs l'usage de ces rapproche- 
, ments , d'un avantage pratique incontestable. Quant aux substances dont l'origine est 
inconnae ou douteuse, à celles qui proviennent de plusieurs sources , aux corps sim- 
ples, aux principes immédiats , aux genres eux-mêmes, aux eaux minérales , etc. , ils 
occupent la place que leur assigné l'ordre alphabétique.' 

Notre but a été de répondre à un vœu souvent exprimé , en rassemblant , dans l'in- 
térêt particulier des praticiens , comme dans celui des savants , en général , des voya- 
geurs, etc., des renseignements épars jusqu'ici dans une foule d'ouvrages. H fallait 
dire avec le moins de mots le plus de choses possible ; nous n'avons donc pu prétendre 
a faire un recueil alphabétique de traités ex profesêo : la distinction et la définition 
exacte des termes, une juste répartition des matières, la circonscription rigoureuse et 
la subordination raisonnée des articles , sont les conditions d'ordre et de clarté dont 
nous avons taché de ne nous point départir. 

Ce livre , s'il devait être lu , offrirait beaucoup de superfluités ; mais il est fait pour 
être consulté, et ce que l'un dédaignera sera peut-être spécialement recherché par un 
autre. 

Simples historiens, le plus souvent, nous sommes loin de nous rendre garants de 
tons les faits ou assertions réunis dans cet ouvrage. Si des opinions erronées sont quel- 
quefois présentées sans critique^ c'est, la chose nous ayant d'ailleurs paru évidente , 
afin de ménager un espace dont nous étions avares. En général , d'ailleurs , nous avons 
cité nos sources , autant pour remplir un devoir que pour diminuer notre responsabi- 
lité. Cela nous était impossible pour la synonymie ; aussi nous plaisons-nous à recon- 
mdtre ici combien nous devons sous ce rapport , au Dictionnaire des scienceê natU' 
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reUeSy au Dictionnaire cioêsique d'histoire naturelle, à la Pharmacopée universelle , de 
M. Jourdah , ouvrage fait ayec autant de conscience que de talent , etc. 

Notre dessein étant de servir la science et non de blesser les personnes, nous avons 
dû, en signalant des erreurs , omettre le nom de ceux qui les avaient commises; le plus 
souvent même nous nous sommes contentés d'éviter Técueil sans le signaler. Malgré 
tous nos soins , nous n'osons nous flatter de ne l'avoir jamais touché nous-mêmes ; aussi 
accueillerions-nous avec empressement des rectifications dont pourrait profiter le Sup^ 
plément de notre troisième volume. 

L'appel que nous avions fait , et que nous réitérons aujourd'hui , à tous les amis de la 
science , a été déjà entendu de quelques-uns, auxquels nous adressons ici nos sincères 
remerciments. Tels sont M. Blaud , médecin en chef de l'hospice de Beaucaire , à qui 
nous devons un travail spécial sur les dénominations hébraïques des substances médica- 
menteuses; M. le docteur Thillaye, ancien sous-bibliothécaire de notre Faculté de 
médecine , qui depuis plusieurs années , a entrepris pour nous des recherches dans les 
journaux étrangers et dans des ouvrages rares que renferme la Bibliothèque de cette 
Faculté ; M. le docteur Colladon, duquel nous tenons de précieux renseignements tirés 
des écrits d'Ainslie , de Coxe , etc. ; M. J. de LIetor Castroverde, médecin espagnol , qui 
nous a procuré des notes sur les eaux minérales de sa patrie , et sur quelques végétaux 
qui Y sont employés. Nous sommes aussi redevables à M. Lagé, chef de bureau aux 
Archives, de divers extraits d'ouvrages allemands et anglais sur les eaux minérales ; à 
M. Bonafous, de renseignements sur plusieurs substances de matière médicale italienne; 
à MM. d*Urville, capitaine de frégate, Lesson frères, Busseuil et Reynaud, médecins de 
la marine , de quelques végétaux employés dans les diverses régions du Globe, qu'ils 
ont parcourues, avec des renseignements sur leurs usages. Notre ancien condisciple , 
M. Dutrouilh, l'un des médecins les plus distingués de Bordeaux, a mis à notre disposi- 
tion sa collection de végétaux; enfin M. Pelletier, chimiste distingué, MM. L. Marchand 
et Arsène Cordier, droguistes, etc. , ont bien voulu en faire autant pour beaucoup de 
substances médicinales. 

Aidés de ces secours , de ceux qu'on nous promet encore , et des avis d'une critique 
éclairée et judicieuse , nous espérons pouvoir donner à la suite de notre travail plus 
d'intérêt, d'utilité et de perfection. 
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A. Le mgae â , placé dans une fomule à la suit» 
de pluiiears subUnces , signifie : de chaque» Il en 

est de même de aa et aa. Ce sont autant d^abréria- 
tionsdu mot itri {ona)^ préposition greoqueemployée 
dans le néme sens par Hippocrate et Dioseoride. 
V. Abréviatûmem 

AA , Aas , Eous d'jérquebueade , F^miaine dee 
^rquebueadeê. Cest une des sources de Bonnes, eaux 
■linérales situées près du -village d*Aas. Elle a reçu 
son nom des bons effets qu*elle produisit cbex les 
blessés béarnais quV>B y envoya après la bataille de 
Pavie. 

Aacla. Nom indien d*un arbrisseau, rempK d*un lait 
icre, regardé comme un violont purgatif, qu*on croit 
être un apocyn. Suivant la croyance vulgaire, le Tent 
qui passe dessus donne la mort. Thévenot ( Voyage 
ni , 407) décnt et figure ce ^égéUl. 

AAtaBwoBB. Ifom boUandaii do LwÊ»brieuê lêrfêirU^ Gmd. 

AAJiS ( Eau minérale d*). Elle est froide et hydro- 
sulfureuse ; sa source est à Portalegro , dans l'Alen- 
tejo , province du Portugal. On la nomme aussi eau 
de Gafete ou de Toioea. 

AïKauiMU. Jiom daaoiidcb ininetam, F m m mrta o ffi c i mm 

KjkLyJalime lattfolia, lumph., j4mb, III, 207. On 
empkrie à Amboine Pécorce aromatique de cet arbre 
en infusion dans le -vin de Palmier saguier , pour lui 
donner un arôme agréable. 

iAi.su nAABMS iKAaMoa. Nom hollandais du Rubu$ C h amn 
■larwa, L. 

Aa&cuv. ITosb iadioad^oB BénAtma, emploW«n topiqae pour 
lNBalMikad«raRl. 



AAmsA»FB&. Ifom boUasdaù d« la pomma da terra, Soinntifn 
tubêrotum, L. 

Aaid rsaaBi. Ifom hollandais du topinambour, Hêliantkuê tub». 
roftw, L. 

Aaidiook. Nom hollandais de la fameterre , Fumaria offirina- 

Aaedtb». Nom hoUaadaia da lierre ter r e a tra, GUehoma ikaifa- 
irmo9a, L. 

AAaoaanun. LHw daa noma allemaads da gonat, Ar^m wtaeu- 

âHmWMf en Suisse (Eau minérale d*) . Bains 
thermaux situés au bord de TAar , près de Berne , et 
renommés contre les maladies cutanées. 
Am. y. Aa. 

Aa9-auui». Nota iodim dn Polffgiimim barh at mmf L. 
■ Aatoea. Synonjnao d^Aouara el d*AToira, EUmMiMim—ntig, L, 
Abacado. Nom américain du JLauma ptnta^ L. 

ABAOH (Eau minérale d^). Cette eau , située en 
Basse-Bavière, à 4 lieues de Ratisbonne , au bord du 
Danube, est froide et liydro^sulfureuse. On y indi- 
que, en outre, du carbonate de chaux, du carbonate 
et de rhydro-cblorate de soude , et même du fer. 
Elle est usitée contre les affections hystériques , la 
leucorrhée , la goutte et les maladies de la peau. 

Abada. Vallisneri (Opère fieico-medicke, lll^ 567), 
àTexemple du compilateur D^ppers ,qui a décrit sous 
ce nom un quadrupède de TAfrique méridionale et 
des Indes, regardé aujounThui comme fabuleux, aux 
cornes duquel on attribuait des propriétés alexipbar- 
maques. Selon Bontius on désigne ainsi aux Indes le 
rhinocéros unicorne. 

Abai««a. Nom que les naturels américains de Pile 
St.-Thomas donnent au fruit comestible d*un pal- 
mier, qu^ils désignent sous le nom à^Jdy, Les pépins 
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de ce fruit , qui ett gros coniae no citron , lont fort 
ettimés de cet intuUirei comme pectoral : ils en 
donnent 5 ou 4 , plusieurs fois par jour. 

MMAMOm Bourg à 9 lieues S. 0. de Padoue, au 
pied des montagnes; célèbre dès Tantiquité par 
ses Eaux minérales (en latin Aquœ Aponi) ^ les- 
quelles , situées au-dessus de lui à quelques centaines 
de pas , sont hydro-sulfureuses et presque bouillan- 
tes. Elles contiennent, suÎTant SaWator Handruxiato, 
7 pouces cubes euTiron d^un gas sulfureux particu- 
lier , par pinte , de la chaux , de Targile , du sulfate 
et du muriate de choux , beaucoup de muriate de 
soude et même du muriate d*aluiiiine. M. Melandri, 
professeur de chimie à Padoue , s*est occupé de leur 
analyse. Montaigne, quia yisité et décrit les princi- 
pales eaux minérales d^Italie , dit dans son Journal 
( 1 , 211 ) , que le goût ai» est un peu êalé et êoufreus, 
qu*elles laissent une trace grite et force êédimentê en 
forme d'épongés dures , et que les yapeurs s*en ré- 
pandent au loin. Elles sont plus fréquentées que cel- 
les de Battaglia et de Hontegrosso situées dans le 
▼oisinage. Le bâtiment des bains est beau et bien 
entretenu. Leur emploi est celui des eaux chaudes, 
légèrement sulfureuses et salées : Y. Eau* minéra- 
les hydro-sulfureuses, 

Dondi (J.) D* Modo ConfieUndi $atiê §m aqmû eaJidit fontiwm 
jiponi (Extrait dans !• Recueil do Bainoû. Veniie, 1553 » in-fol.). 
— BertoMi (G.). DolU Ttrmt Padovamo dette hagm d'Abano. Ve- 
neiia, 1758, iii-4*. 

AiAuao. Ifom br^tOieii de VJtatcia cockliocarpoê , Gomis. Y. 

Aba«. Nom que les Portogais donnent an MêtpHuêjapcmica, L. 
Aaavi, Abero on AbaTna. Nom de VjidanÊonia digitatap L. 

MMBMTT^ X>V ▼Ali(Seine-et-Oise) à 8 lieues de 
Paris. Il y existe , au pied d*une colline , une eau 
minérale froide, ferrugineuse , qui a fourni en 1816 à 
MM. Cadet et Deslauriers {Journal de pkarm,, 
II , 207) , un demi-grain de carbonate acide de fer 
par Idlogr. , du carbonate acide de chaux , du saUSite 
et du muriate de magnésie. 

MMBkoOVWLT (Seine-et-Oise). Village à 1 lieue 
de Poissy et 6 de Paris, près duquel, dans un pré, 
est une source firaide, ferrugineuse, dont Todeur est, 
dit- on, un peu hydro-sulfureuse. Gouttard y a troUTé 
du fer et un sel alcali; il en exagère beaucoup les 
Tertua ; elle est anjourd*hui hors d^usage. 

Goattaid. Traité dot mm «mu. d'Ahbécourt, etc. Paris , 1718, 

A MMM W UO M (Somme.) Ville à 38 lieues N.-O. 
de Paris. Elle renferme une source d*eau minérale 
froide , où Lemaire, en 1740 , a trouTé du sulfate de 
fer , du muriate de soude , du sulfate de chaux et du 
bitume. (Carrère, Cai. 414.) 

Amababia. V. jthécédaire» 

Aama^on. H— %ptien do finait àa. C mammiê Ckatê, L . 
' AssBUATi («C non Abdclati). Nom arabe da Caiottm»* Ckmto, L. 
Aaifltoâraa , iibeeedam , Abcadaria. Noms da ^nlaïUkttÊ Mc^ 
m$Um, L., à Ternate. V. Àemella. 
Aatovi. Nom espagnol da boolean blanc , Botnla alba.f L. 
Abuub. Genre d^insecles nomm^ Jlpi$ en latin. V. ce mot. 

MMMEMb (Puy-de Dôme.) Village dans les monta* 
gnes, sur le chemin d^Issoire , où Carrère (Cat, 470) 



indique une source d^ean minérale chaude, que 
M. Pâtissier dit aToir été jadis recommandée contj-e 
U lèpre. 

AMfcABii. Nom languedocien do Corylm AvoOtma, L. 

Abklasis , en français Abelasie , nom égyptien de 
petits tuberculesarroodis,jaunAtres,duyolumed*une 
noisette , oléagineux , de saveur douce ; on croit 
qu^ib appartiennent au Cyperus eeeulenius, L. On 
les apporte d* Alexandrie et du Sénégal. Ils sont fort 
estimés >des Égyptiens , qui les cultivent en grand 
comme objet alimentaire , et les donnent aux nour- 
rices poar augmenter leur lait. Les tubercules pro- 
venant du Sénégal sont plus noira et plus gros, ce 
qui peut faire supposer quUls appartiennent à une 
autre espèce de Cyperue, 

Abrlmbluch. Espèce de ricin qui croftaux environs 
de la Mecque. Ses semences , selon Prosper Alpin 
( Hist. JEgypt. nat., I, 181) , sont un purgatif dras- 
tique. Cest probablement un Croton. 

AssLaoLDCB. Nom donn^ en Maaritanie i nne espèce de ricin 
{Dict. dm Se. nat.) ; sans doate le RieitMto oo m m um't ^ L. 

AaaLiosc , Ahtlwio$vku$ ; i^belmoch ,ra anglais ; AbdmMca en 
italien. Noms de la graine de r//»&Mciw AMmoêeku»^ L. 

ABBmBBBLO en Bavière (Eau minérale d*). 
Elle sort d^un rocher. L^hydrogène sulfuré , Tacide 
carbonique , les carbonates de soude , de chaux , de 
magnésie et de fer, et le muriate de chaux en sont les 
éléments. On remploie contre la paralysie, la chlo- 
rose , les affections cutanées et abdominales. 

ABBaieanmB. Nom persan de VEpongo d* mor. 
Asnon<B. Nom égyptien do NiséUm dmmMOona^ L. 
Abmh. Nom arabe de l'^midsii. 

Abbxl (et non Abhal ). Sous ce nom , Clusius in- 
dique un fruit d^Égypte ou de Syrie , qui lui parait 
devoir appartenir à une espèce de Thuya ou de 
cyprès. On s*en sert comme d*Un puissant emonéna- 
gogne , et pour expuber le fœtus mort. 

Abibgra. Il s^éeoule d'un Cecropia une liqueur 
huileaseque, d'après Pison {Bras,, p* 72) , Clnsius, 
dans ses notes sur Mooard , croit élre VAhiegna de 
cet auteur : nous n*avons pu trouver ce passage dans 
Monard. On lui accorde les vertus des baumes , et 
on le dit propre à cicatriser les plaies. 

ABIBMi Sapin. Genre démembré du genre Pinus 
de Linné , appartenant & la famille des Conifères , et 
de la monoBcie monadelphie du système sexuel. 

A. alba, Aiton; sapinette blanche. On emploie 
parfois les bourgeons de cette pknie du Canada aux 
mêmes usages que ceux de VA . peetinaia. 

A, imlsamem, Miller (i'fiitM halsamea^ I"); pin 
baumier ; il donne une térébenthine connue sous le 
nom de Baume de Canada ou Faux Gilead. 

A, Cedrus, (l)|Lam. {Pinus Cedrus, L.) cèdre du 
Liban. Son éoorce a été employée en Allemagne 
comme vermifuge ; de son tronc coule nne térâben- 
thine avec laquelle on prépare le Cedria , sorte de 
résine usitée ches les anciens Égyptiens pour Pem- 
banmement des corps. 



(1) An mot Cà»u, now iadifi 
qnebona 
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ji, €M9h9, Pûîp. {Pinuê Ahiêê, t.), PeM«» 
Sfioea, Faux sapin : il fournit la pour hianche. 

ji, pecHnata, DC. {Pinua Pieea, L-), sapin 
commun ou argenté. Il donne de la térébenthine 
( dite de Strasbourg) et toutes les préparations que 
rtoo en retire, comme l'essence , la colophane, U 
poix, etc. Les bourgeons de VJhiêêpeoiinata , oon- 
nns sous le nom de baurgwnê de sapin, sont usitée 
en médecine ; on les trouve dans les drogueries sous 
forme ▼crtidllée , autour d'un bourgeon principal , 
formés d'écaillés roussâtres , résineuses , longs de 8 
à 10 lignes ; ils viennent de la Russie. On leur sub- 
stitiie parfois les bourgeons d'espé^s congénères, ou 
de genres voisins de la même famille , sans inconvé- 
nient. Ces bourgeons sont réputés antiscorbutiques , 
stomachiques , diurétiques , etc. En général on en 
foit en France peu d'usage. L'un de nous a souvent 
employé avec succès leur infusion (2 i 4 gros par 
pinte d'eau bouillante) dans le traitement de la leu- 
corrhée chronique. L'usage doit en être prolongé 
pendant un à deux mois. 

Les produits des espèces du genre Jbiêt étant 
semblables & ceux de plusieurs espèces des genres 
PinuÊ et Lcris , nous renvoyons aux mots Cedria , 
Colophane^ Goudron, Pois, TérébmitMne, etc., 
pour en traiter. 

Trew (Ch. J.). Ctdrontm Ubani kùUtria^ •armmquê ehoraottr 
botamcia cvm itlo tariei$, abiêtùpim^uê eomparatv», W ureiilberg, 
1,1757; II, 1707, i»4bl. 

Awam. Hom ciogabà éeVOp i mm. 

Amm ATTA. Hom àmpiù» da parot, Papavtr $ommifêrmm, L. 

JImiu Hom persan danfran, Croemmii9U»t L. 

AuB9«AJATB. Hoa inHortan de l^rbre à Tencci 



Ablab. Nom égyptien du Dolichoê lablah, L. (ou 
d'urne plante voisine , car celle que figure Alpin , PL 
Msypt, , t. 75 , est épineuse) . On le trouve aussi écrit 
aUuil et surtout lakM; il parait que ce nom vient 
de UuA, sorte de jeu arabe auquel on joue avec les 
semences de cotte plante , comme les enfants font 
chex nous avec les haricots. 

Asu. Den capèccs de poiasoB* portant ce BOB ; «aToir : le <^II»ri. 



M, L.:etlflialMo^ffr«fa, L. 
Abut. Balon a aian Bomia^ le CiprMNw «OfrvriMM, L. 
AatKTTB. Hom que Pou donne «oit à Table {CyprinMa attmmut , 
L.), aeit i IVpiaodM {GoMifrotUu» atmUatmê, L.) 

AMXêJTBKVM y Ahlueniia, Médicaments aqueux 
propres i enlever de la surface du corps ou de ses 
membranes , les matières étrangères qui y adhèrent. 
Les lotions, les bains , sont les principaux abluents 
externes ; leur usage (ablution) est une pratique fort 
répandue en Orient. S'il s'agit de surfaces internes , 
les injections,lescolutoires,les lavements, etc. , fout 
le même office. 

AsoEABB. Hom persan de la citrouille, Cucurhita Ptpo^ L. 

I y Ahortiva, Médicaments regardés 
propres a causer l'avortement. Ce sont en 
général des moyens perturbateurs, teb que vomitifs, 
drastiques, eaunénagognes violents, saignées co- 
piensea , pédiluvet répétés, etc. On conçoit que de pa- 



reils agents, n'agissant pas d'une manière spéciale , 
ne peuvent former une classe distincte de médica- 
ments. 

L'ergot du seigle a été présenté comme un abortif 
direct; il est prouvé que des doses faibles et isolées 
ne peuvent avoir cette propriété; mais, d'après 
MM. Tessîer et Courhaut , il n'en est pas de même de 
doses fortes ou répétées; le pain qui en contient abon- 
damment, fait avorter les femmes qui s'en nourrissent 
si elles en continuent l'usage pendant un certain 
temps. V. Seigle ergoté. 

ABHAOABABHA. Sérénus Sammonicus a attri- 
bué à ce mot , écrit sur autant de lignes qu'il a de 
lettref , et en retranchante chaque ligne la dernière, 
d'où résulte un triangle renversé qu'il fallait porter 
au cou suspendu à un fil de lin , la propriété de gué- 
rir la fièvre hémitritée, ce que Franck de Franckenau 
n'a pas dédaigné de réfuter sérieusement. On augure 
que cette croyance absurde a pu être fournie à Sé- 
rénus , qui vivait dans le troisième siècle , par les 
Juifs, qui accordaient la même vertu au mot Ahra^ 
calan. Y. Enoycl, mithod, (médecine), 1,25 et le mot 
Amulette, 

Tnwk a Franckenan (G.). D9 Jhraoadahrd. HeideOberg, 1679, 
in-4P. 

Abbasih. Hom japonais da Drym^dra cordata, Thnnb. {D.olti- 
f»ra^ Lam.) 

ABBÉTXATIOnS. Fort usitéesjadis dans l'art 
de formuler , elles le deviennent chaque jour de moins 
en moins. On ne doit pas plus en regretter l'emploi 
dans ce cas que celui du latin ; double source d'er- 
reurs dans un art où les conséquences en peuvent 
être si graves. C'est donc en langue vulgaire et en 
toutes lettres qu'il convient , en général , d'écrire le 
nom des médicaments , leur dose , la manière de les 
préparer et de les administrer. On trouvera du reste 
l'explication de chaque abréviation à la place que lui 
assigne l'ordre alphabétique. 

Abbiootibb. Homde r^rMMiMaoa valgmi»^ Lam. {Prunut armt4- 
«iMica,L.) 

Abbicotibb n'AaiaiQVB. V. Abricotier de Smêni-Domingtiê, 

Abbiootibb DBSAiin^4)aBiifM)B. Hom du MammêA anfriotma, 
L. On le donne encore an manguier, Mtmyifmm indica , h. 

Abbob. Hom danois de Panrone, jirtimna Jb r o t mnti m , L. 

Abbolbo DOS cBABOOS. Hom portugais de la châtaigne d*can , 
Trapa «otoiu, L. 

Abbotajio. Hom italien, espagnol et portugais de Paurone, Ârf^ 
muta jibrotanwn , L . 

ÂBROULAZA. Arbre de Madagascar que Flacour dit 
employé dans cette île contre les maladies du cœur. 

Abbotabvb. Hom officinal de Taurone, ArtemistajÉbrotanum^'L. 
Abbotobb. V. Abrotonon, 

Abbotonon. Sous ce nom Théophraste désigne une 
plante queStackouse rapporte au Santolina roêmari- 
nifolia, L., et Pauleta VArtemieia Abroianum, L.; 
cette dernière opinion parait la plus probable. 

ABRVS f Abre. Genre de la famille des légumi- 
neuses , et de la diadelpbie décandrie de Linné. 

La seule espèce de ce genre est V \, preeaiorius , 
L., arbrisseau des Antilles , de l'Afrique et de l'Inde, 
ainsi nommé de ses graines 9 dont on forme des cha-» 
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peleU. Elles sont d*aa rouge agréable , marquées sur 
roDQbilic d^une tache noire qui en occupe le tiers 
environ , leur yolume est celui d*un pois de petit 
calibre. On en fait des colliers après les avoir percées, 
opération assez difficile lorsqu'elles sont très-sècbes , 
à cause de leur dureté. Il ne faut pcs confondre ces 
graines avec celles de r^<J0nan/Aera/7arontna, L. , 
d*un rouge ponceau comme elles , mais un peu com- 
primées et sans tache , ni avec celles de VErythrina 
Corallodendron ^ L . , ou plutôt d'une espèce de So- 
phora y qui les a quatre fois plus grosses , et dont la 
tache noire est hors de Tombilic. 

Les semences de VAbrua precatoriu» servent de 
poids dans l'Inde; quelques personnes les considèrent 
comme ophthalmiques et céphaliques , appliquées i 
Textérieur. Lunan, au dfre d'Ainslie (Mat, méd, 
Indica, II, 80), assure qu'elles sont des plus véné- 
neuses à l'intérieur, et Herman dit même que trois 
peuvent causer la mort si on les administre en pou. 
dre ; car entières , elles peuvent être prises impuné- 
ment , sans doute parce qu'elles ne sont pas digérées 
(HorLJamaic, 7 I , p. 457). Il y a lieu de s'étonner 
de qualités aussi malfaisantes dans une plante de la 
familtedes légumineuses, et assurément ce fait a be- 
soin d'être confirmé, d'autant plus que la boissoa 
appelée vatHj se fait, dit-on, avec ces mêmes graines, 
et qu'elles sont alimentaires en Egypte , d'après 
Prosper Alpin. (PL £gypt,j 77.) 

A la Guadeloupe , on prépare avec les feuilles de 
VAhrua un extrait qui remplace celui de réglisse ; on 
s'en sert parfois dans l'Inde eu guise de thé. Les 
feuilles en nature sont employées contre les maux de 
gorge , la toux , etc. 

La racine est si semblable à celle de la réglisse , 
qu'on la vend comme telle dans les rues de Calcutta. 
A Java elle est considérée comme adoucissante , et 
on en prépare un mucilage ; ce qui fait appeler ce 
végétal , Réglisse d'Amérique, Liane à réglieee. 

Amiiitbb. Nom de VArt0mi$ia Ahsintkiwn^ L. 
Absirtbb (petite). Un des noms de VArUmiêia pontica, L. 
Absibtbb BOBT190B. Ibid. 

Absinthe bataedk. Nom du Parihenium hyêtero- 
phoruê, L.,è Saint-Domingue. Jussieu dit que ce 
que Desportes appelle encore du nom â*Abêinthe de 
montagne , est la même plante. 

ABSOBBAirra, Absorbantia. Classe de médica- 
ments destinés à absorber l'humidité des parties, ou 
à se combiner avec divers principes. On a supposé 
que ces substances , introduites dans l'estomac et 
les intestins , avaient la faculté de neutraliser , 
en quelque sorte, les acides, les humeurs Acres, etc., 
qui peuvent s'y trouver dans quelques circonstan- 
ces. A l'époque où Yan Uelmont attribuait toutes 
les maladies à un acide , les absorbants formaient 
la base de la médecine de ses sectateurs. Le célèbre 
Tralles montra l'absurdité de la cause et du remède, 
et depuis ce temps ce genre de médicaments est tombé 
presque entièrement dans l'oubli. 

Les absorbants sont ou des matières calcaires (pierres 
d'écrevisses , corail , écailles d'huitres, craie , etc. ,) 
qui ont la propriété de soustraire aTidement l'humi* 



dite partout où elles la trouvent, lurlout lorsqu'elles 
ont été plus ou moins calcinées ; ou des terres alo- 
mineuses , bolaires , magnésiennes , ou enfin des 
matières alcalines , les sous-oarbonates de soude et 
de potasse , par exemple : ces deux derniers sels , 
ainsi que la magnésie calcinée et son sous-oarbonate, 
sont même aujourd'hui presque les seuls en usage. 
On s'est enfin servi de certaines substances v^étales 
pulvérisées pour absorber extérieurement les écou- 
lements sanguins , ichoreux , etc. ; tels sont l'amidon, 
le son , la sciure de bois , etc. 

Non-seulement on a fait usage des absorbants dans 
les cas précités, mais on y a eu recours dans l'empoi- 
sonnement par les acides; or, il est rarement possi- 
ble de les donner assez à temps, pour que la corrosioB 
des parties n'ait pas déjà eu lieu , et les délayants , 
les mucilaginenx sont un moyen plus assuré de r^ 
médier à ses fâcheux effets. 

Les orientaux emploient certains absorbants (des 
bésoards) contre les morsures des petits reptiles , et, 
suivant eux , avec succès. Ils se sont servis , pour 
ceux d'un plus grand volume , des alcalis , tirés par 
distillation des excréments, et cela de temps immé- 
morial , longtemps avant , par conséquent , qu'on 
en fit le même emploi en Europe, rapprochement, 
ce nous semble , très-curieux. (Ancien Journ, de 
métf.7LV,p. 341). 

Les filles ohlorotiques , les femmes grosses , les 
personnes attaquées du pica , mangent parfois des 
terres absorbantes, par suite d'un appétit dépravé , 
dû au désordre nerveux de l'estomac ; souvent alors 
ces substances , presque insolubles , traversent les 
premières voies sans y causer de trouble notable. 

Cependant Hoff'roann rapporte plusieurs ouvert' 
tures de cadavres , d'enfants morts après avoir usé 
des absorbants en quantité considérable, et chez les- 
quels on en a trouvé des masses. En Angleterre , où 
le sous-carbonate de magnésie est employé à haute 
dose , on a quelquefois eu l'occasion d'observer ces 
sortes de ooncrétions. Y. Encyclop, méthod, (méde- 
cine) , 1 , 32. 

Rosen (If.)- ^ m»d*oamtnti»àbêorhamtibu9^ mt r u mj Mtp^nmw 
M9U. Uptal, 1739, tn-40.— Schoeler. Obt. qui confirme les boas effeU 
des absorbants dans les empoisonnements causés par les poisons aci- 
des. {AneUnJoumaldêmédêcint, LVI, 22, 1781). 

ABSTBnOSHTS, Abêtergentia, Médicaments 
savonneux propres à fondre , dissoudre , enlever les 
matières terreuses , huileuses , etc., qui se trouvent 
à la surface des parties , propriétés que n'ont pas les 
simples abluents qui sont aqueux. 

ABSTUVBKCB 9 Abêtinentia. Considérée sous 
le rapport de Talimentation, c'est un moyen théra- 
peutique fréquemment employé, et dont les résultats 
sont très-importants. La privation des aliments, en 
ne fournissant plus de matériaux nouveaux au sang, 
diminue la richesse de celui qui existe, par suite 
de l'excès de son stimulus, et conséquemment la vio- 
lence de l'inflammation qu'il provoque, car c'est 
particulièrement dans les maladies inflammatoires 
que l'abstinence alimentaire est utile. Il y a une 
abstinence forcée dans les maladies aiguës, c'est 
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cette cpi^tmpiMe rinappëtence totale des malwlet pour 
toute espècis de Dourritare. Il y en a une de précau- 
tion, c*est celle qu*i) faut obserrer dans les inflaroma- 
timis chroniques, douteuses, parce qu^alors, ne joi- 
gnant pas le travail de la digestion aux phénomènes 
morbides , on simplifie ceux-ci, ce qui permet au 
médecin d'asseoir plus facilement son diagnostic. 
Cette dernière est plus ou moins complète, et, chez 
les enfants, il est de précepte de la rendre moins sévère 
que chex les adultes. Dans ces derniers temps quel- 
«]nefl médecins ont abusé de Tabstinence, en Tirapo- 
sant pour toute espèce de maladies, et ont souvent 
causé des accidents plus fâcheux que la maladie même 
pour laquelle ils la prescrivaient. On ne peut nier ce- 
pendant que dans le traitement de certaines affec- 
tions chroniques où existent des épanchements, des 
engorgements susceptibles de résolution, etc., Pabs- 
tinence, en favorisant Pabsorption interstitielle, ne 
devienne un puissant moyen de guérison. Pouteau, 
de Lyon (Oeuvres poêthume», t. I) en a vanté le 
succès contre le cancer j il supprimait tout aliment, 
ne permettait que Teau à la glace, 5 à 6 pintes dans 
lea vingt-quatre heures ; Tappétit cesse, dit-il , au 
bout de peu de jours, et les malades peuvent suppor- 
ter ce régime pendant prés de deux mois. M. t^e»' 
gaultière a employé aussi avec succès le cUra famia 
contre les inflammations chroniques du col de Tuté- 
rus; Tissot ( Pris de l*Acad. de chir. ) recommande 
une diète austère pour remédier à Texcès de la sup- 
puration, y. Cura famia et Diète, 

Rcibunu (F.). D* Intdid , magnorwn morbo f um rtm^dw, 
Bmïm, 1097. Londres, 1706, in-4P. 

Amos. GVst le Ckiwtchin des Égjptiens, Cet$$ia Jb*u$ , L. 

Abvk. Un fie* noou arabes dn M»rcun. 

Abdta. Nom que les habitants delà Guiane donnent 
à plusieurs plantes usuelles dont Aublet avait fait 
son genre jinta, qui appartient au genre Menisper' 
muMy diaprés Lamarck, ou plutôt au genre Cocculua, 
qui n*est qu*nn démembrement de ce dernier. 

Abutilor. Veuve jaune. Nom de quelques mal- 
vacées, dans les anciens ouvrages. Linné Ta donné 
à une espèce de Sida, S, Jhutilon, L. , qui est une 
plante émolliente. 

ABUTUAf Genre de plantes fondé par Loureiro, 
que Ton a regardé comme une espèce de Pareira 
hrava, nom sous lequel ^ diaprés ce botaniste, on a 
réuni plusieurs plantes différentes. Ce genre, qu^il 
ne faut pas confondre avec VAbuta d' Aublet, ni avec 
le Buiua, nom brésilien de plantes voisines de 
Vjébuia, appartient à la famille des ménispermes et 
à la diœcie pentandrie. 

VA. indica, Leur., est le Gnomon funicularia 
de Rumphius ( Hort,, Jmboin. YI , tab. 8, c. C ). 
Ses racines et la base de ses tiges sont employées 
comme résolutives, désobstruantes, antifébriles, 
soit en décoction , soit en poudre. Ce médicament 
ne produit ni excitation dans Testomac, ni évacua- 
tion sensible. 

AmvÊm, Un des noms portagais da Cù ta m p t lo» Partirt^ L . 
AarniCA. Nom «{ne porte en AbjMinie le séné. 

AcACius. Sous ce nom Bioscoride et ses commen- 



tateurs ont parlé d*nn arbrisseau d^Égypte, dont les 
graines étaient employées en infusion pour augmen- 
ter les forces de la vision ; il les dit semblables à 
celles du tamarin (et non tamarisc, comme on le dit 
dans les livres), ce qui prouve qu*elles appartiennent 
à une légumineuse ; il y a lieu de croire dès-lors 
qu^elles peuvent être identiques avec celles de r^6- 
aua, Caaaia Abaua, L., dont les semences sont em- 
ployées de toute antiquité dans TOrient contre les 
maladies des yeux. Belon dit qu*à Constantinople 
en appelle Tacacalis keameaen (et non kermesen ou 
kirmesen, comme on le trouv« dans les compilateurs), 
qui est dans ce cas synonyme de c^amé, 

ACAOZA. Genre de plantes de la famille des lé- 
gumineuses, de la monadelphie polyandrie de Linné, 
démembré du genre Mimoaa de cet auteur, dont il 
formait lu portion la plus étendue. Ce nom est celui 
qu'il portait dans les auteurs anciens. On distingue 
les Acacia des Mimoaa a leur fleur régulière, et des 
Inga à leurs gousses sans pulpe sucrée autour des 
semences. 

Plusieurs espèces du genre Acacia fournissent un 
produit très-employé en médecine, désigné sous le 
nom commun de Gomme arabique^ parce que c^est 
de TArabie qu^elle provient le plus anciennement. 
Cette substance est produite aussi par d'autres végé- 
taux; nous en traiterons, par cette raison, à Tarticie 
Gomme arabique» 

A. arabica, Lam. {Mimoaa arabica, L. ). C^était 
la seule espèce connue des anciens, et dès le temps 
de Matthiole (1565) on distinguait déjà sous ce nom 
plusieurs sortes de gommes. Cette plante croit non- 
seulement en Afrique, mais dans Tlnde. Son écorce 
est astringente, et sert au tannage. On remploie 
dans ce dernier pays, diaprés Ainslie, en infusion, à 
la dose de 3 ou 4 onces, deux fois par jour, dans les 
langueurs et Taffaissement qui suivent la morsure 
de certains serpents et qui sont accompagnées d*hé- 
moptysie et d%ématurie ; on remploie aussi pour 
nettoyer les ulcères de mauvaise nature. ( Mat. mid. 
Indic,, II, \A^,) 

Acacia (Sucd'). C^est des gousses de VA. arabica, 
qui paraissent posséder Tastringence de Técorce à un 
degré plus marqué encore , qu^on retire ce médica- 
ment assez usité autrefois. On le prépare dans la haute 
Egypte, et de toute antiquité, avec ces gousses encore 
Tertes , que Ton exprime, et dont le suc, réduit à la 
chaleur solaire en extrait, est mis sous forme de 
boules de quatre à huit onces, que Ton renferme dans 
des vessies. Ce suc épaissi est d*un brun rougeâtre , 
fragile, sans odeur, de saveur styptique, formé prin- 
cipalement de tannin et d^un acide libre. Nous n*en 
possédons pas d^analyse détaillée. Il entre dans la 
thériaque, le mithridate, etc. il est souvent falsifié 
avec le suc de prunelles, ou Acacia noatraa. On en 
fait maintenant très-peu d*usage, quoique ce soit un 
astringent très-marqué. Il nous arrive de la haute 
Egypte par la voie de Marseille. V Acacia a quelques 
rapports avec le Cachou, autre suc d'une espèce du 
genre Acacia, dont nous allons parler dans Tarlide 
suivant. 
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SpidBMui (J. R.). Jeaeim afJUimatiê AiatofM. SUMbourg, 176B. 

j4, Catechu, W. {Mimoêa Catêchu, L.). Cette es* 
pèce de Tlnde fourait aussi par Teipressioti de se« 
gfousses et la dëcoctioa da cœur de son bois, des K- 
quides qu*oa éTapore en extrait sec au soleil, lequel, 
coupé en petits pains carrés, porte le nom de Cachou, 
On rayait cru fourni par un pahnier, Artca Caiêchu, 
L. F.; mais Giarcias {Hist, deê drogutê, 67), et de- 
puis Kerr {Lond. med. ohê9r,, Y , 148, fig.), ont dé- 
montré que c^élait tine erreur, quoique cela soit en- 
core répété dans des ouvrages modernes, malgré 
Tassertion nouvelle de M. Dupetit-Thouars ( Annaleê 
du Muséum, VI, 367), et de Lamarck. Il parait que 
Dioscoride a connu le cachou , et qu*il le désignait 
sous le nom de XifKtov , lycion, C^est le Caté de Gar- 
cias, quidit qu*on le retire d*un arbre appelé Hacchio 
(et non haîckic). 

Cachou. Substance sèche, d*un rouge-noirâtre, plus 
foncée i Tintérieur , en morceaux aplatis , sans 
odeur, d*une saveur astringente, d*une amertume 
légère, un peu sucrée ensuite, composée de tannin, 
d*extractif et de mucilage. On connaît trois espèces 
de cachou , dont une vient du Bengale, et Tautre de 
Bombay ; elles paraissent différer plus par leur appa- 
rence extérieure, que par leur nature intime. 

Le Cachou du Bengale est terne dans sa cassure , 
rougefttre , en morceaux de 3 à 4 onces , recouverts 
de semences d^un côté; il contient 54,5 de tannin, et 
se trouve bien rarement aajourd*hui dans le com- 
merce. 

Le Cachou de Bonibay est brun, plat, en morceaux 
de 2 à 3 onces, à cassure luisante, recouvert de se- 
mences d*un côté , et en renfermant même dans son 
intérieur ; il contient 48,5 de tannin ; il est asseï 
commun dans les magasins des droguistes. C*est la 
moins estimée des trois sortes. 

Le Cachou en masse, ou iudde, est en morceaux 
de 8 à 4 onces provenant de plus gros morceaux , lui- 
sants, enveloppés dans des feuilles; il contient 57 de 
tannin sur cent, et est aujourd'hui très-répandu et 
estimé , quoique rare autrefois. C'est peut-être le 
Cachou du Pégu de quelques auteurs ? 

On voit combien est énorme la quantité de tannin 
que contient le cachou, ce que sir Joseph Banks a fait 
connaître le premier :elle est telle qu'il en fournit 
dix fois plus que Pécorce de chêne, de sorte que c'est 
le corps le plus propre an tannage : on pourrait en 
tirer parti dans les établissements français de l'Inde. 

Gardas {loc. cit.) dit qu'on mêle à la décoction du 
bois de VHacchic une espèce de farine; et qu'on fait 
dessécher le tout. Si on prépare encore aujourd'hui 
le cachou de cette manière, cela n'expliquerait-il pas 
la différence de transparence, ainsi que le mucilage 
qu'on trouve dans quelques sortes? 

La composition chimique du cachou indique les 
propriétés toniques et astringentes decettesubstance. 
C'est dans les cas de laxtté des tissus , et , par 
suite, contre l'écoulement, le flux plus ou moins abon- 
dant auxqueb elle donne lieu , qu'on peut en faire 
usage. Ainsi on use du cachou pour raffermir les 



gencives , pour donner aux différent! tissus de la 
bouche plus <de fermeté, et pour se- procurer une 
bonne haleine, parce qu'on associe souvent ce médi- 
ment à quelques aromates. On presccitencore le ca- 
chou comme stomachique, dans les débilités gastri- 
ques, avec d'autant plus de confiance qu'il ne cause 
pas d'irritation inflammatoire. On le conseille dans 
les devoiements passifs , les hémorrhagies passives, 
les sueurs par faiblesse, la leucorrhée, etc. Il a même 
été prescrit par Grashois danvia eoHque métallique, 
maladie où il nous parait ne devoir produire aucun 
bon effet, et par Ra^ndom dans la phthisie. Le ca- 
chou fait partie de presque toutes les formules as- 
tringentes de nos dispensaires , et est encore asseï 
fréquemment prescrit, surtout pour l'entretien de la 
bouche. On en fait des grains, des pastilles, une 
teinture, un extrait, etc. Il entre dans la thériaque, 
le cachondé, etc. 

Nous avons représenté le cachou comme seulement 
préparé avec les gousses et le bois de VJcacia Caté^ 
chu, W . ; il ne serait pas impossible que des espèces 
du même genre, ou de genres voisins, en fournissent 
aussi. Tout végétal qui donnera du tannin en abon- 
dance et de l'extractif , peut procurer une sorte de 
cachou. 

La couleur rougefttre du cachou l'avait fait croire 
une espèce de terre , et longtemps il a porté dans 
les officines le nom de Terra Japonica. Le nom de 
Cachou vient de cate , arbre , et de chu, suc , en 
indien , de sorte que c'est i tort qu'on écrit parfois 
Cathecu, comme le font encore quelques auteurs , 
dont nous avons été obligés de transcrire les cita- 
tions. 

H«gencloni(E.). D^cathêcu, tittttrrajt^tonioa in tmlgug $ic 
dicta, <>tc. Ini<e,1679. — Jtu>*ira (A.). Histoire du Cachoa. {Mim. 
d»V Académie dêê tci^ncM^ 1720, p. 340.) — Jaeg«r. M^oire «urU 
Cachou {Jet. éêê cur. d» la natun.). — Clejer (A.). D9 cathêCU. 
(Mi»c. cur. n»t. d*c. 2, *nn. 4, p. 6). — Dopetil-Tlioaji». R«cher- 
chM for le Cachoa. ( Annaim ém Muai wm , ti, p. 367). — Wert. 
maller (C. H.). D» Co/Amm», éim. k>tam c mt di o a . Gattinpie, 
1779, ia-4*. — Mnmi (J. A.). /7«m. de Cmtk^eu. Gottiniiae, 1779, 

jf, decurrens, W. ( Mimosa deemrrens, Donn. ). 
Cette espèce , de la Nouvelle-HollalHie , donne une 
gomme analogue à l'arabique, et qui pourra même 
devenir un objet de commerce pour ce pays. 

A , ferruginea, Rottl. On emploie la décoction de 
récorcc de cette espèce de l'Inde pour raffermir les 
gencives , d'après Atnslie ( Mat. méd. Jnd, , II, 477.) 

A, floribunda, W. {Mimosa floribunda, Ment, ), 
Autre espèce de la Nouvelle-Hollande qui donne une 
gomme analogue à l'arabique. 

A. gummifera, W. Il croit à Hogador, et donne 
une des sortes de gomme arabique. 

A, Lebbek, Vi. (Mimosa LeMeft, L.). Cette 
plante de l'Egypte fournit un peu de gomme arabique. 

A, leucocephala, Bert. Espèce de Porto-Rico; 
son écorce est réputée astringente. 

A, nilotica ( Mimosa nilotica, L.). V. A. vera. 

A, Niopo, Runth. Les Indiens des missions de 
rOrénoque, où croit cette espèce, désignée par eux 
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80UI ce oqhl, emploientiet eemeocM fulTériaées, en 
gaise de talMifr à fumer. ( Hamboldt, Rêia*. kiêi,, 
11,620. 

Jl. Orfbta, N. {Mimosa Orfoia, For«k., Flor, 
JEgypt. , 177. ) Cette espèce, non mentionnée par 
les autres auteurs, croit en Arabie. Ses feuilles mises 
daoa le lait de chameau l'empêchent de se coaguler 
et d^aigrir pendant plusieurs jours. Il parait qu*elle 
exsude une sorte de résine dont la fumée, étant brûfée, 
ainsi que celle de son bois, est utile contre les ooa<- 
Tulsioos des épileptiques, ce que ¥orskfel assure, aiec 
des circonstances qui paraissent erronées. 

A. peregrinoy W. (Aftinossi poregrina, L.). 
Croit à la Mou¥elle-Grenade , oà son écorce sert à 
raffermir les chairs , ce qui suppose qu'elle contient 
du tannin. 

J, soêêa, K. ( Mimowa sitêsa, Bruce. Voyage Y, 
])1. 4). Croit en Abyssinie et k Madagascar ; il donne 
une gomme aualogue à celle d* Arabie, d'après Du- 
petit-Thouars ( Obs, sur les pi. des îles aust, de 
l'Afrique, ^. 9,) 

A. seandens, W. (Mimosa scandens^ L. ). Celte 
espèce^ connue sous le nom de Bayugo aux Philippi- 
nes, étrangle les arbres en y grimpant ; elle s'y greffe 
et court parfois plus d'une demi-lieue. Le liber de 
son écorce contient un principe savonneux qui le 
fait employer à blanchir le linge. D'après Horsfield , 
cette plante est réputée .émétique à Java, sans qu'il 
indique quelle est la partie qui a cette propriété: 
Ses énormes gousses, de 3 ou A pied» de long, con- 
tiennent des semences que les indigènes mangent 
cuites ou boucanées, et que l'on croit fébrifuges étant 
sèches. On en nourrit aussi les animaux. Les cosses 
certes contiennent une substance diaphane, gom- 
meuse ; on en prépare une eau destinée à empêcher 
lesctieveux de tomber, etè entretenii'la propreté de 
la tète , d'après Rumphius» 

A, Sénégal, W. {Mimosa Sénégal, Forsk.). Ce 
n'est qu'au commencement du dix-septième siècle 
qu'on commença à introduire en Europe la gomme 
de cette espèce, d'après Golberry (Fagage I, p. 196). 
C'est aujourd'hui la plus commune chesnous, ou du 
moins c'est par la loir du Sénégal qu'on obtient le 
plus de gomme, car toute celle qu'on en reçoit n'ap- 
partient pas k l'arbre dont il s'agit , comme nous le 
dirons au mot Ginmne arabique. 

A. tenui/bka^ W. Suivant Poupée Desporles, les 
bourgeons et k racine de cette espèce des Antilles 
et de CaractM sont employés contre le vomissement, 
la diarrhée et les hémorrhagies , parce qu'on les 
regarde comme éminemment astringents. Les habi- 
tants l'appellent Tendre à caillou. 

A.wra,Vf. {Mimosa niloiica, L.). Ce nom 
•péoiÛque a été substitué à celui de nilotica , par 
Wildenow, parce qne cette plante ne croit pas en 
abondance sur les bords du Nil, et que c'est celle qui 
fournit le plus de gomme arabique, dans l'intérieur 
de l'Afrique. L'arbre est appelé Sunih^ et son fruit, 
kareit, en Egypte. Ses graines donnent une belle cou- 
leur rouge dont ou se sert peur teindre le maroquin. 
Sa gousse fournit aussi de Vaeaoid d'après Sonnini 
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( Voyage III , ^S4), qui confond peutnétre cette 
eq>èoe avec V Arabica. 

AeAeiA (&Dx). Kom qo« porte le RMma Pseiido'jiateia, L. 
* ■ Acacia nostras. On donne ce nom à l'extrait que 
Pon prépare avec le suc des fruits du prunellier , 
Prunus- spinosa , L. Voy. ce mot; et plus haut , 
p. 7 , Acacia ( suc d' ). 

jLc&ciA (suc d^). V. Acacia arabica^ Lam. 

Acadsobs (résine d'). M. Bokaert a (ait lire un 
Mémoire sur cette résine à la Société médico-botani- 
que de Londres, dans la séance du 9 avril 1824. 
Yoilà jusqu'ici lesseuls renseignements qu'on possède 
sur cette substance. (Bull, des Se. méd. Férussac, 
1825, p. 507). 

AcAJTKAO. Ifom portugau du Mfnm, Crocuê êotivuê, L. 

AcAJA. Kom brésilien du monhio, k fruiU jaune* , Spondioê ilfy- 
robolamuê^lj. 

AcAJAiBÂ. 17 om brénlien dcr«ca]ou à pomme, Caêntcium pomi- 
ferutitf L. 

AcKiov A mriT, ou â pomme. V. CiMuviftm p»mifhrum y L. 

AcAJOv A BOit. y. StMttnia Makoffoni, L. 

AoAiov A rLAxcssa. V. CtdtêlaodoratOy L. 
AOAli^PHEfl. Classe de ^ands Zoophytes nom- 
més vulgairement Orties de mer, et à laquelle appar- 
tiennent les Actinies et les Méduses. \. ces raotsi 

AcAtOT on Acdlotl. Nom ralgaire du Tantaiuê MeMicanu» , L. 

^OAJtYVWUL, Genre de plantes de la famille des 
Enphorbiacées et de la monœcie monadelphie de 
Linné. Ce nom était, chez les Grecs, celui de l'ortie, 
à laquelle plusieurs de ses espèces ressemblent. 

A. indica, L., cupaméni du Malabar. Usité dans 
l'Inde contre les vers des enfants; on donne ses feuii« 
les en décoction avec un peu d'ail. On ft-otte la lan- 
gue dss enfants avec ces mêmes feuilles et lïs jeunes 
pousses , pour provoquer des yomissements et débar- 
rasser leu^ estomac des viscosités qui le'surchargent. 
Rhéede (Hort. Mal., X. 161, t. 81) dit que la décoc- 
tion de la racine de cette plante est purgative , ainsi 
que celle de ses feuilles , et que la décoction de ces 
deux parties calme les douleurs d'oreilles lorsqu'on 
en verse dans le conduit auditif. Il vante encore son 
suc, mêlé avec l'huile, comme un bon Uniment an- 
tiarthritiquéet antisyphilitique. 

A. betulina, Reti. Ses feuilles, d'après Aînslie, 
sont employées dans l'Inde comme un stomachique 
agréable dans la dyspepsie et dans le choiera ; on les 
regarde aussi comme atténuantes et altérantes. 

JkcAistT. Un des rom« américains de VAgav» Amtricana . L . 
AoAfos. C'est le nom aons lequel Th^pkraate déaigne VOnopor- 

AOAVTBAOÉBS. Famille naturelle de plantes ' 
dicotylédones , qui appartient à la classe huit de M. de 
Jussieu (hypocorolUe.) Elle est composée d'un petit 
nombre de genres , qui ne sont pas eux-mêmes très- 
abondants en espèces. On ne connatt pas de propriétés 
qui leur soient communes, et celles qui sont parti- 
culières i quelques espèces de ces genres sont peu 
remarquables. 

AcAirru. V. JcaïUkitt. 

AoAimio TBKMBaTKia, AoonthO'CUotroê . Anciena noms du h^i«- 
•on , Erinactuê Europaut^ L. 

2 
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^cARvuvB rulg. Jfm ofidntl de Wnepêrdum Jctuukiwm, L. 
ÂCAifTBOPHis TORTOR. Serpent dont la blesfore est 
généralement regardée , à la NouTelle-HoUande, 
comme mortelle, même pour on fort animal. Il at- 
teint plus de 3 pieds. Les Anglais de la colonie le 
connaissent sous le nom de serpent noir. Il est très- 
multiplié aux environs de Botany-Bay. (R. P. Lesson, 
Obê. sur les reptiles, etc. Annales des se. nat., XIII, 
p. 391.) 

ACAAITUITSy Acanthe. Genre de plantes qui a 
donné son nom à une famille naturelle , de la didy- 
namie angiospermie de Linné. 

^. spinosus et mollis ^ L. Ces deux espèces , qui 
croissent dans le midi de la France, sont considérées 
comme émoUientes; on les emploie en cataplasmes , 
en lavements , en fomentations , surtout la dernière 
espèce, dont les feuilles sont dépourvues d*épines, et 
dont le suc est plus visqueux. D'après H. d*Urville 
{Helat. de la campagne hydrographique de la Che^ 
rrette, etc.^ p. 37) les habitants de Trébisonte regar- 
dent cette plante comme un excellent remède à tous 
maux , et surtout comme un vulnéraire infaillible. 
Forskal dit qu^en Arabie on mange les feoilles crues 
de VJ. (blepharis , L.) edulis ^ Forsk. , qui sont sa- 
voureuses et agréables (Flor, Mgypt., p. 114). Dia- 
prés Rhéede (Horl, Mal., XI, 93, t. 48 ), les feuilles 
de VA, (dilivaria, Juss.) ilicifo lius, L., et ses jeunes 
pousses pilées et étendues d^au sont efficaces en to- 
piques contre les morsures des serpents venimeux. 

On peut consulter un long article d^érudition sur 
les plantes appelées Acanthus chez les anciens, dans 
le Dict, unt'v, de médecine , de James, 1 , 179. 

ikcAXTO.Nomitiiien, espagnol et portugais de l*acanlhe,u^cafirA«» 
mo//M, L. 

AcAPALTi (et non acapulti ou acapathi). Sorte de 
poivre parasite de la Nouvelle-Espagne, à fruits rou- 
geàtres , qui sert par fois comme condiment. Il est 
de qualité inférieure. 

AcAPATLi. Nom mesicain de VIva frutttcém , L., nomm^ aoasi 
Quinquina du M9»iqut. 

AcAAA. Ce nom est employé au Brésil pour désigner 
plusieurs poissons de mer, voisins des dorades {Spa^ 
rua), et usités comme aliments. La plupart sont en- 
core peu connus; tels sont lesAcara mucu, peha , 
pinima, pitamha^pucu, etc. (Dict. des Se. nat., I , 
III.) 

Ac&aA-VATMorri. ITom indien du Têtraetra BJk*dU, DC., dia- 
prés RampUiiu. (Hort. Maiab. Y, 15, t. 8.) 

AcAïAïA. Nom d'un poisson du Brésil, bon à man- 
ger, et qu*on sale souvent dans le pays. C'est le 
Bodianus Acaya, Lacép. 

AeiaicoiA,. Ifom brésilien, diaprés Pison, de VHydroootil» im»- 
UUata^ L. 

AcAKRÂ ou j^coma. C^est le Carduuê (Cm'cim) Acurna^ L. 
AcARNB on AcARKAïf . Poissou quo Rondelet a va 
vendre à Rome sous le nom de Pagre ou Pagel, et 
qui ressemble beaucoup en effet à la dorade pagre, 
Sparus pagrus, L., dont il nVst peut-être qu*une 
variété. Sa chair est , suivant Daubenton , d*un goût 
doux et un peu astringent ; elle est nourrissante et se 
digère facilement. On la dit diurétique. 



AeATCjA-VAiLi. Nom indien do Ctutyta fiUftrmi», L. 

AcAwsBiA. Wom indien de VOphioryltm têrpentimum , L. . 

AcATA. Nom américain da Chômé êim^ittrum {Jomm. dé 
Pkarm.t XIIIi 23.) Nous ne troaTons ce nom botanique cilë dana 
aucun auteur. 

AcATiBA. Nom brésilien, d^près Fison, de Tacajou i pomme, 
Ctutuvium pomiferum, Lam. 

AeciPtftt. Noto officinal de Pépenrier, FtUco m'sws, L., et d'au- 
tres oiseaux de proie. 

AcomraijrA. Nom sons lequel Pline déngne IVperviire, ITtsm- 
ciwf» murorumt L. 

AccocAv. Écorce très-employée par les naturels du 
Sénégal, comme fébrifuge. L^analyse chimique qu*en 
a faite M. Caventou ne lui a pu foire trouver le moin- 
dre atome de quinine ni de cinohonine dans cette 
écorce, d*où ce chimiste conclut avec raison que , 
si cette vertu est réelle, il n*y a pas que ces alcaloïdes 
qui la possèdent. {Journal de pharmacie , IX, 379.) 

Accola. Nom que Ton donne , à Malte , à une es- 
pèce de scombre , regardé par Sonnini comme le 
Scomber alalunga , L. 

AC0OU8 (Basses-Pyrénées). Bourg de la vallée 
d*Aspe, i 5 1. S. d^Oléron, près duquel , dans un 
champ , est une fontaine minérale appelée deSuber- 
lâché. Th. Bordeu (20« lettre sur les Eaux min. du 
Béam ) vante ses eaux , qu^ildit tièdes, sulfureuses 
et ferrugineuses , contre les rhumatismes. 

AcxBo. Nom espagnol de VlUr aguifolium y L. 

AcsBiULtA. Nom espagnol del^lleluia, Osalû tK*tott!lay L. 

AcinLtA. V. Acmêlla. 

ACÉPHAIiSS. Classe de mollusques, tous aqua- 
tiques , à laquelle se rapportent presque tous les co- 
quillages bivalves , notamment les moules et les 
huîtres (Y. ces mots) , une grande partiedes multi- 
volves et quelques mollusques sans coquilles. 

ACSR y Érable. Genre de plantes qui donne son 
nom à une famille naturelle , de la polygamie mo- 
nœcie de Linné. Ce nom vient de la ténacité de son 
bois, acre et durum lignum disent les lexicographes. 
Plusieurs espèces de ce genre sont déjà mentionnées 
par Théophraste, Pline et Dioscoride. 

Ces végétaux donnent par la perforation de leur 
tronc , au printemps , une sève d*où on extrait du 
sucre ., et dont on peut faire de Talcool on du vinai- 
gre. C^est surtout dans TAmérique septentrionale 
que cette extraction peut se faire avec quelque pro- 
fit, parce que les espèces qui y croissent donnent plus 
de sève , et qu'elle y est plus sucrée. En aucun pays 
d'ailleurs ce sucre ne peut soutenir , pour le prix , la 
concurrence avec celui de canne et encore moins avec 
celui de betterave, même aux États-Unis. 

VA. saccharinum, L., Érable à sucre, est sur^ 
tout Pespéce qui en fournit le plus ; VAcer rubrum, 
L., ainsi que VEriocàrpon , Hich., en donnent éga- 
lement; 60 livres de sève de ces deux espèces , qui 
est à peu près la quantité qu'un pied donne en 
24 heures , chaque année , procurent quatre livres 
de sucre brut , et trois livres de roÊné. Ce socre est 
de bonne qualité. A poids égal il sucre plus, dit-on , 
que celui de canne. Il est très-blanc , et les confi- 
seurs anglais le préfèrent à tout autre, parce qu'il en 
faut un moindre poids. 
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Gm DOUA les A . p$êudo-^latanu9^ L., 170001076, 
ji, ciÊmpêtire, L. , et même VA. platanoitUêj 
L. , pfame , ont le sé?e sucrée et pettrent également 
fbnatiir du sucre, mais peu abondamment. Les feuil- 
les de ce dernier, comme celles do plane , exsudent 
une espèce de sucre concret. 

Le sucre d*érablc pur est identique i tous les su- 
eres , et se fabrique presque de même. 11 n'a pas 
d'autres propriétéi que celui de canne. V. Socai. 

Pour des détails plus étendus sur le sucre d^érable, 
on peut consulter Michaux fils , HUt, des arb, for, 
de l'Amérique, II , t. 15 ; les Annaleê de Chimie, 
LYII, 145 j et une note de M. Broussouet, Bull, 
pkilomai., 1,10. 

ACSaSLBS. Sareur astringente et acide que pos- 
•èdent certaines écorces médicinales , les fruits-avant 
leur maturité, etc. Les Acerbee, car ce mot a été 
pris aussi substantivement, se rapprochent beaucoup 
parleurs propriétés médicinales des astringents. Em- 
ployés comme aliments , et Ton oonnait le goût des 
enfanta pour quelques-uns d*entre eux, ils sont in- 
digestes et causent souvent des accidents graves; em- 
ployés an contraire comme assaisonnement , ils peu- 
▼ent être utiles: ainsi le suc de verjus, qui est 
acerbe, facilite la digestion de certains alimens, tels 
que les haricots , les cerneaux , etc. 

AOtSMËMÉKEMm Famille naturelle de plantes dico- 
tylédones, de la classe 13 de M. de Jussieu ( hypopé- 
talie). Elle ne se compose jusqu^ici que de deux ou 
trois genres , et il n^y a de propriétés médicales con- 
I que dans le genre Acer, qui lui donne son nom. 
On nomme ainsi les corps qui ont 
f à subir la fermentation acide , tels que le 
petit-lait, le caillé , le vin tourné, le cidre et la bière 
conservés trop longtemps , etc. Considérés comme 
boissons ou comme aliments, ils sont souvent nuisi- 
bles, occasionnent des coliques , des flatuosités , des 
aigreurs, surtout lorsqu^on en abuse; considérés 
comme médicaments, ils peuvent servir de rafraîchis- 
sants , d*antiscorbntiques , à raisoii de Pacide qu*ils 
contiennent : le petit-lait et le caillé sont le plus en 
usage. 

ACRJkSUXiABlA. Une des espèces de ce genre 
de Poêypiere , VA, msditerranea , Lamouroux , fait 
partie du mélange connu sous le nom de Mouese de 
Corée. 

AcÊetAM. Mot latin ; en français Acétate. 
>. AiraivjB. V. Aluwtine (Acétate d^). 
mm AMMontM ; A. ammonice aqaMom 6. aohitani , dilutnm , 
liqoidnm. V. AmmoniaqfM (Acétate d*) . 

— CALoa. V. Calcium (Proto-acétate àt). 

— ccrai . y . CWrrt (Deuto-ac^le de) . 

— — cBDDva, 9. inriBTBCTVB. y. Cmvr» (Soiunkiito- 
acétate de). 

— rsaai. y. Fer (Trito-acétate de) . 

... nTnaABSTai. y. Mercure (Proto-acétate de). 

— XAiicvn, a. xixsrJM. Y. Pota$num (Proto-acétate de) . 

— «oxran , a. ■oaraiix. y. Morphine (Acétate de). 

m^ nraai; A. plambi acidalum siccnm; A. plnmbietiBi 
çfjatalliaatnm. y. PUmb (Proto«acéUt« de). 

— VMsBi UQaivwa, acu solvtpji; A. saper plnmbiciim 
. y. PUmb ^Sons-proto-acéutede) 



AcstAS roTASfjB. y. Potoêêtum (Pfoto-acAale de). 
-< SODA. y. Sodium (Proto-acétate de). 

— tiiroi. y. Zinc (Aeéute de). 
AciTAn »*AKVBns. y. Alumtim (Acétate d*). 

— AnnoiiAOAi ; A. d^ammomaqne ; A. d'ammoniaqne li- 

quide, y. Ammoniaquo (Acétate d'); 

— M oAtciva raoToxisi; A. de diaaz. y . Calcium (Proto- 

acétata de). 

— Bi ciHcaoaiii. y. Cinchonino (Aeétate de). 

— BScviTas; A^neatre de cmrre; A. de deatozide de 

cnÏTre. y. Cuivre (Dcnto-aoétate de). 

— » ovf Tai ATBo sxafta db b&sb{ A. de enÎTre brut, y . Cui- 

vre (SooB-deato-acétate de). 
-> i»B raa; A. de triioade de fer. Y, Fer (Trito-acétate de). 

— >B aBBCVBB. y. Mercure (Proto-acétate de). 

— — AP ■AXWPB. y . Jlfere>ir»(I>ettto a c étatode). 

— DB ■oaram. y. Morphine (Acétate de). 

— DxrioiiB; A. de ploml} neutre; A. de protoxide de plomb. 

y. Ptom6 (Proto-acétate de). 

— OB rtouB ATBC Bxcis DB BASB ; A. de plomb liquide, y. 

Phmb (Sons..proto-Bcélate de). 

— A. de protoxide de potasstnm. y. Potaeekm (Proto- 

acétate de). 
.— DB sovDB. y. Sodium (Proto-acétate de). 

— BB xnc. y. Zino (Acétate de). 

AOÉTATBS (autrefois aoétites et acètes). Sels 
résultant de la combinaison de Tacide acétique aTcc 
les bases salifiables. Leurs caractères éommnns sont 
de se décomposer tous au feu , d*abandonner leur 
acide lorsqu^on les traite par un acide puissant , lo 
sulfurique par exemple, et d^être presque tous sapi- 
des et solubles dans Teau. Du reste , ils ne se rap- 
prochent par aucune propriété médicinale : aussi , 
au lieu d*en donner ici l'histoire , à Texcmple des 
chimistes , qui , considérant les Acétatee comme un 
genre , groupent ensemble leurs diverses espèces , 
adopterons-nous la méthode des minéralogistes, qui, 
au sujet de chatfue base , traitent de tous les sels 
qu'elle est susceptible de former arec les divers aci- 
des. Cette marche est à la fois naturelle et médicale , 
car elle rapproche des corps doués en général de pro- 
priétés analogues ; c'est elle que nous suivrons aussi 
dans tout le cours de cet ouvrage, si ce n*est poui* 
certains sels à acide métallique ; car, pour eux, c'est- 
de l'acide que dépend l'action médicinale. — Consultes 
ci-dessus les renvois des divers acétates à leur base. 

AciTBS. Ancien non des Aoétate» « aujourd'hui inusité. 

AcxTis. Sjnonjrme A'*Ac$t€u. 

AciriTBs. Sels formés èî' Acide acjiteute et de bases salifiables, iden- 
tiques avec les AcétcUet, Y. Acide acéteux, 

AcBTo. If om italien du rinaigre ou Acide acétique affaibli. 

AcxToaA . If om italien du Rume» acetoea, L. 

AcBTOsA BosTBAB, 8. orriciHAiis, S. oxAUDis, S. pnATBxsis. Nooia 
officinaux de Poseille, Rumes ocetoea^ L. 

AcBTOsA BOTVKDirotiA. H om officinal du Rumejf eeutatuey L. 

ACBTOSBLI.&. Nom officinal du Rumes Acetoeella, L. 

AcBTon. Nom latin du Vinaigre. 

— ACBTOSOH. Nom latin du fina^re distillé, 

— cuALTBBA-nm. y. Fer (Trilo-acétato de). 

— oavvDM. Sjnonjme d^Acetum. 

•~~ BstTtavn. Nom donné par Lémery â V Aoétate d^anti- 



— BsoBiBuB. Nom qn\>n donnait i VAciâè aoétique obtemu 
par la distillation du vtrdet. 
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ACHILLEA. 



I UtiM àm VAciâ» aeétiqm eoa- 



Acrrva slaciaib. Un Ae» i 
centra. 

— UTaABSTBi ; A. liOfTfji^et, Sont btint dv aoni-sc^ 

Ule de plomb lu|«ide, aflUbli. V . Pi^wtb (Sons-prolo- 
•ctftalede.i. 

— rtviBi ooicBiTtA-m. So«f««c^Ute Ae plomb liquide 

coacentrc. V. Ptomb (Sotu-proto-^acêute de). 
~~ rvairic&Tca ; A. ponim concenlntam. Sjnonjmcs d'^, 

— KADicATC». Nom latin de VAciâê acétiqm eoncenlr^. 

— •&TVBn ; A. ntormaam. Soa»«c^to de plonab liquide 

■flbibU. V. Plomb (Sott»-pre«o-«:ëtate de). 

— ▼ m I . Sjrnon jme d''jéoêtwm. 

— Tin COHCBIITBATVB, «Cil BABICAtS. NOOM ktÎM de 1*^- 

AcBTTs ooMBim. Nom espagnol de VMnilê d'oliv0, 

AciTTi OB 8AL . Nom espagnol d*on liquide employé 
en Amérique contre le goftre. On le retire d*un lel 
de la province d^Antioque , en suspendant dans un 
sac ce sel obtenu par éraporation , et recueillant le 
liquide qui en découle goutte dégoutte. M. Roulin a 
constaté son efficacité , et H. Bonssingaalt y a trouvé 
une quantité notable d*iode, et deTacide bydro-cfalo- 
rique libre. {Gom. efa^anlé, 95 décembre 1825). 

AcHACAïf A. Diaprés Jnssieu (A. L.) , o^ast une es- 
pèce de Cactuê non décrit , du Pérou, Toisin du m^h 
millarù, qui y est alimentaire, et que Ton Tend 
dans les marchés de ce pays. 

AcHANACA. Planta de T Afrique, au royaume de 
Mély , dont les feuille et le fruit sont employés comme 
sudorifiques, dans les maladies lénériennes. (Le- 
mcry , Dici.) 

AcHAOTAN, et nonaoboaTan. Nom sous lequel Pros- 
per Alpin {D^ Plant, £gypi., 119) 6gureune plante 
à fleur composée des euTirons du Caire, qui a un peu 
le port de la camomille , son odeur et sou goût dés- 
agréables, etqu*il dit propre à combattre les obstruc- 
tions et la jaunisse. Forskal n*en parle pas. 

Sous celui d'Achaovun abiat, le même auteur 
( p. 88 ) figure et parle des propriétés de la cinéraire 
maritime, Cinemria maritima, L. (Yoyex œnom.) 
Agbab, AiTCBAB, Atchab. Assaisounemcnt indien 
composédesonraités tendres , de Tégélaux et déjeu- 
nes fruits , confits dans le Tinaigre de palmier. Ilr 
servent de condiment, et o^est à ce titre que nous les 
mentionnons ici. Les jéckar, en Europe , sont les 
cornichons , les épis jeunes du maïs, les câpres , les 
petits ognons blancs , les haricots verts , etc. , con- 
fits dans notre vinaigre. V. Achia, 

On trouve, dans le Journal de Pharmacie (IX,317), 
une notice sur ce sujet , où Ton eût désiré voir indi- 
quées les sources auxquelles sont puisés les détails 
qu^elle renferme. 

hcMkTtM. V. AgaU. 

Aces, y . jâpiwm gravmtUnê, L. 

Acas DU cais^i. Nom rulgaire de VjEtkuêa Cynapium, L. 

AciK Bs MoiTAfliR. "¥. Ltguêticum Uviêticitm, L. 

AcHiA et AcHUR. Noms donnés dans Tlnde, diaprés 
Jussieu (A. L.), aux rejetons de bambou, Arundâ 
Bamhoa , L., confits dans le vinaigre. Ce mot est pro- 
bablement une variante é^Achar. 

AeniB) Ache. Anciena nomi du Lwnbricu* ttrrtêtria^ L. 



AcBiB rATCHiE BLLBT. Ces iDOts îndous désignent . 
d'après Ainslie ( Mat, med, Ind, , II , S), les feuilles 
vertes de VAchêen { il ne dit pas le nom botanique de 
cette plante ) , qui ont un goût agréable , un peu 
astringent , semblable au thé noir. Les médecins in- 
diens les considèrent comme stomachiques uu laxa- 
tives, et les donnent en infusion. 

AmUfiTiHâ , Achillée. Genre de plantes de la 
famille des radiées, de la syngénéste polygamie super- 
flue de Linné. 

A, agtratum, L.,eupatoirede Mésné. Cette plante, 
qui croit en Italie , en Provence, etc. , est employée 
en infusion comme vermifuge pour les enfants , au 
rapport de Matthiole. La viscosité de ses feuilles y 
indique un principe particulier. 

A.^Clavenœ, L. Espèce dédiée à Nie. Clavena, qui 
Pavait prise pour une Abêinthê , et qui en fit une 
confection pour le débit de laquelle il obtint un pri- 
vilège. Il en vante beaucoup les propriétés médici- 
nales dans un Traité avec figures , intitulé Hiêtoria 
â9 Ahêynthio umhêttifero. Cenada, 1609 , in-4o. 

A.falcatayh. Cette espèce est mentionnée dans 
une liste de médicaments nouveaux dêê thum Indeê 
comme trèê-employia en teinture dans TOrient, con- 
tre rhypocondrie. On ne dit pas sur quelle autorité 
repose cette assertion. (Journ, rfspAami., VI,244.) 
MHêrbarota, Ali., Flor. T'ad., no656,t.0,f.3. 
Elle est réputée vulnéraire , et entre dans la confec- 
tion du faltrank. C*est une petite plante des hautes 
montagnes du midi , d'une odeur forte , qui contient 
beaucoup d'huile essentielle, et que Ton emploie 
comme sudorifiqueeiemménagegue. 

A, Miilefolhim, L. Espèce vulgaire dans nos con- 
trées et désignée par le nom de MUlêfhuUU, à cause 
du grand nombre de découpures que présentent ses 
feuilles, et par celui à* Herbe au charpentier, i cause 
de ses propriétés présumées contre la coupure. Cette 
plante est moins aromatique que les espèces précé- 
dentes ; sa saveur est un peu amère et astringente. 

La réputation la plus eonsidérable de cette plante 
eet d'être un bon vulnéraire , et dans le peuple on ne 
manque pas de l'appliquer contuse sur les coupures, 
ce qui ne peut que les empêcher de cicatriser par pre- 
mière intention, si quelque parcelle s'insinue entre 
les lèvres de la plaie. Ferrein la dit bonne contre les 
hémorrhagies , les fièvres intermittentes , l'avorte- 
ment. Tabseruemontanus la vante contre l'épilepsie. 
Ses sommités fleuries ont été préconisées par Hoff- 
mann (F.) comme antispasmodiques; par Maumery 
{Ane. journ, de méd. ,X\\l\ , AO'i) dans la réten- 
tion des vidanges, les coliques venteuses, surtout 
celles des femmes grosses. Cet auteur remarque qu'il 
ne faut faire infuser que ce qu'on prend en une fois 
ou deux , parce que l'infusion noircit et perd son 
arôme. Si on ajoute que Gmelin ( Flor. de Sibér. , 
II, 200) prétend que VA, Mille folium colore l'esprit 
de froment en bleu , cela fera supposer dans cette 
plante des principes particuliers, qui mêleraient 
qu'on en fit l'analyse chimique. Stahl la recommande 
dans le cas d'atonie nerveuse. D'autrea auteurs l'ont 
préconifée dans les leucorrhées. En Balécarlie on 
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ACHRAS. 



cBploie la BÛttefeoifle an guce de houblon dant la 
bière, oe qui rend ooite boitaon trèi cnhrranto. {Fhr, 

La ncine de milleleinlle a, dît-on , étant firatche , 
■ne \éçèr» odenr de campbre , ce qui aTait fiit sup- 
poser qaVlle pourrait reroplawr la serpentaire de 
Tirginie, laqnelle a un aHWne un peu oamphré; mais 
cette opinion a été abandonnée , sans doute paroe 
qa^on 8*cst aperça que eétte odeur n^existait pas. 

La millefenille entre dans quelques formules offi- 
cinales , comme VSmu vmimérain , etc. Son eam 
distillée est encore parfois prescrite dans les potions 
anttspasoBodiqnes , par onees , ainsi que son huile 
essentielle, à la dose de 90 i-30 gouttes. Les fleurs 
étant plus aromatiques ont été surtout données 
comme antispasmodiques, tandis que les feuilles, qm 
sont plus astringentes , Pont été particulièrement 
dans les hémorrhagies et les flux muqueux. 

PetTsdâoi (C. B.). DiM, mmlica inavymraliê iê Milhfolio, 
Haï*, Magdeb^ 1700» in-4f*. — L«ng». Dit*, iê uaitUfitli». Mt- 
imf, 1714. — De Haaieh(F. ▲.), D0 milUfolio (Dut. batanieone- 
Sem). krfmxantà, 171», m4P. _ Heningcr (F.). XHm. 4» «Kffo. 
/Ué. Ar|»alonti, nt8.-.aol&nui (Fr.). Dite, 4» «Mlff/Ui*. 
■alB, 171», i«-éi. (i» Opu», mêd^ p. 341.) 

J. m09ehmtm, Jaoq. Plantes des Alpes d*nne odeur 
musquée , ou plutôt camphrée, qui est le vrai Genipi 
ou Gtnepi des Savoyards. Elle est eki grand renom 
dans les montagnes comme sudorifiqve et Tulnéraire. 
Lès et . Qtraia et nana, L.,Bont aussi des Genipi aux- 
qneb on accorde les mêmes propriétés (Voy . Gsmpi.) 
Elle fournit Hux habitants de TEogadine (vallée du 
canton des Grisons en Suisse) une essence distillée 
connue sous le nom d* Etprit d'Iva , et fort estimée 
en Itatie pour son odeur musquée et aromatique. On 
&it aussi des envois considérables de cette plante en 
Saxe et en France, pour le même objet. 

jé. môhiiiêf L. On substitue par fois cette espèce , 
qui croit dans nos provinces méridionales , à Vj4, 
MHhfoiimm , L., dont elle parait partager les pro- 
priétéi. 

j4, Pimrmiea, L. Herbe è éternuer. Cette plante 
croit dans nos contrées, aux lieux humides ; sa saveur 
est Acre ; ses feuilles , réduites en poudre , ont toute 
Ténergle de celles de la pyrètre ; ses racines mâchées 
provoquent Téter nument , d*où loi vient le nom de 
Ptarmiqu9y qu'elle porte aussi; mais il est rare 
qu'on s'en serve pour cet usage ; elles provoquent la 
salivation, et sont également peu ou point employées. 
En Angleterre, quelques personnes mettent les 
jeunes feuilles del*^. Ftarmioa sur la salade pour 
en relever le goût. 

AcmLLEts, AxtKX 1^. Variété de l'orge commune 
dont les anciens se servaient pour l'usage médical. 
Hipp. (Z>s marbiê, lib. III) donnait l'eau de cette 
«rge dans les fièvres ardentes. 

ienon (et non Achkxl , oa Achiotte). Ifoiit medeun an rocoa , 
BiM OnOam^ L., Apt^ H^rMadcs. {M»Hf.^ 74.) 
Attiu. Kmb ftrmriem dm Ufialer, Camta indien, L. 

.V.. 



Acnouaou. ICom d'une espèce de laurier d'Améri- 
que qoeron appelle Boi$ d'Inde (le vrai Boûd'Iitdê 



n'est pas un Z^aums , c'est VHawmiom/hn eampe^ 
ohimnum, L.). Ses feuilles et son fruit sont aroma- 
tiques et servent de condioMut ; on emploie la dé- 
coction des feuilles contre les affioctions nerveuses et 
ritydropisie. Les fruits , qui forment la grappe, sont 
des baies , dont les oiseaux mangent les semences, ce 
qui leur rend , dit-on , la chair riolette et amère. 
{Mém. de Trévoux, 1737, p. 1307; 1733, p. 1009.) 

ACÊKSLMMf Sapotille. Genre de plantes dont le 
nom français est celui d'une famille naturelle ; il ap- 
partient i l'hexandrie monogyniedu système sexuel. 
^0Ar0f était le nom du poirier sauvage ohex les Grecs.' 

A. balata, Aublet {A, diêêwtm , L.); Bois de natte. 
Cette espèce crott è la Chine , i Manille, etc. Ses 
fouilles broyées, pilées avec du gingembre, sont 
employées extérieurement dans les paralysies. Ses 
fruits ont la grosseur et la forme d'une alixe ; lors- 
qu'ils sont mûrs ils sont doux , acidulés ; ils excitent 
l'appétit et facilitent la digestion. 

j4, mommo*a , L., appelé /«wns d'muf, Marme- 
lade , A cause de la couleur de la chair de ses fruits. 
Jnssieu en a fait son genre Lncuma. Suivant M. Des- 
courtils (Flore médicale deê Antittee, II, 144), 
le suc laiteux de l'arbre est vomitif , caustique et 
sert aux Antilles à ronger les verrues , comme on le 
fait chex nous du suc de nos euphorbes indigènes , 
ce qui serait contraire à ce que nous allohs dire de 
VA. Sapota, d'après M. De Candolle (Eêeai , 108). 
Les fruits sont très^os et se mangent , quoique 
moins bons que ceux de VA, Sapota. Les graines 
qu'ils renforment ont presque le volume d'une châ- 
taigne et sont également usitées. 

Nous observerons que plusieurs autres fruits exo- 
tiques portent le nom de Jaune d^teuf. V. ce mot. 

A, Sapota, L., et non .^a/yeh/Za^Sapotillier. Grand 
arbre des contrées chaudes de l'Amérique , dont l'é- 
corce contient (ainsi que celle des autres espèces) un 
suc laiteux d'une nature plus douce que dans les 
autres familles à suc lactescent , comme les euphor- 
biaoées , les apocinées , les chicoracées , etc. , et 
exsude une sorte de résine incolore , visqueuse , te- 
nace, uon usitée. Cette écorce, dans toutes les 
espèces , est astringente et fébrifuge , au point que 
Brown l'a proposée pour remplacer le quinquina. Le 
fruit de r^. Sapoia présente le volume et la forme 
d'une pomme. 11 est recherché comme excellent à 
manger ; mais il faut pour celacpi'il soit blei, comme 
nos nèfles : aussi à Guatimala appelle-t-on le sapo- 
tillier (ou une espèce voisine) ttèfle d'Amérique. Il 
y en a plusieurs variétés , comme de tous les fruits 
cultivés depuis longtemps. Ces fruits sont , d'après 
Jaequin , en réputation pour guérir la strangurie , la 
dysurie, etc. Les semences qu'ils renforment sont 
entourées d'une sorte de résine odorante , agréable , 
regardés oomme apéritive et diurétique. Pilées i la 
dose d'un à deux gros avec du sucre et de l'eau , 
Mies forment des émulsions , que l'on conseille dans 
la gravelle et la colique néphrétique. {Ane. Joumdl 
de médeeine , XII , S51 ; itf. LXXXIII , 153). On en 
retire aussi une huile qui prend la consistaoce dt| 
beurre. 
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ACIDE ACÉTIQUE. 



Il y a i HaniUe une espèce â^Achras non décrite, 
diaprés M. Perrotet et qu*il appelai. Tchicomame, 
du nom qu^elle porte dans le pays, dont le fruit est 
trois fois plus gros que celui de Tespèce ordinaire, j4» 
Sapota ; et a la forme d*un cône de cèdre du Liban. 
Sa chair est jaunâtre , d^un goût exquis. On la cuItiTe 
dans tous les jardins du pays. Annales de la Société 
Unnéenne de Paria, mai 1824.) 

AOHSBACH (Haut-Rhin.) Guérin (De foniihuê 
medicatie Ahatiœ , Argent., 1769 , in-4«>) , cité par 
Carrére , indique près de ce village une eau miné- 
rale froide et sulfureuse , efficace dans les maladies 
de la peau. L*existence en a été contestée. 

AC&rrHASTTBBS y Cadelari. Genre de plantes 
de la famille des amaranthacées , de la pentandrie 
monogynie de Linné. 

Suivant Bf . De CandoUe {Euai, etc., 240) , VA, 
ehtuaifolia, Lam., passe pour diurétique dans Tlnde; 
mais il ajoute que cette propriété n^est pas constatée. 
Ainslie (Mat, méd, Ind,, II, 221 ) dit que VA. aspera, 
L., est regardée par les praticiens du môme pays 
comme légèrement astringente , et utile en infusion 
dans les diarrhées. 

AcHTROR. A'xppovy Son. Hippocrate (De naturd 
muliehri) conseille des fumigations de son d*orge 
mouillé dans Tengorgement de Tutérus. 

ACI en Sicile (Eau min. sulfureuse froide d*). La 
fontaine ou puits dit de S. Vennera , est hors du vil- 
lage d*Aci, et abandonnée aujourd'hui comme toutes 
les autres eaux de Sicile. Les restes des beaux appar- 
tements destinés aux bains , et du canal qui y con- 
duisait Teau , existent encore dans ses environs. Deux 
livres de 5,760 grains chaque, de cette eau, contien- 
nent, selon Alfio Ferrara , 13 1/4 pouc. cubes de gas 
hydrogène sulfuré , 7 grains de carbonate de chaux , 
5 1/3 de carbonate de soude, 3 5/16 de soufre , et 
9 1 /2 de muriate de soude. V. Sicile. 

Acn^B. Nom qoe lei Espognob donnent dans Tlnda i VJM$. 
Acres. V. Acidm. 

AciDi ABiisiQUB. Nom proposé par H. Tournai, 
pharmacien i Narbonne , pour un acide dont , en 
1826, il a annoncé Texistence dans les cantharides, 
et qu*il croit différent de Tacide acétique. 

AciDi ABsmTBiQUB. Découvcrt par M. Braconnot, 
de Nancy, dans VArtemieia Abainthium, L., où il 
est combiné avec la potasse. BuU. de Pharm. , Y, 
549). Il ne paraît contribuer en rien aux proprié- 
tés médicinales de cette plante. ' 

AciDB ACBTBUX. Lc viuaigrc distillé, considéré long- 
temps comme un acide particulier moins oxigéné 
que Tacide acétique, avait reçu ce nom ; on sait au* 
joUrd*hui qu'il n'en diffère que par un moindre degré 
de concentration. Y. Acide acétique, 

AOUS ACÉnÇUB. Cet acide , le plus ancien- 
nement connu et le plus répandu de tous, existe dans 
une foule de végétaux et de matières animales , soit 
libre, en partie du moins, comme dans la sève de plu- 
sieurs arbres, les gommes , etc., soit à Tétat de sel , 
c*est-è-dire uni à la chaux, i la potasse ou à Talu* 
mine, et même à la magnésie. Il se développe spon- 
tanément en outre dans presque tous les changements 



d*état que subissent les matières animales on végé- 
tales ; aussi le prépare4-on en grand , soit en faisant 
passer successivement le moût du raisin, ou des au- 
tres fruits sucrés , par la fermentation alcoolique et 
par la fermentation acéteuse \ soit , comme Pavait 
indiqué Glauber et comme Tont pratiqué des pre- 
miers les frères Mollerat , par la distillation des ma- 
tières ligneuses. 

Le procédé suivi pour le préparer influe en géné- 
ral beaucoup sur son degré de pureté et de concentra- 
tion , ce qui lui a fait donner différents noms ; mais 
il est toujours possible de ramener ces variétés i un 
type commun, pourvu des caractères suivants : cris- 
taux blancs et transparents, quand Tacide est sec ou 
anhydre , liquide dans le cas opposé qui est le plus or- 
dinaire : odeur vive , pénétrante , agréable ; saveur 
chaude, piquante, un peu styptique ; très-peu altéra- 
ble, s^euflommant lorsqu'on le chauffe à l*air ; mis- 
cible à Teau ; soluble dans Talcool en toute propor- 
tion , susceptible de former avec lui un éther parti- 
culier très-usité en médecine, et qui semble se 
développer quelquefois spontanément (Y. Ether 
acétigue)'j attaquant plusieurs métaux, formant avec 
les bases salifiables , des sels , tous solubles dans 
Teau et Tolcool, et dont plusieurs sont usités en mé- 
decine. (Y. Acétatet,) L'acide acétique possède , en 
outre , la faculté de s'unir à divers principes qui en 
masquent les propriétés , ce qui en a quelquefois 
imposé pour la découverte de nouveaux acides. (Y, 
Acides pifroligneux, Moonique , etc) A cette erreur, 
bientôt signalée, a succédé une erreur contraire, 
celle de regarder l'acide acétique comme la base de 
la plupart des autres acides végétaux et animaux , 
qui dès-lors n'en seraient plus que des variétés ; 
c'est ainsi que les acides lactique , formique , mali- 
que , etc., ont été tour4-tour considérés ou comme 
des composés acétiques, on comme des acides parti- 
culiers. 

Les usages de l'acide acétique sont extrêmement , 
multipliés. Les arts, l'économie domestique et U mé- 
decine se disputent son emploi. On le trouve quelque- 
fois sophistiqué par l'acide sulfurique ; il est alors 
très-acide et pourtant peu odorant ; il forme d'ail- 
leurs dans la dissolution d'hydro-chorate de baryte 
un précipité blanc abondant, auquel ne donnerait 
pas lieu l'acide pur. 

Ses propriétés diffèrent suivant son degré décon- 
centration : 

V Acide cristallisé , c'est-à-dire absolument privé 
d'eau , n'a aucune application thérapeutique. 

V Acide concentré pesant 1,075 (vinaigre radical), 
retiré par distillation de l'acétate de cuivre desséché, 
est quelquefois employé, de même que l'acide affai- 
bli , pour stimuler la membrane pituilaire dans les 
cas de syncope ou d'asphyxie. M. Yauquelin s'en est 
servi avec avantage chei trois ouvriers vidangeurs 
asphyxiés par le plomb des fosses d'aisance (1825) ; 
mais il faut rapprocher avec précaution des narines ; 
car, mis en contact avec les tissus délicats , les mem- 
branes mnqueuses surtout, il les irrite, les enflamme 
et peut déterminer la vésication , comme nous Ta- 
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TOBS TQ une fois en tembUble ciroonstuce; «ntsi 
eslnn dans Fange, poor prérenir tont accideiit, d*6n 
imprégner sealement des cristaux de talfste de po- 
tasse qne Ton renferme dans des flacons ; c^est ce 
qu'on nomme improprement Sel de vinaigre y S%1 
d'Jnglêirn, 

Cette action vésicante a été signalée d*abord en 
IlaKe par BonToisin , qni te recommandait en outre 
contre les aplitlies, les chancreset la gangrène {Mém, 
de facad. de Twn'n, lY, 580), et, dans ces derniers 
temps, par sir Humphry Davy; ils ont proposé de 
solwtitner son nsage i celui des cantharides. Dans 
les essais laits par Tan de nous, sur ce point, 
en 1811 , la ¥ésioation de la peau n*a presque jamais 
été complète ; ce qui tient sans doute à un début de 
concentration de Tacide de nos pharmacies; mais 
cet agent a semblé aTantageux pour effectuer prorap- 
tentent la rubéfaction. En effet, peu d^instants après 
qu*il est appUqué , une Tire sensation de chaleur , 
d*ardenr , de brûlure même se manifeste ; le tissu 
cutané rougit. Ces phénomènes se calment ensuite ; 
quelques jours après Pépiderme tombe en desqua- 
mation ; la peau conserre durant plusieurs mois une 
marque blanchâtre. 

Introduit dans les Toies digestires, cet acide poar- 
rait évidemment produire un empoisonnement des 
phu graves, mais nous n*en connaissons aucun 
exemple , et M . Orfila n*en parle pas dans sa Toxico- 
logie. Le Vinaigre concentré^ lui-même, agit comme 
tel, chex les chevaux , ainsi que Pont prouvé les 
expériences deJF. Pilger. {Nouv. Bibl, èritann.) 

Le f^inaigre, et mieux encore le Vinaigre distiUé 
(acide aeétiqne affaibli , acide acéteux) offre de bien 
plus nombreux usages, car c*est lui surtout qu*on 
adminwtre dans la plupart des cas où les acides végé- 
taux se trouvent indiqués . 9a pesanteur spécifique 
n*est ifue de 1,0095. Il fait la base de l*oxycrat , du 
sirop de vinaigre , des vinaigres médicinaux , de di- 
vers oxymels , etc. 

Étendu d*asses d*eau pour ne converser qu*nne 
légère acâdité , il est rafraîchissant et passe pour lé- 
gèrement toni€|ne ; il excite en effet Tappétit, favo- 
rise la digestion , remédie aux flaluositéi produites 
par l«i aliments (Dstrochet) , augmente la sécrétion 
nrtnaire, et, selon Halle, la diaphorèse. On le donne 
surtout dans les affections bilieuses , putrides , soor- 
bvtiqnes ; M. A. Maldonado Ta même employé avec 
snooès , en boisson et en lavement , dans une épi- 
démie de fièvre scarlatine avec tendance à laputri" 
dite. Mais quelquefois aussi il produit dans Testomao 
une sensation désagréable , on provoque sympathi- 
qnement une toux fatigante. Cette dernière propriété 
est souTont mise i profit dans le traitement des af- 
fieeuons pulmonaires, lorsqu*il s*agit d^exciter la toux 
paar déterminer une expectoration salutaire. 

Pris trop peu étendu ou à doses trop répétées , il 
pcataoeasionner des lésions graves, auxquelles, mieux 
qu^ aucune action dissolvante , doit être rapportée 
la laadté qu*on lui a reconnue de remédier à la 
po/ysirde.ll. Pelletana vu, dit-on , ches un enfant, 
rabûi du Tinaigre produire Tamincissement des 



membranes de Testomao. P. Desault {Diê$. enr la 
pkHUêie) rapporte Texemple d^ine demoiselle qui ne 
réussit que trop bien à se faire maigrir, puisqu'elle 
devint phthisicpie. Nous avons vu souvent nous- 
mêmes , de jeunes personnes contracter ainsi des 
irritations gattiques qui ont failli devenir mortelles , 
ou qni même Pont été. C*est ce qui a lieu aussi quel- 
quefois ches certaines chlorotiques qu'un goût dé- 
pravé porte à boire du vinaigre. Le traitement de ces 
sortes d'empoisonnements lents est toujours long et 
difficile; mais comme il n'a rien de spécifique , nous 
n'aTons point à nous en occuper : c'est celui des gas- 
trites chroniques. 

La dernière des Diêeertaii&nes et gmcsêt, medicœ 
magie célébrée (Luccpies , 1757 , in-8») publiées par 
J. Benvenuti, traite de Pusage du vinaigre contre 
Pfaydrophobie. Si le virus de la rage est un poison 
eeptique, comme le veut M. Orfila, pourquoi les acides 
ne pourraient-ils pas en neutraliser les effets ? Papou 
assure que , dans le Levant , le vinaigre est employé 
i l'intérieur , aussi bien qu'en lotion et comme dés- 
infectant , dans le traitement de la peste. Desbois 
de Rochefort, à Peiemplede Dioscoride,le cite comme 
le contrepoison de l'opium , de la cigué,de8 champi- 
gnons et antres végétaux vénéneux ; mais son utilité 
dans la plupart de ces cas a été révoquée en doute 
par Mysten et par M. Orfila. Cet acide, en effet, ne 
peut que nuire dans les premiers instants de Pem- 
poisonnement produit par l'opium , parce qu'en 
dissolvant le poison , il en rend l'absorption plus fa- 
cile ; plus tard au contraire il parait utile. 

Le sirop de vinaigre présente les mêmes applica- 
tions ihérapeu tiques q ue Peau acidulée par le vinaigre, 
et plaît davantage. Quant i Poxyrael simple et à 
Poxymel scillitique , ils sont surtout en usage pour 
exciter Pexpectoration. 

Le vinaigre étendu de plusieurs fois son poids d'eau, 
et donné en lavement , a été recommandé comme 
astringent dans les cas d'hémorrhagie et de diarrhée 
passives ; nous lui avons vu produire quelquefois 
un effet tout contraire ; c'est même un moyen vul- 
gairement usité pour provoquer l'action des gros 
intestins. Tarbès , chirurgien à Toulouse {Joum. 
géuér, de Médec, III , 304) , a employé plusieurs 
fois avec un grand succès dans les cas de pollutions 
nocturnes et d'écoulements involontaires de semence, 
suite de la masturbation , l'application au périnée 
d'une éponge trempée dansle vinaigre. Les injections 
d'eau vinaigrée froide par le cordon ombilical ont été 
conseillées par Mojon , et depuis par plusieurs ac- 
coucheurs , soit pour exciter les contractions de 
l'utérus et hâter le décollement du placenta , soit 
pour faire cesser des pertes utérines ; l'eau froide pa- 
rait produire les mêmes résultats. 

On ajoute souvent du vinaigre , sans grand avan- 
tage peut-être , dans des pédiluves qu'on veut rendre 
révulsifs. Étendu de deux on trois fois son poids 
d'eau chaude , on Pemploie certainement avec effi- 
cacité dans les fièvres graves , pour laver ou friction- 
ner la peau des malades , que l'on a soin de vêtir 
ensuite bieqr chaudement. Ce même mélange , ap* 
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pUqué froid sur la tête, est utile dans les cas de 
céphalalgie produite par un appel insolite du sang 
vers cette partie. Les cataplasmes vinaigrés sont 
indiqués aussi dans certaines phlegniasies des organes 
parenchymateux. A. Maldonadu (Jonm, die la Société 
médico-H:kirurg,d9 Cadis, III, 182:2) les a employés, 
par exemple , avec le plus grand succès , sur la région 
du foie , contre les maladies aiguës et chroniques de 
ce viscère. 

Les fumigations de vinaigre , recoqomandées par 
Galien contre les maladies de la matrice , sont par- 
fois employées comme résolutives ^ et plus souvent 
dans la chambre des malades , comme propres à 
masquer rôdeur désagréable de certaines émanations; 
elles ne sauraient détruire ces dernières, et penvent 
être utilement remplacées par le Ck/ore ou par les 
Chlorurée. Le vinaigre aromatique , dit d$ê Qurnlro" 
yoieurê, ne parait pas non plus, malgré son an- 
cienne réputation , posséder de vertu anti-conta- 
gieuse. 

Le vinaigre pur , appliqué sur la peau , 1% rend 
plus souple , plus douce , et peut remédier aux ger- 
çures dont le froid est la cause. 

Les usages économiques du vinaigre sont bien coih> 
nus. On remploie chaque jonr , comme on sait , soit 
pour mariner les substances dont on veut retarder 
un peu la décomposition spontanée, soit pour coh/irs 
celles qu*on veut conserver plus longtemps, soit 
enfin comme condiment d'un grand nombre d^autres. 
L*abus des aliments vinaigrés a tous les incovénients 
du vinaigre lui-même \ mais Tusage modéré en est 
utile, soit parce qu*ils sont plus tendres , plus faciles 
à digérer, soit parce qu^en excitant Tappétit, ils 
augmentent en même temps le ton des organes di* 
gestifs. V. Acide pyrolignewc, 

FinariCTuis (D>)> D* la poitMoce qnc le TÎnaigiv porte •• eorpc 
hurnsm^ Paria , 1546, in.ll — Tolet (P.). Pandoxe de la (acalté 
du vinaigre. Ljoa , 1549, in-8B. •» Fick (J.J.). D« Acêto. DU$^ 
leoae, 1726, iD-4o. » Worlhington {%.\ D$ Ac»to, DUê. EdimB., 
1740. — Gebauer (C. S.). D# Aceto. Dit*. Erlang., 1748. — H«;- 
rifsant (F. D.). An Ac0tum ciborum condimêntum saivbrt? Dût, 
Pam , 1749, in-4o. — Ooeterdjk (N. G.). Dt Aceto. Ditt. Traj., 

1762 Srgnn (H.). Ditt. titttnt tpartat de magna utilitatt artti 

ad tanitaUm hominum conttrwtndam H rtttittttndam obterratù^. 
«M. Doiabaig, 1763.— MoriUck (N.). Dt AfU. Dim. jEnop, , 

nu. 

Aem AiBiut. Ancien nos de VAcidê omriomifmê, 

— n i^AnBu «Avn. On nommait jadit ûnm VAcida êuoei" 
nijuf. 

— AMaiXQVR. V. Ambréin9. 

Acide anémonique. Obtenu par H. Schwartz , en 
distillant r^Memona nemoroia, L., avec deTeau. Il 
le dit pulvérulent ., blanc, trés-ftcre , peu soluble dans 
Peau etTalcool. (Jouru. de pharm, et des Se, ace, 
XII, 2i2.) 

AciDS A9Tiao9iivx. V. AHtimoin0 (Deutoxide d^). 

— AxriaoiiiQirR. y.AntimoiHe(Tritosidad'). 
»- Aaatwicàt. y , Acidt artémiquê, 

r— ABaimsnz. V. Antnic. 

— AaaiifiQVB on a anime ai. V. Arwnie. 

— ATBoevaiBiQvi. Ancien nom de VAcida ear têm i q vê, 

AciBB ATaopiQUi. Indiqué par Brande dans r^^lropa 
BeUadona , L. 



Aciov AZOTiûUB. Nom que devrait porter Tacide 
nitrique , diaprés les principes de la. nouvelle no- 
menclature chimique. 

ACI1>S BSmOIÇUSf A. benxonique de quel- 
ques auteurs. Obtenu par sublioiation , il est en 
prismes aciculaires, blancs, un peu ductiles, inodores 
î Tétat de pureté, odorants quand ils proviennent des 
baumeê, du benjoin par exemple, d^où on retire 
ordinairement cet acide. Ils sont d^une saveur amère 
faibleqient acide , peu soKibles dans Tea» , tïès solu- 
bles dans Talcool; très-fusibles, très-volatUs , et ils 
' s^enflamment à rapproche d^un corps en ignition. 
L'acide benxoîque se trouve à Pétat libre , dans les 
baumes, la vanille, la cannelle, Tarobre gris, plusieurs 
graminées, VAgrivus voltoH^eue; et i Tétat de Ben^ 
Moate dans Turine des enfants dans celle des herbi- 
vores, du castor, du chien même , selon Giêse. 

On sophistique quelquefois cet acide avec de Tas- 
beste , mais la pesanteur et la fixité au feu de oelle^ 
en rendent la distinction facile. Des observations 
faites par M. Bouillon-Lagrange (Gax. de santé, 15 
avril 1821) sur Tacide bensoîque, ont montré que 
les trois espèces du commerce sont loin d*ôtre iden- 
tiques : Taoide sublimé {fleura de benjoin) contient 
une huile volatile ; Taoidd obtenu par précipitation, 
un principe résineux odorant ; celui enfin qu^on re- 
tire des urines des herbivores , une ou plusieurs ma- 
tières d*une odeur repoussante , d*une saveur acre 
et très-irritante, nuisibles pourTemploi médical. Ce 
dernier doit donc être rejeté. D*autre part , les expé- 
riences récentes de M. Lecanu tendraient à faire ad- 
mettre ridentité des acides bensoîque et succinique. 

Quoi qu^il en soit , c^est un stimulant difi'usible 
presque inusité aujourd'hui, mais qui ne parait pas 
sans quelque efficacité contre les catarrhes chro- 
niques, chex les vieillards surtout, pour faciliter 
Texpectoration , provoquer la diaphorèse, exciter 
doucement les forces. On le donne à Piniérieur, 
depuis la dose de quelques grains jusqu'à celle d'un 
scrupule , soit pur , e'est-i-dire associé seulement à 
du sucre en poudre ou à un sirop simple , soit uni à 
diverses substances dont l'action est analogue, comme 
on le voit pour les Pilulee balsamiquea de Morton. 
Quelquefois aussi on l'administre extérieurement en 
fumigation , on dissous dans da l'alcool , contre de 
légers éry thèmes de la peau ; il entre enfin dans la 
composition de quelques parfums , et de certains 
cosmétiques , entre autres de VEau virginale» 

AciDB tiioAatoiQVS. Ancien nom de VAcidt uriqu4, 

AciDB BOLBTiQUB. M. Braconuot, qui l'a découvert 
danê VAgaricui peeudo-igniariuê , le dit cristalli- 
sable, peu soluble et offrant la saveur de la crème de 
tartre. 

ACIBB BOBACn, BOftAOlQOS Ot BOBIQVB. Y. BoTt, 

AciDB BUTTRiQVB. Principe odorant du beurre, qui, 
avec l'apparence d'une huile volatile , est , selon 
M. Chevreul , un véritable acide huileux : les Buty^ 
ratée ont tous aussi l'odeur du beurre frais. 

AciDB CAPiQUB. Annoncé par Payssé dans le café : 
il parait , d'après Cadet , ne point différer de V Acide 
gallique. 
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Aei»BCâifidiOÉiQUB. Prodoit par Taetion de Tacide 
nitrique anr lé camphre, il est eo aiguillef bhinchef, 
d^iine odeur safranée , un peu amèrea , sohiblea dans 
cent pcrtiet d^eau£^ide , tcèa-soiublea dans ratoool, 
etc. On Ta indiqué comme utile contre les dartres et 
les galles -vénériennes. (Joum, th méd, de Leroux 
IXXIl^Sld.) 

AoM c&Baonvx. An«i4l^ pom de l'Acid* «M/ifM. 

Aciar ciséiQUB vs Paoïttr. Il existe dans les fro- 
mcg99faUs, c*eflt-è-dîre fermentes , i Tétat de ca- 
•éate d*ammoniaque , sel dont la savenr salée , pi- 
quante,amèreetfroroagnuse, mêlée d'un arrière-goât 
de Tîande rôtie ; sert comme d*assaisonnement i la 
plopcrt de ces lh>mages, lesqueb lui doÎTent, en 
outre , une partie de leurs propriétés. 

AcnK CABTHAioQUB. Uuu dos principes colorants 
des fleurs du Carikamus tinctoriuê, L. , usité pour 
le rouge de fard , et nommé d*abord Carihamitê. 
{Âm», génér. deê Se. phyê,, IV). 
Acns c^r^cB. V. Aeidê margariqut. 

AoDB CBVADIQUE. Acido gTBs , découvert en 1820 
parHM. Pelletier et Gaventou dans la Cévadille, Ses 
propriétés médicinales sont inconnues. 

AoM cBABBOinnrB. H om «nionrcTIiui tnasite de r>tfcù/« carixmi- 
?«• 

•i— cwtouoBi^rv. V. loê: 

—~ eaioftiQirv. V. Chlort, 

— cnm^n oxrsivi. V. Ckiort. 

— cxaaM-cTASiçn. V. Ctftmitgènê. 
—~ an^mi^in. V. Ckr&mta, 

— CKTAssqvs. Hom domé par M. Pomt i VAcidê kjfdrv' 



— — namvKi. Le mdaie que VAcid* firro^cyami- 

— — MtriiKi. C«t VAcid» tulfo-cyaniqMê. 

AcoB ociaiQUB. La liqueur acide qui exsude des 
pois chiches, Cic9r arietinum, L., avait été regar- 
dée par M. Dispan comme contenant un acide par- 
ticulier i mab les recherches de MM. Vauquelin et 
Deyeux tendent à prouver qu'elle ne doit son acidité 
qu'aux acides acétique , maliqoe et oxalique ; celles 
plus récentes de M. Dulong d^Astafort la restreignent 
même aux deux premiers de ces acides. Quoi qu'il 
en soit , cette eau acidulée est employée dans l'In- 
dostan pour extraire , de certains sels minéraux , les 
acides dont les Indiens font usage dans leur théra- 
peutique : ce qui semble indiquer une force de dé- 
composition peu commune. Pour l'obtenir, ils éten- 
dent de grands draps sur les champs de pois chiches, 
et , apr^ une nuit de séjour , ils les tordent pour 
recueillir la liqueur qu'ils contiennent. {Fée,Joum, 
ie Chimie médic., mai 1835). 

AdDB CITBIÇUB. Cet acide Tégétal existe i 
Télat libre , et souTont concurremment avec l'acide 
«alique , dans le fruit du citronnier et de l'oranger, 
état le Teijus , la pulpe de tamarin , les fruits de 
planeurs airelles, des groseillers , du fraisier , du 
JBeriiier , de divers JRubui, de l'églantier, elc ; com- 
Ittoé i la potasse , dans la pomme de terre, à la chaux 
dans ce même tubercule , dans Toignon, la scille', 



la chélidoîne , etoi Ce dernier sel , combiné à du 
tannin , oonstHue le dépêt qui se forme dans le vin 
et le vinaigre scilUtiques. 

Extrait de l'une ou de l'autre de ées plantes , mais 
surtout du suc de citron , qui en fouroit environ un 
seiitéme de son poids, ou du suc de groseilles, comme 
l'a proposé M. Tilly , il est en prismes transparents , 
incolores , extrêmement acides , très-solubles dans 
l'eau , formant avec les bases saliûables des sels ' 
nommés Citrates y tous solubles aussi, au moins dans 
un exoés d'acide. On le falsiEe quelquefois «vec 
Taeide tartrique ou l'acide oxalique , fraude facile à 
reconnaître par la propriété dont jouissent ces deux 
derniers acides de donner lien à un précipité cristal- 
lin , lorsqu'on môle leur solution concentrée à une 
solution également eonoentrée d'hydro-chlorate de 
potasse. 

Il est employé en médecine aux mêmes usages que 
le suc de citron ; mais son acidité , que rien ne tem'- 
père , est moins agréable et plus sujette encore que 
celle de ce dernier à pincer l'estomac des malades • 
il convient donc d'édulcorer au moyen du sucre et 
de quelque mucilage , et souvent même d'aromatiser 
cette espèce de limonade. L'acide citrique, suivant 
Halle {Coun d'hygiène, manuscrit, 1801), tend a 
diminuer la sueur fébrile , tandis que l'acide acéteux 
Taugmente. La dose est de 20 à 40 grains par pinte 
d'eau. M. Pasteur rapporte , dans sa thèse (Paris , 
1808), une observation de perte utérine, aptes l'ac- 
couchement , arrêtée par l'acide citrique. C'est pro- 
bablement d'après cet exemple que M. Evrat a pro^ 
posé , il y a peu d'années, dans la même circonstance, 
d'introduire dans l'utérus même un citron, et d'arro- 
ser de son suc l'intérieur de cet organe. 

L'acide citrique devrait entrer dans la composition 
des pastilles connues sons le nom de Pétille» de 
citron; mais c'est l'acide tartrique qui en fait le plus 
communément la base. On nomme Limonade sèche^ 
un mélange d'acide citrique et de sucre , destiné à 
fournir en tous temps , par l'addition de l'eau, une 
boisson acidulé et rafraîchissante. La Limonade 
çaseuêe est un mélange du même acide et de sous- 
carbonate de. magnésie, qui fait effervescence lora- 
qu'on le dissout dans l'eau. V. Citrus, 

AciDi coDBtQUB. L'acido , prétendu nouveau , 
signalé récemment sous ce nom par H. Robinet , a 
été reconnu depuis pour de l'acide hydro-chlorique : 
le codéate de morphine et Vhydro^hlorate de mor^ 
phinê sont donc identiques. 

▲cioB eiATivx. Ancien nom de VAeùb cofltoniqMe. 
■ — CBOTO><90>. y. Acide jatrwpkiquê, 

AciDB BLLAGiQ^. Matière pulvérulente , presque 
insoluble , qui , suivant M. Braconnot , existe dans 
la noix de galle , concurremment avec l'acide galU- 
que, dont son nom est en quelque sorte l'anagramme. 
M. Chevreul la regarde comme formée de ce dernier 
acide uni à quelques autres principes. 

AeiM VB*M>-crAviçirs. V. Cyanoght». 
— VKVOftiQvi. Le ip^me qw» VAcidt hydro'pktkoriqut. 

AODB FOBXIQUBy Acide des fourmis. Li- 
quide, incolore, volatil, d'une odeur aigre etpiquante, 

3 
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incristallisable; plus pesant que Tacide acétique, 
auquel il sTait été assimilé ; ayant moins que cet 
acide la faculté de neutraliser les alcalis ; s^unissant 
à Teau et à Talcool ; formant avec ce dernier un éther 
dont Todeur se rapproche de celle de Tacide prussi- 
que. Cet acide existe dans la fourmi rouge {Formica 
rufa j L.), et parait en être le principe médicamen- 
teux. On Ten retire par distillation ; de là le nom* 
à^ E éprit de fourmi ^n^on lui a primitiTement imposé, 
et qui ne doit s^appliquer aujourdliui qu*à Tune de 
ses préparations {Jourdan, Pharmac. univer., I, 
554). Ses propriétés médicinales ont été peu étu- 
diées ; on les croit voisines de celles de Tacide acéti- 
que , diaprés cette base, peu sûre-en thérapeutique , 
qui lui est fort analogue par ses autres propriétés. 
M. Ravier a soutenu en 189^ , à la Faculté de méde- 
cine de Paris , une thèse (n» 329) sur remploi de 
Tacide formique dans le traitement du rhumatisme 
chronique. Étendu d*eau et appliqué sur des ulcères 
chroniques , il a paru en accélérer la guérison. 
(Woolden). 

AciBR fini4XT. If om sorann^ de VAcitU nitvum. 

AciDB FuifGiQUB de M. Braconnot. Cet acide, incris- 
tailisable , déliquescent et d^une saveur très-aigre , 
se trouve , combiné avec la potasse , dans plusieurs 
champignons , et presque libre dans le PeMiza nigra 
de Bulliard. 

AciDi «AtL&çTiQiu. Le mdme que VJcidê gaUtqMt, 

ACISB OAK&IÇUB. Aiguilles blanches, inodo- 
res, d^une saveur faiblement aoideet sucrée; solubles 
dans Teau , Palcool et Téther , se volatilisant au feu, 
mais en se décomposant en partie ; ne troublant pas 
la gélatine, colorant en bleu ou en noir les solutions 
ferrugineuses , formant enfin avec les alcalis des sels 
incristallisables. L*acide galliqne existe pur , dit-on , 
dans la sève du hêtre ; il se trouve intimement com- 
biné an tannin , dans une fbule de substances astrin- 
gentea et d'extraits , le cachou, le kino , les éooroes 
d*orme , de chêne , de marronnier dinde , le sumac, 
la racine de grenadier , etc. , mais surtout dans la 
noix de galle , d^on on le retire le plus communé- 
ment. Enfin il paraît être à Tétat de gallate de bru- 
cine dans Técopoe de la fauêio ûngmture. 

Ses usages en chimie , comme réactif , et , uni au 
tannin , dans Tart de la teinture , la fabrication de 
Tencre , etc. , sont très-étendus ; ils sont an con- 
traire fort peu nombreux en médecine , du moins 
lorsqu'il est pur. MM. Chevalier et Eichard {Diction. 
dê8 Drogues, 1,93) annoncent que , pris intérieure- 
ment à petites doses, il ne produit aucun accident ; 
que 34 grains n'ont causé qu'un léger sentiment de 
chaleur è l'intérieur, et qu'on l'a donné seul inutile- 
ment contre le ver solitaire , à la dose de 18 et de 86 
grains. Ils pensent néanmoins que c'est à sa combi- 
naison avec le tannin , que Técorce de racine de gre- 
nadier doit les vertus ténifages dont die jouit; s'il 
en était ainsi, une foule d'autres médicaments pour- 
raient être employés dans ce cas avec le même avan- 
tage , puisque c'est à cette combinaison que les sub- 
stances astringentes citées plus haut doivent surtout 



leurs propriétés ; mais c'est li une de ces vues théo- 
riques dont l'expérience seule pourra fixer la valeur. 

Aoi» ■miooi^iTa. Y. loA. 

— KTDBO-CARBOKIQVB (fe M. DoloBg. L* mêoM qiM VJcidê 
oxalique. 

— BTBmO-CBtORIQOB. Y. CklOV. 

AOIDB HniBO-CHLOBO-HimiÇUB. 

On a donné ce nom et ceux d'acMi4 nitro-^Huriatique 
et d'eav régale, à un mélange d'acide nitrique et d'a- 
cide hydro-chlorique, plus employé en chimie et dans 
les arts qu'en thérapeutique. La formule en est con- 
signée dans un grand nombre de pharmacopées, mais 
elle manque dans notre Codex ; rien de plus varié 
d'ailleurs que la nature et les proportions des substan- 
ces indiquées dans chacune d'elles ; rien par con- 
séquent de plus variable que le produit obtenu. Ici 
c'est parties égales des deux acides ; là le premier 
l'emporte sur le second , ou le second sur le premier ; 
ailleurs, des substances étrangères viennent compli- 
quer ce mélange; le plus souvent pourtant c'est de 
trois parties d'acide hydro-chlorique contre une d'a- 
cide nitrique qu'il est formé ; dans tous les cas enfin 
il en résulte un liquide d'un jaune doré qui exhale 
fortement l'odeur du chlore , développé par la réac- 
tion réciproque des deux acides. 

Des médecins anglais l'ont employé les premiers 
i la dose de quelques onces, dans un pédiluve , con- 
tre les engorgements et autres maladies chroniques 
du foie. Il a été expérimenté depuis en Italie et en 
Allemagne. Le professeur Tantini a rapporté dans un 
journal italien {j4nn. univ, deâêc, méd,, 1824) trois 
observations en sa faveur. Ces mêmes pédiluves ont 
é^é vantés par Ch. Bell dans le traitement des cas 
douteux de syphilis ; et par le docteur G. L. Bern- 
hard dans les dartres , les anomalies de la menstrua- 
tion, etc. 

On ne doit pas perdre de vue que Tacide hydro- 
chloro-nitrique concentré , pris i l'intérieur , doit 
agir è la manière des poisons corrosifs les plus actifs, 
et réclamer les mêmes secours que l'empoisonnement 
produit par les acides dont il est formé. 

Berahard (G. L.)> D9 VtUiUUê acidi nitrici 9t mmriatioi int*r 
M mùftorum nonmmilù in wtorhùêirimia. Leipug, 1825, in-^», de 
20 pages. 

Acin-rr»io-eT4«i^v>. Y. C^nogint. 

— — _ Al ^4AT. If ont qu*oa a àamaé à Padde 
fc/dro-c/anique pur, étendu de trois fois aon poids d^u 
poor las osagca de la m^dedM. 

—. ■TBM^rBTiouQiri. y.Phthon, 

— ■TDao-suLroBiQcs. Y. Soufn. 

— ■TDKo-raioHiQVs. Nomque les Allemands donnent à VJciA 
kffdro-sulfuriquê. 

— «TPo-MosPBOBiQBi. Y. Pkotfhor: 

— avirrBiQcs. Y. Som/r». 

AciDB iGAScaïQCB OU 8TBTCHNTQUE. Acîde végétal 
peu connu, qui, selon MM. Pelletier et Caventou, 
se trouve, é l'état d'igasurate acide de strychnine , 
dans la fève St .-Ignace et autres médicaments de la 
famille des strychnos , sans d'ailleurs contribuer pro- 
bablemeht en rien i l'action énergique qui les carac- 
térise. 

ACIM fODI^VB. Y. lodt. 
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AciBB JATEOPOiQiiK. MeMîeurs Pelletier et CaTen- 
fou ont donné ce nom à un acide incristalliiable, 
Tohtil , d^une odeur forte et irritante, qui existe, en 
partie libre et en partie combiné , dans Thuile que 
contient le pi|pion d*Inde. Ce fruit qu*ilt ont cru 
proTenir du Jatropha Curcaê, L., appartient plutôt 
au Croton Tighum, L.,icequi rend inexact le nom 
de Tacide; celui d* Acide crotoniquê proposé par 
firande mérite donc d*étre adopté. 

JLcna KAB&BiQVB. Nom douai pur GojKm de Morrean i V Acide 

AOUm KOnÇVB. On Tobtient en lames di-ver- 
gentes légèrement colorées; il est très-acide, un peu 
amer lorsqu^il est impur , très-soluble dans Peau , 
diffidlement cristaliisable, inaltérable à Tair, fusible 
et déoomposable par la cbaleur, formant arec les 
terres et les alcalis des seb solubles et cristalli sables 
(Kimaêeê)^ ne précipitant ni le plomb, ni Targent. 

Cet acide , découvert par M. Yauquelin existe à 
r^t de kinate de chaux dans les trois principales 
espèces de quinquina , mais plus abondamment dans 
le quinquina jaune d*on M. Deschamps jeune , phar- 
macien à Lyon, avait le premier retiré ce sel. Qrin- 
del assure Pavoir obtenu du cachou , de la gomme 
kino et du café ; selon Gmelin, il existe combiné à la 
potasse, dans Pécorce extérieure de la racine de ra- 
tanhia, mais rien n*a confirmé jusqu^ici Texactitude 
de ces assertions ; les expériences de M. Peschier as- 
«gnent même à Tacide contenu dans la dernière de 
ces snbetances des propriétés fort différentes. (Y. 
Acide krawtérique,) 

Qooi qu*il en soit, ce n*est ni à Tacide kinique, ni 
au kinate de chaox , ainsi que Tavait cru M. Des- 
champs, mais, comme il n*est plus permis d*en douter, 
à la quinine et à la cinchonine, que sont dues les pro- 
priétés médicinales du quinquina; certaines espèces 
et la teinturedequinquina n*en offrentd'ailleurs point 
de traces, quoique fébrifuges. Des expériences faites 
i Lyon tendaient à établir néanmoins qu*aucune fiè- 
vre intermittente ne résistait é deux prises de kinate 
de chanx, de 36 grains chacune : elles ne paraissent 
pas avoir été depuis répétées , et méritent certaine^ 
mentderètre. 

AciBB EMOTiQVB. Substaucc dn flocons d*un blanc 
éclatant , très-peu sohible dans Teau , très-soluble , 
ainsi que ses sels terreux , dans Téther et Talcool , 
caractères qui la distinguent de tous les autres aci- 
des. Trouvée dans le Kina nova par MU. Pelletier 
et Caventou. 

AciDB EaAMBBiQUi. Obtenu par M. Peschier, phai^ 
macten à Genève , de la racine de ratanhia ( KrO'^ 
meria triandra, R. et P. ), il n'y a pas été retrouvé 
par M. Chevallier. On a même dit que ce prétendu 
adde n'était que du sulfate acide de chaux. Son affi- 
BÎté pins grande pour la baryte que ne l'est celle de 
Tscide sulfurique, suffit, si elle est démontrée, pour le 
distingaer de tout autre. 

Âa»B LACCKioB. Le docteur John l'a découvert , 
à TéUt de laccate acide de potasse et de chaux, dans 
la hque en Mon, 11 est crbtallin , d'une couleur 
jaune de vin , soluble dans l'eau , l'alcool et l'élher; 



il précipite les solutions de fer, de plomb et de mer- 
cure en blanc , ne trouble point les nitrates d'argent 
et de baryte, et forme avec la potasse , la soude et 
la chaux des sels déliquescents {Laecaieê), solubles 
dans l'alcool , etc. 

ACIBB UkCnÇUB. Découvert par Schéeledans 
le petit-Uit aigri ( 1780 ) ; regardé ensuite par la plu- 
part des chimistes français comme un composé acé- 
tique ; définitivement replacé au rang des acides par 
M. Berxélins. C'est un liquide d'un brun jaunâtre , 
inodore , acquérant par la chaleur une odeur aigre 
et piquante, mais en se décomposant. Il a une saveur 
aigre, est déliquescent lorqu'on la desséché, se dis- 
sout très-bien dans l'eau et dans l'alcool, forme enfin 
des sels ( Lactates ) , tous solubles et difficilement 
cristallisables , ^uî , par l'évaporation , acquièrent la 
consistance d'un mucilage. On le trouve, libre ou 
combiné , dans un grand nombre de matières ani- 
males; suivant M. Bersélius, il caractérise les flui- 
des excrémentiels des animaux è sang chaud, comme 
la soude caractérise toutes leurs autres sécrétions. 

L'acide reconnu par H. Braconnot (1813), et de- 
puis par m. Vogeldansle prodoit de la fermentation 
acescente de plusieurs substances végétales, et qu'il 
a nommé Acide nancéiqne, nom changé depuis par 
}Ê. Thompson en celui à* Acide twmique, ne parait 
différer en rien de l'acide lactique, quoique, pourvu 
à ce qu'il semble , d'un plus grand degré d'acidité : 
c'est lui qui se forme , dit-on , dans certaines diges- 
tions anormales , et qui cause ces aîgreurs'impor- 
tunes , ces r^urgitations acides , si fréquentes chez 
quelques individus , et qu'on a aussi rapportées à 
l'acide muriatique. L'observation qu'on a faite , que 
dans le petit-lait fermenté l'acide lactique semble être 
formé par la décomposition du sucre de lait , vient 
eonfirmer l'identité des acides lactique et nancéique. 

AOIBB XA&I^^lTB. Quoique cet acide ait été 
découvert il y a plus de 40 ans par Schéele, on ne 
l'a obtenu pur que depuis un petit nombre d'années. 
11 a même alors été pris pour un nouvel acide , dé- 
signé par M. Donovan sous le nom d* Acide aorbique. 
On le trouve , soit libre , soit combiné à la chaux ou 
à la potasse, dans une foule de plantes grasses nu 
herbacées, comme dans un grand nombre de fruits 
succulents et acidulés parvenus à maturité , tels que 
ceux du Sorbua Aucuparia, L., du merisier, du 
groseiller , les pommes, les poires , les prunes , les 
tamarins , etc. Combiné avec un principe muqueux 
particulier, il constitue ce qu'on avait longtemps pris 
pour l'acide malique à l'état de pureté. Il cristallise 
en mamelons, est très-soluble dans l'eau, d'une aci- 
dité forte et agréable, et pourrait remplacer sans 
doute , dans plusieurs usages économiques et médi- 
cinaux , les acides citrique et tartrique, avec lesquels 
il est d'ailleurs naturellement associé danè quelques 
fruits admis sur nos tables. 

Ag»b UAVvmit. Tfom inutile de VjicidtmaJiqu». 

— lAMAiiiciQiri. V. ManganèM (T^troxid© de). 
■ABis. If om primitif de l'JfcMf» *îrrffw-c*tofTîa#. 

— MA an BiratMMTiQoi. Wom du Cklon d«ntl'anci«in«no- 
mcnclAturt. 
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AciM VAia rvaAjrr. J0idê k jfdr^^MorifUê concentré immi>^ 



ACIBS VABOAAIÇVB. M. CheTreul , i qui 
on doit la découverte et Thistoire de cet acide , mé- 
connaissant d*abord sa nature , TaTait nommé fnar- 
garine, et avait aussi donné le nom A^ Acide cétique à 
une matière reconnue depubpour un simple composé 
d'acide margarique et d'un corps gras non acide. 
Celui dont il s'agit est en aiguilles brillantes , blan- 
ches , nacrées , d'une odeur analogue à celle de la 
cire; il est insipide , insoluble dans l'eau qu'il sur- 
nage 9 très soluble dans l'alcool , fusible î 56o , en 
partie volatil au feu sans décomposition, formant 
avecla potasseun sel avec excès d'acide, qui est nacré. 

Il est produit , ainsi que l'acide oléique, dans l'acte 
de la saponification, c'est-à-dire par l'action qu'exer- 
cent les alcalis et certains oxides métalliques sur 
les corps gras en général; uni à l'acide oléique, il con- 
stitue la Graisse saponifiée , qui , combinée avec di- 
verses bases, prend le nom de Savon, Les Emplâtres 
sont aussi des composés analogues , c'est-à-dire des 
oUo-Margarates , ayant pour base des oxides mé- 
talliques ; le Gras des cadavres , ou adipocire pro- 
prement dite , qu'il ne faut pas confondre avec la 
cétine , résulte aussi de l'union de ces mêmes acides 
avec l'ammoniaque, la potasse et la chaux. Peut-être 
l'acide margarique se formo-t-ii aussi parfois dans 
certains cas pathologiques, et quelqu'une de ses com- 
binaisons constitue-t-elle certains produits morbides 
où l'on a cru reconnaître la présence de l'adipocire 
(Y. les exemples que nous avons cités à ce sujet , 
Dict, des se. méd,, XXXI ,94). Enfin sa présence 
a été signalée récemment dans la coque du Levant, 
par MSI. Lecanu et Casaseca, et son développement, 
lors de la distillation des corps gras , par divers chi- 
mistes. 

L'acide margarique n'est d'aucun usage en méde- 
cine ; mais , comme on vient de le voir , plusieurs 
de SCS composés font partie de la matière médicale. 
V. Savons et Emplâtres, 

AciDR MBCORiQUB. Cet acidc fusible et volatil est 
sous forme de petites aiguilles ou de paillettes mica- 
cées , roogefltres , d'une saveur légèicment stypti- 
que , solubles dans l'eau et l'alcool , rougissant for- 
tement les dissolutions de fer sans les précipiter ; il 
existe dans l'opium à l'état , dit-on , de méconate de 
morphine, 

AciDR MÉNispBaMiQUX. L'acidc auqucl H. Boullay 
avait d'abord donné le nom , et dont il signalait l'exis- 
tence dans l'amande de la coque du Levant (Meni- 
spermum cocculus, L. ), a été reconnu par M. Casa- 
seca et par M. Boullay lui-même comme un simple 
mélange d'acides déjà connus , coloré par un peu de 
matière végétale amèrè. Mais de nouvelles recher- 
ches ont prouvé à ce dernier qu'il existe réellement 
un acide ménispermique insipide, presque insoluble 
et qui forme avec les bases des sels particuliers. 
{Joum, de pharm, et des se, ace, , XIY , 61 ). 

Actoi ■iraiTiQVB. Nom suranné de VAcidê carbonique. 
— aoLTiniQ». V. Molyhdèn». 

_ BOBiQOB ov aoROXTUQCs. TrouT^ par Klaproth daiu une 
rxcroissance de T^rce dn marier bUac. 



Acide mogiqus ou moquiuz. Poudre blanche , peu 
soluble, inusitée. On l'obtient en traitant à ohaud par 
l'acide nitrique, soit de la gomme, soit, comme l'a fait 
Schéele, le premier, en 1780, dn sucre de lait. 

Serane ( J. B. ). Escai ■ur les acidei oxalique, muqaeoz cl «a- 
b^riqne. Moatp., an zitf ia-i". 
AciDB araiATi^vx. Ancien nom de P^eûl* Ajr^ro-cAferifM. V. 
Cklor; 
— • -~ aiFatoauTt^vi. Ua des noaM andeai «la 

Chlort. 
— • — oxiâini, C« n^cat poiat on acide , mai* an 

corp«uaiplc, coBBn «njoardlini «oiu le nom 
àoCkhn, 

— arai&TiQOB acB-oBTeiai. Nom maiatcnaat mnstt^ de VA» 
cidê cktoriqn». 

-' BABciiQVB. V. Jcid» laettqnê, 

— BITBBeB. V. Jzot», 

— — BtABc. Ancien nom de l'Aoida nitrique, 

— .— airatoaiaTt^vS. Nom abandonn^de VAeitlê aà- 

trtuM. 

— — voBABT. Aadea nom de VAcitU nitriqu», 

BlTBiqVB. \. Azoté. 

—~ BiTBo-BTDao-cBLOBiqoB. Le mime que VAcié» kjfdro" 
ckloro-nUriquê. 

— — BCB14TIQVB. idem. 

AciDB OLBiQUB. Acidc gras , cristallisable i une 
basse température , produit dans les mêmes circon- 
stances que V Acide margarique ( V. ce mot), et en- 
trant comme lui dans la composition des Savons et 
des Emplâtres, 

AciBB DB i^oBBUiB. Le m,^me que l'Acide oxaJiquê. 

— ovBiriQvx. C*e«t VAcidt pkotpkoriqua, retira d*abord dca 



_ ooBiQVB on AcioB raati. 5om da Pkotpkat» aeid* dé 
éoudtj pris pour on acide particulier par Prooat. 

A<m>B OJUklâEQJTB (Acide oxalin). Nom dé- 
rivé de cÇ-tA/ç oseille, tiré lui-même de î^Ûs* aigre. 
C'est le plus oxigëné et le plus puissant de tous les 
acides végétaux. Sa découverte, longtemps attribuée 
à Bergmann , parait être due réellement à Schéele. 
Il existe tout formé , mais combiné à la chaux ou à la 
potasse , dans un grand nombre de végétaux , et no- 
tamment , d'après les expériences de M. Braconnot , 
dans ceux de la famille des Arroches. On l'extrait le 
plus communément du sel d'oseille (sur-oxalate de 
potasse) , sel fourni par divers rumex , l'alleluia , et 
autres espèces d'oxalis , etc. ; on peut aussi le former 
directement par l'action ménagée de l'acide nitrique 
sur diverses substances végétales et animales, le su- 
cre en particulier, d'où lui vient le nom A"* Acide 
saccharin , sous lequel on l'a d'abord désigné. Ob- 
tenu à l'état de pureté , il est en petits prismes qua- 
drangulaires , transparents , d'une saveur très-acide , 
acerbe , très-soluble dans Teau , où il produit une 
sorte de décrépitation , fusible dans son eau de cris- 
tallisation , susceptible d'oxider plusieurs métaux et 
d'enlever la chaux à tous les acides : plusieurs des . 
sels qu'il forme , notamment VOxalate de chaux cl 
le sur-Oxalate de potasse , ne sont pas sans quelque 
intérêt pour le théra peu liste. Y. Chaux (oxalate de) , 
et Potasse (sur-Oxalate de). On le falsifie quelquefois 
dans le commerce avec ce dernier sel , IVaude facile 
à reconnaître par l'existence de la potasse dans 
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le résida de la oalcmttton de oe oorps ainsi falsifié. 

On a quelquefois employé Tacide oxalique aux mê- 
mes usaipes que les acides citrique et tartrique , o^est- 
è-dire, uni à du sucre sous forme de poudre ou de 
pastille , on dissous dans Teau en gube de limonade; 
1 3 i 15 grains suffisent pour donner à une pinte d*eaa 
une agréable acidité; mais il peut être avantageuse- 
ment remplacé par^eux , et les funestes méprises aux- 
quelles son introduction dans les officines a souvent 
donné lieu , sembleraient devoir Ten bannir pour 
toujours , à moins d^adopter le conseil donné par 
M. Vénales de le colorer pendant sa préparation , 
pour éviter qu^on ne le confonde , comme on Ta fait 
souvent , avec le sulfate de magnésie. C*est en Angle- 
terre qn*fe été surtout observé oe genre d*empoisoD- 
nement Les faits nombreux publiés dans les jour^ 
naux anglais ( V. DicL dêg Se. Médic, , XXXIX , 56 , 
et XLV , 163) montrent que , pris par erreur , et 
comme sel d*Epsom , à la dose d*une demi-once i une 
eoce ^ ce poison corrosif a produit la mort en quel- 
ques minutes. Les expériences de H. A. T. Tbomp- 
soo font voir qu*ii n*est pas moins funeste pour les 
animaux ; elles tendent à prouver , en outre , que 
VEau d€ ckaus en est le véritable antidote ; mais 
cette dernière conclusion , basée sur un seul lait as- 
sea équivoque , demande , malgré les inductions de 
la théorie , à être confirmée par de nouvelles re- 
enerclies. 

Fmrjih.). De Aeidi ù^aliei vi -wwiofo. Edinb., 1821i 
i»-a*. ( iUm). ^ YeBakf. A L^etur», whieh tktnahtnamdpro- 
priatimmfomaticocidar* eonêtraeud -with tkotê of Eftom êultt 
LomL, 1S22. ~ Kûha ( Charles et Otlo). Exp^riencM et(obMrT. 
rar radde ouliqu* (en «IlenniiH), in-S». Lcîpûg; 1824.— Chritti* 
toa et Coindet. MàBoire sur Peaipotsoiuieiaent par l'acide oxaliqae. 
( JoMTfia/ AfUpiadê). 

Acna oxHBvmiATiQVB. Le mtme que V Acide ekUniqm ou ijoe 
leOkler*. 
— oxi>SACcaABi«VB. Ifom sorann^ de VAeid» o*aliqu4, 

A.Ol^'B FBOTIÇUB. Consulte! Tarticle 
{Gtlé9 régéialê ). Substance gélatineuse , signalée 
par 1. Payen dans la partie corticale sous-épider- 
moîde de V^ylanlhut glanduloêa , L. , et depuis 
par H. Braconnot , dans une foule d*autres végétaux , 
dans leur racine surtout ( la carotte , le navet , le 
panais, la betterave , etc.). Cet acide , qui constitue 
la gelée de groseilles, est surtout remarquable par la 
propriété qu*il a de former avec Teau un coagulum 
gélatineux. Ses sels neutres et solubles ( Pectate» ) 
peuvent être employés , suivant M. Braconnot, dans 
tous les cas où les dissolutions de gomme sont indi- 
quées ; il les considère même comme Tantidote le 
plus certain dans left empoisonnemetfts par les sels de 
plomb , de cuivre , d*antinioine , de xinc , de mer- 
cure , exception faite pourtant du sublimé corrosif, 
da nitrate d*argent et de Témétique , et comme of- 
frant ce double avantage d^envelopper et de neutra- 
liser sur-le-champ le sel délétère , et de plus , à la 
amiére des boissons émollientes mucilagineuses , de 
calmer Tinflammation résultant de Taction du poison 
{ Revue méd,, 111 , 538 , 1826). 

Iciat rsBLi. Y . A cidt ouHq^n . 

Actas paocÎMiQUK. Peu connu , d*origine animale , 



et pourtant trouvé récemment , dit-on , dans la ra- 
cine d'Orcan0tl0, 

Aciai vaosPBATi^irB on ^moênomuvx, Y. Pkofpkon, 
-^ raoaraoBiQwi. Y. Pkotpkorê, 

AciDB POLTOALIQUB. Aunoucé par Peschier , de Ge- 
nève , dans la racine du Polpgala Sênêka , L. 

AciBB PBBssiQBB. AncMU noB de VJeid» kydro-oyaniqiM. 
-~ rawssiQOB ozTai>i. Le même que VAcidêthloro-cyami» 



Kent, paussiQUK médicinal. H. Magendie nomme 
ainsi V Acide kydra-^yanique pur , étendu de huit 
fois et demie son poids d*eau. 

AOIBB FTAO-AOÉTXÇUBy pyro-Ugnêus 
ou pyrthligniqtie. Ces noms ont été donnés à Tacido 
acétique provenant de la distillation du bois , et en- 
core combiné à une huile empyreumatique particu- 
lière. On le trouve inscrit dans quelques pharmaco- 
pées modernes; purifié, il ne diffère en rien de Tacide 
acétique; mais c*est impur qu*on remploie. M. Pit- 
schaft, de Carisruhe, et M. Teuffel , Tout employé 
avec succès, à Pintérieur, chex les enfants , dans des 
cas de gastro-malaoie ou ramollissement de la mem- 
brane muqueuse des voies digestiv es; etrauteur d^une 
bonne monographie sur cette affection, M. F. F. Fcls,' 
de Leipsig , le regarde même comme un des princi- 
paux remèdes dans cette grave maladie ; ils Tont pres- 
crit à la dose de 1 gros mêlé à 3 onces d*eau de fleurs 
d*oranger , et è une once de sirop d*orgeat , qu^on 
donne par cuillerées. M. C. J. Berres , professeur à 
Lemberg, qui a expérimenté les effets de cet acide, 
soit sur le cadavre , soit sur Thomme et les animaux 
vivants , le croit utile , en outre, contre le scorbut, le 
ténia , etc. 

A Textérieur , il a été vanté récemment par le 
docteur Kiaatsch, de Berlin , comme anti-septique , 
notamment contre le cancer aquatique, dont il. 
est , selon lui , le remède par excellence. ( Nouv, 
Bibl. Méd., IV , 231 ;V, 212). M. Schullie, 
chir. à Rasan , s'en est plusieurs fois servi avec un 
succès marqué contre les ulcères phagédéniques des 
pieds; cet aci<^e en fait, dit-il, disparaître la mau- 
vaise odeur , amollit les callosités , change la nature 
du pus, et produit en peu de temps la cicatrisation, 
( BulL det Se. méd. de M. Férussac , 1 , 152 , 1824). 
M. C. J. Berres en a vu aussi de bons effets dans les 
cas de gangrène et d'ulcères carcinomateux. 11 a d'ail- 
leurs confirmé la propriété qu'on lui connaissait déjà 
de s'opposer à la fermentation putride. En avril 1 81 0, 
en effet, on lut à l'Institut un Mémoire sur les avan- 
tages que présentait , comme moyen de prévenir la 
décomposition des matières végétales et animales, 
d'enlever l'odeur fétide des substances en putréfac- 
tion , de détruire même l'effet délétère des miasmes 
putrides , un corps irèi^pandu , disait-on , dant la 
nalure , facile à êe procurer , et peu dispendieux. 
Le secret de cette prétendue découverte, pour l'ex- 
ploitation de laquelle son auteur, M. Maugé, se 
trouvait associé à MM. Sédillot et Pelletier , fut bien- 
tôt deviné par les chimistes; ce corps précieux était 
l'acide pyro-acétique. Peut-être la manière dont fu- 
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rent ligaaléet 1m propriétés remarquables de cet 
agent, a-t*elle nui au succès qu*il méritait; oo peut, an 
reste, en tirer cette conclusion : c^est que les aliments 
fbmés doivent sans doute à de Tacide pyro^cétique 
V la moindre altérabilité dont ils jouissent. Peut-être 
lai doiTent41s aussi leur action stimulante sur Té- 
conomie , et les accidents qu^ils occasionnent sou- 
vent ohet des individus babitués à une alimentation 
moins forte. 

Banm(C. J.). Sar F acid* PTro-lisneoi et ses propri^t^ (ensile* 
rnand). Vienoe, 1823, in-S». 

AciDB mo-TARTRiQUE. Produit par la distillation 
de la crème de tartre , ou mieux encore de Tacide 
tartrique. Il était jadis usité , sous le nom à^Etprit 
de tartre, en friction et en topique, comme excitant 
et résolutif; on n*en fait plus aucun usage. Il existe 
en lames blancbes , d*une saveur forte , très-soluble 
dans Peau, que le feu volatilise et décompose en par- 
tie , et qui forme avec la potasse nn sel déliques- 
cent; on Ta cru formé d*acide acétique et d'une buile 
empyreumatique . 

Aeioi tâaàxta. Aocieo aom de VAcidt kffdro^khn^nitr^ 
quê. 

AciDB RHxuHiQUB. L*acide de la rbubarbe , ainsi 
nommé par M. Henderson , n*est, suivant M. Las- 
saigne , que de V Acide oxalique» 

Acna mvTUArr. Àocien nom de VAcidê nsffVMr. 
.— •ACOBABi». V. Acide oxaXiqMt. 
«— sisATir. Audeo nom de VAeidê borique. 

— Dv su ukUiM. Cest VAcid» hjfdro-chloriquê, 

^^ SACcao-LACTiQDS On SAoaiiAOTtQvi. Sjnontme ancien âfA" 
cidêmuoiqut. 

Acide solariqub. Acide cristallisable , soluble 
dans Teau , qui , selon Pescbier, existe, combiné à la 
solanine , dans le Solanum nigrum , L. , et autres 
plantes de la même famille ; mais qui parait étran- 
ger i leurs propriétés médicinales. 

▲ei»B •OKBi^vB. V. Acid* mmiiq^t», 

— «TaTcnviqirB. Y. Aeidê iyatwriqft», 

AciDB 8UBUUQUB. Poudro blancbe, peu sapide, 
fusible et cristallisable , qui résulte de Taotion de 
Tacide nitrique sur le liège ou êuher, ' 

Scrnne (J.-B.). Essai «or les acides oxalique, mnqDeoz et sobât- 
qoe. Montp., an xii , in-4*. 

ACISB SU OOUnÇUB* Acide de sucoin ; sel 
essentiel ou volatil de suocin , etc. Cristaux prisma- 
tiques, transparents , d*une odeur particulière , nn 
peu empyreumatique, d^une saveur chaude et acide, 
solnbles dans Teau , dans Talcool et dans les acides 
snlfurique et nitrique ; fusibles , volatils , mais en 
partie décomposables ; formant avec les terres et les 
alcalis dès sels {Succinateé) ordinairement solubles , 
et avec les oxides métalliques des sels , en général 
insolubles, si ce n^est dans un excès diacide. On le 
trouve souvent sophistiqué, i cause de sa oberté,avec 
divers sur-sels à base de potasse ; mais, en calcinant 
ce mélange, le sel inaltéré, ou pour le moins sa base 
alcaline , reste dans le creuset et dévoile k fraude. 
Il est d^autres sophistications moins faciles i recon- 
naître, et sur lesquelles on peut oonsuller le Diet, 



deê droguée de MM. Chevalier et Richard. Il existe 
en petite quantité dans Tambre jaune on suocin , 
substance d^origine végétale sans doute , et semble 
aussi se former par Taction du feu sur ce fosnle. 
M. John , de Berlin, par des mélanges bisarres {Ann. 
génér» dee Se, phyeiq,, 2« livr.) , pardt être parvenu 
i le produire artificiellement. 

VEêprit on Huile de eueein des pharmacies 
(huile pyro-succinicpie) contient toujours de Tacide 
snccinique ; il fait partie également du Sirop de 
Karabé, de la Liqueur de corne de cerf êucci' 
née, etc. 

Regardé jadis comme anti-spasmodique, cordial , 
expectorant , diurétique , etc. , il ii*a pas été assex 
bien étudié pour qu*on en puisse préciser les proprié- 
tés réelles; aussi est-il rarement ordonné de nos 
jours, du moins dans son état de pureté. On le don- 
nait i la dose de quolquei grains , ou même d*un 
scrupule, trituré avec dn sucre et sous forme de 
pilnles , ou incorporé dans quelque liquide. V Huile 
pyrtheuccinique est quelquefois administrée à même 
dose que les huiles essentielles pures , et dans les 
mêmes vues thérapeutiques. Elle forme avec l*fem- 
rooniaqne un savonula liquide d*nn blanc laiteux , 
connu sous le nom d'Eau de Luee ou A^E éprit de êel 
ammoniac eucciné , H qui contient un peu de Suc- 
einate d*ammoniaque. Cette préparation, qui parait 
devoir moins à ce sel qu^à Tammoniaque en excès 
ses propriétés stimulantes et diffusibles, est quelque- 
fois employée comme sudorifique , et aussi dans les 
cas d^hystérie , de syncope et d*asphyxie ; elle a sur- 
tout été vantée jadis contre les accidents produits par 
la blessure des animaux venimeux. On sait que , 
mordu par une vipère , un des nombreux élèves qui 
suivaient les harborisations du célèbre Bernard de 
Jussieu , parut devoir son salut à ce composé ammo- 
niacal : il n^eo fallut pas davantage pour faire acqué- 
rir i celui-ci une renommée qu^il semble avoir mal 
soutenue, il est vrai, mais dont le fondement mérite- 
rait peut-être un nouvel examen. V. Jdde êefssoi^ 
que. 

Acna »v avcas. Premier nom imposa i PAcidê omalifm. 

— i s«»vo-cTA>i«vB. y. Cy aw y ine. 

AOI9B SUUPO-SIMAPIÇUB. C'est main- 
tetenant la sulfo - sinapisine. MM. Henry fils et 
Garrot (Journal de pharm. et deê eo, ace, , XI , 473 ) 
ont iait voir qu'il existe dans l'huile fixe de mou- 
tarde («^siHijpfs ntgra, L.) une substance rougeàtre 
très-acide , piquante , amère , exhalant Todeur des 
plantes anti-scorbutiques, susceptible de cristalliser 
«n aiguilles nacrées , formée de carbone, d'hydro- 
gène , d'axote , d'oxigène , et de soufre qui n'y est 
ni i l'eut libre, ni àl'éUt d'acide hydro-sulfurique, 
constituant ainsi un acide nouveau fort remarqua- 
ble. Cet acide intéresse le thérapeutiste . non-seule- 
ment comme faisant partie d'une semence usitée en 
médecine, mais encore parce qu'il peut conduire à 
expliquer l'état du soufre dans beaucoup de végé- 
taux , et peut-être même à mettre sur la voie du 
principe auquel est due leur propriété anti-scoriia- 
tique. 
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1A> SêrtuorDW • 
à UD acide, étudié depait par 
H. Vogel , qui m forme par la réaction à froid , de 
Pakool et de Pacide tolfuriqiie. Ceat lui qui existe 
dans VEau de Rabel, dans VBlisir acide de SalUrf 
il le déreloppe auui pendant la préparation de 
Téther, et rette dans le résidu quand la oarbooisatton 
n*a paa été poussée trop loin. Cet acide est composé 
d*adde*liydro-solfarique et d*huiledouoe de Tin, dans 
no état permanent de combinaison. 

«Bnz ttuiMÈ, Un i$» noau de VBmilê Joncê du 9im, 

, V. JWfr». 
vmutevTiqci, Ifom taruati de VAeidê eiJ- 



AODB TABTBXQVBy acide tartrlque ou 
tartareuz, acide du tartre, sel essentiel de tartre. 
Scfaéele, le premier, Ta retiré , comme on le fait 
encore , de la Crème de tartre (sur-tartrate de po- 
tasse), n existe plus ou moins abondamment , soit 
libre , soit combiné à la chaux ou à la potasse dans 
un grand nombre de substances Tégétales , dont plu- 
sieurs sont médicamenteuses , telles que le suc de 
raisins, de mûres , de groseilles, la pulpe de tama- 
rin ^ le pissenlit , la scille , diierses espèces de pins, 
le Ckenopodium Vuharia., L., etc. Purifié, c*est-â- 
dure, séparé d*une portion de Pacide sulfùrique em- 
ployé è sa préparation et qu^il retient presque tou- 
jours, il est sous forme de cristaux, très-acide et 
tf e s - s dable , donnant au feu un acide particulier 
(acide pyro-tartrique), et pouTant former ayec la 
potasse un sel acide très-peu soluble (crème de tar- 
tre) , caractère qui lui est propre. Le sulfate acide de 
potasse sert quelquefois à le falsifier, mais ce mélange 
calciné fournit en définitire de la potasse, ce que ne 
ferait pas de Pacide tartrique pur. 

On Pemploie en médecine ( à Pinstar de Pacide 
citrique qu*il estsouTent destiné à remplacer) comme 
tempérant dans les maladies aiguës, à la dose de 15 
è SO grains dissous dans une pinte d*eau sucrée (1). 
(Test ce qu^on nomme Limonade végétale ou tor- 
iareuee, par opposition avec la Limonade eulfu- 
riqme on minérale ; on Padministre aussi sous 
forme de poudre , de pastilles , de pAtes , etc. Il fait 
la base du Sirop tartareus, et est sooTent sub- 
stitué à V Acide citrique ou au suc de citron dans 
les pastilles de citron et dans ta formule de VAnti- 
émitiquede Rieière, Tbomson {Syst. de chim,, III, 1 ,) 
dit qu*on peut triturer ensemble Pacide tartrique 
cristallisé et le bi-carbonate de soude , sans qu*il y ait 
d^aotioa , laquelle ne se déclare que lorsqu*on ajoute 
de Peau; nous avons tu toutefois ce mélange conservé 
quelque temps, sliuroecter peu à peu, une réaction 
lente s*y opérer et Paddition de Peau ne plus produire 
ensuite qu^une faible effervescence : un tel mélange 
ae peut donc être conserTé. 

A haute dose , cet acide Tégélal serait susceptible 
f occasionner une sorte d^empoisonnement qu*il fau- 
ànit combattre par des boissons aqueuses données 

(I) L« Dût. dm DtvywM de MM. Cherallieret Richard pret- 
nii,ï t«rt, lit gràepv Vmt. 



tn aboodasoe , ou mieux enoore par de la magnésie 
tenue en suspension dans Peau. Combiné srTec les di- 
Terses bases , il forme des sels , appelés Tartrates, 
dont plusieurs sont d^usage en médecine. Tels sont 
le sel Tégétal (tartrate de potasse), la crème de tartre 
(sur-tartrate de potasse), le sel de Seignette (tar- 
trate de potasse et de soude), les tartrates de potasse 
et de fer , de potasse et de cuÎTre , le tartrate de 
mercure, et surtout Pémétique (tartrate de potasse 
et d*antimoine ). Y. ces mots. 

AciBB toogttiqae. Y. Tung$tin0. 

AciDB oBiQUB. Poudre blanche , ou plus souTent 
jaunAtre, rude au toucher, inodore, insipide , à peine 
soluble dans Peau , susceptible de former des sels 
{Urates), dont plusieurs présentent quelque intérêt. 
Il existe dans les urinés de Phomme et de quelques 
animaux, d*où il se précipite souTeot en grains rougeà- 
tres ; dans la plupart de nos calculs urinaires (de là 
le nom d'Acide lithique, que lui avait donné 
Schéele) : enfin à Pétat d'urate de soude ou de chaux, 
dans les concrétions arthritiques. On Pa trouvé aussi 
dans les excréments des oiseaux , dans les canthari« 
des , et, combiné à Paromoniaque , dans des calculs 
d^inguane. M. Jourdan ( Pharm. unie,, I , 53 ) 
pense que cet acide est le seul principe des Excré^ 
mente de poule et de paon , inscrits dans la matière 
médicale stercoraire des anciens, susceptible de quel- 
que action médicinale ; nous ajouterons : s*il est vrai 
que ces substances en aient une. V. Excréments. 

▲ccDB ▼iTiioiiqoB. Ancien Dom de Vjicid* ndfuript», 
— — fmuMtntqvt ov tolatu. Nome de Vjâeidê 

êulfunum dane fancienne nomenelature. 

Ac»K sooNiQUi. Le liquide provenant de la distil- 
lation des matières animales contient un acide auquel 
Berthollet avait donné oe nom , et qui n^est , suivant 
les uns , que de V Acide lactique y suivant les autres , 
qu*nn mélange d^Acide acétique et d^uae matière 
animale. Les chairs rêties lui doivent en partie leur 
saveur. 

▲ont sumiqoe. Y. Jcidê ieetiqm. 

AODBSa Corps composés , ordinairement pour- 
vus d^une saveur aigre, rougissant lesoouleurs bleues 
T^étales , susceptibles de former avec les bases sali- 
fiables des corps plus complexes doués de propriétés 
nouvelles, et que Pon nomme Seie, On les a distin- 
gués en forts et en faibles, seion leur degré propre 
d*acidité; en naturels ei artificiels, suivant qu*ils 
existent tout formés dans la nature (la plupart des 
acides ) , ou sont au contraire le produit de Part 
(acide pyro-tartrique, camphorique, etc. ); en or- 
ganiques et inorganiques, végétaux^ animaux et 
mtuératMr, suivant leur origine; en hydracides, oxaci- 
des, huileux, etc., diaprés leur nature. 

I. Acides inorganiques ou minéraux, L*oxigène a 
été longtemps regardé comme le seul corps suscep- 
tible de transformer les corps simples en acides. On 
sait aujourd'hui que l'hydrogène , le chlore , etc., 
jouissent de la même propriété. De lé , la distinction 
nouvelle des acides en oxigénés oa oxacides , kjfdro* 
gênés oo hydracides , etc. 
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Osaoideê inorganiqueê, lU aont trèa-oombreax, 
plui ou moins açlifs , et la plupart usitëa en méde- 
cine : tels sont les acides borique, nitrique, phot- 
phorique, suUuriqne, etc. 

Hydracitki inorganiqu0ê. Trois seulement nous 
intéressent, savoir: les acides hydro-snlfurique , 
hydro-chlorique et hydriodique. 

La plupart des acides minéraux sont binaires, 
o^est -à-dire , formés seulement de deux corps , le 
corps acidifiant et le corps acidifiable : on nomine 
Acideê méiaUiqueê ceux d^entre eux qui ont pour 
base un métal , les Acides arsénieux et arsénique, 
par exemple. 

Les acides minéraux sont par eux-mdmes ou gct- 
Meus, on liquides, ou solides , étais qui n*ont pas 
besoin dVxplication ; on les nomme secs ou anhy' 
dresy lorsqu'ils ne contiennent pas d*eau; Tacide 
^borique sublimé , Tacide nitreux , quoique liquide , 
sont dans ce cas. La plupart des autres acides miné- 
raux peuvent être considérés comme à Tétat d^y- 
drates , c'est-à-dire qu'une certaine quantité d'eau 
fait partie essentielle de leur composition. On les dit 
concefifrtfs lorsqu'étant ou dissous, ou naturellement 
liquides , ils ne contiennent que peu ou point d'eau ; 
étendus ou affaiblis , lorsqu'ils en contiennent beau- 
coup. 

Ces diverses définitions s'appliquent également 
aux acides organiques. 

II . Acides organiques. La plupart existent tout 
formés dans les végétaux ou les animaux. Ils sont 
ternaires ou qtêatemaires , c'est- à-dire, composés 
de trois ou de quatre des principes qui font la base 
des' matières organiques , savoir : l'hydrogène , 
Poxîgène , le carbone et l'axote. Les acides ternaires, 
formés en général par les trois premiers principes , 
appartiennent la plupart aux matières végétales ; les 
acides quaternaires aux matières animales : de là leur 
distinction en Acides animaux et Acides végétaux , 
dénominations équivoques pourtant, puisque les 
v^étaux et les animaux contiennent aussi des acides 
vraiment minéraux ; qu'en outre, certains animaux 
renferment des acides ternaires , peut-être certains 
végétaux des acides quatemaire8(l ) . Il est donc mieux 
de les distinguer d*après leur composition , comme 
nous l'avons £rit, en 1820 , dans le Dictionnaire des 
sciences médicales (XLY, 1 61 ) en ternaires et quaier- 
naires, lesquels , comme les acides minéraux , peu- 
vent être en outre subdivisés en oxacides et en 
kydracides. 

Acides ternaires organiques. Ils appartiennent 
aux végétaux comme aux animaux. 

Les Oxacides organiques temairee sont ou très- 
oxigénés, comme les acides acétique, oxalique, 
târtrique, citrique, lactique, etc., qui sont en même 
temps les acides végétaux les plus énergiques ; ou 
peu oxigénés , tels que les acides margarique , oléir 
que, hutgrique, amhréique, kinovique, cévadique, 

(1) Cette â]mToqoe est caïue que, dans la Faune médicai; oo- 
Trage jostenieiit estime, on a traite des acides phosphoriqne et phoa- 
phaliqoe , conuie ^Âcidtt a m n maus , qooiqne rédlement ib «p- 
partinuwnl i b clâMe des Jcidft wtinéramg oa imofyamipm. 



connus aujourd'hui sous le nom à^aeidee gras on 
huileux, à raison de quelques-uns de leurs oaractèrea 
physiques. 

Le seul Bgdracide organique digne de remarque 
est V Acide hydro^anique.lï appartient à la fois aux 
animaux et aux végétaux : c'est le seul aussi qui soit 
formé d'hydrogène , de carbone et d'axote. 

Acides quaternaires organiques. Les acides uri- 
que , casétque , etc., qui se rapportent à cette classe, 
sont d'origine animale. 

Des corps si différents les uns des autres , soit par 
leur nature , soit , comme on peut le voir à leurs 
articles respectifs , par leurs propriétés physiques et 
chimiques, peuvent-ils jouir réellement de propriétés 
médicinales semblables ? On a paru le croire long- 
temps, puisqu'au nombre des classes de médicaments 
se trouvait celle des Acides ou Acidulés; les oxaci- 
des , il est vrai , étaient seuls compris alors sous ce 
nom ( l'acide hydro-chlorique excepté), et l'on n'avait 
pas eu l'idée d'assimiler l'hydrogène sulfuré ( acide 
hydro-su Ifurique ) ou l'acide prussiqiie (acide hy- 
dro-cya nique), à l'acide nitrique ou à l'acide acéti- 
que. On n'y comprenait non plus aucun acide ani- 
mal, ni un grand nombre d'autres acides, les Acides 
huileux , par exemple, alors inconnus ; cette classe 
enfin était restreinte à peu près aux acides acétique, 
târtrique , citrique , sulfurique , muriatique etnitri- 
que, qui ,en effet, jouissent de propriétés médicamen- 
teuses plus ou moins analogues, et sont, aujourd'hui 
encore , les plus employés en médecine. 

Les acides , considérés sous le point de vue médi- 
cal , peuvent donc être rangés en plusieurs classes : 

Acides sans usages thérapeutiques , mais qui font 
partie de substances usitées en médecine : ce sont les 
acides kinique , gallique , igasurique , caséique, mé- 
conique , les acides gras , etc. 

Acides peu actifs , peu usités , paraissant jouir 
néanmoins de quelques propriétés particulières : tels 
sont les acides boracique , carbonique , benzoîque , 
succinique, etc. 

Acides très-énergiques , mais doués chacun de 
propriétés spéciales : tels sont les acides hydi*o-sul- 
furique , hydro-cyanique , hydriodique , iodique , ar- 
sénieux , arsénique , chlorique. 

Acides plus ou moins actifs , pourvus en général 
de propriétés analogues , et fort employés en méde- 
cine : tels sont les acides sulfurique , nitrique , mu- 
riatique , phosphorique, târtrique , citrique , oxali- 
que et acétique. Ce sont eux qu'on désigne le plut 
communément sous le nom d'actdiss, dont on fait les 
boissons acidulés , et auxquels s'appliquent exclusi- 
vement les considérations suivantes : 

Donnés à petites doses, c'est-à-dire, étendus de 
beaucoup d'eau , et sous forme de boisson acidulé , 
ordinairement édolcorée , les acides causent une sen- 
sation agréable de fratcheur , apaisent la soif, exci- 
tent l'appétit et favorisent en général la digestion. 
Lorsqu'il existe beaucoup de chaleur, quelque irri- 
tation intérieure, de l'agitation, ils modèrent commu- 
nément ces symptômes; on les dit à raison de cela 
rafra4chissants, tempérants, antiphlogistiques,elc. 
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Ce fODCréellMnent de l^n^ert attrinsenU, car Ut rester- 
reot les tissas , les décolorent, en refoulant dans de 
plos f^s vaisseaux le sang des capillaires, et souvent 
ib diminuent les sécrétions et excrétions des surfa- 
ces sur lesquelles ils sont immédiatement appliqués, 
tandis qu^ils en facilitent la fonction absorbante et 
qn*ils augmentent certaines sécrétions éloignées , 
ôdle des urines, par exemple. Cette dernière circon- 
stance, jointe à leur action rafraîchissante, avait fait 
nommer par les anciens les acidulés des diuréiiqueê 
froide. 

Quelquefois cependant, surtout chex les sujets ir- 
ritables, ils déterminent, à cette dose, des effets qu*ils 
ne produisent ordinairement que plus concentrés, 
tels que sentiment de pincement à Testomac , toux 
sèche et pénible, coliques, et même dévoiement ; c'est 
qu'alors ils agacent les voies digestives, et qu'ils pro- 
duisent, au lieu d'un mouvement excentrique , un 
appel des fluides vers la membrane irritée. A dose 
plus forte encore, ils font naître une inflammation 
plus ou moins vive ; ils peuvent même , lorsqu'ils 
sont concentrés, agir comme caustiques, et déter- 
miner un véritable empoisonnement. L'eau-forte 
et l'huile de vitriol, usités dans beaucoup d'arts, sont, 
par cela même, les acides auxquels les gens du peu- 
ple ont le plus souvent recours dans des vues crimi- 
nelles. 

Les boissons acidulées sont particulièrement usi- 
tées dans les cas de fièvre vive, d'inflammation, de 
pléthore, d'excitation du cœur, d'affections bilieu- 
ses, et même, à titre d'on/i-sep/igue», dans les ma- 
ladies dites putrides, malignes , humorales, scorbu- 
tiques, etc. Lorsque l'estomac les supporte bieu, 
elles plaisent beaucoup aux malades , rafraîchissent, 
diminuent l'ardeur générale , Tagitation , la fièvre , 
cipeuventmême remédier à certains phénomènes ac- 
cessoires, tels que le délire , les vomissements, les pal- 
pitations, etc. Dans le cas contraire, c'est-è-dire, lors- 
qu'elles agacent l'estomac, provoquent la toux, etc., 
on cherche à les tempérer par Vaddition de sub- 
stances muciUigineuses, ou quelquefois on les associe 
è de légers aromatiques, ou même à quelques spiri- 
tueux ; mais souvent, dans ces deux dernières circon- 
stances, l'action propre aux acides disparaît et Vctd- 
jweant devient l'agent principal de la médication. 
Les boissons acidulées (la limonade surtout) , asso- 
fâée» à la gomme, sont , comme ou sait, la tisane fa- 
vorite des partisans de la nouvelle doctrine, d'accord 
en cela avec les praticiens de tous les siècles. 

Elles sont contre-indiquées dans la plupart des af- 
fections de la poitrine, parce qu'elles excitent la 
toux, et, pendant l'allaitement, à raison des coliques 
qu'ellea peuvent causer au nourrisson. Des expérien- 
ees modernes , oelles entre autres de Bf . Orfila , té- 
moignent qu'elles ne conviennent ni dans le premier 
temps de l'empoisonnement par Topium, quoique 
itiles plus tard, ni dans l'espèce d'empoisonnement 
^ produisent les végétaux acres. 

Liaiié (Cil.). Diata acidularii, Rtp. E. FigMtu, UpMl , 

A l'époque où la plupart des maladies étaient rap- 



portées à une prétendue prédominance dans l'éco- 
nomie des acides ou des alcalis, les acides n'étaient 
pas moins en faveur pour combattre les désordres 
attribués à l'alcalescence des humeurs , que les alca- 
lis pour combattre leur acidité. Ces vues chimiques 
ont fait place à une théorie sur l'action des acides, 
qui parait mieux fondée, et que nous avons fait con- 
naitre. 

CoUmIcIi (J.). jé Phjfêico-médieal Eêtay^ conC9rning tkêaiko' 
lie and acide, Londres , 1606, în-8». — L« m^tne : Tkt Doctrine 
ofacid» in thê curt ofdiêttuêê furthêr^ atêêrted, 1606. — V. sur U 
manière dont le* acides agiMent sur le corps humain^ la théorie de H. 
G. Werinejr. {Joum. unio. de$ Se. méd., xir, 265). 

Les acides moins affaiblis , le vinaigre, le suc de 
citron , par exemple , sont souvent employés avec 
succès contre les vomissements des femmes enceintes, 
le hoquet spasmodique, et, associés quelquefois aux 
astringents proprement dits, dans les cas d'hémorrha- 
gie,de flux passifs, et aussi comme anthelmintiques; 
mais il importe alors d'en étudier les effets, car l'ir- 
ritation qu'ils peuvent produire est souvent plus 
dangereuse que les accidents auxquels il s'agissait de 
porter remède. C'est à cette irritation, et au défaut 
d'absorption stomacale et intestinale qui en est la 
suite , que doit être rapporté cet amaigrissement , 
résultat ordinaire de l'abus des acides, déjà signalé 
par Hippocrate. (\, jicide acétique). Est-ce cette 
mêmecause qu'il faut accuser des ramollissements des 
os signalés par plusieurs observateurs (Ledran, Prin- 
gle, etc. ) chez des individus qui avaient abusé des 
acides ? 

L'empoisonnement produit par les acides plus ou 
moins concentrés compromet si immédiatement 
l'existence, qu'il faut se hâter de le combattre par l'in- 
gestion des premiers liquides aqueux, muciûgineux 
ou laiteux qu'on trouvera sous sa main ; les boissons 
légèrement alcalines , ou dans lesquelles on a délayé 
de la magnésie ou d'autres absorbants , conviennent 
mieux encore ; mais il est rarement possible d'y avoir 
recours assez tôt : on s'efforce en outre de provoquer 
mécaniquement le rejet du poison. Celui-ci une fois 
évacué , ou suffisamment délayé , il reste i remédier , 
par l'emploi des antiphlogtstiques , aux désordres 
inflammatoires qu'il a produits. 

Falquet, Sar P^-mpoisoiinemeiit par les aeidos minéraax. (Paris , 
thèsa de Tan xii). 

Employés à l'extérieur , les acides étendus d'eau 
sont souvent utiles dans les coups , les chutes , les 
entorses , pour entraver la mardie des phénomènes 
inflammatoires ; ils peuvent aussi remédier à de lé- 
gères phlogoses , ou à certaines irritations chroniques 
de la peau ; mais il faut se garder d'en faire usage 
toutes les fois que ces phlogoses , ces irritations sont 
critiques, révulsives, ou qu'elles pourraient, en se 
déplaçant , devenir plus redoutables. Concentrés , on 
s'en sert comme cathérétiques , soit à la surface des 
membranes muqueuses , dans l'angine couenneufe , 
les aphthes , etc. , soit sur la peau , et surtout con^ 
tre les dartres. 

Les vapeurs des acides minéraux sont pour beau- 
coup d'ouvriejTi la canse^ soit d'incommodités dues à 
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IMrritation continaelle qu'elles produisent sur la : 
brane interne des voies respiratoires , soit même de 
maladies graves , telles que Thëmoptysie , la phthi* 
sie, etc. Des courants d'air , ménagés de façon à éloi- 
gner des ouvriers ces vapeurs à mesure qu'elles se 
dégagent, sont plus efficaces contre cette cause mor- 
bifique que les masques, les éponges imbibées d'eau 
ammoniacée , etc. , qui ont été recommandées : Pu- 
sage des boissons gommeuses et du lait est en outre 
fort utile. 

Les acides agissant cbimiquement sur un grand 
nombre de corps , et les composés qui en résultent 
étant pourvus de propriétés nouvelles , on doit , 
pour éviter des mécomptes , ne les administrer que 
seuls ou associés seulement à des corps sur lesquels 
ils n'aient pas d'action. L'eau , le sucre , les mucila- 
gineux , en tempèrent seulement l'activité, et sont 
en général convenables ; les aromatiques , l'alcool , 
les amers , etc. , en modifient beaucoup les proprié- 
tés médicinales sans en changer la nature chimique ; 
les substances terreuses ou alcalines, les oxides mé- 
talliques , les sels avec excès de base, les carbonates, 
et un grand nombre d'autres sels, ne peuvent leur 
être associés sans inconvénient ; on doit par la même 
raison ne préparer les boissons acides que dans des 
vaisseaux qu'elles ne puissent attaquer ; les vases 
métalliques d'ailleurs, même lorsqu'ils résistent à 
cette action , leur communiquent presque toujours 
une saveur désagréable. La plupart des acides enfin 
peuvent être associés entre eux, et la nature nous 
offre, dans un grand nombre de fruits acidulés , de 
ces mélanges naturels, souvent préférables pour l'u- 
sage raédrcinal aux acides purs simplement étendus 
d'eau. 

La forme et l'objet de notre ouvrage ne nous ont 
permis de parler ici des acides que d'une manière 
générale , et considérés seulement dans leur état de 
pureté ; c'est à l'histoire particulière de chaque acide 
que seront indiquées les applications qui peuvent 
être propres à chacun d'eux , et aux articles de ceux 
des végétaux qui en fournissent, que se trouveront les 
considérations relatives aux composés naturels qu'ils 
sont susceptibles de former. Nous avons dû en outre 
ne parler que des acides usités en médecine , ou qui 
font partie de substances qui intéressent la thérapeu- 
tique; c'est pourquoi nous n'avons rien dit des aci- 
des subérique , amniotique, rosacique, purpurique, 
mucique, pyro-sorbique, pyro-mucique,pyro-kini- 
que , mellitique , hypo-sulfurique, molybdeux, etc., 
quoique quelques-uns d'entre eux puissent , sous 
d'autres rapports , n'être pas sans intérêt pour le 
médecin, f^oyas y du reste , la liste des acides qui 
précède cet article : elle offre l'histoire particulière 
des acides organiques (végétaux et animaux ), et les 
renvois des acides inorganiques ou minéraux aux 
eorps combustibles qui en font la hast. 

AOIDVIiB : légèrement ou faiblement acide. 
Une h<n9êon acidulé est celle <fui est rendue aigrelette 
par l'addition d'une petite quantité d'acide. Les 
Eaux acidulée sont celles où abonde le gai acide 
carbonique ; on les nomme aussi gaBeu8e$; telles 
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sont celles de Seltz , de Spa, de Bussang , etc. Les 
SeU acidulés , ou simplement les j4ciduleê, sont des 
sels qui offrent un léger excès d'acide , ou même qui 
sont complètement sur-saturés , mais par un acide 
végétal ou peu énergique ; ce sont vraiment des SeU 
acides ou sur-Sels; tels sont la crème de tartre et le 
sel d'oseille, nommés jadis Acidulé tartareux et 
Acidulé oxalique: on les regardait comme pourvus 
des propriétés médicinales des Acides, mais à, un 
moindre degré. Les Fruits acidulés enûn sont ceux 
qui n'ont qu'une faible acidité , teU que l'orange, la 
framboise , la mûre , etc. V. Acides, 

Sebizius (M.). DUs0rt. dé acidulU séctùm^ duœ, i»quarum 
prion agitur de aciduli$ in gên^rt , etc. Argent., 1627, io-4o. _ 
H.nn« (H.). DUt^t. d» mu acidulorum. M.rbourg, 1687, in^. 
— Wed«l(G. W.). DiMtrt.d»aciduliiy Icna, 1695, io-io. 

Acioctt oxAiiQoi. V. PotOMium (Sor-proto-oiable de), et aci- 
dulé. 

— T«kTARBDx V.i>o/a«nim(Sarwprolo-tarlraUïdc),el^c'- 

dutê. 

AciBra ActTi. aoitico». Noms latinf de lUcidé aeéttqu*. 

— ACBTicTB TK^tri. TTom Utio du Vinaigrt dUtUU. 

— AarotiLLc. Ancien nom latin de V Acide oraliquê, 

— Muvu. Kom latin, maintenant inusité, de VAcidt oarbo- 

niqiu. 

— Aariioaicva. Nom latin dn Tritosidt d'antimtoin». 

— AaaBHioAu. Nom latin de iWcùfa arséniqMt. 

— AMBZMKOêvm, Nom latin de VAcidt anénitum. 

— BiirsoBa ov BBisoicca. Nomi latina de l'Acide bétuoS^ê . 

— BORAC» •. BOBAciccM. Noms latins de VAcidê boraciqu» 

— BoBimiet». Ancien nom latin de V Acide prusHqti* on Ay- 

dro'Cjfaniqiit, 

— ciTBiciTV . Nom latin de ï* Acide cit riqm*. 

— CBBTACBca. Ancien nom latin de l'^c^e earhomqm». 

— ■TBBioDicva. Nom latin de VAcid» kydriùdiqm*. 

— ■TDBO-CABBOHicvK. Un des noma latina de V Acide oaati" 

qf4. 

— ■tflBo-c»iOBicr». Nom latin de VAcidt hydrn-cklori. 

— ■TBBO-CTAaicva. Nom lab'n de VAcidê hydro-cj/aniqut, 

— ■tBBfHsotPRDBierv.Nom latin de VAcid» h^n-êulfuriquê. 

— ■TBBOTBiomcvn. Idem. 

— lODicvK. Nom latin de fAcide iodifu*. 

— ^ntt vr%tt-ovvi*^n. "Rom X^MnAcV Acide pyromocétiqm», 

— i.iaoioaca. Nom latin, peu uaile', de VAcid» ciïrtfiM. 

— aiiBiATictia. Ancien nom latin de VAOdtkydn^kloriqtn. 

— — DBPBLosiaTiCATiia. Ancien nom btin dn 

Chlore. 

— — itTioao-oxTaiVATna. Nom latin de VAcidé 

hydro-chlaro- nitrique. 

— — oxTOBBATVw. Ancîpn nom btin du Chlore. 

— BiTBi ; Acioca ifrr»! coRCBSTBATTa •. maAX»; acibitk 

■iTBicca, viTBoto-v ira leva ,' bitboivb. Nomsbtins de 
\'*Acidenitri^vey plut ou moina purifie^. 

— onoraioBieva. Nom btin ^l\#c»d«avf^-«>Mi«tt#. 

~- oxAiiova a. otakicvk. Noma latiaa de VAcideogoiiqve, 

— noaraoBi a. moaraoBicoa. Noma latins de \^Acid»fh»e' 

pkoriq^^. 
-• 8ACCBABI 8. SACCBABiiToa. Anciens noms btins de V Acide 

owalique. 
• — SAtia ccLiXABia 8. BAXia BABiBi. Aucieus noms btins de 

V Acide hydnh-chhriqve, 

— svccixi a. aucciBicoa. Noma btins de ï* Acide euccinique. 

— SDipavBicca a. sirtraoBicva coBcnTBAToa. Noms blioa 

de V Acide eut f\êriqMe. 
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ActMsm •namtKicmm 4<t«ofVB ». tbivb. Noms Utiiis de VJoûtt 
nUfnri^tê» cleadu d^eau. 

— nirackis tolatiu; acidob «aLrasBictia . Ifom« latiu 

de VjicuU êulfurtur. 

— T4BTAII, TA.BTABICCa, TABTABOnrB. IfooU IctîlU de PJcidê 

tartriqu0, 

TirBIOI,! ; ACIBVV TITBtOBI BBratO«l0TIflATVa S. BBFVBA- 

rn ■. BBriSCATca •. roBiMuna •. BBcrinCAToa. An- 
ciras noms latins de VJcidt •ulfurifm^ pnri6^. 

— TiTBJou BitvToa. AAcieDS noms lattDS de T^^cti/s sW/«*- 

rifue affaibli. ^ 

— sooTicca s. BooTixicoa. Anciens noms latins de VAcidt 

ActBB. V. Fer. 

ACIMOg, et non ÂcTiiOf . Genre de plantes de la 
&mtUe des Labiées , de la didynamie gymnosperniie 
de Linné. Cest un démembrement fait par Moënch 
do genre Thymuê. Les anciens ont désigné sous ce 
Dom nne espèce de thym qui paratt être VAcinoê 
sulgariê^ Pers. (Thymus Acinos , L) , laquelle com- 
prend plusieurs Tariétés , dont une très-velue. Cette 
plante crofit dans toute FEurope , dans les endroits 
secs, crayeux , au bord des chemins , etc. ; ses pro- 
priétés doÎTcnt être celles du thym , du serpolet , 
arec lesquels elle a de grands rapports botaniques. 
Dioscoride la croyait propre à arrêter le flux immo- 
déré des règles , la diarrhée , prise à Tintérieur ; à 
gnérir les ulcères et les érysipèles , appliquée exté- 
rieurement. Inusité. 

AOIPJBWSBA 9 Esturgeon. Genre de poissons à 
•qoelette cartilagineux , de la famille des éleuthéro- 
pomes de M. Duméril , dont la plupart des espèces 
sont usitées comme aliment , et aussi pour préparer 
le Camar et la CoUe de poiêson. (Y. ces mots.) On 
distingue surtout les sniTantes. 

ji. Huwo , L. , Grand Esturgeon , Hansen ou 
Idiihyocolle. Poisson très-abondant, siu'tout dans les 
grands ileoTes de la mer Caspienne et de la mer 
Voire, Cest avec ses OTaires , qui égalent presque le 
tiers de Fanimal , et pèsent souTent plusieurs centai- 
nes de livres , que Ton fait principalement le caviar. 
Sa chaire , presque semblable à celle du veau , est 
très-usitée dans le liord ; sa graisse peut servir aux 
\ usages que le beurre et Thuile \ on en mange 
i roDaophage et la moelle ; enfin sa vessie nata- 
toire sert à préparer la meilleure coUe de poisson. 

J, Mmik^nu» , L. , Petit Esturgeon , Sterlet ou 
Sirelel. On le trouve dans le Danube et les autres 
rivières qui se jettent dans la mer Noire et la Cas- 
pieone, plus rarement dans la Baltique. Cette espèce, 
beaucoup pliis petite que l'esturgeon ordinaire et 
que le grand esturgeon, est plus délicate, et de tous 
las poissons le plus estimé en Russie. On en fait du 
cariai réservé uniquement pour les granÀ. 

A. Siurio , L., Esturgeon ordinaire. De toutes les 
espèces d^esturgeons c*est la plus usitée; il atteint 
i«squ*à 18, 30, 35 pieds , habite l'Océan, la Méditer- 
mée , etc. , et remonte dans les eaux douces de 
pRtque tous les grands fleuves. Il constitue une 
■ s miitme agréable, recherchée, regardée même 
eaume exquise par les anctens , surtout le ventre de 
ranimai , la laitance , etc. C'est un des principaui 
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aliments des Cosaques. L*épine du dos , coupée en 
tranchés , salée et fumée, est en Italie un mets très- 
recherché qu*on nomme Schinalia ou Spinachia : 
on préparede même les autres parties. Les Ostiaques , 
au rapport de Pallas, estiment beaucoup et mangent 
crue la moelle épinière de ce poisson. Sa chair grasse 
iatigue les estomacs débiles , peut produire la diar- 
rhée, et, comme celle de Tanguille, veut être grillée 
et fortement assaisonnée. Le bouillon qu'on en pré- 
pare , anblogue à ceux de veau, de grenouilles, etc., 
est agréable, et tout a la fois relAchant et analepti- 
que. Ses œufs sont fort usités pour la préparation du 
caviar , et sa vessie natatoire pour fidre la colle de 
poisson du commerce. On a recommandé jadis ses os, 
à la dose d'un scrupule à un gros , comme doués de 
vertus apéritives , antirhumatismales , etc. V. pour 
plus de détails sur ces poissons , le tome Y de la 
Faune midiccUe de H. H. Cloquet. 

M. A. Lovetski {Mém. sur les espèces du genre es- 
turgeon appartenant aux eaux de l'empire russe : 
Toy. Bull, des se. nat. rfcFér., XXIII, 131), cite VA. 
Schffpa, Gm. , de la mer Caspienne , du lac Baïkal, 
du Yolga , etc. , comme ayant la chair moins jaune 
et plus savotu-euse que Pesturgeon ordinaire {A. 
Sturûf, h., ûf^UTé Faune des méd,,^\.XL\l,&ç. 1). 
Au sujet de VA. Huso, L. , Hausen ou grand estur- 
geon, dont la chair, qui est blanche, est moins es- 
timée, ainsi que son caviar, que celle des autres es- 
pèces ; il rapporte, comme l'avait déjà fait Pallas 
( Voyages, I, 683 ; II, 486), que les reins des plus 
grands et des plus vieux individus contiennent quel- 
quefois des calculs rayonnes, durs, blancs, auxquels 
le peuple russe attribue une grande efficacitécomme 
diurétiques, lithontriptiques et dans les accouche- 
ments laborieux , et qui sont d'un prix très-élevé : 
c'est la pierre de Bielouga ( nom russe du Hausen) 
on de Béluge. U cite comme espèce distincte, à c^air 
blanche et plus savoureuse que celle du précédent, 
VA. nudiventris de Sibérie, que Pallas n'en regar- 
dait que comme une variété; VA. stellatus, des 
mêmes mers que le Hausen, est plus estimé pour sa 
chair, son caviar, et son icbthyocolle, etc. 

Aoipo BAS COBRAS. Nom portugais dn Cittampêlo* Caaptba$ , L. 

AOIT01>OX. Genre de plantes de la famille des 
euphorbes, dont une espèce a reçu le nom à'urens , 
parce que cet arbrisseau est diurétique , d'après 
SloaneetSwartx. 

AcBBXSTEBB SAAD. Hom hollandais du Lilhotptrmum offUi' 

HOltyh. 

AcxBBCAOcaaBiL. Un des noms allemAods de VAmigallùpha 
nicca La m. 

AcKBBaACBBCBBL. Nom allemaud de l'arrftc-boeuf, Ononis ar- 
veiuis, L. 

AcKBBBASH. Nom allemand appliqua soiti l'^coras Catamur^ L . , 
soit à ï'IrU pwudo-iucorun^ L. 

AcKBBavRKB, Nom allemand dn Jhntha ArvnH»^ L. 

AcxBBBiiijBBui.uaB. Undcs noms allemands du Calndvia arvêu- 
ti$^ L. 

AcBBascABioBSB. Nom allemand du .^co^ÛMa arMiMMf I>. 

AcKBBscB%TBaDT!iii6wcBTS. Und« ucms allemands du G/adio 
.tts communis^ L. 

AcBCKWAiDiBiCB. Undcsnoin^ jiMcunad» du Lythrum Sahe a 
rid, L. 
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jlcuavtuDs. If cm allenund au OmtolvMlus arvn$Uy L. 
AcKMwcBUL. Un des oonu alleraaBd* de Vjtcorm Calamms^ L. 
AcuooB. Nom africsin da fenouil , Anttk^tm Fcamcuhtm, L., 
siiiTant Homeman. 

AcLOWA. Lé|p]mineuse de Guinée, employée dans 
ce pays contre la gale. On frotte les boutons psori- 
ques avec la plante fraîche. (Trans, phil. abrégéet, 
1,87). 

AOMBIrliA. Genre de plantes de la famille des 
radiées, de la tribu des hélianthées, et de la syngéné- 
aie polygamie égale de Linné. 

Jl. Linnœij Cass.; Spilanthuê Acmella, L., Abé^ 
cédaire. Plante de Tlnde et de rAmérique méridio- 
nale, d*une saveur acre et poivrée , seulement lors- 
qu'elle est fraîche,qui produit étant mâchée une abon- 
dante sécrétion de salive. Son action , très-marquée 
sur les glandes buccales, Pa fait employer aux mêmes 
usages que la pyrèthre dans les cas d'engorgement 
de ces glandes, ou lorsqu'il y a besoin d'exciter leur 
action pour augmenter le fluide salivaire , ou donner 
du ton et plus de fermeté aux gencives, relever la 
flaccidité des diverses parties de la bouche. Ainsi , 
dans le scorbut de la bouche, la paralysie de la lan- 
gue, les douleurs rhumatismales des dents, etc., on 
se sert de cette plante avec avantage. Slevogt l'a re- 
commandée pour remédier aux fleurs blanches ; on 
en prépare un alcoolat, dont on use comme de celui 
de cochléaria, et dont le docteur Rousseau a fait usage 
avec succès dans le scorbut de la bouche , et même 
dans le scorbut général. On cultive dans les jardins , 
où elle se perpétue avec facilité, une plante fort voi- 
sine de celle dont nous parlons , VA, tnauritiana, 
Bich., ainsi que 1'^. repens, Pers. ; ce sont ces espè- 
ces qui ont servi dans les expériences que l'on a faites 
sur VAcmella en Europe. 

Dans l'ile de Ternate on s'en sert, dit-on, pour dé- 
lier la langue des enfants, c'est-à-dire qu'on fait mâ- 
cher cette plante à ceux qui ne parlent que difficile- 
ment, ou même qui ne parlent pas. Nous observerons 
que, n'étant pas ligneuse, on ne peut la leur donner 
â ronger comme nous le faisons avec les racines de 
guimauve et de réglisse; il faut qu'elle soit mastiquée, 
ce que ne peuvent faire de très-jeunes enfants. Il ne 
faudrait pas d'ailleurs en abuser, car on enflammerait 
la bouche, à cause de l'action trop active de ce végé- 
tal. Il est possible que cette mastication, en augmen- 
tant le ton des organes de la parole, leur permette de 
s'exercer plus facilement, et justifie le nom d'^6tf- 
cédaire que porte la plante. 

\ojei Spiianthuê, pour deux plantes fort voisines, 
et dont les propriétés se rapprochent de celles de VA. 
Linnœij de sorte que les auteurs les ont confondues 
parfois avec cette dernière plante. 

SIeTogt (J.A.). DtM. Alcmella cefteutica fimoriê aXbi rtmêdio, 
len», 1703, in-4*. 

AcoMAS , AcoMAT. Sous ces noms on trouve indi- 
quées différentes plantes de l'Amérique méridionale, 
usitées en médecine. 

L'une est le Bacoubea guianensis, Aublet; Homa- 
lium apicatum, L. ; l'autre est un très-gros arbre du 
genre Achras^ suivant M. de Tussac , à fruits gluti- 



neux, dont aux Antilles on emploie la racine, comme 
astringente, en infusion, pour guérir les gonorrhées. 
{Flore médic. des Antilha, II, 86). 

AcoNiON, AKÔyiov, Mot pris pour Cclhfre par Dios- 
coride, lib. I ; c. 120, et V, 344. 

AOOWITIHB. Principe alcalin végétal , indiqué 
par H. Brande, et depuis par MM. Pelletier et Caven- 
tou dans l'aconit , Aconit nm Napelluê, L. M. le doc- 
teur Pallas a trouvé aussi dans la racine de l'^^cont- 
ÉumLycoctonum, L. , une matière alcaline très-amère, 
soluble dans l'eau et dans Talcool bouillant , qui pa- 
raît être la même. L'analogie peut porter à penser 
que l'aconitine est le principe actif des aconits; mais 
aucun fait ne le prouve encore. 

▲coviTO. ITom portagait de Taconit napel, Joonitum Naptl- 

AOOmrUX , Aconit. Genre de plantes de la 
famille des renonculacées , et de la polyandrie tri- 
gynie de Linné. Les espèces qui lui appartiennent 
sont célèbres par leur action délétère sur l'économie 
animale. La beauté de leurs fleurs les a flsiit admet- 
tre dans les jardins, ce qui donne lieu à bien des ac- 
cidents, et devrait peut-être les en faire bannir, quoi- 
que cepeAdant la culture paraisse diminuer leur vio- 
lence. Le mot d'Aconit vient d'a< uy, rocher, parce 
qu'en général les espèces de ce genre habitent les 
hautes montagnes de nos contrées. 

Les qualités malfaisantes des aconits ont été con- 
nues dès la plus haute antiquité ; Médée en fabri- 
quait ses poisons , au dire d'Ovide ; on punissait de 
mort , avec l'aconit , comme avec la ciguë , ches plu- 
sieurs nations anciennes , et nos pères les Gaulois 
imprégnaient du suc de ses racines les fers de leurs 
flèches , pour assurer la mort de ceux qui en étaient 
blessés. On peut dire cependant, avec Matthiole, que 
sous le nom d*Aconit les anciens confondaient plu- 
sieurs plantes malfaisantes , telles que renoncules , 
delphiniums, dorouies , etc. ^ V. sur l'aconit des an- 
ciens un savant Mémoire de MM. de Gandolle et 
D. Encontre ( >^nn. clin, de Montp, , XLVI, 183). 

A, Anthora , L. ; Aconitum aalutiferum , officin. 
On a prétendu que cette espèce était le contre-poison 
du thora ou napel , d'où lui est venu son nom ; mais 
Hoffmann, Solier, Lobel et Prévôt ont fait voir qu'elle 
était aussi dangereuse que lui. 

A, Cammarum, L., Aconit à grandes fleurs. Il se 
rapproche tellement par ses caractères de l'aconit 
napel , qu'il en partage probablement toutes les pro- 
priétés. Ualler dit que sa saveur est poivrée , et Bur- 
gius prétend que c'est lui dont Stoerk a fait usage , 
parce qu'il est plus fréquent autour de Vienne que 
le napel. Matthiole et J^onnei (SepvJch., III , 493). 
ont constaté ses dangera. Le docteur Busch ( Rech. 
Bur la nat. et le trait, de la phthieie y Strasb., 1800 , 
in-8<» ) conseille de donner la poudre de cet aconit à 
la dose de deux grains, de deux heures en deux heu- 
res , en augmentant cette dose tous les deux jours , 
jusqu'à ce que le mal diminue, ce qui tarde rare- 
ment , dit l'auteur. En suivant cette progression , on 
a été parfois jusqu'à un gros par jour ; mais, ajoute 
M. Busch, le succès dispense ordinairement d*aller 
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jiuqiie là. n oonteîUe pourtant de dimiimer cette 
qsantité , si le malade éprouvait de l^engourdisse- 
■ent , de légers yertigea , des fourmillements sur la 
pointe de la langue. Il indique , comme remède de 
ces accidents , le vinaigre. 

A. Lycocionnm, L., Tue-loup. Cette espèce , qui 
se distingue à ses fleurs jaunes , tandis qu*elles sont 
bleues dans la plupart des autres , habite les lieux 
élcTés, les montagnes alpines. Son nom vient de ce 
qu'on en mêle , coupé par morceaux , à de la viande 
réduite en pAtée pour empoisonner les loups , usage 
soquelles autres espèces serviraient tout aussi bien. 
EnKussie, diaprés te docteur Hartius, sur les bords du 
Tolga on emploie la racine de cette plante comme 
prèserratif contre la rage. On rapplique sur la plaie 
è la dose d*un demi-gros en poudre, jusqu^à ce qu*elle 
soit cicatrisée. En Sibérie, au rapport de Pallas, cette 
plante est usitée contre les tintements d'oreilles et 
dans nombre de maladies. 

Nous possédons une analyse complète de VAconi^ 
(ma Lycoctonum due à M. le docteur Pallas , le 
Bène dont nous avons cité la thèse sur les empoi- 
sonnements ; on la trouve insérée dans le Journ. de 
Ckm. médic. ( 1 , 192 ). En voici le résumé : une 
matière huileuse noire, une ni'**ère verte ayant de 
Fanalogie avec celle du quinquina; une matière ayant 
de Tanalogie avec les alcalis végétaux ; de Talbumine 
v^étale; du muriate, du sulfate, du malate de 
diaoi ; de Taroidon ; des tissus ligneux et parenchy- 
niateux. 

A.NapelluSj L. ,Napel, Tliora, Aconit napel. 
le nom spécifique de cette espèce , la plus célèbre et 
la plus délétère de toutes , vient de Napus, navet , 
parce que sa racine ressemble à un petit navet , ce 
qui a causé plus d'une funeste méprise, car c'est dans 
cette partie que réside surtout la force de cette 
plante , ainsi que l'assure Yicat. ( Plant* vén, de la 
Su94êe,p. 7). Les jeunes pousses ont été prises par- 
fois poor le céleri , Apium gravêolens, L. ; mais il 
en résulte moins d'accidents, car cette partie n'a pas 
enccve tous les sucs malfaisants dont elle sera em- 
preinte plus tard , ce qui explique comment les La- 
pons peuvent manger ses pousses cuites dans la 
graisse, ainsi que le rapporte Linné, {fïor. Lapon, , 
p. 175). 

La tige cylindrique , rameuse et glabre de cette 
plante a deux ou trois pieds de haut; les feuilles sont 
pétiolées , divisées en 5-7 lobes profonds et incisés. 
Ses fleurs violettes forment un. long épi au sommet 
de la tige , et présentent un calice nul , cinq pétales 
dont le supérieur forme le casque , deux nectaires 
pédicules et recourbés , 3-5 capsules. 

La plante fraîche appliquée sur la peau, est mordi- 
csnte et vésicante ; mise sur la langue , même en pe- 
tite quantité, elle y détermine un sentiment d'ardeur 
et de douleur qui s'étend jusqu'au gosier et qui en- 
fiBardit toutes ces parties. Sa racine chauffée dans les 
'^maê- cause des accidents locaux presque sembla- 
^. (Bichat, Cours manuscrit de matière médi^ 
cale){\). 

' (1) HoiM Knmnrs poMCMcon d'un mannscril du Cowê de matiirp 



Pris à la dose d'une drachme ou deux, il produit un 
véritable empoisonnement. D'abord les sujets éprou- 
vent une ardeur brûlante, une soif ardente , des ver- 
tiges se déclarent ; de la cardialgie , des vomisse- 
ments ont lieu , ainsi que des coliques atroces , avec 
déjections alvines ; de la somnolence se manifeste , 
accompagnée de convulsions et d'une agitation 
extraordinaire ; des sueurs froides et la mort vien- 
nent terminer cette scène de douleur au bout de deux 
à trois heures. 

Voici plusieura exemples des accidents produits 
par l'aconit : des feuilles d'aconit, mangées sur la 
salade par méprise, produisirent la fixité des yeux et 
des mâchoires; le pouls devint misérable, le corps 
froid, la respiration précipitée. Un vomitif et des 
cordiaux rétablirent le sujet. ( Transact, philos, 
abrég, , ann. 1734 ). 

Pallas rapporte qu'en Sibérie les habitants fout 
cuire les feuilles et les fleurs d'aconit dans du quas , 
au four , et donnent cette boisson aux personnes af- 
fectées de la gaie, ce qui en fait périr un grand nom- 
bre. ( f^oyages^ Y , 389 ). Cependant on lit dans les 
Découvertes des Busses (l , 191 ), que des vieilles 
femmes donnent aux paysans de Russie des doses 
assez fortes d'aconit sans qu'ils en soient incommodés. 

Matthiole rapporte qu'en 1551, un condamné à 
mort, ayant pris deux drachmes de napel , mourut 
sous ses yeux au bout de quelques heures. ( Comm. 
sur Diosc, 408, I ). Un autre, qui n'en prit qu'un 
drachme et qui vomit, guérit au bout de sept heures, 
après avoir éprouvé une série d'accidents. L'histoire 
rapporte qu'Orodes fut guéri d'une maladie dont il 
était affecté, par l'aconit qu'on lui avait donné pour 
l'empoisonner. (Biogr. vniv,^ XXXII, 164). 

De l'extrait d'aconit, donné à dose faible pour 
guérir des dartres, a causé des accidents effrayants , 
des défaillances , des vertiges , un tremblement gé- 
néral , etc. , qui se maintinrent longtemps , bien 
qu'on cessât le médicament. ( Journ . génér. de méd,, 
VI, 186). 

L'exemple le plus remarquable d'empoisonnement 
par l'aconit, est celui qu'a d'abord indiqué H. le 
docteur Pallas, dans sa Thèse sur les poisons ( Fa- 
culté de Paris, 1822 , n» 15) , et qui est imprimé 
plus en détail dans le Journal général de médecine 
(XCVIII, 263). Quatre individus ayant bu d'une 
espèce d'élixir où on avait mis de la racine d'aconit 
en place de celle de livèche, trois en moururent au 
bout de deux à trois heures; un seul fut sauvé par 
le vomitif et les adoucissants. Les trois cadavres ou- 
verts montrèrent le cerveau et les ventricules gorgés 
de sérosité; les poumons remplis de sang; l'estomac 
et l'intestin grêle très-enflammés, quoique sans ul- 
cération ; un liquide rougeâtre, fétide, d'une saveur 
nauséeuse, était contenu dans l'estomac : ce qui fait 
voir que l'aconit agit à la manière des poisons acres. 
Les narcotiques n'enflamment pas l'estomac, et les 
corrosifs l'ulcèrent. 

m^dicaitj que Bichat commença en 1802, «t qnc la mort ne lui per- 
mit psdc porlcr aii-deli de quelques Ic^on». Ce fmpnent pit^ciem 
sera cite' dan; aotre travail chaque fois que l'occaMon s'en pr<»cnieri|. 
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Les auteurs de médecine lë|^le ont expérimenté 
Taconit sur les animaux. Une once de suc d^aconit 
frais, donné par H. Brodie à des chats, des lapins , a 
causé la mort de ces animaux de la manière la plus 
prompte. Doux gros de son extrait ingérés par un 
petit chien, le fit mourir le troisième jour. Le pre- 
mier jour l*animal était un peu assoupi, fermait les 
yeux, semblait se redresser en se réveilliMit, avec me- 
nace de chute. Le deuxième , il avait des vertiges. A 
Touvertureon trouva les poumons denses, brunâtres, 
gorgés de sang; Testomac et les intestins non en- 
flammés (Orfila, Méd. légale, II, p. 54). On remar- 
quera ici une différence d*avec le cas du docteur 
Degland, ce qui peut tenir à ce qu^on se servit de la 
racine fraîche , dont Talcool , dans le premier cas , 
dissolvit le principe actif de Paconit {jàoonihne) , 
tandis que Textrait des pharmacies, souvent sans ac- 
tivité, fut employé dans le second. 

Malgré ces terribles effets de Taconit, Stoerk, mé- 
decin de Vienne, a voulu régulariser remploi que 
Ton pouvait en faire en ressayant sur lui-même. £a 
1762, il publia Un travail dans lequel il proposait Tu- 
sage de cette substance, et citait des cas où elle avait 
réussi. Ayant mêlé deux grains d'extrait avec deux 
grof de sucre, il prit successivement de petites doses 
de ce mélange sans résultat. A vingt grains, il éprouva 
une sueur continuelle et générale, ce qui eut lieu 
également les jours suivants en réitérant la même 
dose. Il conclut qu*on pouvait employer Paconit 
dans les maladies où il est utile de provoquer la 
diaphorèse, comme la syphilis , le rhumatisme , etc. 
Il Pemploya alors sur quatorze personnes tourmen- 
tées de douleurs rhumatismales anciennes et invé- 
térées, goutteuses , articulaires , etc. , huit furent 
guéries radicalement, et les six autres étaient en voie 
de guérison lorsquUl publia son Mémoire, (f^oyes un 
extrait de ce Mémoire , Ancien joum, de méd, , 
IVIII, 398 ). On répéU de toutes parts les essais de 
Stoerk surPemploide Paconit contre le rhumatisme 
articulaire , et le plus grand nombre des praticiens 
put se convaincre de l'efficacité de ce moyen. Collin, 
Rosenstein et Murray furent du nombre des médecins 
qui confirmèrent par leur pratique ce résultat. M. le 
docteur Chapp a publié plus récemment quatre ob- 
aervations de guérison de douleurs rhumatismales 
par Pextrait d'aconit , donné d'abord à la dose d'un 
demi-grain par jour, et successivement portéjusqu'à 
six et même huit grains. (Joum, génér, de méd,, 
XIIV, 136). 

On n'a pas borné l'emploi de Paconit au rhuma- 
tisme; Stoerk Pemploya aussi contre les tumeurs 
squirrheuses ; M. Portai pensa qu'on pouvait en 
tenter Pusage dans le traitement de la phthisie, ma- 
ladie produite par des tubercules dans le poumon 
{y, A. Cammarum). On Pa conseillé contre la 
goutte, et Pun de nous a vu un médecin fort dis- 
tingué, M. Royer-CoUard , employer sur lui-môme 
Pextrait do cette plante à la dose de 8 grains par 
jour habituellement , comme préservatif des accès 
de ce mal; s'il n'a pas paru sans action, ne pour- 
rait-on pas aussi l'accuser d'avoir changé en accès 



de goutte irréguhers, une goutte régulière-, et 
d'avoir ainsi provoqué cette longue série de souf- 
frances auxquelles M. Royer-Collard a fini par suc- 
comber ? 

Mous avons déjà dit plus haut qu'on avait employé 
l'aconit contre les maladies cutanées. On conçoit 
que sa propriété sudorifique doit être efficace dans 
ces affections; cependant M. Tommasini a donné 
sans succès son extrait depuis 10 jusqu'à 96 grains 
par jour, dans un cas de dartre syphilitique (Gas. 
de Santé f 21 mars 1818) ; mais, comme Pa observé 
depuis le professeur Y. L. Bréra, cet extrait, préparé 
à grand feu ou conservé plus d'un an, perd ses pro- 
priétés, tandis qu'il réussit très-bien dans les affec- 
tions cutanées chroniques dans des conditions op- 
posées. 

Le docteur Guignon a conseillé la poiMlre d'aco- 
nit contre le resserrement spasmodique de la pupille, 
parce qu'il a vu que l'emploi intérieur de cette sub- 
stance en produisait la dilatation. (BuU, det Se, 
méd,, 1819). On l'a aussi prescrit dans Pamaurose. 
Si on voulait employer ce moyen, il nous semble que, 
pour ce cas, Pextrait bien préparé, délayé dans Peau , 
et employé en lotion , serait plus convenable que la 
poudre; mais l'action Acre de l'aconit doit lui faire 
préférer la belladone qui n'est que narcotique, et 
dont la puissance , pour dilater la pupille, est si 
connue qu'elle est presque populaire. 

Le professeur Dumas connaissant les relations in- 
times qui existent entre le gosier et la matrice chez 
les femmes, et sachant Pimpression que Paconit porte 
sur la première de ces parties, propose de Pemployer 
dans les douleurs de Putérus. 11 dit avoir observé 
que, lorsque la gorge est fortement impressionnée 
par son action, la matrice est soulagée, tandis que, 
si Pimpression est peu marquée, la matrice n'en re- 
çoit pas de soulagement. 11 croit cet emploi de l'a- 
conit susceptible d'une foule d'applications utiles, 
et il en réclame l'antériorité. {Pkytiohçie, 5« par- 
tie ). 

Le professeur Fouquier a essayé Paconit comme 
diurétique à Phôpital de la Charité, avec quelque 
succès, dans les hydropisies passives. Déjà les habi- 
tants des Alpes en avaient fait le mémo emploi, 
comme l'observe H. De CandoUe. ( Eetai , etc. , 
page 67). 

L'analyse de Paconit napel a été entreprise par plu- 
sieurs chimistes, MM. Trutten, Steinacher, Tromms- 
dorff, mais n'a été complétée par aucun. Steinacher 
y a observé un gaz odorant dans lequel il pensait que 
résidait la propriété active de cette plante. (Joum. 
génér, de Méd., XXXI, 467). Brande y a trouvé, 
dans ces derniers temps , un alcaloïde qu'il désigne 
sous le nom à^Aconitine (V. ce mot) , et qui est 
plus probablement le principe actif de cette plante. 

Pour l'emploi thérapeutique on prescrit tantôt la 
poudre d'aconit à la dose d'un demi-grain, et même 
d'un à deux grains chez l'adulte, que l'on peut suc- 
cessivement porter jusqu'à un gros ; tantôt l'extrait 
par fraction de grain, depuis un huitième jusqu'à un 
scrupule et plus, en procédant graduellement. La 
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ptMidre te mêle aTec da racrv poar eo faire des pl- 
lakt : on en compose dehiéme aieo Teitrait. Ce der- 
■iar a des qnaKtés différentes, suiTant quHl est pré- 
paré avec la plante ou son sao frais. Celui du corn- 
nerce et de beaucoup de pharmacies, souTCot pré- 
paré arec la plante sèche, et à Taide d'une forte 
ébollition, est noir, charbonné et presque sans rertu, 
inrtont si on 8*est servi de la plante cultivée. Lors- 
qa*U est préparé au bain-raarie , avec le suc de la 
plante, a la manière de Stoerk, il est de couleur 
fiQve-jaunâtre, et doué de qualités énergiques. C'est 
celui-là qu*U faut employer, autrement il vaut mieux 
•eservbde la poudre. 

Lorsqu'on a pris volontairement ou accidentelle' 
ment une trop grande dose d'aconit, et qu'on en 
éprouve un empoisonnement, le remède est de re- 
courir de suite à l'usage du vomitif; si déjà il existe 
des fymptôfiies cérébraux, on applique dessioapis- 
nies, on fait une. forte saignée, et on donne des dé- 
layants, des huileux. Mais on a vu, par la prompti- 
tude avec laquelle la mort arrive, que c'est sur l'em- 
pbi des Tomilifs qu'il faut le plus compter, si on est 
prévenu ass«i à temps pour en faire usage. 

^. Méom4>Htanum, Wulf. Il parait avoir été em- 
ployé pour le Cammarum dans quelques occasions, 
et n'en être qu'une variété , suivant le plus grand 
nombre des botanistes. 11 en est de même des ji. strio 
tum, Bernb., et Tauricum , Wulf., indiqués dans 
quelques pharmacopées. 

GfS9er{Omrmd). Ih jicomtolihtr. Znrich, 15T7 (arec d^aalr«* 
Tnitt» dn Dt^fBe aatrar.) — Stowlc (A.). Erptrimtnta tt o6«*rra- 
fiMM circa «Mita» int^mum Stramonii, HjfoêciamUtt jâeoniti. Vin. 
^Afmm , 17G3 , io-ê". Traduit «n Français , figures , par Leb^e 
IVpmlp. Paria, 1763 , iii-12. — Manglûn. Epittoia ad Stotrk de 
./comte. VieBM, 1766.— Andm, (J. F.). D» Mê* tml^mri tmtraeti 
4emiH imartkritHs obtrvationibut eomprobaêo, Inamg, pw». 
Bm'kmtr. Baies, 1768, ia-^o. — Rrinhold (S. A .). />• Jconito No- 
ftUodia, A/fnitonti, 1760 (dans le dnixièqM vol. da Silloge de 
BaldiagM-.J — Aarou (Jean). X>»aa. tpUtolariM é* CicutûtStrctmo- 
nu^ffyotciamtùt AconUo. Kîmes, 1781, in-S».— Koeller (J. L. C.). 
Spic ^ Ug inm obtrvatiomum d* Aoonito. Kriang., 1787, 60 p. in-8o. 

Acoarrra aâirriTsani, off. V. J. Ânthora^ L. 

Acmrrus, Jacuiuê. Ce nom, qui signifie Javloi, 
a été donné jadis à plusieurs serpenta venimeux de 
PAInque , de TAsie , etc. , dont la détermination 
spécifique est encore incertaine. Leur morsure est, 
dit-on, plus dangereuse que celle de la vipère ; on 
leor attribuait^ dn reste, les propriétés médicinales 
de celle-ci, et leur fêi même était employé. 

àcovA. Btoacoride, et après lui Horison, nomment 
aÎBsi le nénianthe ou trèfle d'eau, Menyantheg iri^ 
Mimia^ L. Callen dit qu'on désigne par ce nom des 
«édicamenta, et surtout des onguents propres àôter 
kkmtnde produite par Texcès du travail. (Mat. 
•«.,I,p.l62). 

Aoonna. Ce nom , dans l'Écriture-Sainte , paraît 
^•près les commentateurs, désigner le henné, Law 
*»a*a im^rmis, L. 

Aeoros. Pline désigne sous ce nom une pierre pré- 
cieuse, spongieuse, semblable au nilre, ayant des 
lâches ooulenr d'or qui, bouillie dans l'huile, don- 



nait à ce liquide la propriété de guérir de la Ussitude* 
(Ls&. 57, caj». 10). 

AcoB. Mot latin, synonyme à'acidum^ Acide. j4cor 
aceWcus, benxoicuSf beracicui, etc., équivaut donc 
à Acide acétique, bemoîque, boracique, etc. 

AooaB BaarABBO. Hoai espagnol de VIri» pêtuët Ac«ru$j L. 
Aeoao. IJndea noms iulieos de VAcurm» Calamms^ L. 
Acoao ABOKATico. Pom tspagnol de l'écorna Oiiamuêf L. 
AcoBO CALxao Vom portugais de VAcont* Co/omiM, L. 

AcoBUM. Ce mot, qu'on lit dans quelques auteurs, 
est, suivant Matthiole, synonyme à'Amomum. Plus 
loin il dit que VAcorum est le Calamue commun ou 
Jcorvê, {Comment, êur Dioêcor,, I, 20 et 22). C'est 
sous le nom â^Acorum que Clusius figure et décrit 
l'^coriM, qu'il croit être le Calamut aromaiicui des 
anciens ( Rarior. plant., Lib. II, p. 230). 

AOORUS. Genre de plantes de la famille des 
Aroîdes, de l'hexandrio monogynie de Linné. 

A. Caiamuê^ L., Roseau aromatique. Cette plante 
croit dans les lieux humides de r£urope,dans l'Inde, 
etméme jusqu'au Japon. On lui donne, comme syno- 
nyme, le nom de Calamus aromaticuê dans les vieux 
auteurs, et même dans le nouveau Codex, mais à tort; 
car cette dernière plante si employée des anciens, 
ne nous est plus connue. Y. Calamus aromaticuê. 

C'est de la racine de l'acorus que l'on fait usage en 
thérapeutique. £lle est noueuse, garnie de fibrilles 
brunâtres , du volume. du petit doigt, rosée, spon- 
gieuse et parsemée de points brillants à l'intérieur, 
de saveur acre, un peu amère, et d'une odeur aroma- 
tique agréable. Elle est sujette à être piquée des 
vers. D'après l'analyse qu'en a faite H. Trommsdorfi'y 
elle contient une matière extractive, de la gomme , 
une résine visqueuse, uno matière analogue à l'inu- 
line, un peu d'huile volatile de saveur camphrée, du 
ligneux, quelques sels et de l'eau. (Ann. de cAim. , 
LXXXI,332). 

Ainslie dit que, dans l'Inde, VAcoruê aromaticuê 
est si estimé des médecins du pays dans les indiges- 
tions, les douleurs d'estomac et les maladies des in- 
testins, ches les enfants, qu'il y a une amende contre 
un droguiste qui n'ouvrirait pas sa porte à toute heure 
de nuit è celui qui en demande. ( Mat. méd. Ind., 
I, 417). A Constantinople, on fait confire cette ra- 
cine fraîche, et on la mange dans les maladies épidé- 
miques. ( Coxe, amer. Diep., p. 18 ). En Sibérie, d'a- 
près Gmelin, on emploie sa racine contre la toux; 
c'est sans doute contre la toux des catarrhes humi- 
des, comme nous le faisons des plantes aromatiques, 
telles que l*hyssope, la sauge, etc. ( FI. Sib., I, 1 ). 
M. Lebeau, médecin au Pont-du-Chàteau, a fait ces- 
ser des hémorrhagies passives avec cette racine. 
(Ancien Journ. de Méd., X, 573). 

L'odeur aromatique, agréable, de V Accrue aroma^ 
ticue^ appelé aussi Acorue vente dans quelques li- 
vres, l'a fait employer comme sudorifique , stoma- 
chique, carmi natif, etc. Cette racine entre dans la 
thériaque, l'orviétan, l'eau générale, les trochisques 
hédycroî, etc. En poudre, on la donne depuis un 
scrupule jusqu'à un gros. On peut en donner le 
double en infusion. 
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On la fait Tenir de la Belgique ^ de la Pologne et 
delà Tartarie. On en pourrait tirer de la Bretagne 
et dei Vosges, où eUe est trèa-oommune. 

Acoacs ADUiTMisiT», off. Tfom de YlrU pMudtfAcoruêy L. 
Acoaot (faux). Nom de l'/ntpMiMto-^com», L. 
Acoivi PAi.DSTtfs, ofT. Nom de Vlri» p—udo-^oortm^ L. 
Agoioi t»vs, o(T. Nom de VAconu aromaUcuty L. 
Acomm tomaiis, ofT. Nom de VJriê pê*udo'Acor%t»^ L. 
Acos, AxSrÇ* M^cament,ran^def en grec. 

ACOTTXteOBra. Cette première des trois 
grandes divisions du règne végétal, qui comprend 
toutes les plantes dont Tembryon est dépourvu de 
cotylédons , et dont Porganisation est toute cellu- 
leuse, est celle qui fournit le moins d*agents théra- 
peutiques à la médecine, et celle par conséquent qui 
est la moins intéressante aux yeux des médecins. 

Cette division, qui forme la cryptogamie de Linné, 
comprend un petit nombre de familles , fort riches 
en espèces , puisqu'elles composent actuellement à 
peu près le cinquième des végétaux connus ; ce sont, 
les Fucus, qui donnent à la matière médicale Tiode, 
un anthelmintique , et quelques espèces faiblement 
nutritives; les Conferve$, les Hépatiques, et les 
Mousses, dont elle ne retire presque rien ; les Zy- 
copodes et les Fougères, auxquels elle doit peu de 
secours. Quant aux Lichens , ils fournissent quel- 
ques espèces pectorales, des principes colorants et 
beaucoup de parties nutritives ; les Champignons 
enfin, à raison du grand usage alimentaire que Ton 
en fait, et surtout des qualités vénéneuses de beau- 
coup de leurs espèces et des accidents qui en résul- 
tent, sont véritablement, de toutes les familles aco- 
tylédones, celles qui intéressent le plus le médecin. 

AcoucHi. Nom synonyme d*aracouchini (et d'alou- 
chi). Substance résineuse provenant de VIcica ara- 
couchini d*Aublet. Y. Icica. 

AcoucROBA. Végétal de Guinée qui, bouilli dans du 
vin , est bon dans la petite vérole , au dire des indi- 
gènes. [Trans. phil, abrégée, I, 87). 

A0OVUABA1I9I. Nom arabe de VEuphorbia eapitata, L. 

A0OUSTIQ1XB8. Acoustica, Médicaments sup- 
posés propres à guérir les maladies de Torgane de 
l*ouîe , et en particulier la surdité qui n'en est qu'un 
des effet». Ces maladies étant fort nombreuses et de 
nature très-diverse , aucun médicament ne peut 
convenir à toutes , et elles ne peuvent être combat- 
tues que par ceux qui sont applicables à des maladies 
semblables d'autres régions du corps. Il n'y a donc 
pas de médicaments acoustiques proprement dits. 

Ac«s. y. Dug. 

AcQDA ACBTOSA. Certaines eaux minérales sont 
ainsi nommées par les Italiens, à cause de leur acidité. 

AcQUA BUJA , à une demi-lieue de Pietramala en 
Italie, route de Florence à Boulogne. Amas d'eau 
froide qui semble en ébullition par le dégagement 
continuel de gax hydrogène qui s'y opère , et qui 
prend feu à l'approche d'un corps enflammé. D'antres' 
exemples de ce phénomène se voient dans d'autres 
points de l'Italie, où les /umarojes (émissions souter- 
raines de gaz hydrogène) ne sont pat rares. Cette eau 



tarit pendant l'été. Elle est inusitée; mais , comme 
elle doit être chargée de gax , elle pourrait servir 
dans les cas où Veau hydrogénée artificielle (V. Uf- 
drogène ) a été recommandée. 

AcQVA «AncrA. Voj. Pal9rm0. 

ACÇVI. Ville ancienne du MontferratdanslesÉtats 
sardes, à six lieues d'Alexandrie et dix lieues N.-O. de 
Gênes , qui doit son nom à ses eaux minérales sulfu- 
reuses. Elles sont ou thermales ou froides , et toutes 
fort usitées contre les rhumatismes chroniques , les 
maladies articulaires , et surtout contre lesaffectious 
cutanées. Les premières forment plusieurs sources. 
L'une placée au centre de la ville , et nommée Veau 
bouillante (715*> oentigr.), est un peu amère, sulfu- 
reuse et saline. Elle contient des hydro-chlorates de 
soude et de chaux» et de l'hydro-sulfure de chaux. 
Les autres , moins chaudes (58 à 50°) mais analogues 
quoique moins actives , sont à un {(uart de lieue de la 
ville sur le penchant du Monte-Stregone , où existe 
un établissement thermal très - fréquenté , dont 
M. Lesne a donné la description. L'eau froide de ^a- 
vanesco ou eau puante , située dans le voisinage de 
ces dernières, est moins limpide qu'elles, et contient 
deux fois plus d'hydrogène sulfuré : c'est la plus re- 
nommée contre les maladies de la peau ; on n'en 
fait usage qu'en boisson. Ces diverses eaux ont été 
successivement analysées par Malacarne (1778) , Bon- 
vicino, dont le travail est resté inédit , et par M. Mo- 
jon. 

yiotti(B.). DêBctlnêorwn naturalium viribua tibri quatuor , 
1553.>— Mojon ^J.j. Analjte des eanx thermales et snJfureuscs d'Ac- 
qui. Gènes, 1808, in-S». 

AcaAiPALA, 3Iot purement grec qui servait à dési- 
gner des remèdes propres, disait-on , à prévenir ou à 
guérir l'ivresse. L'ammoniaque a été indiquée dans 
ces derniers temps comme douée de cette propriété. 

AcRATOMELi. AxparofxeXi. Vin miellé ou jEnomeL 

ACHBSa Les médicaments acres sont ceux dont 
le contact ou la vapeur affectent vivement les yeux, 
la membrane pituitaire , les organes de la bouche ou 
la surface de la peau , y causent un sentiment dés- 
agréable de chaleur , de picotement, de cuisson. Us 
sont en général tirés des végétaux; tels sont la sciUe, 
la pyrèthre , le raifort , l'oguon , l'ail , le oochléa- 
ria , etc. 

Le nom de ces médicaments n'indique que leur ac- 
tion sur quelques organes des sens : quant à leurs 
vertus et à leur emploi , ils rentrent dans d^autrea 
classes de la matière médicale. Les uns sont anti- 
scorbutiques, les autres diurétiques, apéritifs, toni- 
ques, etc. ; ceux dont on fait un usage extérieur sont 
rubéfiants , vésicants , etc . Cartheuser ( Funda~ 
menta^ materiœ mèdicœ) a consacré aux médicaments 
acres dix chapitres dont ces lignes sont le résumé. 

Wedel (George Wolgang). Dt Acritim maturdfUtu «t abmmt, 
lenn, 1604, iD-4o. — Gesner (J.-A.-P). Sêlagrapkim dé acrivm 
o^MMf» modo. Erlaog., 1760. 

ACHO0HO&DU8 y Aorochorde. Genre de rep- 
tiles ophidiens ( famille des hétérodermes , Dum.). 
VAcrochordus javensis , Homst. , acroohorde de 
Java , sert 9 dit-on, d'aliment aux Chinois de Java. 
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i dece s«rp«Bt , qui aUeut kwt pied* àm 
kapieor, ne soot pa* KdoaUble»; mais l^hameur 
fera qai tuinte de m pesa pevt àéterm'mmr «■• 
éroptioa érynpcU t etfe, que des lolioas BMicilap- 
■eoses, le Uit tiède, Tox^cnt font aisément dispa- 
raître. 

Acaoc. Plante de Guinée , qnl, bouillie dans du vin 
et prise en boisson, est bonne pour donner des foroes. 






l on Acrosticfanm, Acrostic. Genre 
de plantes de la lamille des Foa|;ères et de la crypto- 
garnie de Linné. 

jé. éû àê i omum , Porsk. {JêpUnium radiahtm, 
Sw. ). In Arabie , où il se nomme mefahoêm, on 
appKqne ses leuilles broyées sur les brûlures. 

jf. flawenêf Sw. Cette plante est employée à la 
HonTelle-Grennde , oà elle est indigène, comme laxa- 
Ihe , d*aprés ■. de Hmnboldt {Nota gwnera , etc. , 
1,5). 

J. fmremtum , Forster. {Jlcieom* , W.). Cette 
grande espèce qu*on trouve à la nou Telle-Hollande , 
i la nouTelle-Zélande , et dans plusieurs fies Toisines, 
sert d'aliment aux babitants. Le sommet de sa racine 
a cq ui eit le Tolnme de la tète d^un enfant et plus ; on 
le coupe , on le réduit en poudre , dont on faK une 
espèce de pain grossier, qui fournit peu de substance 
alîmenlaire, si on en juge par les énormes déféca- 
tions qui en sont le résultat. Faute de mieux , les 
naturels de ces pays disgraciés sont obligés de faire 
leur nonrntnre presque entière de cette fougère , i 
laquelle ils adjoignent, lortqn*ib le penient, quelques 
Fwcut et quelques coquillages. 

A. fmmttmlaimm j Sw. Cette plante est officinale à 
la Cbine d*après Fotbergill , qui ne s'explique pas 
sur le genre d*emploi qu^on en fait. 

Acta. V. Atîi» 



I Genre de plantes de la lamille des re- 
■oncnlacées , de la polyandrie monogynie de Linné. 
A, iracàipêiala y DC. (^. êpieata, Micb., non L.). 
Cette plante de TAmérique septentrionale, confondue 
d*abord avec VA, êpieata, L., d*£urope, produit, d'a- 
près Cbapmann, de légères nausées, suivies d^une ex- 
pectoration iadle etabondante, de légers tremblements 
nerf eux , des vertiges , et un ralentissement marqué 
dn pouls. C*est un remède populaire aux États-Unis, 
pour combattre la toux et diminuer la fréquence du 
poub. Le docteur Garden Ta employée sur lui-même, 
en teinture ; diaprés ses expériences il la croit utile 
èins la phthisie {Lond. med, Joum , Ll, 355). Bar- 
tan dit qn*on emploie la décoction de la racine comme 
•striogente dans les maux de gorge muqueux , ce 
^ est du sans doute è Paoide gallique qu'elle con- 
lieot , de même que VA, êpieata , L., qui fournit âe 
Tcaere avec Talun. Witbering Ta conseillée dans les 
•ftdions nerveuses, associée au musc. 
A, Cimifuga, L., V. Cimifuga. 
A. rmetmoêa , L. Cette espèce parait partager les 



propriétés dn VA. irii â î j pi tel a^ aneo laqnelle ello a 
été souvent confondue , quant à ses vertus, dana lea 
écrits dea médeoins aaséiicains, qui la citent plus vo- 
lontiers, tandis qnHb emploient le plus fréquem- 
ment , à ce qu*il paraît , VA, èracA^eînM. Pnrsb ea 
fett nn Ciimiei/Mfm, 

A, êpieata, L., Herbe Saint-Cbristopbe . Cette es- 
pèce européenne, qu*on appelle encore Ckriêtka^ 
pkorianê, crott dans nos bois touffus et montagneux. 
Sa racine est nn purgatif violent : aussi la compare- 
t-on à rbellébore noir, Fêratrum nigmm , L., et 
en lalsifio-i-on ce dernier. Ses baies soot nn poison 
violent qui lait mourir lescbiens. Linné {Ftor, Lap,, 
175) dit qu'elles ont excité nn délire furieux suivi 
de la mort. M. Lamercier , médecin à Rocbelbrt, a 
vu r^cl9a êpieata produire une sorte d^vresse , en- 
suite un grand trouble des fonctions oérébrales , une 
irritation des organes digestift et la suspension des 
évacuations : Tun des malades a eu des vomissements. 
{Compte rendu delà êociéti médieale de L tf on, i^lS- 
1820 , p. 66). La plante fraîche tue les poules et les 
canards , et Lemonier a vu son extrait produire le 
même effet sur un de ces animaux. 

Il parait qu'il est nécessaire que la plante soit 
frakhe et donnée à dose forte pour causer des effets 
si graves. H. Braconnot affirme , d*après son expé- 
rience , qu*elle n'a rien d'acre au gont. Colden {Aci, 
Upêoi , 1743 , pag. 139) rapporte que l'ingestion des 
baies et d'une teinture préparée avec la racine , a 
été suivie de beaucoup de malaise et de sueurs firoi- 
des , sans autre accident. H. Orfila a souvent fait 
prendre 4 i 6 onces de décoction d*A. êpieata, L., 
cueillie en mai, sans avoir observé aucun phénomène 
ficheux. Pliue (XXVII, 7), qui appelle cette plante 
AeoniimM raeemoêumj ne la regarde pas comme 
vénéneuse. 

La poudre et la décoction de cette plante, mises 
dans les cheveux , tuent les poux ; elles guérissent la 
gale. 

Il est probable qu'on pourrait employer notre es- 
pèce aux mêmes usages que les espèces américaines. 

Aon. Aj(r)f. Nom que l'on donnait , du temps de 
Bioscoride, au sureau, d'où est venu celui de Grana 
actêê que portent ses baies dans les anciens auteurs. 

AmiM.y.Aotma, 



I (Remèdes). Tout médicament est actif, 
à proprement parler ; car , s'il n'agissait pas , ce ne 
serait plus un médicament ) mais on donne plus par- 
ticulièrement ce nom à ceux dont l'action est puis- 
sante : tels que les vomitifs, les purgatifs, les poisons 
médicamenteux, les cautères, etc. ; on les dit aussi 
héroïques. Les employer dans le traitement des ma* 
ladies, c'est faire ce qu'on nomme une médecine ac^ 
tice, c'est être un médecin agissant. Malheureuse- 
ment en médecine comme en mécanique, l'effet 
obtenu n'est pas toujours proportionné à la force 
employée ; c'est le bon usoge de cette force qui en 
fait tout le succès , et le précepte d'Uippocrate ad» 
extrêmes morhos , extrema remédia, celui de Celse 
meliuê ancepê remedium quam nullum , dont on a 
tant abusé, n'ont que trop souvent mis en évidence 
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ACUPUNCTURE. 



cette vérité. Les médeoiiu obterfateon ont presque 
tout été eMentiellement espectants, les chefs de secte 
en médecine, presque tous agisêantê; le mieux serait 
de n^étre exclusivement ni Pun ni Tautre , mais Tun 
ou Tautre suivant les circonstances. 

AcTiNB. AxTiing, Nom sous lequel Bioscoride dé- 
sire une plante à racine tuberculeuse, que Ton 
croit être le terre-noix, Bunium Bulbocaêtanum,L. 
AOTIHIA 9 Actinie. Vulgairement ^némofM de 
mer. Genre de xoophytes charnus , ordinairement 
pourvus de couleurs brillantes , et qui , quoique 
confondus avec les Méduses sons le nom commun 
d'Orties de mer , ne produisent aucun effet mar- 
qué sur la peau de celui qui les touche , et s*en dis- 
tinguent d'ailleurs en ce qu'ils sont fises , tandis que 
les vraies orties de mer sont libres ; aussi font-ils par- 
tie de Tordre des soophyles alcalèphes fixes (famille 
des malacodermes , Dum.). On distingue principale- 
ment sous le poiut de vue alimentaire les trois es- 
pèces suivantes. 

j4, chœiOf Actinie brune de Cuvier. Très-com- 
mune dans la Méditerranée j à peine usitée , même 
par les pauvres. 

A. equina, L., Actinie rousse, Cul-d*ftne, Cu- 
balsant. Commune sur les rivages de TOcéan d'Eu- 
rope et de la Méditerranée ; du volume d'une noix ; 
fréquemment usitée par les anciens , elle est encore 
fort estimée du peuple dans quelques provinces. Les 
noms d'Urtica marina et à'Urtigo qu'on lui a aussi 
donnés , prouvent qu'on Ta confondue avec les mé- 
duses. 

A.judaica, L., Actinie OEillet de mer , Cul-de- 
Gheval. Elle se ti'ouve dans la Méditerranée , et est 
peu estimée. 

Les ac in ies , dit M. H. Cloquet (Faune médicoie, 
1,233), sont un aliment mucilagineux , difficile à 
digérer, peu abondant en principes assimilables, 
sans saveur même , ou la devant en entier aux sub- 
stances avec lesquelles on l'assaisonne (1). On les 
fait ordinairement frire dans la pAte , après les avoir 
bien lavées. Les vertus qu*on leur a attribuées d'être 
aphrodisiaques , dépilatoires , ou bonnes contre la 
gravelle , paraissent dénuées de fondement et se rap- 
porter mieux aux orties de mer libres ou Méduses. 
AOTIlffOFUyiXUX. Genre de plantes de la 
famille des araliacées. Les A. pediculatum et angu- 
latum, Ruiz et Pavon, qui croissent au Pérou, don- 
nent une gomme entièrement soluble dans l'eau , 
analogue par conséquent à la gomme arabique , et 
qu'en pourrait probablement employer aux mêmes 
usages. 
▲cTiov DIS ■fDiCAliBRts. V. Médicament. 

ACTOW (Eaux minérales d'). Ces eaux, situées 
à deux lieues de Londres, sont louches, un peu amè- 
rcs et fortement purgatives. 

KwBk.Vom que le» bramet donnent dans l^Iode&U Zédoairê. 

AOUJPUJHCl'UHB., Ce moyen thérapeutique, in- 

(1) M. Carier dit, aa contraire, qu'elles ont nn go6t et une odeur 
analogues 2 ceux des crabe* et des creTcUes. Il parle d'une espaça 
nomn^ Roêttgnay dont les kabilanta de* côtes de la ProTtnca font 
beaucoup «le ca». 



connu aux Crrtfôs et aux Latins, nous vienl de la Chia 
où il porte le nom. de Kingking, Il consiste à faire 
pénétrer lentement une aiguille dans une région du 
corps qui est le siège de douleur ou de maladie. 
C'est de acus, aiguille , et punctura, petite piqûre , 
que dérive le nom de cette opération. 

Ten Rhyne , médecin hollandais , fit connaître à 
l'Europe ce procédé curatif , dans un Traité publié 
en 1G76, après un séjour de plusieurs années aux 
Indes. Kœmpfer , dans sa relation du .Japon , parle 
aussi de l'acupuncture et de l'application qu'on en 
fait dans ce pays au traitement de la colique appelée 
Senki. Mentionné ensuite par plusieurs auteurs 
français du 18« siècle, ce procédé resta pourtant 
sans emploi connu , jusqu'en 1810 que M. le docteur 
Berlioz en fit une première application , bientôt imi- 
tée par MM. Uaime, Bretonneau , J. Cloquet , Réca- 
mier , Sarlandière, Pelletan fils , etc. En 1825 l'acu- 
puncture devint parmi nous une espèce de mode ; 
aujourd'hui on y a presque renoncé. 

Non-seulement on a employé l'acupuncture pour 
traiter les douleurs fixes , les rhumatismes circon- 
scrits , les névralgies , le hoquet rebelle , les cépha- 
lées opiniâtres, l'odontalgie , la gastrodynie , le lum- 
bago , l'épilepsie qui part d'un point fixe, le trismua^ 
la douleur des testicules , mais encore les fièvres in- 
termittentes, la goutte, la coqueluche, l'ophthalmie, 
la Qolique métallique , l'anasarque , la cécité, les 
vers, etc. Dans l'article roétéorismedu Dictionnaire 
des sciences médicales , l'un de nous a proposé d'y 
avoir recours dans le balonneroent excessif du ventre 
et a cité plusieurs faits à l'appui. 

Les Chinois pratiquent l'acupuncture au moyea 
d'une aiguille d'or ou d'argent qu'ils enfoncent avec 
un petit maillet , mais on a reconnu que celles d'a- 
cier, fines , lisses , bien rondes , étaient plus effica- 
ces. On prend une longue aiguille, dite à reprise, on 
la pose perpendiculairement sur la partie malade , 
on appuie l^èrement et on la roule entre deux doigts 
de manière à ne lui faire exécuter chaque fois que le 
quart d'un cercle. On a eu soin de lui faire une tête 
en cire à cacheter pour avoir prise sur elle et qu'elle 
ne s'enfonce pas totalement ; car il faut souvent la 
faire pénétrer de toute sa longueur, quand la partie 
le permet , en s'arrêtant de temps en temps si la 
douleur est trop vive. On laisse ces aiguilles depuis 
cinq minutes jusqu'à un quart d'heure et plus , car 
on les a parfois laissées deux ou trois heures , et alors 
on les retire un peu oxidées , ce qui dépend de la 
chaleur de la région. Il faut pour retirer l'aiguille 
attendre que la douleur ait disparu plus on moins 
complètement, et presser en même temps sur la 
peau environnante. Une seule aiguille parait pro- 
duire autant d'effet que plusieurs. 

Souvent il arrive que la douleur ou le mal cesse 
aussitôt que l'aiguille a pénétré ; d'autres fois ce 
n'est qu'après quelques heures et même quelques 
jours qu'on y parvient. On renonce à ce moyen si 
plusieurs applications n'améliorent pas l'état du ma- 
lade , ou même augmentent la souffrance , ce qui 
peut arriver. Quelques sujets, un sur trente environ, 
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^moTMit des lipothymies an moment dePacnpunc- 
tore , mais elles sont en général plutôt causées par 
la frayeur que par la douleur. 

M. J. Gloquet, qui a expérimenté ce moyen sur 
plus de 400 malades , a publié , par la plume de 
M. Dantn , le tableau de 280 acupunctures, dont près 
des deux tiers ont été guéris ou soulagés. Il a donné 
l*liictoire de 91 des premiers. 

Il résulte des obseryations des médecins français , 
qu^onpeut perforer, avec Taiguille , tous les tissus , 
même les articulations , les nerfs , les parois de Tes- 
tomac^les gros vaisseaux artériels et du cœur, sans 
incooTénient. M. le docteur Bourgeois a proposé, 
dans les cas d*hémorrbagies excessives , et Carrero , 
dans celui de mort apparente par syncope , de pi- 
quer le cœur pour rappeler les sujets à la vie ; on 
pourrait de même 8*en servir comme dernier moyen 
de constater la réalité de la mort. 

On a prétendu que Tacupuncture agissait en sous- 
trayant Télectricité surabondante de la partie malade; 
c^est dans cette idée que H. J. Cloquet adapte par- 
fois une petite chaîne à TaiguiNe, dont il fait plonger 
Vextrémité dans Teau ; cVst dans le même esprit que 
Ton a conseillé de ne jamais se servir d^aiguilles portées 
furun manche non conducteur. Mais les recherches 
des physiciens n^ont point confirmé cette idée sé- 
duisante , et jusqu^ici aucun phénomène électrique 
ou galvanique n^a été constaté dans ce cas. 

Kous croyons que , dans la série des maladies où 
nous avons dit qu^on avait employé Pacupuncture , 
on peut recourir à ce moyen lorsque les autres sont 
insuffisants, mais nous pensons que dans celles de la 
seconde catégorie , il est à peu près inutile de la 
mettre en usage , si ce n^est comme dernière res- 
source, vu finnocuité de son emploi. 

Ten Rbjac fW.). Jfon/iMa Sch^maticadtjàciqmncturd. Lood- 
4ires, 1676. — Bidloo. Dt Puncto. Dû$. Lejd, Bat., 1709. — Bei^ 
lâoi (L.-V.>J.). M^oire sur l'Acapuoclura {Joum. </• Lêrous^ 
XXXVIII, 2^, 1810. — LtwUmt. Mémoire sur les maladieii cfaro- 
BaqoM, lc« ^aciutions saagahies et PAcapunctare, 1817, ia-8*. — 
BanM(A.). Ob*. de lioquet tpasmodique, àm rhomatiMiie vagne et 
de tépimifée, gacrù par l'acapunctore (Joum. univ. dtt Se. méd, , 
XIII, 27) , 181». — ChatcUll (J.^.). Tr9iU( de l'acapunctura, 
tTMliiit de l^aaglai» par diarboonier (R.). Paris, 1825, in-S». — 
PeUrtan (filt). Mf'moirc lur PAcupancture. Parts , 1825 , in-8o. — 
Sarfandi^res. Htniioires sur l'electro-Pnncture et sorrAcaponcture. 
Pari», 1823, in-8o. Cg. .— Morand. Dtss. sur I^Acapnncloro et ses 
cftutliMnpenliqQcs; tlièse. Paria 1825, 56p. tn-4o. — Danla (et 
J. OoquH). Traité de rAcupunctorc. Paris, 1826, in-S». — ' Car- 
*cn> (A .). Esp^ri^ocrs sur de« animaax aspbrxiÀ et ramenas à la rie 
par nicnpiractun; du canr. \^Joum. tmiv, dtaSc. mM.^ t. XXXIX , 
p. 360.^-1» Mejnm, OLs. sur l'emploi de IHcupunctuxedajis lesbiv. 
aatssme, les néml^ira, etc. ( Arch, méd. , VII , 231). •- Pcjron. 
Bbomatisnie du ccrur guéri par racupnncture.(ffsr«ie midicaitf II, 
27$), 1826. — Lacroix, Obs. de rkamatismes traités par l^copunc- 
tare, etc. (/Mm. •»«*«. dM ^c. m^., XXXVIII, 346). —-Demoun. 
9m aae modification Bouvelle do l^capanetnre {Jowmal oomipl. 
ém Se$ wt4é.. Il , 357.) (1) — Vojfs^ pour pins da d^aib, le tome 
■ dca Trtmamm thénip$t$tiqtmy publia par Ba7lo(L.«J.;, 



(1) EUe consiste i appliquer une rentouse arant lUntrodaclion des 
i%«Blea, et «ae aptèa Ica avoir ratfaées, ce qui, niiTanll'««trar,.dbii- 
Mi lat ar—tays de l 'acnpanetora. 



p. 407. n renfermo l'aaaljM âè pltMie«n d« ■•« ovTragas «i da quel- 
ques obaenratioiu non ôt^ ici. 

Acvnna. Sjnonjnw de CarmowtBêr. 

Aovs TUBBis. Un des noms offiatnanz de VErjfnj^imm comp«$¥ 

AcrriTieciPO. V. Thalia ^«fisciJaCa, L. 

AcTxos. V Acino», 

Ada, Nom bengale du gingembre, Aimnnum Zingihtr^ L. 

Adaca. If cm que porte dans Tlnde le Sphœranthu» indicuty L. 

Ada-Rodien. Nom indien d'une plante volubile du 
genre Apocynuntj figurée dans Rhèede (Hort. Mat,, 
IX , p. 9, t. 7 ). La poudre de sa racine , soufflée dans 
les yeux , dissipe les taies. Suivant cet auteur, cette 
racine produit le même effet étant cuite avec du 
beurre et avalée. On en compuse aussi divers médi- 
caments usités dans lUnde. 

Adal. Paracelse a ddnné cenom èla partie active des 
végétaux , pressentant ainsi la découverte de ces 
matériaux immédiats , de ces principes alcalins ou 
autres qui semblent en effet caractériser chaque 
espèce de médicament végétal. 

Adalt. Nom indien du Ferbena nodiftora, L. 
(Zapania nodiflora , Pers.) 

Adauanta , Adamenon. Noms grecs donnés à la 
jusquiame , Hyosciamus niger, L. , par Dioscoride. 

Abakabai. ICom malabare dn badamier, Têrminatia Catap- 

JM.L. 

ADAjiAa, oflBc. Tïom grec du diamant, y. Carboné. 

Adahboi. Nom malabare du Munchausia speciûsa, 
L. {Hort, Mal., IV , 46 , t. 20,,21 et 22). 

Abammoi. y.Admmawia. 
. AoABB, Adavo. Synonjrmes d'JSs*««rjson, en lUlie. 

MLDJkMBOmJk 9 Baobab , Pain de singe. Genre 
de plantes de la famille des malvacéea , de la mona- 
delpbie polyandrie de Linné , dédié au célèbre bota- 
niste Adanson , qui Ta le premier bien fait connaître. 
{jécad. des Sciences, 1761.) • 

yi, digitata, L. Ce végétal, qui croit ai^ Sénégal , 
et traverse l'Afrique jusqu'en Abyssinie, est le plus 
gros des arbres connus , et celui qui parait vivre le 
plus longtemps , puisque Adanson en a vu plusieurs 
auxquels il a cru pouvoir attribuer plus de 6,000 ans 
d'existence. Presque toutes ses parties , qui abondent 
en viscosités émollientes , sont usitées. Les abeilles 
percent son bois mou pour y déposer un miel fort es- 
timé (Bruce , Voyages, VII , 257). Les jeunes feuil- 
les , séchées et mises en poudre , constituent VAÎo 
des Nègres, qui s'en servent pour donner delà saveur 
et du goût à leur bouillon et à leur potage ou cous- 
cou, et prétendent qu'elles modèrent l'excès de la 
transpiration. 

Les fruits ont le volume d'une citrouille , sont de 
couleur brune foncée, et très-recherchés par les 
singes ; la partie rougeâtre, spongieuse qui , renfer- 
mée dans des loges nombreuses , entoure les graines, 
est remplie d'une pulpe aigrelette , sucrée et rafraî- 
chissante. On en fait une limonade agréable , em- 
ployée dans les fièvres si fréquenJtej au Sénégal. Sé- 
chée et réduite eu poudre, les Nègres en délaient dans 
du lait ou de l'eau , et s'en servent dans les crache- 
ments de sang ; ils la regardent , unie an tamarin , 
comme un remède assuré «outre la dyssentcrie ; et 
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à la gomme , oootre lot ptrtet utérinat. (Golberry , 
f^oyagea, 11,73). 

Le docteur Louis Frank a publié quelques détoils 
sur remploi que les caraianes , qui arrÎTent du Dar- 
four et de la Nubie au Caire, font de ce fruit, dans leurs 
Toyages, contre la dyssenterie qui les attaque, et que 
la rapidité de sa marche rend si redoutable. Dès les 
premiers symptômes de cette maladie , les hommes 
qui les composent observent une diète sévère et boi- 
Tentune légère décoction de tamarin. Si le mal ne 
cède pas , ils emploient le fruit du baobab, que quel* 
ques-uns font précéder de petites doses de rhubarbe; 
c^est la substance spongieuse, rouge et friable du fruit 
qui est usitée; mais si , au bout de quelques jours ,il 
n*y a pas d^amendement , on pèle Técorce de ce fruit, 
et on fait avec elle et de Tean une pâte dont on donne 
plusieurs fois par jour gros comme une châtaigne. 
Quelquefois même on fait torréfier la graine , qui est 
inégale , noire, polie , du volume d*un haricot , et 
on fait prendre au malade , dans la journée , plu- 
sieurs doses de la boisson qu*on en prépare. 

Le docteur Frank a essayé ce moyen , en Egypte , 
sur une personne attaquée d*une dyssenterie qui du- 
rait depuis vingt-cinq jours; ce fruit la rÀablit comme 
par enchantement. 11 cite plusieurs autres exemples 
de réussi !e. 

Cest la substance charnue et friable de Tintérieur 
du fruit du baobab , que Ton transportait autrefois 
en Europe sous le nom de Terrt de Lemnos , diaprés 
Frank. Prosper Alpin Ta reconnue le premier 
comme une matière végétale, provenant de PÉthiopie 
et non de la Grèce ( Joum, compl, de* Se. méd, , 
XII , 375, 1892). Il ne fsut pas la confondre avec 
la terre sigillée bolaire, qui porte aussi le même nom. 

M. Yauquelin a analysé la partie spongieuse du 
fruit du boabab, et Pa trouvée 4;omposée d'amidon , 
d*ntt gomme parfaitement semblable i Tarabique ; 
d*nne acide analogue au malique , mais incristallisa- 
ble ; du sucre imitant celui de raisin ; et d*un paren- 
ehyme ligneux. (Ann, du Muséum, YIII ,1). 

Adapv evmin. Tfom Umoul du Charbon. 

ÀDAacB , Adarcks. Sous ces noms Dioscoride {Lib. 
Y, c. 157) indique , comme utile dans les maladies 
de la peau , une substance limoneuse , terreuse, que 
les eaux déposent dans leurs canaux ou sur les ro- 
seaux. Littre croyait avoir retrouvé VAdarce de 
Dioscoride dans le dépôt pierreux des ea^ d^Arcueil 
à Paris. Dioscoride prétendait que cette substance 
était utile contre le calcul de la vessie ; on croit à 
Paris , dans le peuple, que les eau x d^Arcueil en fa- 
vorisent au contraire la formation. 

Ab4«. Nom jaTanais Ho fenoai), Jnêthum Fcmicuium , L. , et 
muwiàe VHyoêciamu» nigtr^ L. (Jourdan, Pkarmewopé* unio.) 
Adas ndas. Nom malalc de b joaqnbme, Hj/otciamuê nigtr^ L. 
Aba»aba fab*. Nom tellingoa do Juêtidm ^dhatoda^ Ij. 
Ank-nmvr suit. Nom iadira da Jttêtidm Aâktaoda^ L. 

Adda». L^ancienne encyclopédie donne ce nom à 
une plante de Numidie , si dangereuse , dit-on, que 
quarante gouttes de son eau distillée peuvent donner 
la mort. 

Abiaut niAT. Nom indi«n da Jatrop\a gtaueti, Yakl. 



AB»AT»A»Aurr. Nom iadMi d« PJrUtoloehia hrme$$tÊm^ E«ls. 
AvMm. Nom mgUU du CetttUr Botmê, L. 
Addbbmcx. Nom boUandaia àeVJlHum victor im hi L. 
ADDSMToasrB. Nom aogbis de VOpkio g h f mm vHlgatum^ L. 
Abdibobbvb. Nom indien da Gtycyrrkisaglabra, L. 
Addititbua Gcddalv. Nom teliingon de VErytkrommm imdi* 
cwHij RotUer. 
AsBiVA. Nom e«pagnol do laurier rose, Ntriumolêand^ry L. 
Adbibiabt. Sjmon^me à*Elan^ en Banemarck. 

JJOS&HOIiZSlff en Haute-Bavière (Eau miné- 
rale d' ). Cette source froide contient de Thydrogène 
sulfuré , de Tacide carbonique, des carbonates de 
soude , de chaux , de magnésie; des sulfates de ma- 
gnésie et de chaux, et même , ajoute-t-on , du fer. 
On la dit bonne dans les cas dUctère, d'obstructions , 
de fièvres intermittentes. 

Adblia. V. Ad9ni9. 

Abbl-obasah. Nom malabaré du Ju$ticia bivalvù {Hort, mat.» 
V.9,t.43). 
Abks. V* Adtnia, 

A'ny p f A ii s »r iM RA , Condori. Genre de plantes 
de la famille des légumineuses , de la décandrie mo- 
nogynie de Linné. 

A, patonina, L. Cette plante, appelée Mandsiadi 
par les habitants du Malabar et de Ceyian, est figu- 
rée tome III, 1. 109 de YHort. Amboin. Ses graines, 
un peu comprimées , sont d'un beau rouge punceau 
et sont alimentaires. Ainslie dit que dans Tlnde on 
donne ses feuilles , en décoction , contre le rhuma- 
tisme chronique. {Mat. méd. Ind., II , 180.) 

ABBlfflAy Aden. Forskal mentionne sous ce 
nom , dans sa Flore d^ Arabie, p. 77, une plante 
qu'il appelle A. venenata , et qui croit dans cette 
contrée. C'est un poison violent suivant loi. La pou- 
dre de ses jeunes pousses , prise à l'intérieur , fait 
enfler le corps. Le suc de câprier épineux en est , 
dit-il, le remède. Ce genre est de l'hexandrie mono- 
gynie ; sa famille n'est pas déterminée. De Candolle 
( Essai, 271 ) , qui l'appelle A délia venenata, ce 
qui le reporte aux euphorbiacées, dit que son suc 
est si caustique qu'il produit sur la peau des pustules 
inflammatoires douloureuses. 

Abbps. Un des noms latins de la graisie. Ainsi 
l*axonge est désignée sous le nom d'Adepe suiUue; 
la graisse de renard sous celui à*Adeps vulpis, etc. 
On l'a par extension appliqué aussi à des composés 




giri medicaius^ etc. 

Abbab. Sjrnonjiae de Sjmmmmtk*. 

Adbatoda. Nom cingalais du JusUcia Adhatoda , 
L. , qui exprime lavertu qu'on lui attribue d'expul- 
ser le fœtus jnort. 

Abiabtb on ABiABTBB. V. Âd i m n twm. 
Abiabtbtb avbbvb, off. V. Potgtriehm^ oo«mnm«, L. 
AatArnira bbbbvh, off. V. J tf l m it m rrtctam a w w , L. 
Amaitbvb Bivvi, off. V. Fmmaria kffrtmtrica, Hedw. 

JLl>IAliTirai ou Àdianthnm, Capillaire. Genre 
de plantes de la famille des fougères , et de U cryp- 
tof^ie de Linné. 
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A. œikiopieum, L. , Gapillûre d^tthiopie. Diaprés 
Tkonberg, cette pknte se trouve au otp de Bonne- 
Espérance, où elle eet employée aux mémefl UMget 
que le capillaire commun. Qn la donne dans le pays 
en iniusion théiforme contre la toux et autres ma- 
ladies de poitrine. ( I^unb. f^oyagêê ^ 1 , 541). 

^. Capûluê f^en9riê , L. , Capillaire , Capillaire de 
Montpellier. Cetto espèce, qu*on croit êlre VAdiùnU 
des ouvrages hippocratiques, se rencontre dans près* 
que toutes les régions de la terre , en Europe , en 
Amérique, aux Indes, à la NouTelle-Hollande , etc. 
M. de Humboldt soupçonne que ses sporules ont été 
ainsiiransportées par les marins qui recueillent Teau 
des rochers où croit le capillaire pour leur approvi- 
sionnement. On le trouTe, dans le midi de la France, 
sur les rochers, les fontaine*, les puits. On le recon- 
naît à ses feuilles longues de 6 à 10 pouces , plusieurs 
lois ailées, dont les folioles cunéiformes , lobées et 
arrondies au sommet, ont en dessous la ligne de Crue- 
tificètioa adhérente à tout le rebord de la feuille. 
Cette plante , un peu mucilagineuse , d*une saveur 
légèrement amère , est regardée comme un béchique 
certain, et Ibrt usitée k ce titre dans les rhumes , les 
catarrhes, etc. On en fait une infusion théiforme , 
sucrée ou miellée , et un sirop fort en usage à cause 
de Tarèroe doux et agréable que lui donne la plante. 
Elle entre, sans grand avantage, dans Télixirde Garus. 

Cuipo(B.).X>« Adkmtko. Gnoaloe, 18t44. — Formi (P.). D« 
rAtiiuium, oa ClMTenz d« V^do», etc.MonlpeUitr, 1644, iii-12. 

A.frogiUj Sw. Cette espèce, de la Jamaïque, est 
recommandée par Browne comme utile dans les 
ulcères du poumon, la consomption purulente, etc. 
A, melanacauhn. Cette fougère est regardée dans 
rinde comme tonique. On la dotme en poudre i la 
dose du poids d*une pagode, diaprés Ainslie ( Mat. 
«•éd. /nd., Il, 215). 

A. pedaimm, L. , Capillaire du Canada. Il croit 
dans rAmérique septentrionale , où il tient lieu de 
notre espèce; on remploie aussi en Europe aux 
mêmes usages. Il parait avoir plus de qualités que 
lui , car il est un peu plus amer et plus aromatique ; 
e*est pour cda sans doute que beaucoup de pharma- 
eopéas en font la base du Sirop de eapHiair» 
( T. Adianikum Capillua f^eneris), et que quel- 
ques médecins lui accordent la préférence (Uns leurs 
prescriptions ; mais cVst vainement , car on ne 1» 
trouve plus dans le commerce. 

A. irapêêiforme , L. Aux Antilles , où se trouve 
eette plante, on remploie aux mêmes usages que 
notre espèce ordinaire. 

AaiEvxaTUH. C*est le nom indien d^une racine très- 
amère , qu^on trouve dans les boutiques des droguia- 
tes du pays , en morceaux d*un*pouce de long et de 
eouleur blanchAtre. On la donne en poudre , à la 
dose d*un quart de pagode par jour , ou en infusion , 
eonme tonique ou stomachique, principalement 
éans les maladies chroniques des intestins. ( Ainslie, 
Mat. mid, Ind, ;, Il , 5 ). 

Abusa. Non gaUbis du Sauvagoiia mditnay Aubl. , 
plante que les nègres de la Guiane associent à leurs 



Adiowaimou Jowaen ( Semences d*). Ces semences 
sont celles de VAmmi copticum^ L. Diaprés une 
notice insérée dans le journal d'Hufeland (1813) par 
Hahneroann , les semences d*adiowaen méritent 
d^occuper une place importante dans la matière mé> 
dicale. On en prépare une teinture extrêmement sto- 
machique , et que plusieurs médecins préfèrent à 
tous les autres carminatifs. Elles provoquent les hé- 
morrhagies avec facilité ; aussi les personnes qui y 
sont sujettes doivent-elles s*abstenir d^en faire usage. 
Cette semence est très-peu connue ; il est probable 
qu'elle appartient è une ombellifère, et la notice citée 
Ta rapportée au genre Ligusticum ( et non Ligu*" 
trum f comme dît le Jonm, gén. de méd, y 3» vol. 
de Suppl., p. 181, an VII ). Elle provient du Ben- 
gale, d'oùles directeurs delà Compagnie l'envoyèrent 
à Londres dès 1796. On la cultive dans le pays pour 
ses usages médicinaux et culinaires. Elle a une odeur 
très-agréable et une saveur chaude. Swediaur ( Afa- 
ieria medica > II , p. 351 ) dit que c'est peut-être la 
semence de VAmmi copticum , L. En France, on 
ne connaît nullement ce moyen thérapeutique. 

ABIFOOIBS. Les trois substances réunies par 
Fourcroy sous ce nom, savoir le Gni9 des cadavres, 
le BloMC de baleine et la Matière cristalline des 
calculs biliaires, sont regardées aujourd'hui cgmme 
fo.t différentes les unes des autres. La dernière est 
un principe particulier nommé maintenant Cholesté- 
rine (Y. ce mot) : la deuxième un composé de Céiine 
et d'une huile animale ( Y. Blanc de baleine et Cé- 
line ) ; la première seule devrait donc conserver le 
nom d'adipocire; mais d'une part ce nom est devisnu, 
par cela même, équivoque; de l'autre, le gras des 
cadavres, espèce de savon formé par la putréfaction 
lente des matières animales dans des lieux humides, 
est composé d'acides margarique et oléique, unis à 
un principe colorant, outre un peu de potasse, de 
chaux et d'ammoniaque, et doit prendre un nom 
conforme aux règles de la nomenclature chimique. 
Au reste, il n'intéresse réellement ni la matière mé- 
dicale, ni la thérapeutique. 

AaiPSON. Nom grec des remèdes propres à préve- 
nir ou à étancher la soif. Dioscoride appelle la ré- 
glisse de ce nom. 

Abu uàMU. 17n des noms jaranaù de Tanis, PimpinêUa Jniêmm, 
^ L. Aairn Aai»A. Nom teUisgou du Jatropha CuraUf L. 

ADJona DJEBBL. Nom d'une espèce de Cucumis^ 
qui croit dans les montagnes de Perse , et qui est 
purgative, d'après Olivier. 

Adjoub bl ahab. Nom d'un Cucumis usité en Perse, 
d'après Olivier. 

AlUinrAVTy Acffuvans» On donne ce nom, ou 
celui d'Auxiliaire^ au médicament qu'on fait entrer 
dans les formules, pour seconder l'action d'un mé- 
dicament principal, comme lorsqu'on ajoute un sel 
à un purgatif composé de séné, etc. Nous n'avons 
pas besoin de dire que cette addition est rarement 
nécessaire, et qu'il vaut mieux augmenter ou dimi- 
nuer la dose du médicament principal que d'employer 
un adjuvant. 
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Auuuiou. Kom ■UaiBand da Boiê d*aigl§. 
A»M.tM»kvufk»uMa, Un des noms aliemands de lu fougèr* volgaira, 
Pttri» aquilina^ L. 
jiDixurBiii. Nom allemand de T^/it»/*, ou Tritosidê dt fhr, 
Adhila. V. jicmêlla. 

ADOUPSBZaiO (Eau minérale froide d*). Elle 
est située i un quart de lieue d*Oêrebro (Suède). 
M. Berzélius y a trouvé un peu de gas acide carbo- 
nique et d^aiote, du sulfate, du muriateet du carbo- 
nate de potasse , du carbonate de cbaux, de Poxide 
de fer et de Toxide de manganèse , de la silice et une 
matière extractive (ytfnii. dis chimie, LXIV, 287). 
Ses propriétés nous sont inconnues , elles doivent 
différer, k en juger par la composition, de celles de la 
plupart des autres eaux minérales. 

ADOLiA. Plante figurée par Rbèede {Hort, Malah,^ 
V., t. SO et 31 ) et dont il existe deux variétés sous 
le nom de f^ekuiagdu. On fait avec leurs feuilles pi- 
lées et cuites dans Thuile de sésame , un Uniment 
dont on frotte le ventre des femmes nouvellement 
accouchées pour provoquer la sortie de Tarrière-faix. 
C*est le NanidcB Portugais , qui a quelque analogie 
avec les nerpruns , d*aprés Lamarck. Nous trouvons 
écrit de la main de Commerson, sur la planche 30 
de Texemplairede Rbèede, possédé par Tun de nous, 
à confronter avec notre Andbotibca. 

ADOinS. Genre de plantes de la famille des 
renoncu lacées, de la polyandrie polygynie de Linné. 

Les Adonis paraissent pourvus à un haut degré du 
principe ftcre des renonculacées. Ce sont en général 
des plantes caustiques , vésicantes , et d*un emploi 
Ibrt dangereux. 

Pallas dit qu*en Sibérie les filles se font avorter 
avec les Adonie vemalis, L., et Jpennina^ L., qui 
y portent le nom de Staro^ubka. ( f^oyag., II, 
127, et III, 20). L*actionde la première espèce est 
si violente, que Clusins rapporte que, de son temps, 
les pharmaciens allemands substituaient sa racine à 
celle de Thellébore, et la regardaient même comme 
le véritable hellébore d*Hippocrate, à cause d^une 
sorte de ressemblance extérieure avec la racine que 
le père de la médecine décrit sous ce nom. 

Au cap de Bonne-Espérance, VJdoniê capeneie^ 
L., tient lien de cantharides, tant sa propriété vési- 
cante est marquée, ce qui Ta fait désigner sous le 
nom à^A. veiicatoria^ par Linné fils. Il en est de 
même de V Adonis gracilis de Poiret , dont les 
feuilles sont employées en Afrique comme vésicantes. 

Les adonis de nos champs. A, œativalia, L.]A, au- 
tumnalie, L., et A. anomala, Wallr. , trouvés par 
Tun de nous , ne paraissent pas avoir une action 
moins marquée ; cependant, comme ils sont annuels, 
il y a lieu de croire que leur activité est moins 
grande. Parkinson prétend même que Tinfusion de 
leurs graines est bonne contre la colique et la pierre. 
Ces plantes méritent d*étre expérimentées avant 
qu*on en fasse usage, à cause de la violence de leurs 
congénères. 

Ano*. Nomderépeantre, TrUicwmSpêlta^ L., chex lecRonuixu. 
▲oostos. Nom grec du Dauctu Carota, L., din» Dioacoridc. 
AnoiBiDBtA. Nom espagnol du parot, PapacT êomniftrumy L. 
ABoaaTBSftA ■!«»▲. Nom espagnol da Gtaucntm eomieuta- 
liM», Pers. 



9 Lenieniia , DemukenHa. 
Médicaments propres i diminuer les souffrances. Eu 
généralils consistent en délayants, tempérants, opia- 
cés, etc., i Tintérieur, et en fomentations , bains , 
cataplasmes, embrocations huileuses, etc., à Texté- 
rieur. 

Cependant, à proprement parler, le gargarisme 
astringent, le caustique même, qui diminuent la 
souffrance d*une angine muqueuse ou couennense, 
sont des adoucissants véritables ; les drastiques , qui 
apaisent les douleurs de la colique des peintres, sont 
encore pour ce mal des adoucissants. 

Toute théorie vaine ou inutile devant être bannie 
de ce Dictionnaire, nous n*avons pas i rechercher 
comment les adoucissants agissent ; si c^est en dimi- 
nuant la sensibilité des parties, comme le veulent 
les physiologistes modernes, ou en corrigeant lea 
âcretés des humeurs , ainsi que le prétendent les 
sectateurs de Boêrhaave. Mous nous bornerons à con- 
stater leur effet, qui se caractérise en général par 
la détente de la partie affectée, par la diminution 
de la chaleur, de la rougeur, de la douleur, et au- 
tres phénomènes de Pinflammation; par plus de 
régularité dans la ciroulation , dans les fonctions, 
en un mot par un retour à un état meilleur et plus 
normal. 

Les adoucissants principaux et les plus usités sont : 
les liquides émulsifs, le lait, les plantes mucilagî- 
neuses, les fécules, la gomme, hi gélatine, le sucre, 
rhuile fixe, la graisse, etc., etc. 

Wedel (G.-W.). DiM. de dulctum naturd^tu t abutu. Uam, 

1094, in.4o Murray (J.>A.) D§ duicium naturd tt viribuê, 

Gall., 1779. 

Adoxa moschatbllina. L. Moschatelline. Cette 
petite plante herbacée , de la famille des Saxifrages , 
de Thexandrie tétragynie , qui croît dans nos bois 
couverts, a une légère odeur de musc; ou attribue à 
ses racines une propriété détersive , résolutive , vul- 
nérairo; elles sont peu employées et toujours à Texté- 
rieur. 

ADBàC4iA, Adrachne. Y. jifhutu» Ândrtui'kntf L . 
AoBAVAST et Adnganth. V. jidragamtkt, 

âHB AQ'AJiTHg. (gomme.) Substance gom- 
meuse qui est produite par plusieurs espèces épi- 
neuses du genre Aêtragalui^ et qui sort du bois de 
ces arbustes sous forme de vermisseaux, ou bande- 
lettes étroites et torses. 

On n*est pas d*accord sur la plante qui fournit 
cette gomme. Toumefort, le premier , a décrit une 
espèce d^astragale qui la produit, déjà mentionnée 
par Théophrasle (cap. 1, lib. 9), qui l'a trouvée 
abondamment sur le mont Ida en Crète, où elle 
donne naturellement sa gomme sur la fin de juin« et 
depuis par Selon ( Singular. , lib. I, c. 17), qui af- 
firme qu'il y a deux espèces d'astragales, mais qu'on 
n'en ramasse pas la gomm^. Lamarck en fit son A. 
creticus, Toumefort ajoute qu'à Caraissar, à quatre 
journées de Pruse, on récolte aussi, d'après ce qu'on 
lui a rapporté, de la gomme adraganthe. ( f^oyage, 
I, 64; III, ZÎ§). Sibthorp n'a trouvé VA, creticus 
qu'en lonie et non en Crète. 

M. Labillardière rapporte dans son voyage de Sy- 
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rie, troîr trouTé, sur le mont Liban , une astragale 
qni donne de la gomme adraganthe , qo^il a fait 
connaitre et figurée sous le nom d*A. gummifer» 
(O&MfV. Èurla pkynq., etc., XXXVI, 46). Nous 
tenons làe ce savant même que la gomme jaunâtre 
qn*elle fournit n*est pas celle du commerce, et que 
les marchands d^Europe ne voulurent pas se charger 
de celle qu^il apporta de ce pays, au retour de son 
-voyage, en 1789. 

Olrvier ( f^oyage dans Vempim ottoman, Y, 342 ) 
prétend que la gomme adraganthe ne vient ni de 
Syrie^ ni de Crète, mais seulement de PAsie mineure, 
de la Perse septentrionale et de TArménie. Il dé- 
signe la plante qui produit cette gomme adraganthe, 
•DUS le nom ^A. V€ru9, C*est en Arménie qu^il a eu 
occasion de Tobserver. 

Enfin Siéber, collecteur d^herbier^ qui a herborisé 
dans ces diverses régions , assure qu*aucune des 
plantes précédentes ne fournit la gomme adragan- 
the, et il désigne celle dont on la retire sous le nom 
d'J.aristatuê, Sieber (non Yill.) (1). Il affirme que 
toute la gomme qu*on vend en Crète est tirée de 
Smyme, parce que c^est seulement de TAsie mineure 
qu^on envoie cette substance médicamenteuse, qu*on 
recueille surtout sur le mont Ida d*Anatolie« (MagoM. 
derPharm.y mars 1823, p. 323). 

Sibthorp assure que VJ. aristatua, Yill. , fournit 
en Grèce, de la gomme adraganthe, qu^on transporte 
en Italie. {Prod. Flor. grœc, , II , 90). 

Comme tous ces savants ont eu des notions exactes 
sor les astragales qui donnent de la gomme adra- 
ganthe , il faut en conclure que plusieurs espèces 
fournissent ce prodoit , ce qui n*a rien que de pro- 
bable. D*un antre côté , si on réfléchit que ces espè- 
ces sont toutes épineuses , forment toutes de petits 
bntsaons tonffas , qu^ell^ ont le même port , et sont 
tréa-nipprochéespar leurs caractères, au point d*étre 
prises les unes pour les autres par les botanistes , on 
sera tenté d'en revenir à Topinion de Linné, qui n*en 
a bit qu*nne espèce qu'il appelait ji, Tragacan- 
tka; peut-être même pourrait-on adopter le genre 
Tragacantha , que Miller avait formé de cette 
espèce. 

Effectivement Vj4, creticuê de Lamarck est l'ji, 
tckênoides de W.; VA. gummifer de Labillardière 
est VJ. eaucancuê de De CandoUe ; VA. Traga- 
coMtka de Linné est l'^. maaiitiensU de Lam., tan- 
dis que le maaaUienaia de Linné est VA. ariatatua 
de Yillars , qui n'est peut-être ni celui de Sieber , ni 
celui de Sibthorp, etc. Enfin ce n'est partout qu'in- 
œrlitnde et confusion , tant ces espèces sont rappro> 
cfaées et diffèrent par des caractères faibles ou varia- 
bles. Nous remarquerons d'ailleurs que ce groupe 
d'astragales épineuses produit seul de la gomme 
adraganthe , ce qui indique une organisation parti- 
colière dans ces plantes, qui croissent toutes dans 

(I) Il 0(U a«t>n« pu comparer la plante de Sielm-, recueillie sur le 
iMBl Ida d^Analolic, arec celle de Villar*, des monUgnea de Froren- 
e«; cOt esCdiatingv^ p*** *^ fenillet linéaires et glabres , tandis qu Viles 
■«Bt ovales, étroite* et poiluca daaa celles de France. Cea eatan moini 



le bassin de la Méditerrannée , et qui ne donnetil 
cette gomme que lorsqu'elles sont dans une exposi- 
tion convenable et à une chaleur suffisante. II est 
probable que notre A.maaailt'enaia , qui ne fournit , 
à Marseille, qu'un suc gommeux, employé ^ans la 
pâtisserie , produirait de la gomme adraganthe dans 
la Crète ou l'Asie mineure , s'il venait sur des mon- 
tagnes chaudes au lieu de croître dans la plaine. 

Il y a aux Philippines une espèce d'astragale qui 
donne une gomme abondante, vermiculaire, blanche, 
insipide , par conséquent analogue à notre adragan- 
the; on l'appelle dans le pays Camotcahay ou Camot- 
hahayag. {Trana. phil. abrég., 1, 104). Nous ne dou- 
tons pas que cette espèce ne se rapproche beaucoup 
de nos espèces méditerranéennes , si elle en est dis- 
tincte. 

La gomme adraganthe sort en filets , ou bande- 
lettes tortillées , des rameaux et des tiges des astra- 
gales, sur la fin de juin, sans qu'il soit nécessaire 
de faire aucune incision. Elle est dure, plus ou moins 
fragile, blanche, demi-transparente, comme cornée, 
sans odeur , sans saveur marquée. Elle se met en 
poudre difficilement à moins qu'il ne gèle lorsqu'on 
la pulvérise , ou qu'on ne fasse chauffer le mortier. 
On n'emploie que cette poudre , bien blanche et bien 
fine , pour l'usage de la pharmacie. 

L'analyse chimique de la gomme adraganthe mon- 
tre, d'après Buchoh, une substance analogue à la 
gomme arabique, et une autre substance insoluble 
dans l'eau.froide , mais qui s'y gonfle beaucoup, et 
qu'on a désignée sous le nom d 'Adraganthine (Y. ce 
mot) : elle en forme les 43 centièmes. {Journ, do 
Pharm., II, 86). M. Robert, pharmacien à Rouen , 
a prouvé depuis qu'elle contient en outre un peu de 
fécule. 

La gomme adraganthe est une substance qui pos- 
sède au plus haut degré les qualités de la gomme 
arabique. Sous le même volume elle renferme vingt- 
cinq fois plus de principe gommeux; 4 scrupules 
suffisent pour faire un mucilage avec une livre d'eau : 
elle est adoucissante, pectorale, antihémorrhagique, 
nourrissante , etc. On en met quelques grains dans 
les potions qu'on veut émulsionner ou rendre plus 
consistantes. On s'en sert pour donner plus de liant 
aux pilules , aux tablettes , et , dans les arts , pour 
lustrer la soie , la gaxe , le vélin , etc. 

La gomme adraganthe nous vient en. caisse par 
Smyrne ou Alep. Une grande partie passe dans l'Inde, 
è Bagdad , Bassora , etc. Nous avions dit plus haut 
que celle dont on use en Italie vient du Péloponèse , 
d'après Sibthorp, et provient de VA. arM/o/ws, Yill.? 

Suivant Pallas, le Calligonum polygonoidea (non 
L.), fournit une gomme analogue à l'adraganthe. 
(f^oyay.,11,4 73). 

AURAOAIVTHIBVB. m. Desvaux a donné ce 
nom à un principe immédiat des végétaux, qui, com- 
biné à une matière analogue , mais non semblable à 
la gomme arabique, dans les proportions, selon 
H. Buchoh, de 43 à 57, constitue la Gomme Adra- 
ganthe (Y. ce mot.). Ce principe est sous forme de 
masse écailleuse, d'un blanc sale ; il est insoluble 
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daD8 Teau froide , qui le gonfle en fonnant une gelée 
épaisse , et où il te dissont si Ton ajoute un peu dV 
cidemuriatique; soluble dans Peau chaude qui Tal* 
tère et le rend ensuite soluble dans Teau froide. 
Traité par Tacide nitrique, il donne abondamment 
de Tacide mucique, caractère par lequel on le dis- 
tingue de la bassorine, qui ne fournit que de Tacide 
oxalique. Il se trouTe noo-seulement dans la Gommé 
Jdraganthe j mais aussi dans la Gomme du paya, 
sue gommeux qui exsude de presque toutes les par- 
ties de nos arbres à noyaux ( Tabricotier, le prunier, 
le cerisier, etc., d'où le nom de Céraêine,que John 
a donné i Tadraganthine). Certaines gommes peu 
solubles en ont aussi été rapprochées ; telle est celle 
dont MM. Pelletier et Meisner ont signalé la présence 
dans le galbanum, celle que M. Trommsdorff indique 
dans la racine de benoite , etc. M. Guibourt considère 
Tadraganthine, non comme un principe particulier, 
mais comme une combinaison naturelle d*amidon et 
de ligneuXé 

Amabia Tktk, Hom qm porte dans Itla d« Ccjrlaa le Dolicho» 
pruritnêf L. 

Amia. TJn des nomi japonais da Bignonia Catalpa, L. 

Anat HA». Un des noms japonais de la fère, Faba vnlgariê i 
Moench., d'après Thunberg. 

Addlasso. Nom brame du Juêticia hivalvis, L. 
Petit arbrisseau employé dans Tlnde en topique pour 
la goutte. (Dict, «c. nat,) 

ABirtriKATioii. Y . Sophistication, 
AnoBtov. Ifom arabe du Suoma, 

âdustion. (Test ou Taction de brûler un corps , ou 
Tétat du corps qui est brûlé. ( r. Cautère aoiuel.) 

Adt. Nom américain d*une espèce de palmier de 
l^e de Saint-Thomas et autres lieux de rÂmérique ; 
Caryota urenê, L. ? 

Adtao , Alagao, aeago f Tan«at. Arbrisseaux dei 
PliUippines que Camelli croit être des sureaux; 
mais cpii paraissent être des Premna ; on les emploie 
en cataplasmes , sur le lieu malade , pour les maux 
de tête , de Tentre , les tumeurs , les ulcères , etc. 

^CHB BL-NADiiB. Nom fraucisé de Tarabe A'yck eU 
noun , qui est celui d*une racine charnue , jaun&tre , 
découpée par quartiers , sans odeur, d^une sayeur al- 
caline, que les Égyptiens emploient dans les rétentions 
d*nrine et dans Thydropisie. Ils s*en serrent encore 
pour ôter les taches produites par les corps gras sur 
les étoffSes , se nettoyer les mains , etc. Elle provient 
de Syrie. ( BuU. de pharm., II, 402 ). 

Abcbtia ACAOïuairr. L^un des noms allemands du Suc d'acacia 
vrai. 

JBQ>AaAOPIIJB. Welsch , qui parait avoir créé 
ce nom , rappliquait , conformément à Tétymologie , 
aux concrétions pileuses sous forme de boules , qu*on 
trouve parfois dans Testomac des chèvres sauvages , 
et qui proviennent de Togglutination que les sucs 
gastriques , et du feutrage que les mouvements de 
Testomac procurent aux poils que ces animaux ava- 
lent en se léchant { on dit qu^elles leur causent une 
sorte dVsthme qui peut forcer de les abattre. Diver- 
ses propriétés médicamenteuses ont été attribuées à 
ce produit morbifique , entre autres celle de préve- 



nir les vertiges , diaprés cette singulière considéra* 
)ion que les chèvres gravissent les rochers les plus 
élevés sans éprouver d'étourdissement. 

Le nom d*œgagropile a été depuis étendu , sans 
égard pour Tétymologie , soit aux concrétions éga- 
lement pileuses , de plusieurs autres quadrupèdea 9 
soit i diverses concrétions stomacales ou intestinales, 
dépourvues de poils , soit même i des matières végé- 
tales. (V. MgagropHe marine), Pison rapporte, par 
exemple ( p. 132 ), que les Brésiliens emploient Tega* 
gropile du bœuf, raclée en petits brins , contre lea 
flux de ventre rebelles , et qu*ils la font entrer aussi 
dan^ des emplâtres hémostatiques. Cest a rartiole 
BéMoard, mot assex vague pour qu^ou le puisse appli- 
quer à plusieurs corps de nature différente , que noua 
devons renvoyer Tezamen de ces substances. 

Welsch (G. J.). Difrt. mtdico-pkihê, de agagropiliê tioo cah 
cWw in rupioa p ranÊm vontrieulit rêporiri •oliti». Aug. Yind. , 
1660,in-4o. — Roncatli Parolino (F.). Do JEgagropHiê. Bresda , 
1740. 

JEoAGEOPiLB KÀBiHB. Lcs renflements du Conferva 
JEgagropila , L. , et les fibrilles de la base des tiges 
du Zoetera marina , L. , roulées en pelote par les 
vagues de la mer, ont reçu ce nom. (V. Conferva et 
Zoetera). 

JEaAsaoa OntAMi, Ancien nom du chamois , Jntilopo rtipieé* 
prat L. 

jEaaiaos. 9om grec du Poputm nigra, L. 

JEciLOPS. Ce nom est celui de plusieurs végétaux 
non usités en médecine. Le seul dont nous devions 
parler est mentionné par Dioscoride ( lib. I V , c. 39 ). 
On entrevoità sa description que c*est une graminée 
barbue, dont on employait peut-être la barbe i ou- 
vrir cet abcès du grand angle de ToBil , appelé jEgi^ 
lopê par les anciens ; cependant cet auteur et Galien 
le disent fondant et propre i guérir les fistules ; el, 
selon eux , c*e«t à ces qualités qu*oa devait son emploi 
oontre Tcgilops dont elle avait retenu le non». ( Mat^ 
thiole. Comment, , 438, colonise 9). 

Slerogl (J. A.). Pngnmmm do JSgfhpo kofhd. Uam^ 1605, 
in-4». 

JBGIlrènA. Genre de plantes fort voisin 
des orWnches, dont Tespèce unique, VjE, indica^ 
Roxb. , Tsjem cumulu des Malabares (Rhèede, X, 
t. 47 ) , est employée , mêlée avec la muscade et le 
sucre , i former un masticatoire usité dans Plnde pour 
raffermir les dents, et faire disparaître la mau- 
vaise odeur de Thaleine. On en prépare encore d*au- 
très médicaments composés. 

JBGIPHIIiA. Genre de plantes de la famille dea 
verbénacées,dc la tétrandrie monogy nie de Linné, dont 
une espèce , VjE. ealutarii, Runth , qui croît sur 
les bords de TOréncque , proche Saint-Thomas , est 
employée, d*après MM. de Humboldtct Bonpland, en 
décoction , contre la morsure des serpents venimeux, 
tandis qu'on en applique les feuilles mâchées sur la 
plaie. Toute la plante répand une odeur nauséeuse. 
(Nova gênera et apecieBj \l, 250). 

^ciaos, ^oiari. Ifom» grecs du Populu* nij ra, L. ,d*apris 
Th^ophraste, cit^ par Cssalpin. 

iEoiTBALCS BAioa. AncicB nom de lâ grande nkésange , Paru» 
major , L. 

JEaiTis. Sjnoojme dî'JnagaUiê. 
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• Genre de plaite« de U fiuBÎUe des oraii- 
fera et de U polyandrie monoi^ie de Linné. D*«prèt 
Ibèede {Hari. Mai. y III, 38, t.«7) , ladëoootioo 
et la racine de VjE. Marmeht, Corr. , est regardée 
i laeôie de Malabar comme un remède touYerain dani 
riiypooondrie , la mâaooolie et lea palpitationi da 
cœur. Celle des feuilles est bonne dans Tasthme , et 
le fruit vrant la matante est employé dans la diar- 
rhée (Horsfield). Son fruit, dans Tétat cemplet de 
maturité, est délicieux, diaprés Rexburg (Plant, de 
Cor. ) , et nourrissant , mais en même temps apéritif 
et légèrement purgatif. Ce fruit a le velu me d*une 
pomme moyenne , ce qui le £ûsait appeler par Bauhin 
Cydania esoiica. Roxburg ajoute que le gluten de 
•es semences donne un bon ciment ; que son beis est 
dur , et que son écorce sert à préparer un parfum. 

jScoLrmaoïf . Herbe des enTÎrons d^Héraclée , citée 
par Pline (lit. XXI , c. 13) , comme nuisible aux 
dièrres et autres bestiaux , d*oii lui vient son nom, 
et donnant au miel une qualité vénéneuse lorsque les 
abeilles se nourrissent de ses fleurs, surtout dans les 
temps humides. Toumefort (Voyage, III, 69) a 
cm reconnaître dans ces indications V^é zalea pontica, 
L. , qui croit dans le lieu indiqué par Plioe , et qui 
donne éffectÎTemeot des qualités délétères au miel. 
Cependant comme Pline dit que rœgolethron est une 
herhe a fleurs blanches, et que VJzaUa est un arbris- 
seau de sept à huit pieds i fleurs jaunes, il y a lieu de 
conclure que ces deux plantes sont différentes. On a 
▼onlu encore reconnaître la première dans le JRanun- 
emluê Flammuia , L., et le Lathrœa êquamaria, 
L. , mais avec encore moins de fondement. KoyeM 
sur ce sujet une dissertation de Gléditsch. ( Mém. 
de VAcad. de Berlin y année 1759). 

JE«oaTcao)i. Un de* nomt anctent da Liiko^nmim offiei-- 
malê, L. 



Genre de plantes de la famille 
des ombelliféres , de la pentandrie digynie de Linné. 

JE. Podagraria, L., Podagraire, herbe aux gout- 
teux. On ne sait sur quel fondement celte plante , 
qui est indigène de notre pays , où elle habite les lieux 
herbeux , les bois et les terrains abandonnés , a été 
réputée propre à combattre la goutte. Aucun des au- 
teurs que nous avons consultés i son sujet ne men- 
tionne cette proptiété, et surtout ne rapporte des 
faits qui puissent en prouver la réalité. 

JEsTrrucasB s*vt. L^ de* noms allemands dn Swo d*aoacia 
Ttai. 

JEaat, AxaAtA«VAs. Ifom de la casse, Ca»»ia fUtulOi L^ i Cej- 
lan. 

ÂnusmanB»» scmwÂmsKaAVT. ICom allenaand d« VAotaa «ps- 
cat«,L. 

Aura Acoa, AsusmACOs. 9 onu aralias de b sauge , Salvia offi- 
en«tU, L. 

MuwM. 9om grec dn dut ordinaire, F^liê Catm, L. 

JUt. Hem nonv^ÎMi de l'élan, Cêrvuê AUm^ L. 

Kmmli Mot latin qni signifie .^tr, mais qui, selon 
répithéle dont il est accompagné, s^entend de sub- 
•lûeea gâteuses différentes. Ainsi roxigène des ohi- 
aistes modernes esti'^ar dephhgùHcaiue , purue, 
tiêaliè j des anoieiit chimistes ; le gai acide oarbooi- 

T. 1. 



«I 

que est VJerfiMue seu mepkiticus; Tacide hydro- 
sulfurique, VAer hepaticue, etc. « 

Mua.. 3f oa grec da LoKmm fsnsWtndms, L., onirraie, d*aptis 
Throphr4*te. 

Absb, qui contient de Taîr. L*eau aérée est la 
seule convenable comme boisson ; celle qui ne Test 
pas semble lourde à Testomac ; mais il suffit de Tagi- 
ter quelque temps pour y dissoudre une certaine 
quantité d*air et la rendre potable. L*eau chargée de 
gas acide carbonique était aussi dite eau aérée, à 
Tépoque où ce gas était lui-même nommé Acide 
aérien. Par la même raison les terres , les alcalis , 
les métaux aérés n'étaient que des carbonates. 

^a.|Nom ancien da harengi Clupta Har*ngm. L. 

JEauGO , JEauGO sasilis. Noms latins dcr vert-de- 
gris, sous-deuto-acétate de cuivre du commeroe. 
Purifié, on le nonune jErugo praparata. Le mot 
ASmgo est pris aussi quelquefois dans l'acception de 
Houille, pour quelque métal que ce soit. 

JEaoeo catSTAiLiSATA. Cest le deutn-aeétate de eairre. 

•« rsaai. Nom latin de la rouille. V. F»r (Soua-dento-ear- 
bonate do ). 

— vajsrAaATA. V. Mrugo. 

— < BASILIC, y. JSrUf/O, 
JE». Ans. As. Noms arabes da myrte, MyrtH» commmni»^ L. 

Ma. Mot qui, chez les Latins, signifiait airain, 
bronze, cuivre, fer, etc., et dont Taoception est 
également fort variée et souvent fort obscure dans 
les écrivains en médecine, quoique dans le plus 
grand nombre des cas il signifie cuivre. Ainsi , V^e 
uetum de la plupart des pharmacopées est du proto- 
sulfure de cuivre ; mais celui de plusieurs autres est 
du protoxide de plomb , et celui des pharmacopées 
d'Amsterdam et de Turin , un sulfure de ce métal. 
L'^s viride cryetallieatum i. diatillatum est le deu- 
to-acétate de cuivre. 

jCscBsiTwvauL. Un des noms allemands de la firaiinelle, Dicta- 
mu$albuê,L. 

JBSCHnOMBHSa Genre de plantes de la fa- 
mille des légumineuses, de la diadelphie décandrie de 
Linné. 

JE. {Seebania, Lam.) grandiflora, L. , Agaty 
(Horl. Mal., V, 95, t. 51 ). Cette magnifique légu- 
mineuse , si connue par la grandeur de ses fleurs , se 
trouve dans l'Inde. Son tronc fournit un suc résineux 
que les Chinois emploient comme vernis sans aucun 
apprêt. Son écorce sert de fébrifuge. Les habitants 
d'Amboine , de Java, qui désignent la plante sous le 
nom de Turi, etc. , mangent les fleurs de cet arbre 
crues , en salade , et cuites. Salées à l'ombre , elles 
sont employées en guise de thé par les Malais. On 
mange aussi les semences cuites avec de la viande; 
elles ont à peine le volume d'un haricot. 

On dit dans une liste dermédicaments des peuples 
de la Guiane , insérée dans le tome II, p. 333 du 
Journal de pharm., que VAS. Seêban ^ L. , a ses se- 
mences stomachiques et emménagogues. Il y a ici 
une erreur très-grande ; cette indication se rapporte 
au Cœealpinia Sappan, L. , arbrisseau épineux fort 
différent , dont on fait des haies, etc. , et non à VjE. 
Seeban, plante herbacée qui n'est point usitée en 
médecifie. 

6 
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B*apréf HamilUm , VJE. aupêra , L. , est employée 
en décocUoD contre les hydropisiet , dans Plnde, où 
croit cette plante herbacée. Pline parle ( Ub. XXXIY , 
c. 27 ), SOU8 le nom à^ JEschynoment ^ d^nne plante 
qui entrait en mouveafient lonqa*on la tonchait, et 
d*Acotta (Drogues y 163) également, fonsla même 
désignation d*un végétal , qu^il appelle Herbe vive; 
il estprobable que , dans les deux cas, il s*agit du 
Mimota senêitiva, L. 

JBSCmbm. et non Eacoline. M» Fr. Gansoneri, 
de Païenne , a donné ce nom i une matière alcaline, 
non atotée, presque insoluble, susceptible défor- 
mer avec Tacide sulfurique un sel qui cristallise en 
aiguilles soyeuses; il Ta retirée, en 1823, des fruits 
du marronnier dinde ( £eculluê HippcfOêla- 
num, L, ). On aurait pu lui supposer quelques pro- 
priétés médicinales particulières ; mais , suivant 
plusieurs chimistes iVançais , ce n*est rien qu^une 
sorte d^extrait contenant du sulfate de chaux {joum. 
dePharm., IX , 539 et XI, 47 ). 

MMCUliVU, Genre de plantes qui donne son nom 
à une famille naturelle de Theptandrie monogynie 
de Linné. 

jé, Hiffpocoêianum , L. , Marronnier d*Inde. Cet 
uhtt fut apporté deConstantiuople à Paris, en 1615, 
p«r Bachelier ; et nous avons pu observer encore , il 
n*y a que peu d*années , le premier individu planté 
dans une des cours de Thôtel Soubise , au Marais. Ce 
végétal était connu en Italie avant ce temps , puis- 
qu'on le trouve figuré dans les Commentaireede Mat- 
thioie eur Dioicoride , dont la traduction a été pu- 
bliée en 1580 à Lyon. Le nom à*hippocasianum 
vient de ce qu^i Constantinople on donne les fruits , 
ou marrons , réduits en poudre et mêlés avec du 
son , aux chevaux , pour empêcher la pousse ou la 
guérir , usage que nous n*avons pas appris être imité 
par nos vétérinaires. 

Le marronnier d'Inde est anjoardlmi cultivé dans 
toute l'Europe , surtout dans les jardins , pour la 
beauté de ses fleurs , et son ombrage épais. Ses bour- 
geons écailleux lui permettent de supporter le climat 
même de la Suède. Son tronc acquiert on volume 
considérable, mais son bois blanc et aigre n'est gvère 
bon qu'an chauffage. Ses fleurs sont recherchées des 
abeilles. Ses feuilles divisées sont fort élégantes. 

L'écorce et le fruit de cet arbre attirent surtout 
Tattention du médecin , sous le rapport thérapeutique. 

En 1720 , le président Bon lut , à l'Académie 
royale des Sciences , une note sur la propriété fébri- 
fuge de l'écorce du marronnier dinde ; on en trouve 
un extrait dans le tome II, p. 57 de l'histoire de cette 
compagnie. Zanichelli ( J.-J. ) i apothicaire vénitien, 
parle plus positivement de cette qualité dans un ou- 
vrage publié à Venise , en 1733. En 1736 , Moerhing 
fit imprimer, dans le Comm. litier. Norimb. , une 
dissertation sur la vertu fébrifuge de cette écoroe, 
où il élève beaucoup de doutes sur cette propriété. 
Le docteur Peiper ( H. W. ) mentionne plus de vingt 
cas de guérison de fièvres intermittentes par cette* 
écoroe , dans un ouvrage qu'a publia à Duiaboorg, 
en 1763. M. Sabarot fit imprimer, dans l'ancien 



Journal de médeoino , pour Panoée 1777 , osa no* 
tioe où il dit avoir confirmé les assertions de Zani- 
chelli sur ce point. Cusson , médecin de la Faculté 
de Montpellier, publia, en 1788, le résumé de six 
années d'expériences faites avec cette éoorce pour en 
oenstater l'efficacité ; il aflirme que ses propriétés 
sont analogues i celles du quinquina, agissent comme 
antifébriles le plus ordinairement, mais parfois cas- 
sent ou de la constipation , ou du dévoiement. 

La propriété fébrifuge de l'écorce de marronnier 
fut encore mise hors dedoute par Buchols, Junghans, 
Coste et Willemet, Turra , Desbois deRochefort, 
Hufeland , etc. Mais ces recherches n'étaient guère 
qu'une affaire scientifique ( parce que le quinquina 
étant abondant, d'un prix modéré , et sa propriété 
antifébrile bien autrement certaine , on en usait de 
préférence ), lorsque la guerre oontioentale que la 
France fit à l'Europe, depuis le- commencement du 
dix-neuvième siècle jusqu'en 1814 , obligea de cher- 
cher des succédanés au quinquina , devenu cher et 
fort rare. On se rappela alors les expériences faites 
sur l'écorce de marronnier ; on les reprit , et son 
usage fut de nouveau préconisé. 

En 1807, le ministre de llntérieur engagea l'École 
de médecine de Paris , et les médecins en général , 
i examiner si l'écorce de marronnier pourrait effeo- 
tivement remplacer le quinquina. Différents méde- 
cins répondirent i cette invitation ; l'École fit foire 
des expériences à sa clinique interne , et pria l'un de 
ses professeurs, M. Dourdier , d'en faire à l'Uôtel- 
Dieu. 

M. Banque , médecin d'Orléans , publia un dea 
premiers le résultat de ses observations ; quarante- 
trois malades atteints de fièvre intermittente , furent 
guéris par cette écorce en poudre , a la dose de trois 
ou quatre gros par jour. {Bull, des «c. méd, de la soc. 
d'émuL, II, 560,1808). 

M. Lacroix , médecin à La Ferté-Bemard, ayant 
à traiter une épidémie de fièvre intermittente , em- 
ploya l'écorce de marronnier avec succès sur plus de 
de deux cents malades. Il formait un opiat composé 
de trois onces de cette écorce en poudre , d'une once 
de crème de tartre , et Q. S. de miel. Il donnait , 
par jour , une demi-once de cet opiat , et la dose 
entière suffisait ordinairement pour guérir la fièvre. 
(Jnn. de médecine prati'q,, de Montpellier, 1808). 

Ces succès ne furent pas confirmés dans d'autres 
essais faits avec cette écorce. M. le docteur Gaso, 
qui employa i Berlin , sur les militaires soumis à 
ses soins , un mélange d'écorce de marronnier , de 
bistorte et de gentiane , d'après la recommandatioii 
de CuUen , le fit souvent sans réussir à guérir la 
fièvre intermittente ; et parfois ce mélange aggrava 
l'état des malades. 

M. Bourges , autre médecin militaire fut moins 
heureux encore ; il a donné des tableaux bien faits 
sur l'emploi de cette éoorce. {Joum, gén. de méd., 
XXXV , 34). 

Le professeur Boordier n'est égaienwnt point de 
aucoèadans l'emploide l'écoroe de merromner, «t le 
résultat de ses expériences , publié dans la Thèse 
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qoe ■» CaHIurd eouitot sur ce nij«l , le 27 arril 
IW) , è l*Éoole àe médeelne de Paris , montre que 
sur uenf cas , deux peurent être i peiue iu? oqués 
au fiTeur de réoorœ de Barroiniier. 

Les essais teotés à la cliniqae interne de TÊcole de 
de Biédeoine de Paris, furent également sans avan- 
tage. L*an de nous , chargé de suivre ces expériences^ 
s'est oooTainctt que rareni|||t ce moyen guérissait la 
fièvre intermittente , que seulement on pouvait oon- 
jeelurer qu^ fallait moins de quinquina après avoir 
pris du marronnier , que m on n*en eût pas fait 
usage pour guérir la fièvre intemûtteote. 

la Italie , on n*eut pas plus à se louer de Péoorce 
de marronnier , et Zuûtti lut , è l* Académie de Pa- 
doue , deuxe (^iservations dans lesquelles ce moyen 
B^eut aucune efficacité. On trouve un extrait de son 
Mémoire dans le Jowm. génér, dé méd., XXXI , 33S). 

La contradiction qui existe entre les dbservatenrs 
au sujet de cette éeorce , laisse les esprits dar^ un 
doute complet à son sujet. Cependant nous penchons 
à croire cfue son efficacité dans les fièvres intermit- 
teutee, sans pouvoir être niée positivement, est 
ttUe ou nulle dans le plus grand nombre des cas , et 
qu^ilCiut s^abstenir de son emploi, aujourd'hui sur- 
tout q^ le quinquina est abondant, qu'on en pré- 
pare un sel (le sulfate de quinine) quise donne, avec 
tant d^antage pour les malades , sous un petit vo- 
lume , et sans causer le moindre dégoût , et qui n*a 
d*antre obstacle i son usage que sa cherté. Il faut 
espérer que les relations qui existent actuellement 
entre TAménque et l'Europe permettront de fabri- 
quer ee sel au Mexique même, et oonséquemment de 
se le p rocurer à un prix accessible à toutes les for- 



OnréeoUeleaéeoroeedn marronnier,, an printemps,, 
sur les jeunes branches , et on les dépouille de leur 
épideme extérieur. Elles sont minces , cassantes , 
d'us bran rougeltreefr dehors, plus piles en dedans, 
d'une saveur astringente , un peu amère , mais non 
désagréable. On les sèche , on les pulvérise , et on 
administre la poudre à la dose d'une demi-once 
par jour , et même d'une ence. M. Bourges en â 
Ut prendre jusqu'à trente onces au même malade 
sans inconvénient , quoique sans succès. Quelquefois 
cependant cette poudre pèse sur l'estomae, produit 
la constipation ou des diarrhée», comme le fait 
d'ailleurt le quinquina lui-même. On la donne aussi 
en décoction à dose donUe , mais avec moins d'ef- 
ficacité encore. Enfin on en a préparé un extrait, et 
un prétendu sel suivant la méthode de La Garaye 
(Peiper) , qui ont été usités l'un et l'autre. Alphonse 
Leroi en avait fait la base de son quinquina factice. 
Au demeurant , c^est dans la poudre fratche de l'é- 
eoroe récente qu'on est le plus assuré de trouver tou- 
tes les vertus de cette éeorce , dont l'amertume est 
f salant plus marquée qu'elle est plus nouvellement 
récoltée. La décoction de cette éeorce a été aussi em- 
ployée dans tous les cas où on se sert de l'éooroe du 
quinquina comme anti-septique, pour les plaies gan- 
péneusea , etc. ; mais c'est avec moina de snooès 
eneoTO que comme fébrifuge. 



ZanicheIK avait cru trouver quelque analogie de 
composition entre l'éoorce de marronnier et le quin- 
quina , ce qui a sans doute concouru à la faire sup- 
poser fébrifuge; mais M. Henry a montré qu'il n'y 
en avait aucune bien prononcée. On peut consulter 
les analyses de M. Vauquelin sur cette matière , dans 
les Annales de chimie, tom. LXXXII et LXXXIII, 
et celle de M. Planche, BuU. de phartn. , I, 55. 
MM. Pelletfer et Caventou ont trouvé dans l'écorce 
du marronnier une matière astringente ruugeâtre , 
une huile verdâtre , une matière colorante jaune , 
un acide , de la gomme , du ligneux , point d'alcali 
ni d'amidon, 

Marron d'Inde, Ce fruit bien connu est amer et 
désagréable au goût ; quelques animaux pourtant le 
mangent , mais en petite quantité et coupé par tran- 
ches. On dit qu'il empêche les gallinacées dépendre. 
Comme il contient de la fécule assez abondamment , 
on a proposé de faire avec celle-ci de la poudre de 
toilette, de la colle dont ramertume éloigne les 
insectes, et même de ralcool. ( Suckow , Ancjournm 
de méd, y LXXXII , 481 . ) Farmentier croyait même 
qu'en débarrassant complètement cette fécule de son 
principe amer, au moyen de leur macération, dans 
une eau alcaline , on pourrait en faire un pain passa- 
ble. L'un de nous a constaté, par quelques essais, 
que cette fécule , très-frcile à obtenir à Tétat de pu- 
reté , l'emporte , comme aliment, sur celle même de 
pomme de terre. On a vanté le marron , porté dans la 
poche, comme préservatif des hémorrhoîdes , et sa 
poudre comme stcrcutatoire dans l'ophthalmie. En- 
fin on l'a proposé et souvent employé frauduleuse- 
ment pour faire des pois à cautères , à l'instar de ceux 
ftiits avec la racine d'iris. Un principe particulier y a 
été indiqué par M. Canzoneri. V. MscuUne, 

A, Macrostachyaf Mich. Ses fruits sont bons i 
manger étant cuits , ce qui les rapproche du vrai 
marron , Fagus Caetanea, L. , dont le marron d'In- 
de ne parait guère différer que par la présence de la 
substance amère. 

Zanickelli (J. J.). Luttera imtomo alla facolu dftPippocaatano 
etc. Venelii» , 1733, in-4». — Priper (H. W.). D0 Cortict hipj}0- 
coêtani. Duubnrg, 1763. — Eberhard (J. P.). Diê$. dé (nuciê 
vomicee,9t) corticù hippocattani vittutê mêdicd.HtAl»^ 1770, 
in-8B (1) . — Sabarot. Obwrr. inr on r^tal indigène non moins «(• 
fieace contre b fîirre intermittente qœ le quinquina , etc. ( jéneien 
jMtm. de wéd., ZLTII, 824, 1777). .-FnnclunrUle. MëmoiroMir 
le mMTOnnier A*lmée,(Mém,d9 Btrlin, 1777, p. 9.)^Tam,£Mla, 
ftbnfmga fatottà dtU' ippoooêtamt, Yicenta, 1780. — Zubtti. Oê- 
cero. topra la facoUà f^brifu^a dêlT ippocMtano. Florence, 1782. 
>~ Cusaon. Oba. aur les propri^tÀ febrifugea de I^orce de maron- 
nier d'Inde, etc. Montpellier. 1788, in-4o, 35 pag. — Coateet Wil- 
lemct. Do marronnier d*Inde {Mot. wtéd^Ind.^ p. €0), 1793.— 
Baomtf . Traité du marron d'Inde (▲ la aoite de son Traita de phar- 
macie.) — Bouxfea (J.). B^eiiona aur Remploi de l'^rce A'JEê' 
cWtM kippoca$tanwm^ L.; dana les fièrrea intennittentes. {Jo%r , 
nalgén. de iméd., XXXY, 34, 1809). — Hcntj. Notice sur le mar- 
ronneir d^lnde. {j4nnalêi de cAtmta , LX VII, 1808). — Figuic^ 
If ote sur le marronnier d'Inde, (j^nnalee de méd.prat. Montpellier, 
1808.) — Lacroix. Emploi de Taîcorce de marronnier dans le traite* 

(1) Cette dissertion se trooTe aussi sons lenom île Jnnglians, qui 
m ifH sans dontale prMdcat. 
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Je Mpmip0iU0r, t. XII, 1806). ^CaiUud. DiM. iMvgml* mt IV- 
corc* d« aMrToiaiMr. Paris 1805, in-4P. — Vantera. AS$cMluê Xip» 
ppcmêtaimm, (Rtptrt.nm. imlig.,p, 157. Gand, 1810.) — Ga»c. 

(Jf . C.) Mr moire nir rnnplni de T^eorce du narroiinin' d^Inde, etc. 
( Joum. gém. d» méd. , LXI, 233, 1814). — Canaoneri (F.), aar le 
nummnier d'Inde, et d^conTerte d^iw* anlMtaiice BOOTelU dans ton 
fruit. Palerme, 1823 (en italien). 

• JEarrao. Ifona mlgaire dn fipêra chtrtma, Daod. ( C a / MJar ohtr- 
••1,1'.) 

iEsTDAMiVM. Nom latin deVéhiDê, du hain de ta- 
peurs^ et autres a^nts propret à exciter la chaleur 
animale. 

Atbui. y., pour ce nom latin et pour •« compo- 
êé» (œther acaticus, muriaticus, nitricut ■. nitri , tul- 
furicus, etc.), Tarticle Éthêr, 

iEnua FaoBRif II s. spiairnoscs t. TiniOLicus t. ti- 
TaiOLi. C'est VÉtker sulfuriquê, 

iETBiaoLBUM. Mot latin qui répond en français à 
celui dliuile éthérée , essentielle ou volatile. 

JEthiopis. Dioscoride {fib. Y, c. C) mentionne sous 
ce nom une plante d^Éthiopie dont les feuilles sont 
semblables i celles du bouillon blanc , et dont les ti- 
ges sont carrées. On 8*en servait dans les affections 
catarrhales. Ces indications sont insuffisantes pour 
faire connaître positivement de quel végétal il s^agit. 
Néanmoins on a conjecturé que ce pourrait être celui 
que Linné , sur ce fondement , a nommé Sahfa 
Ethiopie, sauge qui crofi en Ethiopie. Cependant 
Bioscoride affirmant que VJEtkiopis a les feuilles dé- 
currentes sur la tige, il se pourrait qu*il fi!kt ques- 
tion de bouillon blanc , F'erbascum Thapsuêy L., 
qui n*a pas , il est vrai , les tiges carrées, mais seule- 
ment anguleuses ; cela nous paraît d*autant plus pro- 
bable que le fruit n*a que deux loges , ce que Diosco- 
ride dit aussi de sa plante. 

iETHiops , Éthiops. Mot qui signifie noiry et qu^on 
applique en français coiçme en latin à divers médi- 
caments pourvus de cette couleur. Tels sont VJE^ 
thiops martial (Y. Deutoxide de fer) ; VJElhiops mi' 
Itérai y Mthiopê mercurialiê, jEikiop» narcoticuê 
(Y. sulfure noir de mercure) ; V /Ethiops végétal, char- 
bon provenant de la combustion du fucus vesiculO' 
sus, L.; enfin une foule de mélanges pharmaceuti- 
ques , aujourd'hui la plupart inusités (œthiops absor- 
bans, alcalisatus, antimonii, diureticus, jovialis, 
purgans, etc.), et dans lesquels figure surtout le mer- 
cure éteint, c'est-à-dire très-divisé, particuh'éreroent 
désigné lui-même dans cet état sous le nom d^jEthiops 
perse» 

JEraiova ai nAiov». Voy. à l^rt. Sut fur* dt Mtrc^rt. 



L. Genre de plantes de la famille des 
ombellifères . de la pentandrie digynie de Linné. 

>C Cynapium, L. Petite ciguë. Cette plante an- 
nuelle crott dans les lieux cultivés , dans les jardins 
abandonnés, les décombres, les terres en jachères, etc. 
Son nom vient de ses qualités analogues à celles de la 
ciguë , mais Tépithète de petite ne lui convient que 
faiblement, car elle s'élève parfois , surtout à Tan- 
tomne, jusqu'à dix-huit pouces et deux pieds de haut* 
Elle peut se confondre avec le cerfeuil (et non avec 



le persil, ooouM on le dit daiif font ki litres) par tofr 
feuillage ; mais, si on fraiase les deux plantes, Tcthusa 
exhale une odeur nauséeuse, et le cerfeuil un areme 
que tout le monde coonalt. Les semences de rsethuse 
sont globuleuses, striées , celle* du cerfeuil allongées; 
rinvolucre est nul dans les deux plantes, mais Tin- 
volucelle est complet dans le cerfeuil, tandis qu'il . 
n'exbte que d'un côté daas la petite oigué. On dis- 
tingue U plante d'avec le persil par l'arôme dea feuil- 
les, leur différence de forme, et en oe que le persil 
est vivace et pourvu d'un involncelle oemplet. 

Cette plante est malfaisante. Il existe des exemple» 
non équivoques d'empoisonnement par ton mélainge 
avec des herbes potagères. Ainsi Rivière rapporte 
qu'un individu périt après avoir pris une oertaiae 
(piantité de cette herqe ; Yicat a vu on enfiint de 
six ans mourir six heures après en avoir mangé ; il 
éprouva d'abord des crampes d'estomac qui lui fai- 
saient' jeter les hauts cris ; son corps enfla ensuite et 
prit une teinte livide ; la respiration devint oourte et 
pénible , etc. Un autre enfant , d'après le même , 
quoique assex heureux pour la vomir, en fut poa^> 
tant assex malade. {Plantes vénémemees de la Suisse, 
p. 333). Haller rapporte avoir été très-incommodé 
pendant une nuit pour avoir nsangé de c et t e st ante. 
Un vomitif fit cesser les accidents. :t 

M. Orfila a fait avaler sept onœs de suc â'Mtknsm 
Cynapium, L., è un chien robuste , qui en mourut 
au bout d'une heure , après avoir éprouvé la perte 
des forces, un peu de dilatation des pupilles , des bat- 
tements de ccDur lents et forts, des convulsions, à 
quoi succéda de la stupeur et la mort. (Toxicologie , 
II, 295). 

Le remède à cet empoisonnement serait le vomi- 
tif, puis les émoUients, les adoucissants, lea hui- 
leux , etc. 

On ne fait aucun usage médical de la petite ciguë , 
bien que son activité , plus grande peut-être que 
celle de la ciguë , mérite d'être expérimentée. Ap- 
pliquée par méprise sur les seins douloureux et dis- 
tendus par le lait , elle causa des accidents sérieux 
qui se calmèrent, par l'apparition d'un flux salivaire, 
qu'on ne peut pas positivement attribuer A cette 
pUnte. (BulH. de pkarm,, YI, 330). 

Rivi^. Sur la dgotf , JBthmaa CynapiiÊm, L. {Miwtoirm ds 
Montptlliêrj 1. 1, luatoira, p. 169). 

Atiti, jEtites. Pierre d'aigle. Oxide de fer hydraté, 
naturel , géodique, contenant souvent un noyau mo- 
bile. Y. Fer (Tritoxide de). 

JErrMtk*mk». Vn dea nona dn Ca$tia fittmtOj L. 

Ari. Espèce du genre polypode, de l'Inde , dont 
on numge la racine. 

▲rrAiBLiaaAHTa. V. Débilitante, 

kmwMMvtù. Vn des noma hollandaia dn Di cta m m mlbm^ L. 
Amoii. Un dea noma orientaux de VOpimm. 
knummu. If ona dn Un, L i mtim m$it€Ui$*imumty L.| daM le "Le- 
Tant. 
Arvonnwvnn. Un dea noou alleaaBda de tA^k«Mm rO' 

AVUQin (Saint). Bourg de France , près de 
Goéret (Creuse), où, selon Carrère {Cai,, 514), exitte 
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AFFUSIOIf. 



ArruRRuiA. Plante de Goinéèv qui, booUlie dam 
do Tîn et priie en botison , est porgatÎTe, d^apréi 
Smth. (Tranê.pkdl, ab., 1,88). 

AFFinnOW y Jffuêio , de afunderê , répandre, 
loyen thérapeatique qoi consiste à Terser an liquide 
•ar tout le corps ou sur quelqu'une de ses parties. 
Veau oonimnne est ordinairement le liquide employé 
pour les effusions (quoique Teau de mer ait aussi été 
indiquée), et cette eau est communément froide, 
c^est-A^re entre 8 et 15» R. environ. 

L*affusion ne diffère qne par des nuances de la dou- 
cAtf dans laquelle le fluide frappe d*une manière con- 
tinue, et avec une certaine force, un point plus ou 
moins borné de la peau ; de raspersto»^ dans la- 
quelle ce fluide est projeté sons forme de pluie j des 
lotùms, qui sont ordinairement et plus limitées et 
plos souvent renouvelées; de Vimmenion, où la 
partie plonge entièrement dans le liquide; des appli' 
cattons iocales, du bain de êurprise ou d'ondée, etc. ' 
Toutes ces pratiques , diverses seulement par la 
forme , se confondent entre elles plus ou moins dans 
lenrs effets , et il serait d'autant plus difficile d'en 
isoler l'histoire qu'il n'est guère de médecins qui 
n''aienl presque indifféremment employé, dans Toc- 
casion, ou l'un on Tautre de ces procédés. 

Dans tous la température du liquide, plus que le 
mode d'application , paraît être la principale cause 
des effets cirtenus ; c'est donc au froid produit qu'il 
fiiut les rapporter, et c'est i l'article Réfrigérants 
qoe noasdevrons surtout examiner les faits nombreux 
cités en faveur de ces divers moyens , et les règles 
thérapeutiques qui en découlent. 

Recommandées dès la plus haute antiquité, puis- 
qn'ellet le sont par Hippocrate (De liquid. uêu) et par 
Arétée; employées en Rnssie comme pratique en 
quelque sorte joamalière , les effusions ont été sur- 
font expérimentées depuis an demi-siècle , d'abord 
en Angleterre, par Wright {London méd, Jonm., 
1786), et par Corne; ensuite en Italie, par Gian- 
nini (1802) ; en Allemagne , par Frank, et , dans ces 
derniers temps seulement , en France^ dans le reste 
de TEarope et dans le Nouveau-Monde. Des faits très- 
nombreax ont été rapportés en leur faveur , et ce- 
pendant l'opinion flotte encore incertaine ; c'est qu'é- 
videmment des inconvénients graves sont placés A 
côté des bienfaits qu'elles promettent; c'est qu'elles 
demandent, comme tous les moyens perturbateurs , 
et beaucoup de soin dans leur application , et beau« 
coup de sagacité dans le choix des circonstances et 
sortoot de l'époque de la maladie où elles convien- 
nent. 

L'affnsîon peut être ou génâ^le ou partielle. Pour 
pratiquer la première , le malade est placé nu et 
assis dans une baignoire vide; on répand à flots sur 
loi quelques litres , ou mémo un seau , d'eau plus ou 
noins froide ; puis, l'ayant bien essuyé avec des lin- 
ges chauds, on le replace dans son lit : on réitère plus 
ou moins de fois cette opération, suivant les circon- 
stances. Si Taffusion doit être partielle, on la dirige 
uniquement sur la partie malade, en abritant les au- 



tres d ■ eojBtaot de reau froida : quand e*est la tète, le 
malade est ordînairement placé dans un bain tiède ; 
quand c'est la moitié supérieure du corps , dans uu 
demi-bain ; quelquefois on remplace le bain ou le 
demi-bain par un pédilnve i une haute tempéra- 
ture, etc. 

L'effet primitif le plus oonstant des effusions est 
d'abaisser la température de la peau , d'en diminuer 
la sensibilité; d'y produire un resserrement qui la 
décolore, en expulsant des vaisseaux capillaires le 
sang et probablement les fluides lymphatiques; d'ex- 
citer des oontractbns musculaires -ou- autres, celles 
du peauciery du dartos par exemple; de suspendre 
l'exhalation cutanée et peut-être de rendre l'absorp- 
tion plus active ; quelquefois enfin de produire une 
sorte d'ébranlement de tout le système nerveux , de 
foppression , le ralentissement du pouls , et autrea 
phénomènes généraux toujours dignes d'une sérieuse 
attention dans l'administration de ce moyen énergi- 
que. 

Ces phénomènes varient singulièrement quant à 
leur nombre , leur intensité , leur durée , suivant 
ridyosincrasie des sujets, la nature ou la période de 
la maladie , la température de l'eau , le nombre de* 
effusions déjà pratiquées, etc. Ordinairement, quand* 
les circonstances sont favorables , ils disparaissent 
peu A peu , sont remplacés par une chaleur douce , 
puis par de la moiteur , un sentiment de bien^^re 
général , quelquefois de la sueur , et enfin un so- 
meil paisible ; mais communément cette améliora- 
tion n'est que passagère , et la recrudescence des 
premiers symptômes exige bientôt l'emploi de nou- 
velles effusions. Lorsque , au contraire , elles n'é- 
taient pas indiquées, le malade les supporte mal , il 
se réchauffe difficilement , conserve de l'oppression, 
de la faiblesse , ou même éprouve des accidents qui 
réclament d'autres secours et forcent de renonceir 
aux effusions. En général , lorsque ce moyen doit 
être utile, une seule affusion est insuffisante ; il faut 
en administrer successivement un certain nombre , 
ne point y renoncer brusquement, les rendre de 
moins en moins froides , ne les cesser enfin que lors- 
que la réaction , qui leur succède toujours alors , est 
dans une mesure convenable et ne tend point à ré- 
veiller l'affection morbide. 

De l'observation de ces divers phénomènes résulte 
la connaissance des cas où les affusioos peuvent con- 
venir , et de ceux où elles ne conviennent pas. 

lo Elles sont indiquées, d'après l'action primitive 
qui leur est propre, savoir: le refoulement des fluides 
de la circonférence vers le centre , soit dans les cas 
de congestion cérâ)rale , de narcotisme , de ma- 
nie , etc. , soit aussi au début de certaines affections 
qui menacent des organes importants , et dans la vue 
de prévenir l'inflammation par la souslraction de 
plusieurs des éléments qui concourent à la produire. 
C'est ainsi qu'on les a fréquemment employées avec 
succès sur la tête , dans ie traitement des phlegma- 
sies du cerveau ou de ses membranes, du typhus, 
des fièvres graves, surtout ataxiques, etc. (Valeo- 
tio 9 Frank , Récamier , etc. ) , de la frénésie 
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4« AGALLOCHE, 

( Arétét ) ; ffur let membrei dan* les cm d*entortef 
Tiolentet , de déchirure des artiGulations , de fractu- 
res coniminutÎTes , de contusioof fortes , de brûlu- 
res, etc. 

2« Le resserrement qu*elles opèrent sur la peau 
et la contraction des muscles superficiels quelles 
provoquent , les ont fait employer quelquefois pour 
opérer la réduction des hernies , pour arrêter des 
hémorrha(pes menaçantes , des sueurs profuses et 
nuisibles , etc. 

S« Leur action supposée sur le système nerrcux, 
Teffet sédatif général qu^elles semblent quelquefois 
produire , les ont fait administrer , et avec succès , 
ditron, dans des cas de névralgies , de tétanos {Nouv. 
Bm. méd, , 1898, I, 359, Méra. de M. Bouoet de 
Wew-York ) , dHrritabilité générale, etc. Sans con- 
tester Texactitude de quelques-uns de ces faits , * 
nous ne croyons pas encore démontrée la théorie i 
laquelle on les rattache. Les effusions , comme les 
réfrigérants en général , nous semblent n*agir qu'in- 
directement sur le système nenreux ; c'est parce que 
la partie irritée est privée tout-è-coup , par leur ap- 
plication , des éléments mêmes qui eussent trans- 
formé cette irritation en phlegmasie, que toute réao* 
tion sur le cerveau cesse, et que Tirritation générale 
disparaît ou ne peut se manifester. 

4p La réaction qui leur succède ordinairement a 
pu les rendre utiles , soit dans certains cas de scar- 
latine ( Wright , Currie , H. de Martius , etc. ) , de 
rougeole , etc. , où la chaleur sèche et brûlante de 
la peau , une tendance i la méningite, empêchent 
l'éruption de se faire; soit , comme l'a expérimenté 
M.C. Naiy)i,dans certaines dyssenteries qui semblent 
dépendre de l'inertie des exhalants cutanés ; soit 
même dans le croup , selon Harder de Pétersbourg , 
Baumbach, etc. Mais leur emploi dans ces cas semble 
bien hasardeux ; il exige l'attention la plus sévère , 
et doit toujours être suivi de celui des frictions 
aèehes on spiritueuses , des applications chaudes, 
dos boissons diaphorétlques et quelquefois stimu- 
lantes , etc. 

5» Quelques auteurs les ont recommandées anssi 
dans beaucoup d'autres affections où elles nous 
semblent moins applicables encore. Telles sont la 
goutte, malgré l'autorité d'Hlppocrate, lerhumatisme 
(Tîssot) , les fièvres intermittentes (Huxhamet We- 
dekind) , la péritonite puerpérale , etc. 

6» Les effusions enfin sont formellement contre- 
indiquées, et peuvent avoir des dangers réels et 
immédiats , chez les individus âgés , faibles ou na- 
turellement peu susceptibles de réaction ; chcx ceux 
qui sont pléthoriques , disposés à l'apoplexie ou i 
quelques congestions internes ; dans la plupart des 
maladies chroniques j dans les maladies aiguës , soit 
lorsqu'un organe important est en proieiuneinflam- 
niation déji caractérisée , soit lorsqu'à une époque 
plus avancée les mouvements concentriquessemblent 
ne prédominer déjà que trop sur les autres ; dans 
les affections anévrismales , les catarrhes , la période 
de froid des fièvres intermittentes, etc. ; enfin quand 
!• malade est couvert de sueur, à moins que celle-ci. 



ce qui ast rare , ne ooiiftit«« à elle aeule tout le 
danger de la maladie. 

Carrie. Tnittf dMtflnwiou. Lirvipoolf 1796. — Mêdieat râfoH* 
on tkt êftciâ of fTafr, etc., II, 1804. — Pavct dm CovtdU*. Eo^ 
pk» des airn^ionf froidM. Paris» 1813, ia-4». (Thèse). 

Arikc, Nqm du féug trifolia, L ., à Madagucar. 

AviK. If oqi dakhanais de l'Opium, 

Aru. Vois^ arabe do la ^ois eU galle, 

AriATOB. |Voin arabe du BdtUiwm, 

Apoba. Végétal de Guinée, qui, broyé dans l*huile, 
est usité contre la gale. ( TVans. phil, abr, ^ 1 , 88). 

MWHlffJJ^. On manque de notions sur les Eaux 
minérales que peut receler le continent de cette vaste 
péninsule. On sait seulement qu'il existe en Barbarie 
beaucoup de sources chaudes , dont quelques-unes 
sont sulfureuses (Shâw) ; qu'on en trouve aussi dans 
la région du Cap; qu'à l'occident de la Basse-Egypte 
il y a un lac si chargé de natron , que ce sel cristal- 
lise autour des corps qu'on y jette ( Prosper Alpin) ; 
qu'enfin presque tous les lacs , les puits , des rivières 
même , qnt leurs eaux salées et quelquefois amères 
(Halle, art. Afrique, de VEncycl, méih, , méde- 
cine , I ). Plusieurs de ses fies, au contraire , pré- 
sentent des sources un peu mieux connues; mais 
comme elles n'offrent rien qui leur soit commun à 
toutes , elles seront indiquées chacune en leur lieu. 
y. jimtterdam {iled'), Bourbon (tlede), Cap 
de Bonne- Eêpérance et Madagascar. 

ArapoiLii. I^om ancien da genre Aêpkodêlu», 
Afiousa. lYomda fraisier, Fra^aria omco, L., dans quelques 
cantons des Alpes. 

Apto. Plante crucifère de Guinée, qui , desséchée 
et pulvérisée , est bonne comme errhin contrôles 
maux de tête. ( Trans, phil, abr,, I, 88). 

Arrov. Nom de la ciguC dans Dioscoride. 

AflàLAXcis on AaaLAjrciS. If om de I^antier, llosa EgUuiU^ 
Ho, L., dans quelques proTÎnces du midi de la. France. 
AoAMa n t»-WhnT*, R^md mfmfgani 6» )m N^im d* gmU9, 
AsauAcoi. VadeaiiOBishâ»r«itxdaAowii*<rfsét. 

ACfrAJL&OOHBy Agallodium. Nom synonyme de 
boie d'aloèê, de Calambac ou Calmnhtmcy dans lea 
anciens auteurs. On le confond parfois aussi avec le 
bois d'aigle, qui en parait distinel , quoique voisin , 
et qui est fourni par VAquUaria maiaocensiâf Lam., 
de la famille des aquilarinées , DC. Qoelques-ans 
veulent même le distinguer encore du bois d'eloéa. 
Agalioohe vient é^Jgalugen, nom arabe du bois d'e-^ 
leès. 

Sous le nomd'agalloohe on trouve plusieurs bois ^ 
mais si semblables , quoique fournis par dea végé* 
taux différents , qu'on les confond communément. 
Ainsi, d'après Roxburgh c'est VJquUaria AgaUoo^m 
qui fournit ce bois dans l'Inde Orientale , où il est 
connu des Indiens sous le nom à^Ugoor, et à^Aloê^ 
i900<i par les Anglais qui habitent ces contrées. Selon 
M. Be CandoUe , le bois de VA . eeewndaria , DC., eal 
l'espèce la plus commune de bois d'aloès ; il est figuré 
dans Rumphius. {hori. Amb., Il , t. 10). VAloemy- 
lum Agallochum de Lour^iro, arbre de la famille des 
légumineuses , prodoit aussi un bois d'aloès à la 
Cochinchine. Enfin VExcœcaria AgaUocha , autre 
arbre de la famille des euphorinacées , donne anssi 
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m Iwii d*aloèi. On vemrqiieta q«e ce nom Jeboti 
d*aloèt est le plu* impropre de tout , puisque aucun 
d'eux n^appurtient à un aloés. Ajoutons que nous 
seesmes kiii de garantir Texactitude des opinions que 
■eus venons de rapporter sur Torigine Tariée de Ta- 
gallodie; U seule chose certaine, c'est que ces bois 
■eus viennent de Tlnde. 

Le bois d*agaUoche est dur , perforé de quelques 
trous faits par des insectes, compacte , ^résineux , 
plus on moins brun et d'autant plus estimé que cette 
couleur est plus foncée ; c'est alors qu'on le désigne 
sons le nom de Calambac. Il est susceptible de rece- 
voir le poli , et offre , dans ce cas , une surface jas- 
pée ; sa saveur est amère , ce qui est dû à une résine 
dont il est imprégné; son odeur est agréable lorsqu'on 
le brûle. Celui que fournit VAloesytum sain est phis 
blauc , inodore , résineux. U devient aromatique par 
une nMkdie de Tarbre. 

Les anciens parlent de ragalloche ; mais ce qn^ils 
en disent est si confus , qu'on a peine à savoir si 
e'est bien le même bou que le n&tre (Dio»G, I, c. 31). 
On croit que c*est le Tarum de Pline {Ub, XII , c. 20). 

Le bois d'aioës est fort estimé des Orientaux , ils 
s^Bn servent comme parfum, et les riches en brûlent, 
surtout à la Chine , pays où il paraît que cette espèce 
de luxe est fort recherdiée. Bonaparte en brûlait dans 
ses appartements. Il est vanté comme un aromate 
rare dans les livres saints. On en fabrique aussi des 
objets précieux, des boites ,.des l^joux ; en Portugal, 
ou eo fait des chapelets. Peur nous , si celui qn*on 
BOUS a procuré est bien le bois d*aloès , nous ne 
voyons pas que sa fumée soit si suave. 

Cepoidant le bois d^agalloche, provenant du genre 
Eseœearia , peut être dangereux , comme tous-oeux 
qui appartiennent à la famille des euphorbiacées : la 
fumée qu'il répand en brûlant doit être nuisible , oe 
qui donnée pehser qu^on ne brûle ai Chine que ce- 
lui fourni par Vjéioesylum , appelé effectivement 
J. «smJN par quelques auteurs. C^eet même à sa 
qualité nuisible que VEscmcaria doit son nom , le 
sue de l'arbre , au dire de Eumphius , ayant aveuglé 
des matelots qui le coupaient. 

Sans nos pharmacopées, l'agalloche entre dans 
quelques compositions surannées telles que Topiat de 
Salomon , la confection alkermés , etc. On l'a même 
eonseiUé oonmie anthelmintique et stupéfiant i la 
dose de 90 grains en poudre. Nous pensons qu'on doit 
s^abftenir d*eu laire usage, à cause de Tincertitude 
de ses propriétés médicales, et de celle du végétal 
même «fu'osi emploie. Les parfumeurs s*en servent 
dans quelques compositiens odoriférantes. 

11 vient du Mexique un bois amer , d*une odeur 
suave, d*un brun tirant sur le vert, peu pesant, dont 
en fiût des bottes , des étuis, que Bauhin appelle 
JgùUocknm nfheêire. On trouve en outre dans le 
ea mmfff oe d'antres bois sous le nom de bois d'aloès , 
dont on ne connait nullement IWigine. On peut coo» 
suller le résumé qu*a donné Lamarck , dans l^ncy- 
ai apé di e botanique, sur ce bois (t. I , p. 48 ), et 
surtout Tartiole plein d'érudition , AgaUoehum , du 
/>icl. de tuérf . de James , 1 , 511 . 



A6ARICUS. 47 

Ru^kkiM (G. E.}. X>« JsmtUdkê gtmrihmt mfUntwmmmt 

(Mùc. aod. Bat. cnr., 1684, p.'^4) Wcdel. (G. W.). Dû*, de 

btfntoaloM. letae. lOMi in-t». ~ Ejsel (J. Pk.). Df JgallockOf 
paraditutholu. Erford, 1712, ui-4«. >- Loamro (J.). Mtwtori» 
êobrê t naturtsa • vtrdadi^ra origtn» dopao da aqtÊtla, atotsylmm 
V9rmmy Kgnitm aioeê^ ag aUoe kmm^ etc. (Mào. de TArad. de« Se. de 
l.isb'ume, I., 402). 

AofciiocBVs. y. J^alhchê. 

Ac4to«M<. Kom bngoedodcB de VIUm mqwi^^Êm, L. 

AaA&veM, AOA&veia. Kom arabe de Vjâgmiiotkê, 

Agamis. On a partagé les plantes acolylédones de 
Jussieu, on les cryptogames de Linné, en deux sons« 
divisions , savoir : celles qui sont censées se repro- 
duire sans fructificHtion et i l'aide de propagules , 
que l'on appelle Agameê, tels sont les champignons, 
les aignes , les lichens, etc. ; et celles dont on croit 
que la fructification est seulement cachée , ce sont 
les Cfyptogameë proprement dites, telles sont les 
Mousses, les Fougères, etc. Y. Acoh/Udoneê^ 

AoABt. If om français du Pêopkîa crtpitanêf L. 
AeABic. y. Jgariev». 

— ABABO*. y. BoUtmêitfniaHmj L. 
~. BiAve. y.BoUtu$lmriei»y L. 
^ BS BBoeaABB. Un des aoaa dn BtUtm igmiqrim, L. 

— B> cbIbx. y. JBoMuê igniarM»$, L. 

— DM cBiBoaeu». y. BoUtua ignituiu»^ L. 
-* akv^%, V.JMvaïlaacaitlù^Ven. 

— BM BisBciss. y. Bohtuê lariciijlj. 

ÂGARtc MINÉRAL. Creio faHnacea , L. Yariété d& 
sous-carbonate de chaux , en masse friable, regardée 
jadis comme galaciophore et d'ailleurs assimilée à la 
craie. Elle est commune en Suisse dans les creux des 
montagnes calcaires. 
AsABic orriciBAL. y. Bolêtu» igniariua. L. 

— tvwaktn. \,BoUtU9larici9^'L, 

— BTTPTiQnB. y. BoUtMM ignlariu»^ L, 
AeABieo sn aicbbci. H om espagnol de l'agaric bfenc, BaUttu 

▲•ABioo BU BAmiei. Hom Itefiea dePaguie blanc, Bi)beu$ ta^ 
rieiê.h, 

AOMMMOVB9 Agaric. Genre de la famile des 
champignons , de la cryptogamie de Linné , caracté- 
risé par des feuillets parallèles en dessous du chapeau, 
que n'enveloppe à sa naissance aucun volva. Ce 
genre, dont le nom vient d*jégaria, contrée de Sar- 
matie , d'après Dioacoride, est composé de plusieurs 
centaines d*espèoes, même aux environs de Paris , et 
conséquemmeot est d'une étude difficile , d*abord & 
canse de ce nombre , puis par Tétat polymorphe de 
tout ce qui appartient A la cryptogamie , surtout des 
champignons. 

Parions d*abord de Tespèee la plus connue.- 
A. tduHê, Bull., Champ. Fig. 144 et 514 {A. 
eampettris, L.) Ce champignon sert d*aliment et d*as* 
saisonnement. Pour le rendre propre à être mangé , 
on le cueille avant son entier développement, on en 
aie la pelure , et même le foin ou feuillets , s*ils sont 
trop avancés et noirs au lieu d'être roses; on le coupe 
en quartiers , qu*on met ensuite tremper dans de- 
l*eau légèrement vinaigrée , pour l'empêcher de 
noircir (cette précaution, pour d'autres champignons 
suspects , a un avantage bien plus grand , celui de 
diminuer leur danger en dissolvant le principe véné» 
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A^t ] le tel comman |>afatt Ayôît Uméme ataotag^); 
après qnoi on le fait cuire pendant environ vingt 
minutes ou une demi-heure , avant de le mettre sur 
table ; une plus longue cuisson (ûit fondre le cham- 
pignon , dont on ne retire plus que des débris. 

Ce champignon se trouve dans les champs et aux 
lieux nouvellement fumés en crottin de cheval, où il 
constitue une variété, arvenêiê, de quelques auteurs, 
appelée PraiêUe. On en rencontre une sous-variété 
A pellicule du dessus du chapeau un peu jaunfttre , 
lisse , qui croît dans les prés ; mais la majeure partie 
de celui qu^on vend dansles villes est cultivé sur cou- 
ches. A Paris, c^est une branche de commerce con- 
sidérable pour certains jardiniers. 

L*analyse chimique du champignon de couche, 
faite par li. Vauquelin , lui a démontré qu*il se com- 
pose dWipocire , d'un corps graisseux , d*albumine , 
•d^une matière sucrée, d'osmaxôme, d^une substance 
animale insoluble dans Talcool , de fongine (V. ce 
mot,) et d*acétate de potasse {A nn. deCh., LXXXY, 
7). Cette analyse^ qui montre tant de matières ani- 
males dans les champignons , explique pourquoi ils 
pourrissent si vite et sont si nourrissants. 

Le champignon de couche est confondu parfois 
avec les Agaricut buibosuê et ternuê , de Bulliard , 
désignés sons le nom à'^Oronge Ciguë , à cause de 
leur qualité vénéneuse , qui appartiennent au genre 
JSmanita de Haller; il s^en distingue en ce qu^il n*a 
pas de voîva , c^est -A-dire de bourse qui , A sa nais- 
sance , Tenveloppe depuis la racine jusque par-des- 
siis le chapeab , mais seulement un collier qui part 
des bords du chapeau pour aller au sommet du pédi- 
cule ; en ce que son pied n*est pas tubéreux , quoi- 
qu'un peu renflé, et jamais fistuleux , en vieillissant, 
comme cela arrive au bulbosus ; en ce que les lames 
de son chapeau ne sont pas blanches ( hormis dans 
une variété rare et qu'il faut éviter de cueillir crainte 
de méprise) , mais roses , surtout A leur maturité ; 
enfin, et surtout , en ce que la peau du chapeau se 
pèle facilement, œ qui n'arrive pas dans les deux au- 
tres plantes, où elle est adhérente. 

Ces deux Jgarice, surtout le hulboêuê , sont de 
dangereux poisons, et ce sont eux qui produisent les 
trois qaarts des empoisonnements quW observe , A 
cause de la ressemblance extérieure qu'ils ont avec 
YAgaricut edulis , Bull. 

Les phénomènes de l'empoisonnement par VA, 
kuiboêUê, L. , sont les suivants : six A huit heures 
après l'avoir mangé , on est réveillé par de l'anxiété , 
des nausées , des défaillances , des vomissements ; 
s'ils sont insuffisants ou non aidés par l'émétique , il 
se manifeste de la stupeur , de la somnolence, le pouls 
devient petit et intermittent , le veotre se tend , les 
extrémités deviennent froides , la peau est livide , et 
on meurt au bout de 36 A 48 heures. Quelquefou une 
sorte de choléra se manifeste qui sauve les malades; 
mais en général , lorsqu*ils guérissent , ils sont long- 
temps A se remettre. 

Si on est prévenu A temps , il faut s'empresser de 
laire vomir le malade , il faut même toujours le ten- 
ter , dans Tes poir que tout le champignon n*a pas 



franchi le pylore. La nature elle-même indique 4se 
moyen , car , lorsque le vomissement spontané eat 
abondant , il sauve le malade. Celui-ci peut suppléer 
A l'émétique, en buvant beaucoup d'eau dès qu*il 
sent les effets délétères des champignons, ce qui pro- 
voque le vomissement, qu'il aide en portant les 
doigts au fond de la bouche. On donne ensuite des dé- 
toyants , des adoucissants , des huileux et même det 
purgalifs , pour faire sortir par bas les débris de cham- 
pignons, et augmenter la diarrhée , ce qui est tou- 
jours utile : on remédie ensuite A la faiblesse , qui 
persiste parfois huit, dix jours et plus , par de doux 
toniques , une nourriture légère , un peu de sirop 
d'éther , etc. Le traitement que nous indiquons ici 
est le seul rationnel et de beaucoup plus sûr quelea 
prétendus antidotes qu'on avait proposés, comme le 
vinaigre , qui augmente les accidents en dissolvant 
le principe délétère du champignon , et le mettant A 
même d'agir plus A nu ; le sel commun , etc. On peut 
lire , dans le Traité des Champignons de M. Paulet , 
des expériences dans lesquelles il fit périr plusieurs 
chiens avec l'oronge ciguë , son soc , son extrait , et 
sa teinture alcoolique. Ils ne furent malades qu'an 
bout de dix heures , et ne moururent qu'après trente 
en général. On trouva des taches livides dans les in- 
testins , des points rougeAtres dans l'estomac , et 
quelquefois des ulcérations de la tanique muqueuse 
intestinale. 

Les galettes renfement parfois des cas d*empoi- 
sonnement par VAgaricus buiboëue , et sa rariété 
VA. vemue; ce sont presque toujours des habitante 
des villes , prétendus connaisseurs en champignons , 
qui les ramassent dans leurs promenades , croyant 
les oonnattre pour être bons , qui sont victimes de 
leur méprise : les paysans les distinguent par une 
sorte de routine , et s'en •garantissent davantage ; A 
Paris ces malheurs sont presque inconnus, attendu 
que la police ne permet pas qu'on débite sur les mar- 
chésd'autre champignon que celui de eeuehes,ce qui 
évite toute équivoque, et au printemps , la MoriUêf 
si facile A distinguer que toute erreur est impossi- 
ble. Les marchands de comestibles vendent pocvtant 
des champignons secs ; mais bien qu'il y ait sans 
doute un peu de mélange dans leur composition , 
parce qu*ils «ont préparés par des paysans du Péri- 
gord , on n'a pas d'exemple d'empoisonnement par 
leur usage, soit que la dessiccation leur enlève le 
principe vénéneux, soit par toute autre cause. Cepen- 
dant M. Paulet rapporte qu'un morceau d'oronge 
eiguS séehé au four fit périr un chien ; mais ici, o*6- 
tait plutôt une cuisson qu'une dessiccation. Au sur- 
plus, on doit prévenir que le champignon le plus 
sain peut être nuisible si on en mange trop , surtout 
s'il est de nature un peu coriace , comme les oepes 
et les oronges vraies. 

Le nombre des agarics est si considérable qu'il est 
impossible d'indiquer ceux qui sont comestibles et 
ceux qui sont nuisibles , la science même n'a point 
appris A les distinguer , et aucun caractère extérieur 
ni chimique Ji'a montré jusqu'ici en quoi consiste 
cette différence ; on devrait soumettre coaoorrem- 
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bbbI et comptLntknmmd le ehampignon de oooolie* 
et roron^ ci^ê , sur laquelle noas rerieDdrooj au 
aot A madiia , k une analyse léTère , afin de savoir 
qnelles aont lea différences de composition qui ext- 
aient entre ce* deux plantes si voisines par leur forme 
qo*on ne les confond que trop souvent , et si diffé- 
rentes par le résultat de leor ingestion cbeiTliomme. 

Cependant on a établi des sous-divisions dans le 
genre Agarieuëj qui présentent, groupées ensemble^ 
dea espèces qui se rapprochent par leurs caractères 
physiques et leurs propriétés; nous allons faire 
oonnahre celles qui offrent des espèces suspectes. 

io Ajcm- Pl€uropeê. Ils ont le pédicule nul ou laté- 
ral ; dans toutes les antres divisions il est central. 

9* Les Rotuleg et les Rmsênlêê. Tous les feuilleU 
dn destoos du chapeau sont égaux. 

8* Les Lactaire*, Ils renferment un suc blanc 
laiteux , œ qui les fait appeler vache par les pay- 

4* Les Caprins. Leur tissu se fond en une pulpe ou 
ean noire, une sorte d^encre. 

5« Les Mieèmeê, Leur pédicule est nu , creux, et 
le diapean est sans chair. 

6* Les Coriinaireê. Ils ont un collier filamenteux, 
mînoe comme une toile d^araignée. 

Les exceptions sont trop peu nombreuses et trop 
douteuses , dans ces groupes , pour qu*on doive ris- 
quer d*en essayer quelques espèces comme comesti- 
bles, yoye» chacun de ces noms à leur ordre alpha- 
bétique. ^ • 

Noos pensons qn*en général, pour éviter tout résul- 
tat fleheox de la part de ceux qui mangent des cham- 
pignons , il faut s*en tenir aux seules espèces bien 
notablement connues pour être sans inconvénient , 
oe qni va à douie on quinxe , pour la France , dans 
les dîHérents genres de cette famille, dont nous par- 
leront A leur place. On pourrait figurer ces espèces 
dans un ouvrage de quelques pages , et tout cham- 
pignon qui ne s'y rapporterait pas devrait être rejeté 
eonune Ténéneox, suspect on inconnu \ on éviterait 
de cette manière les funestes accidents qu*on voit si 
fréquemment arriver, malgré la sorte de terreur 
qu'inspirent en général les champignons. Ainsi, pour 
k genre Jgaricuê, on se bornerait à Tusage du seul 
Ayaricuê êduiiê, Bull. Feu Palisot de Beau vois avait 
conçu le plan d*un ouvrage de ce genre , qu*il vou- 
kit rendre peu dispendieux et qui eikt été très-utile, 
n serait d'iùlleurs fadle i exécuter, et un exemplaire 
devrait en être déposé A la mairie de chaque village 
pour être consulté an besoin , oe qui éviterait bien 
des malheurs. Y. Champignon$, 

Yoici cependant une liste de quelques agarics qui 
sout comestibles dans divers pays , avec Tindication 
des figures pour les espèces qui en ont de connues. 
Hous la donnons seulement pour la satisfaction de 
eenx qui s'occupent de Tétude des champignons ali- 
nentaires, en recommandant de n'en manger aucun, 
i moins d'en avoir nne connaissance parfaite. 

jé, oer^, BnUiard, Champ,, t. 558. J. piperatus 
des auteurs. On le mange en Allemagne , en Russie ; 
en France on lui préfère une de ses variétés A feuil- 
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lets roussÂtres. On l'appelle le poivré , A oause de sa 
saveur ; F'ache bianchê, Laiyron , etc. 

Cette espèce, ainsi que le delicivêut, L. , qui crois- 
sent ches nous , ont été indiqués par M. Dufresnoy, 
médecin de Valenciennes, comme propres A guérir la 
phthisie tuberculeuse : il mêle trois gros de leurpou- 
dre A un opiat composé de demi-once de conserve de 
rose , deux gros de blanc de baleine, autant d'yeux 
d'écrevisse cl de soufre lavé, incorporés avec le sirop 
de millefeuille. U assure que l'usage de cet éleotuaire, 
dont on prend gros comme une muscade par jour, 
pendant quelques mois,joiutau régime convenable, 
a guéri plus de trente malades attaqués de phthisie 
tuberculeuse {Mai, méd, indigène, par Costa et Vil- 
lemet, pag. 91). Pour l'expérimenter, il vaudrait 
mieux mêler la poudre de ces champignons au miel , 
et la donner seuîe. 

ji, alheUuê, DC. (non Schssff.) BuU. Champ, ^ 
t. 143. Mousêeron blanc. On le mange dans les pro^ 
▼inces du nord de la France. On le désigne sous le 
nom de Champignon muscat, A cause de l'odeur 
qu'il conserve étant sec. 

JÉ, alborufus, Persoon. Il croit au pied des su- 
reaux , aux environs de Dax , où il est comestible 
et désigné par le nom de Jahuq%ièro, û^Jloumèro, 

A. attsnuatus , DC. On le maoge aux environs de 
Montpellier , sous le nom de Pivoulado. 

A. auricuiatus , Dubois. 11 est comestible aux en- 
virons d'Orléans , où il est connu sous le nom d'O- 
reillettê. 

A. caudidnus, Scbsef. fung., I , t. 9. Il est ali- 
mentaire en Allemagne. 

A. coiubrinus, Bull. Champ, t. 78 et 583. On le 
mange sous le nom de Grissits en France. 

A. deliciosus , L. Schssf. fung. I, t. ii. Il sert d'a- 
liment. A la Chine on l'appelle Hiam-ausn , et A la 
Cochinchine, Nam^des. V. A. acris. 

A. dimidiatus, BuU. Champ., t. 898. On s'en 
nourrit dana quelques provinces de France , où il 
s'appelle Oreille de Nouret, ou Noiret, Couoroso» 

A. eburneus, Bull. Champ, t. 551, f. 3. Il est co- 
mestible en Italie, où il est connu sous le nom de 
/nasefo. 

A, ericeus, Bull. Champ, tom. 188. Il se mango 
dans quelques lieux de France sous le nom de Mous- 
seron. Plusieurs espèces sont indiquées et peut-être 
confondues sous ce nom. 

A. Eryngii, DC., Hioheli, Gen. t. 73, f. 9. Il 
est alimentaire dans plusieurs provinces. Il croit au 
pied de VEryngium campestre , L., et est désigné 
par les noms de BouUngoule , de Ragoule. 

A, esculentus , Jacq. Mise, aust., t. 14, f* 4. On 
le mange A Vienne en Autriche. 

A, ilioinus, DC. Il est comestible A Montpellier , 
où il croit au pied des saules. On l'y appelle Pivou^ 
lads d'eouse. 

A. lactifluus, Hoffm. On le mange A Vienne en 
Autriche. Cependant Rrapf le cite comme trèa-dan- 
gereux. Peut-être y a-t-il deux pkntes sous ce 
nom? 

A. Mousseron, Bull. Champ. 1. 143. Très-recher- 

7 
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ché, surtoat dans le midi de U France, où il est 
plos abondant que dans le nord. 

A, orcelluê, Buil. Champ, tom. 59 et 573 , f. 1 . Il 
est comestible en plusieurs endroits , diaprés Per- 
soon. 

jé, Palomêi, Tbore. Alimentaire dans les landes 
de Gascogne, où il s^appelle Caëagnê, PaïotMt, 
Ireshis, 

J.pêctinatus, Y. A. rusêuh. 

J,pip9raiuê, V. A, aeriê. 

A. proceruê, Scbseff. Champ, t. 78 et 583. Culi- 
naire surtout en Allemagne ; il porte beaucoup de 
noms dans les diyerses contrées de France , tels que 
Bouiarot, gramdê Cormeliê , Coulemelle, Coule- 
9rée, Couleerelle, Goimelle, Parasol, Poturon, 
Fetiet, etc. 

A,pêeudO'Mouêêeron,^vA\, Champ, t. 144. Il 
est alimentaire sous le nom de Moueeeron d*au- 
tomne, Moueeeron godaille, Moueseron de Dieppe, 

A. rueeula , Scbssff. Fung, t. 58. Suivant cet au- 
teur il est aussi usité i Vienne en Autricbe , que 
notre A. edulie en France. C*est VA. peetinaiue de 
Bnlliard , CAafH^. t. 509, f. 5. 

A. violaceue, Bull. Champ., t. 598. On le mange 
en Italie d*après Allioni. Sohœffer a un agaric du 
même nom , mais dillérent , qui est auMi alimentaire 
en Allemagne. 

Nous indiquerons enfin quelques agarics Ténë- 
neuz , et reconnus pour tels d*après des expériences 
directes. 

A. annulariuB, Bull. Champ, t. 540. U a fait pé- 
rir douxe heures après son ingestion un chien de 
moyenne taille. 

A. emetieue, Persoon. Yoyes A. roêeue dont il a 
toutes les mauvaises qualités. Ces deux espèces se 
rapprochent de VA. rueeula , dont il faut bien les 
distinguer. 

A. musoariue, h, V. Amanila muecaria) Pers. 
Nous avons >dit que c*était un des champignons les 
pins dangereux. 

A. necator, Bull. Champ, tom. 529, f. 9. Donné 
comme trè*-meurtrier par Bulliard, mais diaprés 
MM. Picco et Persoon il ne le serait pas. Il y a peut- 
être erreur sur Pespèce entre ces auteurs. 

A. oleariue, DC. Suivant M. Persoon il est très- 
vénéneux. (Traili dee champ, comeei., pag. 307). 

^. rossMS^ Bull. CAam/i. t. 509,f. T. Krapf(CAiifn]9. 
comeit. ) , dit qu'il est extrêmement dangereux , 
que ni rébullition, ni la dessiccation ne lui ôtent ses 
qualités délétères , et qu'il n'est parvenu i sauver sa 
vie , après en avoir pris , qu'à l'aide des vomitils , et 
d'eau très-fratche bue abondamment. Paulet , qui l'a 
expérimenté, n'en a observé aucun effet sensible. 
A-t-il employé la même plante ? 

A. iheiogalue, Bull. Champ, t. 5^7. C'est une es- 
pèce reconnue pour très-nuisible. 

'WiUemet (Rémi.). E«sai lor l^kistoire nattunelle dn champignon 
Tolgatre. j^garicMê c€umpê»tri»^ L. (iVovv. Mém, à» Dijomt 1783, 
dcoxième «Moeatre, p. 195). 

AsAaiKOR. Ce nom, duu TWoplmtftc, Dioscorid* tt PUne, pt- 
ratt d^ugner le Bolrtu$ larieiê^ L. 

Acâftisc». If om snb« de l^mftdeoTicr, BéMn$ igniariu»^ L. 



AoAftw. Ud dee aorne deloie de b petite c eo U o r ét, Ckirutim 
CmroMTMM», Pen. 

Ae*e. Il om lengoedocies de VÂtmr eamp«9tr$, L. 

Àei*4TABAB&T. Nom indien du Pi$tUiSêratiotê$, L. 

AeASTO. V. jÉgathi. 

AiAeriKM. If om ancien de la pilante qoi donne la gonune ammo- 
niaque. 

AOATBf Agathe, Achaiee. Pierre siliceuse , va- 
riété de quare, qui suivant Théophraste et Pline , 
tire son nom du fleuve Achetés , en Sicile , sur les 
bords duquel elle fut d'abord trouvée. On l'a crue 
cordiale , propre , lorsqu'un la tient dans la bouche, 
i calmer la soif; et , dans des temps plus modernes, 
alcaline et absorbante. Actius décrit une composition 
nommée Diachaion , dont elle faisait partie; il en 
fait l'éloge contre les venins , les scrophules, et pour 
exciter la suppuration des abcès. Les agates des In- 
des-Orientales sont plus estimées que celles d'Eu- 
rope, comme ornement, mais comme médicaments 
elles ne le sont aujourd'hui ni les unes ni les autres, 
quoiqu'elles n'offrent sans doute pas le danger dont, 
quelque bien pulvérisées qu'elles soient, Fourcroy 
les croit susceptibles , à cause de leur dureté et des 
tranchants de leurs angles. On les a désignées , sui- 
vant leurs couleurs ou diverses apparences, sous dif- 
férents noms, aujourd'hui sans intérêt, tels que ceux 
de Leucachatee, Corallachatee , Sardachaiee et 
Dendrochaiee. 

▲oATBB aoias. Nomdonn^ an Ja3f«fpar Andenon. 
AaATBi, A«ATBia, AOâTi. Ou ^lît, avec cc« différeatee ortkogra' 
pbes, le nom de PjCcAjfemefie grandiflora, L. 
AeAT»Ba. Sjnonjaae de marjolaine, Origanum Mt ^r a ma , L. 

AOATOVHn&UM. Genre de la famille des 
lauriers, de la dodécandrie monogynic du système lin- 
néen. 

A, aromaUcum, W., Ravendara, qu'on trouve 
encore écrit Ravendsara , Revendsera ; Eeodia de 
Gœrtner, Sonnerat , Voyage, II, 396, 1. 127. C'est 
un arbre à épiceries, de Madagascar, dont les feuilles 
et les fruits ont un arôme qui approche du girofle. 
Ceux-ci, connus sous le nom de Noi» de Haveneara 
ont le volume d'une petite noix ordinaire, sont sub- 
globuleux, légers, noirâtres , lisses , avec un prolon- 
gement en dessous où s'attache le pédicule qui les 
soutient , et contiennent une amande à sept à huit 
lobes inférieurement placée dans autant de loges im- 
parfaites ; leur sommet est obtus et teroùné par une 
sorte de bouton peu apparent. 

Les feuilles, analysées par M. Vauquelin, ont fourni 
nne huile essentielle absolument semblable à celle 
du girofle , mais un peu plus consistante , ce qui 
peut tenir à leur ancienneté , qui l'aura fait en par- 
tie résinifier. Dans l'Inde on en forme des chapelets 
qu'on fait sécher et dont on met les feuilles dans 
les ragoûts, comme assaisonnement. (Ann. du mue., 
I, 256). 

Les fruits n'ont point d'usage médical ; on s'en 
sert étant râpés , comme des quatres épices ; nous 
avons pu nous assurer nous-mêmes qu'ils avaient 
des propriétés tont-i-fait analogues â cet aronsate 
et au girofle, qu'ils peuvent remplacer avec profit 
à cause de leur volume. On cultive l'arbre à l'Uo- 
de-France , sans doute pour ce dernier usage. 
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ê/^AWMm Genre de la famUle des liliaôées et de 
rbeuuidne monogynie de Linné. Let espéoei en 
petit nombre qui le composent , ont de lonj^oet 
feaillet raidet, épeisses , plus ou moins dentées sur 
les bords , d*nn tissu filamenteux , susceptibles de 
donner par le rouissac^ une sorte de cbanTre, appelé 
PHi9 , propre à former des tissus usités dans diffé- 
rantes contrées du globe. 

Nons devons prévenir qu^il y a de la confusion 
dans les auteurs entre les Agave et les Aloe; ces 
plantes ont beaucoup de ressemblance , portent par> 
feb des noms semblables , se cnltÎTent en Europe 
dans les même lieux , fournissent également un fil 
par la préparation de leurs feuilles ; on les distingue 
bolaniquement en ce que les Agave proprement 
dits, ont Horaire infère et 6 étamines saillantes, tandis 
que les Jloe les ont incluses et ToTaire supére. Les 
Agave à étamines incluses forment le genre Furcra, 
de Tentenat , non adopté. 

A. americana, L. Il habite TAmérique méridio- 
nale on on rappelle Maguey, Pulque, Acameli, Se~ 
fuameU, Sa propriété la plus remarquable est d^étre 
poarru d'une sève très-sucrée qui sort des nœuds 
des racines^ ou même des feuilles coupées, avec une 
telle abondance, pendant plusieurs mois, qu*on en 
P^t préparer, en Tévaporant au feu, du miel et même 
du sucre, et , que lorsqu^on la laisse fermenter , on 
en obtient un vin appelé Fin depulque. Ce suc frais 
Uche le Tentre, fait couler les urines, nettoie les 
reins et la vessie, provoque les règles, etc. Le suc 
des feuilles fait cicatriser les plaies , et les feuilles 
elles-mêmes calment les spasmes, adoucissent les 
douleurs étant appliquées sur le lieu même de la 
aonffrance , etc. (M arcgrave , Itiit, nat» hr., p. 58). 
H. de Huraboldt dit qu^un fait un grand commerce 
an Mexique du miel du maguey [Essai pol. , etc., 
ni , p. ^). Il est fâcheux que ces avantages consi- 
dérables ne se retrouvent pas dans V Agave trans- 
porté en Europe , on on le cultive depuis 1560 , et où 
il s*est presque naturalisé dans les contrées chaudes, 
comme dans la Suisse italienne , Tltalie, quelques 
Keux de la Provence et en Espagne ; on Vj emploie à 
fiure des baies , etc. 

A". fmUda , L. Il est usité pour préparer le Pitle 
on filasse , avec ses feuilles. G*est peut-être Pespèce 
appelée Baian, i Java , qui sert aussi à cet usage 
(Ferrotet). En Espagne , on prépare avec ces mêmes 
fenflles un extrait tout-à-fait semblable i Taloès , et 
dont on fait quelque usage pour les animaux. C*est 
de Todenr du suc de la feuille que provient son 
nom. 

ji. mesieana , Lam. Cette espèce, distinguée par 
■. de Lamarck de VA, awtericafia , en parait fort 
voisine , et semble en avoir toutes les propriétés , 
car o*est i elle que c{uelqnes auteur» reportent la 
lacalté de fournir du miel , du vin , etc. , dont nous 
avons parlé plus haut ; elle en porte aussi les noms. 
H. Gnibonrt dit que les racines de VA, cubeneU, 
Jacq., qui rentre ainsi que le mexieana dans Vodin 
rmta de Peraoon , sont substituées parfois à la salse- 

paieflle. Ceat aossi VA, mesieana , dont on assure 



que le suc visqueux remplace le ttven ponr le blan- 
chiment du linge. 

A. vivipara, L. Son sue entredans Taloès caballin 
i St.-Domingue , où on Tappelle Karaia ; peut-être 
est-il question ici d*un Aloe , dont effectivement une 
espèce porte le nom de Karata, 

Lamoaroai (J.-V.). Hémokt tnr la rwût m ge d« P^jfOM wttsù. 
eana, Lam. (DC. pkM,^ 1802). 

AsAYos, A«o«. ITom* prorençauz Aa VOntmU artmêi», L. 

AOS. Considérés sous le rapport de la thérapeu- 
tique, les &^es différents nécessitent des modifications 
dans le choix , Tadministration et la dose des médi* 
caments i employer. 

Bien qu*en général on puisse donner i l*eniaut les 
mêmes médicaments qu*à Tadulteet au vieillard, sauf 
la simplicité des préparations dont il faut user dans 
le premier cas , et Taddition du sucre qu^il faut join* 
dre i la plupart des substances qu^on prescrit, oe- 
pendant ceux qui sont d'une activité trop grande 
doivent être on rarement mis en usage , ou même 
complètement bannis. Ainsi ou ne donnera qu^avec 
beaucoupde réserve les médicaments tirés de la classe 
des poisons, comme Taconit, la belladone , la jus- 
quiame, Topium même, etc. , et jamais le sublimé , 
Parsenic , le nitrate d*argent , etc. On prescrira au 
contraire ces agents thérapeutiques avec moins de 
crainte au vieillard qu'à Tadulte. 

Relativementaux doses, plus les sujets sont jeunes, 
moins elles doivent être fortes j en supposant Tunité 
comme type de celles qu^on administre à l'adulte , 
on ne devra (fonner que le huitième dans le premier 
âge , le quart dans l'enfance, la moitié dans Tadoles- 
cence. Le vieillard ( GO ans ) peut prendre au con- 
traire une dose un quart , et dans l'âge plus avancé 
jusqu^à une et demie ou deux doses. 

C'est parce que les tissus sont plus délicats , le 
système nerveux plus mobile , plus irritable et do- 
minant dans Tenfance , qu'il y a pour ainsi dire trop 
de vie à cet âge , qu*il faut mettre cette réserve dans 
le choix et la dose des médicaments. L'activité plus 
grande de toutes les fonctions , celle de la génération 
exceptée, commande presque toujours une méde- 
cine adoucissante ,ou antiphlogistiquedansPenfance. 
La densité qu*acquiert la fibre dans les âges suivants, 
, la diminution de l'activité dans les actions organi- 
ques, permettent une thérapeutique plus active; 
les maladies sont déjà moins fréquemment inflamma- 
toires , quoique plus vives peut*être , à cette époque 
de la vie , et 4es affections morales, bien que plus 
rares encore que dans la vieillesse, exigent déjà une 
médecine moins matérielle ; le médecin prévoit que 
tontes les ressources médicales , à cette période de 
rexistenee-, ne sont pas du ressort de la pharmacie. 
Dans la vieillesse , la dureté , le raccornissement de 
rétament organique , pour parler comme le monde , 
une sensibilité plus émoussée , permettent de choisir 
les médicaments les plus actifs , et de les élever aux 
plus grandes doses possibles , et cependant la méde» 
cine morale est , à cette époque de la vie , celle qu'il 
est nécessaire de mettre le plus fréquemment en 
usage. Ce n^est pas seulement avee des drognas qu* 
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l'on peot oombtltre let mdadiee nées des paMioni , let remèdes les plus énergiques et les mieux appro- 
et les désordres que celles-ci introduisent dans Téco- priés d'ailleurs. 

AAtoioaoï. SjnoBjmw de c^oC dans Diotooride. 
ÀesKATva. Nom officinal de VJekillta Jgfutum^ L. 



■ damna de b bardaM, jtrctimm Lap-^ 



AcBuoiau. Ua dea i 

J»f L. 

. IV om danoia de lUgremoiae, jâfrimomm fTMjwfo 



nomie , minée en outre par Taction du temps, qui 
détruit concurremment avecelles notre économie, pla- 
cée ainsi entre deux agents destructeurs. Les médica- 
ments dont on use le plus fréquemment dans la vieil- 
lesse doivent être pris dans la classe des toniques , 
des cordiaux, des roborants, tandis qu'il ne faut user 
qu'arec réserre des débiliUnts , afin de soutenir les •^ ^ 
forces défaillantes , ranimer Tactivité vitale qui s'é- ^«««"ww. Un des noma danoù de U baidane, Arctûm, hap- 

teint, retarder réitération ou la destruction des tissus, '*' ^' «.«^ 

•* prolooger, s'il se peut, le terme si court de la vie. Il AOatUTIMAHT* . Agglutinatifs. Remèdes pro- 
fautpourtant se garder d'abuser de tels médicaments, P"*' * réunir les solutions de continuité des parties 
et ne pas songer qu'à la faiblesse dépendante de l'âge, moUes, non par une vertu parUculière, mais par 
lorsque la lésion d'un organe important peut être la ""® ^"•® purement mécanique , c'est-à-dire en 
véritable cause de mAladieet nécessiter un traitement *<^^i*Bn^ fortement aux lèvres ou bords des plaies et 
fort différent. 1^* maintenant rapprochées. On les désigne plus vo- 

On dit généralement que, dans l'éUt morbide, ^ontierssous les nom d'a^y/Mltmi/t/s; le anciens les 
les aliments suivent, par rapport i l'âge, une règle «PP«l««cnt coUatifê. On dit emplâtre agglutinatif, 
inverse des médicaments , c'est-à-dire qu'il faut en ï>«ndelettes agglutinatives. La position du malade , 
permettre plus aux enfants qu'aux adultes. C'est ef- "° «iniplc bandage, agissent souvent comme agi^uti- 
fecUvement là ce qu'il faut faire dans les maladies 
non aiguës du premier âge , oà on peut donner , pro- 



portion gardée , un peu plus d'aliments que dans 
Tâge adulte , à cause de la vivacité des besoins d'une 
Botrition plus active , et de la facilité des digestions; 
dans les maladies aiguës des enfants , nous n'avons 
pas observé que la diète dût être forcément moins 
rigoureuse ; les enfants gravement malades ne deman- 
dent pas plus d'aliments que les adultes ; seulement 
l'appétit renaît plus vite, et a besoin d'être satisfait 
pins promptement. Nous observerons qu'en général 
il vaut mieux rester en-deçà qu'aller au-delà de la 
quantité nécessaire et que presque toujours on nour- 
rit trop les enfants, ce qui est pour eux la source 
d'une foule de maladies. 

AOSDOms, Âgédolte (Desvaux), matière 
cristallisable de la réglisse (Robiquet). Principe im^ 
médiat des végétaux, insipide, presque insoluble 
dans l'eau , soluble sans altération dans les acides sul- 
furique et nitrique, axoté, etc. L'agédoïte existe 
dans la racine de réglisse , associée à la sacco-gom- 
mite. M. Plisson a récemment cberché à démontrer 
son identité avec l'asparagine. 

AesiABA. Nom porbigaia da Mtêmkbrytmtkmtmm 

«MOT, L. 



cryêtalH- 



natifs. 

Quelques théoriciens, Quincy particulièrement, 
ont donné surtout le nom d'agglutinatiis à des médi- 
caments qu'ils supposaient propres à faire disparaître 
les vides formés entre les parties solides par Tabsorp- . 
tion. Ce seraient dans ce cas de véritables nutritifii, 
comme l'observe Cullen, qui ne croit pas plus que 
nous à l'existence de cette propriété médicamenteuse. 

Aaeira. Nom beafale et hindou dn Soie d'aloit. 
AoBA i.D»n. Un dea noma aiebea du Bai$ iPatoèê, 
Aean. Nom dnkhanaia du Boi$ d^oloh. 

Aei. Nom qu'ion donne i la NoArelle-Grenade i l'^eoroe da Dr^ 
miê granaUnn»t L. 

ActBALiD, Agxahalid. Sous le premier de ces noms 
Prosper Alpin (Planî. jEgypi, , p. 38), décrit et 
figure un arbre épineux de la grandeur d'un poirier 
sauvage , à feuilles rares et semblables à celles du 
buis , dont les fruits , ayant la forme de ceux du 
sureau, ont un goût amer , astringent. Les feuilles, 
dont la saveur est presque amère et cause de l'astrlc- 
tion , sont un remède familier en Ethiopie contre les 
vers des enfants. Linné avait d'abord cru que cet 
arbre appartenait au genre Ximenia, mais il chan- 
gea sans doute d'idée, puisqu'il ne l'a plus mentionné 



par la suite. Lippi croit qu'il constitue un genre par- 
ticulier. Dioscoride pensait que c'était une sorte de 
AOBXY, j1g9Hê, qui agit. On nomme ^^siifo Lycium, Il pourrait bien en effet avoir quelques 
ihérapeutiquêê on médicinaux , les divers moyens '•apP®''*" ■▼«c certaines espèces épineuses du genre 
employés pour combattre l'état morbide. Les uns sont ^V^^**^ ^^ Unué , qui appartient à la famille des 
pàyêiqueê, l'air , l'eau , le feu , l'électricité, le ma- Solanées. 

goétisme, etc.; les autres sont considérés comme Aei&svB. Nom arabe du C»ry/iM^t)iaaaiM,L. 
chimiques, les caustiques , les absorbanU, etc. ; d'au- AOnvCOUBT. VUlage de France à une lieue de 
très sont chirurgicaux, l'emploi des imirumcntê en Nancy, où se trouve une source froide qu'on dit fer- 
général; le plus grand nombre sont àiU pharmacfu- rugineuse. (Carrère, Ca*. , 498). 

«gi#««, et connus plus particulièrement sous le nom AeiocunA. Nom dn Lpnic,^ OwrifoHmm, L., àmaltUde 

de médicamêr.tg. Il y a aussi des j4g»ntê moraux, et Crtte. 

ce ne sont pas quelquefois les moins puissants j conso- AemAMT, qui agit. Un remède agissant est 

1er, enomirager un malade, faire naître la confiance, celui dont l'action n'est pas équivoque. On distinguait 

lespoir dans son âme, c'est souvent agir plus acti- jadU les médicamenta en éeactMfils, qui tous étaient 

vement et d'Une manière plus efficace que prescrire agisaanta, et en aUéranU, dont l'action était, dit-oo 
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iMfloûblej la nédectne, en ugiêmnU, et «spfe- 
(Mlf^etc. 

Yoanoone , dans son Mémoire sur la Médecin* 
9^i$aantêf qui a remporté, avec celui de Planchon, 
b prix proposé, en 1776, par Tacadémie royale de Bi- 
JM, définit ainsi la médecine agissante : «Application 
d^n secours quelconque , capable de produire dans 
rétst physique du malade un changement remarqua- 
ble, rdatÎTement â la suite des modifications que le 
naïade éprouverait sans Tapplication de ce remède. 
On doit donc, ajoute-t-il , regarder la médecine 
eoBaie expectante, non-seulement quand elle s*abs- 
tisat ahsolument de Papplication de tout secours , 
Bws encore Iorsqo*elle n^emploie que des secours 
iacipables de produire un changement un peu nota- 
ble dans la suite des modifications physiques que le 
nalsde éprouverait sans elle. » Le vrai caractère qui 
distiogne la médecine agissante de la médecine 
expectante, c^eat donc que la première livre la roala- 



kMixt, Hom tllewiawi cU I^HMolic» jâptthgim 9mlgaH9, L. 
^OLio. K om italien de Tail, AUiwm t mti vmm, L. 
AssACAt. Y.Jgtmcatt. 

AankQvn. Plante de Guinée , qu^on regarde 
comme vulnéraire , appliquée sur les blessures. 
{Tranê.phil. abr., n» 332 , 1697). 

ÂssAKOMV. Nom de VjinafjfrU fkHdm^ L., dans DioMoride. 
Awii-Ds-CiEsiiEis (Saist-). Voj. GammiiU, 

AOHAVO. Lac d*Italie à 2 lieues de Naples, qui 
parait occuper le cratère d^un volcan , et sur les 
bords duquel sont situées les étuves naturelles dites 
d*Agnano ou de San-Germauo. Les anciens , suivant 
M. Attumonelli (Mémoire, etc., V. Naples), n>n 
ont pas parlé. M. Valentin cependant (f^oyo^a 
médical en Italie, etc. , 2« éd. , 80 ) a vu , non loin 
des étuves, des restes de constructions romaines; 
celles-ci consistent en huit petites chambres incom- 
modes dans lesquelles des vapeurs humides et bouil- 
lantes entretiennent une température de 40<'R. Cea 



die é la conduite de la nature , tandis que la seconde vapeurs contiennent du gat hydrogène sulftiré selon 



enlève à la nature la conduite de la maladie. 

La médecine agissante , souvent nuisible chei des 
individus liaibles , épuisés par la maladie on l'abus 
de remèdes mal indiqnés, est pour le moins superflue 
tontes les fois que la santé est peu dérangée, ou que. 



M. Attumonelli , du gaz sulfureux et de Tacidesul- 
furique selon M. Valentin ; les parois des étuves sont 
recouvertes de sulfate d*alumine mêlé d*un peu de 
sulfate de fer. 

La Grotte-du-Chien , célèbre par la couche limitée 



Pétant beaucoup , la maladie tend naturellement i j^ g^s acide carbonique qu^elle renferme; la Solfa-- 



B solution favorable : en faire usage dans ce der- 
nier cas, c*eat,f}oanne on le dit Tulgairement , venir 
an secours du vainqueur. Au contraire, elle se 
montre réellement utile dans celles des maladies 
aifoés qui attaquent des organes importants, les 
principanx viscères par exemple , ainsi que dans un 
grand nombre de maladies chroniques , quoique ici 
son application réclame en général de la part du 
■édeoin non moins de sagacité qne de prudence. 
lUe devient tont-à-lîût indispenaable , quoique son- 
vant impuissante , dans •oea affections graves et 
incessimnsent mortelles, où la nature, prise en quel- 
qne sorte an déponrTii , peut rarement se suffire à 
atte-ttéme; tela sont les fièvrea pemioienses, le 
tétanos, Tasphyxie, le croup, Tapoplexie, les hémor- 
rbagies dites foudroyantes, etc. Enfin , dans ces cas 
■éffles où Tart est demeuré jusqu^ici sans aucun pou- 
voir, la rage déclarée par exemple, la médecine agis- 
sante n^est pas moins indiquée ; le médecin ne doit paa 
perdre de vue en effet que les bornes de notre savoir 
ne sont pas réellement celles de Tart ; qu'une mala- 
die , pour être inguérie , n*est pas pour cela ingué» 
qne , par conséquent , on doit toujours 
par de nouveaux essais , parvenir un jour à 
das résultats plus heureux. Ajoutons que même , 
qoand elle est expectante , la médecine doit encore 
avoir Tair d*agir , et qu'alors elle agit en effet , ne 
filmée qne sur le moral du malade, auxiliaire si puis- 
isatdans le traitement des maladies. Cest le cas où 
tûre des riens est plus utile que de ne rien faire. 



lora et le Monte-^eeco, d*où s*exhalent des Tapeurs 
chargées de soufre; le lac à^ A terne, etc., sont si- 
tués dans le voisinage des étuves, et satisfont la cu- 
riosité de ceux que peuvent attirer les propriétés 
médicinales de celles-ci ; propriétés contre-balancées 
au reste par l'insalubrité des émanations du lac d'A- 
gnano, qui , surtout à l'époque du rouissage du chan- 
Tre , sont pour les villages environnants une source 
féconde de fièvres intermitlentes. 

Agnkau , Agnue. Petit de la brebis et du bélier , 
avant l'âge d'un an. Y. Ovie Ariee , L. 

AwBAV BB •ciTBiB. V. Poltf p od i tim BonpB Mf », L. 

AfiBO eA«TO. Nom «fpagBol et ttalien da Kif» Jgnm etutm$f L. 

A«v«a. f(omUiind»VJgn»ttu. 

CASTOs. Nom officinal dn Kitês Agnm caihtê^ L. 

AttOB. Nom ^ptien da OchoriÊm Jntghm^ L., mIoo Dmmco- 
ride. 

AooB. Un de« nomf bengale et hindou du Bo»« ^aloè$, 

Aooohan. Nom donné au Solanum nigrum, L., ou 
à une de ses variétés, que Ton mange en Amérique 
oomme des épinardi. ( Ano. Joum, de méd, , VU , 
152). 

Agouieb, AnGOunaa, Airouai. Noms anciens du 
Cuêcuia europaa, L., plante qu'on trouve dans quel- 
ques vieux auteurs, désignée sous les noms à^Angina 
Uni, Podagra Uni. 

Aoorr. Vom deVffêdyêorum Mkagi, L., dans quelque» lieux 
deTAfrique. 

Amvti. Nom Tulgaire du Cavia Ag^it L* 

Agba. Nom d'un bois aromatique , usité i la Chine. 
Les moyens que met en usage la médecine agis- Qn ignore à quel, végétal il appartient. On prétend 
Mate , sont les remèdes AcUfs, V. ce mot. que les parfumeurs en distinguent de trois sortes, 

Amtatobibb. Vmb du 3tomtoréica £ie$§ritm^ L., dwMqncU ^i pemploient dans les parfums composés. 

j^, AoBâCABâWBâ. Boi» odorant, mrherehé parles Japonai», penl- 
ar« le même que \Ugra. 



^Mi aatmrs. 
Aatiorons. Nom de la piToine 



Paonia o/ficimatit^ T . 
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A«Kâcuo ucAUAOA. Nofli MptgBol ds fTOMillcr rcmga, il^&M 
n«6r«m, L. 

AoBABAiiD. V. jdgikalUl. 

AoKia. ITom da dùendent daiu quelques oantoot de U France 
méridionale. 

AsRASsoif AokiHoo. JVom do gn»eiller A maqnereanz dan* le 
midi de la France. 

Ackirovi, AcairoDt, Aosiov. Ifoa» do hotn, Iha jdqmifhlium^ 
L., dana le midi de la France. 

AaiBsia. Nomdn Prunm» »pino$a, L., enProreBce. 

AcRMo. Nomdn fruit da Prvnus Mpinosa^ L., en Prorencc. 

AsRBtT. If cm polonais da groseiller i maquereaux, Rib^ Groê^ 
tutaria et R. Vva crUpà^ L. 

AfiBiaTA. 5om latin du f^êrjus, 

A«EBTTO. Un des noms italiens da crcMon de fontaine i SUjfwt^ 
britêm Ifatturtimmt L. 

AfiBirotio. ITom italien du houx, lU» Aqmfhlimm., L. 

AoBiaoBiA. ICom espagnol, italien, portogsis et hollandais de 11/- 
grimonia Et^KUariot L. 

AOBIMOMIA^ Genre de plantes de la famille des 
Bosacées, de la dodécandrie digynie de Linné. 

A. EupatoriOf L., Aigremoine (Flor, méd., pi. 0). 
Elle croit dans nos prés , le long des haies ; on la 
regarde comme astringente et vermifuge. Pline dit 
que son nom vient d'Eupàtor , roi de Pont (/tr. XXY, 
cap, 6). Cest une plante haute de deux pieds, blan- 
châtre , très-velue ; ses feuilles sont ailées , pubcs- 
centes , à folioles ovales , inégales, dentées, incisées; 
ses fleurs jaunes forment un long épi terminal, sim- 
ple; le calice est hérissé de dents crochues. On s*en 
sert en gargarismes , lorsqu^on veut les rendre dé- 
tersifis , contre les maux de gorge muqueux, quali- 
tés que dénotent Tamertume et la saveur astringente 
de la plante ; mais on en abuse souvent dans le peu- 
ple , en remployant au début des angines même les 
plus actives. Tragus prétend que sa décoction dans 
la lie de vin est très-bonne pour fortifier les parties 
foulées. ^EV^edel et M. Alibert conseillent Tusage de 
Taigremoine dans le pissement de sang, la gonorrhée, 
la leucorrhée. Pallas Va vu employer contre les vers 
des bestiaux (f^oyage , 1 , 313) ; et M. Hutard la re- 
commande pour déterger les ulcères sanieux de ces 
animaux. 

Les Indiens se servent de Tinfusion des racines de 
cette plante avec succès dans les fièvres inflamma- 
toires ; les Canadiens y ont aussi une grande con- 
fiance dans le même cas. (Coxe^ Amer, diêpens, . 
p. 28). 

L*aigrenioine entre dans le Catholicon , VEau 
tmlniraira , VOnguent mondificatif d*Acke , etc. 
La dose est d^une petite poignée pour une pinte d^eau. 
La décoction vineuse est préférée, lorsqu'à la suite 
de certaines angines , on veut procurer la résolution 
des amygdales tuméfiées , etc. 

Cest à tort que Ton dit , dans un travail inséré 
dans le U 1 «r des Mémoires de TAcadémie royale de 
Médecine , p. 470 , que VAgrimonia oriêntalU de 
Toumefort (A, reptnê, L.), est le Bra^erm anihel^ 
miniica de Kunth ; ces deux plantes ne sont pas ifu 
même genre , comme on peut s*en assurer en com- 
parant la plante de Toumefort, dont le fruit est fi- 
guré, tab. 155 des In»tiiuiioHe$ , figure répétée par 
Gaertner (Cap. I, t. 73), et par M. de Lamarck, 



dans VEncffol, bot, avec celle da Brapêra , pnbUéB 
par M. Kunth. 

AoBiaoBT. L'on des noms anglais de raigremoine, Jgrimonia 
ffi^atoria, L. 

AoBiocTBABA. Nom gfec dn CynaraSooigwtuêf L. 

AoBioBs. ITom portugais du cresson de fontaine, SitywUtrhim 
Noêturtium^ L. 

AsBiosTABi «u AsBiosTAV. Nom de fÎTraîe) Lolium t wm n l tm 
tumf L., dans Itle de Candie. 

AsBtrAVBB. Un des noms du Ltonurua Canfiaca,L. 

AOAOSTBlIHrA. Genre de plantes de la fo^ 
mille des Caryophyllées , de la décandrie pentagynie 
de Linné. 

A. Gilhago ; L. , Nielle des blés , Nielle bâtarde. 
Cette plante croit dans les moissons, et lorsqu'elle 
y est très-abondante , elle y devient, dit-on , nuisi- 
ble, parce que ses semences, mêlées au grain, 
noircissent et altèrent la farine ainsi que le pain 
qu'on en fabrique. 11 résulte cependant des expé- 
riences directes de M. Cordier, que ces semences, 
quoique acres au gosier , ne sont pas nuisibles. Deux 
gros en décoction ne lui ont causé aucun accident; ce 
qui lui fait conclure qu'elles peuvent rendlre le pain 
désagréable , mais point dangereux. 

S'il fallait en croire Fuchsius et d'antres auteurs, 
la décoction de cette plante serait utile contre la 
gale , la teigne et autres maladies de la peau. Simon 
Pauli la vante contre les hémorrhagies , et pour gué- 
rir les ulcères et les fistules. 

Le nom de Nielle des blés se donne encore au iV»- 
gella arvenêi, L. , ainsi qu'à VUredo carbo, DC. 

AO&OSTISt Genre de plantes de la fsmille des 
Graminées , de la triandrie digynie de Linné. 

A, lineariêf L. ( Cynodon lineare ^ W. ) , Arugam 
eayr des Indiens. La racine de cette plante , oél^re 
dans les livres sacrés de ces peuples , est indiquée 
comme propre à préparer des boissons rafratcdiis- 
santos et agréables , analogues sans doute à celles 
faites avec un de nos chiendents {Cynodon daciyion, 
Rich ). La plante est un fourrage très-profitable pour 
les bestiaux. ( Ainslie. Mat. méd, Ind., Il, 27 ). 

A, êfoionifor, L., Fioriii. Ce n'est guère que 
comme fourrage que cette plante est estimée ; ses 
grosses racines , ou rhyxomes , pourraient peut-être 
servir aux usages du chiendent. 

A. verticiUata , Lan. Voy. fFotiooria. 

AoBovBttBs. Un des noms de la scrophalaîre, Scropkntaria «o- 
do$a^ L., dans quelques cantons de la France. 

AsBCBA. Nom dn prunellier, Prumvêpinoaoy L., dans le Langoe- 
doc. 

AoBVBBBiA. Frait du prunellier, />rMii«M «piness, L., dans le Le*. 
g«edoc. 

AcTSTBix. Un des noms allenoands dn Succin, 

Agua AaaiBNTB. Nom que l'on donne au Mexique 
au produit alcoolique de la distillation du pulque , 
suc fermenté de V Agave americana, L., usité comme 
boisson. 

AevA BO neo bb sab bombcos. V. Mtrtola, 

AaUA SAVTA 1>B ViMMUk O. Eau miné- 
rale faiblement saline, à 3<V> oentrigr., située enPor- 
tugal , province de l'Estramadure. 
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knàCAn et jUbacat, dVM on a bit arooal. V. Lawuê Pêrma, 
L., [thct. Jm Je. «or., 1.329). 

AcQAPB. (Test le nom d*an Nffmphaa indéterminé 
èa Brésil, mentionné par Pison (Brasii, , p. 91 ), 
ènt les propriétés sont analogues à celles de nos 
espèces européennes. Ses feuilles s*appUquent sur 
les ulcères des jambes , sur les érysipéles , etc. On 
fiùt, par la macération de sa racine dans Thuile , un 
Bcdicament propre i combattre les cbaleurs internes 
et externes. Cette racine cuite, mangée en salade , 
peut servir d^aliment médicamenteux contre les 
tumeurs des genciTCs. 

AcuABA-QuiTA Nom brésilien d^un Solanum , qui 
parait être le S, oiêrae^um , Dun. , et qu^on a re- 
gardé comme calmant. On applique ses feuilles sur 
les plaies des jambes , les crevasses deê seins , et 
antres inflammations externes, comme on le fait chez 
nous de celles du Solanvm nigrum, L., on Horelle. 
AcuAaAGioHBA-Acu , Ycl FiDACOSO. Ccst le nom 
d^me Borraginée, probablement d*un héliotrope , 
décrit et figuré par Pison { BrasiL, p. 109, et 
Marcgr. , id,, p. 7 ), qui la dit abstergente et mon- 
dificative , bonne contre les ulcères et les blessures , 
qn^elle consolide , et contre les brûlures. Il n^expli- 
qne pas de quelle manière on s*en sert. Cest sans 
doute en appliquant ses feuilles sur les parties ma- 



AcuASB». Serpent des iles Philippines , dont parle 
Keriemberg ; la morsure en est si dangereuse qu'elle 
fiut périr en moins d*nne demi-heure , après avoir 
causé la gangrène des parties. Il est brun , long de 
deux palmes, et se platt dans les lieux secs et élevés. 
{Diet. dêê Se. nat. , 1. 1 ,^«i»p/.) 

ÂMt kxiMk..Vom hrésiUen da Pip^rwmbtUatttmt L . 

AOUSMAC. Village de France , i une lieue de 
Hilband, département de rAveyron , où Garrère 
indique trois sources minérales froides , dont la prin- 
cipale se nomme fa Bresèque, ( Cat. , 513). 

Aftciuor. ITom proT«n^l au Scamdis prettn^ L. 

A%vu Un des noms arabes de PHtdytammJlkm^if L. 

AsvmK. nom danob da concombre, Cuc^imi» êatitut, L. 

htvmr. Nom tnidois da Boû d^aloèê. 

ÂsvTwaBvo-ovx. V. ThaHa gtni e ula t a^ L. 

A«T. Hom BOM leqad on ealtire aa P^rou la Qq>$icmm amu~ 

kmAum. Un dca noais kâxvnz dn Spw d'oloéa. 

àsAioni. 5om b/brea de VJUm ptr foliota^ L. 

AvAmu. V. AcmtUa, 

AiATA, AvATa, Arra, Arra. Il omi dn coroajolier, Anona tri' 

Aaara aovtx, Avrra aAiraaA. Ifomsdn Caniuibit Indica^ 
Laa.f à Madagatcar, aohrant Flacovrt. 
Aai (mm »*). Fmit de flitocarpuê «(Mm, L. 
AaïUA. Koaaa ctDcataia dn canneficirr, Coana Fiatula^ L. 
Aawax. Sjnoiijiiie da VErythrina CoraUodêndron. L. 
AtA. Hom allemand de PangoiJle, Murtana AngmUa, L. 
Ak. Hom tuf^doia de Panlne commun^ Almus glutinoêo. Gertn. 
AaovAi, AnoTAT. V. Ctrbtra TK^sttia, L. 
Abt». V. jXata. 

Aacoi. Hom arabe delà chaax.V. Co/c/wa» (Protoxide de). 
AiftvtT. V. Narci**u» p 99 w to-ffarci*ntêt ^- 
AuTOB (graiaea d^. V. Ligu$tiemm Ajawmm^ Roxb. 
Anna. Sjvoojmê éê Potypodium vnlyan, L. 



SS 

AuaaA. Un det nonu d« Pltif , Iriêçtrmmmicoy h., «bat Ici Ara- 
bes. 
AteiTiB. Vùm dn monnm ronge, AnagàUiê grwanata^ L., dans 

Dioacoride. 

AiSLi, Aigle rojral. Y. Falco Ckruimtoê^ Car. 

AifliB (bois d*). V. ÂgaUoohum, 

Aiati ciusTX. Nom suranné de Vffydro-ckhrat4 d'amtmenia' 

AtOM n na. Ifom vulgaire da Bctia A^^iila, L. 
Aiau aoTAL. V. Aiglt» 

AiGBELRT. Diminutif d^aigre , employé vulgaire- 
ment comme synonyme d*acidule. 

AiasHoni. V. Agrimonia, 

AMaam. Un dca nonas de PoaeiUa, Rttmtm AottMO, L. 

AiouB. Vieux mot dérivé d*^gK<i , ou plus imtaé- 
diatement de Tespagnol ^gua , qui signifie eau , et 
qui s*écrit aiguêê au pluriel. V. Aiguê^nty AdguêB- 
caudeê , etc. 

AIOUB-raBSSf Aqua^paraa , Jquœ calidm 
Avemorum (Eau minérale d*),en France, à 3 lieues 
de Riom (Puy-de-BAme). Il existe près de cette petite 
ville , au bas de la butte de Montpensier , un trou 
rempli ordinairement d*une eau bourbeuse , à tra- 
vers laquelle s*échappe avec bruit , et , quoiqu'elle 
soit froide , avec une sorte d*ébullition, une grande 
quantité de gax acide carbonique. Les animaux qui 
s'en approchent tombent asphyxiés : de là le nom de 
Fontaine empoisonnée qu'elle a reçu. Loin d'être 
nuisible , cette eau pourrait sans doute servir aux 
mêmes usages que les autres eaux acidulés ; mais il 
ne paraît pas qu'elle soit employée. Ajoutons que, 
sur presque tous les points de la Limagne , l'acide 
carbonique se dégage ainsi continuellement de ton- 
tes les fissures du calcaire lacustre , et souvent avec 
beaucoup d'abondance. 

Aicirsa-BoasH, on Eaux Bonnes. V. Bonmtê. 

AIOUSS-CAIJBBS y Aiguës- chaudes , eaux 
chaudes, Aquœ Calidœ. Ces eaux minérales, connues 
depuis plusieurs siècles , sont situées en France (Bas- 
ses-Pyrénées) à 2 lieues'de Bonnes dans la vallée ^'Os- 
san , où se trouve un établissement vaste et bien en- 
tretenu, soumis à l'inspection d'nnmédecin. Il y a cinq 
sources , quatre sont chaudes {Fontaine du roi, 38<» 
R. , selon M. Ponmier , 41o R. , selon Bordeu ; VEe- 
quirelte , 29« , le Trou , 28» 1/2 ; Lareêeec , 22» ) ; 
une seule est froide , la Mninvielle. Toutes d'ailleurs 
sont sulfureuses , charrient de la glairine , et parais- 
sent être de même nature. Bordeu y soupçonnait dn 
fer, qui parait n'y pas exister. La Fontaine du roi, ana- 
lysée par M. Pouroier , a fourni pour 40 livres d'eau 
environ , 150 ponces cubes de gax hydrogène sul- 
furé , 90 p. c. de gaz acide carbonique ; et 4 gros 10 
grains de résidu formé en première ligne de sulfate 
de magnésie et de sulfate de chaux ; en seconde 
ligne , de carbonate de chaux , de muriate de soude 
et de muriate de magnésie , et enfin de quelques 
grains de soufre et de silice. ( Anal, et propr, 
médic, det eaux des Pyrénéeê j 1813, in-S»). 

Ces eaux , plus fréquentées des habitants du dépar- 
tement que des étrangers , sont employées en bois- 
sons contre diverses affections chroniques des viscè- 
res abdominaux ) dans les cas de chlorose , de sup^ 
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pression des règles , d^astbroe , et même dans la 
phthtsie (Bordeu en rapporte un exemple). On prend 
dVibord les eaiix de Laressec,qui sont un peu purga- 
tives , puis celles de la Fontaine du roi , et enfin cel- 
les de TEsquirette. Bordeu , cependant , qui en a 
traité dans ses lettres (12 à 15«) et dans sa thèse 
{Jquitaniœ minérales aquœ , cap. 3 et 4) , assure 
s^étre bien trouré de commencer par la dernière et 
de donner la première comme boisson habituelle. On 
les emploie aussi en bains dans les cas de rhuma- 
tisme, de tremblement, de paralysie , etc., et en 
douches contre la migraine, les maux d^yeux, d^oreil- 
les et de dents (Bordeu). On les a crues propres enfin 
à faciliter la conception, de là le nom à^Empregnc^ 
dêres qu*on leur a quelquefois donné. La saison de 
ces eaux dore de la mi-juin à la mi-septembre. 

Labaig. Parallèle dea Eanx-Bonnn, dca Eaax-Chaodea, dea Eaax 
de Cantcrela et de cellea de Barèges. Amsterdaaa, 1756, tii-8*. 
AiaosuAT. Nom mlgaire dn SqttolMê ÂcaïUkiaê^ L. 
AtL. V. Allium. 
Alt aiarams. V. Jlhum Victorialt^ L, 

AiL-pOTTAT. Nom indien d*une racine jaunâtre , 
aromatique , employée dans Tlnde en décoction con- 
tre la fièri^. L^écorce de la racine, battue , 8*appli- 
que extérieurement pour guérir les douleurs locales 
de rhumatisme. (Ainslie. Mat. méd, Ind. ; II , 8 ). 

Aile, Aie, Hel. Bière légère, non houblonnée, 
très-chargée diacide carbonique , dont on fait beau- 
coup d*usage en Angleterre, soit comme boisson 
habituelle , soit aussi coupée avec de Teau , comme 
tisane rafraîchissante dans certaines maladies aiguës. 

Anu». Nom da aocbier, Sorhuê JuetipttHm, L., daiu qaelqvM 
parties de k France. 

AtHAaoooii. SjDOBjme de proine, Paonia ëUioimaliê, L. , daaa 
Dioscoride. 

AIXAMTy Magnes, Pierre d*aimant. Variété de 
fer oxidulé , ou combinaison naturelle de protoxide 
et de deutoxidede fer (Benélius), qui existe en mas- 
ses considérables dans diverses contrées, se présente 
ordinairement à nous sous forme de fragments irré- 
^uliers , cassants , granuleux , d^un gris assex Taria- 
ble , est douée de la propriété magnétique , et qui , 
de toute antiquité et chei tous les peuples , a été 
employée dans Part de guérir. 

Un morceau d*acier frottée avec Taimant , garni 
d*un aimant , ou placé dans diverses conditions par- 
ticulières qu*il n*est pas de notre sujet d*indiqaer, 
peut acquérir la propriété magnétique, et prend alors 
le nom d'atman* aHifieiel, de fer, ou plutôt d'ocsar 
aimanté. La physique apprend à faire des aimants 
artificiels infiniment plus puissants que Taimant na- 
turel, puisqu*on en voit supporter des poids de plu- 
sieurs centaines de livres ; elle fait voir aussi que le 
nickel et le cobalt possèdent , quoiqu*à un moindre 
degré , la vertu magnétique. 

Les deux extrémités , ou pôles , d*an aimant sont 
douées de propriétés inverses ; Tune attire , Tautre 
repousse le fer ; Tune tend à se diriger vers le nord, 
Tautre vers le sud. Les deux pôles semblables de 
deux aimants se repoussent ; les deux pôles opposés 
i^altirent, etc. La cause de ces phénomènes , dont la 



connaissance porte le nom de magnétisme minéral, 
est encore inconnue , mais on suppose qn^elle dépend 
d*un fluide, dit magnétique, qui, d*a près des re- 
cherches récentes , semble n*étre , comme le fluide 
galvanique lui-même , qu*un des modes d^action da 
fluide électrique , autre inconnu dont les effets ne 
sont pas moins remarquables. 

Si Paimant naturel a joui longtemps en médecine 
d*un assex grand crédit , Taimant artificiel n*est pas 
sans avoir eu de nombreux partisans. L*un et Pautre 
malheureusement ont été plus exploités par Penthou- 
siasmeou le charlatanisme , qu*expérimenté par des 
médecins observateurs. Trop de crédulité d*une part, 
trop descepticisme de Pautre, ont nui également & Pap« 
préciation exacte des efiists de Paimant. L*opinioii 
des médecins flotte donc encore incertaine. La réa* 
lité, le mode, la mesure de son action, la meilleure 
manière de Pappliquer, les cas où il semble indiqué, 
ceux où il peut nuire, tout est encore un problème. 
Cependant , si le magnétisme n*est qu*un mode d'é- 
lectricité, tout porte à croire que Paimant doit ne pat 
étresans quelque action sur Péconomie vivante ; mais, 
avant que d*en faire un agent thérapeutique , peut« 
être eùt-il fallu étudier avec soin les effets physiolo- 
giques qu'il peut être susceptible de produire. Tant 
de causes , en effet (Pimagination des malades , et 
quelquefois celle des médecins eux-mêmes, Pextréma 
variabilité des phénomènes nerveux, la marche trom- 
peuse des maladies, Pinfluence cachée du temps, des 
circonstances, etc.), peuvent en imposer sur la véri-» 
table source des effets obtenus, que cette étude préa* 
lable sur Phomme sain eût contribué puissamment 
sans doute à simplifier, éclaircir , et peut-être même 
à résoudre en partie le problème de ses propriétés 
médicinales. Cest ce que n*a fait pourtant jusqu'ici 
aucun expérimentateur , pas même les commissaires 
de la Société royale de médecine, MM. Andry et 
Thouret, dont le travail porte, à tant d'autres ^pirds, 
Pempreinte d'un grand esprit de sagesse et d'obser- 
vation. 

L'aimant naturel et Paimant artificiel, rapprodiés 
par leur action magnétique , diffèrent à d'antres 
égards : il convient donc , sous ce dernier point de 
vue, d'en isoler l'histoire. 

Aimant naturel. Cest le plus anciennement connu 
et le premier usité. Mis en poudre , il perd sa pro- 
priété magnétique, et ne peut plus être considéré que 
comme un oxide de fer , pourvu seulement de vertus 
analogues à celles des autres oxides de ce métal. C'est 
sous cette forme pourUnt, et à Pintérieur, qu'il pa- 
rait avoir été administré par la plupart des anciens, 
et même par quelques modernes. Les savants com- 
missaires de la Société royale de médecine eux-mê- 
mes ont pensé qu'il pouvait, dans cet état, n'être pas 
entièrement dépourvu de propriétés magnétiques, et 
ifs semblent en regretter l'emploi, aussi bien que ce- 
lui de Peau aimantée, de certains emplâtres où en- 
trait Paimant, etc. 

Hippocrate le prescrivait, associé d'ailleurs à quel- 
ques autres substances, contre la stérilité. Il a été re- 
gardé par Galien comme hydragogae, et comme 
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jomiMnt des mémei propriétés ttyptiqaei que llié- 
■ntite; par Biotooride comme propre àéraooer !*•- 
trabile. Pline dit qae tootes ses espèces , car il en 
admet plosienrs {Hiêi. nai., XHYI , o. 16) , sont 
bonnes contre les maladies des yeax , surtout Vepi- 
pkoTQyfX, que , calciné et réduit en poudre , il gué- 
rit la brûlure. ÀTicenne le donnait , à la dose d*un 
gros , comme antidote du fer, qu*on croyait alors 
vénéneux. Dans des temps moins reculés les uns Tont 
considéré lui-même , bien i tort cependant ^ comme 
on poison , comme propre a troubler Pesprit , etc. ; 
les autres au contraire, comme aleiipbarmaque , 
'?uloéraire, et, en général, comme doué de propriétés 
merrefllense». Il n*a guère été prescrit à Tintérieur 
par les modernes , qui n^ont fait , en général , que re- 
produire les opinions des anciens médecins. Les Yy- 
tians cependant , au dire d^Ainslie {Mat, mid, Ind, y 
II , 146 ), lui attribuent des tertus toniques et dés- 
uiMtmantes ; ils le donnent en poudre , associé i des 
aromates et an soufre , à la dose de 5 grains , denx 
fois par jonr , dans les cas de consomption et d*hy- 
dropisie. 

L*nsage extérieur qu*on en a fait peut être consi- 
déré sons deux points de Tue , suivant qu^il a été 
appliqué ou entier ou en poudre : dtns ce dernier 
cas on ne peut encore y voir qu^un simple ozide de 
fer ; et , soit qu*on Tait donné seul , soit qn^on Tait 
associé à d^autres substances ou incorporé dans di- 
"vers emplâtres décorés des noms de ditin, ityptiquê, 
magnéiiqu9j etc., on ne peut croire à rien de spécial, 
ni souvent même de réel dans les vertus qui lui ont 
été attribuées. Que van Helmont Tait prescrit dans 
une foule de maladies nerveuses et autres , ou même 
poorprévenir Tavortement, faciliter Taccoucbement 
et guérir les bemies; qu^OswaldCrollluset que Bêcher 
aient cm qn*en cet état il pouvait encore attirer au 
debors le fer demeuré dans une plaie , ou introduit 
accidentellement dans les voies digestives; que Sera- 
pion Tait regardé comme alexipharmaque , Boetius 
de Boot , comme incarnatif , etc. , nous ne pouvons 
que relater le fait comme historiens sans en rien con> 
dure comme tbérapeutistes. 11 serait par conséquent 
bien superflu de rappeler ici les vues théoriques de 
ces médecins , contraires aujourd^ui à toute idée 
saine de physique , de physiologie et de thérapeuti- 
que; il le serait plus encore de pailer de toutes les 
préparations qu*on lui faisait subir, des se/s ^ des 
hmiUê , des quint9êêeAce$y du i^Mrcure même qu^on 
prétendait en tirer , et qui figuraient ensuite dans 
une foule dé médicaments composés. 

L^aimant naturel pulvérisé ou donné à Tintérieur 
est de nosjours complètement hors d*usage. Comme 
«side de fer, il pourrait, sans doute, trouver encore 
MO application ; msis rien ne porte à lui donner la 
fréférence sur d^autres oxides plus faciles à se pro- 
nrer. Ce n^est donc que comme corps magnétique , 
c*est-i-dire , appliqué en masse et à ^extérieur , que 
cet aimant peut offrir encore de rintérét au méde- 
cin ; mais sous ce point de vue son histoire se con- 
fond avec celle de Taimant artificiel , préféré à juste 
titre par la facilité qa*oa trouTe à loi donner toutes 
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sortes de formes, et i en graduer à volonté Ténergie; 
oe que nous allons dire de oelui-ct est donc en tout 
applicable i Taimant naturel, envisagé sous le point 
de vue magnétique. 

jéimani artifici0l. Il n*est guère usité que depuis 
le milieu du dernier siècle, et ne Ta jamais été qu*en 
vue de son action magnétique. Tantôt on se borne 
i rapprocher des parties souffrantes , tantôt on le 
met en contact immédiat avec la peau , tantôt on ne 
rapplique qu^enveloppé de quelque étoffe pour le 
garantir de Taction oxidante des fluides transpira- 
toires. Aucun corps ne pouvant s*opposer aux effets 
de Taimant , il conviendrait mieux , ce nous semble ^ 
de le recouvrir , soit d*une feuille mince d*argent ou 
de platine , soit d*un vernis inaltérable. 

De nosjours , au lieu d*un seul aimant, on se sert 
d^^rmMfes magniiique*, c*est-è-dire, d*un certain 
assemblage de pièces aimantées , ou plaques courbes 
et oblongues , disposées en collier , en ceinture , en 
bandeau , quelquefois modelées sur les parties quel- 
les doivent recouvrir, variables , du reste , de forme, 
de nombre et de dimensions , mais toujours dispo- 
sées de manière que les pôles dissemblables des piè- 
ces oontiguës se trouvent en rapport. C*est au père 
Hell , célèbre astronome de Vienne , que paraît due 
IHnvention de ces armures et la substitution des ai- 
mants de Àgure circulaire aux croix aimantées , usi- 
tées généHilement avieintlui. 

L*abbé Lénoble est le premier qui , en France , se 
soit livré i la confection des ainiants artificiels ; o*est 
lui qui provoqua Tattention de la Société royale de 
médecine sut* Inaction thérapeutique du magnétisme, 
et qui fournit à ses commissaires les aimants néces- 
saires à leurs expériences. Il existe encore à Paris 
des personnes qui se livrent i la fabrication de ces 
sortes d* armures , M. Régnier fils , par exertiple; et 
Ton a Vu naguère un serrurier , abusant de la cré- 
dulité publique, vendre, contre la migraine, des ba- 
gues de fet doux aimanté , lesquelles , à en croire 
les dupes, ont opéré, comme le font tous les moyens 
occultes, des cures miraculeuses, mais qui, en réa- 
lité, n^exerçaient aucune action physique, puisque 
d*une part un anneau complot ne saurait offrir de 
propriétés magnétiques , et que, de Tautre, le for 
pur n^est pas susceptible d*aimantation* 

En général c*est sur le mal même , ou autour de 
la partie malade, que Taimant doit être appliqué. 
Halle a proposé [EncycL milhod,, médecine, I, 415) 
de diopoêot les aimants de façon qu'ils puissent agit^ 
l'un sur l'autre à travers la partie souffrante; 
c^est à notre avis ce qui s*opère naturellement, lors-^ 
que, au moyen des armures, plusieurs pièces se 
trouvent appliquées autour d*un organe; c'était aussi 
le but que se proposaient ceux qui , ayant fait avaler 
à un malade de la limaille de fer , appliquaient en- 
suite un aimant sur Tun des points de Pabdomen 
(van Helmunt), ou ceux qui\ contre la goutte se- 
reine plaçaient à la nuque un fort aimant, et sur les 
yeux des sachets remplis de fer en limaille. (Ephém^ 
d'Jllem, 1686, Dec. II, Jnn. V, p. 473). 

UappUcation de Taimant peut être plus ou moine 
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prolon^; elle est oommonémeni de plutienn jours 
au nooini , et doit ptrfoîs dorer pendant des mob 
ou même des années ; on recommande alors d*aToir 
soin de nettoyer de temps à autre les plaques , de les 
faire aimanter de nouveau ou de les renouveler. La 
force magnétique de ces armures est rarement con- 
sidérable , car les pièces qui les composent ne peu- 
vent ordinairement soulerer qu^un poids de quelques 
onces. On a trop négligé peut-être , dans les essais 
entrepris sur r«imant, de mesurer ou de faire con- 
naître la forbe dont on a fait usage ^ de rechercher 
celle qui pourrait être la plus utile, d^observer Tin- 
fluence que peut exercer sur la puissancedes aimants 
roxidation prompte quUIs éprouvent ; enfin, comme 
Tout conseillé MM. Andry et Thouret, d'étudier 
Taction à distance des aimants, celle des courants 
magnétiques', celle des forts aimants sur les indivi- 
dus déjà munis d*one armure, etc. 

Les effets sensibles de Tapplication de Taimant 
Tarient beaucoup, et ont été attribués à diverses 
causes. Tantét ils se manifestent immédiatement par 
la sédation subite, des douleurs , la disparition des 
spasmes , etc. { tantôt ils tardent plus ou moins. 
Quelquefois ^ dans le premier de ces cas , on voit dis- 
paraître et reparaître tour-i-tour le mal selon qu'on 
applique ou qu'on retire Taimant : cet effet, d'autres 
fois , n'a pas lieu. Dans certains cas , le mal est seu- 
lement déplacé ou modifié; dans d'autres, après 
avoir résisté i un aimant faible , on l'a vu céder à un 
aimant plus fort. Quelquefois enfin, ou on n'observe 
aucun phénomène sensible , ou, ce qui est rare , les 
accidents, loin de diminuer, semblent s'accroître sous 
l'influentîede l'aimant ; ou enfin de nouveaux phéno- 
mènes , des sensations plus ou moins pénibles (cha- 
leur, spasmes , défaillances , picotements , déman- 
geaisons, etc.), sont ressentis par les malades., et 
viennent à disparaître lorsqu'on cesse Inapplication 
de l'aimant. 

Cette application a été tentée par un grand nombre 
de médecins , et nous ne Toulons parler ici ni des 
vertus simpatbiques qu'on lui a attribuées ni de son 
influence prétendue sur le moral , ni de l'usage ju- 
dicieux qu'on en a fait souvent (Fabrice de Hilden, 
Kerckringius , Morgagni , etc. ), pour extraire des 
parcelles de fer arrêtées superficiellement dans l'œil, 
ni de la proposition faite par M. Hennelle {Joum. de 
Aféd.,Boùi]S\9), de l'employer pour retirer, dans 
l'opération de la fistule lacrymale par la méthode de 
Desault , le fil introduit dans la canule et que ter- 
mine un foret; c'estson emploi médical qui doit sur- 
tout nous occuper. Or, sans parler non plus de cette 
multitude de maux auxquels on l'a cru applicable , 
et des pures assertions d'un grand nombre d'auteurs 
touchant ses propriétés médicinales , nous dirons , 
pour nous en tenir aux faits, qu'on l'a employé pour 
combattre les convulsions (Aetius) ; les spasmes (A. 
Kîrcher) ; la manie (P. Borel), l'hystérie (A Mieg) ; 
l'épilepsie (J. D. Reichel) ; la paralysie (J. G. Unier, 
Rlarich, Deiman); ou, au contraire , pour exciter les 
contractions utérines (van Helmont). D'autres obser- 
vateurs ont vu l'aimant calmer diverses espèces de 



douleurs, celles même de la goutte (Maroellua 
Empiricus, A. Kircher , 6. A. P. Gesner ). G .Weber 
a constaté les bons effets de son application répétée 
dans une maladie singulière des yeux (1767) , et de 
La Condamine rapporte l'exemple d'une ophthalmie 
chronique que guérit un aimant appliqué par son 
pôle boréal (Jnc, Joum. deMéd., XXVII, 1707 ).Ma- 
yer ( Oputc.de Phy$. de Sage, p. 54 ) a guéri complè- 
tement des palpitations du cœur , par l'application 
verticale d'un petit barreau aimanté suspendu par le 
pôle nord , et porté pendant plusieurs années, avec 
la précaution de le faire réaimanter de temps en 
temps. De nombreux auteurs surtout témoignent de 
son efficacité contre les douleurs des dents ( B. K.la- 
rich , Stromer , Hollman , K.aestner , Hesse, Boesnier 
de La Touche'), de La Condamine et F. E. Glaubrecht 
n'aient pas été aussi heureux. On doit à Henrtelonp 
une observation remarquable de tic douloureux, 
rebelle à un grand nombre de moyens , et qui a 
cédé en cinq mois i Tapplication immédiate d'une 
plaque aimantée {Itec. périod, de la Soc, de Méd., 
ly , 199) ; mais lui-même cite Pujol , qui , quoique 
partisan de l'électricité , n'a recueilli de l'aimant 
aucun avantage. J. F. Bolten a vu, dans un cas d'hy- 
stérie, l'application de deux aimants près des oreilles, 
et de deux autres à la plante des pieds , produire à 
peine quelque effet appréciable. 

Les observations publiées par MM. Andry et Thou- 
ret , commissaires de la Société royale de médecine , 
portent toutes sur des affections nerveuses eu dou- 
loureuses (spasmes , palpitations , convulsions , épi- 
lepsie^ tremblements , crampes , névralgies , rhu- 
matismes, etc.), et le seul moyen employé a été 
l'aimant ; elles sont nombreuses et recueillies dans 
un esprit d'analyse et de citrique qui en eût fait 
généralement adopter les conclusions, favorables an 
magnétisme, si, comme l'a justement observé Nys- 
ten , ces auteurs s'étaient surtout attachés à isoler 
des effets propres à l'aimant , ceux qui peuvent dé- 
pendre de l'imagination frappée du malade. Quoi 
qu'il en soit , MM. Andry et Thouret , après avoir 
soigneusement fait la part de l'action mécanique , 
physique et chimique des pièces aimantées ( c'est-à- 
dire de l'influence que peuvent avoir le contact ou 
la pression , la température , l'exide ferrugineux qui 
se forme, l'attraction supposée de l'aimant pour le 
fer contenu dans nos humeurs) , sont arrivés à ce 
résultat, que l'aimant excerce sur le système nerveux 
une action magnétique incontestable à laquelle se 
rapportent , au moins en partie , les effets qu'on lui 
voit produire. A l'appui de ces conclusions , que 
viennent corroborer des faits plus récents observés , 
dit-on , par MM. Alîbert, Cayol , Chomel, Récamier, 
et par feu le docteur Marcellln, qui en avait reoueilli 
de fort remarquables , nous pouvons enfin ajouter 
qu'un bon observateur , le célèbre Laennec , qui a 
employé l'aimant d'après la méthode de Halle , c'est- 
à-dire en établissant un courant magnétique à travers 
les parties malades au moyen de plusieurs pièces 
aimantées , l'a vu souvent calmer ou au moinr mo- 
dérer les douleurs de la névralgie pulmonaire, dimi- 
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nner roppresâon dans rastiime nerreox, fiûre ceMer d*e«a inlfareute el thermale de TArabie pélr^ , qui 
■B lioquet «pasmodique, le montrer utile enfin dans s'échappe en jeU de la surfaee du toi , et r*rroee 
ks iiéYralgîes simples du cmur et dans l'angine de dans une grande étendue. Cette eau , quoique miné- 
poitrine. Quelquefois , dans cette dernière maladie raie , est bue avec plaisir par ceux qm voyagent dans 
rapplication d'an petit vésicatoire sous la plaque œ climat aride. 

antérieure , lui a paru rendre plus marqués les effets Aiococbtli , nom mexicain du Utou, JrmadêUo 

de l'aimant. {Traité de V Auscultation médiate, des Espagnols , et CWterftido des Portugais. Le peUt 

S* édit t. II ). ^ ^® ^' queue de cet animal , mis en poudre et placé 

« ^^ « «^ f^ sj dans l'oreille , sous forme de pilule du volume d'une 

T^ZasZaea,.. Di^uûiti^ i» n^unra^vir^ ^ fr^igUm» .f. cette partie , suivaut Monard, (Médtc. de l Jmér., 

fka, «w^MlM. Be^pol., 1631, iii-4». — ]Urcher(A). Magnm p. 94 ) 
MM 4t art* WMgnMied, eCe. Robub, 1646, »-fol. — Volder (Bor- 
cWr ac). D9 Uagmtt^ dûp' «V- '--B- HdTAiw. Lugd.-Bat., 
]0n,i»4*w— M«s«en(G.). DtmtdicmdmagtMtiotilihrt III, etc. 
rmcof^ 1679, m-ll. — HeUnom (Van). Dtmagntticd vulmêriÊm 
cwsfMM, 170f7, ài-4». — QiMllmalz (S. T.). D» Magntté^ dùê. 
ny. CicO. Lips», 1723, îih4») — Weber (C). DU Wirhung 
émHmatlieh^ Magntt* in •%m*m JugtnfêhUr^ etc. Hannor., 1767, 
^^. -. RetcWl ( J.-D.). />»». d9 imagmêtinmo im corpçrt kumano. 
lâf^ 1772, m-4o. — D« iman (J.-R.). Emaî médical £ùt arec Tai- 
vaat ar^ficMl, etc. (en koUambis). — Viuer (J.-C.). Bêtckrti- 
hmmgMmtwut dtm kAiutlick^n JUoffneUn unsttêUtênm^diciniê-' 
€k0m r^nMGkM, Hamb., 1775, hi-8<>. — Boltcn J.~F.). iV^alWcAt 
•M cwM» mit é»m kAngtlicktn Mag ntf g^mackUn f '«r»«f«&« in 
ukmr Nêrvmkramkhtit. (Rech. anr Tiuage de rainant dana les ma» 
la^ca n crie o a — ). Ramb., 1775, m-4f>. — Heiaaiut. Bêjfttag* mu dwn 
yenmekm » wtich» mit kênttliehtn MmgntUn in 9tr$cki»d0n*n 
if m n kktitw n m^MtêUt wordtn, Ldps., 1776, m-8e.— Andiyet 
TbMret. <MMerT. et recherchesaor Poaage de 1* Aimant en médecine, 
os Mémoire cnr le magnétisme animal. (Mém» de la Soo. rojf. de 
mdd. éê Parié, 1776 ,in-4» , p. 531) . — Hemman. Additions ans 
corcs opérées aa moyen de raimant, 1778.^ Baldinger (E.-G.). De 
wtagntti» fati» tt virUnu ad morboe tanando». Gottiag., 1776. — 
Pbt (A.-G.) J*r.dtmagnêti»meH»t0etricitat*ftt9cimê»frtt,'Lip'» 
M», 1TT9, iB-V. — Peten. Di»$. qum$i. mêd. de medicind êUetri" 
«A «c magmUica. Fnmeof, ad Wodrvm, 1781.— de Han«. Recned 
ac* c&ta saUtaiics de T^inut dans les maladim. Gea^e, 1782.-* 
Tbowet. (Art. aiomnt d» VEncyçl, mtétk., partie médicale, 1, 421, 
1786). — Knmpel. Note sur raimant minéral. lens, 1788, in-4P. 

AiMAirr AasimcAL, Magnes arsenicalis. Composé 
de soufre , d'arsenic et d'antimoine, usité jadis sur 
les bubons syphilitiques et pestilentiels pour attirer 
le virus de dedans en dehors, et aussi sur les tumeurs 
acrophuleuses ; c'est un léger escharrotique. Il en- 
trait dans V Emplâtre magnétique vanté par. Auge 
Sala. 

AiBAST A»Tino3&. Nom dei^eier aimanté. Y. jéimaïUf p. 57. 
AntANT BLANC , Mognes albuê, Calamité blanche. 
Pierre blanche alumineuse , happant fortement L la 
langue, d'où le nom d'aimant charnel qu'on lui a 



y Jer, Air atmosphérique. On nomme ainsi 

un certain ensemble de gas permanents, qui, associé 
i des vapeurs aqueuses, à des émanations subtiles, 
i des fluides impondérables ( lumière, calorique, élec- 
tricité, etc.), dont il est comme le véhicule, consti- 
tue l'atmosphère au milieu de laquelle nous rivons , 
et qui entoure la terre jusqu'à une grande distance. 
L'air n'est donc point un élément comme on l'a cru 
jadis , mais un mélange d'environ 21 parties d'oxi- 
gène , 79 d'asote et une fraction d'acide carbonique. 
C'est un fluide élastique, pesant, compressible, 
sans odeur , sans saveur , et à peu près incolore. Le 
premier des gaz qui le composent est éminemment 
vital; le second , nécessaire sans doute pour tempé- 
rer l'action du premier, ne pourrait être respiré 
seul sans danger , il en est de même du troisième , 
qui du reste n'y existe jamais qu'en proportion infi* 
niment petite, très-variable d'ailleurs, et qui pourrait 
être considéré comme n'entrant pas plus essentiel-^ 
lement dans sa composition que la vapeur d'eau, les 
fluides impondérables ou les émanations dont nous 
avons parlé ; ajoutons que l'air , même considéré 
comme oxigène et azote , n'est point un véritable 
composé en proportions définies , mais un simple 
mélange ; ce n'est donc aujourd'hui que par unesorte 
d'habitude, de convention tacite, ou d'abstraction, 
suite de l'ignorance dans laquelle on a été longtemps 
sur sa véritable nature, que, môme quelquefois dans 
le langage scientifique , on continue d'employer le 
mototVcorome-synooyme d'atmosphère. 

Le physicien, le chimiste, le physiologiste même , 
peuventbien étudier abslractivement l'air, parce que, 
après l'avoir isolé plus ou moins complètement de 
tout autre corps , ou même l'avoir directement formé 
par la réunion dbs gaz qui le constituent , il leur est 
facile de le soumettre à des expériences pour en dé- 
terminer les propriétés physiques et chimiques , ou 
donné et les vertus aphrodisiaques dont on l'a cru> ^«^,1 apprécier l'action sur les êtres organisés ; ils 
doué. Suivant Monti, elle est détersive , astringente ,. peuvent aussi , dans l'étude des. phénomènes atmo- 
antl-scorbutique, etc. sphériques, et au moyen des instruments , des réao* 

Auiàwt sATvmsi,, on mau nVia^rr. V. Jintant,^, 56. tifs et de TobserTation comparée des corps vivants, 
AmiT. Nom d'un arbre laiteux qui porte des fruits faire la part de^l'air et celle de chacun des autres flui- 
bons à manger, que Jussieu présume être le Ficue des auxquels il se trouve associé ; mais il n'en est 
wtauritiana, Lam. pas de même du médecin. Jamais il n'observe les ef- 

Amm« Synonyme de ronce, Rmbw fmticoHt», L., dws Diosco- fets de l'air proprement dit ; ce n'est point en général 



ce mélange d'oxigène , d'azote et d'ocide carbonique 
qui , sous les rapports hygiénique , pathologique et 
thérapeutique, exerce l'influence puissante que Ton 
G*ett le nom d'une source a coutume d'attribuer àVair;c^eit un corps bien 



AisMTAUs. K om dtt lavrier rose , Iftr im m oltamâtr, L., dans 
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plus complet , dVne étnde bien pluf difficile , c^ett 
l*atinotphère , Tute eonpoté dont Tair n*est qa*nn 
det élënientt , le plus éYident , le plqs Tolumineux 
MOi doute, mais non peut-être le plus actif, sous le 
point de vue qui nous occupe. £t en effet, tandis que 
la composition de Tair proprement dit est presqu*en 
tous temps et en tous lieux la même , rien ne varie 
plus que les conditions de Patmosphère , et rien , en 
pathologie comme en thérapeutique, u^est plus digne 
de remarque que ces variations. Ce qu*on nomme pu- 
reté ou impureté de Tair, constitution de Pair , sé- 
cheresse ou humidité , froid ou chaleur , état élec- 
trique, influence épidémiqne, etc., se rapporte 
essentiellement i œlletoi. Il en est de même de tous 
les météores. C'est donc en définitive Tatmosphère 
en général, bien plus que l^ir en particulier dont Té- 
tude intéresse le praticien. 

Le cadre de notre ouvrage nous défendant toute 
incursion dans le champ de la physiologie ou des scien- 
ces accessoires , c*est à Tarticle Jimatpkère que nous 
devrons naturellement envisager les applications mé? 
didnales de Pair, comme des autres éléments auxquels 
il est associé , et dont Tensemble forme un tout réel- 
lement indivisible pour le thérapentiste. L'exemple 
opposé que nous offrent la plupart des écrivains 
n'ayant de fondement qu'une con^sion dans les ter^ 
mes , n'étant propre d'ailleurs qu'à tromper le mé- 
decin sur la véritable source des effets qu'il observe , 
ne doit point nous servir de règle. La définition et 
la distinction exacte des mots , une juste répartition 
des matières , la circonscription rigoureuse et la su- 
bordinatinn raisonnée des artioles , sont des condi- 
tions d Wre et de clarté trop essentielles dans un die- 
tionnaire , du moins lorsqu'on n'a pas Tambition d'en 
fiûre un recueil alphabétique de traités êm prof^êêo, 
pourqne nous ne devions rien négliger de ce qui peut 
contribuer i les remplir. Voyet donc j^imctphèrt. 

Aie AiCAin. Aqcira nom de VAinmoftiaq^ gas9iu0, 

•^ ATaMV«<RIQVB, A» COMUn. V. Jir, 

— wàrmtMnnvti, Aacieii son an Oom •miyèm. 

— Mrni n Sciteu. Premier w» da GmM ogifht», 

— BB no u Swins. ABcien nom du Gu90mi§ènê. 

•» vvu* VomàonoémaGasmoid«om»iomifm p«r J. Black. 

— nr»4nABu. Un de» boom da G— kpdrofim». 

— — M» a&BAM. Cert da Gu9 kyérvgèn* cor- 

— «Ainr. Anciea nom dn Gom acidt hydnKhhriqm. 

— airaiTi^vB. Ancini nom du Gtu aeuh earioniq^, 

— Bi i& Ml. V. jitmo»pk»r0. 

— n%. Vn dee aneieiM nomedn Gm er^éiM. 

— eoKiM n aiue. C'ett le Gob acide earb^mdfme, 

•^ CTiTieTU »i TA> Hbuo«t. C*e*t le Gom aeii^ titiomi- 
fue. 

-* Ticii M ScaiuB. Prenuer nom da Got os^fv. 
^ TiTAL. Un dee aneten« nomi dn Ga* osigint, 
AtuaxK, y. Yaecinium JlfyrtillM$,L. 

AuRN. Nom que porte en Tartarie le lait de vache 
fermenté, usité comme liqueur vineuse. (Fée ; Cour* 
d'hiêi.nat., I, 561). 

ikiftie. lfomlansncdodendaf^a«e»«<«ii»Jfym0M, L. 

AiRi 9 Atbi. Noms d'un palmier du Brésil , dont 
-ff trope fenr^it , yùT Micision, un^ liqueur qi^i de* 



vient splrîtuense par la fermentation. Jnssien aoup? 
çonne que c'est un ElaUau un Baçtris. 

Airs. Nom donné jusqu'à Macquer, qui proposa d'y 
substituer celui de gai, aux divers fluides élastiques, 
à cause de leur analogie, d'état seulement, avec 
l'atr proprement dit, ou airatmotphériquê. 

Arrione. Sjnonjow de laDge, daiu Dioecoride , Salvia JEthûf 
pity'L. 

AiTiAT. Ifom arabe de VJntimoiniê^ eoirant Fallope. 
AiTBiio*, AiTBBoo. Il orna du JLavaento intrmiê^ ^., Pomli^ 
Aétj. 

AZX-&A-CHAVX&&B, en Prusse (Eaux miné- 
rales d' ) , Aquœ Aquii-granenêeê, La ville dont ce^ 
eaux portent le nom est située dans une belle vallée 
des Ardennes , a douze lieues de Cologne et cent 
lieues N.-K. de Paris. Ces eaux sont de deux sortes : 
les unes froides, ferrugineuses, usitées seulement 
en boissons et provenant d'une seule source dite de 
Spa (Spaubrunnen); les autres chaudes, sulfureu- 
ses, d'une saveur un peu salée, sont fournies par 
pli^sieurs sources et employées en bains , en boisson , 
en douches , etc. Ces dernières , les seules bien con- 
nuea, jouissent depuis des siècles d'une grande re- 
nommée. Les étrangers malades y affluent de tou- 
tes parts chaque année , et , en l$)d 9 on e compté 
plus de 500 malades. 

Leurs sources , qu'on ditingue en hautes et basses , 
fournissent i huit établissements de bains , savoir : 
lei bc'ntes sources , on il y a des bains de vapeurs i 
aux bains de l'Empereur , dont l'eau est i 42o R. à la 
surface et à 50^ au fond ; au bain Neuf; au bain de 
l'Hôtel de la reine de Hongrie, et au bain de St.-Qui- 
rinus ( Z^) , tous situés dans la vieille ville ; les basr 
ses sources, où il y a des douches, au bain des Sei- 
gneurs, au bain de la Rose (Roêtnhad) ; au bain des 
Pauvres \ et enfin i l'^arrtiièacf , le plus beau de 
tous , composé du Comeliu^ad ou bain de St.-Coiw 
neille (38<*) et du Karlsbad on bain de Charies ( 57<*) , 
tous situés dans la ville neuve. Les bains les plus en 
réputation sont ceux de l'Empereur et de St.-Cor- 
neille. 

Ces eanx sulfureuses ont été analysées par Berg^ 
mann , qui y avait indiqué la présence du gat hydro- 
g^e sulfuré , du gat acide carboniqQe , dn soufre , 
des sous-carbonates de sonde et de chaux , et du 
muriate de soude ; par Gimbe^at, par Rortum, par 
Reumont et Honbeim , et enfin par Lansberg. Ces 
deux dernières analyses diffèrent tellement l'une de 
l'autre que , dans l'impossibilité de les concilier ou 
de choisir entre elles , nous croyons devoir les rap- 
porter toutes deux , en les réduisant à la même me^ 
sure d'un kilogramme d'eau : 

jtmalyM de MM, Ktummt H Momkmm. 

Carbonate de aonde, 0,5444 

Muriate de aonde, 2,9697 

Sulfate de aonde, 0,2637 

Carbotiate de chaux , 0, 1304 

-. de magn^ie, 0,0440 

SUice, 0,0705 

Aigile, 0,0000 
' SnbrtMfft téRM^al Anvnae, 0,6800 
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Cm 46,64 p. «1 
ceirt«l« 51,25 cTitole, 26,26 à^- 
cide carixmiqoe, et 20,49 d'ii/- 
drogîse BoMor^. 

Jwaiym d» M, Laniberg. 



Ctflioiute de M>ade , 27,061 

Mariate de «onde, 11,116 

S«l&te de Mmde, 15,357 

CM-bonatc de chai» , 2,330 

-~ de mafiiéne, 0,250 

Silke, 0,665 

AiïUe, 0,625 
SolMtaiMe r^Biao-nUorease , 0,187 

Gw, 8/3Sc« de Mm Tolane ( compoe^ 
povrccnt d^enviroo 6 d^air BtaMwph^ 
riqoe, 13 d*adde carbonique, et 81 de 
gaz tMaiéfanué probablameat do aoo- 
lie et d*aaole. 

Llooertitude qui règne encore sur U téritable natu- 
re de ces eaox ne permet pas de les imiter eiactement; 
•BssI , dans le catalogue des établissaments d*eaux 
artificielles, les Yoit-on figurer parmi les eaux extem- 
poranées ou magistrales. 

nies jouissent de propriétés médicinales trés-énerr 
giques,etsoDt fréquemment employées dans le trai- 
tement des maladies lymphatiques et cutanées , de 
la leucorrliée, des affections nerveoses, des douleurs 
liimmastismales , des suites de coups de feu, etc. Le 
célèbre Hufeland leur accorde , dit-on , une sorte de 
prédilection pour la cure des maladies chroniques , 
et notamment de l*hypocondrie. Elles sont contre- 
iodiquées dans les cas de fièvre , de phthisie, de con- 
gestions actÎTes , ainsi que dans les ulcérations in- 
temes. 

La durée des bains est ordinairement d*un quart- 
dlieore à une demi-heure , rarement davantage ; ils 
produisent une vive excitation , de la chaleur , de la 
sueur , et quelquefois de Toppression ou des étour- 
dtssements qui forcent de les modérer ou de les sus- 
pendre. On boit, à la source même, depuis deux jus- 
qu*è huit terres des eaux les plus actives, mais 
quelquefois on les coupe avec du lait. Les autres 
peuvent être prises à plus haute dose. L*emploi de 
ces eaux en bains de vapeurs , en douches et en 
Injeetioa , ne présente aucune remarque particu- 
lière. 



■ (P.) oa Vn Bni liww . D« Tkt r marmmmfmt Gnmtn-' 
•MM» teirièmêf 9&m»d, ae lêgitimto «mi, êpùtolm dmmf e|c. Âmetê y 
I9S3, m.12,-^ Bloodel (F.). Tkermarum aquit Gramênnum «l 
Ptmetammrwm dfortptio^ etc. Âtfù» Grani, 1688, m-4*. — Brea- 
aal (J.*F.). Hjdro-analjse dea eaux min.-chaodea et (îroidead^Aix- 
h rhipfnf Liège, 1703, in-12. ^- Lacas, Eaaai aur les eaax min. 
«ttWvm. d'Aix-b Cbapelle et de Borcet. Li<^, 1762. ~ Aah (J.). 
ËMfêrimtmf amdobê. to invmtigat9 hjf cktmicul analyHêf thê me- 
émmaipropêrtiê* oftk« mùmvl fTatên ùfSpn amà Ait-ta-CkO' 
pm, L— doB, 1786, ia-UU- RcMioit (G.) et Monheim (J.-P.-J.)> 
iaalTae de» eau aoUuraMca d'Aix-la-Chapelle. Aix-la-Chapelle, 
1810» ia^. 

AIX KM VBOTXMCX y département des Bou- 
dwa-du-Rhônes (Eaux min. d') , AquaSexHenêeB, 
mvix de Sextiçis. Lew source, dite fontaine de 



SêxHuê, du nom d*nn proconsul romain, qui, dit-on, 
y recouvra la santé, est située hors de cette ville ; 
mais rétablissement des bains est sur un de ses bou- 
levards ; cet établissement, qui est vaste , commode, 
pourvu de baignoires en marbreet de plusieurs sortes 
de douches , parait remonter à une haute antiquité, 
mais a été restauré à diverses époques. 

Les eaux sont claires , inodores , presque insipides 
et légèrement onctueuses ; leur température , peu 
variable, est de 37 à 28» K. Elles ont été successive- 
ment analysées par Lautier , Arnaud , Emerich et 
Darluc,dont les ouvrages, ainsi que plusieurs autres , 
qu*il serait super^u d*indiquer ici , sont cités ou ex- 
traits par Carrère ( Cat, 435 ) \ mais aucune de ces 
analyses ne les avait fait réellement connaître. Celle 
qu*a publiée M. Laurent ( Séance de ia Soc. doméd* 
de Marseille, 1808; et Ann. de chimie^ novem- 
bre 1813), et qui parait plus exacte, leur est peu 
favorable , car de 95 livres d*eau il n^a retiré , outre 
un peu d^oxigène et de substance dite végéto-ani- 
male , que 37 grains de matières fixes , savoir : car- 
bonate de magnésie, 18; carbonate de chaux , 12 ; et 
sulfate de chaux, 7. 

L^ativité des eaux d*Aix n^est pas considérable ; elle 
a même été complètement révoquée en doute; et peut- 
être , sans prétendre d*ailleurs contester Texactitude 
des f<iits nombreux cités à Tappui de leurs propriétés, 
serait-il permis de n^y voir que las effets de bains tiè- 
des un peu mucilagineux, joints aux avantages qui ré- 
sultent souvent dans les maladies chron iques, du seul 
changement de régime , de climat , d^habitudes , etc. 
Quoiqu^il en soit , Strabon assure que , déjà de son 
temps , ces eaux avaient perdu de leurs vertus thé- 
rapeutiques; et nous voyons deux médecins instruits, 
M . Valentin {Journal de méd. de Leroux, XXI, 198), 
et H. Davin s'efforcer de suppléer à leur action , Tuu 
en dissolvant dans le bain quelques onces de sulfure 
de potasse ( maladies cutanées ), Tautre en ayant re- 
cours à Télectricité ( paralysies ). 

Ces eaux sont usitées , soit en bains contre les af- 
fections de la peau , les douleurs rhumatismales , 
raménorrhée , etc ; soit en boissons contre les engor- 
gements abdominaux et la gravelle ; soit simultané- 
ment en boissons et en bains , mais en commençant 
toujours p«r les premières. On les a crues propres 
aussi àfiictliter U conception , et H. Robert les pres- 
crit aux dames pour entretenir la fraîcheur de leur 
teint. Elles conviennent , dit-on , particulièrement 
aux personnes replettes ou lympathiques , et sont 
contraires aux individus faibles , Agés , etc. On peut 
les transporter sans inconvénient, mais probable- 
ment aussi sans grand avantage. La saison des eaux 
est de mai k octobre. 

Robert (L.-J.) Eaaai hiat«nqne et m^cal aar lea ean thernules 
d'Ail. Ail, 1812, iiï-8». (Cet oarrage , le plua récent de tona , pe«t 
tenir lieu de la plupart dea tatrea). 

AIX S» SATOIB (Eaux min. d*)). jiquœ Gra-^ 
tianœ, La petite ville d'Aix , dans les États sardes , 
est distante de trois lieues de Chambéri , douxe de 
Genève , et dix-huit de Lyon ; elle est agréablement 
située dans une grand vallée ; l'air y est pur et tcn\, 
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përë. Set eaux minéralet lont tnlftireufes et ther- 
males. Elles 8*ëchappent en abondance à traTers les 
ouvertures naturelles dont est percée la base du ro- 
cher calcaire, sur lequel reposent les édifices et les 
jardins qui servent d'enceinte à la ville. On distin- 
gue deux sources principales , celle d^Alun et celle 
de Soufré; quoique indépendantes Tune de Tautre, 
elles ne diffèrent que par la proportion et non par 
. la nature de leurs principes; toutes deux sont ther- 
males et essentiellement sulfureuses , car elles ne 
renferment que trois grains environ de matière sa- 
line par pinte. Aucune ne contient d*alun. H, Canta 
paraît y avoir constaté la présence de l'iode. 

La Sourc9 de ioufre jaillit immédiatement du ro- 
cher ; elle est ainsi nommée , parce qu*on a quel- 
quefois recueilli , près de son orifice , de beaux grou- 
pes de soufre cristallisé , et que les nostochs, les tre- 
melles , les oscillatoires qui se forment dans son ré- 
servoir, sont ordinairement couverts d*aiguille« 
fines de soufre. On rapporte qu^en 1755, lors du 
tremblement de terre de Lisbonne , elle devint trou- 
ble , charria une quantité prodigieuse de flocons d*nn 
blanc verdâtre , et déposa un sédiment gris. Elle ali- 
mente rétablissement principal des bains ou bâii- 
ment royal, qui parait d'origine romaine. L'analyse 
en a été faite avec soin en 1785, par Bonvoisin ; 
celle que H. Socquet a publiée en 1805 en diffère à 
plusieurs égards ; ainsi le premier de cet expérimen- 
tateurs indique de Thydro-sulfnre de ter et du mo- 
riate de chaux, que le second n'a point trouvé; et 
<îelui-ci a obtenu du niuriate de soude que n'indique- 
pas Bonvoisin. Au résumé, 119 livres d*eau bien tran->^ 
sparente ont donné à M. Socquet 347 grains de ré- 
sidu, et lui ont paru contenir : soufre pur, à l'état 
d*hydrogène sulfuré , 8 grains 4/)0nM ; acide carbo- 
nique libre , 29 ; matière extraotive animale , 9 ; sul- 
fate de soude , 53 , sulfate de magnésie , 99 ; sulfate 
de chaux, 79; muriate de soude, 9; muriate de 
magn^ie , 51 ; carbonate de chaux ,108; carbonate 
de magnésie , 59. La température de ces eaux est de 
35* R. 

Les eaux dites d'a/icn sont d*nn demi-degré plus 
chaudes, ont une saveur un peu styptique, contien- 
nent un peu plus de sels calcaires et d'acide carboni- 
que , mais un peu moins d'hydrogène sulftiré. On 
peut suivre leur cours assex loin de leur dernière 
issue , dans des cavernes- que tapissent des masses de- 
sulfate acide de chaux, qui sans doute ont été prises 
pour de l'alun ; là , on voit i leur surface une ma- 
tière floconneuse , sons forme de filaments glaireux , 
que M. Socquet regarde comme de nature végéto- 
animale et analogue aux végétations qui se forment 
dans le réservoir de la source de soufre. 

On administre ces eaux en boissons, en bains, en 
douches , etc. Elles jouissent d'un grand crédit dans 
le traitement des rhumatismes chroniques , des pa- 
ralysies , des affections cutanées , des fluxions opi- 
niâtres , des fleurs blanches , des engorgements des 
membres , et contre l'asthme nerveux , l'engouement 
des poumons, les engorgements viscéraux, et même 
les ulcérations internes. M. Socquet assure avoir con- 



staté leur efficacité dans des cas de phthisie, aa 
deuxième degré ,. d'ulcères de la matrice , etc. On 
boit les eaux à la source même , et l'on préfère , en 
général , celle d*alun; les bains se composent ordi- 
nairement d'un mélange d'eaux des deux sources, 
quelquefois tempéré par de l'eau commune; car ces 
bains , très-excitants , sont sujets à causer une sorte 
d'état fébrile lorsqu^on les prends purs , trop chauds, 
ou qu'on les prolonge trop. 

La saison des eaux est depuis le mois de mai jus- 
qu'au mois de septembre. Ces eaux ne peuvent subir 
le transport; on en prépare d'artificielles dans U 
plupart des grandes villes. V. Simon (Saint ). 

C«biM (J>.-B. de). Las Tcrtu mermUeuMi êe» bains d'Âix tn 
Savoie, 1668. — Pantbot (L.). Diaa. nir ISisage dm htbu cbauda , 
et principalement de ceux d'Aix en Savoie, etc., 1706, in-éa. — Da- 
qoin (J.). Traite des eaax thennalea d*Aix en Savoie, 1773 et 186B, 
in-S». — Bonvoisin. Analjse des eanx min. de la Savoie, 1785. — 
Pespine (C.-H. A.). Essai snr la Topographie d^Aix (en Savoie) et 
sor les eaux minérales. Montpellier, an x. (Thèse. )M-Socquet(J.-M.). 
Analjse des eaux thermtles d^Aix (an Savoie). Chamb^rj , an xi» 
in-S». — Franconir. lîote sor la ^^nce de fîacide snlfimqoe dan» 
les vapeurs qui s^exhalent des eanx thermales d^Aix, 1828. (jMin». 
dtpkarm., »t tUê Se. mcc.^ XIV , 340). 

AJAKSoniBit. Nom sanscnt dn Lait d» ehàvrt» 

Ajai. Nom hébien dn ceif, Ctrwu ElofkfU , L. 

A^AioacH. Un des noms sanscrits de l'ammi , Siaon AwnmU , L. 

Ajava. y. LiguttiçMm Jjowam^ Aoxb. 

AiiTAciD. Cest le nom qoe Percival (essaya méd. , 1 , p. 453) 
donne au LiguHicnm jéj^wau, Roxb. 

AnaaBA. Nom espagnol do SeUmraia Aorlanait, L. 

AniM. Nom espagnol de la grande absinthe , Artêwttêia AbH^-. 
tkiumt L. 

Ajo. Nom espagnol de Pail, AIHmm •ativmmy L. 

Ajo rraaao. Nom eapagnol de VAUiumPo rr mm , L. 

Ajo TtcToaiAi. Nom espagnol de VAUnim ^»clerMl*,I«. 

AjoB-Bo«-aa. Nom galipon de V(kot*a gm i g umm* , AnM. 

Ajowa*. V. lAgutUemm Aj9wan, Roxb. 

Ajusatifita. Arbrisseau du Brésil , dont le fruit 
est semblable à une amande , de couleur noire , et 
qui donne une huile usitée parmi les sauvages, pour 
fortifier les articulations. (Ray , Hi$t, plané,) 

AJUOA. Genre de plantes de la famille des La* 
biées , de la didynamie gymnospermie de Linné. 

j1, Chamœpityê , Schr. Ivette. D'après Actuaritta 
( de Methodo mêdondi , lib. V, c. 8 ), cette plante 
pulvérisée , et mêlée avec des figues ou du miel , est 
purgative , à la dose de deux drachmes. U est pro- 
bable que le miel et les figues sont , dans cette occa- 
sion , plus laxatifs que la plante. 

j4. ropian» , L. , Bugle ( Flor, méd. , t. 78 ). Cette 
plante, vivace et printanière , très-commune chex 
nous dans les bois sablonneux , pousse de sa racine 
des jets rampants ; sa tige carrée s'élève droite à 
5-8 pouces; ses feuilles sont opposées, ovales, i bords 
dentés et anguleux ; ses fleurs bleues , vertioiliées , 
et entremêlées de bractées colorées forment une 
sorte d'épi terminal ; elles ont un calice à cinq dé- 
coupures aiguës , une corolle labiée à lèvre supé- 
rieure presque nulle, l'inférieure trilobée, à lobe 
moyen cordiforme ; les étamines didynames ; le style 
bifide; les graines nues , rétioolées. 
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Cette pUnte est une des rnoini odonmtet datostes 
■ Ici labtéet , et probablement une des plat faibles en 
propriétët. On U dit on peu astringente ; Huiler et 
livîère la croyaient propre à guérir la phtbisie pnl- 
■ooaire ; Camerarius et Dodoens , les obstructions 
du foie. Sa pins grande réputation est comme tuI- 
aéraire, d^où lui Tient son nom de oonsoude moyenne, 
petite coDsoude ; on la recommandait i Tintérieur 
dans les crachements de sang , les hémorrhagies ; i 
Textérienr, on rapplique hachée sur les coupures, 
les blessures ; elle entre dans la composition de Peau 
Tulnénaire et de toutes les espéees vulnéraires. Nous 
devons ajouter qu*aajourd*hui on se sert très-peu de 
cette plante , dont , en Italie, suivant Willemet , on 
mange les pousses et les racines en salade. Chex nous 
en lui snbstitoe quelquefois , et sans inconvénient , 
Vjijmga pframidalis , L., ou plutôt sa variété, VA , 
.^ m ê9tnns, la seule que nous ayons selon les bota- 
nistes du nord. 

ArwWkM. TSomàukimn»udeV»mm,Siêonjémnif'L. 
AtMmtn. If OTB caraïbe de V^noma rtticulata^ L. 
ÂKMiaAWAB. Un des BOOM arabes de P^MpAofèe. 
AcATAMMy AxArtMA. Ifoau da genévrier, Jimip0r%u comotmim, 
L,,dnu Dioecoride. 
âucAeevA. Wom earalbe dn Coccoloba uviftra, L. 

AKnSIAf Akée. Genre de plantes de la famille 
desSapindacées, de Toctandrie monogynie de Linné. 
VJ, afrieana , Tussao , arbre originaire d* Afrique, 
cultivé anx Antilles , a les fruits rouges , entourés 
d^ine pulpe , véritable arille qui ressemble à des ris 
de veau , et se mange cuite dans les ragoûts. On les 
vend sur les marchés^ la Jamaïque. (Tussac, Flore 

AsxuT. Km» koUandaû de l'aacolk, jiqmiUgia vutgttriê^ L. 

AussoBs. VoM suédois da Rvbuê arcHcw^ L. 

AmnaoMA. Voaa soédoia de raigreoioiDe, ^grimoma EtipatO' 

AusTos»». Il Mi suédois dn Scabiem arvtntiê, L. 
Afti. Vom afiricain de T^ieesta africanmj Tnssac; BKgkia êa- 
pHa^l^maig. 

A%xnr, ITosB affabeet dakhaaab dn nojer, Juglatu rtgia^ L. 
AuuaM VAABunTAAar. Kom kollandais de VEfmêttum ur- 

kvmxA., L'on du 001m allemands de PacnMlle, SfiUmtkm Ao- 

AXO&OOISk Yillars , depuis professeur à la fa- 
enhé de Strasbourg, et auteur de la Flore dit Dau~ 
pkiméf a fait ce terme synonyme de matière médicale; 
c*est le titre de sa dissertation inaugurale ( Paris , 
1805, in-So ). 

AKoeTK>& A sSnoovBOonu, qu'on écrit aussi akoopda sinioon- 
iraomic. Nom arabe de VJmyrit giltkhnêiêfh. 

ÂSOTM. Un des noms sons lesquels, d^près Adanson, Dioseo. 
liât d^ifue VAmaggriê fittida^ L. 

AM«cm, AsascHT. Voj. Oma ^ftnscAy, L. (II, 162). 

Aura svuA. Nom arabe de h pjrrètbre, AntktmU Pyrê- 
lAriM, L. 

Akvboi. Nom de rjéliama Plantago, L., dans Dioscoride. 

Aiwa. Nom japonais dn Cmcmmiê sa/trus, L. 

Aft. Nom soédob de ransmUe, Muranm JngniOoj L. 

AiAaAem. Un de* noms de r^Aalrs. 

AuBAsraA. Kom provençal des boutons floraux du 



Capparie epinœa, h. Dans les auteurs ce nom ex- 
prime des feuilles vertes qui environnent les fleura. 

Akabastbitis et A&ABASTmirn, «n allemand : Alabastro en esp«> 
gnol. Noms de Vjilbdtrê. 
AiAeA&iovLA. Nom caraïbe de r^nona fr»iio6«y L. 

MMêACH . dans la principauté d%ford ( Eaux 
min. d* ). On les dit froides , acidulés et salines. 

AtACBAVi. Nom espagnol du Scorpiuê «uropmuê^ L. 
Aima. Nom languedocien de Talateme , Rkammmt Jiatêr* 
«HWf L. 
Aladt. Nom brame du Cvrcnma/efi^a, L. 

AlàAlMf (Eaux min. d*). A un quart de lieue de la 
ville d*Alais, située au pied des Cévennes (départe- 
ment dn Gard) ^ à r4 lieues de Montpellier et 170 de 
Paris , sont deux sources connues sous le nom de 
Fontaines de Daniel, Tune, plus haute , appelée la 
Comtesee , Pautre , plus basse , appelée la Marquise, 
Elles sont froides , minéralisées par le sulfate de fer , 
dont il existe dans les environs des masses considéra- 
bles. Sauvages, le seul qui les ait spécialement étu* 
diées ( Assemblée publ. de la Soc. roy .. des Se. de Hont»> 
pellier du 19 avril 1736) , les dit légèrement vomi* 
tives et purgatives , et en même temps toniques. II 
les croit utiles en boisson dans la dysenterie ordinaire ^ 
les maladies bilieuses , Tictère , la constipation , etc. ; 
en larements contre la diarrhée chronique, et en 
lotions pour déterger les ulcères; mais leur oomposi* 
tion parait peu en rapport avec quelques-unes de cet 
propriétés qui mériteraient un nouvel examen. Il 
n*en existe , an surplus , ancune véritable analyse. On 
les dit nuisibles dans la phthisie, la paralysie, eto* 
La dose en est de quelques verres à quelques livrés ; 
on les prend de juillet à septembre , mais durant une 
quinzaine de jours au plus. 

Carrère (Cat, S96) cite nn Recueil de pièces sur les 
eaux d'jélais, etc. , in-12, sans aucune importance ; 
et un avis inséré dans les Affiches de Province^ 1752^ 
n* 97, qui n*est qa*nne annonce du propriétaire des 
eaux. 

AiAMATOU^ Fruit de Madagascar qui , an dire de 
Flacourt, a la grosseur des prunes, et dont on 
mange deux variétés. M. De Laroarck soupçonne que 
c*est celui du Flacurtia Ramontchi, L*her. 

Akaih. Un des noou latins dn gouet, ^mm mmcmlatmmf L. 

ALAITABOLU9. Espècc de terre i laquelle Paul Egi- 
nète (I, VII , 0. 5) attribue les mêmes vertus qn^au 
bol d*Arménie , et qui n^est autre probablement que 
VAlana terra, ou Tripoli, Y. ce dernier mot. 

AiAin». Nom suédois de Paunée, IntUa Hêttnium. L. 

AJLAXQiM ( Eaux min. d'). Elles sont situées près 
de la ville de Mérida, dans la province d^Estramadure 
en Espagne. On en fait usage en bain et en boisson. 
( Ballano, Diccion, de Medic» y Cirugia , t. I, 
Madrid, 1815). 

MMiAKGlVM. Genre de plantes de la famille des 
Myrtes , de la polyandrie monogynie de Linné. 

A, decapetalum, Lam. Ses racines sont usitées 
chez les Malais comme purgatif hydngogue , et ses 
baies aromatiques sont comestibles. Les racines de 
VA. hesapelalum , Lam. , jouissent des mêmes pro- 
priétés. ( DC. Essai sur les propriétés, etc., 148), 
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a» HJmnipIinu. (Jmè, II, t. 6S). 

A&AVT. Un de* noau aUcnusiU de raiiiiÀ, Jnula, Htlmium^ L 

Â&AiTisB. TroouBidvffa nommé ainsi i'/iMi/Mtf. 

AhAmy^onm, Wom holhadaii d>r«nn^c, Inula Hthmium, L. 

Akastbwmul, AumwvBS. Nom* allemandb de l^nnée, Jmuia 
fftbnimm, L. 

AiATA*. Nom de l*^rc/t'i*M Lafpa, h,, aaz cnrirou de Mont, 
pelli». 

Alaqobca. Pierre qui se trouve en petits fragments 
polis, à Balagate, (Uns les Indes. On la regarde 
comme hémostatique, appliquée à Textérieur. La 
pierre qiie Valmont Boraare a vue sous ce nom 
était une pyrite , ou fêr êuifuré {Dict, dês Se, nat,, 
1,41»). 

A&AB. I7n des noma arabes da Mfrtu$ c mmmmm it ^ L. 

ÂLASCaiL. Vom arabe du Scilta mtaritimaf L. 
Afc&TsaxB. Ifom du Rkamnuê AlaUrwu^ L. 

A&AUIIA y Alouette. Ce mot , d^origine gauloise, 
est le nom officinal de l*Alouette des champs , ainsi 
que du genre d^oiseaux de la famille des Conirostres 
et de Tordre des passereaux , dont elle fait partie. U 
existe, même en France, et autour de nous plusieurs 
espèces d^alouettes ; mais la plus répandue , parce 
qu^elle multiplie beaucoup, la plus usitée comme ali- 
ment , la seule dont on ait f oulu faire un remède , 
est cette même alouette des champs (Alauda arv9H~ 
919 y L.) , mauviette des Parisiens. La chair de cet 
oiseau granivore, un des plus petits de ceux qui 
figurent sur nos tables, est brune, ferme, succu- 
lente , et constitue , lorsque Tanimal est jeune , 
chargé de graisse , comme il Test i Tautonme , un 
mets délicat , savoureux , de facile digestion , qui 
nourrit beaucoup sous un petit volume , et jouit de 
propriétés plus ou moins stimulantes. 

Si Tusage modéré de cet aliment est sans inconvé- 
nient dans Tétatsain, si mém6 , comme nous l*avons 
Vu souvent , il forme dans la convalescence de quel- 
ques maladies, ou dans certaines affections marquées 
par une atonie profonde , un excellent analeptique \ 
il peut aussi , lorsqu'on en abuse ou qu'on remploie 
à oontre-temps , avoir tous les inconvénients que 
présentent en général les chairs noires et fortement 
azotées. Suivant Tapplication que Ton eti fera , il 
pourra donc ou combattre la colique , comme Tout 
prétendu Dioscoride et Galien, ou au contraire la 
provoquer , notamment lorsqu'on avale , au moins 
sans les broyer suffisamment, les petits os dont il 
abonde ; il pourra relâcher le ventre , comme Ta dit 
Rbaxès , ou produire la constipation , etc. L'utilité 
attribuée au bouillon qu'on en prépare , s'expb'que 
facilement aussi ; mais on ne sera guère tenté d'ad- 
mettre , avec Dominique Léon , que cet oiseau élevé 
en cage, et devenu, comme beaucoup d'oiseaux cap- 
tifs, sujet à Tépilepsie , puisse être à cause de cela , 
nuisible aux épileptiques ; que son sang , pris à la 
dose d'un gros dans du vin, soit un bon remède con- 
tre les coliques venteuses et néphrétiques; qu'il en 
soit de même enfin de son cœur, ou, suivant Marcel- 
lus Eropiricus et Pline , de ses cendres. 
AfcAVX. Ilona «lleonud de Talon, Smr^nJfbf d^miuminê §t de 



Ak AMK. KoB espagn. da safranb4lanl, Carikmmw tinetoHm, L. 
AuACMA. nom qne porte an Chili le Ptoralm g J ttm d U t om^ II. 
Ax«4BACA.' Nom espagnol da grand basilic , Oeymum BusM- 

C«MM,L. 



(Saint-). Village à deux lieues de Roanne, 
en France (département de U Loire), près duquel, 
dans un vallon étroit ^ se trouvent plusieurs sources 
minérales abondantes. L'eau en est acidulé et saline, 
froide , mais constamment à 15<* R. Richard de La 
Prade, qui en a donné l'analyse en 1774, y avait 
signalé la plupart des principes que MM. Cartier , 
inspecteur des eaux , et Barbe , pharmacien , y ont 
depuis trouvés , mais en bien moindre proportion* 
D'après l'analyse de ces derniers , ces eaux contiens 
draient , par pinte^ outre 47 grains de gas acide dtr^ 
bonique , 59 grains et demi de carbonate de soude , 
6 grains de nitrate de chaux, 1 grain 5 sixièmes d'oxide 
de fer , 13 grains de sulfate de chaux , de carbonate 
de chaux et de terre argileuse. Nous dirons ici avec 
Carrére {Cai. 250 ) qu'on s'étonne de voir réunis dans 
un même liquide le sulfate de chaux et le sous-car- 
bonate de soude, qui devraient éprouver une décom^ 
position mutuelle. Quoi qu'il en soit , ces eaux , que 
Richard disait rafraîchissantes , laxatives , apériti- 
ves, diurétiques , paraissent utiles dans les casd'engôr^ 
genient chronique des viscères abdominaux, d'ictère, 
de chlorose , de dérangement des menstrues , surtout 
i l'époque critique , dans diverses affections nerveu- 
ses , etc. Elles sont aujourd'hui assex fréquentées de 
juin à septembre. On les prend, en boisson, à la dose 
de cinq i six verres , et en bain qu'on élève à la tem- 
pérature convenable. Elles peuvent subir le trans- 
porli 

Richard de La Prade. Analjse des Eau mià. de St.-Atban {Jown. 
dt méd., aoftt 1T74). — Le m^me. Abaisse et rertos dce Eaux min. 
du Forex, etc. Lyon, 1778, in.12. — Cartier. Notice et AnaljMdes 
Ëaiu min. de St.. Alban. Ljon, 1816. 

Albaba. Nom brésilien d'une plante soupçonnée 
être un Canna , et pent-êre le C. anguëtifolia ^ L., 
dont les feuillet sont employées comme vulnéraires 
sur les plaies : d'où lui est venu le nom à^Heràa doê 
fetidoê parmi les Portugais du Rrésil. Les Nègres 
mangent les racines de cette plante , dont on se sert 
alissi comme de maturatif sur les apostèmes. ( Piaon. 
Braêai,m)i 

Albaba. Nom arabe de I*abeîllef Jpi* mêOS/ha, L. 
AuABBA. Un des nooas portogais dn SeiUm maritimtaj L. 

AIiBATBS y jiiahattrum et JiaboêtHtes y Off. 
On connaît sous ce nom deux espèces de pierres ten- 
dres , blanches , demi-transparentes , dont l'une , 
Valbdtrt calcairt ou oriental, est une variété de 
carbonate de chaux, et l'autre, Valbàtrê gypsêux, 
un sulfate de chaux. 

La première seule parait avoir été employée en 
médecine, soit à l'intérieur, comme absorbant, dans 
certaines douleurs d'estomac , la diarrhée, etc. , soit 
en poudre, dans le fard, certains opiats, contre 
Vacrimonie scorbutique des gencives, soit enfin 
comme fondant dans l'onguent alabastrum. Quant à 
ralbâtre calciné, employé par quelques médedna^ 
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«doBPaald*£gine(Ub. YII,c. 3), contre latmtlAdiet 
dfe reftomac , ce doit être de U chaui. 

liuTAXSB. Hoflk cspagaol dn Sa m» p rw t o v a rbom at » é» ftamk, 
liannx. Kott qu'ATiccsM donne l ï> Hydni-cJtiotaU d*ai 



liasMtn, Aanwcnn. Ifomt du SoktmÊm Melongêma, L. 
ÀusBO u YiTA. Hom italien da Tkujfa occidtntalUf L. 
AuBT&B. 9oBi da Galbanwn. 

AiaiOHAO ( eaux minérales d* ) . Nous ne con- 
ninsons sur ces eaux situées à deux lieues 0. de 
Footanes (département de TAreyron ), que ce qu*en 
ditCarrère ( Cat. 51 3 ), savoir qu*il y a deux sources 
à Tinfit pas Tune de Pautre, qu*elles sont fVoides, et 
qu'ion les dit gazeuses. 

MMtBSMO ( eaux minérales de Saint-) . Elles sont 
dans le voisinage de celles de Chianciano,en Toscane. 
Le nom que nous leur donnons est celui d*une mai- 
son de campagne près de laquelle elles sont situées. 
Elles £Dmient une foule de sources qui s^échappent 
de la ferre en bouillonnant et répandent au loin une 
odeur sulfureuse. L*eau est froide en hiver , chargée 
degas acide carbonique et de gax hydrogène sulfuré, 
d^me saveur trè»-aci4e et un peu styptique. G. Santi 
( Viaggio al Monfamiatay I ) en a retiré du carbo- 
nate de fer , dn sulfate et du muriate de chaux. Mal-^ 
gré les propriétés médicinales que semble déceler sa 
composition , elle n^est d^aucun usage dans le pays. 
Alboiom. Adanson prétend que les Latins don- 
naient ce nom à Vjiikanasia mariiima, L. , à cause 
de sa eoulenr blanche. On rappelait Gnaphalium 
marinwm dans les anciens auteurs. 

▲uMu. Nom «nie dn PUtmeia TtibiiUku» , L. 

Auoecos. Il om que ks Arabes donnent i b liquenr q«HU tirent 
pir iacinon de VArbr» à ^ênctn», 

AuDco^B. Hom portogai* da CtronM JrmÊtûaca^ L. 
Albvca. Les Hottentots , au rapport de Thunberg 
(Foyage, 1, 186), se servent de la tige deT^. mx^or^ 
L. , plante de la famille des Broméliacées , qui est 
aoctlaginense, pour étancher leur soif. 

Albula. Nom donné à plusieurs poissons alimen- 
taires, notamment à VÀble et à divers Saumoné^ Y. 
CfprinusAlbumuê et Salmo Albula, Bl. 

AiBULiE AQUA. Galien dit que les eaux qui portent 
ce nom en Italie sont dessiccatives ; il cite Texemple 
d*on homme qui fut pris de la fièvre pour s*y être 
baicaé. Suivant Cœlius Aurelianus , les anciens 
médecins eu faisaient usage centre les paj*alysies et 
la diarrhée ; Aetius les dit tièdes , alumineuses , sul- 
fureuses , bonnes contre les ulcères , notamment 
ceux de la vessie. ( DicHonn, de Jamêi, I, 569 ) < 

Alscx cAHaïKNSB OU HispARicuM. Aucieus noms, 
sebn J. F. Gmelin , du sous-proto-nitrate de bis- 
■inlh ; de la le nom d^jilbuM periarum donné à un 
nélange de ce sous-«el et de perles fines pulvérisées. 
James (Dût. 1,570 ) dit que VAÏbum hiapanicum 
i. Bispaniœ est unétain de glace employé pour le 
(ard. On nomme communément aujourd'hui Blanc 
^E$pagne une variété de sous-carbonate de chaux. 

Amn on. Vn des Koms latins da BUtne de btUtim. 

AUniM OSJBCmiIf Ofnocopruê , Spodium 
Orweorum. Ce oom a été donné à des excréments 



blanos et friables, presque entièrement oonposés de 
phosphate de chaux , que rendent les chiens noorria 
exclusivement d*os de mouton et privés de boire. Ce 
médicament dégoûtant, en réputation jadis, admis 
même dans l*anoien Code» , est aujourd'hui complè- 
tement abandonné. Il serait donc superflu de recher- 
cher à quel titre on a pu l'administrer contrerhydro- 
pisie , la dysenterie chronique , la gale môme , ou 
l'appliquer sur des ulcères malins et des tumeurs de 
diverses natures ; mais , au sujet de Teffioacif é que 
Galien lui attribuait dansl'esquinancie , nous dirons 
qu'un fait rapporté par feu Guyton-Morveaudans les 
y^isn. <f9 cAtmfs ( LXXXII, 836 ), tend à démontrer que 
VAlhum grœcum , introduit en poudre fine dans le , 
gosier , provoque une abondante excrétion de muco- 
sités, et peut remédier ainsi i une suffocation immi- 
nente. Dans ce cas remarquable , où l'engorgement 
des amygdales était sans doute plus codémateux 
qu*inflanunatoire , l'action de VAUmm grmcum sem- 
ble n'avoir été que celle d'un simple absorbant 
mécanique. L'auteur cite en outre des expériences , 
asses imparfaites d'ailleurs , entreprises pour prou- 
ver que le phosphate de chaux pourrait, dans cette 
circonstance, être substitué à V Album grœeum Noos, 
en avons tenté l'emploi dans un cas d'engorgement 
chronique des tonsilles {Dietionn. des Se. méd. , 
article Phosphate de chaux ) ; mais quoiqu'il ait pro- 
duit en effet une abondante excrétion de mucosités , 
nous sommes demeurés incertains sur la part qu'il 
pouvait réellement avoir eue dans l'heureuse solution 
du mal. Ajoutons cependant que, depuis cette épo- 
que, H. H. Cloquet a employé ej^ssi avecsuoeàs, 
sur lui-même , l'insuflation du phosphate de chaux. 

Aura MW9xn\wm. y . AUmmooMdiêna». 

Albdm Nicauif . Nom antithétique donné par imita- 
tation d'^^èwm grmcum , aux crottes de souris et de 
rat administrées jadis par des médecins stercoraireSf 
è l'intérieur , comme purgatives , diurétiques , pro- 
pres à expulser les graviers , et , à l'extérieur , contre 
la gratelle ou même l'alopécie. 

A&MB OMS. Vn des noms de U nii«he, VaUriana olitorio , L. 

Albdmkii. C'est le nom latin du Blanc d'aufj 
matière visqueuse, d'apparence liquide, mais réel- 
lement en partie celluleuse et organisée , renfermée 
dans la coque de l'œuf des obeauz , et qui en en- 
toure le jaune. Cette matière est formée presqo'en 
totalité d'eau et d'albumine ; le mucus , la soude , le 
soufre , les sulfate et muriate de soude, le phosphate 
de chaux, etc., qu'on y a signalés, n'en faisant qu'une 
très-petite partie, et ne pouvant jamais en être com- 
plètement isolés , on considère, en général , le blanc 
d'osuf comme de l'albumine pure , en solution dans 
l'eau , ce qui , médicalement parlant , ne présente 
aucun inconvénient. Y. Albumine. 

MMâBVMiMM y Albumine animale. Principe im- 
médiat des animaux, composé d'oxigène, d'hydro- 
gène, de carbone et d'aiote, qui existe naturellement 
dans un grand nombre de liqueurs et de matières 
animales (sang, chair musculaire, cartilages» syno- 
vie, etc.), se montre accidentellement dans divers 
fluides morbides ( liqueur des hydropiques , sérosité 
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des Tëticatoirei , urioe flet fyphilitiqitei , etc. ) , et 
compose, en presque totalité, Valhumên ou blanc 
d^oBuf , qui lui a donné son nom. 
• Celui-ci étant de Talbumine presque pure, ses 
propriétés sont généralement considérées comme 
celles mêmes de cette substance , qu*on n*emploie 
guères d^ailleurs isolée delà petite portion de soude, 
de soufre , de mucus et de sels , qui presque partout 
hii est associée; suivant H. Guibourt, Talbumine n^est 
pas distincte à Tétat de pureté delà ûbrine. Le blanc 
d*œuf est un liquide visqueux , transparent , légère- 
ment Terdâtre , inodore , presque insipide , soluble 
dans Teau froide , abstraction faite du réseau cellu- 
laire qu^il contient , et qu*on peut en séparer au 
moyen du filtre; donnant & ce fluide de la viscosité, 
et la AcuUé de mousser parl*agitation;coaguIable par 
Taction de la cbaleur, de Talcool, de l^éther, des aci- 
des forts et du tannin. Lorsqu^on le dessèche, il prend 
alors une apparence gommeuse en perdant les quatre 
cinquièmes de son poids ; il peut encore se dissoudre 
dans Teau , mais lorsque Talbumine a été coagulée 
par la chaleur, c*est-à-dire qu'elle s*est solidifiée en 
devenant opaque , elle n*y est plus soluble ; cepen- 
dant Talbnmine paraît alprs n*avoirsubi aucun chan- 
gement de composition , et ne devoir qu*à son état 
physique , à sa plus grande cohésion , ses nouvelles 
propriétés. Cest ce coagulum qui constitue l*écume 
du bouillon de viande. 

L'albumine décompose la plupart des solutions 
métalliques, notamment celles de cuivre et de mer- 
cure; propriété précieuse pour le traitement des em- 
poisonnements produits par ces sels , à cause de Pin- 
nocuitédes nouveaux corps insolubles qui résultent 
de cette action. On doit à M. Orfila d'avoir pleine- 
ment démontré cette vérité déjà indiquée par M. Ber- 
trand , et professée depuis longtemps par Chaussier 
( Joum, univ. 4eê Se, méd, , XIII, 145 ). Des blancs 
d'œufs délayés dans l'eau ou battus avec ce liquide , 
sont donc , surtout dans les accidents produits par 
le sublimé corrosif, le moyen le plus efficace; mais 
il veut être employé de bonne heure , c'est-à-dire , 
lorsque le poison , n'ayant pas encore porté d'attein- 
tes profondes, peut être utilement neutralisé : on 
sait que naguère M. le professeur Thénard , victime 
d'une méprise , en a éprouvé sur lui-même l'effica- 
cité. Dans l'empoisonnementpar le nitrate d'argent, 
H.Montgami indique l'aftumine comme préférable à 
Thydro-chlorate de soude, spécialement recommandé 
par M. Orfila ^ et cite un fait à l'appui de son opinion 
(t6fy.,XVlII,î55). 

Les usages alimentaires de l'albumine sont géné- 
ralement connus , et seront d'ailleurs rappelés à l'ar- 
ticle OEufdece Dicliounaire, car il est rare, comme 
aliment , d'isoler le blanc d'avec le jaune. Mais nous 
devons parler ici de son application médicamenteuse, 
assex imparfaitement établie encore , quoique plu- 
sieurs fois signalée. Hippocrate (de merbis) méiqne 
comme rafraichissante et laxative , dans les fièvres 
une boisson composée de plusieurs blancs d'œufs , 
battus dans dix livres d'eau. Dioscoride (L. Il, c. 155) 
dit que le blanc d'oraf , avalé cru , est bon contre la 



morsure du serpent hsmorrhols, et qu*à moitié cuit 
il est utile dans les maladies des voies nrinaires, l'hé- 
matémèse, etc. Halle (art. Mùneni de VEncycL 
méthod., partie médicale) dit que certains prati- 
cieus donnent des blancs d'œufo , étendus d'eau , 
comme adoucissant, dans les maladies inflammatoires. 
M. le docteur Bourgeois , qui a fait usage de ce mé- 
lange, avec succès, pour calmer Téréthisme des voies 
di^estives , l'a trouvé plus efficace que l'eau gommée, 
moins fade d'ailleurs, moins pesant sur Testomat:; il re- 
commande dechoisir des œufs bien frais, d'en délayer 
les blancs dans l'eau froide, de filtrer la liqueur et de 
l'édulcorer ( Joum, génér. , LXX, 169). Malgré ces 
autorités , il est difficile de ne voir dans l'albumine 
qu'une substance adoucissante , et de ne pas tenir 
compte de ses propriétés nutritives. Mais cette action 
médicinale n'est pas la seule qu'on lui ait attribuée. 
Depuis longtemps on avait indiqué contre l'ictère un 
mélange de blanc d'œuf etd'eau do chiendent, battus 
ensemble , et Rodriguez de Castello Branco , cité par 
Amatui Luêitanuê , avait conseillé dans la leucor- 
rhée l'usage du blanc d'œuf et de l'eaude rose. En 1 808, 
H. Séguin fit connaître les succès obtenus sur qua- 
rante-un malades par l'administration de trois blancs 
d'œufs avant l'accès , dans des cas de fièvres inter- 
mittentes. (Joum, de tnéd, de Leroux , XYII , 4i). 

Cette substance a été aussi employée à l'extérieur, 
soit comme adoucissante , délayée dans certains col- 
lyres , ou mêlée dans des gargarismes ( Sydenham) , 
soit coagulée , comme cataplasmes dans l'ophthalmie 
aiguë, soit battue avec de Thuile comme erobroca- 
tion sur les brûlures , soit enfin dans certains cas do 
fracture , comme l'a proposé Hoscati de Milan , pour 
imbiber des plumasseaux d'étoupes , des bandes , des 
compresses, qui, appliquées sur le membre lésé, s'y 
consolident et forment une sorte de moule propre à 
maintenir les fragments en rapport , et i en faciliter 
la consolidation. Dioscoride ( L. C. ), enfin , la recom- 
mande comme cosmétique contre les effets du hâle. 

L'albumine présente plusieurs applications à la 
pharmacie ; la propriété qu'elle a de se coaguler par 
la chaleur est mise chaque jour à profit pour la cla- 
rification de[divers liquides, soit qu'ils la contiennent 
toute formée , soit qu'on la leur ajoute avant que de 
les soumettre à l'ébullition ; rassemblées dans le ré- 
seau qui résulte de sa ooagulabilité , les diverses 
substances que tenait en suspension le liquide , se 
séparent alors en rendant à celui-ci toute sa trans- 
parence. Elle sert aussi , i froid , et par le même mé- 
canisme , pour clarifier les vins , les vinaigres , etc. : 
c'est ordinairement alors le tannin qui fait office de 
corps coagulant (1). On s'en sert aussi pour donner 
de la blancheur et de la légèreté à la pâle de gui- 
mauve et à celle de réglisse blanche ; elle entre dans 
la composition du blnnc de Rhasis , de l'huilé de 
myrrhe , de V Albumen aluminoeum et autres prépa- 
rations aujourd'hui presque inusitées. Commeelledis- 



(1) Ce qu^on nonme Poudre clari/Samtê pour ioo vint , ott iw 
inâtffe de charlx» a«i«al cl d^aUrasBiae àemichit. 
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MQlk fer,oii a proposé des*en tervif pour adminii- 
trer ce métal dans un ^rand degré de dmtion. 

AiBinaiim ▼■airAi.B.y. G/«#ti»«.Il existe daut un 
gnndnombre de sucs Tégétaux une matière snscepti- 
Ue de secoaguler parla chaleur, qnequelqueschimis- 
tesont assimilée i Talbumine animale, objet de Tarti- 
de précédent, que d^antres en croient distincte et qui 
pourrait bien Tétreen effet, la propriété de se coaguler 
par faction du feu n'étant probablement pas exclu* 
sire â Palbumine, et ne pourant servir seule à carac- 
tériser une substance. Quoi qu*il en soit, comme elle 
n'est d*anoun usage en médecine, nous n'avons point 
i nous en occuper ; nous dirons seulement qu'elle 
àbondeà tel point daus VHibûcuêeêcukniuM, Spreng. , 
et dans Tonne pyramidal (Ulmuê campesiriê, L. ), 
que le suc du premier est employé à la Dominique 
pour clarifier le vesou , et l'écorce du second, à la 
Martinique et à la Guadeloupe, au même usage. 
( Chaptai , Chimie appliquée à l'agric,, tom. II) . 

AtfacaM. Hem portaf*is da GlyotfrrkiaagUbra , L. 
ÂiCAcaiMi. IVom italien de Talkekense, Pkf9ali» JUtékêngi^ L. 
. 5om portogab èm I^artidunt, Cynara Scol^mw , L. 

B (Eaux min. d'). Elles sontsUuéei 
à Yiseu, dans la Beira, province de Portugal; M. Ali- 
bert dit- qu'elles sont sulfureuees hépatiquee, et 
dhine nature qui diffère de celles de toutes les eaux 
ooonocs. Leur température est de 57* R. 

ÂLCAunT. On a nommé Alcahest de Glauber, du 
sous-carbonate de potasse provenant de la déflagra- 
tion du nitre avec le charbon, et tombé en déliquium 
au contact de l'atmosphère. Ce n'est ni VJikakeat ou 
Jld^aeei de Paracelse, être chimérique propre, disait- 
il, à gu^ir tontes les maladies du foie ; ni ce remède 
souverain de la lèpre , ce dissolvant universel que 
van Belmont nommait aussi Alkaheet ou Alîaheêt; 
ni Vjilcake9î de Reepour, simple mélange de potasse 
et d'oxide de sine. Ce liquide alcalin a été employé 
comme diorétiqoe, discussif, etc. Y. Potoêêtum 
( sous-proto-car bonate de ) . 

T. i i lÉwu i(Otton). EpiêtotatUfamoto liqmrt aleakêt. Hamb., 
1666, i»-¥. — Le mtiam, Eàho ad vùttUcioê ekêiro»ephi de li' 
fmtr^-alUkmt. Yenet^ 1666»iB.4».» Comitibiu (L. de). Dé Ihio- 
km artiMtt Hatmra mirmomii» kootttdê liqmrtaichmfi iMcnew fo- 
fidê pkihtapkieof etc. VcMt^ 1661} in-io. — Fogm, «o oolrt, un 
log article car PAIcaheat de Fftncebe et de roa Hebaont , 1. 1 , 
p. 561 da Dicl. de jAmet, et la BOtl. choisie de Planque (io-12, t. V, 
p.S20i4l4). 

ÂM^K-mox. V. M-ka-hol, 

JLLCLAIiA.l>BL RST (Eanxmin. d'). Ces eaux, 
de la Nouvelle Castille , en Espagne , sont situées dans 
k petite ville de ce nom. On ne les emploie qu'en bois- 
mm. (Ballano, Diccion. de Medicina y Cirugia, 
t. I. Madrid, 1815). 

IfaO Mf >MCMJMTg« On nommait ainsi , soit des 
diaiens propres à rendre les humeurs alcalines, c'est- 
i-dire putrides , et dont l'abus était censé pouvoir 
produire an wdre partioulier. de maladies , marqué 
par Texoès de cette alcalesceace , soit des médica- 
mens destinés k remédier à l'acidité prédominante 
de nos fluides. De ce nombre étaient les alcalis pro- 
prement dits ; les sels des plantes , dans le^uels , en 



effet, prédomine plus ou moins la potasse ou la soude ; 
enfin une foule de végétaux et d'animaux de nature 
diverse , car on trotrve dans la longue liste que Boer- 
baavea donnée des premiers, des Alliacées, des 
Crucifères , des Solanées , la joubarbe , la bryone , la 
chélidoine, l'absinthe et même l'oseille , qui semblent 
n'avoir rien de commun les unes avec les autres , et 
parmi les derniers , des animaux de toutes les classes. 
Ces prétendus alcalescents végétaux et animaux ne 
présentent réellement , dana l'état actuel des connais- 
sances , aucunes considérations vraiment médicales. 
y. pour les autres l'article jilcaliê, 

AtCAti. Y. Jticalit et Jlkali, 
-*- ASBOBiACAU. Uodes noms btins da Sout-carbonat$ 

— AH«niA6VB ACSTAToa. NoB Utîn de VAoitat» dPammo- 

niaqm» 

— — eAVBTicim s. vumvs. Nom latin de VAm-^ 

— — svccisâToa. Kom Utin da SmoeinaU 

d'tummoniof^t». 
^ Aa»A&. Un des anciens aonu de VAmm^niofm. 

— CAtSTicvH. Kom latin et oflkinal de la Potasf*. 

— Bomc. Bbck d^Édtmbourg nommait ainsi las Carbonat4t 



— BmaTBScuT. iCoa aaden des Som-^Mtbonatêt olco- 

/mm. 

— viu. Ancien nom de la PotOMê et de b êotêd», par op- 

position arec VAwt m ên i afiêê , nommrfe alors Alcali 
9élatU, 

— -> araÉrnAK. Nom da Smu-proto-cat^tonaU de se* 

dsiMM. 

— _ _ Aini on mmnTBscBar. Idtm. 

— — TfoiTAL AiMÂ. Ancien nom da so<is-f»rvfe*oar&e« 



— rumi TABT4auaTva, Nom btin dn Proto-tartratê d» 

poUuHum, 
<— . rixon TBeBTABiu invvami. Nom btin de b Pota$»ê du 



— rossiM. Ancien nom btin da mmê-carbonatt de toudê 

natifs 

— uoxoBVH BBPvnATiin. Nom btindn mmê^roto-cath^ 

ntUêdtpoUMMiMm, 
.. BAB» OAOSTiQVB. Ancien'Uomde lasends. 

— niBia AL. Ancien nom de b i/oudê et de son sfous-cario» 

fiols. 
.. niBBBAU. Nom Utin da Proto-carbonatêd$ tfdium, 
AcxTATVn. Nom btin dn Proto-acétat« de tO' 

dium. 
— nvBiAToa. Ancien nom btin de VBydro- 

eklorat9 de mmdê, 
.. m^ rnoarnoBATra. Nom btin dn «otis-jMVfo- 

photpktOt de aodittm, 

— — SAUTOB. Ancien nom btin de Vllydro-oklo- 

ratêdtêoudt. 
_ — svunoBicoH s. ▼fTBio&ATVH. Noms btin da 

Prot^99dfatt de êodium. 
-~ — > TABTABiS4Tun. Ancien nom btindn Prot9'' 

lartraf d0pota$num. 
•^ -^ ▼iTBioi.ATVB. Ancien nom btin du Pnto^ 

9%lfat0 de $odiitm. ■ 

— OBOAViQVB. Y. Alcalis, 

.^ ratoeiariQoi. Ancien nom des Pm^jolss alcalins. 
.. Bo TABTBB. Ancien nom de b PatatH n^kéê dn Ter- 
iratc acidttiê A p otem § . 
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AM4&I TMITABftl. AncîCRIl 



n btni dn Som-protO'eo i honu t ê 



— civ AOBTo. VomUtim an Proto-acétau de 

potaaHum, 

— f iTBATira. Ancien nom ktin du Viiratê i» 



*— — lAiiTO DBrBLoaitTicAToa. ICom latin dn 

Proto-e\loratê d» potaaHum, 

— — iAtiTvn.Ancien nom latin de Vffydro-chlo- 

raU d* pota»M, 

— — tABTAattATvn. ICom latin du Prot^^tar^ 

imté de potattium . 

— — TiTBioLATvs. Vom latin du Prot9-êulfat$ 

dtpotOÊnum. 

— tUitkx on AicAii vieiTAT nnvtnnitr. Anciens 

noms dn Sow^roto-carhonaf dt potoiHum (1). 

» TOIAT» , ALOAll TOLATIft «AVtTIQYB. Aytfifnt ttonu de 

lldfflMNMnaftM. 

— — ooacan on arrBBTiacin. Ancien* noms dn 

Souê-carbimatt d'ammoniaque. 

— — »M>o«. SjnonTme d'Alcali volaiil, 

— T4MAT1U. Ancien nom latin de VJmmomaquê. 

— — ACETAnw. Ancien nom latin de l'Aeétatê 



» ASSATvn. Ancien nom btin dn Souê'<tario- 



AQvosvK. Ancien nom latin du ioMS-oor&o- 

•o«e d'mmmomaqu» liquide. 
«AatTicon s. rioom s. mon. Anciens noms 

latins éeVAmmomiaqut. 
«nmiBnra. Ancien nom latin AaSouê^carbo- 

nat0 d*ammomaf%it. 
»xvom. y. Alcali volatiUcauêtioum. 
■iraATVK. Ancien nom latin dn IfitraU 



— — rvnvu.y.j4loaHvolata0cmittioum. 

— — u «AU Anaostioo. Ancien nom latin du 

Soti9-eetrbonat0 d^ammoniaquê. 

— — SAKirra. Ancien nom ktin de VH^rv-okh- 

raUdVmmamiaqm. 
"" — TABTABjSATon. Ancico nom latin dn Proto- 

tortratt dgpotaêHum wt d*ammomaqu$. 
AMAims. Ifom proposa pw M. Gnibonrt pour les Alcaliê végé- 
tamg.Y.jtleoKê, 

AicAtwAira. Nom àaaaà à Tatote, com«M base de l^uornoniaque, 
^estnnalcalL 

' AIiOAUB I Alkalis. On en distingue aujourd'hui 
de deux tortet : les akaiiê minéraux, et les alcalis 
végétaux, ou plutôt organiques, nommés aussi 
oUaloides. 

Les premiers sont très-solubles dans Peau ; leur 
saveur est urineuse et caustiqve ; ils verdissent cer- 
taines couleurs bleues v^étales, les ramènent au 
bleu lorsqu'elles ont été roupies par les acides , et 
forment avec cenXHsi , qu'ils neutralisent , des sels 
généralement trés-solubles aussi : tels sont , surtout, 
la soude , la potasse et l'aramonîaque. On y joint 
maintenant la baryte et la strontiane, dont plusieurs 
sels sont insolubles , et même la chaux et la magné- 
sie, nommées jadis ferres alcalines , parce qu'elles 
ne possèdent qu'à un moindre degré les propriétés 
des premiers alcalis. Toutes ces substances ( l'ammo* 

(1) Fagn $mÊlêm moi Alemlit, les AtcalU végétai on Atco" 
s org an tf u— . 



niaque exceptée, qui est oonpoaée dliydrogène et 
d'azote) sont des oxides métalliques. La saveur uri- 
neuse de ces oxides paraît ne pas leur être propre , 
mais tenir à TactioB chimiqne qu'ils exercent sur 
les fluides buccaux et au dégagement d'ammonia- 
que qui en résulte. Les sels i base d'alcalis sont des 
ssls alcalins, mais on donne surtout ce nom à leurs 
sous-sels , e'est-â-dire , à ceux dans lesquels l'alcali 
n'est pas coraplélement neutjvlisé par l'acide : les 
anciens les nommaient alkalis, Y. ce mot. 

Les seconds ( alcalis organiques ) n'ont guère de 
commun avec les premiers que la propriété de for- 
mer des sels avec les acides ; encore ne possèdent-ils 
qu'une faible capacité de saturation. On doute qu'à 
l'état de pureté parfaite ils verdissent les couleurs 
bleues végétales. Du reste , ils sont plus on moins 
insolubles dans l'eau , peu sapides , ou seulement 
amers, composés d'hydrogène, d'oxigène, de carbone 
et d'asote. Ajoutons que la plupart sont blancs et 
cristallins , qu'ils sont tous solubles dans l'alcool ; 
qu'enfin, ils paraissent être le principe vraiment ac- 
tif des végétaux. L'état où ilsse trouvent dans ceux-ci 
n'est pas encore absolument démontré. La plupart 
des chimistes ont pensé qu'ils y existaient à l'état de 
sur-sels, mais d'autres supposent ( HM. Robiquet, 
Caventou, etc.) qu'ils y sont combinés i des principes 
colorants ou autres, qui jouent, à leur égard, le rôle 
d'acides. Quoique découverts depuis peu d'années 
seulement , ils sont déjà nombreux , et ils tendent à 
se multiplier chaque jour davantage ; peut-être que , 
mieux^ connus et obtenus dans un plus grand état de 
pureté , ils se réduiront , en définitive , à un petit 
nombre d'espèces. Celles qu'on admet aujourd'hui 
sont les suivantes : AconiHne, Atropine, Brucine, 
Cicuiine , Cinchonine, Dapknine, Daiurino, Deî- 
pkino , Digitaline, JEmétine , Hyoscgamimo , Mor- 
phine , Picrotoxine, Quinine, Solanine, Strjfck-' 
uine, f^ératrine, FioUneT La nature vraiment 
alcaline de ces corps a été contestée : de là le nom 
à^ Alcaloïdes. Les uns ont cru , sans en fournir la 
preuve, qu'ils devaient leur alcalinité à un peu de 
l'alcali qu'on emploie pour les extraire ; d'autres ne 
les regardent que comme des espèces de sout-résines 
combinées i un principe amer( H. Bonastre ). M. Ras- 
pail n'y voit que des sous-sels v^étaux à base d'am- 
moniaque ( Mém, de la Soc, d'hisi. nat, de Pa- 
ris, III), etc. Ces questions , importantes pour le 
chimiste , intéressent peu le praticien , qui ne voit , 
dans ces substances , quelle qu'en soit la véritable 
nature , que des corps simples , en quelque sorte , 
quant à leur action médicamenteuse. V. du reste, 
sous ce dernier point de vue , l'histoire particulière 
de chacun des alcalis organiques que nous avons 
énumérés , aucune propriété raétiicinale ne leur 
étant commune^ 

Stncke (C.-F.-A.). D*Jtealoidibuêdiê$. BerKn, 1822, in-»».— 
Enspjck KJejubofi* (G .-9. ran). Us Primeipiiê vtgtiabilimm al- 
•mMdtiê, Lejd., 1S25, in.4". (On en trooire I*fenat7se, But, è$» Se. 
«AI. de M. F^ruMM!, X, aM(. 

Ce qui nous reste à dire de l'emploi des akatisiie 
s'appliîpie donc qu'aux seuls Alcalis minéraux. 
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Leur action sur les tiMOt eti des plus énergiqtiet 
lonqu'Ufl sont purs ou concentrés ; iU les désorga- 
nisent , produisent des escfaarres profondes, peuvent 
même les dissoudre ; aussi sont-ils souvent employés 
i reztériear pour cautériser la peau et obtenir la 
sapparation du tissu cellulaire ; pour ouTrir des tu- 
nwars , détruire des fongo&ités , attaquer la pustule 
maligne , etc. Introduits à Tintérieur , ils constituent 
par conséquent des poisons très-redoutables ; leur 
action heureusement n*étant pas instantanée , s^opé- 
rant d*une manière successive, on parvient quelque- 
foia , par des boissons acidulées données en abon- 
dance, à entraver Peffet du caustique que Pon 
neutralise. H. Orfila indique particulièrement Teau 
vinaigrée j mais toute autre boisson acidulé serait 
aussi convenable , si elle se trouvait à la portée du 
médecin ; Tean tiède , les muoilagineuz , le lait, etc. , 
ne sernent pas moins bien indiqués , comme propres 
à délayer le poison , et à faciliter le vomissement. 

Étendus d'asseï d*ean pour n^avoir plus d^action 
chimique sur nos organes , c^est-à-dire à la dose de 
quelques grains par pinte de ce liquide, les alcalis ont 
été recommandés à Textérieur comme résolutifs. On 
les a aussi donnés à Tintérieur , soit pour absorber les 
acides produits accidentellement dans les premières 
voies , ou ceux qu^on regardait jadis comme la cause 
d*nn ordre particulier de maladies , soit pour com- 
battre rempoisonnement produit par les acides; dans 
ce dernier cas il ne faut jamais oublier que , si le re- 
mède est donné trop tard pour neutraliser , il peut 
ajouter lui-même à l^irritation des organes. Les alca- 
lis ont été regarda aussi comme propres à diminuer 
Fétat plastique du sang et de la lymphe, à remédier i 
la viscosité des fluides muqueux, à résoudre des en- 
gorgements dépendant de cette cause, à guérir les ma- 
ladies pltuiteuses, et surtout, en qualité de diuréti- 
ques et de dissolvants , à combattre la gravelle et la 
lithiase même. Mais Pusage des sels alcalins , c'est- 
à-dire, des sons-carbonates à basede soude , de po- 
tasse ou d'ammoniaque , est généralement préféré, 
dans ces cas , i celui des alcalis; leur action, au sur- 
plus , est à peu près la même , parce qu'elle tient à 
Tezcès de leur base ; mais ils sont d'un emploi plus 
lacile, et d'une saveur moins désagréable. M. Cru- 
veilhier, ayant reconnu que des masses de tissus 
squirrheux , cancéreux ou tuberculeux se résolvent 
en tissu cellulaire dans une solution alcacine , ex- 
périmente maintenant, contre le cancer de l'utérus, 
le sous-carbonate de soude en boisson , en injections 
et en frictions sur l*hypogaslre. (Nouv, Bihh tnéd. , 
1858, m, 466). 

L'abus de ce genre de médicament a été considéré, 
plutôt peut-être d'après des vues théoriques , que 
d'après les résultats de l'expérience , comme dispo- 
sant à la putridité ou alcalescence des humeurs, et 
son usage comme contre-indiqué dans les cas de fièvre, 
dinflammation , d*hémorrhagie , etc. T. Jtnmonia^ 
que, Potasêe y Soude y et les Sous-carbonaiee' de 
chacune de ces bases. 

SefaneoMT (J.-H.). Dt Ututi Ahutu aîcalium^dù». Lngd.-Bat., 
16B8, ia-4*. _ Ovcriunp (F.- J. ran) . D* êoJium alcaJinontm /F#o- 
rM» moait in prasi wttdiea, diê», Ectp. figKngtr. Heidclbcrg* 



1750. — Walleriu (J.-0.). Di$9. d» mUhm aUaiUU •orm^qut 
uêu m4dioo. XJpnl , 1751. io.Se. -. Le même. Dt Origim* êaliwn 
atcaliHontm, eonmtquê u$u mtdio9, dite. Upsal, 1753, in-8«. -• 
Klebe (F.-A). De Mêdicamêntorum alcalinomm varia indoh ao 
virtutibuêy di9$. HiIUb, 1792,iii-4o. 

AxcAiu ■iKiiAci. V. jiicali», 

» omeAiiiQVBS on riattKVX, V. l^rticle Alcali» ^ p. 68. ' 

AtCAioToM. Nom des Alcali» végétaust lupposéi n^voirqne 
napparence alcaline. 

AIiOAMO (Eaux minérales d'). On trouve dans 
l'ouvrage d'Alfio Ferrara Tanalyse de ces eaux , si- 
tuées près de la petitevilled'Alcamo, en Sicile, i 
dix lieues de Palerme. Deux livres de 5,760 grains 
chaque contiennent 41 1 13 pouces cubes de gas hy- 
drogène sulfuré, et 9 2|3 de gaz acide carbonique; 
8 grains de soufre, 5 1/9 de carbonate de chaux, 
2 1/3 de carbonate de magnésie, et 5 2/5 de muriate 
de soude. Leur température est de 59» Réaum. 
V. Sicile, 

ÀLCAMPHoaA. Nom brésilien du Crotonperdicipet, 
St.-Hil. {Plant ueuellet du Brésil, 12" livraison). 

Algana , Alganna. Noms égyptiens du Latosonia 
inermiê, L. Quelques autres plantes sont encore dési- 
gnées par le nom d*jélcana. Parmi les officinales il 
n'y a que VAnchusa tinctoria, L. IL parait qu'on 
donne ce nom dans l'Orient aux plantes tinctoriales. 

AiMàMm, Vom fortapi» dm eamphrê. 

AXiOABtTMN (Eaux minérales d'). Elles sont près 
de la ville de Guença dans la Nouvelle-Castille , en 
Espagne. On les administre en boisson et eu bain ; 
leurs boues sont aussi usitées. (Ballano. Diccion, 
de Médicinal Cirugia, 1. 1, Madrid, 1815). 

Algatakkai. Nom portugais da Cappari» tfrimotat L. 
Ai-CLfàMMO. Nom espagnol da câprier, Cappari» êjrinoêOt L. 
kjLCAMxrtk» Nom penan dn carri, Carum Carvi, L. 

JULOABAK (Eaux minérales d'). Ces eaux sont dans 
la ville de ce nom , en Espagne , province de la 
Yieille-Castille. Elles ne sont employées qu'en boisson. 
Leur fontaine se nomme Source de Redaljar, (Ballano. 
Diccion. de Medicina y Curigia, 1. 1, Madrid, 1815). 

AhCUiorià.. Nom espagnol et portugais do carri. Cantm Cam» L. 
JlMATiftA. Nom portogai» de la Gomm» Adragantk: 
Au». Un des noms offictnam de râan, C^rwm die»», L. 
Alcsa. Nom iuUen VAle»a roMa, L. 

AliOBA f Alcée. Crenre de plantes de la famille 
des Mal vacées, de la monadelphie polyandrie de Linné. 

J . rûsea, L. (FI. Méd, , t. 13) , Passe-rose, Rose 
trémière , etc. Celte belle plante bisannuelle , ori- 
ginaire de rOrient , est cultivée pour Tornementdes 
jardins , ainsi que ses variétés les A. ficifolia , L., 
et sinensis, Cav. Elle a toutes les propriétés àeVAl- 
thœa offlcinalis, L. , dont VAlcea ne diffère, comme 
genre , que par trois divisions de moins au calice 
extérieur, ce qui fait que beaucoup de botanistes les 
réunissent aujourd'hui. Les Grecs, du temps de 
Dioscoride , croyaient les fleurs de cette plante 
astringentes ; les modernes , au rapport de Smith 
{Prodr. Flor, Grœc, II, 43), s'en servent avec 
plus de raison à l'instar de celles de la guimauve , 
comme béchiqnes ot pectorales. La teinture de cca 
mêmes fleurs est regardée , par BrugnatelU, comme 
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un excellent réactif pour découTrir lei ecidef et les 
aloelis (Jnn, de Chimie, VI , 48), préférable a celui 
de TÎoIette ; mais inférieur à celui qu*on prépare avec 
les fleurs de mauTC. Les racines de Guimauve blanche 
du commerce sont celles de VA. rosea , diaprés M. 
Adam pharmacien à Meti (Journ, de Pharm., IX, 
583). Elles contiennent beaucoup de fécule. Les tiges 
pourraient servir à la préparation de fils ou de tis- 
sus, et à la fabrication d^une sorte dé papier, comme 
cela a lieu pour beaucoup d'autres malvacées. 

Il ne faut pas confondre Vji. rosea ayec le Malva 
Alcen, L., comme on le fait dans quelques ouTra|;es 
/ modernes. 

A&OBDO f Alcyon. Genre d*oiseaux de Tordre 
des passereaux et de la famille desSyndactiles. Une de 
ses espèces , VA, ispida , Cut., de la grosseur d*uu 
moineau , connue sous le nom de martin-pécbeur 
{Alcedoy alcyon et balcyon des anciens auteurs) , se 
trouve en Europe , où elle se fait remarquer par la 
beauté de son.plumage. Cet oiseau , qui vit de petits 
poissons et de Termisseaux , est inusité comme ali- 
ment ; mais on a cru trouver un préservatif de Tépi- 
lepsie dans son cœur desséché, suspendu dans un 
sachet au cou des enfants. Cette propriété n'est pas 
mieux fondée sans doute que celle de l*amulette que 
préparent les Ostiaques avec sa peau , son bec et ses 
pattes , pour se mettre i Tabri de toute espèce de 
malheur, ou que la vertu dont les anciens le croyaient 
doué de résister i la corruption , de préserver de la 
fondre , etc. Il ne faut pas confondre avec cet alcyon 
rhirondelle salangane {Hirundo eêCuUnta, L.) , qui 
fournit le manger rare et délicat connu sous le nom 
de Nidê d'Alcyons ou d'Hirondelles, 

ALcnniiLTX. Un dei noms allemande de ralc^e, Matva AI- 
cm, L. 

Axcaa. Un cita noma offidnanx da Pilun , CTVuê Alete^ L. 

Akcsto. V. MoitU Alctto (Eaux minëndea de). 

Alcbacbbbu. Nom ancien da Cardiotptrmum fftUioacabum, 
L., et du Ph^êolù j4ikêk4ngi^ L. 

AuBAiaT. V. Alcakttt. 

AuvAucK. Nom arabe delà trafle» Ttt&ar ci&ar»wM, BoU. 

AtcBAKAB. Nom égyptien de V Acacia Séné§alf L. 



L| Alchimille. Crenre de plantes 
de la famille des Rosacées de Jussieu (section des 
sanguisorbées) , dela^tétrandrie monogynie de Linné. 
Le nom de ce genre vient de ce que les alchimistes 
avaient cru trouver dans la rosée de ses feuille», le 
moyen de contribuer à faire de Tor. 

A. pulgaris, L. {Flor, méd., fig. xiv ) , Pied-de- 
lion , Manteau des dames; noms dus à la forme lobée, 
presque festonnée de ses feuilles. Cette plante vivace, 
qui croît dans les prés et les bois montagneux de 
TEurope , où de petites fleurs verdàtres , disposées 
en corymbes, la font distinguer , est regardée comme 
légèrement astringente , qualité que sa stypticité et 
la propriété qu'a son infusion de se colorer en noir 
par la solution de sulfate de fer, doivent faire regarder 
comme exacte. On en faisait usage autrefois dans tous, 
les relâchements des tissus , tels que la flaccidité du 
scrotura,desorganesmammaires,etc.Onseservaitsur- 
tout de la racine en infusion, oudeson extraitaqueux. 



Aujoiird*hui, en emploie plus volontiers la plante sè- 
che, lorsqu'on prescrit cevégétal, ce qui est fbrt rare. 

En Suède , on l'a indiqué sous le nom de DragUad, 
comme l'antidote du Raphanus JRaphanistrum , L. 
Mais on a reconnu qu'elle ne possédait nullement la 
faculté de détruire la maladie produite par cette 
plante' vénéneuse , maladie à laquelle on a donné le 
nom de Raphania, 

Apulée rapporte que les druides , pour dén4mer 
l'aiguiUette , ordonnaient de prendre sept tiges de 
piod-de lion, séparées des racines, bouillies dans 
l'eau , lors des décroissements de la lune , etc. Pulte - 
ney , Esquisses historiques, etc.) '.signaler detellefl 
absurdités , c'est les réfuter solidement. 

Carthenaer (J.F.). Dit$. de mtamAio albo êi alchimUOd, Fmnc- 
fort (s. POder), 1738,in.4o. 

AlCBSBOil lAPia. Concrétion biliaire do bcauf. Y. Bo». 

AicBinucn. Nom arabe, d^prèa Proaper Alpin, da Trigom$Ua 
kamota^ L. 

AixiiaiB, AtcnraiB. V. Pûm pkiloê^haiê, 

A&cKinii,u. V. AlohtmiUa pulgaria , L. 

AicBHiaiSB. Un de* noma da Mttpiltu gêrwtamicay L. 

ALCROIiUBA. Mets en usage parmi les Maures , 
au rapport de James {Dict. de Méd, ). Il se compose 
de viandes salées , marinées , puis lavées et séchées 
à l'air , enfin bouillies dans un mélange de suif et 
d'huile qui sert ensuite à les conserver. Les viandes 
ainsi préparées , savoir : le mouton , le chameau et 
surtout le bœuf , peuvent être gardées pendant deux 
ans ; elles acquièrent chaque jour plus de compacité , 
qui ne fait qu'en augmenter le prix aux yeux des Mau- 
res. Un tel aliment conviendrait peu , sans doute , 
à des hommes débiles ou habitués i des mets délicats ; 
mais , comme l'observe Halle ( Encycl, méth, , mé- 
decine , I ) , nos montagnards .digèrent fort bien le 
lard rance , qui , avec le fromage et le git»s pain , 
forme la base de presque tous leurs repas. Nous nous 
plaignons de la nature! la nature a vigoureusement 
organisé l'homme; mais l'homme, pour satisfaire 
sa sensualité , a fait le sacrifice de ses forces. 

AKCHOHBTBA. Ce genre , fondé par Solander , 
du nom d'un Anglais appelé Alchome, appartient à 
la famille des Euphorbiacées , et à la monadelphie 
octandrie du système linnéen. Une espèce de ce 
genre, VA, latifolia, Sw. {Flor, ind.occ, 1155), 
se trouve aux Antilles, sans que ce botaniste lui 
attribue aucune propriété médicinale; c'est donc à 
tort que quelques auteurs ont voulureconnattre dans 
l'alcomoque du commerce l'écorce de cet arbre. 
M. Poiteau a trouvé à Saint-Domingue une autre es- 
pèce qu'il appelle , dans le manuscrit de la Flore de 
cette tle, A. glandulosa, mais qui ne fournit pas non 
plus de produit i la thérapeutique. 

Aicaiau, Aicaïaii Voj. Pitrv pkilotopkaU, 

Alcibiacum , Alcibium. Noms de VEchium vul- 
gare, L., d'après Nicander. (Hatthiole Comment, , 
377). Paul d'Egine {lib. 7) l'appelle Alcibiadium, 

Auoaoï. Nom btin et Tariante d^ortbographe de VAtooot, 

_ ACBTi. Ancien nom latin de Y Acide acétiqu» , retira de 

V Acétate d^potatêê. 
_ aiTuco-xTBBKBSa a. aiTBieva JBTaBaxva. Noaa btina 

dtVÉU^nitriqut. 
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AuDvofc gnvntœ-mrmMMMvm. Nom latin d* V^ihtr tulfurif^ 
pliu oo moâu»£M (Talcool. 

AIiOOOK f Alcohol. Mot arabe qui signifie corp« 
trè9-9uhiUy irèê-diviêé , et qu*on appliquait jadis , 
Boo-sealement au liquide spiritueux qui Tait le sujet 
de cet article , mais de plus à certaines poudres ex- 
trêmement fines (Y. uél-ka-hol) , et, en ^général, 
aux ehoaes très-pures , très-relevées. En pharmacie 
on Ta sooTent employé aussi pour désigner les mé- 
dicaments dont l'alcool fait la base , et qu*on nomme 
maintenant des Jlcooliqueg. (Y. ce mot). 

L^alcool ou esprit-de-yin , Spiritut vint , dans 
Facception actuelle du mot , est un liquide léger , 
▼olatil , inflammable , qui se développe dans facte 
même de la fermentation du sucre ou des matières 
sucrées , existe tout formé par conséquent , ainsi que 
Ta établi M. Gay-Lussac , dans le produit vineux qui 
en résulte , et d*oà on Textrait par distillation. Ce 
produit de Part est composé de carbone, d*hydrogène 
et d'oxi^ne. Amauld de Yilleneuve est celui à qui 
on en attribue la découverte. 

A Tétat de pureté , c*est-à-dire , débarrassé de 
Teau et delà petite quantité diacide acétique, dliuile 
et de principe extractif qu'il contient toujours quand 
il n'a pas été convenablement rectifié , il marque 
43* i Taréomètre de Baume , pèse 0,703 , et prend 
les noms d'Jlcool abêolu, $ec, déphlegmé y anhydre, 
n est alors sans couleur , d'une odeur agréable et 
pénétrante , d'une saveur forte et extrêmement 
cbande , soluble dans l'eau en toutes proportions , 
susceptible de dissoudre un grand nombre de corps, 
tels que les huiles volatiles , les résines, le camphre, 
le tannin , la plupart des matières colorantes , les 
àkalts minéraux et leurs sulfures, les alcaloïdes, 
plusieurs acides ( benxotque, gaUique , etc. ) , les 
wAm déliquescents , les savons , une petite quantité 
de soufre et de phosphore , etc. ; de se transformer 
en éfber par l'action de certains acides , de subir la 
lermentation acéteuse lorsqu'on le place dans les 
conditions convenables (Jimm. de Pharm. y II, 123); 
de précipiter enfin de leurs solutions les sulfates , 
certains sels calcaires , la gomme , l'albumine , le 
sucre de lait , etc. ; propriétés qui le rendent d'un 
grand secours en chimie comme dans les arts qui s'y 
rattachent. 

Rarement cependant on l'emploie aussi concentré. 
Celui dn commerce , affaibli par plus ou moins d'eau, 
et en général imparfaitement purifié, n'a communé- 
ment que 32 i S6<* aréométriques. Il porte le nom 
de troie^is parce que , mêlé à environ son poids 
d'ean , il sert à faire l'eau-de-vie commune , dont 
six parties ne représentent ainsi réellement que trois 
parties de cet alcool. 

L'eau-de-vie n'est donc que de l'alcool affaibli et 
■e marquant plus que 16 i 99o. La plus estimée, 
comme boisson , s'obtient directement au degré con- 
venable par la distillation du vin , et la couleur jau- 
■âtre qu'elle présente dépend de la matière extrao- 
tive des tonneaux en chêne dans lesquels On la laisse 
vieilUr ; celle qu'on prépare avec le trois-six ne doit 
sa couleur qu'à l'addition d'un peu de caramel. 



Certaines eaux-de-vie connues sous des noms par>> 
ticuliers , tels que le rhum , le tafia , le rack , le 
kirchenwaser, etc., présentent en outre, à raison 
des substances qui les fournissent , un arôme , un 
bouquet propre à chacune d'elles , et qui est asseï 
agréable pour qu'on ne cherche guère aies en priver; 
au contraire, l'eau-de-vie de grains , de pommes-de- 
terre , etc. , non purifiée, possède un goût désagréa-» 
ble , empyreumatique, qu'elle doit à une huile acre, 
qui semble n'être qu'une modification particulière 
de l'alcool. M. G. Pelletan , qui en a signalé les dan-» 
gers , lui attribue ce délire furieux qui, dans le Nord, 
où l'on fait usage de ces eaux-de-vie , caractérise 
l'ivresse des hommes qui n'y sont pas habitués. 
( Joum. de Pharm. ^ XI , 76 ) ; aussi s'attache-t-oii 
soigneusement A l'en dépouiller pour lui rendre la 
saveur franche qui appartient à l'alcool. 

L'alcool existe , plus affaibli encore , et associé en 
outre à des principes très-variés , dans les boissons 
fermentées ou alcooliques dont nous faisons habituel- 
lement usage , telles que les vins de toutes sortes , le 
cidre , la bière , le poiré , etc. Toutes les substances 
qui contiennent du sucre sont en effet susceptibles 
de fournir , par la fermentation , des liqueurs vi- 
neuses , c'est-à-dire plus ou moins riches en alcool , 
dont la saveur varie comme l'action , et qui doivent 
faire le sujet d'articles particuliers. On peut consul- 
ter , sur la quantité d'alcool contenue dans un grand 
nombre de vins et boissons fermentées , le BuUetin 
des Sciences médicaleede M. de Férussac, XII], 44. 

L'alcool pur ou absolu n'est presque pas employé 
en pharmacie , et ne l'est jamais en médecine ou dan» 
l'économie domestique. 

Celui du commerce , soit plus ou moins rectifié , 
soit plus ou moins affaibli ( eau-de-vie ) , l'est au 
contraire fréquemment. Il sert dans les officines à la 
confection des éthers , et , comme excipient , pour 
la préparation des teintures , des élixirs , des al- 
coolats , des alcoolés , de certains extraits , etc. Ce 
qu'on nomme Jlcool camphré est une solution d'une 
partie de camphre dans sept d'alcool à 36^*. VEau^ 
de-vie camphrée tsi un composé analogue , mais à 
la fois plus aqueux et beaucoup moins chargé de 
camphre. VJlcocl éthéré est un mélange d*éther 
sulfurique et d'alcool , plus connu sous le nom de 
Liqueur minérale anodine d'Hoffmann ou simple- 
ment de Liqueur d^ Hoffmann, V Alcool phosphore 
est une solution saturée de phosphore dans l'alcool ; 
V Alcool de quinine y une solution de six grains de 
sulfate de quinine dans une once d'alcool à 54^ ; 
V Alcool savonneux y une solution alcoolique de 
savon , etc. La plupart de ces médicaments sont des 
Alcoolés, 

Le degré de concentration de l'alcool ayant géné- 
ralement beaucoup d'infiiience sur la nature du pro- 
duit , parce que , très-affaibli, il dissout des matières 
qui sont insolubles dans l'alcool plus ou moins an- 
hydre , et réciproquement , c'est un devoir pour le 
praticien d'indiquer exactement , dans ses prescrip- 
tions magistrales , celui qu'il a en vue. 

Ce même alcool affaibli est une boisson qui , à 
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petite dote , peut être prite soufent tanf inconTé- 
nieDt ; on tait Tusage presque habituel dont il est 
parmi le peuple surtout , qui ne connaît pas de meil- 
leur réconfort qu*un petit ^erre d'eau-de-vie , et 
combien les liqueurs dont il fait la base ( ratafiats , 
élixirs , etc. ) sont fréquemment usitées à la fin des 
repas, où leur propriété stimulante peut les rendre 
parfois utiles pour remédier i la surcharge de Tes- 
tomacdueà une alimentation un peu trop abondante. 

Promenée seulement dans la bouche , on étendue 
de beaucoup d*eau et aTalée , Teau-de-Tie agit 
promptement et comme sympathiquement sur toute 
réoonomie , que , dans les cas d^épuisement dû à la 
fatigue , elle semble ranimer et rafraîchir tout à la 
fois. Cest donc aveo raison qu*on Ta substituée de 
nos jours an Yïnaigre , pour mêler à Teau des soldats. 
Portée dans Testomac , pure , mais en quantité mo- 
dérée , elle détermine localement une sensation de 
chaleur plus ou moins forte et passagère , et provo- 
que quelquefois des contractions subites du dia- 
phragme ; asaex promptement absorbée , à ce quUl 
parait , elle communique au sang , avec lequel elle 
circule , un stimulant inaccoutumé d^où résulte une 
excitation , une sorte de fièvre générale , ordinaire- 
ment plus agréable que pénible , à cause de Texalta- 
tion des fonctions du cenreau qui l'accompagne ; 
enfin elle sort expulsée par Texhalation pulmonaire, 
comme il est facile de s*en apercetoir à Todeur que 
répand , peu de temps après , la respiration des per- 
sonnes qui en ont fait usage. 

A ces phénomènes il est facile de reconnaître Pao- 
tion d^un stimulant diffusiblo des plus énergiques , 
un de ceux qui méritent le mieux le nom si prodigué 
^incendiaire. 

Prise en plus grande quantité elle produit , après 
ces premiers symptômes , des effets en apparence 
contraires. Une ivresse plus ou moins profonde se 
déclare ; i Pexcitation générale, i la gaité, succè- 
dent la faiblesse , rabattement , Thébétude , quel- 
quefois même des oonyulsions , du délire , et enfin 
an assoupissement, une immobilité , une sorte d*état 
apoplectique , qui peut se dissiper naturellement 
an bout de quelques heures, mais qu^on a vu souvent 
aussi devenir mortel. L^irritation de Testomac se joint 
ordinairement , dans ces cas , à celle du cerveau , ou 
plutôt, suivant M. Flourens , du cervelet , et Talcool 
agit i la manière des poisons narcotico-ftcres. Le 
sang , les muscles exhalent en outre , à Touverture 
du corps , Todeur de Talcool. On a voulu attribuer i 
cette sorte dUmprégnation générale de Téconomie 
\m combuêtionê $pontanéeê^ observées surtout en 
effet ches ceux qui abusent des liqueurs spiritueuses; 
mais un tel état n^est que passager , tandis que la 
disposition de ces individus ne peut Tétre. Ce n>st 
donc pas de la présence même de Talcool qu^elle dé- 
pend. Serait-ce que Tabus de Palcool détermine alors 
untiouveau mode de nutrition d^oû résultent des 
fluides et des tissus d*une nature vraiment inflam- 
mable ? 

Quoi qu*il en soit , Tusage trop fréquent de Teau- 
de-vio 9 même prise en petite quantité , est rarement 



utile; il peutd*aiUearsou déterminer ou entretenir 
un état de phlogose habituelle de Testomac , source 
fréquente d*irritations chroniques et de lésions orga- 
niques des plus graves. Son abus expose aux mêmes 
accidents , et produit de plus un état de faiblesse 
musculaire, une sorte dUmbécillité dont les ivrognes 
deprûftêêion ne nous offrent que trop souvent des 
exemples. Observons néanmoins que tous les effets 
dont nous avons parlé sont sujets à varier suivant la 
constitution ou Tidiosyncrasie des sujets , le genre 
de travaux auxquels ils se livrent , Thabitude, etc. 

L'expérimentation a montré que Talcool agit sur 
les animaux comme il le fait chez Thomme ; que son 
action est plus énergique lorsqu'on Tintroduit dans 
Testomac , que lorsqu'on le porte dans le tissu cel- 
lulaire; qu'elle l'est plus encore lorsqu'on Tinjecte 
dans le péritoine ( Rayer ) ; quMnjecté dans la jugu* 
laire, il produit la mort en coagulant le sang (Fr. Petit, 
Lettre d'un Médecin de» hôpitaux du Roi , etc. , 
1710 , in-4« , p. 93 ) ; que ses effeU diffèrent beau- 
coup de ceux de l'opium , comme l'a bien démontré 
H. Orfila ( Toxioohgie, II, 454) , et comme semble 
également le prouver l'efficacité de l*opium contre le 
deliriufn tremens , maladie qui reconnaît essentiel- 
lemept pour cause l'abus des liqueurs spiritueuses. 
Les expériences de H. Magendie prouvent en outre 
qu*il passe dans le torrent circulatoire , et n'agit pas 
seulement sur les extrémités nerveuses , comme le 
veut H. Brodie; mais les effets souvent subits da 
vomissement, et l'utilité de certains remèdes contre 
l'ivresse, semblent témoigner aussi que son action 
est quelquefois plutôt sympathique que directe. 

Les moyens i opposer i cet empoisonnement sont 
d'abord les vomitifs, lliuile seule ou mêlée d'éther, 
employée souvent par le peuple , l*eaa ammooiacée, 
et su rtout l'acétate d'ammoniaque ( 1/3 gros à 1 gros 
dans onces d'eau ) , vanté par M. Masuyer de Stras- 
bourg ( y. Ammoniaque ); plus tard les boissons aci- 
dulées ou adoucissantes , les lotions vinaigrées , les 
lavements purgatifs , et , dans quelques cas , la sai- 
gnée. 

Comme stimulant diffusible , Palcool affaibli , 
comme en général les alcooliques , peut être admi- 
nistré avec quelque avantage, soit seul , pour porter 
sur tous les organes une action plus ou moins vive et 
passagère, réveiller en quelque sorte les fonctions 
du cerveau ; soit uni i d'autres substances ,4es amen 
par exemple ( scorpbules ) pour aider en quelque 
sorte ceux-ci i pénétrer plus avant dans réconomie , 
action du reste plutôt supposée que démontrée jus- 
qu'ici. Jamais on ne les donnera pour produire ou 
rirritation morbide de restomacou l'ivresse , quoi- 
qu'on ait proposé celle-ci comme moyen de faciliter 
la réduction de certaines luxations ; ce n'est donc 
que par gouttes , par gros, ou au plus à la dose d'une 
ou de deux onces , qu*il convient de le prescrire , 
associé d'ailleurs à d'autres liquides et i du sucre, qui 
en tempèrent l'activité. On y a recours surtout, dans 
les cas de faiblesse , d'inertie , d'épuisement , lors- 
qu'il s'agit de produire une sorte de réaction générale, 
de faire naître un mouvement excentrique , dans le 



Digitized by 



Google 



ALGORMOQUE. 



Il 



butdepréTenir rintrodiietiGD de miasmef délétères, 
l*abtorption d*un venin ; de faciliter une éruption 
UngnÎMante , d^ezciter la transpiration , rexhaùtion 
pnloKMiaire , etc. On le donne quelquefois avec suc- 
ées dans certaines coliqnes nerveuses , mais d^une 
nanière plos empirique que rationnelle \ en général 
les médecins prudents trouvent rarement roccasion 
de Tadministrer , et n*oublieot pas d'ailleurs quUl 
est formellement coutre-indiqué dans le cas d'irrita- 
tion des voies digestives ou du cerveau , dans les fiè- 
vres , les hémorrhagies , etc. 

On emploie a Textérieur Talcool , soit en lotions, 
comme réfrigérant , à raison de sa grande volatilité, 
pour prévenir le développement de rinflammation , 
au dâ>ut des brûlures, des entorses , des coups, etc.; 
soit en fomentations comme résolutif, tonique , an- 
ti-septique , surtout uni au camphre ; soit , au dire 
de Boèrbaave , comme un puissant styptique dans 
les bémorrhagies ; soit pour exciter les contractions 
utérines , dans les cas de perte ou d'inertie de l'uté- 
rus pendant Paccouchement , ou celles de la vessie 
paralysée, comme Ta fait M. Barbier d'Amiens {Mat. 
méd.). On s'en sert aussi, dans les syncopes, comme 
stimulant , pour frictionner la région précordiale , 
les tempes , pour faire respirer aux malades , etc. 
Administré en vapeur , il est susceptible de déter- 
miner focilement l'ivresse. Dans la cure radicale de 
rbydrocéle, on l'injecte, étendu de beaucoup d^eau , 
dans la tunique vaginale. Harris enfin {Dise, chirurg.) 
rapporte des exemples en faveur de l'application de 
Pesprit-de-vin dans tous les genres d'érysipèles, dans 
l'inflammation douloureuse des vésicatoires , dans la 
gangrène , etc.; et James ( Dict.y 1 , 699 ) annonce 
avoir plusieurs fois vérifié, dans ces divers cas, 
l'efficacité de ce remède. 

Wcdd (G. W*16u»g). Dim.Aêpirituvini. Ina, 1687, tn-^o. 
_ I>rpff«(J..F.). Di»9. d0 mu êtabmêutpiritMtvimi. Eiibrd, 1720, 
im^. ~ AlbrcchC (J.^.) DiêputaU» imamy. mêd. d» tpéritu pini 
•jmqm «M t mbmÊu, Remp. Ch. H. Papen. Goett., 1735 , in^. —. 
LiM* (C). SpirUuM frmuéntK Bcsp. P. Bcrgiiu. Upul , 1764 , 
■ 8*. — CoB^ttcnat (P.-L.-IT.). Dias. for Pabiu des liqaeon aU 
fciiq— ■. Pana , 1810, tii.4^. (Tlièa*). ^ Bamoo. Diaa. anr iVm. 
pMonnciBCiit pw l'alcool, 1827. (Th^sea de Montp. o. 52). 

Alcool bv sooprb. Nom qne Lampadius a donné 
au Carbure de êoufre y à cause de la volatilité et de 
riaflammabilité de ce composé. 

AIiCOOIdAT» On nomme ainsi en pharmacie , à 
Texemple de Cbausster , un médicament résultant de 
la macération et de la distillation de l'alcool avec une 
on pluaienrs substances aromatiques. Un grand nom- 
bre d'«syirt/s, d'essences, de haumeê et à" alcools die- 
HUée des anciennes pharmacopées, sont des alcoolats. 
Ces composés pharmaceutiques forment une classe 
très-nombreuse d'agents médicinaux qui jouissent en 
général des propriétés stimulantes etdiffusibles oom- 
Munes à l'alcool et aux principes volatils dont ils sont 
formés. (Y. jélcoolei Huilée volatilee). On ne les 
administre que par gouttes sur du sucre , ou par 
gros étendus dans quelques onces de liquide. Les 
plus usités , parmi les alcoolats simples , sont ceux 
de menthe , de cannelle , de romarin (eau de la reine 

T. I. 



de Hongrie ) , etc. ; et parmi les aleoolats composés, 
c'est-à-dire, dans lesquels entrent plusieurs princi- 
cipes aromatiques, l'eau de cologne, l'eau vubéraire, 
l'eau de mélisse ou des Carmes , le baume de Fiora- 
venti, l'eau tbériacale, etc. Plusieurs de nos liqueurs 
de table ne sont que des alcoolats auxquels on a 
ajouté du sucre et quelquefois un principe colorant : 
tels sont l'élixir de Garus, Tanisette , l'huile de kir- 
chenwAser , etc. On les place aujourd'hui parmi les 
Alcoolée, mais ils sont réellement intermédiaires A 
ces deux classes de médicaments. L'addition du sucre 
tempère ou plqtdt masque leur activité , et ne la 
rend parfou ainsi que plus redoutable. 

Alio<K>&A. Ce mot nouveau, proposé par M. Che- 
reau et adopté par NM. Henry et Guibourt, désigne 
tin médicament qui résulte de l'action dissolvante de 
l'alcool sur une ou plusieurs substances. L'eau-de- 
vie camphrée , l'eau-de-vie allemande , l'élixir vi- 
triolique de Hyosicht, les liqueurs de table qu'on 
nomme ratafiats, etc., sont tous des alcoolés. On 
les nommait jadis, teinturee, élisire^ ratafiute, al" 
coole, etc. (V. ces mots), noms équivoques parce qu'ils 
ont été appliqués souvent aussi i des composés 
tout différents, mais qui sont loin encore d'être aban- 
donnés. Les alcoolés jouissent en général des pro- 
priétés de l'alcool , modifiées plus ou moins par celles 
de leurs autres composants , presque totigours très- 
nombreux et de nature très- variée ; quelquefois même 
l'action de ceux-ci prédomine à tel point , que l'al- 
cool n'est plus qu'un excipient de peu de valeur, sons 
le rapport thérapeutique : tel est l'alcoolé d'iode 
( teinture d'iode ) , si usité contre le goitre. 

MIMOOIâEQJTSMm Classe de médicaments com- 
posés , qui ont l'alcool pour excipient. On les distin. 
gue en Jlcoolée et en Alcoolate , suivant qu'ils sont 
préparés , ou par simple solution , ou par macération 
et distillation. On les désignait autrefois sous les noms 
tré»-vagues , de Teintures , Esprits y Baumes y Eli- 
xirsy Quintessences, elc.(V.ces mois.) 

Aicoou. V. Alcool^ p» 71 . 

AicoMoc. nom qn'on a qoel((ae(oia donn^ à VJloomoqm*, 

A&coKRoceo.cABAaBO. Ifom espagnol de VJlcomoquê. 

AAOOBHOCO* Les habitants de l'Amérique 
équinoxiale donnent ce nom à un arbre de la famille 
des Légumineuses , dont MM. de Uumboldt et Kunth 
{Nova gênera y etc. , VI, 576) ont fait leur genre 
Bodwichia, Ces botanistes ne lui attribuent aucune 
propriété médicale. C'est sans doute parce qu'il y a 
quelque analogie entre cet arbre et les Geoffro^Uy qui 
ont l'écorce amère , qu'on a présumé que celle du 
Bodwichia virgilioides était peut*étre l'alcomoque 
du commerce. Cette conjecture a quelque vraisem^ 
blance sans doute, mais rien jusqu'ici ne l'appuie. 
Nous pensons aussi que la ressemblance des noms a 
été pour beaucoup dans cette erreur. Y. Alcomoque, 

ALcoBsoaaisos. Nom allemand de VAlcomoqu». 

Alcouio^vi. Nom espagnol du chéne-li^, Quêreuê SmbT , L. 

AJbOOBlIOÇUBa Écorce apportée de l'Améri- 
que méridionale, en 1784, d'où Joachim Jove la 
fit connaître en Espagne en 1804, et le docteur 
Poudenx en France , en 1831. 

10 



Digitized by 



Google 



74 



ALCYONIUM. 



Cette éoorce est en gros fragment! ëptif , ragneaz , 
compotes de deux couches ; l*ane extérieare rotigeâ- 
tre, fendillée, grenue, spongieuse, de deux à trois 
lignes d*épaisseur; Tautre intérieure, lamelleuse, 
ligneuse , jaunissant la sali?e lorsqu*on la màcbe , ce 
quVlle doit À un principe colorant qui a quelque 
analogie avec celui de la gomme gutte , et qui fait 
employer cette partie en teinture. L*odeur de cette 
écorce est nulle ; la couche extérieure a une saTeur 
un peu amère, astringente; on lui attribue des qua- 
lités toniques et fébrifuges ; la portion intérieure , 
bien plus amère , est Tomitive à un degré marqué. 

On a beaucoup disputé pour savoir quel T^étal 
fournissait cette écorce. K. Poudenx, qui a habité 
les lieux d*où on tire Talcomoque , soupçonne qu'elle 
appartient à un Tégétal de la famille des Guttiers , 
et il appuie cette conjecture sur des motifs asses plau- 
sibles , qu'on peut corroborer en faisant attention , 
A Tespèce de gomme gutte qu'elle renferme. Dans le 
pays ce -végétal s'appelle Chaparro Alcomoque y 
qui Teut dire yeuse-liége, parce que les colons espa- 
gnols ont l'habitude d'appeler alcornoque les écorces 
plus ou moins spongieuses , à l'exemple de ce qui a 
lieu en Espagne , où le liège s'appelle Alcomoque, 
En France , on voulut reconnaître dans l'ilcornoque , 
déjeunes écorces de liège : erreur palpable, puisque 
le liège est européen , et l'alcornoque une écorce 
américaine, et qui Ait combattue par MM. Poudenx 
et Cadet, et abandonnée depuis par son auteur. Cette 
opinion a donné lieu à une fraude commerciale, de 
la part des Anglais qui en profitent , pour -vendre 
comme alcornoque, de jeunes écorces de liège récol- 
tées en Italie. C'est ce qui explique pourquoi on 
trouve des descriptions de l'alcornoque qui ne s'ac- 
cordent pas aTCC celles de l'ècorce d'Amérique ; telle 
est celle qu'on lit dans le Dict. des drogues êimpieê 
et compoêéeê , et qui paratt avoir été faite sur l'al- 
cornoque italienne. MM. Potret et Fée ont pensé 
que peut-être cette écorce provenait de VAlchomem 
latifolia de Swarti {FL Ind. occ, 1153), arbre de 
la Jamaïque, sans doute à cause de la ressemblance 
des noms , mais rien n'appuie leur conjecture. On a 
prétendu, avec encore moins de probabilité , qu'elle 
cppartenait à une espèce de Nertum, voisin de Vantû 
dyeeniericum. Enfin, en dernier lieu, on a voulu que 
cette écorce fût celle du Bowdiehta virgilioides, 
Kunth (Nova gênera, etc., Yl, 376 ) , de la famille 
des Légumineuses ; ce que M. de Humboldt , qui a 
récolté la plante dans son lieu natal, n'eût pas man- 
qué de dire, et ce dont il ne parte pas. On voit donc 
que jusqu'ici l'opinion de M. Poudenx sur l'origine 
de l'alcumoque, reste la plus probable , et qu'on ne 
peut pas affirmer connaître positivement le végétal 
qui la fournit. 

Lorsque cette écorce, qu'on tire de la Gayra et de 
la Nouvelle Barcelonne, parut en France , elle fut 
précédée d'une grande réputation, due a la Gazette 
de la Martinique, où elle était vantée comme le re- 
mède assuré de la phthisie pulmonaire, ce qui eût 
été assurément un des plus riches présents qu'on 
pouvait faire à la médecine. Mais l'expérience fit bien- 



tôt voir qu*on s'était abusé, et en France , elle fut 
plutôt nuisible par son activité dans cette terrible 
maladie que favorable. Bientôt on cessa de l'employer, 
et aujourd'hui on n'en fait plus aucun usage , car 
chex nous on passe souvent, et en peu de temps, d'un 
extrême à l'autre. On la donnait en poudre i la dose 
d^un demi-gros ; en boisson , on en mettait bouillir 
une demi-once dans une livre d'eau qu'on réduisait à 
moitié, dont on faisait prendre deux ou trois cuillerées 
abouche, de deux heures en deux heures. Son action 
portait au vomissement et faisait rejeter des matiè- 
res muqueuses et purulentes, d'après les rapports 
des journaux {Bull, de pharm., Y, 260; Jonrn, de 
pharm., I, 405). M. Camus ( Opusc, sur Cauterets , 
117, Auch, 1817, in-8<>), un des premiers qui en ait 
parlé en France, dit tenir d'un de ses amis, médecin 
instruit, que les succès de cette écorce paraissent 
tenir aux fortes doses auxquelles la donnent les In- 
diens de la Côte-Ferme, et d'où résultent des sueurs 
abondantes, une fièvre terrible et des évacuations 
copieuses; les médecins du pays échouent eux-mêmes, 
parce qu'ils n'osent pas la donner à dose suffisante. 

L'analyse chimique de l'alcornoque a été es- 
sayée, mais non terminée par MM. Cadet et Nachet ; 
MM. Trommsdorfi'etGeiger trouvent quelque analogie 
de composition de la partie corticale avec le quinquina* 
M. Rein, qui a analysé la partie vomitive ou ligneuse, 
y a trouvé : gomme, 105; matière extractive ,103; 
résine , 54 ; humidité , 136 ; fibre végétale , 303 ; des 
traces d'acide tartrique (Journ, de Pharm., II, 333). 
Ce qui fait 297 de perte , ou pour le poids de la par- 
tie corticale , si on a opéré sur 1 000 , comme le dit 
l'ouvrage cité. 

Ce médicament , qui ne date pour la France que 
de douxe ans, est déjà passé dans le domaine de l'his- 
toire de la matière médicale. Reste à savoir si, comme 
le prétend M. Poudenx , on peut le substituer avec 
avantage à l'ipécacuanha en qualité de vomitif ; du 
reste, il ne se trouve plus dans le commerce, ou l'on 
donne à sa place des écorces difiiérentes. 

AteraQVBBiiâ. nom espagnol de Palk^cng* , Pkjfmtiê Jlkê. 
htngi^ L. 

AKCrVOmUM i Alcyon. Genre de polypien sar- 
coîdes, corticaux, voisin des éponges, très-nom- 
breux en espèces , dont plusieurs ont été employée* 
eu médecine , mais sont aujourd'hui complètement 
abandonnées. Ces corps , mous lorsqu'ils sont frais , 
durs et poreux dans l'état sec , connus aussi sous les 
noms àe poumon marin, d'écume de mer, etc., re- 
couvrent les rochers sous-marins , en comblent les 
intervalles, et se présentent à nous sous des formes 
variées, ordinairement irrégulières. Les anciens au- 
teurs de matière médicale en décrivent cinq espèces, 
à chacune desquelles ils ' attribuent des propriétés 
différentes. M. U. Cloquet (Faune médicale, I, 300) 
en admet six , dont plusieurs sont aujourd'hui rap- 
portées à d'autres genres , savoir : la Bourse de mer 
(A. Buna, L.) ; le Coing de mer (A. Cydonium, L.); 
l'Orange de mer (A. Lyncurium, L.); la Main de mer 
(A. digitatum,L.}] la Main de ladre (A, Eros^Gmel.); 
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•t le Cynomoire de mer {Â. Epipeirum, Gmel.). 
Toiitet habitent la Méditerranée. 

In général , on brûlait, pour Tosage médical , les 
polypiers , et lenr cendre , pins ou moins ricbe en 
carbonate calcaire , et en sels alcalins , était em- 
ployée, soit i Teitérienr , contre les maladies cuta- 
nées , soit i rintérieur dans les affections des Toies 
nrinatres, les obstructions et Phydropisie. Pline la 
recommande en amulette pour provoquer Técoule- 
■ent des régies. Dioscoride , qui a connu particuliè- 
leaient Vj4. Qfdonium, L., le faisait entrer dans 
divers coannétiqnes ; on préparait aussi, ayec les al- 
cyons , an dentifrice ; on les applic^nait sur les enge- 
lofca, on les regardait comme dépilatoires , etc. 

A&CTOss. Les anciens ont donné ce nom i diverses 
prodoetkms animales et végétales , dont trois nous 
intéressent, savoir : TAloyon ou Martin-Pécheur 
(Y. Jkmh ûpida, Guv.); les Nids d'alcyon (V. Ht- 
rmd9 memlenta , L.) ; enfin certains polypiers voisins 
des éponges (V. Jlcfonimm). 

AuBiMran. Km» nantie àt Pmaam c o w i— in , Jln 



I prés de Grenade, en Espagne (Eaux 

min. d* ). Elles sont employées en boisson. (Ballano. 
Dieciêm. de Mêdic. y Cirugia, 1. 1, Madrid, 1815) . 

Axé. Von bnoM da Gwy— itrt . 

jLucBoi. Vom portagab dn romarin, Botmarimiê officimalùf L. 

ALBCTOias OU ALBCToaixiiNB (Pierre), Lapis Alec- 
tariitâ, de âXlxrapj coq. Concrélion qu'on trouve 
dans Pestomac , soit du coq , soit du chapon , et a la- 
quelle on attribuait les vertus soi-disant alexiphar- 
maques des bézoards , et plusieurs autres propriétés 
merveilleuses. M. Huiard s'est assuré que ces pré- 
tendus calculs animaux sont des cailloux que ces oi- 
seaux , comme la plupart des granivores , avalent 
avec leurs aliments. 

ÀLKCTOROLOpHOs.Nom donué par les anciens à VE- 
rysimmm jéUiarta, L.; au Sahia praiensis, L., et 
an Rkinantkuê crtsta gaUi ^ L. , plantes où ils 
croyaient trouver quelque ressemblauce avec la crête 
d*un coq. 

Alkipba, h>£i^z. Mot purement grec qui signifie 
vn corps huileux, soit animal, soit végétal. V. UuiU 
eiGraiêê9. 

ALDiBaoTB (sel) , sel de la Sagesse; noms de VHjf- 
érth^kiorate de mercure et d'ammoniaqtie dans le 
langage des alchimistes , qui appliquaient cette épi- 
tiiète à plusieurs autres arcanes, d'après son étimolo- 
gie dialdéenne , ariie elaviê, 

, ITom porlugab de l^nlne conaum , Jlmu glutinoêê, 



àtâ*s«. Vom àeVjigroêUtmna Giikagoi L., dans quelques pro- 

A&noo uue«, AA)fVOy f Ao/CV. Vom àeVHuHê d*amandêê 
dnoa» iam» Aétiiu. 

^^ gf ra*MOi*i A. rmknkev». Ancien* noms du faisan ^Phatianuê 
etIckicM», tt. 

AUMAin en Corse. Il y existe des eaux miné- 
rales qni , avant la découverte de celles d'Q^essa^ 
jouissaient de quelque célébrité. (Vacher et Casta- 
poQx. jR«c. dé Mém, de méd,, de Chir. et Pharm. 

«iaii.,Yiii, i). 



( Eaux min. d*). Elles sont près de cette 
petite ville, située au pied des Pyrénées (départe- 
meut de l'Aude ), i six lieues S. de Carcassone. Car- 
rère {Cat. 493 et 536) dit qqe trois de ces sources 
sont froides, très-ferrugineuses, la quatrième chaude 
(^2^)\ que cette dernière est près de la rivière, où se 
trouvent des bains appelés Bains de la Barque. 

AIiSmiM. Genre de plantes de la famille des 
Liliacées , de Thexandrie monogynie de Linné. 

jé, farinosa, L. On se sert fréquemment de l'in- 
fusion des racines de cette plante , comme béchique 
et pectorale , contre la toux , la pleurésie , dans l'A- 
mérique septentrionale. Bigelow dit qu'aucun végé> 
tal, pas même l'aloès, ni le quassia, n'est aussi amer. 
On peut consulter la dissertation de Linné sur cette 
plante, insérée dans le t. III des Amanitat. academ. 
AUnJBZTBS* Genre de plantes de la famille 
des Euphorbes, de la monœcie monadelphie de Linné. 
A. triloba, Forster {A. AmhinuXy Pers.). Ce vé- 
gétal des îles de la Société , que nous possédons de 
Taîti, et sa variété VA, moluccana , L., Camiri des 
Javanais (Rumph. Amb., II, t. 58), ont une noix à 
coque très-dure et dont l'amaude est bonne à man- 
ger , et passe pour aphrodisiaque lorsque cette coque 
est grillée ; sans cette précaution eUe est suscepti- 
ble de purger , même parfois en causant des coli- 
ques. On en retire une huile douce, excellente, 
usitée sur les tables à Java , et aussi pour l'éclairage. 
A Talti l'arbre s'appelle Tiaily ou plane de Cook ; 
l'écorce y est employée è faire des tissus ; on y brûle 
la coque des noix pour en foire un noir de fumée qui 
sert au tatouage. ( Lesson, Buffbn cont,^ IL, ^5). 

VA. brasiliensis de quelques auteurs est le Joau- 
nesia princeps de Gom^, dont il sera traité à Anda, 
nom que porte cet arbre au Brésil , d'après Pison, et 
adopté par M. Ad. de Jussieu dans sa Monographie 
de Eupkorbiacearum generibus, parce que celui de 
Joannesia avait été donné i un autre genre. 

ALBXAif»au. Paul d'Egine donne ce nom i une 
plante qui a quelque ressemblance avec un laurier 
par son feuillage toujours vert. Linné en a fait son 
Ruscus hypoglossum, L. (V. ce mot.), qu'on appelle 
Laurier alexandrin. 

AuzAiBBHiaeau looiau». Nom allemand da fi«wc«# hjfpo^ 
glossum, . 

ALBXARDBiRra LAVBUm. 9om hollandais dn Ruêcuê kj/poglot- 

Af.« yrp yf A ^ig A Çinm I Alexipharmaca , de 
a/^tiv repousser , et de <^k pfjuixc y ^oUon. Médica- 
ments qu'on a crus propres à préserver le corps de 
l'action des poisons , à corriger ou expulser ceux qui 
y ont élé introduits ou qui s'y sont développés. 

Les anciens ont beaucoup étudié les moyens de se 
préserver des poisons, ce qui semble •indiquer que 
les empoisonnements étaient fréquents chei eux. 0.i 
sait que Milhridate était parvenu, s'il faut en croire 
l'histoire , à se préserver de la plupart d'entre eux , 
non-seulement lorsqu'ils étaient ingérés, mais même 
de ceux qu'on eût pu lui donner , art tout-à-fait in- 
connu des modernes , qui sont souvent dans l'impos- 
sibilité de remédier à ceux qui leur sont bien connus, 
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•t dont Taction ett prëfente. ]f icandre^ écrivain grec 
antérieur i Vère chrétienne , a écrit sur les contre- 
poisons denx podroes intitalés Alêxipharmaca et 
T^rtoca, dont Tanalrse se troore dans le tome II , 
page 537 du Bulletin de Pharmacie, Malgré toute 
leur science sur les thériacaux, les alexipbannaques 
et les alexitères , mots synonymes ; il faut avouer 
que les prétendus antidotes des anciens , tels quMls 
nous les ont laissés , n^ont jamais dû les guérir d*un 
véritable empoisonnement. Nous remarquerons que, 
si les anciens avaient étudié les contre-poisons , les 
Italiens avaient perfectionné Tart d^empoisonner, 
au point quHIs y parvenaient, dit-on, par des odeurs, 
des gants parfumés , par exemple. 

On peut observer que les alexipharmaqnes des an- 
ciens , tels qu*on les trouve dans les ouvrages qui 
nous sont parvenus , consistent tous en toniques , 
excitants, sudorifiques puissants. Cest surtout dans 
cette dernière classe de médicaments qu'on place 
plus volontiers la puissance de résister aux venins , 
et même de les cbasser. Cest A peu près le seul alexi- 
pharmaque qui ait prévalu , et qui se soit conservé 
le plus longtemps cbex les modernes. 

Pour ceux-ci , les véritables alexipbannaques va- 
rient suivant la nature du poison , et la voie par la- 
quelle il a agi ; ainsi on Réemploie pas le même moyen 
s'il a pénétré par Testomac , la peau ou les voies aé- 
riennes. 

Pour les poisons ingérés , le meilleur des alexi- 
pbarmaquos, o*est Pémétique, qui les expulse. Ceux 
qui ont pénétré par les voies cutanées ont le leur dans 
la cautérisation immédiate des plaies , ou les ventou- 
ses , qui offrent alors le plus sûr antidote. Quant à 
ceux qui sont introduits par les organes de la respi- 
ration , on a d*abord cru trouver des alexipharma- 
qnes dans les fumigations aromatiques ; mais on s*est 
aperçu qu'on ne faisait guère que masquer ces mias- 
mes au lieu de les détruire. La chimie pneumatique 
a ensuite fourni des armes plus puissantes dans les 
fumigations de chlore , de gaz acide nitrique , les ar- 
rosements de solution de chlorure de chaux , de so- 
dium , etc.; et pourtant ces agents , si Iréquemment 
utiles , ne le sont pas toujours. On peut dire que le 
meilleur alexipbarmaque , dans ce cas , est de fuir le 
lieu infecté ou contagionné. 

Relativement aux poisons développés spontané- 
ment dans le corps pendant le cours de certaines 
maladies nommées putrides, malignes, elc, produc- 
tion que les anciens admettaient sans difficulté , ils y 
opposaient les alexipharmaqnes, dont ils nous ont 
laissé les formules, la thériaque, Torviétan, les 
antidotes cordiaux, les alcooliques, etc. C*est i cette 
classe de poisons qu'ils appliquaient surtout ces 
médicaments , qui étaient pour eux les alexipharroa- 
ques par excellence , et qu'ils donnaient avec profu- 
sion. On peut dire que ces moyens introduisaient plus 
de venin qu'ils n'en chassaient. Les prétendus poisons 
développés sont des accidents ou des phénomènes 
naturels de la maladie où ils se montrent, dos le plus 
souvent à son intensité, et c'est dans les remèdes qui 
diminuent l'activité du mal qu'on trouve le véritable 



aîexipharmaque , et dans le plus grand nombre des 
cas ils sont opposés i ceux qu'ont indiqués les 
anciens. 

Periimu r J.). De aUmit0rii9 «t akripk, 
HaaoTW, 1613, in-4o.— AOwrU (M.) De Jhsipkai 
cmtra t armm nosa m» ftbrAm wutUgniê. Bafas, 1731, ia-4». 

ALBXiPTainoois, de xAf 4'£>v, chasser, et de Tvpero^^ 
fièvre. Remèdes qui ont la propriété de chasser la 
fièvre. V. Fébrifkget, 

Aiiziriau. Ce mot, diaprés son étymologie ( tXÈ^u^ 
je repousse, difç, bête venimeuse ou féroce), ne devrait 
s'appliquer qu'aux remèdes empbyés contre la mor- 
sure des animaux sauvages ; mais on s'en sert géné- 
ralement comme synonyme à*j4lesipharmaquee (Y. 
ce mot) , dont la signification est bien moins res- 
treinte. Le nom à^Alexitère a été en outre spéciale- 
ment appliqué A plusieurs substances volatiles par 
ellea-mêmes , ou qui , mêlées ensemble , fournissent 
des vapeurs piquantes regardées comme propres i 
prévenir ou i combattre les mauvais effets des mias- 
mes : tels sont le mélange de sel ammoniac et desoua- 
carbonate de potasse , appelé jadis jélesiiirw awumo' 
niacal ou sel d'Angleterre ; les cristaux de sul&te de 
potasse arrosés d'acide acétique , qu'on nommait 
Mexitère acétique ou sel de vinaigre ; les Alesitèree 
chlorique, nitrique, etc., ou lUmigations de chlore, 
de gai acide nitrique , etc. 

^iVABBOTA. ICom portagaù do caroubier, Cêrmtoiua SUifuaf L . 
Aivasbva.. If ont porlagaifl da Lavandula Spioa^ L. 
AtFiaeimA J^trtactKB. ICom arabe dn Brjfomiadùrioai Jaeq. 

AIiFOAlAlA. Nom d*un genre de palmiers de 
l'Amérique méridionale , dont la seule espèce , v# . . 
oleifera , Kunth , est nommée par les habitants de la 
Nouvelle-Grenade , CoroM. Ils retirent des amandes 
du fruit, par expression, une huile ou suif liquide 
dont ils se servent pour l'éclairage ; on le mêle quel- 
quefois A l'huile de cocotier {Nova gêner, etc., 1,507). 
V. CoroMO, 

ALrrta (eaux min. d*). Ellessont plus connues sooa 
le nom d'eaux minérales de Roiedorf, Y. ce dernier 
mot. 

AuAtLA. Nom arabe de la Civttê. 

Aloabobâb B VAtiaeiA. Nom eapagnol do caronbin', Ctnîamia 
SUiqMa , L. 

ALOAaoTB, ou plutôt Jlgarotto (Poudre d'). 
Sous-mnriate d'antimoine , séparé du beurre d'anti- 
moine par l'intermède de l'eau ; médicament éméti* 
que et purgatif, proscrit comme l'antimoine par 
arrêt du parlement de Paris , en 1566, et qui porte 
le nom de son inventeur, Algarotto ( en latin , Al- 
garotu* ); et à tort, Algaroth , Algarothi , Algéro- 
thus. 

ALGAsaoBA, Algaboya. Gousse résineuse d*nn 
arbre de la famille des Légumineuses, voisin des 
Inga ou du Ceratonia , qui croit au Pérou , dont on 
engraisse les bestiaux ; et qui leur donne un goût 
excellent. {Hist. des voyages , Xiy,146). 

AtaAXBi. Nom de VAntiloff Orys «PalJaa. 
Aloodabo. Nom <{ae lea Portogav de la côte da Malabar donncBl 
ao B omk a m p«nUimdrum , L. 
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Amosm. Nom «pa«iiolda.Boa-B«nri, Chttupoâùm B^mm-An- 
Aiim^nuA. Ho» a««c«w do froit àm Vlnga martkm, Spren- 

AT^iR» (Eaux min. d'). EUea sont situéet dans la 
noDUgne de Hontjui, en Catalogne ; on ne t'en sert 
qu'en boisson. (BaUano. Diçcion, de Medio. y Cirw 
^lo, 1. 1, Madrid, 1815). 

ac—irn, L. 

AXOUXSf -<#/^«. Sous ce nom, Linné comprenait 
un grand nombre de plantes cryptogames, qu'on a 
divisé» depuU lui en plusieurs famiUes, ne le réser- 
Tant qu'à des plantes cellulcuses, membraneuses ou 
filamenteuses, qui Tivcnt dans les eaux douces ou 
salées, n'ont point d'organes visibles de reproduc- 
tion, raaisconUenncnt dans les cellules dont elles se 
composent, des gongyles reproducteurs ; tels sont les 
dmfBTVt, les Notiocs, les Fucu» , etc. Ces plantes 
ont peu de propriétés médicales , et n'en ont pas de 
communes à tous les genres de la famille. 

jj^LAOI. Genre de plantes de la famille des 
Légumineuses, de la diadelpbie monogynie de Linné, 
qui est un démembrement du genre Hedyaarum du 
botaniste suédois, dont il diffère surtout par des 
gousses non articulées. 

ji. Maurorum, DC. (Hedysarum Alhagt, L.). 
Cette plante , qui forme un sous-arbrisseau très-épi- 
neux , croît en Egypte , en Syrie, en Mésopotamie 
(où eUe s'appelle Agul), en AnatoUe, etc. *;ile y 
forme des buissons redoutés des chevaux, qui l évitent 
avec grand soin,parcequ'elleleurpiquele8pied8,tan- 
dis que les chameaux la recherchent comme un four- 
rai» très - nourrissant. Rauwolf, médecin d'Augs- 
bourg , découtrit cette plante en 1657 , et U décrivit 
succinctement ; Tournefort la retrouva dans Hlede 
Tine,cn 1700 , et en parle avec beaucoup plus de 
détails, (yoyage; II , 4). 

Les tiges de ce végéUl donnent par excrétion une 
sobsUnce sucrée appelée Manne de Perse ^ fort 



nsHée dans la Perse, et jusqu'au Bengale. D après 
Tournefort, c'est surtout autour de Tauris , ville 
de Perse , que l'on en fait la récolte sous le nom de 
Trmngibin ou Térenjabin, cités déjà dans Avicenne 
etSerapion. Bans les grandes chaleurs, on aperçoit, 
sur les feuilles et sur les branches, des espèces de 
gouttes de miel , qui se durcUsent en grains, dont les 
plus gros ont le volume de la coriandre ; on en forme 
des wîns rougeâtres, tirant sur le brun , plems de 
poussière et de feuilles qui en altèrent la couleur et 
en diminuent peut-être la vertu. On prétend qu'il 
faut récolter ces grains avant le lever du soleil, parce 
qu'il les fond par sa présence. U dose pour se pur- 
ger est de trois onces environ, mêlées à une infusion 
de séné , comme nous faisons de la manne ordinaire, 
n parait qu'on prend aussi comme ahment cette 
manne , inconnue en France, malgré son grand usage 
et son abondance en Orient. 
Les botanisteamodemesen admeitent trois espèees 



dans le genre alhagi; la première , celle dont nous 
venons de parler et qui est frutescente , donne seule 
de la manne, tandis que la seconde {J.pseudo- M- 
hagi Bieb. ) , qui est herbacée et qui croît dans le 
Caucase , la TarUrie, n'en donne pas , non plus que 
la troisième (A, nepaulenstum , DC. ) qui est de 
l'Inde. Il nous semble, en considérant ces trois 
plantes, qu'elles sont bien voisines et qu'aucun ca- 
ractère tranché ne les distingue franchement l'une 
de l'autre ; quant à la propriété de donner ou de ne 
pas donner de manne, cela dépend des localités, 
puisque nous voyons qu'en Sicile, un peu plus ou 
un peu moins d'élévation du sol , fait que les frênes 
donnent ou ne donnent pas de manne. Tournefort, 
d'ailleurs, dit que dans l'île de Tine , l'alhagi ne four- 
nit pas de manne, du moins les habitants ne lui con- 
nais^ient pas celte propriété. L'espèce du Bengale 
fournit de la manne , puisqu'on en vend sur les mar- 
chés de Calcutta , et qu'il n'est pas probable qu elle 
ait traversé toute l'Inde ,pays presque sans commu- 
nication intérieure , pour y être amenée du voisinage 
de l'Europe. ZaUoni {Voyage à Tine, p. 50) dit 
positivement que l'alhagi de Tartarie produit de U 
manne. Il est donc probable qu'il n'y a qu'une seule 
espèce d'alhagi , et qu'elle donne de la manne dans 
tous les pays où elle croît, lorsqu'elle est dans un 
terrain et à une exposition convenables, qu*^"* "*« 
prendre plu, ou moins de vigueur et lui donne une 
tige frutescente ou herbacée. 

M. Halle, dans l'article Agul de la partie MMe- 
cine de l'Encyclopédie méthodique ( 1 , 597), croît 
que la manne d'alhagi est le Man des Hébreux ou la 
manne dont ils se nourrirent dans le désert; on en 
récolte effectivement sur le mont Sinaï , sur le Li- 
ban , etc. MaU la plupart de ceux qui s'efforcent d ex- 
pliquer, par les seules merveilles de la nature, les 
miracles des livres sacrés , s'accordent maintenant à 
penser que la manne dont parie l'Écriture provient 
plutôt d'un tamarisc , Tamarix mannifera (variété 
du T. gaUica, L., dont nous parierons en son heu), 
que de l'alhagi. 

Lemery dit que les feuUles de l'agul sont purga- 

tives. 

Folhergni (J.). Ob-rv. ontk* mannap0r$ic0y "«• 
HTilfil ^^ . Plusieurs eaux minérales d Espagne 
ont reçu ce nom qui , en arabe , signifie bain. Telles 
sont celles qu'on trouve près de la rille de Murcie , 
et qui , employées en boisson , portent aussi le nom 
d'Eaux minérales d'Aljama ; celles qui existent dans 
l'Arragon , et dont on se sert en boisson cotomc en 
bains : celles surtout qu'on trouve à 7 ««"«^,*>« ^^ 
nade, dans l'andalousie, près de la petite viUe d Al- 
hama (autrefois Ariigi). Nous ne parlerons que de 

ces dernières. 

Elles sont situées à l'extrémité d'un rocher nu , 
mais dans un lieu très-favorisé de la nature. L eau 
s'échappe avec un bruit effrayant par un jet aussi 
Bros que le tronc d'un homme. En 1775, lors du 
tremblement de terre de Usbonne , cette source U- 
rit durant quelques jours, et raparut ensuite avec 
deux fois plus d'abondance. Les bains construiU â » 
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•ouroe même sont en réputation depuU un grand 
nombre de siècles. Le principal , celui par lequel on 
commence en général tout traitement , se nomme 
Bain de la Reine; il est à 35° R. , mais on le laisse 
refroidir jusqu*à 30o. Dans les grandes chaleurs de 
Tété, où il s*éléve quelquefois jusqu^à 47» , on n'en 
fait point usage. 

Cette eau sulfureuse noircit Pargent , rougit la 
teinture de tournesol , précipite en blanc par Peau 
de 6haux ou les alcalis, augmente de fétidité par red- 
dition d'un acide. Outre le gax acide carbonique et 
la grande quantité de gai hydrogène sulfuré qu'elle 
fournit, 60 livres ont donné un résidu formé de : 
hydro-chlorate de soude, 30 gr.; sulfate de magnésie, 
20 'j sulfate de chaux, 10 ; hydro-chlorate de magné- 
sie , magnésie , 4 , (?) , 15 ; silice , 3. 

Ces eaux sont usitées en \tauk , dans les maladies 
de l'appareil cérébro-spinal ( surdité , faiblesse de 
la vue, épilepsie même , etc. )j contre les suites des 
aflfections rhumatismales et goutteuses ; contre les 
maladies chroniques de la poitrine et du bas-centre, 
^es engorgements qu'on attribue au quinquina , l'a- 
nasarqne, les dartres ,les ophthalmie8]rebelles,.etc . La 
durée du bain est de 30à 40 minutes. On les prend aussi 
en boisson , 'en commençant par un Terre , et allant 
jusqu'à six ou huit. {Examen delaeAguae medicinO' 
teêdeloê Andaluciae, par don Juan Ayuda , t. III, 
135. Madrid, 1798, in-l 3). 

AxKABA BB Go&aix (Baîiis de). V. GrMMk 

▲&B&xifcL4. (I^oz min. d*}. Y. Jihmerut. 

AMA>M^ khàM^màX. Nom» anbw dn Cwcmmm Coiocynthiêt L. 

AUiAWBHA (Eaux min. d'). Eau sulfureuse , 
saline et froide , située en Portugal , i Riba-Téjo , 
dans l'Estramadure. 

Alkaibil. If om arabe dn Pe^oiMM» Harmata^ L. 

ÀLHASua. Belon (Singularités, 31 8) dit que c*e8t une 
espèce de sucre qui croit sur uneherbe en Egypte, par 
lemoyen d'un petit ver ressemblant à un escargot qui 
B^enfonce dedans. Il est en grand usage , dit-il ^ à 
Damas et dans toute la Turquie. Il est en petites pi- 
lules, grosses comme une noisille; ilétanche complè- 
tement la soif, et guérit la toux en très-peu de temps. 
II nous est impossible , d'après le passage que nous 
trantcri?ons presque mot à mot , de dire quel est ce 
sucre , de quelle plante et de quel animal Belon a 
voulu parler, aucun auteur n'ayant donné depuis 
des renseignements sur ce sujet, que nous recomman- 
dons à l'attention des voyageurs ; peut-être cepen- 
dant s'agit-il de la manne d'alhagi ? 

AiBAOïiB. V. Lawtomia inermw , L. 

AiiBii CABBBBKU». Ilom cspagool da TioUar , Chtiramtkuê 
Cktirif L. 

AiBKiii. Ifom arabe du Curcuwia. 

A&BBBA «BBiABiGA. Wom etpagool da troteo , Ligtutrum ©W- 
^arVf L. 

Albbbba. y. Law$onia intrmUf L. 

A»o. Kom portngais de Pail, AOium «oHtwm, L . 

AiiBO POBBO. Nom portDgaii du poireau, AUinm Porrm m ^ L. 

AtBO TicTOBiBO. Nom portniab da VjâUium VictoriaJêy L. 

Absoita. Nom eqwgnol du Cmn groc , TrisoméOa Fa n wm g rm» 



I aapagnoU de la lavande , Looamdtàla 



AtauoBBA. Vd des i 
Spicof L. 

AU en Sicile ( Eaux minéralea d'). Ces eaux ther- 
males ont , suivant Alfio Ferrera (V. Sicile) de 58 à 
40<> R. Leur saveur est acidulé. 2 livres de 5,760 
grains chaque, ont donné i l'analyse 14 1/3 pouces 
cubes de gai acide carbonique , et 21 1 /3 de gax 
hydrogène sulfuré; 5 grains 1/5 de carbonate de 
chaux, 3/8 de gr. de fer, 13 3/10 de sulfate de chaux; 
et de plus 7 gr. 1/3 de muriate de sonde et de chaux, 
qui proviennent du mélange de cette eau , située sur 
une plage , avec l'eau de la mer. 

Alia. Nom malais dn gingembre, Amcmum Zi^g^^**^* ^* 
Aliabia. Nom espagnol de Palliaîi«f Eryimtvm Jttiaria, L. 
AiiBovriBB, AtiBovsiBB. Nom dn Styrmm ojfictfnals, L. 

Alica ou Halica. Chex les anciens ce nom signifie 
tantôt une céréale , tantôt un aliment préparé avec 
une céréale. On a cru que V Alica des Latins, xovê'pOi; 
des Grecs , était le Zea ou Haïs des modernes ; on 
pense plus généralement pourtant que VMica est 
l'Epeautre , Triticum Spelta , L. On lui faisait subir 
une préparation i peu près semblable à celle de l'Orne 
perlé. On en composait des tisanes qu'on donnait dana 
les maladies de poitrine , etc. 

Lorsqu'on l'employait comme aliment on le faisait 
bouillir beaucoup , sans doute pour le faire crever, 
comme nous faisons pour l'orge, le rii, etc. ; puis on 
y ajoutait du lait ou d'autres assaisonnements avant 
de le donner aux malades. Pline déclare que c'est la 
plus saine et la plus délicate des nourritures. D'après 
Celse et Oribase , c'est un aliment très-nourrissant , 
tonique et même resserrant. 

Cuite dans le vinaigre , VMica était employée en 
topique contre la gale , les éruptions de la tête , etc. 
On se servait de sa décoction en lavement. Dioêcoride, 
lib. II , c. 89). 

On peut voir un article d*érudition sur ce sujet dans 
VEncychpédie médicale, par H. Halle (I, 674), et 
un autre du Dictionn, de Médecine de Jamea (1,740). 

Dodoens (R.). Dt Frugum ki$torid lOtT unu$ : •pitola dva; 
ttna de Farrt, Chondroj Trago, Ptiêonti, Crimuto •« AHcdt ttc. 
Aotrerpic, 1552, in-S». — Peccana (A. . Dt Ckondrvêt alicd tib^i 
duo Vcron», 1627, in-4°. 

Alicosbb. Un des noms de VJdanmmia digitaia , L. , an 
Congo. 

Auoobbo. Nom italien do la liconw do aacr , JMbnodp» JMoiioce - 
m», L. 

AtiB. Nom tamoul de llmître commune, Ottrta 9duliê , L. 

ALieoBriBB. Sjnonjme d^Aliboutitr. 

ALU.1TAN. Liane des Philippines , dont les feuilles 
broyées , mêlées à de la chaux , dissipent les 
tumeurs et le prurit que cause une espèce de che- 
nille du pays appelée Baeal, (Traneact, phiheoph, 
abrégéeê ,l,p. 152). 

MUXHMTf Mimentwn. On donne ce nom à 
toute substance ingérée qui nourrit ; nourrir , c'est 
fournir à nos organes la matière qui les développe , 
les accroît, les renouvelle. L'appétit provoque le 
besoin de la nourriture. 

Toute substance qui nourrit est donc un aliment. 
Sous oe rapport on pourrait dire avec Hippoorate 
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-qo'iX n*y a qo*im aliment ; maii il faat ajouter avec 
lui que plusieurs substancef différentes nourrissent, 
et qu'ainsi il y a plusieurs aliments. En outre les 
aliments ne sont pas toujours à Tétat de pureté , et 
sont le plus sou'vent associés a?ek; d'autres corps qui 
ne sont pas nourrissants , qui en sont comme le 
lest ; c'est ce qu'on appelle des subêtancea alimen- 
iaire9. Ainsi la fécule est souvent unie à des sels, à 
du ligneux, etc. , dans les végétaux , et la gélatine à 
des corps non digestibles dans les animaux. En géné- 
ral on observe , comme l'a remarqué Fourcroy , que 
plus les animaux sont vigoureux , plus les aliments ' 
ont besoin d'être entourés de lest. 

Tous les aliments appartiennent au règne organi- 
que. Bien que l'on ingère souvent des substances 
inorganiques , comme le sel de cuisine, etc., ce ne 
sont que des assaisonnements qui seraient incapables 
de nourrir , non plus que les matières calcaires uu 
bolaires, que les cblorotiques, ou des nations qui 
sont souvent privées d'aliments, prennent par mala- 
die ou pour tromper leur estomac dans les temps de 
pénurie. 

L'aliment agit , c'est-à-dire , nourrit , sans trou- 
bler notablement les fonctions ni altérer les tissus ; 
le médicament interne modifie plus ou moins les fonc- 
tions , sans altérer les tissus ; le poison altère , dé- 
truit même les fonctions ou les tissus , et souvent 
les unes et les autres. Quelquefois un aliment de- 
vient médicament; ainsi une substance nutritive qui 
n>st pas digérée devient corps étranger , trouble les 
fonctions, et produit une modification dans la santé \ 
il peut aussi devenir poison , non-seulement par sa 
nature vénéneuse , comme les champignons , mais 
par sa quantité , son indigestibilité , etc. , comme 
lorsqu'il cause des maladies promptement mortelles. 

Pour qu'une substance puisse être alimentaire , il 
faut qu'elle soit soluble de sa nature, ou rendue so- 
lubie par le viscère gastrique , (ainsi la graisse , na- 
turellement insoluble , le devient dans l'estomac). 
S51 en était autrement la substance alimentaire ne 
pourrait pas être dissoute dans les fluides qui doi- 
vent la porter aux organes pour en opérer l'assimila- 
tion. Cependant toute substance soluble n'est pas 
aliment , comme on le voit par les sels , etc. 

Quelques modernes , Lorry particulièrement , ont 
établi que , pour qu'une substance fut alimentaire, 
il ne suffisait pas qu'elle fût soluble, il fallait encore 
qu'elle pût être susceptible de fermentation , d'une 
sorte de putréfaction même , et ils çnt admis que 
plus la substance ingérée était facile à contracter 
ces modifications , et plus elle était propre à nourrir 
promptement. Cest pourquoi on a considéré le mu- 
cilage végétal ou animal comme le premier des ali- 
ments. 

Nos corps étant composés d'éléments cbimiques de 
diverses natures , on s'est demandé s'il ne fallait pas 
que les aliments continssent des principes analogues 
pour remplacer ceux que la vie usait ou que la ma- 
ladie détruisait. La chimie ayant effectivement trouvé 
des principes analogues dans la réunion d'un certain 
nombre d'aliments , on a cru la question décidée , et 
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on a conclu que les parties similaires des substances 
ingérées allaient se porter aux organes pour les rem- 
placer. Ainsi le phosphate de chaux des céréales, des 
animaux, servait à réparer les déperditions qu'en fai- 
sait notre système osseux ; la gélatine des viandes , 
celle de nos muscles ; la graisse des aliments , celle 
de nos tissus. Sans doute il peut en être ainsi ; mais 
ce que l'on peut affirmer c'est que cette variété d'a- 
liments n'est pas indispensable et que ces éléments 
différents se réparent avec des aliments qui ne con- 
tiennent pas de parties similaires i celles de nos or- 
ganes , et que la puissance assimilatrice sait trouver 
dans un seul aliment et élaborer tous les principes 
réparateurs dont le corps a besoin. Ainsi la question 
de savoir s'il fallait nécessairement le mélange d'un 
certain nombre d'aliments pour se nourrir, se trouve 
par là résolue; effectivement l'expérience prouve 
que ce^ n'est nullemeut indispens(ûl)le. Les Arabes ^ 
qui vivent quelquefois fort longtemps avec de la 
gomme ; les paysans qui ne mangent souvent que du 
pain ou des pommes de terre ] les Turcs qui ne se 
nourrissent presque que de rit ; les enfants à la ma- 
melle qui ne sucent que le lait , etc. , démontrent 
qu'avec un seul aliment la vie est entretenue , et 
même tous les tissus réparés; ce qui avait donné 
lieu de croire que dans tous les aliments il y avait 
une base gommeuse , le mucilage , qui servait seul 
d'aliment ; mais , quoiqu'il puisse nourrir seul , il 
n'est pas la seule substance qui puisse nournr : les 
physiologistes concluent que, quoiqu'un seul aliment 
puisse nourrir , il vaut mieux , pour la facilité de la 
nutrition , les varier. 

Cependant , suivant M. Magendie , une nourriture 
qui n'est pas azotée finit par produire un état morbi- 
fique ; du moins c'est ce qu'il a observé en nourris- 
sant des animaux seulement avec du sucre : ils de- 
viennent malades et périssent au bout d'un certain 
nombre de jours. D'un autre cêté , il parait que les 
aliments végétaux s'azotent dans nos organes , car 
ces aliraeots en contiennent moins que nos tissus 
n'en renferment, et ce n'est que par l'addition qu'ils 
ont reçue dans les organes digestifs qu'on peut se 
rendre compte de cette différence. Il y a des sub- 
stances qui sont alimentaires pour l'homme robuste, 
et qui ne le sont pas pour celui qui est faible , en ce 
qu'il ne peut les digérer, témoin le gros pain noir; il 
y en a qui sont indigestes pour tous les hommes, tel- 
les sont les graines dures, certaines pellicules (les 
grains de raisins , la peau des haricots) , etc. 

Certains aliments peuvent se prendre dans l'état 
où la nature nous les offre, tels sont les fruits, quel- 
ques racines , plusieurs animaux ; d'autres ont be- 
soin, et c'est le plus grand nombre, d'une préparation, 
telle que la cuisson, la dessiccation, la salaison, etc.; 
d'autres , enfin , doivent être assaisonnés , c'est-A- 
dire, mêlés à des corps gras , des condiments, etc., 
qui les rendent plus digestibles , comme les graisses, 
les huiles , les sels , les acides, les aromates , etc. 

La portion non nutritive des aliments devient corps 
étranger , et est expulsée , ce qui constitue la défé- 
cation. Hippocrate disait qu'elle devenait purgatiye, 
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parce qa*elle tendait à sortir par les selles. Kous ne 
parlons ici que de Tétat de santé et de Tindividu 
sain , car il y a des cas où les aliments sont rejetés , 
trés-peu digérés et d^autres fuis sans Tétre aucune- 
ment. 

Le but de la nature , dans le besoin quelle nous 
donne des aliments, est de fournir la matière de 
raccroissement ches Tenfant , de réparer et de don- 
ner de la force i l*homme adulte, de réparer et de 
soutenir le corps du vieillard. 

Les régies i suivre dans Temploi des aliments , ce 
qui concerne leur nature, la quantité à prendre, les, 
heures où il convient d^en faire usage, etc., consii- 
tuent la diète. C'est à tort qu'on la confond , parfois, 
avec le régime, qui embrasse plus d'objets, puisqu'il 
règle non-seulement l'emploi des aliments, mais celui 
des vêtements, de l'habitation, des actions, etc., etc. 
La diète n'est qu'une partie du régime. Y. Diète. 

On a cherché à établir quelques distinctions dans 
les aliments, on les a divisés en eolidety et en liqui- 
dée appelés hoiêsons ; en animaux et en végétaux , 
en êimphê et composés, en légers, lourds, etc. 
IL Halle, qui a jeté tant de lumière sur le sujet qui 
nous occupe , et dans les écrits duquel nous avons 
^uisé la plupart des idées de cet article , a présenté 
.sur les aliments une classification plus satisfaisante 
•que toutes celles offertes jusqu'à lui par les anciens, 
ou par les modernes , et que nous allons faire connaî- 
tre succlnctemeut. 

Classe I. Alimenté dont la fécule est la hase. La 
fécule est , sans aucun doute , comme nous l'avons 
déjà dit, la substance la plus nourrissante, la plus 
répandue dans les substances nutritives et la plus 
«isitée comme aliment ; elle ne laisse , après la diges- 
tion , presqu'aucun r^idu excrémentitiel dans les 
premières voies^ ce qui fait croire qu'elle constipe , 
quand elle est pure^ comme dans le ris, le sagou, 
l'orge. V. Fécule. 

EUe peut être unie , 1° à des substances vénéneu- 
ses, comme dans le manioc, l'arum, la bryone, etc.; 
2» à des substances sucrées, tel qu'on le voit dans le 
sarrasin, l'avoine, les pois, les haricots, la châtaigne, 
la patate, etc.; 3» a des parties extractives et colo- 
rantes, ainsi que cela a lieu dans les lentilles, les 
haricots rouges , etc.; 4<* à une huile grasse, comme 
dans les semences émutsives , dont on sépare l'huile 
•par ei;pression , comme la noix , l'amande , le cacao , * 
les semences des cucurbitacées , etc.; S*» à un muci- 
lage visqueux , comme la fève , le seigle, la pomme- 
de-terre, etc.; 6o enfin, au gluten, comme dans le 
froment , ce qui permet d'en fabriquer le pain levé , 
un des plus digestibles de tous les aliments. V. Pain. 

Classe II. Mimenls qui contiennent la fibrine 
pour base principale. La fibrine est pour les ani- 
maux ce que la fécule est pour les végétaux , c'est- 
à-dire qu'elle est la substance la plus digestible et la 
plus abondamment répandue chez eux , puisque tou- 
tes les chairs l'ont pour base. Elle s'assimile vite , et 
donne lieu à plus de développpement de chaleur , à 
cause de la promptitude de sa digestion , [que toute 
illtre subsUmçe moins animalisée, surtout si les ani- 



maux sont tendres ou jeunes. Sous le même volume, 
les aliments animaux nourrissent plus que les végé- 
taux. 

Les chairs se divisent en blanches et en colorées ; 
l'osmazome se trouve presque exclusivement dans 
ces dernières, lorsque les animaux sont arrivés à 
l'âge adulte. 

Les chairs blanches, composées, comme toutes 
les chairs , de gélatine et de fibrine , sont glaireuses 
lorsque les animaux sont trop jeunes , et peu diges- 
tibles , comme celles du cochon de lait ; un peu plus 
âgés ^ les chairs perdent un peu de cette viscosité , et 
la substance gélatineuse y est plus parfaite , comme 
dans le veau , Tagneau, le chevreau , ce qui les rend 
plus nourrbsantes et plus digestibles. Cependant 
quelques personnes sont purgées lorsqu'elles en 
mangent. C'est à cette division qu'il faut rapporter 
les jeunes oiseaux et certains poissons. Les chairs 
blanches peuvent être pénétrées dégraisse, comme 
dans les animaux engraissés , tels que poulardes , 
dindes, etc.; ou sans graisse, comme dans les vola- 
tiles de basse-cour non engraissés, les lapins, la 
viande de porc, etc. 

Les chairs colorées sont ou pénétrées de peu d'os- 
masone , principe qui donne , comme on sait, l'odeur 
aux viandes, surtout au bouillon, comme le mouton 
et le bœuf, animaux qui font, avec le pain , la nour- 
riture la plus habituelle des Européens; le pigeon, 
la perdrix, le faisan; ou pénétrées de beaucoup d'os- 
maxome , comme le lièvre, le daim , le chevreuil , la 
caille , la bécasse , etc.; leur chair est presque noire, 
tandis qu'elle est rou^e dans les animaux à osroazome 
moins abondant, coloration qui est attribuée au 
plus ou moins de pénétration des chairs par ce prin- 
cipe. 

Classe III. Aliments dont la base est une substance 
alhumineuse ou caséeuse. On range, dans la pre- 
mière série , les orafs des gallinacées , ceux de pois- 
son (V. OEuf)^ divers mollusques , comme les huî- 
tres, les colimaçons, etc.; et dans la seconde, le lait, 
la crème , le fromage , etc. (V. ces mots). 

Classe IV. Aliments à base mucilagineuse , gom- 
meuse, gélatineuse. Ces substances, comme aliment, 
se rapprochent beaucoup de celles de la classe I. On 
les distingue , \^ en aliments végétaux dont la base 
est un mucilage visqueux , comme celui qu'on ob- 
serve dans la plupart des Malvacées , prises dans un 
âge non adulte ; des Arroches , tels que l'épinard , la 
la bette , etc.; des Portulacées , qui fournissent, ou- 
tre le Portula oleracea, L., l'épinard de la Nouvelle- 
Zélande , Tetragonia expansa, L.; desSynanthé- 
rées , qu'on étiole , comme la chicorée , la laitue , 
Pendive, le cardon, etc. ; de quelques plantes, à leur 
premier développement , dont les turions servent de 
nourriture , comme l'asperge. (V. Asperge). Il y a, 
en outre, de ces plantes qui donnent beaucoup de 
viscosité , mais qui ne sont pas alimentaires , telles 
sont les racines de guimauve , de scorsonère , etc. 
Quelques réceptacles do fleurs , comme l'artichaut, 
réunissent, ainsi que la figue, le mucilage à une 
substance sucrée. Un certain nombre de racines 
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•outrent aatû cette nnioo ^oomimele penaifl, to <»*• 
rotte , U betterave ; dam eette dernière le sucre est 
iBéme n abondant qa*oo la CQHi?e avec profit pour 
Ten extraire, jusqu^en Amérique, d*où peut-être elle 
btonira la culture du Sacckarum officinale, L. Dana 
let nayets , les radia, le raifort, etc^ le principe mu- 
ctlagineux ett uni à Tàcre volatil des Crucifères , oe 
qui n*empècbe pat plutieurt plantes de cette familUe, 
on cet principes sont réunis , d^étre comestibles, 
comme le cbou et ses nombreuses variétés. Enfin , 
dana quelques Liliacées , le mucila|;e est uni à un 
principe volatil particulier , comme dans Tognon , 
l*ail , la ciboule , etc. ^ En alimenta animaux qui 
contiennent pour base une substance analogue au 
mucilage végétal. (V. ce qui concerne les cbairs des 
jeunes animaux, ci-dessus , dasse II ). 

Les alimenté gommeus sont peu connus parmi 
nous ; en Afrique on se nourrit de gomme pendant 
les longs voyages des caravanes dans les déserts, qui 
sont si nombreux dans oette partie de Tancien monde. 
Hons ne nous en servons que comme médicament. 

Lea alimeniê gélatineux rentrent dans ceux de la 
classe V. La colle de poisson est la plus pure de tou- 
tes les gélatines , et on s*en sert fréquemment unie 
a des aromates , à des acidulés , i des spiritueux et 
au sucre , pour en préparer des gelées agréables ; ceU 
les de corne de cerf, dUvoire , d*os des jeunes ani- 
maux , sont encore usitées soit comme aliment , soit 
comme médicament. 

Classe y. Jlimente compceés de $uce gétaHneux 
et mmeilagineus végétaux, C*est spécialement des 
fruits dont il est question dans cette classe que Lorry 
appelait des ali»$ente médicamenteux , parce qu*ea 
même temps qu^ils nourrissent , ils sont rafraicbis- 
sants , pectoraux, laxatifs , etc. 

La gélatine et le mucilage sont unis dans les fruits, 
m une matière sucrée , à divers acides , à des aroma- 
tea , et â des principes colorants. 

On distingue des fruits acerbes, comme les nèfles, 
lea coins , les fruits sauvagea , ou non mâra , etc. , 
qui perdent oette acerbité par la oootion, la matu- 
rité parfiûte, ou en devenant biete; des fruits acides et 
sucrés, tels que les cerises, les merises, les guignes, 
les prunes , Tabricot , la pécbe , la poire, la pomme, 
le raiain , la fraise , les framboises , Torange , la gro- 
seille, le citron , etc. Les fruits sont indigestes s'ils 
sont par trop acides, s'ils contiennent une trop 
grande quantité d*eau , si leur chair est trop ferme, 
•Ils sont trop visqueux , trop fermentescibles, ce qui 
les lait passer trop promptement i Tacescence dans 
TestiNDac , etc. 

Cetteclaase se rapproche beaucoup de la précédente, 
quant an principe alimentaire qui en fait la base. 

Classe VI. JUmenU dont la hase eet une partie 
huHemee ou^ graisêeuêe. Les graisses et les huiles 
saat alimentaires à un degré assex marqué. On a 
» la preuve que , dans l'hihemaiion et les longs 
I , Àe suffit à la nourriture seule du corps peu* 
dant un certain temps. Dans le lait la substance bu* 
tpenae est on dea premiert principes nutritifr. 

Cepen^imt on ne prend Jamais les huiles ou les 



graisses seules ,. li ce n'est quelques Esquimaux qui 
boivent l'huile de poisson avec délices. Celles qui 
font partie des viandes ou des aliments végétaux les 
rendent plus savoureux , plus légers et plus digesti- 
bles ; prises isolément , elles pèsent sur l'estomac » 
passent difficilement, et produisent le vomissement 
ou des selles. Elles servent plus volontiers d'assai» 
sonnement, lorsqu'elles sont fraîches, car rances ou 
roÈUêiee, elles deviennent la source de diverses in- 
commodités , surtout du fer chaud. 

On divise les huiles grasses en fluides, telles que 
celles d'olive , de noix, de lin, d'œillet , de pied de 
bcBuf ) etc., et en concrètes , comme le beurre ordi* 
naire , celui de cacao , quoique alimentaire dans le 
chocolat , et lef graisses aniinales. 

On ne perdra pas de vue que nous n*avions à con« 
sidérer dans cet article tes aliments que, sous le rap- 
port thérapeutique, et que nous avions à faire con<* 
naître seulement la nature de l'aliment et ses espèces 
diverses , sur lesquelles on trouvera des détails dans 
le cours de cet ouvrsge. 

LigiuHiiiie(J..Ph.). De Unoquoqu$ciboêtpotumiilif*te. Roma» 
1474 1 io<4o. — Monli (J.-B.). Dt Alimtntorwmdiffhriaiiê, V*. 
nisc, 1553} in-8<>. — Cliunpier (J, Brojrrea). i>« r» oibarim , libri 
XXII. La^mù, 1560, to-8». -. Duranti (Caitor). De Bonitatt tt 
vitiù alimuniorum c*nturia. PeMro , 1565 , ia-4o. — SaronaroU 
( J..*M.). Ltbmo delta nelhtra • 9irt% dtlU cm» eh» nmîti»cono^ owro 
traitoH d» i grtmi^ d»ll» «rfr», iiadioi,mgrmêij fnOH» vinij d»gU 
am i mu d i,p»»ei,»te. Vcnnia, 1578,iii-4o.~PiMiMlU (B.). TrmUat^ 
dMa matmra atim. VeiuM, 1506, iii>8*, tnd. ca btia pur Frntag. 
*- Boaanco (F.). D» AUmtnti» libri f «ràftM. Florence , 1603 , 
iB-4». •— Cardin ( J.). D» U»u dborum lib»r (m m/. VU, contra^ 
dicêntiitm «Mcficemm).— S«b (J.-D.). D» jiHm»nti» »i »»rum 
r»eta admimstrtUion» !ib»r, Patavii, 1628,<n.4o.— CMtro(A.-A.). 
D» Quatitatibu» <U»m»ntontm qua humant eotpori» nutritiomi 
ranf a^a, ViUiTictoM , 1636, in-folio, -« Rocen (9.). Di$», df 
divni» cihi potiUifu» g»H»rilnt*. VpMl , 1739 , in-4P. — S«>l>iuu« 
(M.). D» AlimtêiUorum fketdtatibu» libri quinqu» , He» Argento- 
rati, 1660 , ■n.4*. — Setld (S.). Voinm»n d» aUmuntorwm, faculta- 
tUbm», JuMta ordi$t»m liitêrartm dif»»h»m, ( Traduit dn grec par 
Bogdan.) — Riolaa (J.). Ad f»m»tii Ubmm d» aliwfnti» oom. 
«MafortM. — LMM17 (L.). TraaU de* AIiombU. Paria, 17Q2, 
in-12, troiûèoM idii.j 2 roi. Paris, 1755 — Romo (P.). Le Tr^aor 
de la lonfoe vie,oo Description cnriense de to«t ce qni peni étm 
ntileet dangereux en fait d^iUment, etc. Middelbonrg, tn-12. — 
Arbothnot (J.) An »»»ajf eonc»ming o/mh., «to.LondreSfnSI, io-8», 
traduit en français. Paris, 1755, in-12. — Lorrjr (A.-C). fissaisnr Pu- 
sage de* aliments pour servir de commentaires anx livres di^ltf ti^e* 
d*Hippocr a te. Paris, 1753-57,2 vol. in-'l2; nouvelle édition, Paris, 
1761,1vol. iB.12.>-Wedeiil>ers( A..F.).IMs«. d» varitat» oibérum. 
Upaal, 1767, in^, pv«*** Linitf.-.Zuadiert(J.-F.}. MiMUria 
mUmtmiaHaj <* clMsst, g»n»r» ^ »p»ei»» ditpmita, Berolim, 1760, 
iB-6>.^Pleok (J..J.). BromtmitUgia, »i»» doetrima d» •»eut»nti» 
•tfohdmm», Veadohon», 1784, ia-6». ^ Raynand (P.). EMai snr 
ka alimente (dis*, inaug.) Paris, 1803, in-8». ^ Debonninguo 
(A..A.).Esaai sur les snbsUnecs nutritives, ezciUntes et dâ>ilitaii- 
tes, etc. (diss. inaug.). Paris , 1803, in-4<». — Volte (J.-G ). iBes- 
chr»ibwtg d»,' m0n$chHch»n, »te. Leipsic, 1806, 3 vol , in-8». — 
Omodei (A.). Poliaia «conowneo mêdica, »ir.. Mibn, 1806, iu.8*. 
— Moreait (L.). Svr IVflet et rabo* de* «limento (dise, inaug.) 
Pari», 1807, în^.^ Vanqoelta et Percj. Sur lea qualité nutritîvea 
de qnelqPM alimenUeooipmrÀ entre en. (BniT. d» la FociêIU d» 
méd. de Pmri», VI, 75). Pari*, 1818. 

AuMOif . Théophraste donne ce nom , et Biosco- 
ride celui d^Alimos , à une plante usitée de leurs 
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teflipf, qui, siÛTant Stabkome {IHmêl, Thêoph.), 
ett le SMcomim h^thacêa, L. ; et, suivant Paulet , 
Vjétn'phgHaHmuê, L. 

AuvATA. Caraelli donne ce nom à nn arbre des 
Philippines , dont Pombre est nuisible , la famée du 
bob en ustion aveuglante , ainsi que le suc laiteux 
quMl contient. Jussieu croit que c*est un Exemcaria. 
{Dict. dea Se, nat. , 1 , 47Î). 

AupTA. Monard nomme deux fois cette substance, 
en y ajoutant Pépithète de muêcata, sans indiquer 
de quelle nature elle est. II dit qu^on la mêle à Pam- 
bre et i Taloés pour en faire des pilules contre la 
stérilité. {DéêMédtc. de l*Jmérique ,p, 18et 19 ). 

AUPTlÇir JB f Aliptice, Partie de Tancienne 
médeciue qui enseignait à oindre et i frotter le 
corps au sortir du bain , pour entretenir la santé et 
réparer les forées. Peut-être ce moyen puissant , si 
usité des athlètes, est-il trop négligé de nos jours, et 
pourraît^il, comme agent thérapeutique, offrir des 
applications nombreuses et utiles. Les hommes char- 
gés de rappliquer, et qu*on nommait Aliptœ ou Une- 
tores f étaient dans Torigine sous la direction des 
médecins ; s*étant mêlés eux-mêmes de médecine, ils 
prirent plus tard le nom à'Iatralipiœ , médecins 
frotteurs, d*où vient latraliptique ou latraleptique, 
La médecine iatraleptique de nos jours a pour but de 
re;nplacer , dans le traitement des maladies inter- 
nes, Tingestion des médicaments par leur application 
cutanée. La sensibilité de la peau étant moindre que 
celle des membranes muqueuses, ses sympathies 
étant par cela même plus faibles , ce mode de traite- 
ment convient toutes les fois que Taction de Tagent 
médicamenteux doit s^xercer dHine ma nière générale, 
et non locale ou sympathique. Cela suppose que le 
médicament, absorbé par la peau , est ensuite porté 
dans le torrent de la circulation ; mais la présence de 
Pépiderme étant souvent un obstacle i Pabsorption , 
on a propoaé d*enltver celui-ci au moyen d^un vésica- 
toire , et d^appUquer le médicament à nn sur le 
derme; c'est ce qu'on a nommé Méthode endermique. 
V. Iatraleptique. 

AKAtf'A'IVlIJUk De dW^iv , oindre. Classe de 
médicaments propres à oindre la peau. Ce sont des 
corps gra^, tels que Phuile , la graisse , les pomma- 
des que Pon étend sur la peau pour la rendre plus 
souple, moins susceptible d'absorption , ou apaiser 
des douleurs inflamnutoirefl , le prurit , etc. , qui y 
existent. On incorpore quelquefois des.substanoet 
améres dans ces graisses pour qu'eUea puissent pré- 
server des piqûres des insectes, comme font quelques 
peuples sauvages ; on les colore pour se procurer un 
genre de beauté, goûté èhex quelques autres peu- 
plades , etc. 

Alisibb. Un des Boms (rançvis da Cratagnê tormimalit, L. 

JÊJaMMtk^» Genre de plantes qui donne son nom à 
la fiunille naturelle des alismacées , créée par Ven- 
tenat , de Phexandrie polygynie de Linné. 

A. Phntago, L. , Plairtain d*eau. Cette plante , 
figurée dan» la Flora danioa, t. 561 , est fort com- 
mune au bord des eaux , et croît partout dans nos 
environs et dans toute PEurope, surtout au nord. 



Elle était connue des anciens , et Dioscoride en parle 
comme propre à guérir Pempoisonnement produit 
par Popium ( Matthiole, Comment, , I , S57 ). Ce 
végétal a beaucoup de rapport avec les Renoncula- 
cées par les formes ; il en a aussi par les propriétés, 
car Hallera observé que VAliema Plantage y appli- 
qué sur la peau , était vésicant ( ce qui n'empêche 
pas qu'il ne le conseille sur les hémorrfaoîdes ). On 
dit même, dans V Encyclopédie botanique ( II, 914 ), 
qu'il est si acre, qu'il peut fkire mourir les bestiaux. 
Cependant les Kalmouks mangent les tubercules qui 
se trouvent aut racines , et qui sont peut-être amy- 
lacés ; M. Fée dit en avoir mangé d'asseï hautes doses 
sans en éprouver d'accidents. (Hiêt. nat. pharm, , 
I,61t). 

Le plantain d'eau était totalement inusité en 
France, lorsqu'on eut connaissance, il y a environ 
dix ans , qu'en Russie on lui attribuait la propriété 
de guérir la rage. Cette croyance est , dii<»n, popu- 
laire dans le pays , où on en fait manger aux vaches 
mordues par les animaux enragés. Le docteur Har- 
tius dit qu'aux environs de Toula et d'Orel, on 
prend la racine d'Alisma Plantage, pulvérisée, con- 
tre la rage ; la dose est d'une grosse racine , on de 
deux ou trois petites ; et il ajoute , ce qui trouvera 
beaucoup d'incrédules , qu'il a éprouvé plus de cent 
fois les bons efiTets de cette ^Xenie, {Bull, des se, 
méd, de Fémssac, 1838, pag. S54). 

Précédemment le docteur Lewsbin avait annoncé 
la propriété anfilyssique de VA', Plantage, Burdach 
publia une cure opérée par cette plante ; la racine 
fàt prise à la dose de deux gros et demi par jour , 
et les feuilles appliquées en cataplasme sur la mor- 
sure. Son emploi intérieur détermina de violents 
maux d'estomac. Le docteur Hoser, de Leipsio , as- 
sure avoir empêché l'invasion de la rage c^et une 
Jeune fille dont les deux scaurs, mordues par le même 
animal , étaient mortes hydrophobes. ( Fée , loc. 
oit). 

Malgré des assertions aussi positives , nous devons 
avouer que les expériences tentées en France avec 
cette plante n'ont nullement réussi , et nous savons 
que la commission de la rage , nommée par PAoadé- 
mie royale de médecine , possède des fiiits où Huntî- 
lité de ce reosède est constatée. Ainsi, non-seulement 
il faut renoncer k employer contre la rage VAiiema 
Plantage , dont les journaux quotidiens n'ont ftiH 
que trop de bruit , mais il faut empêcher qu'on ne 
croie à son efficacité dans cette maladie , pour ne pas 
n^liger eee véritables préservatif , o 'eat-è-dire , la 
cautérisation par le beurre d'antimoine ou le fer 
rouge , et peut-être l'application des ventoiiaes. 

De Haen propose de substituer les feuilles pul- 
vérisées de VAliema Plantage à P Uva urei, dans les 
cas oè on emploie ce dernier végétal , c'est-à-dire , 
contre les deulears de la vessie , les graviers et 1m 
calculs ; il le donne è la dose d'une drachme en pou- 
dre; U le prescrit aussi en infusion. Wauters cite 
deux cas de réussite de ce moyen. {Repertor., 501 ). 
Le nom d'^^'sina a été donné par BUttkiolc à V Ar- 
nica, 
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A. Damoêonium, L. V. Damasûnium, 

AuM>. Hom MpAgnol de Vtxxum comouin, Alnuê gitttimom 
Auras». ITom arabe dn Ficus Sycomoru» , L. 
AuTxmn. ITom indien de VArabù ckintnêU , RolU. 
AuTtTVLV. ITofOi tdGngon du Hn , Limêm utitatù$iw*um , "L, 
AuxiA Y.jihftria. 
Aut^Si. Von qaelHMidaaiM en Grèce i b guMCe , RmUttHne- 

I MM. CoUin et Robiqaet ont ainn 
i Vnn des piindpet colorants de la racine de 
» , oopéoo de obromite criftallme d*un ronge 
oranfé , qni derient d*une couleur penaée foncée par 
tmeàum des alcalia. Ce mot vient d'^/^sart^ nom 
coauaercial de cette racine. ( Joum. de pharm, . 
XII, 4«7,iet XIII, 447). 



Al^ka-bol on AL-CA-BOfc. Shaw rapporte que la 
ne de plomb est employée sous ce nom en Barbarie, 
■r teindre lee cils et le bord même des paupières , 
qui parait remonter à une baute antiquité , et 
■*étre pas particulier i POrient. D'autres ont pré- 
tendu que l*àl-ca-bol est une préparation d'anti- 
motne. Ce mot , an reste , paraît être le même qu V/* 
e eke l , { Y. Alcool). On peut consulter i ce sujet le 
Biet. de James. ( 1 , 679). 

AïKALT. Ce mot vient de JTolt, nom arabe des 
plantes maritimes ( espèce de SaUolm ) dont on relire 
la soude. Il ne s'appliquait primitifement qu'à cette 
dernière substance , ou plutôt à son sons-carbonate ; 
■sais on Pa ensuite étendu à tontes celles qui jouis- 
aent de propriétés analogues aux siennes , et même 
è d'autres qui s'en rapprocbent à peine. L'acception 
de ce mot a varié, en outre , anx diverses époques 
des sci e nc es chimiques et médicales. Tout ce que les 
anciens chimistes ont écrit touchant les alkalis doit 
a*eBtendre plutôt des sous-caibonates de soude , de 
peCasae et d'ammoniaque, que de ces bases dans l'état 
de pureté ; et beaucoup de ce qu'ont dit les médecins 
sur VAtkaH de certains vitaux médicamenteux , 
B*a plus de sens bien déterminé , et semble signifier 
s eulem e nt absence d'acidité, nature Acre, ou faculté 
de donner an feu des produits ammoniacaux, A la ma* 
nère des substances animales. T* Alcalis et Alcaleê- 
cenië, 

A&KAnr. Hom anglab du Lamtêonta intmiê^ L. 
AsKâ««AW«BS>fc. Un <Im nooM «Bemandt de VJmeltMta HnetO' 
rw,L. 
▲usuMs. Un des ami» fraa^i» du €o^[Mrat , Pkfftaliê Mk$- 

Alkkb. Ou connaît sous ce nom, en Groenland , 
suivant Égède, plusieurs espèces d'oiseaux asses 
gros , qui paraissent être dei pingouins , et dont les 
habitants de ce pays font en hiver leur principale 
nourriture. Ces oiseaux, qui y abondent à cette épo- 
que, ont un goût huileux, et ne forment, par consé- 
quent , ni un mets bien agréable, ni un aliinentbien 
sain. 

AuLuai* BiiiiaAi. Sjnoojme de J[eraiia minéral. 
kiMi-nxn , AuLiTKAa , Kit>a«. Nobu anbes , •jnoBjmea de 
CMirte <M de GotMfrM. 
Aumm. T . Jtco0l et jât-IUhkol. 



•3 



f Laoiaêuê, aotÎQB da nourrir 
avec du lait. L'allaitement n'est pas seulement un 
moyen de sustentation , c'est souvent une méthode 
précieuse do traitement. Vattaitemcni maternel 
est en général préférable pour les enfants sains ou 
malades , à Vallaitement étranger ou mercenaire ^k 
Vallaitement animal, et surtout à Vallaitement ar- 
tificiel. Quant aux adultes, les circonstances permet- 
tent rarement de choisir , et presque toHjoura Talk»* 
tement artificiel leur est seul applicable ; l'usage loi 
donne alon le nom de Diète lacHe. Y. Laii et 
Diète. 

MlêLAMAMUAm Genre de plantes de la Anulle 
des Apocynées , de la pentandrie monogynie de 
Linné. 

A. catkartica, L. , Orélie. Cet arbre, qui croît i 
Java , à Ceylan, à Surinam, etc., est, comme la 
plupart de ceux qui appartiennent à cette famille , 
purgatif ou plutôt drastique , et un vomitif violent. 
Cest à ce double titre qu'ATIamond Ta conseillé dans 
la colique des peintres , avec succès , ce qui lui a fait 
dédier ce végétal , que nous serions heureux de pos- 
séder en France pour combattre, avec un seul moyen, 
cette maladie si douloureuse , et qui exige un traite- 
ment très-compliqué. En corrigeant son suc, ou le 
donnant à faibles doses , comme 8 à 1 gouttes , on 
parvient à en] faire un purgatif maniable , d'après 
Poupée Desportes. A Ceylan , les Hollandais em- 
ploient seulement l'infusion des feuilles comme un 
excellent cathartiqùe. (Aimlie^ Mat. méd. Ind. , 
n, 9), Effectivement cette préparation doit avoir 
moins de violence que la plante même. 

MUJLBlAm Ce genre de plantes est d'une Aunille 
indéterminée jusqu'ici, et delà tétrandrie monogynie 
de Linné , la seule espèce qui lui appartienne est VA, 
Payo8y Lour. Ses feuilles sont employées en ca- 
taplasme sur les reins pour faciliter l'accouche- 
ment. (Flora Cochinch.j 1 , 107). 

AiLBCBia UAM. Nom liréailicn d e 1 ^Nyptriemm Uutimêcnlitmp 
St..Hi). 
AtuivcA.UndesnonuraaMsderaneluia, Osaiiê AcêtamUa l. 
A LULViA. Un des noms dr VOtali* Ac^to—lla^ L. 
Avxnxtk. Ifooi italien delSlIehiia, Osali» Aettotttta, L. 
A&ta&vTA. Vom qoe les crMee de SL-Donûague donnent au 



(Eaux minérales d*). Cette vaste 
contrée de l'Europe est riche en eaux minérales. Beau- 
coup d*entre elles sont célèbres , même à l'étranger ; 
telles sont les eaux de $elts , de Pyrmont, d'Aix-la- 
ChapeHe , de Wisbaden , de Carisbad , de Toeplits , de 
Seidischuts, deSedlits, etc. Mais elle ne fournissent 
matière à aucune vue générale , et ne sont mention, 
nées ici que sons le rapport bibHographique , f^oyee^ 
au nom de chacune d'elles , les particularités qu'elles 
présentant sous le point de vue médicinal. 

Gearaer (C). Egetrpta ef obêêrvattomM de th e r mie. (Dana cet 
oaTrage, qui Uât pwtâe dn TvtàU de Balm^iêomn ia f «• t»temt apmd 
Grmcoêf L ali nm ti Aretm»^ 1853, C aaap fr traite des «aasmia^nlea 
d^Allemagne.) — Znckert (J.-F.) DeMrtption ijat^natiqnedetoaiM 
lea eaox minérales et des beins d^Allemagne (en illaaiand) Beilia, 
1768, in.4«. — Ranlin (J.). Parallèle de* eaux nûa^ralea d'Allema- 
gne atec celles de la mime ntnre qoi conlent «n France. Paris, 1777, 
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ia.a. ^ Kvim, DMcriptScm «mItI^c «t «jtAAovtiqM ^m cmx 
laiiiriilw et tlMraialw d*AUnu«M. BtmIm, 1789» in*8». — Swier- 
l«iii. Obi«T«lioin B^o^lc* ww !«• bain», à l^oMga des oiMectiM «t 
dM iMiwai» d'e«ai ( eo alknuiid ). Lwpiig, 17W.) — DewripftioB 
•jêlémM^ue dcfl bains «t eaux mineralef de Ions les py« cottoos et 
sortoal de T AUemegoe, avec un Traita de leurs ftvpnét£$ physîco- 
ckimiques et de leur usage m^cinal (en aUemand) , > ^t. len» , 
1801 , 2 Tol. — Wetxler (J.-E.) a publia, en 1825, un ytAume sur 
lesso«rceimi«A»lesdeUBoMn»«,quiostlet.Sd\in onnege plot 
^Ceoda sur les ceux min^rdea de pàUemagne, imprima qmkpies an- 
nées anpaiSTant. 
AuuABoa. Un dae-nomaSndlciM dn figoUr dea Pagodes , Picu$ 

AuBftUT «BWVBS. Vu des noms aUeauoMls dm Mfrtm PIm*»- 

l€^^ L. 

AitsaSABafKA»ataea. Un des oonu alleoiaads do VJUium Kio- 
torialê, L. 
AitSTiami ou AiurmaCT. Vn des oonu tanonb da lia , LiMM» 

«sttafissiHMMi», L. 

Aluag^b { Odeur. ) Il y « un certain nombre de 
plantes qui offrent Todeur pénétrante dei espèces 
du genre AUium, surtout de VJiUum 9ativum,L, 
Il est remarquable qu'on relrouTO cette odeur dans 
une quantité assci cçnsidérable de végétaux de fa- 
milles différentes. Ainsi la truffe blanche du Pié* 
mont, Tuber griaeum, Pers.j VJgaricuê aUiaceuê, 
Bull. ; le Petiveria alliacea , L. ; le Spathodea cam- 
panulata, P. B. j le Bignonia aUiacea , Lam.; le 
Ferula Mafœtida, L.; VErytimum AUtaHoy L.; 
le Cardana de Ruii et Pavon , etc. , etc. , sentent l'ail 
d'une manière presque uniforme. Cette odeur se re- 
trouve dans le règne minéral , et caractérise en gêné* 
ralTarsenic. Un fait qui n'est pas moins curieux, 
c'est qu'on trouve d'autres odeurs collectives , répan- 
dues dans un grand nombre de végétaux différents, 
oelles de camphre, d'anis , de roses, de téré- 
benthine , etc. , dont on a pu former des groupes 
odorants , et sur lesquelles nous dirons quelques 
mots , à leur ordre alphabétique , dans cet ouvrage. 
On trouve aussi des groupes de végétaux qui ont des 
saveurs analogues , comme amères , acides , poivrées , 
etc. , appartenant à des familles distinctes. 

L'odeur alliacée a la propriété , comme on sait , de 
piquer vivement la muqueuse de la conjonctive, de 
provoquer les larmes., tandis qu'elle ne produit pas 
le même effet sur celle des narinea , de la bouche, 
etc. V. Allium. 

Alliage. Corps résultant de la combinaisan de plu- 
sieurs métaux entre eux. L'alliage du mercure avec 
les autres métaux se nomme particulièrement amal- 
game. Aucun alliage n'est usité en médecine; quel- 
ques-uns sont employés en pharmacie pour la pré- 
paration d'anciens médicaments presque abandonnés, 
le Liiium de Paracehe , par exemple j d'autres , 
tels que ceux de cuivre, de xino ou d'étain , servent 
i la confection de vases ou ustensiles en usage dans 
les officines et dans l'économie domestique. 

AuiAnB.Uo dw BOOM de VErfftimtm Jttimria, L. 
▲uio TiTToaiAU. Hom italiende lUITitM» rictoritOt, L. 
At».ionqnÊ, Sjnonjme i^AUiraM: 

AUiimi. Genre de plantes de la famille def 
LJli«cé«8y de l'hexandrio monogynie de Linné. 



Les nombreusaa espèces du genre AlHum poisè- 
dent plus ou moins un principe volatil , acre , péné- 
trant, piquant la conjonctive. Sous ce rapport, toutes 
les espèces pourraient se suppléer et* se remplacer , 
car toutes sont plus ou moins irritantes , excitantes 
et vésicantes. Dans toutes les espèces, o'cat !• bulbe 
qui est la partie la plus active , ce qui fait qu'on n'em- 
ploie parfoU que les feuilles de quelques-unes d'en- 
tre elles. Considérées comme aliments , les espèoet 
du genre AUium sont sujettes à produire des renvois 
désagréables pendant la digestion , et donnent à l'ha- 
leine , aux gas qu'on rend , i la sueur , etc. , une féti- 
dité particulière. 

A, anguioaum , L. Cette espèce , de France et de 
Sibérie , se récolte en grande quantité , pour l'hiver, 
dans ce dernier pays , où on l'appelle Ail deê mw- 
tof»; on y sale ses fleurs. Pallas ( ^Oifogê , IV, 

426 ). 

A. ascèlonicum, L. , Échalote. Le nom de cette 
espèce lui vient de ce qu'elle croft en Palestine, 
surtout autour d'Ascalon , d'où elle a été rapportée 
en France par les croisés. On mange les bulbes de 
l'échalote , et ses feuiUes hachées, comme assaison- 
nement dans les sauces , etc. Son odeur et sa saveur 
sont moins fortes que celles de l'ail ordinaire. EUe 
est cultivée dans les jardins. 

A, Cepa, L., Ognon, Oignon. (Fhr. méd,, V, 
t. 252.) Cest un des végétaux les plus répandus , è 
cause de sou extrême utilité comme comestible. Ainsi 
qu'il arrive pour la plupart des substances alimen- 
Uires de l'homme, le pays natal de l'ognon est in- 
connu ; il y « Heu de présuma- pourtant qu'U vient 
de l'Inde ; qu'U a passé ensuite diex les Égyptiens, 
qui l'adoraient , ce qui signifie sans doute qu'iU en 
sentaient tout le prix , et qui l'ont transmia aux 
Grecs , d'où il a été porté en Italie et dans le reste 
de l'Europe , où il est cultivé avec profusion de 
temps immémorial. 

La consommation que l'on fait du bulbe de l'o- 
gnon est énorme ; il y a des pays où c'est presque la 
nourriture principale des habiUnts ; il atteint par- 
fois un poids considérable, et on en a vu peser deux 
ou trois livres et plu». La culture en a produit dea 
Tariétés infinies , que l'on peut diviser en deux ra- 
ces , l'une rouge et l'autre blanche. Cette dernière , 
qui est plus douce, est la seule que l'on emploie 
pour l'usage médical. Les ognons cultivés dans les 
pays chauds sont moins &cres , plus doux que ceux 
des pays froids. En Egypte , en lUUe et en Espagne, 
ils sont si doux qu'on peut les manger crus, ce qui 
serait presque imposs ble che» nous. Il n'est pas rare 
de voir un paysan espagnol mordre dans un ognon 
comme nous faisons dans une pomme. Le bulbe est 
la seule partie dont on fcsse usage dans cette es- 
pèce. Le plus ordinairement on mange l'ognon cuit 
dans l'eau ou dans le suc des viandes , le bouillon , 
e vin , etc. Ou en fait des purées , des assaisonne- 
ments ; on le confit au vinaigre, etc. Les buveurs 
croient qu'il empêche et dissipe l'ivresse. Quoique 
ce soit un aliment forCsain , l'ognon ne convient pas 
à tou» lei estomact; beaucçup dt pertomaa »« 
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pMlPtDl le d%ér«r; mtM , ohet le plot gnad nom- 
bre, c*est i cause de ion odeur qu'il ett repbuMé. 
n 7 a des sejets qui le digèreot ouit , et ne peuTent 
le neofer rissolé ou frit , ôe qui est effectivement 
k — nière le plus indigeste de le préparer, et ponr- 
tut rnae des pins usitées. 

OuDine médicament, Tognon possède , étant cru, 
la plupart des propriétés de Tail , mais i un degré 
■oindre. On pourrait remployer pour stimuler 
rcBii , dans les cas oà on se sert pour cela du Baum9 
d9 Fioravantiy et même de Talcali Tolatil ; il au- 
rait pins de force que le premier de ces médica- 
ments, et pas les dangers du second. Sous ce rapport 
c'est de tontes les espèces du genre j^Uium^ celle 
qoi possède i un degré le plus marqué le principe 
▼olatil êere ; cela est i un tel point , qu*il est impos- 
sîl>le de le dépouiller de ses tuniques extérieures 
snas qu'il opère la sécrétion des larmes. Comme 
rubéfiant ou f ésicant , Tognon cru a moins de force 
qae fail. On emploie en cataplasme les ognons blancs 
coïts sons la côadre , dont on fait une pulpe à la- 
quelle on ajoute parfois du sain-doux , de l^buile , 
etc. ^ comme maturatifs et calmants. Â l'intérieur 
oo fait prendre les petits ognons blancs , bien cuits 
i Teau, aToc peu ou point d^assaisonnement, comme 
storaacbiques. On prépare des tisanes pectorales 
arec ces mêmes ognons et d'antres substances bé- 
diiqoes; on en ftit un sirop qu'on donne dans les 
rknmcs , les catarrbes , et autres inflammations de 
la poitrine. Belon ( Singularités , 433|) prétend 
qne les Turcs se préservent du goitre , en mangeant 
beaucoup d'ognons^ ils en sont d'ailleurs grands 
flMngeurs, ainsi que la plupart des peuples du 
midi , qui sont bien plus sî^res que ceux ^u nord. 
La cuisson fait perdre à l'ognon son âcreté et lui 
donne une douceur qu'il n'avait pas. 

Le suc de l'ognon devient rose i l'air ; il est sen« 
aiblement acide, et susceptible de se convertir en vi- 
■aigre par la fermentation. Hélé i l'eau et à de la 
levure de bière, et fermenté , il donne à la distilla- 
tion une liqueur alcoolique ( Jnn. du Muséum, X , 
S8S ). Le suc d'ognon a la réputation d'être diuré- 
tiipie, et de dissoudre le calcul de la vessie ; le cé- 
lèbre professeur Halle en usa pendant plusieurs 
mois inutilement, avant de subir l'opération de la 
taille , à laquelle il a succombé. D'autres personnes 
•e contentent, dans ce cas, de manger des quantités 
eensidérables d'ognon à leurs repas ; plusieurs gra- 
veleux nous ont dit l'avoir fiût avec assex de succès. 
Cest à la dose de trois à quatres onces qu'on prend 
ce soc. La propriété diurétique de l'ognon l'a fait 
lecooMiander dans les diverses hydropisies. Lan- 
uni et Murray citent des exemples de son efficacité 
dias des maladies de ce genre. Vanté' contre l'alo- 
péde , l'o^on et son suc y ont été employés sans 
neeès , malgré l'opinion de l'école de Salerne. 

L^bnelyse cbimique de l'ognon a été faite en 1807 
par MM. Foorcroy et Yauquelin; ce bulbe est com- 
posé , suivant ces chimistes , d'une huile blanche , 
êcre , volatile et odorante; de soufre oombiné aveo 
ettlt knile qui lui donne une odaw fétide ; d*unQ 



grande quantité de seli oristalUsables ; de heaaooup 
de mucilage analogue à la gomme arabique ; d'une 
matière v^to-animale , coagniable par la chaleur et 
analogue au gluten; d'acide phosphorique , en par- 
tie libre , en partie combiné à la chaux ; d'une petite 
quantité de citrate calcaire, qu'on n'avait pas encore 
rencontré dans- les végétaux ; d'une matière paren- 
ebymateuse ou fibreuse , très-tendre , contenant de 
la matière végéto-animale. {Ann, de Chimie, LXY , 
lei , 1808). 

Langlès , dans l'édition qu'il a donnée du voyage 
de Chardin , indique , comme curieux à consulter , 
un article sur les ognons dans V Uierohotanicon de 
Celsius, t. II, p. 85. 

A. Fiêiuioêûm^ L. , Ciboule. Cette espèee d'ail , 
dont le lieu natal n'est pas connu , est cultivée dans 
k plupart des jardins , pour ses feuilles fistuleuses 
qu'on emploie comme condiment , à cause de leur 
forte odeur alliacée. On les coupe jeunes , et on les 
met hachées sur les sakdes , dans les ragoûts , leo 
sauces, etc. 

A. obliquum, L. Cette espèce, originaire de Sibé- 
rie, est employée dans ce pays i la place de l'ail com- 
mun, d'après Pallas. 

A, Parrum^ L. , Poireau. On cultive beaucoup 
cette espèce dans les jardins ; on la dit originaire de 
Suisse. On en fiût un grand usage comme aliment et 
oomme condiment. Ce sont surtout les feuilles cui- 
tes , lorsqu'elles sont tendres et succulentes , que 
Ton fait bouillir avec des vkndes ou seules pour en 
taire des potages. Il s'en consomme des quantités 
considérables à Paris, où ce légume arrive par char- 
retées presque toute l'année. 

On prépare quelquefois des lavements aveo les 
feuilles de poireau pour les rendre un peu stimulants 
dans les constipations, ou lorsqu'on veut provoquer 
une dérivation intestinale légère. 

A. êatitmm, L., Ail. {Flore midicàU, I, t. 10). 
Cette plante est originaire de Sicile , et cultivée diei 
nous en plein champ, surtout dans nos provinces mé- 
ridionales. Son prind(>e alliacé est moins voktil , 
moins piquant i k conjonctive que celui de l'ognon ; 
mais son odeur est plus diffusible, plus forte , et se 
répand avec plus de facilité. Une petite quantité 
suffit pour se faire sentir très-vivement , pour peu 
qu'on dépouille les bulbes de leur enveloppe exté- 
rieure. Lorsqu'on en mange, l'haleine, la sueur, les 
vents , les pkies même répandent cette odeur ; il 
n'y a que les urines qui ne la contractent pas , quoi- 
qu'elles en prennent une piquante et désagréable 
(Joum. de Médecine de Leroux, XXVI, 317). On a 
remarqué qu'appliqué à la surface de k peau , ou 
donné en lavement ,* l'haleine, etc., en prenait éga- 
lement l'odeur. Au surplus , suivant Coxe , les se- 
mences et les feuilles d'OmbelUfères, comme le per- 
sil et le cerfeuil , diminuent beaucoup la fétidité de 
l'haleine produite par l'ognon, le poireau et L'ail. 

L'ail est plutôt assaisonnement , condiment , que 
comestible ; on s'en sert dans les ragoûts , dans les 
salades , dans les vkndes rèties ; souvent même on 
se ooatente d'en frotter le T«to où os pkce les ali- 
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menti, on U croûte du pain que Ton man^, oomme 
eo Bourgogne , en Gascogne. Rarement on mange 
Fail en quantité oomme Tognon ; il n'y a guère qoe 
lefl provençaux , qui , le postédant plut doux que 
celui du nord, comme il arrive pour Vj4. Copa , en 
font des purées. On prétend même que la mùru9 à 
la purée d'ail, que Ton mange chex les Frères Pro- 
yençaux , à Paris , ne doit sa célébrité qu*è ce que 
ces traiteurs tirent leur ail de Proyence. Le nètre 
ne serait pas mangeable de cette manière , bien que 
la cuisson lui ôte beaucoup de son Acreté et de sa 
force , et le ronde infiniment plus doux. 

L*usage alimentaire de Tail aiguise Tappétit, sti- 
mule Testomao , facilite la digestion , chasae les 
Tcnts. On affirme qu*ll accroît la sensibilité de la ré- 
tine, et qu*il rend la lumière plus difficile è snp- 
porter , et la TUe plus foible. Ambroise Paré dit que 
e*est « le babaxard { béosard ou antitode ) des cham- 
pignons délétères » , (Sût qu*il serait onrieox de Té- 
rifier. 

L*ail est en grande réputation , dans le peuple, 
pour (^sser le mauvais air, les makdies pestilen- 
tielles , et beaucoup de gens en portent sur eux lors- 
qu'ils Tonjk Toir des malades attaqués d*^ections 
oontagienses. S*il avait cette rertu , c'est en le man- 
geant , et non en Payant dans sa poche. Cette fo- 
onlté prétendue Ta lait désigner sous le nom do 
tkériaquê dês pau9r§ê. Plater dit que le meilleur 
préservatif de la peste est l'hydromel , dans lequel 
on a fait infoser de Tail. 

A rextérienr on s'est servi de râcreté de l*ail, 
pilé et appliqué à la snrfaœ de la peau , sur laquelle 
il agit au bout de deux heures an plus , comme vési- 
oant on sinapisme , dans les affections paralytiques 
ou rhuBMtismales ,* on en Ikit aussi une sorte d'on- 
gnent en le pilant avec de l'huile ou de la graisse , 
composition connue sous le nom de Moutarde du dta- 
bU, UuUê d*aU^ ce dernier mélange est un puis- 
sant résolutif des tumeurs froides. On dit qu'il fiiit 
tomber les cors des pieds, guérit la gale , la teigne, 
etc. , qu'en l'appliquant sur le nombril , il tue les 
Tera des enfiins. Ces applications causent non-senle- 
ment la vésication , mais même de la fièvre , et on 
prétend que , si on plaoe plusieurs gousses d'ail dans 
le rectum , on peut se procurer une fièvre artifi- 
cielle , et on aocuse certaines gens , intéressés è se 
flUre croii'e plus malades qu'ils ne sont , d'abuser 
de cet irritant , oe que leur odeur peut d'ailleurs 
déceler facilement. C'est à cette action vive de l'ail 
qu'on doit la cessation de la douleur , qu'il procure 
quelquefois, appliqué sur nne pertie malade, oomme 
dans l'otalgie , etc. 

A Sumatra on frotte d*ail une feuille stimulante, 
et on l'applique comme vésicatoire (Marsden). On a 
employé l'ail en lavement , comme stimulant et ver- 
mifuge ; c'est surtout dans le oas de petits vers asca- 
rides , qui habitent le rectum , qu'on en use avec le 
plus de succès. On prétend que l'ail expulse aussi 
les lombrico^dt et même le ténia. On en donne aux 
enfants de cette manière , mab il ne faut pas que la 
décoction soit trop ohvgée , oar il rovgit et éohMrflte 



le fondement; on le donne auiii par la boaeha,iafiMé 
dans du lait , en petite quantité. 

On a préconisé l'emploi de Tail comme un dinié- 
tique puissant; on le recommande contre les graviers, 
le calcul. Forestus a guéri des hydropisies par Pnaage 
de fortes décoctions d'ail. Sydenham dit aussi avoir 
TU guérir Thydropisie par le seul usage de l'ail , ce 
que Cullen confirme par son expérience. 

Laurembergias a va guérir le scorbut par l'empleî 
de l'ail ; Lind dit aussi qu'il le guérit, ot qu'il en 
est un des meillenrs prophylaotiques. 

Celse prétend que quelques geusses, nrtngéei 
avant les paroxismes de fièvres intermittentes, go^ 
rissent ces fièvres, ce que Roaen et Bergins ont eeo- 
firmé. Un fait bien remarquable, c'est que dans Plnde 
il est usité dans le même cas d'après Aittsûe , par 
les natoreb. ( Mai. méd.\, Ind., II, 476). 

Bigon assure qu'à Cayenne on emploie 1 Vil contre 
la morsure des serpents. Un nègre chasseur, qnli 
avait, s'en était guéri plusieurs fois , en l'appliquant 
écrasé sur la morsure, et en avalant plusieurs gonseee. 
Il en portait toujours avec lui pour cet usage. 

On a vanté l'ail cooune un bon auti-glaireaz , et sa 
décoction contre les hémorrholdes. 

Le suc obtenn de l'ail pilé et p r essé , est t r ès v is ■ 
queux, et si tenace, étant sec, qu'on s'en sert oomme 
de lut , et pour coller la porcelaine , etc. Le doetear 
Valentin a employé le suc de l'ail contre le tétanos 
{Journal général de médoeins, XL, 10) avec snooès, 
en friction, sur la. colonne épinière. On l'administre 
quelquefois , contre les vers , mêlé avec le soc do 
citron. Nous observerons que , pour obtenir le suc 
d'ail, il faut y igouter un peu d'eau , tant il est via- 
queux , sans quoi on ne pourrait le filtrer. 

L'analyse de Pail a été faite par M. Bo«îUon-Ln- 
grange , qui y a trouvé dn mucilage , dn sucre , dm 
soufre , des sels et une huile volatile jaune, très-êcre, 
d'une saveur très-forte , i laquelle il attribue les 
propriétés excitantes de cette plante, (^etim. «Is 
pkarm.f II , 357). Cette analyse aurait besoin d'être 
répétée. 

L'ail entre dans plusieurs compositions pharma- 
ceutiques , surtout dans le vinaigre d9$ quatre en* 
Uurt, 

J. Sehœnoproêumj L., Civette. Cette petite plante, 
originaire de Sibérie , se cnltrve dans les jardins , 
parce qu'on emploie ses feuilles, coupées menu, 
comme assaisonnement des salades, de certaines 
sauces, etc. C'est le plus doux des aulx employés chei 
nous. 

J, Scùrodopraêum,L,^ Rooambole. Cette espèce, 
qui croft en France, se cultive pour ses buHiUëê, on 
petits bulbes , qui poussent parmi les fleurs , et ifâm 
l'on mange coAame les échalotes; elles sont plus doneee 
et presque sucrées. Depuis quelques années on a 
obtenu , par la culture , une variété de cette plante, 
dont les bulbilles sont fbrt grosses , et au nombre de 
4-5 sur chaque tète de fleur : on l'appelle O^nofs 
d* Egypte, et on en fait grand cas , à cause de ses 
abondance. On les mange comme rognon,et on les 
dit plus agréaUee. 
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^ L. Haller dit foe lelait tevaelNt qui 
n mUuh Mtlt plante w Ua 



ymt^nmiêy L. , Craz Spienard. (TmC P^. 
» phanMciet* Ob filiifie parfois le tpi- 
caaanl «Tee let fibres de tes raoùet; efieetiveneat 
cette plante alpiae diff&re detoatet lat aatret espèces 
fongéiiAres par des fenilles presqve OTales , ceqai 1^ 
lait appeler paifûs, ^. laiifoUum; et parce qii*elle 
a plstôt «ne racine fibrense qa*iui bnlbe. Ule est 
iaïuitée aoîoard^hni. 

A, etnenis, L. WiUeoMt dit {PkfUfr, Ecom,) que 
cette espèce pent être employée à la place de rail 
ordinaire, et qn^elle ooamnniqne soo odeur an lait 
des Tncbes , ehèrres et brdws , qni s*en nourrissent , 
et josqnte beurre qu^on en fiât et qni a un geût fort 
et détestable. 

Snifant H. De CandoUa , le lfa% d*Honiére étaH 
an aHimm ; Linné a cru le reeonnattre dans TespAoe 
qn^il a désignée par le noBB d*^. MoUfy renuirquable 
par ses belles fleurs jaunes. 

W«M (O..V.)- ^ «^«^ "«^ tmèmtà. Ie«> , 1718, i»4*. ^ 
HaQer (A.). Ih^AUH 9*nf9nmtunai^pf99, Gottiaf», 174», i»4». 

MMJJKMMMJLVMBM (Eaux min. d*). La source 
se tron?e dans un bois près d*Allmanbausen , en Ba- 
Tîère. L^eau est transparente, a une odeur sulftirense^ 
une saveur douce et astringente. Elle contient de 
rbjdrogène sulfuré , de Tacide carbonique , des car* 
bonates de cbaox et de soude, des moriates de cbaux 
et de magnésie, et du for. Ses propriétés sont, dit-on 
celles des eaux formgineuses* ( Dict. dêê Se. méd, , 
IXXIII , 464 ). 

Jku«s. ICoM kcbraa da dilac, Qutrtm Rabur,\L» 

ALLorAïaiB. Voy. EiiAHTiopAnia. 

JkX&OFHTlXink Genre de plantes de la fomiUe 
des Sapindaoées , de roctandrie roonogy nie de Linné. 
Les fouilles d^une de ses expéces , VA. termaiuê , 
Lour., qui croit & la CocbiiU)hine , sont employées 
pour faire des cataplasmes résolutifs , d*après Lou- 
reiro. ( fï. Cockin. , 386 ). 

ÂuoaA. Von «and»* A» la poflUM de Ittrt, S i l ammm ttiètr»- 

AiMjomm. Vn des noms bânviu da taureau, Bm Tommêf L. 
AturiCB. Un des Boma anglais du Mirtuê Piwtênta^ L. 
Aixrr. Hom arabe de la aerpentatre, Antmêtrptntaria^ L. 
kMSMmu. Vvm italim da Talnn, Sur-tnlfat* d^al umim » rt de po» 



Au. ]lo«dnoM«tra'doiad«PonM, Ukmm cam put rUf h. 

ÉUMA, Plusieurs auteurs de médecine et de ma* 
tière nsédieale désignent par ce met latin Teau la plus 
pure et la plus douce poôible , ( Fonraroy y Enetfei. 
mHk. y pâtîe médicale ). 

Awa«s»a. Hmb |i Bi fg i b du ifoilte. 
AuacMA. ]lMa«api«MldttJlfoaCtfc. 
Amacim. »•« «apaiaolda Btirmm f umm i fir^ L. 
éaMÂWMHÊÉL (Eaux min. d* ). Ces eaux, situées 
dms la Beira , profince de Portugal , sent froides et 



AlaVAMM ( laux min. à* ) , situées dans la 
TiOe de ce nom , en Espagne, prè?înce de la Non- 
TcUe-Castine. EUes sont usitées en boisson. ( Ballano, 
Diee.deMtdic.fCinigio, t. I. Madrid, 1815). 

AunMnr. ITondu CWwildaaaquelqQea aati^rea aédicalaa. 
AauAKTM*. Vn dea noma eapagnola du PrU»sid* Jtplomh, 

Almecxcau. Nom que les Portugais du Brésil don- 
nent à la résine qui coule de VIcicariba de Marc- 
graTe , leica leieariba y DC. , qui est Télémi du 
commerce. V. AtHjftiê. 

ii&aBCBCBiBA. Nom br^ilien de VMtdwigia hmimmifhrm, Sw. 
AinxiBAo. IfoM portngaia de h clûcorfc aauTage, Ciektrimm 

AxMMMwmk. HoM eapagnol de raaandiar , ^wtjfféatm aa— w 

AuHaa4 Aaaaea. Vo« eapagMl de l'jâmmmdt mmèrê, 
AïkanuA mwM^st, Hom eapaguol de P Jm mm d ê dôme*, 
Aiuaaaoa. Nom américain de la clittaigne du Brdail, B^rtkok- 
tiaêxtlMi Hamb. etBompl. 

AUCBBIA 9 en Espagne ( Eaux min. d* ). On 
les nomme aussi eaux minérales d^Âlhamilla ou de 
Pediina. Elles jaillissent de la pente d*une montagne 
siliceuse et calcaire, au-dessous d^un roober de 
quars noir , d*où jadis on tirait du fer , et sont à une 
lieue de la ville d'Âlaseria, pori de TAndalousie, dis- 
tant de S4 lieues de Grenade. Leur antiquité re- 
monte au régne des Maures. EUes sont légères, sont 
troublées par Tébullition , Teau de chaux , les alcalis, 
rougissent le tournesol et verdissent le sirop violet. 
35 livres de cette eau ont donné , outre une cer- 
teine quantité de gai acide carbonique : sulfate de 
magnésie, 34 grains ; hydro-chlorate de soude, 10 ; 
hydro-chlorate de chaux, 4; hydro-chlorate de magné- 
sie , 3 ; sulfote de chaux , 5 ; magnésie , 5 ; silice, % 
Leur température est de 4^ R. 

On vante leur efficacité contre les rhumatismes 
articulaires, la paralysie ,<les convulsions , et auasi 
contre les nlcéres, les maladies de la peau , les oph* 
thalmies rebelles et la syphilis constitutionnelle. Les 
gens da pays lui attribuent , en outre , une vertu 
prolifique , que des médecins instruits rapportent i 
leur action tonique , utile dans les cas de fleurs bien* 
<dies , de chlorose, etc. On les regarde aussi comme 
diurétiques et laxati?es, mais à un degré modéré. 

L*usage est de prendre des bains de 30 i 50 minu- 
tes , pendant jours de suite, et de boire Teau i 
jeun , en commençant par un verre et augmentent 
graduellement. ( Extrait de VEmamên de iaêA§maê 
medieinaUê de tes Aud&tmeùtê , par Don Juan 
Ayuda ; t. III , 60. Madrid , 1708 , in-l) ). 

AuiitieA ( gomme ). Blte distille d*un arbre de 
Congo du même nom ; son odeur est oelle de la résine 
élémi. Cest un remède souverain pour plusieurs ma- 
ladies , surtout pour les humeurs froides, au Congo. 
( Hiêi. génér. dêê voya^êê, par Walckenair , XIV , 
980). 

A&raniM. HoManbe du CMentm trteacM», L. 

AuKM«. VcmmfÊpKA de P^madan. 

AutaMUS nmrann. Nondanoia de h Térdbmtkin» cmi« 



ALaucLii.io. Nomi^furienduiloripondio, Datwru orhonoy l^, 
Ammu. Womfapagnoidu Jfcws. 
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AUiORARIMi £a E«pagfi« (Eaiii mw* d*). 
Usitées en boisson. Elles sont sitnées dans l'Est!*- 
madure. (BalUno,I>iccûmii* d9 medieinay Cirugia, 
1. 1, Madrid , 1815 ). 

Ataoso. Nom angtaû de l'amandier, Am^gdaluê e<mm^niêy L. 
Ataii. XJn de« noms du nelumbo, Nélumbium $p9cio»um^ W. . 
Atxo. Nom iulien de l'aune commun, Alnu» gtutinoêa^ Gflerln. 

AIJV17S. Genre de plantes de la famille des Amen- 
tacées , section des bétulacées , de la monœcie té- 
trandrie de Linné. Cest un démembrement du geore 
Betula , fait par Gœrtner. 

A, glutinosoj Gœrt. ( Betula Alnuê ^ L. ) Anne, 
Aulne. Arbre élevé qui croît dans les bois bumides, 
marécageux , et dont Técoroe brunâtre et gercée est 
astringente et dessicatiTc ; elle sert à teindre en 
noir; ses feuilles Ter^ , en topique , diminuent Pin- 
flammation et résolvent les tumeurs, intérieurement 
elles sont vulnéraires , diaprés Buxbaume. Tragus 
prétend qu*elles ont la propriété d*attirer les puces 
d*nn appartement , et indique de s^en servir pour 
•e débarrasser de ces animaux nuisibles. On lave les 
bois de lit aTec leur décoction dans la même inten- 
tion, l^mery dit que les fruits de Taune sont astrin- 
gents , rafraîchissants et bons contre les maux de 
gorge , en gargarisme. Voici ce que dit M. Roussile- 
Chamseru à son sujet : « Cette écorce, sous toutes 
les formes de préparations , agit efficacement à dou- 
ble dose du quinquina. Il semble que la nature ait 
placé le remède à côté du mal , en multipliant la 
production de Taune dans les lieux aquatiques. » 
( Journ. génér. de m4dec, , LU , 995 ). 

Amca BMBA, ott. Nom officinal de k bonrgène, AAanMiM Frait- 
giÊlOi L. 

Amb. Nom aUemand, liolland«i«,iuUan, nfMo etioMoù de l'a- 
lo^. V. ^iee. 

AIiOB 9 Aloès. Genre de plantes de la famille des 
Liliacées,de rhexandrie monogynie de Linné. D'a- 
près Olaûs Celsius son nom vient de Tarabe alloèh , 
d*où on a fait aloê. Il renferme enyiron cinquante es- 
pèces qui babitent les trois parties de Panoien monde, 
et même Tune d'elles se trouve dans les contrées 
chaudes de l'Europe , où elle a été introduite. Pres- 
que tontes ont des feuilles radicales , charnues, den- 
tées on épineuses sur les bords , et des hampes de 
fleurs plus on moins ramifiées. 

Le genre aloès a un port si remarquable, quoiqu'un 
peu semblable A oriui de V Agave , et même de quel- 
ques Fueca et de quelques Draoœna , qu'il est dis- 
tingué de tontes les nations où il croît , et j a reçu 
des noms particuliers nombreux , que nous indique- 
rons à leur ordre alphabétique dans cet ouvrage. 
C'est surtout an cap de Bonne-Espérance qu'il se 
trouve en plus grande quantité , et qu'on en extrait 
un suc d'une amertume excessive, appelé ^/oès après 
qu'il est rapproché en extrait solide. Le Sénégal en 
produit aussi beaucoup , car le père Labat dit qui'on 
y prépare l'aloés en si grande quantité, que trois 
mondes ne pourraient suffire à le consommer. {Noue, 
Jielai. de l'Afr, occident., U , 48). U Malabar , lés 
Antilles , etc ., produisent aussi des Alœ dont on ex- 
trait le sue pour en préparer l'extrait. 



Il paraît que tootea les espèces à*Ale9 sent tvseep- 
tibles de donner de l'aloès ; mais quelques-unes ont 
été désignées plus particulièrement comme foumis- 
iant celui que nous voyons en Europe. Il ne faut c^ 
pendant pas regarder comme rigoureuse la détermi- 
nation de ces espèces , qui ont pu être confondues 
avec d^autres fort voisines , ou avec des variétés pro- 
duites par la nature. 

Les anciens ont connu et employé le suc concrète 
des espèces du genre Aloe , comme on le voit dans 
Dioscoride et Pline. 

A, dichotama, L. Cette espèce croît près du cap 
de Bonne-Espérance , et acquiert , d'après Paterson, 
jusqu'à 12 pieds de circonférence et 28 de hauteur; 
elle s'étale sur une surface de 400 pieds. On la nomme 
Arhre à flèche, parce que les Hottentots en fabriquent 
avec les tiges de cette espèce ; on tire de ses fenillea 
une espèce d'aloès. (Paterson , Foyage, etc., p. 4). 

A, littoraliê , Kœn. La pulpe des feuilles de 
cette espèce, qui croît dans l'Inde, et4{ui n'est peut- 
être qu'une variété du perfoUaia , après avoir été 
bien lavée dans l'eau froide, est prescrite comme m* 
fraîchissante, mélangée avec une petite quantité de 
sucre candi. La même pulpe, ainsi purifiée, à la- 
quelle on ajoute un peu d'alun brûlé , est indiquée 
par les praticiens du pays, comme un excellent 
ophthalmique. On la met dans un morceau de mous- 
, seline fine qu'on applique sur les yeux. Sa fraîcheur 
en soulage la douleur (Ainslie , Matière mèdicaU 
indienne, II, 169)* 

A. epicata , L. Cette espèce est celle que Ton re- 
garde généralement comme fournissant le meilleur 
aloès du commerce. C'est au cap de Bonne-Espérance, 
où il s'élève a hauteur d'homme, qu'il vient en abon- 
dance , et qu'on le cultive pour obtenir ce médica- 
ment. Thunberg raconte que chex les Hottentots , 
pour préparer l'aloès, on coupe toutes les feuilles de 
cette plante, qu'on les dispose de manière que celle 
de dessous sert de rigole pour conduire le suc qu'el- 
les rendent dans une calebasse ; qu'on le rapproche 
ensuite au feu , ce qui le réduit de plus de moitié. 
On prépare l'aloès dans tous les temps ; après les 
pluies , les feuilles rendent plus de suc , mais il est 
plus faible et donne moins d'extrait. En général ce 
suc est peu abondant. (Thunberg, Voyage, II, 52). 

Le moyen d'obtenir le suc de VA. epicata, indiqué 
par ThuiÂerg, ne paraît plus être suivi, ou du moina 
ne l*est pas seul; voici, entre plusieurs autres pro- 
cédés qu'on trouve dans les livres (V. Wrigt, FL 
usuelles de la Jam.), celui qu'indique Thomson 
{Bot. du droguiste, page 15), et qui est pratiqué sui- 
vant lui dans l'île de Sooootora. On coupe les fenillea 
de la tige , on les hache , et le suc qui en est exprimé 
est mis en repos pendant vingt-quatre heures; après 
quoi on le décante de sa matière féculente , et la li- 
queur est mise A évaporer sur des assiettes plates au 
soleil. 

Au Cap , on prépare encore l'aloès en réunissant 
les feuilles de toutes les espèces d^Aloe; on les pile; 
on y ajoute de l'eau pour en extraire le snc ; on fait 
bouillir le marc exprimé dans de nouvelle eau pour 
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en retirer tous les priocipet extradifs. On pane la 
décoction qa^oo laisse déposer ; on mêle les liqueurs, 
qas I*on évapore dans des chaodières jnsqa^en con- 
sisUace d^extrait que Ton coule dans des baquets. 
LorsquHl est refroidi , on le sépare en trois couches : 
la première, qui est la plus pure , passe peur VAioè* 
êoccotrin; la seconde pour VAloé» hépatique y et 
celle du fond, qui est trés-impure , pour VÂloè» ca- 
taltin. {Dict, des DroffUês êimpleê et compoêéea). 

Des différente» aortes d'Alpes, Nous venons de 
dire que , dans le commerce , on distinguait trois 
sortes d*aloès ; le plus pur s^appelle soccotrin, parce 
qu'on le tirait autrefois de Ttle de Soccotora , d*où il 
en vient encore en caisses eten barils, d'après Thom- 
son, par la voie de Smyrne; cependant la plus grande 
partie de ce que Ton vend aujourd'hui sous ce nom 
Tient de Bombay ou du Cap. Le véritable a une odeur 
aromatique assex agréable, particulière; sa saveur 
est d'une amertume intense et durable, il est en 
morceaux, de couleur brune foncée, luisants; il 
s'amoUit sous les doigts et devient collant ; sa poudre 
est d'un jaane d'or. En France , le véritable socoo- 
trin est rare. 

L'aloès ordinaire du commerce est appelé hépati- 
que j de sa couleur approchant de celle du foie hu- 
main ; il vient du Cap, surtout d'un lieu de la colonie 
appelé Zvrellendam. Il a une odeur plus forte que le 
soccotrin ; sa. saveur est i peu prés la même. A l'ex- 
térieur il est plus friable ; sa teinte est d'un jaune 
tirant au vert , et il est moins luisant. Sa poudre est 
d'un jaune bronsé. 

L'aloès dit cahallin est le plus impur ; il est mêlé 
de tons les sédiments qui 8*y déposent, et souvent 
de corps étrangers qu*on y ajoute ; sa couleur est 
Doir&tre , marquée de taches ferrugineuses ; sa cas- 
sure présente du sable , du charbon , des fibres li- 
gneuses , de la résine grumelée , etc.; son odeur est 
un peu fétide. Il est plus compact , plus p^ant , plus 
graveleux qu'aucune des deux autres sortes. Il se 
pulvérise difficilement , et ne doit être employé que 
dans la médecine vétérinaire, surtout pour les che- 
vaux , d*oà lui vient son nom. 

Maintenant , dans le commerce , on distingue plu- 
tôt les aloès par le pays ou on les récolte que par les 
■oms que nous Tenons de rapporter ; ainsi on dit l'a- 
loès de l'Inde , de Mosambran , estimé très-purgatif 
( Jomm. de Pharm.y X, 506 ), du Cap; de la Barbade, 
peu estimé en Angleterre , et très-rare en France » 
«û il vaut dix fois celui de l'aloès du Cap; de Moka , 
que Ton dit moins purgatif ; de l'Espagne , etc. Ainsi 
on préférera les plus purs , les plus légers et les plus 
aromatiques, sans s'inquiéter du nom de leur sorte 
ou du pays qui les a produits. 

On distingue encore VAhèe lucide , que l'on dit 
provenir du suc qui se concrète sur les feuilles mè- 
BMs des Jloe par la chaleur solaire, qui est peut-être 
rextrait séché au soleil. On dit que quelques curieux 
CQ possèdent dans leur droguier , car il est inconnu 
dans le commerce , après y avoir été assex abondant 
il y a douxe ou quinxeans. 

Mous avons plusieurs analyses chimiques de Taloès 



et même de ses différentes aortes. Cent parties d'à- 
loès le plus pur (sooootrin) sont composées de 68 par- 
ties d'un principe amer, savonneux, soluble dans 
l'eau et l'alcool , et non dans l'éther ; de 52 parties 
de résine, et d'une trace d'acide gallique ; il donne i 
la distillation une huile volatile et se résinifie par le 
chlore. L'aloès ordinaire hépatique est composé de 
53 parties d'extraotif , de 4à de résine , et de 6 de 
matière insoluble , désignée par Trommsdorff sous 
lenomd'^/&wf9itfi«eé^/a/# coagulée {Jnn.deCh., 
LXTIII , 11). Cette sorte ne se dissolvant pas en en- 
tier dans Peau ou l'alcool , fournit un moyen chimi- 
que de la distinguer de la première. Elle ne donne 
pas d'huile TQlatile à la distillation. Enfin l'aloès le 
plus impur (caballin) contient encore plus départies 
insolubles dans l'eau, et une quantité plus forte de 
résine. 

Il résulte de ces analyses que l'aloès est une sorte 
de gomme résine particulière, puisque les deux prin- 
cipes qui le composent so dissolvent dans l'eau bouil- 
lante et Taloool; selon M. Braoonnot, cette substance 
serait un princips sui generis , qu'il propose d'ap- 
peler résino-amer. Mais l'opinion de Trommsdorff 
parait avoir prévalu , et l'on considère l'aloès comme 
composé de deux principes distincts , un extractif sa- 
vonneuf et une résine. C'estdans l'extrait querésident 
surtout l'odeur, la saveur et les propriétés de l'aloès ; 
la partie résineuse n'a pas été essayée i part , et est 
regardée comme moins active. On a remarqué que 
rébullition de Taloès altérait la partie exlraotive, 
qu'une portion devenait insoluble dans l'eau , ce qui 
fait qu'elle est alors moins purgative , et explique 
pourquoi l'aloès purifié des pharmacies purge moins 
que celui qui est naturel , et pourquoi aussi le Co- 
baUiny dû i de longues ébuUitions, et où se trou- 
Tent les dépôts, est si mauvais pour l'usage, outre 
qu'on peut même y trouver du cuivre des chaudiè- 
res dans lesquelles on le prépare. 

Action de Valois, Entièrement soluble dans les li- 
quides aqueux ou spiritueux , l'aloès ne parait pas 
rétre au même degré dans les organes gastriques, ce 
qui montre que le degré de solution est différent dans 
le corps humain et dans nos opérations chimiques ou * 
pharmaceutiques. Nous pourrions citer, par opposi- 
tion , des métaux insolubles qui le deviennent dans 
l*estomac. On est porté à croire que l'aloès se dissout 
difficilement, à la lenteur de son action. Effectif 
vement la nature purgative du médicament devrait 
le faire agir promptement , comme cela a lieu pour 
tons les autres cathartiques , tandis qu*au contraire 
l'aloès reste là et 15 heures même sans manifes- 
ter son action par aucun trouble. Le docteur Wede- 
kind prétend que cette substance ne porte pas son 
action primitive sur les intestins , mais qu'elle agit 
d'abord sur le foie , dont elle augmente la sécrétion 
biliaire , qu'elle fait couler ensuite dans les întet* 
tins ; il voit la preuve de ion opinion dans la lenteur 
de ses effets , dans la nature des selles qu'elle pro- 
duit , qui sont toutes bilieuses et d'une odeur parti- 
culière, et sur ce que, pris en lavement, l'aloès 
n*irrite pas plus que Teau tiède ^ pour purger eepen- 
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dant boH on dix hearet après , lorsque soo effet sar 
le foie a eu lieu. {BuU. dës Se. méé. de Fàruêêoe, 
XII, 79). 

Un aatre résaltat , peat-étre plus évident enoeire, 
deTaloét, etqoî est doTono en qnelqne sorte axiome 
parmi les praticiens , c*est Taction qa*il a sur le sys- 
tème sanguin , surtout sur celui de la Teine-porte. 
On sait que son administration provoque la conges- 
tion des vaisseaux hëmorrliridaux , ramiBoations de 
cette veine , ce qui indique Pétat du reste de son 
système. Il nous est arrivé bien des Ibis, dans la pra- 
tique , de Térifier auprès des malades cet effet de Ta- 
loès. Cest cette manière d*agir de oe médicament 
qui fait dire qu*il agit sur le gros intestin d*une ma- 
nière spécifique. On conçoit qn^une pareille dériva- 
tion du sang doit nécessairement diminuer la quantité 
de celui qui se trouve dans les voies supérieures. De 
li la réputation de Taloès pour débarrasser le cerveau 
ou la poitrine. 

Cette même action de Taloès sur les vaisseaux ab- 
dominaux le rend emménagogue , quoiqu*iI soit peu 
employé sous ce rapport. 

inaction pur^tive de Taloès , qu*il faut distinguer 
de son action fluxionnsire sanguine , n*est pas moins 
évidente; et, si Tusage de ce médicament est suflSsam- 
ment et convenablement dirigée , on voit le gros in- 
testin devenir le siège d*une autre fluxion avec cba- 
leur , épaississement de ses membranes , selles plus 
fréquentes , etc., qui , dans bien des cas, foarnit un 
moyen tbérapeutique précieux , et dans lequel Taloès 
ne connafit pas de succédané , ni d^égal. 

L^aloès a encore une action de tonicité sur Testo- 
mac, qui en fait un stomachique remarquable et des 
plus usités ; propriété d^ailleurs que tous les amers 
partagent ; mais , dans ce cas , il faut Tadministrer i 
petite dose pour qu*il ne dépasse pas la stimulation 
légère propre à faciliter la digestion , et toujours i 
l'heure des repas. 

Emploi médical de Valoèa. On administre ce mé- 
dicament à rintérieur et à Textérieur. 

A rintérieur , nous venons de faire pressentir , en 
parlant de son action , les cas où on pouvait adminis- 
trer Taloès. Comme stomachique , c*est Tun des mé- 
dicaments les plus employés ; les PiluUs gourman- 
deêy antê-cibîim, etc. , dont Taloès est la base, 
attestent que depuis longtemps il est en grande lé- 
pu talion sous ce rapport. On le donne dans la pa- 
resse d^estomac, Tinappétence sans irritation , etc. 
La dose, dans ce cas , ne doit pas dépasser un à deux 
grains , pris au moment du repos. On use encore , 
dans la même intention , de VElixirdê Ganu, mais 
après le repas , comme digestif. Pour cela il faut que 
ce composé, qui doit se faire par distillation, con- 
tienne de Taloès pur , lequel fournit à Taîambic de 
lliuile essentielle,' qui donne à Télixir un arôme 
particulier et une faculté stomachique , ce qui n*a 
pas lieu lorsqu'on y met de mauvais aloès , comme 
nous Tavons dit plus haut. On est forcé de suppri- 
mer Taloès lorsqu'on faitTélixir par infusion, parce 
que raraertume en serait insupportable , et alors ce 
n*estplusqtt%ine liqueur de table ordinaire. 



Comme purgatif, Taloès est Tun des agents théra- 
peutiques les plus employés. La faculté qu'il a de 
n'agir que huit, dix heures après son ingestion, fait 
qu'on peut le prendre en se couchant ou de grand ma- 
tin, de manière que son action commence au lever; en 
second lieu, agissant fort bien sous un petit volume , 
on le prend en pilules , ce qui en sauve l'amertume , 
et en fait une purgation fort commode. (L'action 
purgative de l'aloès a lieu si on l'applique en tein- 
ture sur des ulcères, d'après Murray^ ^/>par.^ y,251) . 
Quoiqu'on emploie volontiers cet évacuant dans tou- 
tes les affections chroniques , on le donne plus par- 
ticulièrement dans les constipations , où la matièro 
des selles décolorées porte à croire qu'elles sont em- 
pêchées par le défont de bile , puisque c'est surtout 
comme stimulant la sécrétion de cette humeur qu'a^ 
git l'aloès. C'est chei les gens de cabinet , les artis- 
tes, les savants, les gens de lettres, les vieillards, etc., 
sujets à la constipation par paresse de l'intestin, que 
l'aloès est indiqué pour débarrasser les premières 
voies, et le cerveau , dont la congestion est souvent 
la suite. On se sert fréquemment , pour se purger , 
des Piluhs de Frank j qui ont une réputation con- 
sidérable , quoique désavouée par le cél^re méde- 
cin de ce nom , du moins avee l'appareil qu'y met le 
charlatanisme ; on les nomme aussi Grains de wiê , 
Piluha angéliquety de Francfort, de Cléramhouri, 
4 Paris , parce qu'un pharmacien de ce nom en dé- 
bite beaucoup en leur prêtant des qualités merveil- 
leuses. Il est plus simple de donner 6 à 8 graine 
d'aloès en 5 ou 4 pilules , pour se purger, que de re- 
conrir à ces formules dont le principal mérite est de 
coûter plus cher. On emploie l'aloès tontes les foia 
qu*il est nécessaire d'augmenter la sécrétion de la 
bile et de remédier à l'atonie du foie, comme il ar- 
rive dans certains ictères non douloureux , sans fiè- 
vre. D'après Aoosta , le suc frais de l'aloès, à la dose 
de 5 onoes, avec 3 gros de sel marin et nue once 
de sucre , est employé an Malabar comme purgatif. 
{Traité dee Droguée^ etc., page 9 ). 

Pour provoquer l'action du système sanguin de la 
veine-porte , et surtout l'hémorrholdaire , l'usage do 
l'aloès n'est pas moins fréquent que comme purgatif. 
On le donne à moindre dose que dans le dernier cas, 
maisi plus forte que comme stomachique. C'est 5 ou 
^'grains qu'on prescrit plusieurs jours de suite. 
Donné de cette manière, on remarque que l'aloès dé- 
gage le cerveau, fait cesser les éblouissements , le 
vertige, le sentiment de plénitude, de pesanteur 
qu'on éprouve, détruit les congestions sanguines, etc. 
On voit aussi des migraines , des dyspnées , des pal- 
pitations de cœur , etc., cesser par l'emploi de dosea 
moyennes d'aloès , prises et répétées pendant quel- 
ques jours , jusqu'à ce que la fiuiion intestinale soit 
marquée et les selles abondantes. 

Dans un Mémoire , couronné par l'académie d'Iéne 
en 1795, sur la nature et le traitement de la maladie 
scrophuleuse , Hufeland parle ^e l'aloès donné avec 
précaution , comme possédant la propriété d'exciter 
l'oscillation des vaisseaux abdominaux , et de guérir 
les scrophules accompagnés de relàefaement et d'in- 
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senffibiUté dans les Bécréiions da bas-ventre. ( BM, 
Sêrm,, I , %0 ). 

Il eiiste rarement des fert lonque le système di- 
festifest abondamment pourva de bile ; on en a con- 
clu que Taloèt , qui augmente la sécrétion de cette 
homeur, devait être un excellent vermifuge, et 
effectivement Texpérience a montré qu*il chassait 
Ibrt bien ces animaux. Le docteur Thomas de Salis- 
bnry dit qu'on obtient même ces effets en plaçant sur 
le ventre des enfants un catasplasme fait avec le suc 
de Taloès ^ ce que Taloès en nature ferait sans doute 
de même. On peut croire que Taroertume si marquée 
de Taloès a autant de vertus contre les vers que celle 
de la bile , et que c'est par son effet immédiat qu'il 
est vermifuge. Le même suc , mêlé au lait , est usité 
à Goa , d'après Dujardin , pour guérir les ulcères des 
reins et de la vessie. 

Comme toutes les substances amères , l'aloès a été 
regardé et employé en qualité de fébrifuge ; il est inu- 
sité maintenant sous ce rapport. 

On a prescrit , comme fondant , l'aloès uni i des 
sels alcalins, et surtout au savon. Ces substances ren- 
dent plus facile la solution de l'aloès dans l'estomac , 
mais diminuent son activité , suivant la remarque de 
Coxe ( AwUr, Disp.y p. 42) , ce qui nous sem- 
ble un double avantage dans ce cas. Dans les engor- 
gements des viscères du bas-ventre, autres que ceux 
du système digestif, l'aloès , ainsi prescrit, peut 
«Toir des avantages , employé longtemps , mais à 
petite dose. 

Nul n'a fait un plus grand éloge de l'aloès que Ha- 
railton , dans son Traité des purgatifs. ( 06s. êur les 
avant, ei l'empL deê purgatifs, trad. de l'anglais par 
Lafitse , in-8o , Paris , 1835 ). Il le croit une sorte de 
remède universel , et le reconunande surtout dans le 
typhus , l'aogine maligne , le marasme , la chlorose , 
rbématémèse, l'hystérie , le tétanos , etc. Il est per- 
mis à cause de la prédilection de l'auteur pour les 
purgatifs, de'douter de l'efficacité constante da l'aloès 
dans des maladies si disparates. 

Non-seulement on fait usage de l'aloès à l'intérieur, 
mais on remploie aussi i l'extérieur. Nous avons 
mentionné plus haut l'application du suc frais des 
jlloe , qui est d'un brun foncé , sur l'abdomen comme 
vermifuge; nous devons ajouter que M. Larrey a vu, 
dans les Antilles , verser avec succès ce même suc 
dans les plaies vermineuses des hommes et des ani- 
maux , très-communes dans les pays chauds. Hufe- 
land cite, dans son journal (1892), le fait d'une surdité 
goérte en portant dans le conduit auditif de petits 
tampons de coton imbibés du suc frais de VJhe, On 
9mate q«e l'aloès , dissous dans l'alood , arrête les 
bëmorrhagics des plaies , et qu'il les détOTge. {Amè- 
ne. Disp., p. 43). Nous citerons , parmi les usages 
ettemas de l'aloès , celui qu'en font les nourriocs , 
qui , sous le nom de Chicotin , en frottent les doigts 
de leurs enfants pour les empêcher de les sueer ; em- 
ploi qui peut avoir des inconvénients, et qui a rare- 
mevt le saooès qu'on en attend. 

Nous avons présenté les usages avantageas de l*«- 
loèt daiM pktfieurf makdiea , ooui énaûÈ parler 



aussi de ses contre-indicationi. On accuse l'aloès d'ê- 
tre un médicament chaud, actif, qui provoque 
souvent des coliques, des sellet sanguinolentes, des 
héraorrhagies ; il ne doit donc pas être prescrit chez 
les individus pléthoriques , nerveux , d'une constitu- 
tion sèche , sujets aux hémorrhagies ; ni chex les hé- 
moptysiques , les phthisiques , les femmes enceintes. 
Il est oontre-indiqué encore toutes les fois qu'il y a 
excitation, fièvre, et à plus forte raison inflammation 
quelconque. Nous devons dire que jamais nous ne 
l'avons vu produire ces accidents , lorsqu'il est donné 
convenablement , et que , dans ce dernier cas , il a 
plus souvent manqué son effet qu'été au-delà. Ce- 
pendant quelques médecins ont proposé de diminuer 
les propriétés de l'aloès par les acides , résultat que 
ceux-ci produisent en effet; c'est d'après cette idée 
qu'on les fait entrer dans VElixir de propriété ; mais 
alors ce n'est plus d'aloès qu'on se sert. L'abus que 
quelques personnes font des aloétiques est très-bl&- 
mable , et il n'est pas rare de voir des malades com- 
promettre gravement leur santé par cet emploi 
intempestif. L'aloès ne convient bien qu'aux tempé- 
raments lymphatiques et aux constitutions molles , 
froides et de peu d'énergie. 

Nous devons , avant de terminer, citer brièvement 
quelques usages économiques qu'on a faits de l'aloès 
et de la plante qui le produit, MM. Fabroni et Guy- 
ton ont découvert une couleur pourpre-violette dans 
les feuilles de V Aloê (Annal, de Chimie, XXV, 399. 
Idem, XXXVII, 171 ). Il paraît qu'4 Londres , d'a- 
près Barrow, on met de l*aloès dans le porter. 
M. Boullay a proposé de mettre cet extrait dans la 
pâte du papier i herbier pour en éloigner les insec- 
tes, ce qui, si on pouvait y parvenir , serait un ré- 
sultat précieux pour Us botaniftes. ( Joum, de 
PAan»., IX, p. 172,1893). 

L'aloès est usité dans un grand nombre de prépar 
rations pharmaceutiques ; outre celles déjà citées 
dans cet article , nous indiquerons VHiera piora , 
VOngueni d'Arthanit^, V Entrait panehymagogue, 
le Baume dit Commandeur, les Pilules deRufue, 
fee Pilules cochées, etc. On e« prépare une teintura. 
( V. Annal, de Chim, , XLVI . 18 , 20 ). 

A,perfol$ala, Il y a beaucoup d'espèces confondues 
aous ce nom. D'après Wrigt , il fournit i la Jamaïque 
Taloès cabaUia ( Ane, Journ. de Méd., LXXX, 139 ), 
appelé parfois de la Barbade, parce qu'on en fabri- 
que aussi dans cette dernière ile , d'où on l'envoie 
dans des calebasses. A la Cochinchine, on (ait nuicé- 
rer les feuilles de cet aloès (ou d'une des espèces 
qonprises sous ce nom ) dans une eau alumineuse , 
puis dans Teau froide ; on en extrait ensuite une fé- 
cule agréable au goût , sans qualité médicinale , et 
dont on fftit usage avec la viande et le ancre, ete. 
C*est cette espèce qu'on cultive en Europe. 

A, vulgaris, DC. Suivant Thomson , c'est de oeUe 
espèce qu'on extrakl'^^s caballin, à la Barbade, ctc . 

Il y a à la Guadeloupe une espèce du genre Aloe, 
qu'on ne désigne pas , dont on prépare da l'allés ana- 
logue à celui du oommeree. Ses fouiUes diarnues , 
appliquées entières en topique^ sont vulnéraires , 
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ophUialiDiquet ; dépouilléet de leur tuo , oo let re- 
garde comme diurétiques , rafretchÎMantet , appli- 
qaéet nir Thypogai tre en cataplaime, ea lotions, etc. 
(Joumde Pharm,, III, 463). 

Miadrmr (R ). Alo^darium wtarocottinwn. Vmdeb , 1816 , id. 
1922,44. lfi26.~Sc]iiilic(J.-A.). D*Aim^di$». Aliorûi, 1723, 
iii-4*. — Marcqois (G.)« AUf morhifuga, im êamttuU contêrvati»' 

•MOT eoncintiala. Anlverpi», 1633,in.8> Martiaa (M.). D0 

VtA tt hgitimd alon thctionê, ttc.^ dùp, Pompeiopoli, 1644, 
io-80. — FriJmci (J.'A.). Dt Alo9 ditp, rc«p. Beier. lenv, 1770, 
in-4*. — Gœrilx (J.>A.). Dt Difftrtntid inUr alogm vtram^vut- 
gartmf officinaUm^ «f o/omm soecotorinum. (Act. cor. nat., IV , 
220). — Basch. (J.'D.). I>iM$.d»aloHieorumabu»uinhamorrkoi- 
dibu9. Marbonrg, 1781, io-4\— Mniny (J.-A ). Sncei aUm ttmari 
inMm. Gcettisg., 1785, in-4« de 24 ptset. -. TIhiiiImcs (C-P.). 
Diêê. de alot^ rc«p. HcMelioa. Upnli», 1785. 
. Ai^n^iKtt, AiAnABiA. V. jâloétiquêt, 
AiAMou. Uo de» nom» airemasd» da Boii d'aUèê, 
ALOB»K4«aiiA M^dicamenlfl compotes d*alo2» et d^aromatM. 
(Callen. Mat, médic., I, 166). 

AxoÉs. Suo rapproché des espèces da genre Jloê^ 
nom français de ce genre. Y. jihe, 

Autia (mm m'),Y.jigalioekmmttAlMs^tum. 
'- C4BAUU. Nom d^one sorte à^AMt impur. V. Jie*.' 

Alois cAtATAS. On donne ce dernier nom , dans 
quelques ouTrages, i une espèce incertaine du genre 
Jhe, y. Caratoê. 

Aïoia airATB^OB. Wom de VAMa ordinMre da conuuroe* 
V.-rffce. 
— MCiBB. If om d*ane sorte ^Aloiê. V. AI09. 

ÂLois piTT, et non pim. Nom A^^ Agave fœtidaj 
L. On extrait , en Espagne , de ses feuilles une sorte 
d*a]oès caballin. ( BuU, de Pharm. , Y , . 393 ). 
V. Agav9, 

Asoia aoceoTua, et bob socoormur. VomàBVAJoèê,Y.Aïo§, 

AXrOixiQlJXSy Aloetica, On donne ce nom aux 
médicaments dont Taloès fait la base. Ils ont par con- 
séquent les propriétés médicinales de cette substance, 
et cVst son article qn^il faut consulter pour les oon- 
naître. 

Ils ont été autrefois fort en vogue , et étaient re- 
gardés comme des médicaments très-précieux , de là, 
les noms de Graina de vie y de Pilulee angéliquee, 
de Purgatif merveilleux , etc. , qii*on donnait à plu- 
sieurs préparations dont Taloès faisait partie. 

Les modernes ont peut-être trop abandonné Tusage 
des aloéliques. Si ces médicaments nuisent lorsqu*ils 
sont donnés à trop haute dose, ou d^une manière trop 
répétée , ils sont très-utiles lorsquMs sont adminis- 
trés couTenablement , comme stomachiques , purga- 
tifs, et surtout comme dérivatifs des embarras de la 
tète et de la poitrine , par la fluxion sanguine quMls 
produisent dans le système hémorrhoTdal et Pirri- 
tation qu*ils appellent sur le gros intestin. On ne peut 
mieux faire que de lire les sages réflexions qu*a faites 
sur remploi de ces médicaments M. Barbier ( Mai. 
méd. , III , 38 , â« édit. ). 

Aus^ooB. If om anglais da Éoiê tPAloiê. 
AloIxtlos. y. Alottyium. 

AIiOB3rSXUII« Genre de plantes de la famille 
des Légumineuses , de la décandrie raonogynie de 
Linné. 



A. Agallochum, Lour. {Ctfnometra AgaUocha, 
Spr). Cet arbre, de la Cochinchine, fournit, diaprés 
Loureiro , le bois d*aloès. Dans Tétat sain , son bois 
est blanc et inodore ; mais , par suite d*une maladie 
de Tarbre , les parties huileuses , aromatiques et 
résineuses , engorgent les Tais»eaux , la nutrition se 
trouve arrêtée et le bois prend alors une odeur suave 
qui change sa couleur, ses qualités , et le fait recher- 
cher comme un parfum précieux. Suivant le même, • 
qui a été sur les lieux , tous les bois appelés d'aloè» 
proviennent de cet arbre , et le plus recherché s*ap- 
pelle Calambac. Ce bois, dans cet état, est fort em- 
ployé comme aromate chez les Orientaux ; il est exci- 
tant , corroborant, céphalique , cordial, utile contre 
les vertiges et la paralysie. Sa poudre remédie au vo- 
nussement et au flux de ventre , non comme astnn- 
gent, mais comme fortifiant. L*écorce deT^. Agallo- 
chum sert à faire du papier i la Cochinchine. 
( Loureiro , Flor. , Cochin. , 1 , 327 ). 

AuMA. Nom officinal dn Qwpta AIoml, h. 

AtosB. Espèce de poisfon. V. Oupta Aiota, L. ' 

Atom. tJn des nom» mexicains da rocon, Bira Onilanma, L . 

ALOVCBl ( résine ) . Cette résine , non men- 
tionnée dans Lemery , ni dans Murray, provient de 
rOrient, et est peut-être fournie par un Icica; on 
dit que Tarbre qui la produit s^appelle Fimpi à Ma- 
dagascar , ou bois d'Âguilla : les Portugais appor- 
taient autrefois cette résine , qui est légèrement 
parfumée , en Europe. Suivant d^autres auteurs , 
cette résine proviendrait du feintera aromatica , 
L. ( Drymis ff^interi, Forst ). 

Quoi quHl en soit, cette résine a quelques rapports 
avec celle appelée Caragne; elle est en morceaux 
plus ou moins forts , d*on gros à une once environ , 
d*un blanc sale , résultat du frottement extérieur , 
noirâtre et comme marbrée en dedans ; son odeur 
est forte , aromatique , approchant de celle du poi- 
vre; sa saveur est amère ; sa con texture est sèche 
et friable; elle n*est pas transparente. Llle nous 
vient de Madagascar, par la voie de Marseille. 

M. Bonastre a retiré de cette résine , non usitée , 
a notre connaissance, une sous-résine très-blan- 
che. FoyeM son mémoire sur ce sujet, tom. X , p. 1 , 
du Journal de pharmacie ( 1894 ) dont nous avons 
extrait cet article. 

Alovcbiu. TJn des boqu dn Crvtmguê Aria, L. 
Alovkttb. V. Alauda arv»n$it, L. 

ÀLOUMiais. Nom que porte aux environs de Dax 
VAgaricus rùfue, Pers. , qui est comestible, et qui 
croit au pied des sureaux. 

ASiOT91A. Genre de plantes de la famille des 
Yerbénacées , de la didynamie angiospermie de 
Linné. 

A. cilriodora, Ort. ( Ferhena irïphglla , THer. ), 
Yerveine du Pérou. Les feuilles de ce charmant ar- 
brisseau , originaire du Pérou ,^u*on cultive dans 
les jardins , froissées entre les mains ont une odeur 
délicieuse de citron ; elles ont été proposées pour 
préparer une espèce de thé. 

Au. Nom éfJV^*^ ^^ céreste, Viptra Ctrmim^ Lacép. 
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àuÊM, AwA*. H<MM qa» pori* a» MaUbw VJpamm SiMqmo$at 
Lam. 
AuuABWBB. lia des boom aUcmuids de la raciM da Rkotm 

ÂuBSB4iMua. TJa de* nom* alUmandi do Vai^riana oélUea^ 
L, 
Àtmqwvmn. Un d«a noms allenuxids da Tkymut alpinu$ t'L. 
àirmrrmntui. "Un dea noma allemands da Thymut alpinu»^ L. 
AtHteia. Kom amb« da incre candi, on cmUlUs^, on plutôt do 

Alpbitoii. Préparation do farioe d'orge grillée , 
mitée ches les-Greoj comme aliment et médicament, 
mppocrate nomme Jlphita la farine de l'orge cm. 

Amn Tnmn. Nom angUis da Tkymuê alpinuê, L. 

AUPXHIA.. Genre de plantes de la famille des 
Drimjrrkiséea ( balisiers ) , de la monandrie mono- 
gjnie de Linné. 

M. De CandoUe dit ( Essai, etc. , p. 286 ) que 
Tespèce décrite par Rolander , qu'il ne nomme pas, 
a les propriétés chaudes et aromatiques des autres 
plantes de cette famille ( comme VJmome, le Car- 
damome , la Zédoaire , le Galanga, etc. ) Il ajoute 
que ses graines sont entourées d'une pulpe colo- 
rante pourpre , d'une teinte vite et peu durable , 
comme dans le genre balisier ( Canna ). 

Wildenow rapporte le galanga au genre alpinia , 
J. Galanga, W. ; nous préférons le laisser , avec 
Linné, dans le genre Maranta. V. ce dernier mot. 

A. racemosa, L. V. Jmom um pyramidale , 



A&naxA MUS. Wom smUoi» de VJUium f'ictoriah, L. 

ÀuiBTB. nom da pkalari* canari»n»i», L. 

kxmrn. Un dea noms allemanda de la pondre de Lycopodê. 

AUnELBAHA ( Eaux min. d' ) Ces eaux , situées 
à Casiello-Branco , dans la Beira , proTÎnce de Por- 
tugal , sont froides et de nature sulfureuse. 

Ai««B«naMA. NomportosaU de l»alkekenge , PkytalU Jlkê- 
kêmfifh, 
A&fvivoK. Un dea noms de la galine, on Sulfmn dtphmb, 
A&fvi»tA. Hom espagnol de VAlch^miUa vulgwriê, L. 
Ak'IV'^a* ^" •** ■•"• espfnols de la Gommt Jdragant. 
A&aAH. V. Ntlwmbiwm spaCT o swm, W. 
Amaw. Ifom allemand de U mandragore, Jtrapa Maudrago- 

r»,L. 
Aiavn. lïom hollandais de U mandragore, ^«nj» JMâiKiroy»- 

ra,L. 
Auvaawvnnt. Un dea noms allemanda de VMlium rieto- 

AKSACB. Ancienne protince de France , au- 
jourd'hui déparlement du haut et du bas-Rhin , où 
se trouvent plusieurs eaux minérales , notamment 
celles de Sullabach, de Sultxmatt, de Niderbronn, etc. 
Elles seront indiquées chacune en leur lieu. 

Sdnaias (Mekhiorî. DU$, rfa ocWWi» tifctionêê dva.inqnofMœ 
rrion agiter dt aciduUê in gfntn, in potfrior* vro da Ahatiœ 
P€iimiU in »p*ci*. Argent., IfiT , tn-i». - Gnerm (A.\ Diasart, 
tktmiU0-wtêdica dtfoniUmê mudicatU JUatia. Argent., 1769, in-4o. 
AiaACB MATA. Nomportupisdeblailoevirense. Lactuavirv- 
m,L. 

Alsasab. Ifom arabe du micocoulier , Celtta. C é- 
tait un des Lotus des anciens ( Dict. des Se, nat. ). 

AtsàTâCà. Ifom portogaisdn grand basilic, OcfUMM» Banli- 
ewR, L. 



ALtiBaAif . Nom arabe de la pityuse des anciens , 
EuphorUa Cffparissias , L. (Dm?*, des Se. nai. ) 

AuMtn. Wom arabe du tarnepa, Brauioa A(qM, L. 
Atain. 5om hoUandais de la grande absinthe, ArUmi»ia Ab$in- 
tkium , L. 

j^UinnSa Genre de plantes de la famille des 
Caryophyllées , de la décandrie trigynie de Linné. 

A. média, L. (Siellaria média , Sin. ). Morgeline, 
Mouron des oiseaux. Cette plante, si commune au 
pied des murs , au bord des fossés ombragés , etc. , 
insipide au goût , sans odeur , était estimée chex les 
anciens comme rafraîchissante. Son suc apaise let 
douleurs d'oreilles , suivant Bîoscoride ( Lib. , IV , 
c. 87 ). On l'a employée en caUplasme sur les parties . 
enflammées , sur les tumeurs , etc. On l'a conseillée 
dans la phthisie et le marasme ; en poudre , elle a 
été administrée dans l'épilepsie à la dose d'un gros. 
Enfin , on l'a donnée comme légèrement astringente, 
daus les crachements de sang , etc. 

Alstsb. Nom su<Moudu fosain, Evongmn» ai»n>p«i«, L. 

j^^STOVlA. Genre de plantes de la famille des 
Plaqueminiers , de la monadelphie monandrie de 
Linné. 

A, tkeœformis , L. F. ( Symplocos Alstonia , 
THér.). D'après Mlll. de Humboldt et Bonpland , les 
feuilles de cet arbre , de l'Amérique équinoxiale, 
sont très-agréables en infusion Ihéiforme , et un ex- 
cellent moyen pour rétablir les fonctions des systèmes 
cutané et digesdf. Il croit dans un climat froid , et 
supporterait bien celui de la France. (Plant, œquin., 
1 , Ub. 51 ). On appelle cet arbre, Thé deSanta-Fé, 
parce qu'on en fait usage dans celte ville , à l'instar 
de celui de la Chine. 

AXjrT&QBMSBIA. Genre de plantes de la 
famille des Narcisses , de l'hexandrie monogynie de 

Linné. , .. j 

On mange , au Chili et au Pérou , les bulbes da 
VA. Ligtu, qui y est connu sous le nom de Lis des 
Incas { Molina, Chili, p. 109 ). On en peut faire 
de l'empois. Au Pérou , on mange de môme ceUes de 
VA. tomentosa , Ruix et Pavon. M. de Tussac a dé- 
crit , dans la Flore des Antilles , une espèce de ce 
genre , qu'il appelle A. comestible ( p. 109 , 1. 15 ) î 
les nègres en mangent les bulbes et en portent au 
marché du Cap , où on les vend sous le nom de To- 
pinambours blancs. On les mange bouillies , avec du 
sel, ou accommodées avec une sauce. 

AUiUST&BIa ( Eaux min. d' ). Ces eaux, situées 
a Ourique , dans l'Alenléjo , province de Portugal , 
sont froides et salines. 

Altaob. Un des noms donni?s par les auteurs arabes i I yT/nn. 
ALTAFoa.Un des synonymes de Campkrt. 
AtTABlST. V. Jlcak0$t. 

Altabic. Gesner appelle ainsi un petit poisson 
qu'on pêche près de la ville d'Achalat , eu Perse, 
que Ton sale et qu'on transporte dans différents 
pays. (Dict. des Se. nat. supp. , 1 , ^32 ). 

AiTÉ. Nom ^gyP'ie» <*« Tamaris ori,ntalis, Forsk, (T. articM - 
lala, Valh.) 
AiTiA. Un des noms italiena de h goimauTe , Altkaa oflies- 

nalit^ls. 
A iTM A. lïom portugais do tro«»e, Ligu$trum rW^art, I4. 
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I f Jlterantt'a. Classe de médiot- 
ments que Ton suppose propres i modifier, aliêrart, 
1*état morbide et à le rsmeoer à celui de santé, sans 
produire de phénomènes éTÎdents , tels que Tomis- 
sements , purgations , diaphorèse , etc. : ce nom 
^leur a été donné par opposition à celui d^évacuanis, 
que portent les médicaments qui produisent Texpul- 
sion apparente de matières regardées comme mor- 
bifiques. 

Les toniques , dans les cas de débilité ; les anti- 
scorbutiques , dans le scorbut ; le quinquina , dans 
la fièvre intermittente , etc. , sont des remèdes alté- 
rants , puisqu'ils rendent la santé sans causer la sor- 
tie d*aucune humeur , etc. On peut remarquer qu*il 
7 a des altérants dont Teffet est prompt , comme le 
quinquina, qui guérit souvent subitement, et d'au- 
tres qui n'amènent la guérison qu'à la longue , tels 
que les anti-scorbutiques , etc. 

Les altérants étaient surtout employés pour pu- 
rifier les humeurs , suivant l'expression des prati- 
ciens , en chasser les impuretés et les ramener , en 
un mot , à l'état normal. 

On ne connaît pas la manière d'agir des altérants ; 
on les administre , en général , dans les maladies or- 
ganiques , ce qui explique leur peu d'efficacité dans 
bien des cas ( Bichtt , Âfai, méd. manuêcrite) . 

On les donne aussi dans les maladies générales , 
et dans celles de toute la substance, ioHutntbttaniiœ, 
suivant l'expression de Stoll. 

Les médicaments sont quelquefois ou altérants ou 
évacuants , selon la dose à laquelle on les administre. 
Le mercure , en petite quantité , est altérant ; en 
plus grande , il procure la salivation ; l'aloès , en 
faible proportion , est altérant ; en plus considérable, 
il purge. Un médicament n'est donc parfois altérant 
que conditionnellement. 

lSLottaunn{FJ).D*M9ckanicaop»randimtion*m«dicamêntorum 
Bie dictorum alttrantivm, Hala , 1696 , iii-4o. — SUuU (G /-£.). 
JD« Jltêrantibuê et tpêcifid» in git^rt. Hais, 1703, ùt, 1711 , iii-4<i. 
— Wedéi (J..A.). Dîm, de mêdiea m tn tormm ottêranHum nahira 
«M« «f abmu, leiuB, 1738, iii-4P. 

AinaeAouvva , kmmmm, V onu anbei de U jwijauuBe, ify oê- 
c y om uê nigtrt L. 

Awnor. ITom niàou de l'Uuhmu •ffMiÊaHê, L. 



Genre de plantes de la famille des 
Halvacées , de la menadelphie polyandrie de Linné. 

A. officinaliê , L. , Guimauve ( Flon médicale , 
lY , t. 191 ). Cette plante, qui crott dans les lieux 
hurardes , n'est spontanée que dans nos prorincea 
du sud-ouest. Elle est cultivée dans beaucoup de 
jardins , pour l'usage de sa racine, ^ni est très-firé- 
quent. Celle-ci est presque pivotante , rameuse , 
d'un grit-jaunàtre en dehors , marquée de rides 
transversales , très-blanches en dedans , avec un 
canal médullaire central; son odeur est nulle , sa 
saveur fade et mucilagineuse. 

L'analyse de la guimauve y démontre un cinquième 
de son poids de mucilage , de la fécule , de Tinuline, 
de l'extractif , un ligneux abondant , des traces de 
gluten et de résine, de malate,etc. ( Jnn.deSioUe, 
Perlin , \9K ). H. Bacon y a , de plus , indiqué de 



l'huile , du racre et on principe particnlier. Y. Al-' 
théine, 

La nature douce et mucilagineuse de la racine de 
guimauve l'a fait employer dans toutes les affections 
avec irritation ou inflammation , comme calmante , 
émolliente, pectorale , etc. On en fait un usage jour- 
nalier , domestique pour ainsi dire, dans les rhumes, 
les inflammations intestinales , la fièvre , etc. , etc. 

Entière et dépouillée de son écorce , on la donne, 
étant sèche , aux petits enfants , qui la m&ohonnent, 
afin d'aider à l'évolution des dente , et pour calmer 
l'irritation des gencives. On la pulvérise anssi dans 
cet état , et sa poudre très-blanche sert dans les 
pastilles , les toochs , pour leur donner de la oonsi- 
stance. On en ajoute dans les poudres adoucissantes , 
pour étendre certaines substances trop actives , ete. 
On en forme un mucilage. 

Sa décoction sert en lotions , en fomentations ; on 
en fait un usage journalier pour calmer les cuissons, 
les chaleurs, les éruptions de la peau , ete. On l'em- 
ploie beaucoup en lavement et pour délayer la la- 
rine de lin , dont on prépare les cataplasmes. Pour 
prendre en boisson , on ne peut se servir que de l'in- 
fusion de guimauve , faite rapidement , en jetant de 
l'eau bouillante sur la racine lavée et dont on a ôté 
la pellicule , parce qu'autrement on aurait un li- 
quide trop visqueux , lourd et indigeste. 

La guimauve donne son nom i un sirop simple , 
mais on ne l'y fait pas entrer , parce qu'on prétend 
qu'il s'altérerait vite i cause du mucilage de cette 
racine j on en fait des pastilles , une pâte, un sirop 
composé, un onguent inusite, ete. 

Comme tous les végétaux où le mucilage et la fé- 
cule sont abondants , la guimauve pourrait nourrir. 
On est parvenu i en préparer une sorte de filasse , 
comme de plusieurs malvacées , en U faisant rouir, 
d'après Cavanille ( 7oMrn. de hoian. , Yl , 194), 
ce que feraient encore mieux , suivant M. Bosc , les 
J. cannabina ^ L. , et naHfonnênêie ,h. 

On substitue i la guimauve diverses autres mal- 
Tacées , suivant les pays. En France, nous avons vu 
qu'on la remplaçait parfois avec la racine de VAt- 
cea rosea , L. Dans l'Inde , en Amérique , en Afri- 
que , c'est la racine du Sida rhomboidêa ^ L. ; à 
Bourbon, c'est le ff^halteria indica, suivant H. Du- 
petit-Thouars. { Oba, sur les plantée, etc. , de VA» 
frique,7Z). 

AiniM. Voat danois de VÂUkma ofieiiudit, L • 

AKTBUÉSinL H. Bacon , pharmacien i Caen , 
a obtenu , en 1837 , éd la racine de guimauve 
( Althœa egicinalie, L.,) traitée par l'eau et par l'al- 
cool, des cristaux rbomboîdaux transparente, d'un 
vert d'émeraude , solubles dans l'eau , insolubles 
dans l'alcool , paraissant alcalins , qu'il a considérés 
oonme un principe particulier et nommés altbéioe 
< Journ. depharm., Xlll, 19). Suivant M. Pliason, 
cette substance serait plutôt un malate acide d'aï- 
théine ( Ibid., 188) , et Taithéine elle-même, d'après 
des recherchas plus récentes ( Ibid. , 395 ) , ne diffé- 
rerait pas de l'asparagine et aurait de l'analogie avec 
la glycyrrhiïine ou principe criitalUn de la régUiie. 
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Junr. 1C«M d« Z4Htr]ptlHMSchBBlwaBckM,dPiprk Atïmum. 
S6«poa pwaît aoMÎ dà%B«r tow ce mmb fJm4 flftidm. 
AiTtvsAT. 17a dea boom du Tcrt-de-frif, daas 1 



. Genre de plantes de la famille des 
Conifères , de U moncDcie diclinie du système lin- 
■ëen. 

J, ( Afpthis, Sal. ) exceUa, Nor.; Dammoraalba, 
lomiàiios. Amb. II , p. 174 , t. 57. ( Pinus Dam^ 
«ara , Lamb. ). Cet arbre , qui croit aux Moluques, 
exsude naturellement de son tronc , ou des incisions 
qo^on j pratique , une résine d^abord molle , Tis- 
queuse , mais «{ui se solidifie sur l'arbre en peu de 
jours , et forme des masses parfois fort grosses ; elle 
a alors la Mancbeur du cristal , mais elle détient 
jaune comme le succin en vieillissant. D^autres fois 
elle distille goutte à goutte par terre et s'y concrète ^ 
en s*y salissant. Lorsqu'elle est liquide , cette résine 
a Todeur de celle des pins et du mastic \ sèche , elle 
■e sent plus rien. Sur les charbons , elle se com- 
porte de même que les résines des pins ; on en fait 
des torches pour s'éclairer i la pédie, etc. Rumpbius 
ajoule'qix^elle se rapproche de la résine du Canariumy 
mab en est distincte. 

Cette résine n'a pas d*usage médical ; Rumpbius 
prétend qu'elle pourrait être employée, comme Tul- 
■éraire , danê les blessures des pieds , etc. Elle sert 
aux Volaques à calfater les vaisseaux , et est l*objet 
d*nn commerce asses considérable. 

On a confondu ce végétal avec le genre Canarium^ 
de la famille des Térébinthacées , qui est des piémes 
lieux et qui produit aussi une résine. M. De Can- 
dolle , par exemple , dit ( J^ssat y etc. 974 ) que la 
résine de VAUingia est balsamique et est peut-étre 
le styrax liquide. Il est probable qu'il a été induit on 
erreur parles annales botaniques de Rmnig (Y. 3^, 
1806 ), et que cette assertion regarde la résine du 
Canmrium ammune, L. Il y a lien de croire aussi 
que ce qu'on dit des amandes de Vjéliingta , qu'on 
r ep rés e n te comme comestibles, se rapporte à la noix 
do CananUm , que l'on mange effectivement , dont 
oa fait même du pain à Java , et. dont on tire de 
rbuile. Nous craignons que Hortfield n'ait peut-être 
été cause de la propagation de ces erreurs, pour 
n'avoir pas aasex distingué ces deux végétaux dans son 
catalogue des plantes de Java. 

Le nom de dammara-puti , que porte aussi cette 
résine, Teut dire en malais, résiuebianchê. 

A&TH^AnSHf en Silésie (Eaux miner, d'). 
Ces eoux, assex fréquentées et situées agréablement, 
ne sont séparées de celles de Salsbrunn que par une 
■Mmtagoe. Elles sont froides , ferrugineuses , et pas- 
sent pour efficaces contre la chlorose , les fleurs 
biaoehes et les maladies nerveuses chroniques. 

Au, Ai.M«M, Ai.«c«AB*. IfoBU des eardaoMmes, i CtjUn. 

Aluco. Nom donné i plusieurs oiseaux de proie 
nocturnes ., du genre Sirfx de Linné , tels que les 
S, jilucû, êtridula et flammea, mais surtout au pre- 
mier. V. Slris, 

AivB. If OBI arabe da BoU d'aîoèn. 
Ai«»rr. Vo des snciens noms du Mêreun. 



À&vn. Vea portagsis dt Pslwi , Smr^utfmf é'iUmmtim HéÊpo- 

MUS*. 

Alum. Nom qu'on trouve dans quelques auteurs 
pour désigner la grande consonde , SimpKùum offi-' 
cinahf L. 

A&VB. Nom aaglais de P^Ih». 

AtvmBB. Vota cspagool de Pahm, Smr-Mitfbtê d'm h m iM «f dis 



-. Nom porta gais da 5«oc^ 

ALmiKH. Non latin de l'alun. M. Fée croit , OB ne' 
sait sur quel fondement , que VMumên des Latins 
était un sulfate de fer. {Court d'Hisf, nai., pkarm. , 
n , 730). VÀlumêm acisêUe des auteurs , est suivant 
les uns , VAlun déplumé, suivant d'autres , du sul- 
fate de chaux cristallisé ; VAluimem oaienum est un 
des anciens noms de la cendre gravelée. FoffêM du 
reste , pour les Alumên caicinaium s. eshecatum , 
dulce, naUvuMy plumoaum, à Booea, rupei s. ru^ 
peum, et ustum, les articles Aiun caiciné, duki" 
fié, naturel. Alun de plume ei Alun dé recke, aux- 
quels ils se rapportent. 

AMêJTMDKM^ Aluminu; de Alumen, Alun. Gny- 
ton-Morveau a le premier donné ce nom i une basa 
salifiable , retirée de l'alun , longtemps confondue 
avec la chaux et la silice, reconnue aujourd'hui 
comme distincte, et qu'on croit être un oxide d'^/a- 
minium, (Y. ce mot). C'est un des corps les plus 
répandus dans la nature , mais il y existe rarement 
pur. Il forme la base principale de certaines pier- 
res précieuses on autres ( Rubis , Saphir , Topase , 
Lazuli , Émeril , etc. ), des argiles , des schistes, etc. 
On l'extrait de l'alun , qui est un sur-sulfate d'alu- 
mine et de potasse ou d'ammoniaque , en versant un 
excès d'ammoniaque dans une solution peu concen- 
trée de ce sel ; le précipité qui se forme , soigneose- 
ment lavé et séché , est de l'alumine pure. C'est une 
poudre blanche , très-fine , douce au toucher , sans 
saveur , infusible , qui happe i la langue , fait pAte 
avec Peau sans s'y dissoudre , se trouve combinée 
avec elle sous forme de gelée lorsqu'elle vient d'être 
précipitée, est soluble, en ce dernier état, dans la 
soude et la potasse, forme avec les acides des 
sels , etc. 

Cette terre , signalée déjà comme absorbante et 
recommandée par le docteur Percival, a été admi- 
nistrée, avec un succès constant, par M. Fioinus, 
professeur à Dresde, dans ioue lee eae de dyssenterie 
et de diarrhée rebellée ou légères, ches les adultes 
comme chex les enfants , mais surtout chex ces der- 
niers. Il s'est servi de l'alumine sèche ( précipitée de 
l'alun par le sous-carbonate de potasse), A la dose de 
huit A dix grains , associée A un peu de gomme ara- 
bique et de sucre dissous dans l'eau , et quelquefois 
A l'opium , au camphre ou A des aromates. Elle lui a 
paru préférable dans ces cas aux alcalis , ù la chaux , 
et même A la magnésie, qu'il a vue augmenter con- 
stamment la diarrhée (Nouveau Joum. de méd., IV, 
800). Elle a depuis été expérimentée avec le même 
succès, par le docteur Weese et par M. Sei\tr{Butt^ 
de Fer., Se. méd., 1 , 564). 
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Plusieurs de» pierres et des terres dont TalumiDe 
fait partie , ont été jadu employées en médecine , 
comme nous le Terrons à leur ^rticle. Quelques-uns 
des selsqu^elle forme le sont encore et doivent main- 
tenant nous occuper. Ceux d^entre eux qui sont so- 
lubies ont tous une saveur astringente, et sont pro- 
bablement doués de propriétés médicinales plus ou 
moins semblables; mais les suivants ont seuls été 
expérimentés. 

1» Acétate d* alumine. Ce sel déliqnescent s*ob- 
<• tient directement en combinant Talumine hydratée 
c*est-à-dire, en gelée , récemment précipitée de Ta- 
lun , avec Facide acétique. On Ta employé liquide et 
étendu d^eau , comme astringent , dans le cas de 
gonorrbée chronique et d^émoptysie» 

30 Alun (alumen). Sel très-anciennement connu, 
puisque Hippocrate en parle; tiré d*abord du Levant, 
où il en existe , ainsi que dans d*autres parties du 
globe , des amas considérables , nommés Aluminiè^ 
rea , fabriqué ensuite en Italie , en Angleterre , en 
Allemagne , et en France. On Tobtient , soit par lixi- 
viation des substances d*apparence pierreuse qui le 
contiennent tout formé, ou des efflorescences qui se 
forment à la surface de la terre dans certains lieux, 
comme à la Solfatare près de Pouxzoles ; soit par oal- 
cination de schistes argileux, mêlés de sulfure de fer, 
qui en contiennent les éléments ; soit en réunissant 
artificiellement ces mêmes éléments , comme on le 
fait à Javelle , près Paris. 

Obtenu par Tun ou Tautre de ces moyens , il est 
en masse ou en cristaux ordinairement octaèdres , 
à cassure ondulée, transparents, ou légèrement ef- 
fleuris , incolores , d^une saveur astringente , acide 
et comme sucrée , solubles dans quinze fois leur 
poids d*eau froide , et dans leur poids environ d*eau 
bouillante, rougissant le tournesol, fusibles au feu, 
dans leur eau de cristallisation , qui en fait près de 
la moitié, se boursoufflant et se desséchant ensuite 
pur la perte de ce liquide , d^omposables en partie 
et quelquefois en totalité i une température plus 
élevée, etc. 

La nature de ce corps est loin d*étre toujours 
identique , comme Ta démontré M. Vauquelin 
( Mem, dé VlnaMui , Se. physiques et malh. , 
t. Vf I ) : aussi en distingue-t^-on chimiquement trois 
espèces , sans compter les sortes ou variétés du com- 
merce. La première est un Sur^sulfate d'alumine 
et de potasse; la deuxième , qu*on prépare surtout 
en Belgique, un Sur-sulfate d'alumine et d'am- 
moniaque ; la troisième, toujours artificielle et 
nommée souvent alun de fabrique, est un Sur- 
sulfate d'alumine, de potasse et d'ammoniaque. 
Toutes contiennent en outre d*un à deux millièmes 
de sulfate de fer. Dans le commerce, on distingue : 
VAlun de Rome , le plus estimé jadis, qui est en 
cristaux légèrement rosés à la surface , et contient 
très-peu de fer; il appartient à la première espèce; 
YAlun de glace , qui est en beaux cristaux trans- 
parents; VAlun de Roche, le plus anciennement 
cpnnu , qui est en masse ( Bergmann assure que cet 
glun a subi la fusion aqueuse et tire son nom de 



Rocca, en Syrie , d*où Part de le fn'in fut porté , il 
y a trois siècles , en Italie ), enfin , VAlun artificiel 
ou de fabrique dont nous avons déjà parlé : quant 
à VAlun de plume, qui est un Sur-sulfate d^alu- 
mine , nous en traiterons à la suite de cet article. 

Les anciens ont connu Palun et en ont distingué 
de blanc , de noir , de liquide , de capillaire ( tri- 
ohitis)^ etc, Pline parle de ces diverses espèces (L ib, , 
XXXV, c. 15 ), retrouvées la plupart en Grèce par 
Tournefort ; et ce qu'il dit de leurs propriétés ré- 
pond assex à ce que nous savons de celles de Palun , 
pour ne pas douter qu'il s*igit de matières analo- 
gues. V. d'ailleurs Alun liquide, et, ci-après, Alun 
de plume. 

Sous le rapport médical , on n*a d'ailleurs établi 
jusqu'ici aucune distinction entre nos diverses es- 
pèces commerciales ; c'est ce qui nous a fait les réu- 
nir dans cet article, malgré leur composition variée, 
sous le même titre. Les usages de l'alun sont très- 
nombreux, surtout dans l'art de la teinture, où il 
sert de mordant. Pour l'emploi médical, il n'a besoin 
d'aucune préparation , autre que d'être réduit en 
poudre. Quelques pharmacopées prescrivent pour- 
tant de le faire dissoudre et cristalliser. 

Emploi intente. On l'administre communément 
à l'intérieur, soit dissous dans une potion , à la dose 
de dix grains a un gros par jour , et davantage , soit 
en pilules en moindre quantité. C'est un astringent 
puissant; et, à ce titre, il passe pour styptique et an- 
ti-septique. ' Il a été vauté dans une foule de mala- 
dies , et plus particulièrement contrôles hémorrha- 
gies passives^ les flux muqueux par atonie ( fleurs 
blanches , diarrhée , gonorrhée ) ; on l'associe sou- 
vent dans ces cas i d'autres astringents, tels que le 
sang-dragon ( comme dans les Pilules de Meinsickt 
ou à^Heltétius ), le cachou , le kino, etc; ; il était 
un des ingrédients principaux des trochisques connut 
sous le nom A^Alun saccharaté , de la pierre médi- 
camenteuse, du spécifique de Zobel contre l'angine^ 
de l'eau alumineuse et de divers collyres , etc. ; on 
l'employait à la dose d'un gros par chopine de lait, 
au lieu de présure , pour préparer un petit-tait alw' 
mineus dont Bang, en 1790, et Osiander , ont 
vanté l'efficacité contre les pertes utérines. Il a aussi 
été recommandé pour le traitement des fièvres in- 
termittentes , soit simples , soit hémorrhagiquee 
{Ann. de Mont p., IX, 437), des afibctions pétédiia- 
les , des maladies putrides , malignes , du scorbut , 
du diabètes , de l'incontinence d'urine , des pollu- 
tions involontaires , et même du rhumatisme et de 
la colique de plomb. On le trouve déjà indiqué 
contre cette dernière maladie , et en général contre 
les coliques spasmodiques et non inflammatoires , 
par Grashuis, qui cite plusieurs exemples remar- 
quables de succès ( 10 à 20 grains , plusieurs fois par 
jour) dans sa dissertation de Colica pictonum ( Ams- 
terdam, 1752). Th. Percival [Bull, de la Soc. méd, 
d'éwul.y II, 248); Adair, Quarin , et en dernier 
lieu M. Ka peler, médecin à l'hôpital Saint-Antoine , 
témoignent également de son efficacité. Celui-ci an- 
nonce, dans un Mémoire publié en 1828 dans 
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les Artkitt gémiralêêdê wtStUcinê, quedepaii treiie 
tDfl il radmiaistro contre U colique métallique à la 
dose d*uii demi-gros à trois ^rot par jour, dans un 
jalep gommenx, et toujours aTOcsuocès; chaque an- 
née il en recueille quinze àyingt exemples. Une thèse 
• été soutenue sur ce sujet en 1325, à la foculté de mé- 
decine de Paris , par M. C. A. H* Jeunet* 

On a reproché a Palun de cau«er des angoisses 
d^estomac , de produire la constipation , et enfin , à 
haute dose , d*agir à la manière des poisons corro- 
sifii. Nous ne connaissons aucun fait i Tappui de cette 
dernière assertion, d*ailleurs probable; mais les pre- 
mières , souirent oonstatées , réclament Tattention 
du praticien. Néanmoins ce sel parait moins redou- 
table qu*on ne Ta crn , et possède réellement une 
action astringente bien prononcée. 

Emploi êsiemê. Hippocrate a fait usage de Talun 
contre les excroissances fongueuses, les ulcères , les 
douleurs des gencÎTes ; Dioscoride Tindique dans les 
fluxions des oreilles, de la luette, des amygdales , 
les taies; les médecins modernes enfin Font souvent 
prescrit en solution ( un gros i une once par pinte 
d'eau ) , comme colutoire, en gargarisme , en injec- 
tions ; Scndamore recommande celles-ci (trente grains 
par once d*eau distillée) pour arrêter les hémorrha- 
gies utérines rebelles. Associé au blanc d'œuf et i 
Teau-de-Tie camphrée , il forme un Uniment propre 
à fortifier la peau contre les engelures, les effets d'un 
décnbttus prolongé, etc.; enfin , sous forme de pou- 
dra , on Ta employé, soit comme styptique, soit pour 
stimuler les aphthes, soit surtout, insufflé dans Tar- 
riére-gorge ou même le larynx , dans Tangine couen- 
neose. M. Bretonneau, de Tours, a, dans ces derniers 
temps, rappelé Tattention des médecins sur cette 
pratkfoe déji suivie par Harc-Aurèle Séverin dans 
le même cas , et depuis par beaucoup d'autres ( No- 
tâoe sur l'emploi thérapeutique de l'alun dans la di- 
phiériie, Jrch,gén. dé méd., 1826); mais M. Gi- 
nmaid , qui a fait comparativement des expériences 
avec ce sel, l'acétate de plomb et le nitrate d'argent, 
attribue i eeux-ci une grande supériorité dans le 
traitement de l'angine couenneuse. (Joum, gén. de 
•wrf.,Cm,505). 

On doit éviter d'associer l'alun aux subsUnces qui 
peuvent le décomposer , telles que la poUsse , la 
soude, la magnésie, la chaux, le sur-acéUte de 
plomb, l'acide galUque, etc. Il faut se garder aussi 
de le mettre en conUct avec le plomb, qu'il attaque. 
Lorsc|u'on le distille à feu nu, on en retire d'abord 
vue sais qui a été regardée jadis comme rafraîchis- 
sante , et qui n'est que de l'eau presque pure ; en- 
suite, ce qu'on nommait Esprit d'alun, regardé 
comme caustique , et qui en effet est de l'acide sul- 
fkrique plus ou moins concentré. Si on ne fait que 
le priver de son eau de cristallisation, le résidu forme 
ce qu'on nomme Jlun calciné ou hr4lé. 

Alun calciné oubr4U, Il est en masse poreuse, 
blanche , légère , état dû au boursoufflement pro- 
duit par k chaleur. Il ne contient plus d'eau , est 
presque insipide et presque insoluble; mais con- 
servé quelque temps , il absorbe l'humidité atmo- 

T. I. 



sphérique et redevient soluble et sapide (Geiger). On 
ne doit le préparer qu'avec le sur-sulfate d'alumine 
et de potasse, car le sur-sulfate d'alumine et d'ammo- 
niaque se décompose complètement au feu , et le 
sur-sulfate d'alumine d'ammoniaque et do potasse 
s'y décompose en partie. On l'emploie presque exclu- 
sivement à l'extérieur, réduit en poudre, comme 
léger cathéfétique et dessiccatif sur les chairs baveu- 
ses des cautères, des ulcères, des conduits fistuleux; 
comme hémostatique , et , en général , dans tous les 
cas où la poudre d'alun est elle-même indiquée; mais 
il passe pour plus actif: s'il a été trop fortement 
chauffé, il est privé d'une partie de son excès d'acide 
et probablement presque inerte. 

HelWUaa (G.-J.-A.). Dim. sur les bons «ffeto 69 VàXtm. Pari* , 

1704, iii~l2 Bcindunaim ( J .-P.) . V» vdtwminê^ dit». Liigd..B«t. , 

1765.-ASe/dler (G.-G..L.). D* Alumine , ^jutquê m$u wtêdù» , 
dtêê. LipaÙB, 177^, in.40. — LUdt (J.-L.). V0 Alumini$ virtutê 
m»ttica. Gotting., 1784, in-4o. — ConsaUer aussi le I. II , p. 109 , 
dn soppl. à VAppartUUê mtêdicaminum de Murrsj , par J.-F. 
Gmelin. 

50 Silicate d'alumine. Ceux qui considèrent la si- 
lice comme un acide , out nommé Silicates les com- 
posés qu'elle forme avec diverses bases ; tels sont le 
Grenat (Silicate d'alumine et de fer), VÉmeraude , 
(S. d'alumine et de glunine),le Lapis Lazuli (S. d'à. 
lumine et de soude). V. ces mots. 

A'^ Sulfate acide d'alumine. Ce sel existe dans la 
nature , notamment dans des grottes de l'Ile de Milo , 
en gros paquets composés de filets déliés , argentés , 
luisants , longs d'un à deux pouces ; on le connatt 
sous les noms â*Alun de plume, et il parait être le 
Trickitisde Pline et de Dioscoride. Il est quelque- 
fois coloré en jaune par le fer. Tournefort en a parlé 
(Voyage, 1, 197). Ce sel est soluble dans l'eau, d'une 
saveur astringente, analogue à celle de l'alun ordi- 
naire, mais plus douce, comme l'avaient déjà noté 
les anciens. On a souvent confondu cet alun avec 
YAmianthe , dont il a l'aspect , mais qui est inso- 
luble dans l'eau. Lemery, qui a bien connu le vé- 
ritable, remarque qu*il est très-rare, et que celui 
des droguistes n'est communément qu'une espèce de 
talc filamenteux , d'un blanc verdâtre et luisant, 
analogue à l'araianthe , mais en filets plus courts : 
nous avons trouvé encore celui-ci dans quelques 
officines. C'est également à tort que plusieurs écri- 
vains modernes regardent l'alun de plume comme on 
sulfate d'alumine et de (er , et que d'autres l'assimi- 
lent & l'alun ordinaire , ou même au sullkte de sine. 
Les anciens faisaient grand cas de cet alun. Hip- 
pocrate l'estimait le plus après celui d'Egypte. Pline 
(lib. XXXV, c. 15) dit qu'il est moins dessiccatif que 
les autres espèces. Suivant Dioscoride , l'alun de Mé- 
los empêche les femmes de concevoir ; celui d'Egypte, 
au contraire, suivant Hippocrate, facilite la conoep- 
tion. 

Weiss(J.-Tf.) D0 Noxd «UmmmU plmmoêiin oêtkmtaf tmUi 
intu* asêumpti. {Actaaceui. nat. curioê., III, 224). 

Aluminium. Nom d'un métal que M. Davy dit avoir 
retiré, allié avec du fer, de l'alumine , qui en serait 
un oxide , mais dont l'existence n'est pas encore gé- 
néralement admise. Y. Alumine, 
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Alcm-ioot, Racine d*alun. Nom de VHeucMra 
americana , L., aux États-Unis, donné à cause de 
l*astringenoe de cette plante, qui a quelque analogie 
avec celle de Talun. 

Atvv. V.p.96. 
— > (racine d*). V. Mtm root, 

— »■ UUIQVK. 

Alun bleu. Nom qu*on donne, dans quelques pays, 
au sulfate de cuirre , et doqt on a conseillé impru- 
demment de mettre dans le levain , afin de donner 
au pain plus de blancheur. Une telle mixtion est dan- 
gereuse, et plusieurs tribunaux de la Belgique vien- 
nent de sévir , à bon droit , contre des boulangers 
qui s*en étaient rendus coupables. 

Aivi BB«U on cAicni. V. ce mot, p.97. 

— cao. On nomniait aiiui l*alnn ordinaire par oppcaitioa arec 
le même alun calcina. 

Alun BULCirii. Bâtes a donné ce nomâ Talun com- 
mun purifié par plusieurs cristallisations successi- 
Tes ; il lui attribuait, à la dose de 12 graine, une efli- 
cacité particulière contre les maladies de poitrine 
dues à Taction des vapeurs métalliques , contre les 
douleurs de dents , etc. 

Ain »■ «lAOB. V. Jtlimj p. 96. 

— jAVia. V. Bourro dt pitro. 

Alun LIQUIDE. Pline parle de cet alun, que Tourne- 
fort ( yoyagê I , SOO ) a retrouvé , distillant d*une ca- 
verne de rtle de Milo. $« saveur est beaucoup plus 
ftcre que celle de Palun ordinaire , et d*une stypti- 
cité pretque corrosive. Les galeux se servent de cette 
eau en lotions sur les endroits les plus malades , se 
lavent un quart-d^eure après avec de Teau de mer , 
et guérissent sans autre remède. 

Alun natubbl. Ce nom a été donné soit à Talun de 
plume , soit à Talun qui effleurit à la surface de la 
terre , prés de Pouxxoles. Y. Alun. 

kvtn BB tvtmu. y,f.97i Suifato aeido ttalumtint, 

A&ci »s BocBK. V. jilum, p. 96. 

— »>BOB>. V. y</«tn,p.96. 

AiasiA aooT. Un dei noms anglais de Vfffuohora amorictma , L. 

ALrmn. Un dca noma greci dn chat, appliqua par Fernande* k la 
cirelte. 

Atira. Ancien nom de la grande consoude, Sjfmpkytum ofici- 
fM/e,L. 

AttrraB, A&vniB. TV orna de l'abainllie. AHomioia JUintkium^ L. 

AtTA^itiA. Un dea noma que porte au],ClùU Ib. Ptoratoa glam^ 
ihJiwa, L. 

Altabbbi. IVom portugais do Dêlphimium Stapkitagria, L. 

AIiTBMBU <Eaux min. d'). Ces eaux , situées en 
Suisse , canton des Grisons, sont froides, fortement 
sulfureuses; leurs bains sont peu fréquentés. 

Altibvca. V. LeuMUift, 

AiTiia. Un dea noms da Pinut Ctmbra , L. 

Altpon , Altpum. Ces noms désignent le Glohu^ 
laria Alypum, L.; dans les vieux auteurs on le trouve 
encore appliqué à une plante incertaine, qui est 
peut-être VEuphorhia CyparUsiaê , L., appelée Pi- 
thyuse par les anciens, qu'il ne faut pas confondre 
avecT-É:. Pt7AyM#o,L. 

Altssuii. On trouve dans Lemery (Dict.y pag. 28 ), 
qu'un Alyêion, qui paraUêtre VA, montanum L., 



plante de la famille des Crucifères , est efelimé Apéri- 
tif et employé contre la rage. 

AIiTÛA (et non Alixia ). Genre de plantes de la 
famille des Apocynées , de la pentandrie digynie de 
Linné. 

A, aromatica, reinw, '{Gynopogon êtettatum , 
Roxb.). Ce grand arbre, qui crott à Java , district de 
Bantam, figuré dans Rum{Aiius {Uort, Amb., y, 55), 
a une écorce qui ressemble à celle de la cannelle 
blanche , et a Todeur du mélilot ; elle est d'une sa- 
yeur amère , et a été employée par le docteur Blume, 
directeur du jardin de Batavia , et envoyée par lui à 
M. Nées d'Esenbeck , qui a publié une notice sur elle 
dans les Arckiv. apotê. ver. Elle a été décrite égale- 
ment par Reinwardt, ce qui l'a fait nommer par quel- 
ques-uns Reinwardtia officinaliê , par d'autres 
Alyxia Reimcardtii, L'analyse y a découvert un ex- 
trait amer , un principe résineux , une huile vola- 
tile odorante , une matière gommo-extractive , un 
principe mucoso-sucré, des traces d'acide benioique. 

D'après Blume, l'action de cette écorce est toni- 
que , diffusible , propre à seconder celle de l'écorce 
du Cedrela fibrifuga , Roxb. Elle s'emploie dans Paf- 
faiblissement causé par les fièvres de mauvais carac- 
tère , à la dose d'une demi-once à six gros , en infu- 
sion dans celle de cette dernière écorce. 

L'écorce d'a/yxia ( Pelesarie des Indiens ) sur la- 
quelle on possède des notions depuis 1834, n'est pas 
encore connue dans le commerce. 

Alzib. Nom que les Arabes donnent aux bulbes des 
plantes liliacées , dont plusieurs sont alimentaires ou 
officinales chez eux. 

JIM APOUf Igniarium . Nom d'une substance vé- 
gétale préparée , spongieuse , qui prend feu au seul 
contact d'une étincelle, et qu'on emploie comme ab- 
sorbante pour faire cesser de légers écoulements 
sanguins. 

Toute matière végétale celluleuse , tenace , sus- 
ceptible de se feutrer sous le marteau, peut former 
de l'amadou ; mais c'est surtout dans la classe des 
champignons qu'on trouve cette matière, notam- 
ment parmi les espèces demi-ligneuses du genre Bo- 
letuê ; tels sont le B, igniariuê, L. (Nom sous lequel 
sont confondues plusieurs espèces); le B, ungulatuê, 
Scb.; le B. fomentarius , L.; le B. ribis , DC. ; le B. 
torulûêuê, Pers., etc., et en général les gros Bolehâê 
vivaces. 11 y a quelques agarics durs , susceptibles 
de se transformer en amadou ; tel est l'^^artcus 
quercinus ^ L. La base de quelques Lycopêrdang , 
arrivés à leur pleine maturité, est dans le même cas; 
telle est celle du Lycoperdon giganieum , Bull.; du 
Ir. Protêuê, Bull.; du L, corium, Guers.; du L. cm- 
latum, Bull.; etc. 

Quelques composés servent encore à préparer de 
l'amadou ; telles sont les fleurs de VEckinopt gtrigo^ 
SMS, L., en Espagne , celles du Gnapkalium itali- 
cwfri, W.; de VAtractylis gummifera, L. , dans le 
même pays ; de VAndrowiachia igniaria , Humb. , 
au Mexique. On emploie au même usage le liber de 
l'Afoulh, Ficu9 tenbmta, W., à l'Ile-de-France. 

Le vieux linge brûlé et étouffé avant d'être tout- 
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44ait oocuamé , fome Tatntdou des geni de U cam- 
pa^ue. 

L'amadou ordinaire se prépare en coupant les 
diampignooa en morceaux de différentes grosseurs, 
les dépouiHant des parties extérieures, qui sont plus 
sèches , pois les battant arec un maillet de fer sur un 
billot de bois jasqu*à ce que le Bolêtmê employé de- 
Tiome souple, mince, doux et spongieux. On le serre 
ensuite dans un endroit sec. Celui dont on se sert 
poor brûler est passé dans une solution de nitre ou 
de poudre à canon , afin qu*il s*allume plus facile- 
ment. Celui dont on fait usage en médecine, et dont 
tout pbarmacien doit être pourm , reste sans cet ap- 
prêt. Il faut qu*il soit très -spongieux , tomenteux , 
afin de s'appliquer plus exactement sur les plaies. 
{j4nn. de Chim., U, p. 91 ). C*est V Agaric des chi- 
rurgiens. , 

L*agaric lait avec les fleurs des Composées se pré- 
pare en mettant ces fleurs desséchée entre deux 
feuilles de parchemin, et les battant légèrement j on 
le conserve dans un endroit sec. ( BuU. de Pharm,, 
U,137). 

C*est en absorbant le sang, et comprimant Ton- 
Tcrture des vaisseaux capillaires , à la manière d'un 
tampon, que Tamadou opère leur occlusion, et fait 
cesser les hémorrhagies , et non par une Tertu astrin- 
gente particulière , comme semblent le croire quel-* 
qnes personnes. M. Taignoo , chirurgien-major du 
régiment soissonnais , prétend même que l'amadou 
peut arrêter le sang des artères coupées , ce qui nous 
aemble difficile à admettre , car il n'arrête pas tou- 
jours celai des veines. {Ane. Joum. de méd., XIV , 
59, XV, 78). 

Cest ordinairement sur les ouvertures des petits 
vaiascanx , comme sont celles produites par les sang- 
•oes , qu'on applique l'amadou , après l'avoir frotté 
entre les doigts pour débarrasser sa surface des corps 
étrangers , et le rendre plus spongieux. On en met 
nne on deux couches, soutenues de compresses et 
d'une bande qui la maintient en place. Ordinairement 
le sang est arrêté de suite, après l'absorption des pre- 
mières gouttes, qui font caillot, et les vaisseaux 
bouchés. Il faut quelquefois renouveler Pamadou si 
le sang continue de couler ; mais , s'il est arrêté , on 
laisse l'appareil vingt-quatre heures , et on ne l'ôte 
qu'avec précaution , et en mouillant d'eau froide les 
pièces qui le composent. 

L^amadou peut aussi servir de moxa ; c'est le plus 
simple de tous ceux qu'on pei^^ employer ; quelques 
■atîons de l'Orient s'en servent pour cet usage, déjà 
mentionné par Paul d'Égind. Celui qui est salpêtre 
est le plus convenable. 

Tenu mouillé constamment, et appliqué sur les 
eors , l'amadou les fait tomber au bout de cinq ou 
MX jours , ainsi que L'opèrent toutes les substances 
bonides posées à la surface de ces productions dou- 
loveusea. 

Gleditsch dit qn*en ¥ranconie on se fait des vête- 
ments fort chaad* «vec de grandes pièces d'amadou. 

AviaiHi BLAiic. Cest celui qu'on fabrique avec des 
ctampignoiia bytsoldes blancs , tels que les Xylo»-^ 



troma , etc. Il est peu usité et inconnu en France. 
Amadou ai Panama. Nom du Melastoma sericea , 
L., parce qu'on se sert du duvet qui est dessous les 
feuilles de cet arbuste en guise d'amadou. Nous avons 
beaucoup âé plantes qui pourraient être dans le 
même cas , les feuilles sèches de nos yerboêcum, 
par exemple. 

A«ABO« movx. CPmt c«lm qui pitment du Botttu» igniarimM , L. 

Amadouvieb. Le Boletus igniariuê, L., auquel on 
d onne ce nom , parait renfermer plusieurs espèces 
distinctes de Bolehu. 

ÀBAfcAKA. ICom «aascrit des M}froboltmê 9mMic». 

Amalgame. Espèce d'alliage du mercure avec un 
autre métal. Ceux de plomb , d'étain , etc., ont jadis 
été employés en médecine. V. Mercure, 

AMâlii^aijèAP y dans les environs d'Helm- 
staedt. Les bains qui y existent sont, dit-on, fréquen- 
tés à cause de leurs effets salutaires contre les mala- 
dies goutteuses. 

Amamblis. Htppocrate (demorhiêmulieh.y lib, I) 
mentionne sous ce nom un fruit dont on 5ionne l'é- 
mulsion aux nourrices pour augmenter leur lait ; 
c'est, dit-on, YEpinulie de Dioscoride. (Lih, I, 
c. 170 ). 

JLMAK1> (Saint) , dans le Gévaudan (départ, do 
la Ldère). Carrère ( Cat. 490 ) dit qu'il y existe une 
source minérale froide , appelée source du Roc. 

AMJLSn> (Saint ). Petite ville de France (dé part, 
du Nord ) , à six lieues N. 0. de Douai, à une demi- 
lieue de laquelle se trouvent des eaux minérales et 
des boues assex renommées. Les sources , au nom- 
bre de quatre , forment 1« la Fontaine Bouillon ou du 
Sud ; la plus usitée ; Teau. en est limpide , fade et 
inodore ; S» la Fontaine moyenne , dont l'eau , légè- 
rement opaque et chargée de quelques flocons blancs, 
a une odeur un peu sulfureuse qu'elle perd & l'air ; 
3<* le Pavillon ruiné ou du Nord ; 4** la Fontaine vé- 
rité ou de l'Évêque d'Arras. Les trois première^sont' 
renfermées dans un pavillon ; la quatrième a un bas- 
sin particulier. Toutes sont à la température de â^ 
R. environ. (Morand, en 1743, ne leur avait trouvé 
que 14 à 15<>). Los boues , qui sont noirâtres , d'une 
odeur marécageuse et hydro-sulfureuse, sont presque 
froides ; aussi n'en peut-on faire usage que dans les 
fortes chaleurs; elles sont sous un grand bâtiment 
en forme de hangard,dont le sol est distribué en un 
certain nombre de parties destinées à servir de bain. 

H. Bottin rapporte (Notice historique , etc. Além, 
de la Soc, -roy, des antiquaires de France , tom. I) 
que la première et la troisième sources étaient ancien- 
nement sujettes & de fréquentes explosions de boues, 
de sable et de gaz , dues à un dégagement surabon- 
dant de ce dernier , et qui donnèrent lieu , en 1648, 
à l'issue d^une quantité considérable de pièces de 
bois, de statues et de médailles aatiques. Elles n'ont 
plus lieu aujourd'hui , par suite sans doute des chan- 
' gements opérés dans \e% localités , et notamment du 
percement de trois fontaines jaillissantes, qui depuis 
trente ans distribuent , sur les places publiques do 
Saint-Aroand , une eau . dont la température et la 
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qualité gaieuge décèlent la même ongine que celles 
du Bouillou et du PaTÎUon ruiné. 

Ces eaux ont été analysées succetsÎTement par Hé- 
roguelle, Brassant, Brisseau, Mifpiot, Boulduo, 
Morand , Gosse , Desmilleville , Monnet ( tous cités 
par Carrére), et, dans ces derniers temps, par 
M. Drapier. M. Pallas , qui rapporte cette dernière 
analyse, la pliis exacte alors, obserre qu*elle ne s'ap- 
plique qu^è I*eau du Bouillon. Il donne celle des qua- 
tre sources, celle des boues et même celle d'une eau 
stagnante , située près du bâtiment de ces dernières, 
laquelle fournit un gax composé d'asote, d'acide car- 
bonique , et d*un peu d'oxigène. 

La fontaine du Bouillon et celle du Parillon ruiné 
lui ont offert du gat acide carbonique , des sulfates 
de chaux et de magnésie , des muriates de magnésie 
et de soude , des carbonates de chaux et de magné- 
sie , du fer , de la silice et une matière résineuse. La 
Fontaine moyenne et celle d'Arraa renferment les 
mêmes substances , mais dans d'autres proportions , 
et de plus du sulfate de soude. Les boues contiennent 
des gax addo carbonique et bydro-sulfbrique , des 
matières extractire et TégétoHinimale,des carbonates 
de chaux et de magnésie , du fer , du soufre , de la si- 
lice , des traces de muriate et de sulfate de chaux. 

Outre ces sources , il y en a une , froide , qui n'est 
connue que depuis 1720, et qui parait minéralisée 
par de l'oxide de fer, du sulfate de chaux et du sul- 
fate de soude ; ses propriétés sont celles des eaux 
ferrugineuses; elle est peu employée. 

Les eaux therinales sont usitées en boisson , à la 
dose de trois à six Terres et davantage , contre les 
engorgements du foie, les dérangements des Toiesdi- 
gestites , les catarrhes Téstcaux , les affections calcu- 
leuses des reins, la leucorrhée et les maladies de la 
peau. On les regarde aussi comme efficaces oontre les 
scrophules et l'épilepsie. Elles sont sujettes à pro- 
duire une éruption particulière, tine sorte de pouêtée 
analogue à celle des bains de Louèche , et d'ailleurs 
ordinairement utile. Les boues, plus renommées que 
les eaux, sont surtout efficaces oontre les rhumatis- 
mes , la raideur des articulations , les demi-paraly- 
sies, etc. ; on cite plusieurs cures remarquables. Il 
serait à désirer qu'on en éleràt artificiellement la 
température. Morand, qui avait imaginé de faire des 
boues factices avec du charbon de terre et de l'eau, 
leur attribue les mêmes propriétés qu'aux bouea de 
Saint-Amand , et rapporte des observations sur leurs 
bons effets. La saison des eaux est de juin è septem- 
hre, et la durée d'un traitement de quinze à vingt 
jours. 

HerogneUe (P.). La mieoiiatomie de* eanz mia. de Saint-Anuiid, 
■oaTellement d^nTertCf rtc. Tournai, 1685, in-»». (2«édh., 1091). 
^Morand. Mémoire fur leienii minérale deSamt-Amand. {Mém. 
dt rAcad, royaU dtê «cmhcm, 1743, p. 1). — DMaùlWnlU. Estai 
Ijwt. et analjt. dn «aax et boues de Saint-Amand. Valenciennes , 
1767, to.12. — Pallaa (E.). Analyse des eaux et boa«a thermales 
d. Saint-Aaand. {Rtc. dm Mém, de méd„ chir, «l/iAorn. milt- 
tairM VI, 284). — Beaucoup d^anires ouTrages, moins inportants, 
sont, en outre, cit^ et aoaljrs^ par Carrera. {Cat. 238). 



(Saint). 

Carrére (Col., 474) indique , prèa de ce bourg de 



France, situé à un quart de lieue de Saint-Saturnin 
(départ, du Puy-de-Dôme) , deux sources, !<> Saint- 
Amand, 2» la Fayole, qui sont froides et qu'on croyait 
dans le pays , être ferrugineuêes et tfitrioliques, 

Amandb, Amygdalatum. Boisson émulsionnée que 
l'on fait avec des amandes douces. 

Amandes. On donne ce nom aux graines dont les 
lobes sont charnus , plus ou moins comprimés , sou- 
vent de saveur douce, oléagineux. Elles sont ordinai- 
rement renfermées dans une enveloppe osseuse. Plu- 
sieurs sont usitées en médecine pour préparer des 
émulsions ou laits , etc. 

Ahavdbs ABiats. Ifom de la graine d'une vari^t^ de l^mandier , 
jémygdalu» communhj L. 

AsAiats n'AiMs. ICom de la graine de la marmite de singe, Ltcf- 
thi» braeUata. 

— DOVCM. ICom de la graine de Tamandier , Amygdaluê 

c o m tmt m iê, L. 
~ A vviAu ua raBSOQOBTs. Grailles dn Bma onpi^ 

CCHM, L. 

— ■VBioiaaBo. Noms des graines du £e»tA«<s<Mi««o«<«a, 

Hnmb. 
A«A>»nB. H om de VAmygdaluê communié^ L. 
AsABBiBB DBS Bou. Ifom quo porte k St-Domingne rff^tpo* 
cratêOj comotOf Sw. 

AMAiiaixB DE MOiiTAOHB. Ou appelle ainsi, suivant 
Nicholson, un arbre des Antilles, figuré par M . Des- 
courtiU {FI. méd, dêi Jntil., II , 158 , 1. 108 ) , qui 
ne le rapporte pas à un nom linnéen , parce qu'il ne 
fleurit pas. Son écorce est prescrite par Poupée Des- 
portes dans la gonorrhée. 

HMâ IMITA y Amanite. Genre de plantes de In 
famille des Champignons , créé par Haller , et qui 
appartient à la cryptogamie de Linné. On donne ce 
nom à toutes les espèces du genre Agaricuêde Linné, 
dont il est un démembrement, qui sont munis d'une 
volva. 

On, distingue plusieurs groupes dans le genre 
^fnaMtfa; contre notre coutume, nous devons les 
indiquer à cause de la grande ressemblance qu'il y a 
entre les espèces vénéneuses et celles cpii sont 
comestibles, et des dangers qu'il y a de les confondre 
les unes avec les autres. 

lo Espèces à volva incomplète et à pédicule sans 
collier. Presque toutes sont suspectes on vénéneu- 
ses; elles se trouvent en Italie, pays où les cham- 
pignons sont abondants et où on en mange beau- 
coup ; on n'en oonnatt encore aucune espèce en 
France. 

3^ Espèces à volva incomplète , à pédicule muni 
d*un collier. Ce sont en général des poisons dange- 
reux; c'est à cette section qu'appartiennent VA, 
aêpera, Pers. , VA. Bauhini, Pers., et VA. muêca- 
fia , Pers. , dont il sera question tout-è- l'heure. 
Cette dernière espèce resseinble à l'oronge , qui en 
diffère par une volva complète et pas de débris de 
pellicule sur le chapeau. C'est dans cette section quo 
se trouve aussi VA. •olHaria , que l'on mange dans 
quelques cantons de la France , et deux autres 
espèces comestibles en Toscane. 

S* Espèces à volva complète, ef à pédkmle aaiis 
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coIUer. On diitingiie les efpéoet de oe groupe en eel- 
let qui ont le chapeau non ttrié tnr let bords , et 
parmi lesquelles les Toscans mangent celles qa*ils 
appellent Lappajola, et T^. incamata, Pers., quoi- 
qn*en général Ténéneases ; et en celles qui ont le 
ekapean strié sur les bords , dont on mange en Tos- 
cane tontes les espèces qui sont de couleur blanche 
on grise , et dont on néglige les autres. La seule de 
oe dernier groupe que Ton mange en France , est 
r^. 9aginûta, dont il y a deux variétés, celle a cha* 
peau jaune orangé , usitée à Montpellier , sous le 
nom de concoumelle jaune , et de coucouroelle 
orangée ou simplement Iranja, nom quVlIe partage 
arec ToroDge, et celle à chapeau gris qu^oo mange à 
Montpellier , sons le nom de couconmelle grise ou de 
grisette. 

4* Espèces à yoWa complète et à pédicule muni 
d*un collier. Elles ont , comme celles de la section 
précédente, le chapeau non strié ou Strié sur les 
bords. Parmi les premières , les Toscans comptent 
quelques espèces comestibles, mais on doit s*en 
méfier, car on y trouTC VJ, bulboêa , Pers. , et Vjé. 
99ma , Pers. , qui sont de tiolents poisons et qui 
causent de fréquents empoisonnements, ce qui les a 
fait désigner sous le nom impropre d*Oron^e ciguë , 
jaune , Tcrte ou blanche , sukvant la couleur de la 
partie supérieure du chspeau. ( f^oye», pour le trai- 
tement de ces empoisonnements , Tart. jégaricus , 
p. 48 ). Les espèces à chapeau strié sur les bords 
offrent les champignons les plus délicats et les plus 
sains, qu^on désigne sous le nom ^''Oronge en France, 
et , en Italie , sous celui de Coccofi ou UtwoU. On 
dbtingue trois espèces ou Tariétés d^oronge : 1 « celle 
à chapeau rouge et à feuillets ou lames du dessous 
du chapeau jaunes, A. aurantiaca (Bull., champ,, 
iah, 1M), espèce qui est la plus recherchée , très- 
abondante dans nos bois du midi, et qu*on fait sécher 
dans le Périgord , comme aliment d^hirer, assaison- 
nement , etc. On la désigne encore sous les noms de 
Dorade y EndrogueM , Jaune d'auf, AuUmjat , 
Cadran f Oumêçai; etc. 9o celle à chapeau et à feuil- 
lets jaunes , A, casarea , Pers. , cpii croît en Italie ; 
3* celle à chapeau et feuillets blsncs , A, ovoideaj 
assex commune dans le midi de la France, où elle 
porte le nom dWonge blanche , champignon blanc , 
coqnemelle, couconmelle blanche , couconmelle 
ine , ete. Ces trois espèces ou variété ont leur cha- 
pean charnu , très-couTeze , dépourTU en dessus de 
iAti* de pellicules écailleuses, protenant de la 
ToHa , à bords striés , se roulant un peu en dessous ; 
QB pédicule épais munid*un large collier; leur ToWa 
eonpiète enveloppe la plante naissante , qui , avant 
ta rupture, a Tair d*un œuf ( De Candôlle, Essai, etc., 
p. S41), et que , dans cet état , les brebis mangent 
uns inconvénient. 

A. mmëcaria, Pers. ( Agaricue muecariuê , L.) 
Agaric mouche, agaric moucheté , fausse oronge. 
( tulliard, CAaffip.^ 1. 132). Ce nom estdûàcequ*on 
obserre sur la partie supérieure du chapean de ce 
champignon un peu visqueux , des débris blancs de 
U vdva , qui tranchent sur 1« couleur d*un beau 



ronge de cette partie. D^autres pensent qu*elk le doî^ 
à son odeur fétide qui tue les mouches , mais nous 
n*observons pas cette odeur.- Nous venons de voir 
qu^elle appartient à la seconde section des amanites. 
Elle renferme trois variétés, regardées comme espè- 
ces par quelques-uns , qui se reconnaissent toutes à 
leur volva incomplète , à leur pédicule plein , écail- 
leux , bulbeux , blanc , muni d^un collier ; à leur 
chapeau rouge , moucheté ou gris, ou blanc, à chair 
jaune , à feuillets blancs ; elles habitent nos bois : la 
couleur différente du chapeau, distingue les variétés. 

Cette espèce dangereuse n^est pourtant pas mor- 
telle à certaine dose , puisque Bulliard dit en avoir 
mangé plus de deux onces sans accidents. Cependant 
les chiens et les chats auxquels on en fait avaler , 
é plus haute dose peut-être , périssent en deux ou 
trois heures. 

Les peuples du nord , dont les organes sont plus 
robustes que les nôtres , et sans cesse émoussés par 
ràpreté du climat , mangent ce champignon comme 
enivrant , et en font le même usage que les Turcs 
de Topium. Pris en petite quantité , il procure aux 
Kamtschadales , aux Ostiaks , etc. , une ivresse 
exempte des inconvénients de celle que causent les 
liqueurs alcooliques , qui leur plait beaucoup et qui 
dure doute è quinte heures , et non cette ivresse 
furieuse dont parle Murray , et qui , suivant lui , 
était peut-être celle à Taide de laquelle on excitait oes 
anciens peuples du nord , lorsqu*iIs envahirent TEu- 
rope. (Appar., med., Y, 556 ). Ce qu*il y a de remar- 
quable , c^est que Turine de ceux qui ont usé de ce 
champignon derient elle-même enivrante, et que 
ces peuples la boivent pour s*enivrer , propriété qui 
se transmet, dit-on , jusqu'à la quatrième un cin- 
quième personne. ( Landsdorff, dissert, sur VAgari" 
eus muêcariuê). Cet auteur fait, à cette occasion , la 
réflexion que les propriétés de certains médicaments 
sont peut-être transmises aux urines, et il soupçonne 
que l*opium pourrait bien être dans ce cas. Jusqu*icî 
on n^avait observé que les parties colorantes de 
quelques substances transmises ainsi à cette humeur 
excrémentitieUe,et quelques odeurs modifiées par elle. 

Reinhardt a employé la teinture de ce champignon 
comme un puissant moyen curatif contre la teigne et 
les exfoliations de la peau; il Ta même administrée à 
Pintérieur avec succès , dans les toux opiniâtres , 
avec expectoration muqueuse ou purulente, seule ou 
combinée avec le charbon en poudre, à la dose de 
trente à quarante gouttes, quatre fois par jour, dans 
une tisane appropriée. {BulL des se. méd. , Férus- 
sac ,.I , 565). Il conseille d^employer seulement la 
base du pédicule , recueillie à Tentrée de Pautomne, 
temps où croit ce champignon. 

M. Potet , chirurgien à Évreux, a conseillé récem- 
ment , comme un bon moyen de panser les ulcères 
cancéreux, la poudre de ce champignon (Journ.ana- 
lyt. de méd., 1 , 543 ) , déjà signalée par Murray 
{Appar., V, 555 ) contre les tumeurs dures, glandu- 
leuses, les fistules, les pustules cornées , pour 
adoucir les paroxisn* j de Tépilepsie, dissiper le 
tremblement, les convulsions, etc., depuis un demir 
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■onipiile , jusqo^à un demi-groi , troif foii par jour, 
ou an gros deux fois par jour, dans Teau ou le tioai- 
gre. Si cette poudre cause trop de douleur sur les 
plaies , il faut en cesser Pusage. 

On obtient cette poudre en faisant sécher, au soleil 
ou au four, les champignons coupés par tranches, et 
enfilés , puis les pulvérisant et les conserrant dans 
un flacon bien bouché et placé dans un endroit sec. 
L*analyse chimique de Tagaric mouche , faite par 
M. Letellier, y a découvert, ainsi que dans quelques 
espèces voisines, une substance particulière qu^il 
appelle Amaniliné (Y. ce mot), et dans laquelle 
réside le principe vénéneux de ce champignon;. 

Ce champignon étant bouilli dans du lait , celui-ci 
tue les mouches ( Flor, , suec. , p. 450), ce qui lui 
aura valu le nom d'Agaric à mouché .' son odeur est 
plutôt agréable que fétide, d*aprés nos observations. 

Graner (G.-G.). D0 virtutibuM ugaricimMêcariit 9Mtg9 Fhigm 
Sckwomm^ tam in int0miê qnam im •stmmU Diêfrt. retpoodit 
Wkutling. iCTue, 1T78, in-4f»,^ Letellier. Emsi tar les propri^tÀ 
eUmiiiaet et toiiqms da poiMm des «garicfl i ToWa. Thèse. P«ri« , 
nSf iB-4». 

Aukwm, V. j É ma m ita. 

A M il li rjrm g. m. LetelUer a proposé ce nom 
pour le principe vénéneux des oronges (jimanita ) , 
genre d*agaric8 pourvus d*une volva. Cette matière, 
dont Palcalinité est encore incertaine , existe , com- 
binée avec le fungate de potasse, dans les champi- 
gnons. A très-petite dose, c^est un poison narcotique 
fort puissant. (Joum. de Chim,,méd,, III, 41 ). 
V. ci-dessous la bibliographie à*Jmanita, 

AuKtoih. Hom espagnol do coiinelicot, Poftaw^r Rkaaty L. 

Amaquas. D*après Kolbe ( Hiêt, dcê Foyagoê, 
V , 189 ) , c^st la semence comestible de Tarbre 
appelé , par les colons du cap de Bonne-Espérance , 
Keurboom , Sophora capensiê , L. , dont le bois 
rend , étant entaillé , une sorte de gomme jaune lui- 
sante. 

AsAB (mÉ»m »') y.jilHnyta. 

Ababa-douis. Nom de la doDM aaèra, Solmitmm D Mt eamaru, 
h.f dans qoelqnes aotritrs. 

Amaiacos. Un des noms anciens de la marjolaine, 
Origanum Mqforana , L.,oud*une plante voisine, 
d'après Matthiole ( Comm. , 298 , I ) , qui crott en 
Italie ; on la faisait entrer dans un onguent appelé , 
de son nom , Amaracin , vanté par Galien. C'est par 
erreur qu'il est dit dans la Matière médicale de 
H. Alibert que ce nom appartient à l'O. vulgare, L. 
On trouve dans quelques livres le Teucrium Marum, 
L. , également désigné par l'appellation à'Amaracuê. 
( V. le Dict. de Méd, de James , 1 , 933). 

AaABAOO. Un des noms 4» la matricaire , Matrioturia Partk»^ 

«•MIN, L. 

Amaranga. Arbre de Ttle de Ceylan , dont l'écorce 
s'emploie , mâchée , en avalant sa salive , contre les 
maux de gorge , et dont Knox a vérifié par lui-même 
l'efficacité (Hiêt, de$ Voyagea, XYIII , 554). 
Serait-ce le karamaranga de Burman, Averrhoa 
Carambola, L. ? 

MMASLÀMTM j dans le M inho , en Portugal. Il 
y exbte des eaux fermgineaset employées par les 
médecins du paya. 



AnABAvn, et non AsASASTni. V. Jmtaramtu», 
AMMMJkMTÛMMm Famille naturelle de plantée 
dicotylédones , à pétales, hypogynes, qui appartient 
à la classe YI de la méthode naturelle ( hypostami- 
nie) de Jussieu. Elle sont presque toutes herbacées , 
à feuilles entières et & fleurs colorées , nombreuses , 
persistantes. Cette famille ne présente , sous le rap- 
port thérapeutique, que peu ou point d'intérêt; maia 
quelques espèces des genres Âmarantue, Illeco- 
brum, etc. (V. ces mots) sont employées , à l'instar 
des épinards , comme comestibles. 

Abakaitbis. Nom que Dioacoride donne k fjimUrrkimmm jm»- 
j«*, L. 

^^"^^^ **'*'"* et non Amaranthus , Amarante. 
Genre de la pentandrie trigynie de Linné , qui donne 
son nom à une famille naturelle. 

Les feuilles de VJ, Blitum , h, ^ se mangent , en 
Gascogne , cuites dans de l'eau , comme on te fait de 
celles d'épinards; dans l'Inde on se nourrit de la 
même manière de celles del'^. oleraceui,h,^ conna 
sous le nom de Brede , ainsi que de celles de VA, fa- 
rinaceuê , Roxb. , et de plusieurs autres , telles que 
VA, gangeticuêf L. , et l'^. epinosue, L. , etc. Les 
habitants de Curoana, d'après HM. de Humboldt et 
Bonpland, emploient comme comestibles les feuilles 
de VA, celoêioideê , Kunth. (Nova gêner, et spec, , 
II, 194); et Marcgrave (Brae,, p. 13) dit qu'au 
Brésil on mange aussi les feuilles de VA, cararw, Zuoo. 

A, caudatuê, L. Cette espèce, originaire du Pérou, 
est cultivée dans les jardins à cause de ses longs épis 
tombants , d'un beau rouge; elle passe pour astrin- 
gente et dessiccative ; on administrait la décoction 
de ses fleurs dans les crachements de sang et les di- 
verses hémorrhagies. On l'a même crue si énergique 
sous ce rapport qu'on a recommandé de ne pas la 
faire prendre pendant le cours des règles. Sa graine 
a été conseillée dans les diarrhées , où l'on croit 
qu'elle partage les propriétés de celles du plantain. 

AiAUfc. Ifom languedocien dn mahaleb, CenwMS MmkàUb , L. 

Ababui*. Vom dn Poljfgala vulgarUt ^-f <l*Ba qacltpas an- 
tenn. 

Abamosa*. ICom indien dn JMômerdtoa Jof s a mino, L. 

AiABsoscBimA, Abamosbiba, Akaboosoiba. Ifomsqoe les Por- 
tugais donnent an M^ia jitadirackta, L, 

^y^M'f'''"*- L'un de nous a donné ce nom 
{DiCi, des Se. méd. , XLV , 187 ) , adopté depuis , 
à un groupe de principes immédiats des régétaux , 
tous solides , amers , inodores , déliquescents , solu- 
bles dans l'eau et l'alcool , insolubles dans l'éther. 
Ils SQDt jusqu'ici sans usage , mais ils forment on 
concourent à former le principe actif de beaucoup de 
substances médicinales; teb sont la Scillitine ,]m. Ca- 
féine y \a Cytisine , la Gentianéine, la Quassine et le 
Tannin. La plupart sont colorés et incristallisables; 
mais peut-être ne les connatt-on pas dans leur état 
de pureté ; l'émétine , que nous avions d'abord ran- 
gée dans cette classe , a depuis été obtenue incolore , 
et parait appartenir aux alcaloïdes ; la cytisine peut 
être amenée au blanc jaunâtre; MM. Henry et Ca- 
veotou enfin ont depuis obtenu la ge ntianéine à l'état 
cristallin. V. Amerê, 

AiASiB «nrviflira . Nom linntfan àuSulfhtê de wtagnMt. 
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!■ Gcut de plantes de la famille 
detMarciaaes, de lliexandrie monogynie de Linoé. 

A. tUêtieka , L. {ffœmantkuê toxicariua, Ail.). 
Cette plante croft au cap de Bonne-Espërance , où 
elle porte le nom de Poison enragé , parce que ses 
feeilleasont un poison TÎoIent pour les bêles à cornes, 
qui aiment pourtant à les paître. Les Hottentots 
trempent le fer de leurs flèches dans le suc de son 
ofpion ; les animaux qui en sont blessés font de vio- 
lents efforts de Tomissement, et meurenl le lende- 
main , ce qni nVmpéche pas leur chair d'élre bonne 
à manger. En coupant cet ognon en trarers , le suc 
qni s'en éoonle se concrète en une sorte de gomme. 
( Palerson , f^oyago, etc. , CXXXVI] ). 

D'après Tbunberg, les bulbes de rj.samientis 
•ont vénéneuses. 

On donne parfois le nom de Faus êafran à VA» 
tmiea ^ L. , à cause de la couleur jaune de sa fleur 
et de la petite stature de la plante, qui fleurit à l'au- 
tomne comme le safran o£Bcinal. 

On m dans la Fhr. méd. deê AnMlea (III, 135) 
que VA. punicêa a son ognon vénéneux , et qu'il 
donne la mort en deux on trois heures , en enflam- 
mant l'estomac, etc. On ne dit pas sur quelle auto- 
rité repose cette assertion. Bu reste la figure de la 
plante en regard ne représente pas VA. punicea de 
Lamarck, la seule espèce qui porte ce nom dans les 
auteurs , et qui est VA. equestri'a d'Aiton. 

Amassi, ou Boa massi. Rumphius {Borf. Amb., 
V. Suppl. y tah. 5. ) donne ces noms à un arbre d'un 
genre indéterminé , dont on mange les fruits bouillis 
on grillés. 

AjiATZQinTL. Nom d'une plante qui crofl à Ghiuta 
( pent-étre Chiusa ? ) , dont les fruits ou noix «ont 
pleins de graines blanches. La décoction de sa racine 
passe pour salutaire dans les maladies fébriles. (Ane. 
Enetfciop.) 

JliATMumo. Ifooidii Scean de Salomon au Japon, Convallaria 
AMAvmtAtcmKU Asnss. Nom indien de VEupkoHfia pilutift^ 

AvAnoeta. Sjnonjrme de Ciguë, d^prèa Dioecoride. 

Abba, Axbs, Akbo. IfooM am^ricaina de la mangue, ^onj^i/êra 
•Wics, L. 

AnsAOïT*. Un des noma sanacrita de VOsalU corwicWata, L. 

AnaatBA, Abbaita. Kona bn^tiliena du Cêcr^pia ptltata^ L. 

iBBAimaA. Nom br^Iien d*ane Tariël/, on eapèce diflërente , 
da Grcfvpa piitatOy L. 

AaaALAn. Hon indien du Spondia» amara^ Lam. 

Âm»AVt. Hom malaia de la Ijaquê. 

âiM^VAiA. Un dea noma indiena delà papa je, CbWeajaqMya, L. 

AnsAB. IVom p o rlng a i a de P^m^ra gri»^ et nom cingalaia et ma- 

AasABA. Nom aanacrit dePj^m6f«^ria. 

Ambsik. Dujardin et d'Acosta parlent , sous ce 
■aa indien , d'un fruit du volume d'une noix, vert 
^ adde avant sa maturité, jaune et d'un goût agréa- 
Meétant mûr , recouvert d'une écorce cartilagineuse, 
fruit qne l'on mange avec les viandes comme as- 
•aiso nn ement , ainsi qu'on le fait , en Europe , du 
teijas , du citron , etc. ; on le confit aussi comme les 
A^an. La figure donnée par d'Acotta (Drog.ftXc.^ 



lib. 111,149), elle nomd'^«fi^ que porte la mangue, 
Mangifera indica, L., dans l'Inde, font soupçonner 
qu'il pourrait être question de ce fruit. Lemery dit 
que le nom d'^m^re vient de l'odeur d'ambre de ce 
fruit. 

AvBAavn cisnmnn a. cisuuicivn a. cBiainn. Noms laùna de 
l'^mftra r/rit. 

AnBABTAtia. S/non jme du Potygala imtgarUt ''• 

Abbabtatb, AaBABTATai. Nom du pois d'Angole, Cytmu Ct^i 
h., i Madagaacar. 

AnaAaas. Espèce de poiaaon. V. Cêntropomut Amh€uH$ , Lae^. 

Ambavilla. Nom que porte, à l'Ile-de-France le 
Sonecio AmbaviUa , Bory. C'est aussi le nom de 
r Hypericufn penticoixa^ Com., dans le même pays. 
M. Bory prétend qu'on fait avec ces plantes un sirop 
réputé vulnéraire et pectoral. C'est sans doute avee 
la première seule qu'on le prépare. V. Ambiavilie. 

Akbb. V. jimba. 

Abbbi,. Un dea noma indiena du Ngmpkma Lotv$^ L. 

Ambela. Nom arabe d'un arbre appelé Charamoù 
par les Indiens, dont il y a deux espèces ou variétés ; 
on mange le fruit de la première , qui est aigrelet , 
avec du sel, ou confit ; l'autre a le fruit plus gros 
que le poirier; on fait bouillir son buis avec le santal, 
et les Indiens prennent cette décoction contre la 
fièvre. La racine de tous les deux donne un suc blane 
purgatif que l'on administre à la dose d'une drachme ; 
on arrête l'efiet trop évacuant decesuc avec la décoc- 
tion de riz aigrie. (D'Acosta. Droguée, 198). 

ABBXtARi. Y.yémbêltmia. 

AKBBIiAlVZA y Ambelanier. Genre de plantes 
de la famille des Apocynées , de lapentandrie mono- 
gynie de Linné, dont l'unique espèce, A. acida, 
Knb\.(fVillughbeia acida, Yf.)^ qui croit à Cayenne, 
a le fruit bon à manger , quoique laiteux. Après l'a- 
voir dépouillé de sa peau extérieure , on le fait trem- 
per quelque temps dans l'eau; ainsi préparé, il a alors 
un goût acide et agréable , quoique visqueux. On le 
confit, dépouillé ou non dépouillé. La confiture des 
fruits dépouillés est un peu acide et rafraîchissante ; 
celle des fruits non dépouillés est légèrement purga- 
tive. Bans le pays on s'en sert contre les dysse'nteries. 
( Aubl. Histoire des plantes de la Guiane , etc., 
1,266). 

AnattAsiBB. y. Ambêlania. 

Abbtb. Nom danois, hindou et ao^doia de Vj^mtbrt grù. 

Abbbbboa. Un dea noma dublnet, Cêntamna CganuSf L. 

AnBBBOBia. Nom anglab de Pjimbrt grù. 

AnBBBOBTf. Nomhollandaia de Vj^mtbrt griê. 

AnasBKBAUT. Un dea noma allenunda da Tauerium Marum L. 

AMBBHT. Yille de France ( Puy-de-Dôme ), sur 
la Dore , près de laquelle est une source froide qu'on 
prétend , dit Carrère ( Cat., AI A ) , ferrugineuse et 
vitriolique, 

Abbbbtatb. Un dea noaaa indiena dn Citi$m$ Cmjan^ L. | 

Ambbtuwav. Plante de Guinée , dont les feuilles , 
semblables à celles de l'orme , sont usitées dans ce 
pays , étant bouillies, pour rendre l'appétit aux ma- 
lades ( Trons. pkil. abr., no 239 , 1697). 

Abbi. Nom du jaeqnïer, Artoearpuê ineittL, L. F. 

Ambu. Lemery, dit , d'après Monard, que c'est u« 
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bitume liquide, jaune, dont Todeur approche de 
celle du tacamahaca , et qui coule d*une fontaine 
des Indes , située dans le voisinage de la mer. Il lui 
attribue les propriétés de la gomme caragne et du 
tacamahaca. 

Ak»> ■olbib. ITom diiUunaù de La Z#cf<Mnr«. 

Aauirvx. Un des noms de U noix de Bancoul, Al0urit9* jâmbi* 
nux, Per». 

AniiA. ITom bn^ilien dn Xylopia fruU9C9nêi Aubl. 

AscLAVitu. ITom de VH^pêricum lanctolatum , Lam., i TUe- 
dfi' France. 

Akbkotivi, AvaioTiQOBi, de siuQXOJfflÇ^ aTortement. Sjmo- 
Bjr me éTjé bortifi. 

kmno. V. Jmba. 

Abboksit. nom indien de VEpidêndrum UmmifMumt Lam. 

Ambon . Arbre des Indet-Orientales qui a la forme 
du néiier , et dont le fruit , délicat et savoureux , 
ressemble & une prune blanche ; son noyau a le vo- 
lume d*une noisette , et fait , dit-on , taurner Tesprit 
pour peu qu^on en mange , ce que Pyrard assure 
pour ravoir éprouvé par lui-même (Hisi, dês voyag., 
II, 638). Lamarck soupçonne que c^est le même vé- 
gétal que VAmbalam. 

AMBOVAT. Village de France ( Marne ) , à 
6 lieues S.£. de Reims, près duquel, sur une mon- 
tagne , existent plusieurs filets d^eau minérale froide 
et ferrugineuse. Navier, cité par Carrère {Cat. 202) 
en parle dans une lettre sur les eaux minérales de 
la Champagne (1772). 

Amboutoh. Herbe de Madagascar ressemblant à la 
linaire , d*une saveur un peu amère et austère , et 
dontles naturels se servent comme masticatoire pour 
se noircir les dents et se rendre Tbaleine agréable , 
suivant Flacourt. 

AnaaA. h'om lalin, italioi, polonais et russe, de VAwbrê grù. 
V.Ambn. 

AuntLE ^ Ambra, Nom appliqué d^abord au succin , 
pais à Tambregris et à quelques autres substances. 
Les noms à' Ambra ambroiiaca , grisea , maritima , 
vora, Offic, s^appUquent tous à Tambre gris ; T^m- 
bra citrina de quelques écrivains, et V Ambra giatla 
des Italiens sont des noms du Succin; V Ambre blanc 
n^cst suivant quelques auteurs , qu^une variété de 
V Ambre gris; suivant d*autres c^est le Blanc de ba- 
leine, ou une espèce de Succin. V Ambre liquide est 
le Styrax liquide. On nomme Ambre noir, tantôt le 
Jayet, tantôt le Ladanum, quelquefois même une 
sorte impure d'^iii6re gris. V Ambre jaune , enfin , 
est le succin. On trouve, dans le Dict. de James', 
1. 1, de curieuses recherches sur les différentes es- 
pèces d'Ambres des anciens. 

âJffBHii OBX8. Ce mot, dérivé, dit-on, du 
•yriaque,est le nom d^une substance grasse, aromati- 
que, fort recherchée, plus usitée comme parfum que 
comme médicament , et qui parait même avoir été 
inconnue à la plupart des médecins de Tantiquité. La 
Biature de Tanibre est animale. Considéréetour-â4our 
•comme un bitume, une sorte de camphre, une gomme 
végétale , un champignon sous-marin , un mélange 
de cire et de miel altérés , un produit exorémentitiel 
des crocodiles ou de certains oiseaux, etc., œtte sub- 
stance est généralement regardée aujourd^ui, diaprés 



Schwediauwer ( Swedianr ) , oomaoB prorenaot de 
certains cachalots, notamment le Pkyseter maeroce^ 
phalu9, Shaw. le même qui produit le blanc de baleine. 
L*ambre gris semble n'être que les excrémenta en- 
durcis et altérés de ce cétacé, une sorte de béMoard, 
suivant Theureuse comparaison deChariesde Lécluse, 
le premier qui ait eu des idées exactes sur son ori- 
gine. Cependant Tauteur d'une longue dissertation, 
insérée dans le Journ, depkarm. ( septembre 1819), 
s'est efforcé récemment de prouver que l'ambre ré- 
sulte de la décomposition lente de certains poulpes 
musqués, et peutétre formé artificiellement, opinion 
déjàémise par Roméde Lille, et que réfute péremptoi- 
rement M. Guibourt.MH. Pelletier et Caventou ont 
cru aussi, d'après les résultats de son analyse, pouvoir 
le considérer comme une sorte de concrétion biliaire; 
enfin, MM. Chevalier et Lassaigne ont établi (même 
journ., VII , 279) que les excréments de poissons fort 
différents, contiennent une matière nacrée analo- 
gue à l'ambréine , etc. 

L'ambre , au moment où il sort des intestins du 
cachalot, est mou , présente l'odeur et la couleur 
des excréments. Celui qu'on recueille flottant sur la 
mer ou jeté sur les côtes de l'Inde , de l'Afrique , de 
l'Amérique et même de la France , est en boules pins 
ou moins volumineuses , souvent formées de couches 
concentriques , et quelquefois en masses énormes ; 
sa couleur est un gris noirâtre veiné de blanc jaunâ- 
tre, et sa consistance est celle de la cire. Il se ramollit 
â l'air , est fusible et presque complètement volatil 
au feu, inflammable , insoluble à chaud dans l'alcool , 
l'éther , les huiles fixes et volatiles, etc. Sa saveur 
est grasse , son odeur forte , agréable, persistante. 

Comme il varie de nuances , on en a établi plu- 
sieurs sortes ; mais on ne les trouve point dans le 
commerce. Il est souvent sophistiqué , et alors il 
n'offre ni sa fusibilité, ni sa volatilité accoutumées; 
quelquefois il renferme des mâchoires de sèche , dé- 
bris des aliments du cachalot. Le plus estimé est 
celui de Sumatra et de Madagascar. M. Bouillon- 
Lagrange a trouvé l'ambre composé d'adipocire, qui 
a passé depuis comme un principe particulier (V. 
Ambréine) , de résine , d'acide benzoîque et de char- 
bon. {Ann. de Chim,, XLYIl , 68). 

L'ambre a été longtemps regardé , en médecine , 
comme fortifiant , aphrodisiaque , comme propre 
même à prolonger la vie. On l'a cru doué d'une 
action spéciale sur le cœur (Rhaies), sur le cer- 
veau ( Pierre d'Abann ) , et surtout sur le système 
nerveux. Cette dernière propriété est confirmée par 
l'expérience de plusieurs modernes qui lui ont 
reconnu une action analogue â celle du muse. 

Chaumeton et M. H. Cloquet , en particulier, si- 
gnalent son efficacité contre les fièvres ataxo-adyna- 
miques ; le dernier ( Faune médicale, I ) l'a employé 
aussi avec succès dans la dyspepsie nerveuse et les 
catarrhes chroniques. Rivière le recommandait pour 
fortifier l'estomac. Nombre d'auteurs l'ont employé 
dans des cas d'épilepsie , d'hypochondrie , de lipo- 
thymies; Pringlo le regardait comme anti-septique ; 
Fréd. Hoffmann le vante contre les palpitations du 
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r^ t M cnim» Lontaoïif oontra !• hoqvet tpaiino- 
» etc., etc. Betwila ooottatë qa*è k do«e d*im 
il détermiiMÛt raccélératioo do poult , 
FenlUtioii des fonetioiif cérébnAeê , miucalairet , 
et Téoériennei , effets qui témoi^ent atses de ton 
•clion fttinialaiite poor teoir le praliden en rëserre 
rar loo emploi ; Schwediaarwe l*a tq produire, à la 
dote de 5 gros , on effst purgatif. On le donne & Pin- 
térieor , à la dose de 1, 4, 8 , et jasqo*à 90 grains on 
■éme davantage par jonr, soit en pilules on en pas- 
tilles , soit incorporé dans une potion ou une con- 
•erre , soit associé à du sucre , soit surtout sous 
fume de teinture alcoolique ouétbérée. On Tadmi- 
nistre aussi en rapeur dans les méaws Tues ; mais 
son odeur, chex les femmet surtout , est susceptible 
de produire la syncope. 

11 entrait jadis dans une foule de préparations (con- 
fection alkemiès, confection dliyacinthe , électuaire 
de piroine contre Tépilepsie , baume apoplectique de 
Chams, etc.) ; de nos jours il sert encore de base à 
deux teintures indiquées dans le nouveau Codex, et 
fait partie du baume de Commandeur , des pastilles 
indiôines appelées Cackundé et de plusieurs autres 
eoBsposés officinaux. 

lUol» (I.-F.). BùtoHa AwJbn», Vitemb., 1666, iD-4». — We- 
àA G..W.). D€ Amhtd. lena, 1608; in^.— Bùer ( J.-J.). Dîm, 
d» jÊmikt^.Umm, 1696, iii-4>. » ClMralier (N.). DeM. delapiic* 
d*UBlir« pû^M la Chambre d*AaMterdam a reço« das Indea-Orien. 
talat, fenat 182 lirraa , arec un petit traita de son origine et de ■• 
Ttrta. Asat., 1760, iii-4*, fig. ~ Boawel (J.). D» Amhrd. Dû$, 
L^d..Bat., 1716, iii-4». — Ileaaana (G.). DiafmtUio de ambrd 
frmA, DreMie, 1736, m^ — FetlMifiU {!.), Emtnàt ii'am «»m» 
fm ikêTJsimtf JmhtTt 1744. ~ Sdmedianwer. Aeek. sur l'km. 
kc« ^m. {Pkihtepk. trmmêud., LXXllI, 1783, et Joum. dêpkpt., 
XXV, 2m).~ABdrada (D*). Renarqaea rektirea au redt. *ar 
l^abtesRaamdoct.Swediaar, 1791. (T. Il, 70, de la Médecine 
éeimiréêfmrim êc.pk^,). -> Donadâ. Détail* «or l'ambre gria dea 
c6ta»de la Gmjtmm». {Jomm, dépk^tiqu», XXXVI, 232). 



Matière particulière, regardée 
comme de Tadipoeire par M. Bouillon • Lagrange , 
comme intermédiaire entre la cire et la résine , par 
Bacbolx et Rose, et définitirement placée au nombre 
des principes immédiats des animaux , par MM. Pel- 
letier et CaTenton (Joum, de Pkarm., YI , 49). 
Cette Bobstanoe , grasse , très-Toisine de la obolesté- 
riae , est blanche , sans sapeur , inodore lorsqu'elle 
est pure, insoluble dans Tean, soluble dans Téther et 
mieux encore dans Talcool, fusible 430» centigrades , 
volatile en partie seulement; elle n*est ni axotée ni 
mponifiable, et donne , par Tintermède do Tacide 
nitrique , un acide particulier nommé Ambréiquê , 
SMlogoe à Tacide cbolestérique. Quoique cette sub- 
stance, qui fait la plus grande partie de Tambre gris, 
ait presque seule fixé Tattention des chimistes , et 
fie M. H. Cloquet k regarde comme le principe as- 
jsafsrl de cette matière , elle n*en es| probablement 
p« la matière Traiment active ; c*est plutôt ou la ré- 
me que M. Bouillon-Lagrange y a également trou- 
vée, on le principe odorant, distinct peut-être de 
edie-ci comme de Tambréine. 
Ajoasm. Nom des semences de VHihi$cu$ Jbel- 



moêckMê, L. , à cause de son odeur. Cest aussi 
celui des CmIOMfMi méêckata, L., et C ambêrhoi, 
Lam. , dont les fleurs sentent également Tambre. 

AasaxTABB, AsvarrAn. Homs indiens da Cyti^mê Cajomf L. 
ânaonn. Un des noms dn C&efwpsA'nm aimbron«idêê, L. 
— »0 nBXflQeB.' V. Ckom op o di mm a m troswrfss, L. 



.■ Genre de plantes de la famille des 
Urticées, de la monoscie pentandrie de Linné. 

J. artemiêiœfoUa , L. Aux Antilles on remploie 
comme fébrifuge , contre la goutte , la leucorrhée , 
les vers. On le donne en poudre à la dose d*un demi- 
gros, et à celle d^une once en inftision. Son extrait 
s'administre à un ou deux gros (/7. méd, deê AtUiU,, 
I,M»). 

A. maritima, L. Cette plante odorante, amère , 
est cordiale, tonique, stomachique et anti-hystéri- 
que. Elle croit au bord de la Méditerranée. 

A. vilioêiëtimut , Forsk. En Egypte , suirant Fors- 
kal ( Fi, JEgypt, ^ 161 ) , on emploie les Tapeurs de 
la décoction de cette plante contre les douleurs 
d*yeux. 

On trouve dans les vieux auteurs différentes plan- 
tes indiquées sous le nom à^Amhrosia, mais trop 
vaguement pour qu*on puisse les rapporter à une 
appellation linnéenne. (Matthiole, Comment,, 556). 

A hm ow i sTsiB. Ifom polonais da Ttucrium Jlfamm, L. 
' AsaveiA. Nom iulien de la diicor^, Cickorium Imtibus^ L. 

AmuLiiA, et non Ahbubxia. Nom que Pline donne 
à la chicorée , Cichorium Intybuê , L. ; ou , suivant 
Adanson , à la chondrille , Chondrilla juncea, L. 

AMBUlalA. Ce genre, créé par Lamarck, avec la 
plante appelée par Rhèede Manga-Nari (Hori, 
Mal,, X, p. II , t. 6), est , d*après Jussieu , congé- 
nère du genre Lindemia, et fait par conséquent par- 
tie de la famille des Scrophulariées. 

VA, aromatica, Lam., croit au Malabar; son 
odeur est suave, et tient un peu de ceUe du poivre ; 
sa semence est amère. On donne cette plante an- 
nuelle en décoction contre la fièvre , et dans le lait 
aigri pour dissiper les vertiges. 

AaBnva. Synonjme de Partira AroM. V. Cùtamptiot. 
kmunom, Sjnoojme de rione, CItmatis yitalba, L. 

AuBOTASiiBO , et non Ambuffocêmbo, Sous ce nom 
Marograve indique un Ariêtolockia que Gomès rap- 
porte avec doute à son A, grandi/lora, 

AMiA. Plante de Guinée qui, desséchée, réduite en 
poudre et prise par le nex , arrête le sang. ( Trans, 
|9Atl.«^.,no« 353-1697). 

kmMBun: Synonjme de boolcan, Bêtulaalba^ L. 
▲■MaBV. Ifom allemand de la ftmnni, Pormiea rtifih ^- 
AnBiXA. Nom povtagais de b pme» frait da Prmmmt lisi»- 
t»oa,L. 

Ahbli. Nombraohmane du Karetta-Amelpodide 
Jihèede {Hort, Mal,,\^ 65^ t. 55, f. 2). Arbris- 
seau de rinde dont la décoction des feuilles est usi- 
tée dans oe pays contre la colique. Ses feuilles et ses 
racines , cuites dans Thuile , fournissent un topique 
pour résoudre les tumeurs les plus coptidérables. 

Asmi. Nom langnedoden de l^amandier, Amygdalu* rommn- 
mtf L. 

14 
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Amellus. Virgile {Géorgiquea, IV, Tera 971) 
parle , «oui ce nom , d^uno plante incertaine pour les 
modernes ; il dit la décoction de sa racine , dans du 
TÎn , bonne pour les maladies des abeilles. Coluraelle 
parle aussi ci*un AmeUuê {lib. IX, C. XIII) dans le 
même genre, ainsi que plusieurs autres auteurs. 
Linné a cru y reconnaître un j^ater dltalie, qu*il a 
appelé par cette raison Â, AmeUuê. 

Amelpo. Nonbrachraane de VAmelpoài de Rhèede 
^{Horl, Mal., V , 101 , t. 51 ) , dont la racine jau- 
n&tre, inodore et amère, est regardée au Malabar 
comme un préservatif contre les morsures des ser- 
pents ; il suffit de la porter sur soi pour en éprouver 
Tefficacité, au dire des naturels. 

AastPODi. V. jimefpo, 

AntsiBK. ITom de la pari^laire, Pariêtaria offteimaiiêf L.,dans 
Dioscoricte. 

Akssbo. Vam^ortagèisdeVitaandier, jimygdtduêcommunis, L. 

Anvtok» ABABMS. Nom portagaic deVAmandê amèrt, 

Ah*x»04B stcss. Nom portngab de VJmané* doue*. 

A«snooBiBA. Nom portogaiade l'amandier, Atmjfgdaiuê comaMi- 
WM, L. 

ABDBWTAGÉBS (famille des). Famille naturelle 
de la quinzième classe de Jussieu , appartenant aux 
dicotylédones apétales (diclinie). 

Cette famille, très-nombreuse en espèces, est très- 
importante sous le rapport de Futilité des végétaux 
qui la composent, lesquels sont la base de nos forêts, 
renferme des arbres, souvent d*une grande hauteur, 
la plupart européens, ou des États-Unis d^Amérique, 
à feuilles en général simples , alternes , et dont les 
fleurs , le plus ordinairement de sexes différents , 
sont fréquemment ramassées en espèces d^épb qu^on 
a appelles chaton ( Amentum ) , d^ou elle tire son 
nom. 

On a divisé les Amentacées en groupes différents , 
eu égard à la conformité extérieure des végétaux , ce 
qui les rapproche en même temps sous le rapport 
des propriétés ; ainsi on a dans quatre groupes les 
Quercinieê, les Salieinéeê, les Béiulacéea, enfin les 
Juglandéeê que plusieurs rapprochent des térébin- 
thacées, ou qu^ils.y placent. 

L^écorce de toutes les amentacées contient un prin- 
cipe astringent qui les rend propres à la teinture en 
noir , comme celle de Taune , la galle de chêne ; à 
tanner les cuirs , ce que Ton fait de celle des chênes ; 
surtout à combattre les fièvres intermittentes , ainsi 
qu^on le tente chez nous avec Técorcede coudrier, 
d'aune , de saule , de hêtre , de chêne , etc. , et , aux 
États-Uunis , avec celle du Populua tramuloidêêr 
Mich. 

Les fruits des amentacées contiennent une quan- 
tité plus ou moins considérable de fécule propre à 
nourrir Thomme ; tels sont la châtaigne , le chêne 
ballotc, celui à feuille ronde, celui de Virginie, le 
liège, etc. On retire de Thuile grasse de quelques- 
uns, comme des fatnes, de la noisette, de la noix, etc. 
Les fruits de quelques autres renferment une espèce 
de cire végétale qui sort spontanément , comme les 
espèces du genre Afyfica. 

Aatoa. Nom «jnonjrma d'Jmmi, dans qiwkiiMa TÎeox puWvra d« 
pharmacie. 



Amxi. Nom donné au fiel de plusieurs animaux > 
et surtout du bœuf , jadis usité «n médecine^ 
V. Boê, 

M.'armftA ( gomme d* ). On Ht dans le tome VI da 
BuU. de Pharm, , p. 545 , que le Spondiaê amara y 
Lam. , laisse découler des crevasses de son tronc une 
gomme brunâtre , transparente , soluble ocmme la 
gomme arabique , légèrement amère , qui peut ser- 
vir , soit comme médicament , soit dans les arts. On 
ne dit point sur quelle autorité est fondée cette as- 
sertion , dont Lamarck ne parle pas en écrivant le 
Spondiaa amara (Encyclop, Bot. , IV, 961 )^ et 
dont il est par conséquent très-permis de douter. 

AaïaicAB AUOB titx. Nom an^ais do Thuya occidênudiê^ L. 
Akkbicav cotoKBo. Un des noms angilais du Pratêra Waltari , 
Mich. 

— aicBT BMASB, AniaiCAi rouwno. Nom« anglais 

du Pkytoiacca dtcandra, L. 

— roPLAB. Un des noms anglais du Lirù>dtndrum',Tu- 

lipiftrtL, L. 
— SABiciB. Un des noms anglab de VH^MchfU am»ri^ 

COIMI, L. 

-^ SBiTBA. Nom angltit du Outia wtorylandicaj L. 

— wi!iTBBaBBX9. Nom anglais du Pyrola umMkOa^ I>. 
Abbbikabiscbb sBGKBtBLvnB. Nom allemand du CtamoAmê om t 

ricanytf L. 
— KBBBBSBBBBB. Nom allemand du Pkytolueca 

dtcandrot L. 
AnBiCASisciBS BiTTBBVou. Un des noou allemand» du ÇmaM' 
iatomaray L.s 

AllÉRIÇUSa Nous ne connaissons aucun tra- 
vail spécial sur les eaux minérales du Nouveav- 
M onde,mais on peut consulter sur celles de quelques- 
unes de ses parties , les mots Caroline, Cayenne , 
Colombie , Cuba , Saint-Domingue , Guadeloupe , 
Jamaïque , Sainte'Lueie , Martinique, Mexique, 
New-Vorck , Nouveau-Jereoy^ Penêyhanie ,^Suri' 
nam, Virginie , etc. 

AMBMBm Classe de médicaments caractérisée par 
une saveur désagréable lorsqu'elle est portée à un 
haut degré d*intensité. De toutes les espèces de sapi* 
dite , c'est celle qui se distingue le plus aisément et 
qui déplaît le plus. C^est Pamertume qui éloigne les 
malades , surtout les enfants , de prendre les médi- 
caments qui en sont pourvus,' et qui oblige de la mas- 
quer avec le plus de soin au moyen des corps sucrés. 
Cependant c*est une saveur des plus répandues, et 
la plupart des corps qui ont quelque énergie d'action 
sont plus ou moins amers ; le champ est vaste, depuis 
la fève Saint-Ignace , le plus violent des amers, jus- 
qu'à Técorce d'orange. 

Les amers simples, c'est-à-dire, sans acidité ni 
arôme , sont assez rares; on peut mettre au premier 
rang le quassia , le quinquina , la gentiane , etc. Les 
amers joints à des sels , & des acides , tels que la rhu- 
barbe , etc., ne sont pas très-répandus non plus. Les 
amers aromatiques sont les plus communs : des famil- 
les entières possèdent ce genre d'amertume ; telles 
sont les labiées , les corymbifères , les laurinées etc. 
Ils se trouvent encore associés à une multitude d'au- 
tres principes. 

Les amers sont des médicaments très-employés , 
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et ce genre de tapiditë suffit même pour indiquer des 
propriétés médieunenteoses dens les snbstenoes où 
il te troQTe. Cependant , comme ils répagnent au 
font , on les masque non-seulement au moyen du 
sacre , mais en les administrant sous forme de bols , 
de pilules , etc., etc. Néanmoins une amertume lé- 
gère n*estpas désagréable ; quelques individus la 
préfèrent même aux saveurs sucrées ; on s*y laitd^ail- 
leurs fiKÎlement. 

Les propriétés médicinales qu*on a attribuées aux 
amen sont nombreuses ; en les réduisant à celles 
dont Vexpérience a montré la réalité , nous verrons 
quelles sont encore fort importantes pour la tbéra- 
pcolique. 

En tète nous devons placer la propriété stomaehi- 



Enfin on a voulu reooimaitre une propriété Uthon- 
triptique dans les amers , et Linné sur tout les croit 
propres à fondre la pierre , et a fait soutenir u ne 
thèse sur ce sujet , Gtnêêi* ealcuii, etc. , insérée 
dans les jémémiiéê académiques ( II , n» 33 ). 

Nous n^insisterons pas sur les vertus fondantes 
des amers , que nous regardons comme peu certai- 
nes ; du moins de nos jours on s^en sert rarement 
sous ce poiot de vue. 

Nous ne devons pas taire que Vusage des amers a 
trouvé des opposants , et la médecine , dite physiolo- 
gique , surtout les repousse , avec bien d^utres mé. 
dicaments iX est vrai , de la plupart des cas oà on les 
a conseillés , comme excitants trop actifs , poutant 
causer des irritations dans les premières voies , etc. , 



que; amer et stomachique sont pour ainsi dire syno- et nuire par conséquent beaucoup. Nous croyons 



aymes pour le vulgaire. Il est difficile d^expliquer 
ocnnoient les amers agissent sur restomac pour pro- 
voquer Tappétit. On croit maintenant que c*est en 
excitant la contractililé fibrillaire de cet organe, et 
que conséquemment les amers agissent dans ce cas 



que ces craintes sont exagérées, et Texpérience mon- 
tre asses souvent Tefficacité des amers pour faire re- 
garder comme chimériques les frayeurs de la nou- 
velle école dans la plupart de ces circonstances. 
Cependant Tusage trop longtemps continué des 



à la manière des toniques , ce qui ne veut pas dire, amers peut à la longue devenir redoutable , si on 

eomme le pensait Cullen , qu*il n^y ait de toniques doit en croire lH>pinion que nous avons vue profes- 

que les amers. Quoiqu'il en soit, Tnsagedes amers, sée par quelques médecins, qui pensaient que les 

lorsque rien ne s*oppose à leur administration , fa- amers devenaient de véritables poisons sUls étaient 

ctlite la digestion et augmente Tappétit. administrés trop longtemps , et citaient même des 

La propriété anti-fébrile n'est pas moins certaine exemples de ce genre d'empoisonnement. Nous pou. 

cpie la précédente dans les amers ; la gentiane , la pe- vous affirmer que dans les hôpitaux, où on tient sou. 

tite centaurée , la camomille , le scordium , etc. , vent les malades aux amers pendant dtos mois en- 



oot souvent guéri des fièvres intermittentes, et nom- 
bre de fois ont évité de recourir k l'écorce du Pérou. 
Cest un remède populaire dans les campagnes , et 
souvent à la ville dans le peuple. 

Comme anthelmintiques , les amers rendent en- 
<:ore des services signalés ; la plupart de ceux que 
Ton emploie sont tirés de cette classe , et Tabsinthe , 
Tun des plus marqués, est aussi un anthelmintique 
des plus sûrs , surtout pour les lombrics et les asca- 
rides. 

On expérimente journellement les bons effets des 
amers oomme emménagogues. Us provoquent Tir- 
raption tardive des règles chez les jeunes filles avec 
plus ou moins de facilité ; mais leur administration 
exige beaucoup d'attention , et il faut bien s'assurer 
que l'écoulement périodique est retenu par défaut 
d'action plutôt que par excès. 

Un emploi des amers qui a été autrefois fort pré- 
conisé, et qui est aujourd'hui peut-être trop aban- 
éonné , est (»:lui qu'on en faisait contre la goutte. 
Depuis Galien , qui les a conseillés dans cette mala- 
de, jusqu'à Cullen qui les déclare pour ainsi dire 
WD antidote, on a beaucoup discuté sur ce sujet. La 
liiiieuse poudre du duc de Portiand , composée sur- 
tout d'amers, était regardée comme le vrai remède 
de cette redoutable maladie ; Cullen dit que . si on 
ea use quelque temps , elle arrête les paroxismes de 
U goutte ; il ajoute qu'il a connu des personnes qui, 
ayant eu le courage d'en faire usage le temps prescrit 
( deux ans ), ont été exemptes des accès de goutte 
auxquels elles étaient auparavant sujettes une fois 
ott^deox duqoe anné e. ( Mat méd. , II , 58 ). 



tiers , on ne voit jamais résulter le moindre danger 
de leur usage ; et celui de la poudre de Portiand , 
dont nous parlions tout-è-l'heure , et que Cullen dit 
si efficace , doit nous rassurer tout-è-fait sur les dan* 
gers des amers. V. AmariniUê, 

Wedel (G.-W.). i>w«. de tmarorumnaimrdêt «fM. leiM», 1093, 
in -40. — > Bochncr (A.-E.j* ^9 Pioittarum amatxirum ituigm «<r- 
tut* mtdicd. Halke, 1708, iii.4o. 

Ametetsta. Nom employé par Galien , pour dé- 
signer des médicaments propres à détruire les effets 
de l'ivresse ; oe sont surtout des acides végétaux , le 
vinaigre , le suc de citron , le verjus , etc. 

JJtATU V STB , Améîkyêîu9, Pierre précieuse, 
transparente , violette , presque entièrement sili- 
ceuse , employée jadis comme absorbant contre la 
diarrhée, ou en amulette pour prévenir l'ivresse, au- 
jourd'hui sans usages médicinaux. 

Amia. Nom d'un poisson qu^Aétius met au nom- 
bre de c eux dont la chair est de digestion difficile. 

AMXAMTHX , Amiantkut , Asbeste. Substance 
minérale, flexible, d'apparence fibreuse, soyeuse, 
argentine , composée de silice , de magnésie , d'un 
peu de chaux et d'alumine , qu'on trouve dans les 
Pyrénées , en Corse , en Savoie , etc. On l'a quelque- 
fois confondue avec l ^Alun de plume. L'action de sa 
poudre , employée jadis en frictions contre la paraly- 
sie et la. gale , parait toute mécanique et due seule- 
ment à l'irritation que produit dans la peau l'intro- 
duction de ses particules ; on l'a crue aussi détersive, 
propre à s'opposer aux soriilégea { Pline , Lib, , 
XXX.VI, c. 19), à réeieter au veurn. L*asbeste résiste 
plus sûrement au feu.; aussi a-t-elle quelquefois servi 



Digitized by 



Google 



loa 



AMMONUQUE. 



à former des inéchet et même dei tistus incombas- 
tibles : on peut consulter à ce sujet , le tome V do 
V Abrégé deê Tratu, philo». 

Abiavto. Un An noms wp^gaoU de VÂmiicmU* 

Abidirb. V. jémidon, 

ABaiK>Br. Nom particulier de la fécule de nos 
céréalcn , quelquefois appelée aussi fécule amylacée. 
Cette matière n utritive, blanche, cristalloîde, s*extrait 
communément de Torge on du blé avariés, qu*on 
moût et qu^on fait fermenter dans Teau , pour Pisoler 
du sucre , du gluten et du plirenchjme , auxquels 
elle est associée. On remploie en médecine comme 
adoucissant , soit en lavement , soit plus rarement 
en boisson, dans les cas d^irritation gastrique on 
intestinale ; pour cela , on en délaye une demi-once 
dans une litre d'eau qu'on fait bouillir pour la dis- 
soudre. Mis en plus grande quantité dans l'eau , l'a- 
midon forme une gelée ou empob , parfois employée 
en guise de cataplasme ; cet hydrate , abandonné 
longtemps à un air chaud se décompose et fournit , 
entre autres produits , une substance opaque , d'un 
blanc jaunâtre , très-voisine de l'amidon lui-même , 
et qu'on a nommée Amidine^ Y. Féculea, 

Caitheoaer ( J.-F.). Da Jmgh , dis$. framoof, md ftimdr, , 1787, 
iii-4«. 

Avi»o« »• BAuri, On • Bomm^ aiiiM la f<rcii]e de» pomaat de 

t«ITt. 

AfliBOBiTB. SjnoojwM d'Amidon, 

AnnvH. ITom tellingon da Rieinu» commumiê, L. 

Aimais* ( départ, de la Somme ). Carrère {Cat, 
414 ) mentionne près de cette ville une source d'eaa 
froide qui dépose une matière ochracée, et prend une 
couleur rouge par le mélange de la noix de galle, ce 
qui suppose qu'elle est ferrugineuse. 

Ahimio. Ifom portogaù dn prapUer, Populm nigra, L. 

Aat»A. liom de la Rétin» animé* dam &6rapîoa. 

Aaniv. Nom dn coton kerbeetf) Gmtj fp imm kêrhaetmm, L., an 



AaioaKiacat Ott. Synonyme de Siton Ammti^ L. 
Abib84BI«. Nom arabe de Pépine-Tinette, Bfh«ri$ vnlgaris^ L. 
kmKootjLJM'XAXvn. Vom indien da Pkjftalit fUmmota, L. 
Avun. Nom peiwn dea Mfyrobolant tm U i ot, 
ilnuj. Un dea noma hindooa dea ÂÊjfrtMam emMiee. 
AvtiKA. Un dea noms aanacrita de VOjralù oomicutata i L. et 
anan, dil-on, da tamarin, fnàt dn Tamarindut indioa, L. 

AMMAHIa. Genre de plantes de la famille des 
Salicaires, de la tétrandrie monogynie de Linné. D'a- 
près Koxburg , une de ses espèces , VA, veêicatoria, 
Roxb., est usitée comme vésicante dans Itle de Cey- 
lan, appliquée sur les douleurs rhumatismales. 
( Ainslie , Mat, méd. Tnd,, II, 93). 

Aaniai. Nom dn Lêontiet Ckrytogennm, L.» dans le Lerant. 

âMMf» Genre de plantes de la ftimille des Ombel* 
1 ifères , de la pentandrie digynie de Linné. 

A, majuê, L. On emploie les semences de cette 
plante , qui crott chez nous dans les blés; elles sont 
petites , verdAtres , striées, oblongnes, glabres , ter- 
minées comme par deux pointes; elles ont peu d'odeur. 
C'est VAtnmi verum j VAmmi vuigan des boutiques 
auquel on préférait autrefois VAtnmi de Candie, 
Ammireterum, Off., SiêonAmmi, L.,qui crott dans 
le midi de la France , dans les îles de l'Archipel , et 
dont les semences, portées par des orobelles latérales, 
font petites , globuleuses , sOlonnées , griset^Terdl- 



tres , aromatiques et glabres. Ces graines , uo pea 
amères , sont réputées stomadiiques , carminativea. 
Matthiole et Freitagius les recommandent contre la 
stérilité des femmes. Simon-PauU dit avoir confirmé 
l'opinion de Matthiole; il s'est assuré en outre de leur 
efficacité |contre les fleurs blanches. L'ammi entro 
dans la thériaque , etc. Il est rare aujourd'hui dana 
le commerce, et celui qu'on trouve provient ordi- 
nairement de VAmmi majus. Parfois les deux se- 
mences portant le nom d'^imiii sont mêlées. 

Les rayons de l'ombelle de VAmmi Fianaga , L., 
se durcissent en vieillissant et peuvent servir de cure- 
dents, emploi qu'on leur donne dans le Levant, où 
croit la plante, ainsi que dans nos provinces da 
midi. 

Am« n Caimb. iÎMDia^nMR», L. 

— oorncvn, L. Voj.a^Mvae». 
-.- N CbIts; Siton Anuni^ L. 

— TBBvai OIT., ^«hr^hu^/m, L. 

Ammi TiTiauM , Off. y. Siaon Amfni , L. Cest à 
tort que Swediaur et Peyrilhe disent que c'est le La- 
g09cia Cuminoides, L. 

Ann TVMAU, Off. V. Antmi wt^n», L. 
Anaioa, Off.Y,Ammi. 

AnnocnoatA. Nom grec dea Bains d» $èblê,Y , ce oaot. 
AnnoDTTS habii. V . A m mo d ytoê, 

— TsaasaTBB. V. Fipora Ammodytm^ Lac«^. 

AimOlITTBS. Genre da poissons osseux , ho- 
lobranches , de la famille des Pantoptères , qui oe 
comprend qu'une seule espèce , VA, Tobianus, L., 
ou anguille de sable, nommé aussi EquilU ou Lan- 
çon, Ce poisson , commun dans plusieurs pays et no- 
tamment en France , sur les côtes de^ormandie, où 
il se trouve à la marée basse , dans le sable des borda 
de la mer , présente une chair ferme, d'un bon goût, 
facile & digérer , et qui , en médecine , a passé pour 
apéritive. 

Ahobia. Un deaaneieBanomslatiiiB de l'ammoniaque liqnide. 

Aaaoaue. (gat). V. ^ mmeniafiie. 

— (gomme). Y. Ammoniaqm (g o mmo), 

» (ael). V. Ammon i aque (liydro-eklorate d*) . 

Ammoiiiacal ou ammonucs. Qui contient de Tam- 
moniaque. Sel ammoniacal, Eau ammoniacée^ eic, 

AnaoïtA^vn. Nom aona lequel qnelqnea anlenra dMgnent la 
Gommo ammoniagnê. C'est anaai le nom latin de ranunoniaqne li* 
qnide. Y. ^eMNon»iMn. 

AnnoBueva rixva. Ancien nom dn mmiatode cluu, r^anltaat 
de b prétention de l'ammoniaque. 

AmuoMik*., Nom dsnoia de la Go m mo a m mon i aquo, 

AHOBtAKeoaai. Un dea noms allemands de la Gonuno amme 



I allemands de h G o mm t mm 
aUamaads de b Gin 



niaquo, 

AanovusKAts. Un des i 
iiMif«e. 

AnnoiUKacauMBAAt. Un dea a 

ammoniaquo, 

AlOfOMIAÇUSf Alcali volatil , Alcali volatil 
fluor, etc. Ce gas, découvert par Priestley, est formé 
en poids de 18,5 d'hydrogène, et de 81,5 d'asote 
(Berthollet), ou, suivant quelques-uns (Davy et Bcr- 
sélius] , d*^iPifii<miMffi ( V. ce mot ) et d'oxigène. Il 
ne se trouve jamais isolé dans la nature , mais il y 
existe combiné à une foule de corps. Certains miné-» 
raux en présentent des tracea ; on le trouve dans plu- 
deurs Tégétam (Sofhne Aucmpttria, L.; Ckemipo- 
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dMMi Fmimria, L., eic.); 3 te déroloppe enfin 
spontanément dorant la fermentation des matièreB 
•nimales et Téf^étales. M. C. S. CoUard de Martigny 
a démontré en effet (/o«ni. de Ckim. wUd., III, 516 ) 
que cet alcali te forme au contact de Peau et de Tair, 
tontes les Ibis qne de Hiydro^ène naissant et de Ta- 
nte se trowent en contact; qu*il 8*en produit ainsi 
jonmellement une immense qaantité ; que Tammo- 
oiaqne donne ensuite naissance à des nitrates qui exci- 
tent la Tie Té^tale , etc. 

L^ammoniaque, en médecine comme dans les arts , 
n*est gnère dosage que dissoute dans Peau ou com- 
binée, sous forme de seb, à plusieurs acides. Nous al- 
lons traiter successÎTement, L de Tammoniaque gâ- 
teuse, II. de Tammoniaque liquide, III. des sels 



I. 6aj ammoniac. Ce gas alcalin est transparent, 
incolore, beaucoup plus léger que Tair, d*une odeur 
suifocante. Acre, caustique, trés-soluble dans 
Teau , etc. On Tobtient ordinairement en soumet- 
tant à Faction du feu un mélange de rouriate d^am- 
moniaque ' et de cbaux éteinte. Ce même mélange , 
raifermé dans un flacon , fournît extemporanément 
des Tapeurs ammoniacales , employées quelquefois , 
mais avec précaution , comme stimulant des mem- 
branes oculaire , nasale , etc. ; on rapplique aussi 
comme excitant et résolutif, sur certaines tumeurs 
indolentes. X. Bourget de Béxiers a employé avec 
aoocès ces vapeurs cbex un enfant atteint du croup , 
pour proToquer Texpulsion des fausses membranes 
{Gas, de tante , 5 octobre 1823) , M. Masnoo, qui 
les a expérimentées, au siège de Torgau, sur des ma- 
lades atteints d^affections catarrhales et surtout de 
diarrbée, dit n*en aroir pas observé de mauvais ef- 
fets; la circulation pourtant paraissait notablement 
ralentie ; la respiration se faisait avec peine ; la con- 
jonctive était vivement affectée, etc. (Sourn, dêméd, 
de LerouM f XXXVI, 315). Toutefois nous devons 
observer que ce gai , d*après les expériences de Nys- 
ten , est éminemment délétère ; qu^on Ta vu provo- 
quer le coryza, des catarrhes violents ; que c^est lui 
qui produit la mite des vidangeurs , etc. V. ci-des- 
KNM Ammoniaque, 

Le sous-carbonate d^ammoniaque extemporané,ré- 
sultant d*un mélange de muriate d*ammoniaque et 
de sous-carbonate de potasse , est quelquefois em- 
ployé AUX mêmes usages que le gai ammoniac , et 
avec pins de sécurité. 

n. Ammoniaque liquide on Ammoniaque. C*est le 
nom qu'on donne à Teau saturée de gai ammoniac , 
e'est^-dire en ayant absorbé le tiers de son poids ; 
•t pesanteur spécifique est de 0,895 et elle marque 
SO* 1/ti à raréomètre ; mais dans les pharmacies Tam- 
•oniaque n'est jamais aussi concentrée , et elle n'a 
foomunément que 18 & 20o ; c'est de cette dernière 
isalement que nous devons parler. 

Elle est inooloro, d'une saveur très-caustique, 
d^ne odeur vive , piquante , désagréable , dange- 
rcnoe même ; elle verdit le sirop de violette , perd 
«I fini le gai qu'elle contient, bleuit les solutions de 
«une, forme a^eo les acides des sels, et avec cer- 



tains sels des combinaisons triples, dissont plusieurs 
oxides , etc.; sophistiquée par l'acide muriatique , 
elle donne , après avoir été saturée par Tacide nitri- 
que , un précipité ateo le nitrate d'argent. Dans les 
arts, elle sert i divers emplois, entre autres à prépa- 
rer l'^sasACo d'Orieni ( V. CjyprtNi» Alhumuê, L.). 
Son usage n'est pas très-ancien en médecine. Elle 
entre dans une foule de préparations officinales, en- 
tre autres dans V Alcool amuumiacal, VEeprii de 
eel antmoniac anieé, le Baume opodeldoek, tel qu'on 
le prépare en Allemagne, où il a beaucoup de caus- 
ticité (Percy) } VEau de Luce, etc. 

Les vapeurs qu'elle exhale, employées quelquefois 
comme le gax ammoniac lui-même contre la syncope, 
peuvent , trop concentrées , la produire , comme 
nous en avons vu un exemple , et causer même la 
mort. Le professeur Percy a rapporté Thistoire du 
fils d'un pharmacien qui périt ainsi, cpioique secouru 
presque aussitôt, victime de la fracture d'un flacon 
plein d'ammoniaque {Bull, de la Fac, 1815,517). 
Bans ce genre d'asphyxie , comme dans les cas d'em- 
poisonnement par l'ammoniaque, la oontractilité 
musculaire est toiyeurs afiaibUe {Dici. dee Se, méd., 
t, XVII , 393). Sage , au contraire, a obtenu des va- 
peurs ammoniacales les plus étonnants succès, cbea 
des animaux asphyxiés par le gas acide cariranique , 
soit, oonune il le pense , que l'ammoniaque agisse 
alors chimiquement sur les poumons , dont il a re- 
connu dans ce cas l'acidité , soit plutôt que son effi- 
cacité dépende de la stimulation des nerfs olfactifs, 
et de l'excitation sympathique des muscles respira- 
teurs. Fourcroy observe (médecine de VEncyclopé- 
die méthodique) que l'usage , alors populaire, pour 
les cas de syncope , des flacons remplis d'ammonia- 
que liquide , a produit nombre d'aooidents, et qu'en 
très-peu de temps il en a vu cinq, dont on fort grave. 
Car non-seulement on faisait respirer aux malades 
cet alcali , mais souvent on en répandait sur le vi- 
sage, on en introduisait dans les narines et dans la 
boudie , ce qui produisait des inflammations inten- 
ses et même la gangrène. Majault en a fait sentir 
fort bien les dangers. Nysten a vu un épileptique, 
secouru ainsi dans un accès , périr deux jours après 
avec tous les symptômes du croup; et , à l'autopsie, 
on trouva une fausse membrane se prolongeant jus- 
que dans les bronches {Màm. de M, Portai, 5« v.)* 
Un Dût analogue, quoique terminé heureusement, 
après un traitement antiphlogistique fort actif, a été 
rapporté par M. Sédillot à la Société de médecine 
( sfo juin 1815). Haller , Huxham , Martinet , ont olh 
serve des faits analogues. 

L'ammoniaque concentrée est donc fort redouta-% 
ble. Portée dans l'eslomao ou injectée dans les vei-t 
nés , elle produit la mort , soit par son action sur le 
système nerveux , et particulièrement sur la moelle 
vertébrale ; soit en produisant une inflammation lo- 
cale que suit bientôt l'irritation sympathique du cer-i 
veau : il suffit , ohes les chiens , d'un demi-gros ^ 
un gros de ce liquide (Fr. Petit, Lettre, etc., 1710, 
et Orfila, Toxic., 1, 3S0). Il en est de même du sous* 
carbonate d'ammoniaque. L'eau acidulée avec le 
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▼iiudfpre ou le luc de citron , et let antiphlogistiques, 
constituent le traitement rationnel de ces empoison- 
nements. Le professeur Carradori a constaté aussi 
Faction délétère de rammoniaqoe pour les végétaux 
{Journ. de BntguateUi), 

Appliquée sur la peau, elle peut , suivant la durée 
du contact, la dose et le degré de concentration, pro- 
duire ou la rubéfaction , ou la vésication , ou la cau- 
térisation. M. Vaidy ( Mém, de Médecine militaire, 
XIII, 1824) en a traité sous ce rapport. Cependant 
on lui a aussi attribué la faculté de prévenir /Vit- 
flammation et la êuppuration profondes que fait 
nattre Tapplication des moxas ; mais rien de sembla- 
ble n^a été tu par nous dans dea expériences compa- 
ratives que nous avons faites à ce sujet. Étendue 
de beaucoup d^eau , elle serait probablement plus 
efficace. 

La difficulté de graduer Faction de Fammoniaque 
fait qu*on Fassocie presque toujours à quelque autre 
substance pour Fusage externe. Unie à son poids de 
Miif et d'huile d^amandes douces , elle forme la Pom- 
made ammoniacale de Gondret , fort usitée depuis 
quelques années comme un puissant révulsif, soit 
pour produire la vé^ication par un contact peu pro- 
longé, soit même, dans le traitement des affections 
cérébrales chroniques, des cataractes commençantes, 
de Faniaurose , etc., pour cautériser profondément 
la peau ( Nouv, Bibl. méd., 1828 , III , 441 ). L*am- 
moniaque fait la base des Uniment» volatile usités 
contre les douleurs rhumatismales chroniques, les 
engorgements indolents, etc. On Fassocie souvent 
alors à Falcool camphré , au baume de Fioravanti, 
au laudanum , aux huiles fixes et volatiles , à Fé- 
ther , etc.; elle ne forme en général que la huitième 
on la seicième partie de ces mélanges. On emploie de 
la même manière le sous-carbonate d^ammoniaque. 

Son action cautérisante a été mise en outre à profit 
contre le tic douloureux, par M. Herber de Nastaet- 
ten, à Fexemple de Thilenius {Extrait, Bibl. méd., 
XLIX , 1 03) , contre les maux de dents dus à la ca- 
rie , et elle pourrait Fétre dans bien d*autres circon- 
stances. 

Mais cVst surtout comme simple stimulant , in- 
terne ou externe , que Famraoniaque , très-étendue 
d^eau , est employée. On croit roènie que les (h>ma- 
ges passés, les viandes avariées, la raie piquante, etc., 
doivent à Falcalinité qui s*est développée en eux leur 
ftcile digestibilité {Nouv. Bibliotk. médic, 1896, 
III , 141). Qui ne sait en effet que les alcalis ont gé- 
néralement la propriété de favoriser la digestion ? 

Administrée comme stimulant diffusible , on ne la 
donne que par gouttes , ou au plus à la dose d^un 
gros dans 6 ou 8 onces de liquide. Souvent on Fasso- 
cie à d'autres substances diffusiblesjou bien on Funit 
à des médicaments dont on veut augmenter Faction, 
tels que les amers dans les cas de scrophules : il en 
est de même du sous-carbonate et du muriate d*am- 
noniaque. Son effet étant peu durable, il convient , 
en général, d'en fractionner et d'en réitérer souvent 
les doses. 

L'ammoniaque a d'abord été considérée comme 



anti-spasmodique, cordiale, alexipharmaque. Culîen 
la range aussi au nombre des expectorants ; d'autres 
disent qu'elle est incisive , fondante, diurétique, etc. 
Sa propriété secondaire la mieux constatée , et qui 
explique la plupart des autres, est d'être un puissant 
sudorifique. On la donne dans ce but à la dbse de 4 
à 8 gouttes par verre d'une boisson douée de la mékne 
vertu, mais tiède, à cause de la volatilité de l'am- 
moniaque , ou , ce qui vaut mieux , on la donne en 
potion par-dessus chaque cuillerée de laquelle on 
fait prendre une tasse d'une infusion bien chaude de 
plantes légèrement aromatiques. M. J.-L. Brachet 
( De remploi de l'opium dane les phlegmaaie», 1838, 
in-8*>) dit, page 368 , qu'on obtient de l'association 
de l'ammoniaque avec l'opium , les avantages d'une 
bonne transpiration, sans s'exposer aux inconvénients 
des remèdes échauffants. 

Les faits rapportés en sa faveur sont si nombreux 
que nous devons nous borner à citer les principaux , 
renvoyant pour les autres aux auteurs qui en ont 
parlé. Nous suivrons pour leur exposition l'ordre 
nosographique. 

Fièvres. Au rapport de H. Girard, de Lyon {Jnn. 
deMontp., YIII, 58) , l'ammoniaque a souvent été 
employée avec succès comme sudorifique , soit an 
début des fièvres graves, soit contre les fièvres d'accès 
dues aux variations atmosphériques. M. Pugnet 
( Jnn. de Montp., 1806 , 58 , u» 43 ) s'en est servi 
dans le premier cas avec avantage. M. J. L. Brachet 
( Obs, etRech. sur les fièv. interm.) dit l'avoir em- 
ployée avec un succès étonnant dans le second*, avant 
l'accès , lorsque le fV'isson est bien marqué. 

Il en est de même du sous-carbonate d'ammonia- 
que, comme Font vu Monro (1764) dans les fièvres 
pétéchiales, Dumoncheau (Ane. Journ. de Méd., 
XII , 1760) dans les fièvres d'accès et dans les affec- 
tions gangreneuses, flfajault (1756), F. J. Wohlle- 
ben(177T),etc. 

Phiegmcisies. H. Girard, de Lyon, IMndique, éten- 
due d'eau, pour prévenir l'inflammation dans le cas 
de brûlure. Nous avons déjà parlé de son utilité con- 
tre le rhumatisme chronique. La teigne, les dar- 
tres , etc., ont quelquefois été combattues heureu- 
sement par des lotions d'eau ammoniacée, par la 
pommade de Gondret , etc. {Nouv. Bibliot. média., 
1898 , IH , 455). Peyrilhe a conseillé , contre les en- 
gorgements laiteux du sein , l'application de papier 
brouillard enduit d'une solution de sous-carbonate 
d'ammoniaque ; et , à son exemple , M. Yerpinet , 
d*Arnay-le-Duc , a employé ce sel dans quatre cas de 
maladies qu'il qualifie de laiteuses. ( Acad. de Méd., 
1837). 

On fait entrer souvent l'ammoniaque dans les col- 
lyres stimulants. Pringle la recommande dans l'an- 
gine , comme résolutif, à la dose d'une demi-once à 
une once par livre de liquide. Fuller l'administrait 
contre Fasthme humide , associée à la gomme am- 
moniaque , etc. On s'en est servi pour rappeler une 
gonorrhée subitement supprimée ; mais il faut mena • 
ger les doses pour ériter l'accident survenu à Swe- 
dianr lui-même (tom. 1 , 84 , 4« édit.)^, qui eut trois 
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nfliauDatHMis socceMnret du ctnal de Taréthre , m 
portant pr oy cMi yement de la focse ncTÎcalaire au 
col do la Toosie. Non» rayons employée plusiourt fois 
avec a^aotage , en injection , contre les fleurs blan- 
dMs simples ; et Lavagoa rapporte quatre obsenra- 
tions d^anién orrk é es féeries en quelques jours par 
des injecUonade lait tiède ammooiacé (10 à 13 goût- 
tas par ooce) , succès confirmé par Nisato. L*injec- 
tion , dans ce dernier cas , produit , selon Layagna , 
une sensation plus ou moins pénible, mais suppor- 
table; un écoulement blanc se manifeste, et est bien- 
tôt suÎTi des règles. La seule fois où nous ayons tenté 
ce moyen, il ne nous a pas réussi. Il demande éTÎ- 
demment à être administré arec prudence. 

Hémorrhagi09, Nous tenons de voir Tammoniaque 
recoaioian4^ comme emménagogue. La Pira, au 
contraire , 8*en est senri a^ec succès, étendue de 
4 parties d*ean . comme hémostatique. (V. la biblio- 
graphie ), et H. Girard dit qu*elle suspend les hémor- 
rfaagies du cancer ulcéré. 

Aér roses. Cullen regardait Tammouiaqne comme 
le meilleur anti-spasmodique ; administrée à la dose 
de 4 à 6 gouttes par Terre d*une infusion chaude de 
tilleul on de feuilles d*oranger, on Ta recommandée 
contre la migraine. M. Girard rapporte plusieurs faits 
on elle a para dissiper Tivresse simple. M. Chantou- 
relle cependant, qui dit Vairoir fréquemment essayée, 
n'*en a retiré quepti» d'avantage; et M. A. CheTal- 
lier {Reeue méd,, noTembre 1835) établit qu*ell^ ne 
réussit guère que dans TiTresse légère. 

Bichat (Coure manuecrit) regardait Tammoniaque 
comme utile contre la paralysie. On trouve à ce su- 
jet deux obsenrations de Jahan de la Chesne dans 
Toftc. joum. de méd, (XIX , 260). On Ta vantée con- 
tre Vépilepaie et Thystérie. Le sons-carbonate d*am- 
moniaque, surtout empyreumatique , et Taloool am- 
moniacal, ont particulièrement été préconisés dans 
ces cas. £Ue a paru fort utile dans le tétanos à 
■• Fo«mier Pescay ; et M. François , chirurgien à 
Anxerre , Pindique conune le plus sûr remède {Dict. 
dee Se. méd., LY , 81 , 53). On en a lait usage enfin 
dans ie dioléra-morbus épidémique (Joum. gén.de 
méd.,\ll,i\i),eXc. 

Empoisonnements, Venins, Firus, Contagions. 
Comme absorbant , Pammoniaque peut être utile soit 
dans les cas d^empoisonnements par les acides (Bi- 
chat, Cours manuscrit)^ donnée à asseï haute dose; 
soit contre la météorisation produite chei les herbi- 
vores par Pusage des plantes fraiches , accident dû à 
ua développement de gaz acide carbonique dans les 
prcmièTOs voies (Bull, des Se. méd. de Férussac, 
1836, mai , 136) ; soit, enfin , et il en est de même 
do ions-carbonate d^ammoniaque , comme antidote 
et Tacide hydro-cyanique , ainsi que nous le dirons 
ailleurs. 

lais c^est surtout contre la piqûre ou la morsure 
des insectes et autres animaux venimeux, notamment 
des vipères, quelle a particulièrement été préconi- 
sée. Son action cautérisante d^une part , sa vertu su- 
dorifiquede Pautre, semblent propres & justifier ces 
éloges ; mais on ne saurait y voir un spécifique. Ra- 



sori pense qu*elle n'agit quecomme tons les excitanta, 
le venin de la vipère étant contre^timulant. Sa re- 
nommée vient de la guérison opérée en 1 747 par Ber- 
nard de Jussieu , avec Peau de Luce , d^un étudiant 
mordu aux mains en trois endroits par une vipère. 
Lepechin , Enanx et Ghanssier ( Méthode de traiter 
la morsure des aniwuius enragés , etc., Dijon, 1785, 
in.8«) Martin (Rec.périod. d'Obs. de méd., IV ,;i756), 
Bajon (Journ. de méd., XXXIIl, 1770, 146 ) , Sco- 
poli , etc.. Pont aussi recommandée. G. Mangili (Sul 
veleno délia vipera^ in-4<*, 1800) rapporte des exem- 
ples de succès. Sonnini a vu Peau de Luce , à Pinté- 
rieur et à Pextérieur, guérir un jeune Indien mordu 
par un Serpens ecchinatus (Joutn. de Phgs., 1776, 
YIII , 474). On trouve aussi dans le Journal de Le- 
roux (VIII , 379) des observations curieuses sur le 
même sujet. Cependant F. Fontana assure , d*après 
ses expériences , que Paromoniaque et Peau de Luce 
sont plus nuisibles quantités; M. B. Gaspard rapporte 
deux observations dans lesquelles elle a paru de peu 
d'efficacité (Joum. de PhysioL, I, 348) ; at elle a 
échoué dans bien d'autres cas , ce qui du reste ne 
prouve jamais rien contre un remède. 

Le sous-carbonate d'ammooiaqpe a aussi été em- 
ployé dans les mêmes circonstances; le docteur Moro 
(Joum. de Leroux, XXXIX , 378 ) Pa donné avec 
succès jusqu'à la dose d'une demi-once par jour. 

L'ammoniaque et son sous-carbonate ont été pla- 
cés au nombre des anti-syphilitiques. Sylvius Delboe 
parait être le premier qui en ait parlé. On peut con- 
sulter à ce sujet Vancien Journ. de méd. (XLI, 587, 
et XLIII , 348 ). B. Peyrilhe dit avoir recueilli qua- 
tre-vingts faits è l'appui; il donnait le sous-carbonate 
à la dose d\in demi-gros par jour en deux fois , mais 
il observe que Valcali volatil du commerce , ( c'est 
ainsi qu'il nommait ce sel ), contient les 3/5 de craie, 
sophistication qui diminue par conséquent beaucoup 
U dose du sous-carbonate pur. 

Triguerra (Sage , jénal. ckim. dss trois règnes ^ I, 
385 ) a recommandé l'ammoniaque contre la rage , à 
Pextérieur et à l'intérieur. Elle est aussi indiquée par 
Enaux et Chaussier; par Hervet (Ane. Joum. de 
Méd., LXIII, 784) , Colombier (Idem, LXV , 1785), 
Leroux (Mém. de la Soe. de méd., II) , Delassonne 
(Mém. sur la rage, publié par ordre du gouverne- 
ment). Son usage intérieur semblé ne pouvoir qu'ê- 
tre utile dans ce cas ; mais , comme caustique, Pam- 
moniaque de nos pharmacies peut être infidèle, et 
on doit lui préférer le fer rouge ou le beurre d'anti- 
moine. 

M. J. F. Courbant ( Traité de VErgot du Sei- 
gle , etc., in-S» , 1838 ) croit avoir trouvé dans l'am- 
moniaque un remède assuré contre Pergotisme ; il 
en donne 10 à 13 gouttes par jour, en plusieurs do- 
ses , dans une infusion de quinquina ; il emploie aussi 
en friction Peau ammoniacée , sur les parties atta- 
quées ou menacées de gangrène, et il assure qu'en 
quelques heures on obtient une amélioration sensi- 
ble , et que sur trois cents malades il n'en a perdu 
qu'un seul. 

Maladies organiques. M. le docteur A* F. Fischer j^ 
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de Dresde , a employé ayec tuooèf , soit 1* ammonia- 
que , soit le sous-carbonate d*ammoniaque , contre 
les dégénérescences organiques des parois de la Tes- 
sie et Pendurcissement de la prostate. Les docteurs 
Bloroe et Kuntimann en ont obtenu le même résul- 
tat. H. Fiscber a depuis administré avec aTantage le 
sous-carbonate d*ammoniaqoe , dans un cas de rétré- 
cissement de roDsopbage dà à une lésion organique; 
du moins il le suppose , car le malade a guéri ( il en 
donnait 1 scrupule toutes les 3 beures , ce qui est 
une forte dose). (Y. Bull, deê Se. méd. de Fér., VI , 
S^Sl ). M. Girard , de Lyon, a employé Pammoniaque 
( 9 gros par pinte d*eau ) contre le cancer ulcéré , 
dont elle calme , (^t-il , les douleurs , lait cesser les 
bémorrhagies , supprime Todeur ; il a tu mourir de 
vieillesse plusieurs femmes atteintes de cancer et qui 
n*employaient que ce pansement. Van Wy (1786) et 
l4i Chapelle s^en étaient déjà servis dans des cas ana- 
logues. Potbonies en fait usage à Textérieur contre 
un ulcère rebelle (.^fic. /oifrii.;<ie ifétf.^LXn , 1 784). 

Sage, Expfr. propre* i bira e<mnattr« qoe Talkali volatil eat le re« 
BtMe le plua efficace dans les aa^jiiea, avec des rem. aor lea «flbta 
avantag. qu^ prodait daaa la monare de la Tipère, la rage, ks brû- 
Inies^'apoplexie, etc. Paria, 1777,in-8*,— Majault. Rêfl. sor qoelq. 
préparations chimiques appliqua i Tiuage de b inÀleciiie. Paria, 
1779, in-So. (C'ett en partie nue r^fatation de l\)nTrBge précédent.) 
_ La Pire. Mêmoria tuUa forza dtWmlcali/tuor^pêr fhrwMrt Ta. 

morragia éf va$iarUrio$i ê oanost» Veapol., 1793| in-8o Gaj. 

CoDsid^tions snrrammoniaqne et qndqnea-ones de aea combinai- 
sons avec les acides (Thèse.) Montp., an XI . ^.Gondret. Consid. 
sur remploi dn feu et aor un nouvel ^pispaatiqne (pommade ammo- 
niacale). Paris, 1819, in«8e. — Girard. Des propritft^ m^cales de 
l'alcali TolAtil flnor (ammoniaqae liquide) en général, et partie, dans 
rivieaae. (/««n». g4n,dê méd., 1810, LXXIII, 166).— Ifiaato. 
De amwtoniaei» liqmdm prapriêiaU • m mêm ag cgd^ Padoae, 1825. 
«n.8o (Thèae). 

III. Selê ammontacaus. lien est trois qui doivent 
particulièrement fixer notre attention , savoir : le 
•9otw-car5ofia/a , V Acétate et le Muriaie d'ammo- 
niaque ; nous ne ferons en quelque sorte que men- 
tionner les autres. Le premier jouit presqu*en tout 
des propriétés médicinales de Tammoniaque , parce 
qu*il les doit surtout à son état alcalin ; les deux au- 
tres sont stimulants comme tous |les sels ammonia- 
caux , mais semblent en outre posséder quelques 
vertus particulières. Tous les sels à base d*ammonia- 
quo usités en médecine répandent , lorsqu^on les tri- 
ture avec la potasse, une odeur ammoniacale; ils 
sont blancs , cristallisables , solubles dans Teau , et 
se volatilisent ou se décomposent lorsqu*on les sou- 
met à Taction du calorique. 

\^ Acétate d'ammoniaque, Raymond Hindérer, 
outeur d^une Médecine militaire publiée à Augsbourg 
en 1621 , recommanda le premier ce sel; de là le 
nom d'Esprit de Mindérérue qu^on lui a donné. 
Mais la liqueur décrite par Mindérer n^est point ce 
sel pur tel qu*on le prépare aujourd*bui ; c'est un 
mélange d*acétate et de savonule ammoniacal , pré- 
paré avecl'^sprtï de corne de cerf et de trèh-fort 
vinaigre. Il peut, comme on Ta prétendu , posséder 
quelques propriétés médicinales particulières, mais 
elles ne sont pas démontrées; conservé quelque 



temps, il dépose une matière d'apparence charbon- 
neuse. 

Une foule de procédés différents ont été indiqués 
pour préparer Tacétate d'ammoniaque , depuis que , 
sans s'arrêtera la formule de Mindérer , on ne cber- 
cbe qu'à obtenir un sel à l'état de pureté. Aussi 
est-ce un des médicaments les moios constants dans 
les officines , cbaque pbarmacien le faisant en qnel- 
cpie sorte à sa guise. Il varie surtout par son degré 
de concentration et aussi de saturation. Souvent en 
effet il devient acide. On pourrait l'obtenir toujours 
le même , en le préparant extemporanément par la 
dissolution du sel cristallisé, dans buit fois son poids 
d'eau; car on l'obtient facilement à l'état solide, dia- 
prés M. Van Mous, en saturant de l'acide acétique 
par do sous-carbonate d'ammoniaque, et concentrant 
la liqueur dans le vide de Leslie. Il serait bien à dé- 
sirer que l'on convint enfin d'une seule et même for- 
mnle. 

Quoi qu'il en soit , l'acétate des pharmacies est un 
liquide presque incolore, qui marque 5<> au pèse-sel, 
dont la densité est de 1,036 , dont la saveur est d'a- 
bord fraîche et ensuite sucrine. Lorsqu'il est pur , 
il se dissipe au feu sans laisser de résidu. Il contient 
quelquefois du cuivre. 

Boérhaave paraft être le premier qui l'ait mis en 
crédit. On l'a considéré tour à tour comme diapbo- 
rétique, diurétique, expectorant , tonique , résolu- 
tif, etc. On l'a recommandé contre les rhumatismea, 
les fièvres typhoïdes , la rage même. On l'a adminis- 
tré par gouttes , par gros et par onces. Ses propriétés 
stimulantes sont incontestables , et peuvent, suivant 
les cas , expliquer jusqu'à un certain point les vertua 
variées qu'on lui a reconnues ; mais elles sont faiblea, 
et peu redoutables par conséquent ; Cullen ( Mat. 
Méd., II , 366 ) dit en avoir vu prendre 8 onces sans 
inconvénient. Il fait partie d'une foule de prépara- 
tions officinales , parmi lesquelles nous citerons la 
Teinturede tuie, \ti Potion antilyêeique de Selle, etc. 
Les acides forts , les alcalis , les sels mercuriels, etc., 
le décomposent , et ne doivent par conséquent ja- 
mais lui être associés ; comme tonique , on l'unit 
souvent à d'autres excitants; comme sudorifique , on 
le donne dans des infusions chaudes douées des 
mêmes vertus, etc. 

Selle ( Ohê. de Méd. , trad. de Coray , p. 70 ) em- 
ployait l'acétate d'ammoniaque à la dose de quatre 
onces, et avait observé qu'il produisait l'humectation 
de la langue. M. Masuyer, de Strasbourg, a fait la 
même remarque au sujet des fièvres d'hôpital , où 
il l'a vu très utile à haute dose (1811 ). M. Vaidy 
(Joum. génér., LI, 106) assure que les vertus qu'on 
lui a attribuées à fortes doses dans le typhus ne sont 
pas exagérées. M. Siiaire-Violet (Bibl. Méd., XLVI, 
506) l'a employé aussi avec succès dans la troisième 
période de cette maladie ; plus têt, son action stimu- 
lante lui a paru nuisible. 

Le même M. Masuyer a substitué ce sel avec avan- 
tage à l'ammoniaque pure , dans le cas d'ivresse , 
qu'il dissipe, assure-t-il, en quelques minutes; il 
en donne 24 à 30 gouttes dans un verre d'eau su- 
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crée, et qaekfiiefoie , pea «prêt , une demi-dose de 
jAm ; ri le liquide est rejeté, oa réitère radmiiiittnK 
tioa da remède. Il le prescrit aussi contre la mifpvine, 
itidose plusieurs fois répétée de 30 à 40 gouttes , 
dans une tasse d^eaa froide ou chaude. Ce mal, dit-il , 
réttste raremmt à la deuxième on troisième tasse. 
{Gms. de Samtéj nov. , 1836). 

1. Patin , de Troyes , Ta employé a toc succès 
(demi^Mice en qoatre fois dans les Tingt^iuatre heu- 
rei) dans les cas de menstruation difficile, de nympho- 
naiiie et même de cancer utérin. 11 le regarde comme 
sédatif de Tapporeil génital, et en particulier de Tu- 
iéTQa{Nouv. Bibi, Aféi/., 1838, lY, 381). Justamond 
a recommandé comme résolutif , au début de Ten- 
gorgenent laiteux des seins, un mélange d*eau , 
d^acétate d*ammoniaque et d^alcool à parties égales. 

Bans un cas d*épanchement sanguin dans la poi- 
trine, qui semblait nécessiter TouTerture de cette 
csTÎté , H. Billard Ta tu à la dose d^une demi- once 
d*abofd, dans one boisson pectorale, et ensuite i 
dose plus élcTée, proroquer une moiteur et une 
diurèse salutaire* qui ont rendu inutile Topération 
(0iU.Af«stf., XXIX, 245). 

S» Carhonate d'ammoniaque (sous-), Carbonate 
d'ammoniaque de la plupart des auteurs , Alcali to- 
lalil concret , etc. Son histoire médicale se confond 
en grandepartie arec celle de V Ammoniaque, comme 
noot VsTons.vu en traitant de celle-ci ; mais ce sel 
est plus mamiable , et il deTrait généralement lui 
être préféré, ainsi qu*il TéUit jadis. On l'obtient de 
la distillatioa d'un mélange de mu riate d'ammonia- 
que et de sons-carbonate de chaux , de potasse ou de 
soude. Retiré des substances animales soumises à 
ractkm du feu , comme on le faisait autrefois , i 
Teiemple de Basile Valentin , il est toujours sali par 
une matière hoileose qui le colore , et il constitue , 
soirant la substance qui Ta fourni , ce qu'on nom- 
mait , à réUt solide , Sel de corne de cerf, Sel vola- 
ta d'urine, Sel volaHl huileux , etc., et à l'état li- 
qoide, Esprit de corne de cerf, etc. ; préparations 
très-variables , chargées d'huile animale de Dippel , 
et quelquefois même d'acide hydro-cyanique, qui en 
modifient nécessairement les propriétés et peuTent 
Blême offrir des dangers.' 

Le sous-carbonate d'ammoniaque pur, le seul dont 
00 £use oo dont on doive faire usage , est blanc, 
d^apparence fibreuse , de même odeur et de même 
laveur que l'ammoniaque, très-soluble dans l'eau 
froide , en partie décomposé par l'eau chaude, très- 
volatil , même à la température ordinaire; il est dé- 
conqMMé par les alcalis et fait effervescence avec les 
teidet, corps auxquels , par conséquent, il faut se 
prder de l'associer. Il fait partie des Gouttes cépka- 
tifaes anglaisée , de V Esprit nervin de Rieroer , de 
rÉas de corne de cerf compoeée , et autres prépa- 
ntions officinales. Renfermé dans de petits flacons , 
00 le vend sous le nom de Sel volatil d* Angleterre^ 
etoo le fait respirer dans le cas de syncope, d'attaques 
hystériques, etc. On l'associe souvent, dans les 
procriptions médicales , à l'alcool, aux cantharides , 
anx corps huileux , aux substances Tolatiles , etc. 

T. I. 



Appliqué i l'ectérieor il peut , comme l'ammo- 
niaque , produire promptement tous les degrés de 
l'irritation , depuis la rubéfaction jusqu'à la cautéri- 
sation. Chaussierle regardait même comme préférable 
i la pommade de Gondret , qui perd en peu de jours 
ses propriétés ( BuU, du dép. de l'Eure, janv. 1831, 
p. 48). A.cet effet on en saupoudre un emplâtre, ou 
l'on applique des compresses trempées dans une 
solution de ce sel ( 1 p. de sous-carbonate contre 
3 d'eau). 

Introduit dansies voies digestives , il offre à haute 
dose tous les dangers de l'ammoniaque , et à faible 
dose la plupart de ses propriétés médicinales. On 
endonne en général de 5 à 10 grains une ou plusieurs 
fois par jour , ou on le prescrit en solution à la dose 
d'un demi-gros è un gros dans un liquide approprié, 
mais qui doit être froid, vu la décomposition facile 
et la grande volatilité de ce sel. J. Huxham , cité par 
H. B. Gaspard {Joum, de Pkysiol., II , 59) a vu 
l'abus du sous-carbonate d'ammoniaque produire, 
chea un jeune homme, un état scorbutique bien 
caractérisé. Les anciens le regardaient ausri comme 
favorisant la putréfaction. D'après les expériences 
de Pringle , au contraire , il la prévient plus puis- 
samment que beaucoup d'acides. 

Pejrilbe (B.). RemM« noorcan contre lc« maUdiet TéDérMuiM , 
tiré do règne animal, ou Eiaai sur la Tcrta anti-Wn^rienne dea alca- 
li* Tobtils. Paria, 1774, in^ ; 1786, id, 

3» Caséate d'ammoniaque, Y. Acide caséique , 
p. 17. 

4o Citrate d^ammoniaque . Ce sel est indiqué dans 
le Formulaire médical de B. Ellis (Philad., 1836; 
in-8o) , comme base d'une potion sudorifique. 

5<> Hgdnxhlorate d'ammoniaque. Nuriate d'am- 
moniaque , Sel ammoniac , etc. Ce sel existe dans la 
nature, soit au voisinage des volcans, où il se sublime, 
comme en Italie, en Sicile (Spallanxani, Fogage, etc., 
1, 1 1 5 ; II, 53, 1 41 ; IV, 5 ) , soit dans certaines mines 
de houille , comme en Angleterre, soit même dans 
quelques lacs , dans certaines eaux minérales , etc. ; 
mais il y est peu abondant et souvent impur. On rap- 
porte cependant que l'éruption de l'Etna,en 1811 , en 
fournit asses pour approTisionner toutes les officines 
et les manufactures de l'tle. (Ann, dee Minée, t. V). 
Autrefois on le tirait d'Egypte , où la suie proTenant 
de la combustion de la fiente des chameaux servait i 
le préparer. Sebn M. BouUay on pourrait , contre 
l'opinion de M. Chaptal , en obtenir également chci 
nous par distillation , en choisissant , con^e on le 
fait en Egypte , la suie la plus éloignée du foyer 
{Journal de. Pharmacie , 18S3 , 173); mais on 
préfère le composer de toutes pièces ea distillant des 
matières animales , décomposant le sous-carbonate 
d'ammcmiaque qu'elles fournissent par du sulfate • 
de chaux , et le sulfate d'ammoniaque qui en ré- 
sulte par le muriate de sonde ; c'est ce qu'on fait i 
Grenelle et à Clichy près de Paris. On l'obtient ainsi 
plus ou moins pur. Ce sel artificiel n'avait cours 
jadis dans le commerce que lorsqu'il était sali par des 
matières fuligineuses , à l'instar de celui d'Egypte. 
On le sophistique quelquefois avec du muriate de 

15 
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sonde , que m décrépitatioii au fea fait aÎBément 
reconnaître ; il contient ansri dans quelques cas un 
peu d*oxide de plomb , que décèle sa non Tolatilité. 
Il serait donc toujours conrenable de le purifier pour 
les usages de la médecine , soit en le dissolrant et le 
faisant cristalliser , soit en le sublimant. Obtenu par 
ce dernier procédé, il portait jadis le nom de Fleurs 
de êel ammonûtc. 

Le sel ammoniac des anciens , appelé ainsi du pays 
d^Aromon, d*où on le tirait, ou de cette partie de la 
Libie qui est située auprès du temple de Jupiter- 
Ammon ,paratt différent du nôtre. Celui dont parlent 
Dioscoride et Sérapion semble mieux se rapporter au 
sel gemme ; et quant à celui que Pline dit être en 
morceaux longs, opaques, semblables pour la couleur 
à Talun que Ton nomme Schiste, on ignore ce que 
c'est. 

Quoi quHl en soit , le muriate d*ammoniaque de 
nos oiBcines est un corps solide , un peu ductile , 
blanc , cristallin , dont la saTCur est ftcre , piquante, 
urineuse , très-désagréable. Il est très-soluble dans 
Teau, Tolatil , donne du gas ammoniac lorsqu*on le 
triture avec les autres alcalis minéraux , Tacide sul- 
furique, etc. D*aprèsles expériences de J. W. Arnold, 
il dissout le mucus , Thuile , la graisse et même la 
fibrine , et rend le sang moins ooagulable. 

Quoique bien moins actif que Tammoniaque et 
son sous-carbonate , il l*est beaucoup plus que Ta- 
cétate. Il offre du reste les propriétés stimulantes des 
autres sels ammoniacaux. Introduit à baute dose (1 à 
S gros cbet les chiens ), soit dans les Toies digestires, 
soit dans le tissu cellulaire , il agit i la manière des 
poisons irritants , et porte d*abord son action sur le 
système nerreux , ensuite sur Testomao , quand la 
mort n*est pas trop prompte. Il n*a pas de contre- 
poison proprement dit. On trouve {Joumai de 
Leroux, XIX, 155) un exemple de ce genre d*empoi- 
aonnement chex Phomme. 

Son a(!tion stimulante le fait employer comme fon- 
dant , uni à des amers , et comme résolutif dans les 
cas d*engorgement chronique , d*eochymose , etc. 
On lui attribue une action spéciale sur le système 
lymphatique. On Ta dit diurétique, expectorant, anti- 
putride, etc. Vaction quUl exerce sur Tétct du sang, 
dont il diminue la plasticité , Ta fait recommander 
par Arnold dans les phlegmasies. I^ics Russes en font , 
dit-on, un très-grand usage oomme remède domes- 
tique. 

Pour Tnsage intérieur , on le prescrit à la dose de 
10 à 30 grains et plus , par jour , soit en pilules , soit 
plutM dissons dans une potion ou dans une tisane ; 
i Textérieur on peut remployer à beaucoup plus 
haute dose. Les acides snlfurique et nitrique , les 
alcalis et leurs carbonates , Taoétate de plomb , etc., 
le décomposent, et ne doivent, par conséquent, 
jamais lui être associé. Il entre dans un grand nom- 
bre de préparations officinales, sert è préparer le 
muriate d*ammoniaque et de fer , etc« 

Emploi intérieur. Il a particulièrement été re- 
commandé contre les maladies dites pituiteuses et 
saburrales , comme incisif des humeurs tenaces et 



stagnantes ( Fr. llofliaiann et M. Arnold ) ; contre 
les hydropisies et Paidème en qualité de diurétique, 
contre la goutte et le rhumatisme chronique, comme 
sudorifique {Journal Complément., tom. XXYI, 
p. 300 ) , etc. 

Le docteur Kortunn {Joum. d'Hufeland, 1810) a 
beaucoup vanté , contre les catarrhes récents , sans 
complication gastrique ou inflammatoire , contre la 
pneumonie latente, les métastases rhumatismalea 
▼ers les poumons et même la phthisie commençante, 
un mélange de deux i trou gros de sel ammoniac 
avec dix grains de camphre , auquel il attribue une 
action particulière distincte de celle de ses compo- 
sants. Le docteur Kuntzmann en fait usage avec suc- 
cès dans les affections rhumatismales ; Hirchel 1^ 
employé , uni i la rhubarbe et an jalap , contre le 
ténia : il en fait Téloge dans les cas de fièvre putride 
et maligne, surtout , diaprés Schmidt , lorsqu*il a*y 
joint une diarrhée très-affaiblissante. Fr. Hoffmann , 
Jacob , Barcbusen , Loesecke , Tissot, W. J. Fels, 
Welhorf, Fr. C. Medicus, Monro, Hirschel , Cavsland, 
tous cités par J. F. Gmelin (Apparat. Médic., I, 85), 
l*ont administré aussi comme fébrifuge , soit seul , i 
la dose de 13 , 24 , 60 grains , hors de Paccès , soit 
associé au quinquina , à la rhubarbe , au lauda- 
num , etc. Le docteur Fischer Ta donné avec succès 
dans une espèce particulière dliémoptysie {Bull, 
méd, de Fér., VU , 355). Enfin dans ces derniers 
temps, on a beaucoup parlé de ses avantages contre 
les scrophules ; le docteur Hunefeld Ta mis en usage 
avec succès , uni au mercure et à la ciguè , contre 
les engorgements lymphatiques ; Kuntsmann et Fis- 
cher Font trouvé très-utile à haute dose (demi-once 
dans onces de véhicule) contre les engorgements 
glanduleux en général , et dans les maladies des voies 
urinaires. (Bull, des Se, méd. de Fér., III, 153) ; 
Gottl Cramer enfin {Ibid., lY , 285) Ta donné à la 
dose de 5 gjros pour 8 onces de véhicule , dans trou 
cas de phlegmasie urétro-vésicale , avec sécrétion 
abondante de mucus , etc. 

Emploi extérieur. En poudre, il est stemutatoire, 
est employé quelquefois comme dentifrice , uni suin- 
tent au quinquina , sert 4 frotter les verrues préala- 
blement humectées (Bell) , i stimuler des ulcères 
(Plenck); on Tincorpore dans de la graisse contre 
les dartres , la gale (Tissot ; Arneman , Mat, méd. , 
en allemand , 1799) , etc. ; on rapplique en sachet , 
comme résolutif, surtout associé au muriate de 
soude et i la chaux comme dans le collier<de Morand. 
Bissons dans Teau (une once et plus par livre ), ce 
stimulant a été trouvé utile comme gargarisme, 
soit seul , soit uni au vinaigre , dans Tangine pîtui- 
teuse (Bell , van Swiéten , Schmucker , Richter , 
Jaeger), etc., et dans le croup (Chamerlat en rap- 
porte cinq exemples ; J, de Corvisart, XXVII , 3). 
On le fait entrer dans les collyres excitants ; on 
le donne en lavement dans les cas d^asphyzie ; on 
rapplique comme résolutif sur les seins engorgés 
( Arneman , /. c. ) , sur les testicules indurés , 
surtout uni au vinaigre ou i Talcool (Kirkiand , Jut- 
tamond, Reate , etc.) ; sur les chairs contuses, sOp 
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kt rn ao bn» firaeUuës; rar let Tarieei, les puiiM 
œdémâtiéet; oo Tassocie ÀkdéoocUon de quinquina 
pour iomenlfer la pean menacée de mortification , on 
■éme , dant la ^ao^rène déclarée , la nécrose , pour 
lirémunir les parties saines et hâter la séparation des 
ptrties mortes (BoêrhaaTe, Tbeden, etc.); enfin, 
dînons dans Teau , quHl refroidit , il a été indiqué 
oonme un réfrigérant utile dans les cas de congestion 
cérébrale , de migraine , et , en applications sur 
r«bdoBien , comme un moyen d^arréter les pertes 
atériaes. 

W«M (G.-W .). Dû». 0h9td* mmmni»<^». les*, 1686, »-4». 
— Majs (W.«G.). Dt Saliâ timmoniaei prmclaro ad fthn» int^r^ 
mitumtmwn. Franeqncr, 1716, in-4o. — Feb (W.-J.). Ih Soi» 
AMa0a«Mo 9J M»J *mi f m » «m m edic o , chymtieo ae emrteto. Vilenb. 
m^'m^.-^Stkmàd, DiM.mtêiemé» mU «— ijnitif >. G<»ttM- 
V^ rm^m^. {JamXjêi^ Jlnc. J^mm. d» méd., LXXXII, 335). 
— Amoia (J.-W.). Viu. mmmg, mêdica de taliê amm o m iar i vi H 
■M.HeyeIb.^1835. 

6* Bydro^kloraiB d'ammoniaque et de fer, 
Y. /^'(Hydro-chlorate d*anunoniaque et de). 

l^^Hydro^ul/ure, kpdrth^ulfaie et hydrthêulfate 
mdfuré d'ammoniaque. Y. Soufre. 

9fi Nitrate d*ammoniaque. Ce sel , regardé comme 
diurétique , a été quelquefois employé, 4 la dose de 
90 à 40 grains, dans des cas de fièvre et de catarrhes 
aigus, à la manière du nitrate de potasse. On 6*en 
sert aussi pour préparer le protoxide d^azote. Y. 
Jioie. 

90 OxalatB d'ammoniaque. Cest plutôt un réactif 
diimîqoe qu'Hun médicament ; ce sel intéresse pour- 
tant le médecin en ce qu^il fait quelquefois la base 
de certains calculs. H. Ratier {N. Bibl. méd., 1828, 
lY, 254) a TU Tabus de Toseille donner lieu à de 
petites concrétions urinaires d*oxalate d*ammonia- 
que, accident qui a bientôt cédé à la cessation de ce 
r^iroe et à Tusage du bi-carbonate de soude. 

lO" Phosphate d'ammoniaque , sel fusible ammo- 
niacaJ de Purine. La solution aqueuse de ce sel est 
indiquée dans quelques pharmacopées particulières, 
conuee un excitant , un diaphorétique , un discussif , 
à la dose de 30 à 40 gouttes : mais elle est peu usitée. 
Le phosphate ammoniaco-magnésien fait partie de 
cntaioes concrétions urinaires. 

11^ Succinate d'ammoniaque. Ce sel dissous dans 
4 parties d*eau , était connu sous le nom de liqueur 
de corne de cerf euccinée , et fort renommé jadis 
comme anti-spasmodique dans les cas d^bystérie , 
(Tépilepsie , etc. , pour provoquer la diaphorèse, sti- 
mler doucement Torganisme , etc. On en adminis- 
trait 10 , 30 , 30 gouttes , plusieurs fois par jour j on 
ftisociait surtout à Tétber , aux teintures , i To- 
pium. Il entrait dans plusieurs préparations aleii- 
plMrmaques , entre autres Veau de Luce ou esprit 
^êel ammoniac succiné. Y. Jcide succinique. 

\^ Sulfate d' ammoniaque <i sel ammoniac secret 
4e Glauber. Employé jadis à la dosf de 34 à 36^ 
pains , comme stimulant et diurétique ; inusité 
naintenant. Il se ferme abondamment durant la 
préparation du muriate d*amnioniaque. (Y. p. 113). 
13« Sur-êuifate d'alumine et d'ammoniaque. 
y.Alun,^.ii6. 



14^ Smr-eulfate d'a lu m in e, de potmeee eé tTammo^ 
niaque. Y. Mun, p. 95. 

15o Tartrated^ammoniaque. Ce sel, indiqué dans 
quelques pharmacopées, et employé seulement i 
Tétat liquide , peut remplacer , dit-on , dans leurs 
usages , Tacétate et même le succinate d*ammonia* 
que. 

16<> Urate d'ammoniaque. Il fait quelquefois par* 
tie de certains calculs urinaires que M. W. Proul 
regarde comme propres aux enfants. (Bibl, méd,, 
LXX,273). 

AMMOVIAf^VB (gomme). Substance gommo- 
résineuse qui découle d*une Ombellifère de Torient. 
Son nom Tient de ce qu^on la recueillait dans la 
Libie, auprès du temple de Jupiter-Ammon ; et son 
origine a jusqu^ici été couverte d^uue obscurité , qui 
n^est peut-être pas encore tout-à-foit dissipée pour 
quelques personnes. 

Les anciens ne connaissaient la gomme ammonia- 
que que dans les sables de TAfrique ; aussitôt qu^on 
commença i désigner les plantes par des noms , on 
rattribuaàun Ferula, désigné par le nom de Meta- 
pion ; mais il faut aTouer que ches les anciens ce 
nom s*appUquait à des OmbeTlifères diTcrses , et qui 
n*appartiennent pas toutes à ce qui oonstitue le genre 
Ferula actuel. 

Chardin dit que la plante qui donne la gomme 
ammoniaque est très-commune dans toute la Par- 
thide, où on appelle cette gomme OuscioCf Ouchag, 
(Voyages en Perse, III , 399 ). 

Lémery nomme la plante qui donne la gomme 
ammoniaque, Ferula ammonifera, (Dict., I, 32). 

Peyrilhe , dans la traduction de la matière médi- 
cale de Linné, attribuait avec doute la gomme 
ammoniaque à une Ombellifère du genre Pastinaca, 
{Tab. méthod. d'un cours, etc. , 481). 

Quelques auteurs pensèrent qu^elle découlait du 
Bubon gummiferum ^ L. , Selinum gummiferum , 
Spreng. (Botan. méd., 477). 

Olivier , qui a voyagé en Perse, mais qui n*a pas 
été jusqu^aux lieux où crott la plante qui donne la 
gomme ammoniaque , crut , diaprés les renseigne- 
ments qu*il acquit dans le pays , que c*était une es- 
pèce du genre Ferula qui la produisait , qu*^ 
nomma F. persica , que Willdenow dit produire le 
sagapenum. Mous reviendrons sur cette opinion tout- 
è-l*heure. 

' YYîlldenovr, voyant la gomme ammoniaque remplie 
d*une graine plane , sema celle-ci et Tit s^élever et 
fleurir une espèce du genre Heracleum , qu^il 
nomma H. gummiferum. Il fit graver cette plante 
dans son Hortus berolinensis ( Fasc. Y , t. 53 et 54. 
Berlin, 1787) , mais il ne put lui voir produire de 
gomme , ce qui n*a rien détonnant , à la vérité, sous 
le climat de Berlin. Depuis , Sprengel , examinant 
eette plante ^ la reconnut pour être une espèce qui 
habite les Pyrénées , que Lapeyrouse a décrite sous le 
nom dW. ampli folium, et qu*il appelle pyrenai» 
cum , plante que nous avons sons les yeux en écri- 
Tant cet article. 

Jackson ( Tableau de Vempire do Maroc , p. 53) 
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rapporte la gomme ammoniaque i une Ombellifère 
qu*il dit ressembler au fenouil d*Europe, mais d*une 
stature plus grande et plus forte , puisqu'elle s'élève 
à 10 pieds; on obtient , suivant loi, cette gomme 
résine par des incisions faites à la plante , mais en 
tombant elle se mêle au sable rougefltre dans lequel 
cette plante croit , ce qui Taltére et la fait refuser 
dans le commerce, de sorte qu'elle est employée dans 
le pays. Jackson donne la figure de ce végétal, 
appelé par les Arabes Feskook. Il dit qu'il est percé 
par un insecte à longue corne sur la tête, qui donne 
issue à la gomme. On observera que ce voyageur n'est 
pas botaniste , et que la figure qu'il donne de cette 
plante est mauvaise. 

On lit, dans l'appendice du t. 1«r des TramacHonê 
de la Société de Calcutta ( p. 369 , 1835 ) , l'extrait 
d'une lettre au docteur Wallich , dans laquelle un 
officier anglais , appelé Hart , qui malbeureusement 
n'était pas botaniste non plus, donne le dessin (mau- 
vais et pas reconnaissable) de la plante qui fournit la 
gomme ammoniaque , qu'il dit avoir vue en Perse , 
dans le Bushire , où elle s'appelle Oahac; elle crott à 
7 pieds de hauteur et a 4 pouces de circonférence i 
la base. Elle vient sans culture dans la province 
d'Irank; suivant lui, la gomme sort par la plus 
légère pression , même des feuilles. Quand la plante 
a atteint sa perfection , des insectes ( beetles ) , dit- 
il , en nombre considérable, armés d'une pointe d'un 
demi-pouce de lodg, la percent dans toutes les direc- 
tions , ce qui fait couler la gomme qui se sèche de 
suite. On l'envoie dans l'Inde et les autres pays , et 
c'est un article de commerce considérable. 

Jusque-là aucun naturaliste n'avait vu la plante 
qui donne la gomme ammoniaque. Cet avantage était 
réservé i M. Fontanier , géologue, envoyé dans le 
Levant par le gouvernement français , et qui a résidé 
plusieurs années en Perse. Sachant que ce végétal 
était encore un objet litigieux pour les botanistes , il 
se rendit à Yezd-Cast , dans le Farsistan , où cette 
plante crott spontanément ; il en fit un dessin qu'il 
envoya au Muséum de Paris , recueillit des échantil- 
lons de la plante, prit de ses graines et de sa gomme. 
Il a bien voulu nous communiquer une portion de 
tige et quelques graines , qui sont absolument les 
mêmes que celles qu'on trouve dans la gomme ammo- 
niaque du commerce ; quant à la tige, elle est lisse, 
un peu glauque, et analogue aux tiges des autres 
espèces du genre Ferula , ce qui éloigne l'idée que 
cette plante appartienne au genre Heracleum , dont 
toutes les tiges ont de profonds sillons et sont rudes. 
La forme des graines des genres Heracleum et/èrula 
se rapproche beaucoup à la vérité; mais la tige 
décide la question, qui sera tout-i-fait hors de doute 
lorsque nous aurons vu la plante entière. 

Il résulte donc de ce que nous venons d'exposer : 
lo que la gomme ammoniaque n'est pas le produit 
d'un Heracleum; â» qu'il y a de grandes probabilités 
pour affirmer qu'elle est sécrétée par une espèce du 
genre Ferula, qu'il faudra appeler , avec Lémery, 
ammonifera. 

Nous df vous ajouter pourtant qu'il y a cinq ans (le 



25 octobre 1824) , causant avec M. Rob. Brown , le 
plus célèbre botaniste de l'Angleterre, sur l'origine 
de divers produits de la matière médicale , pour en 
enrichir cet ouvrage , il nous dit que la gomme 
ammoniaque était , suivant lui , le produit d'une 
ombellifôre de Perse qui formait un genre nouveau , 
qu'il se proposait de décrire bientôt , et que VHera^ 
cleum qu'on croit la donner, fournissait seulement 
une substance qui servait à la falsifier en augmentant 
son poids. Nous croyons qu'aujourd'hui ce savant 
modifierait son opinion, en connaissant l'obaervatioo 
de H. Fontanier; du reste , nous n'avons pas appris 
qu'il ait décrit la plante en question. 

Peut-être que la gomme ammoniaque d'Afrique 
n'est pas produite par la même espèce de plante que 
celle île Perae , et c'est probablement de celle-là que 
H. Robert Brown veut parler , car aujourd'hui il ne 
peut rester de doute sur la plante de Perse , qui 
donne la seule gomme ammoniaque du commerce , 
dont il n'y a qu'une sorte plus ou moins pure. Sui- 
vant Sprengel , ce serait le Ferula feruUtgo, Desf. , 
végétal qu*on trouve dans plusieurs cautons de 
l'Afrique, qui donnerait cette gomme ammoniaque. 

Cette gomme-résine sort spontanément , d'après 
M. Fontanier , qui l'a vue et nous l'a fait voir sur les 
tiges , en grams plus ou moins gros, à la naissance 
des rayons de l'ombelle sur les sommets renflés des 
pédoncules^ qui les portent , et l'ombelle supérieure 
en contient un morceau plus gros que les latérales. 
La récolte s'en (bit vers le 15 de juin par les habi- 
tants du pays ; un dixième de la récolte est remis 
comme tribut au gouvernement ; le reste est livré au 
commerce , et prend le chemin de Bouchir sur le 
golfe Persique d'où cette substance passe dans l'Inde 
et en Europe. On a dit à M. Fontanier qu'on en re- 
cueillait aussi dans le Khorassan , autre province du 
Perse. Il n'est ici question que de la gomme ammo- 
niaque de ce pays. 

La gomme ammoniaque pure , ou amygdalolde , 
est en morceaux arrondis , quelquefois agglomérés , 
d'un jaune rougefttre terne , parfois blanchâtre , et 
dans quelques cas sans odeur bien marquée étant 
sèche , luisante dans sa cassure, se ramollissant dans 
la main , d*une saveur peu marquée , seulement un 
peu amère ; se boursouflant sur les charbons en 
noii*cissant , et répandant une fumée d'une odeur 
résineuse un peu alliacée. La gomme ammoniaque 
impure , ou en sorte , a une odeur plus forte ; elle 
est en morceaux ou agrégats d'un gris sale ou noirâ- 
tre , composé outre la gomme , de débris de graines , 
de terre , de sable , etc. 

La gomme ammoniaque analysée par M. Bracon- 
not {Ann. de Chim,, LXVIIl, 69) lui a donné pour 
résultat : gomme , 18,4 ; résine , 70,0 ; matière glu- 
tiniforme [baseorine, Pelletier), 4,4 ; eau, 6,0; perte, 
1,2. Total, 100. 

La gomme ammoniaque est employée dès la plus 
haute antiquité. Hippocrate et Bioscoride {lib, III , 
c. 98) parlent de son usage. Pline (/t6. XII, c. 23). 
en admettait deux qualités sous les noms de Thrau^ 
ton , qui était la pluf pure, et de Phfframo, qui était 
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gnoe et méWe de table. Ble pardi lejir comme un AMMOMIUBS , Ammoniuntum. Corps résul- 

exciCant modéré , et cooTenir dans les affections par tant de la combinaison de raromoniaque avec ccr- 

débtlitë, on avec en^rgement fipoid des viscères, tains oxides. Les ammoninres de cwtpns, de mcrcar», 

Vojei la lonebeanconp comme fondante et résolu- d'or et de Mtnc, ont été employés en médecine. V. 

tive. C*est surtout dans les affections pituiteuses et ces mots. 



miupieoseB de la poitrine que son usage est préco- 
Dtté dans les auteurs. 

Oo la prescrit à la dose de 6 à 8 grains dans le ca- 
tarrhe pulmonaire chronique , lorsque Vexpectora- 
tioa 8*arréte; dans la rauoité de la voix; dans la 
leneorrhée atonicfue; dans les obstructions des vis- 
cères du bas-ventre , etc. A plus haute dose , elle 
devient emménagogue , purgative et diapborétique. 

Oo a indiqué la gomme ammoniaque comme utile 
daoi les dyspnées , Tasthme; M. Cruveilhier dit avoir 
constaté son efficacité dans ce dernier cas. Il associe 
cette gomme , dans un sirop , à Topium. 

Pour Tosage extérieur, on ramollit la gomme am- 



kmmounmxnm. Wom latin de» JwtmoniurM. 

Abobblxik. Un des nom* allemands da MiHhmê F»w«ilo,L. 

Aaovi. V. jâmo mum . 

— f Arx. V. SiaoHjémommm , L. 
AwoBt. ITom donn^pwle» HoUaBdais au poivre de la Jamabine, 
Mirikuê pim0nta, L. 

AMOnUlI. Genre de plantes de la famille des 
Balisiers de Jussieu , Drimyrrbisées de Ventenat, 
de la monandrie monogynie de Linné. 

Ce genre appartient à une famille dont les graines 
aromatiques sont en grand usage dans les pays 
chauds, où croissent foutes les espèces qui la com- 
posent ; ces plantes sont mal connues dans les colleo- 



moniaqoe dans le vinaigre ou le vin , et on fait une tiens, soit parce quHl est dilBcile de se les procurer 

sorte de bouillie ou cataplasme qu'on applique sur les j^jt p^p toute autre cause , et leurs produits , venus 

tumeurs froidbs et indolentes, dont elle est un bon p^,. i^ ^oie du commerce , sont également douteux , 

résolutif, ainsf que de la rigidité des parties. On en quant à leur origine , rapportée par les auteurs à des 

ose en fumigations , dans les catarrhes humides ou espèces ou même des genres différents. Un travail ex 

par engonmeiit. profeuo sur ce sujet serait donc nécessaire; mr- *• 

La gomme ammoniaque se prescrit en pilules , faudrait qu'il fût exécuté dans l'Inde , surtout 



mais il 
aux 



Moluques , où se voit le plus grand nombre des 
genres et des espèces de la famille des Drimyrrhi- 
sées. 

Quoiqu'il y ait du doute sur l'origine des produits 
du genre Amomum, nous en traiterons pourtant ici , 
aimant mieux conserver ce qui est admis, jusqu'à ce 



ordinairement associée avec d'autres substances , tel< 
les que le savon , Textrait de pissenlit , etc. Elle en- 
trait autrefois dans beaucoup de préparations , telles 
que Vopiai méte ntérique, Vemplâhre dktehylon gom- 
mé , celui de ciguë j et une multitude d'autres sur 
lesquelles on peut consulter la Pharmacopée uni- 

Mfstffe ds Jourdan , 1 , 61 5 ). Aujourd'hui on se sert qu'on sache précisément les noms des plantes aux- 
asset peu de cette substance. Triturée dans l'eau , quelles sont dues les médicaments dont nous allons 
die forme une espèce de lait qui laisse précipiter parler , que de nous jeter dans le vague des indé- 
bientôtla partie résineuse. On ne peut la mettre en cisions 



pondre que par un temps sec. 

Nous devons dire que l'usage de la gomme ammo- 
niaque est fort restreint aujourd'hui. 

AaaoarrB. Fourcroy dit (Enoyclop. méthod. ) 
qu'on nommait ainsi une pierre calcaire formée de 
grains arrondis et agglutinés ensemble , et qu'on en 
dbstiognait plusieurs espèces , suivant la grosseur et 
k forme des grains dont elles étaient composées , sons 
le nom de Pûolite, Orôbtaê, Cênorite, Miconito, 
OoHte9. Le BtMoard minéral était une ammonite 



Les amomes sont célèbres dans les ouvrages des 
anciens; mais on conçoit qu'il nous est plus difficile 
encore de savoir si leurs espèces éUient les nôtres , 
que de nous entendre sur celles-ci. On peut consulter 
à leur sujet Théophraste , IX , 7 ; Dioscoride ,1,14; 
et Pline, XII , 15. Foye» aussi le PicL de Méd. do 
/âmes, 1,1056. 

jé. Cardamomum, L. On attribue à cette plante de 
rinde les différents cardamomes , quoiqu'il soit pro- 
bable que sous ce nom on confonde les fruits de plu- 



i grains de la grosseur d'une noix. On leur attribuait sieurs espèces de ce genre , ou peut-être de genres 

une vertu sudorifique , cordiale , alexitère ; ce ne sont qu'on en a séparés depuis Linné. Voici les sortes ad- 

qae de simples absorbante . mises dans le commerce. 

AMVOVIUM. MM . Davy et Benélius ont donné 1 o p^Hi Cardamome, C'est un fruit trigone, cou- 

ee nom au méUl qu'ils supposent être la base de l'am- leur de paille claire , court , renflé , strié , porté sur 

BMBiaque , considérée par eux comme un oxide. Il un pédicule presque filiforme. Ce fruit , terminé par 

n'a paa encore été obtenu isolé. V. Ammoniaque. un bouton court , est composé de trois coques , dont 

AaaoNiUH, Ammonia , Ammoniacuro. Anciens deux avortent souvent , car on n'en distingue ordi- 

■ems latins de VAmmoniaquê (\ . ce mot) . VAmmo- nairement qu'une, remplie de graines nombrei^es de 

tMMM catifonicum s. eubcarbonicum est le sous- couleur gnsAtre , ternes , anguleuses , presque cubi- 

etrbonate d'ammoniaque ; VA. earbonicum pyro- que» , ridées , libres entre elles ; leur saveur est 

tkoeum , le sous-carbonato d'ammoniaque huileux ; chaude, poivrée , et laisse sur la langue une sensa- 

VA. muriatmm s. muHaHcum, le muriate d'ammo- tion de fraîcheur comme la menthe. Le petit carda- 

ttiaque , etc. ; V Ammonia liquida, pura, cauefica , mome a une odeur aromatique prononcée. D'après 

est V Ammoniaque ; VAmmoniacum volatile mite^ Thomson , le frutt mûr est récolté en novembre, el 

le sous-carbonate d'ammoniaque , etc. on le fait sécher sur un feu lent et doux ; ce qui fait 
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pauer son péricarpe du Tert à la couleur de paille 
blanchâtre ; ton écorce t^amincit beaucoup. On ap- 
porte le petit cardamome du Bengale, en oaiisesde 
120 liTres. ( Botanique du Droguiste ^ p. 176). 
Cest presque le seul usité aujourd'hui pour Tusage 
pharmaceutique. 

2» Cardamome moyen. Il a le double de longueur 
du précédent , est plus effilé, plus grêle , et les loges 
de ses capsules sont au nombre de trois bien distinc- 
tes ; du reste sa couleur est la même , et sa forme 
trigone. La saveur des graines est moins marquée j 
elles sont agglomérées dans leurs logea , et tiennent 
ensemble, au moyen d*une fine membrane qui sépare 
chacune d'elles ; elles sont rugueuses, ternes , d'un 
gris rougÂtre et anguleuses ; cette forme s*explique 
par leur pression. 

^o Grand Cardamome, Il ne difEere du précédent 
que par la taille , ayant enTiron 10 à 12 lignes , tan- 
dis que le moyen n'en a guère que 6 à 7 , et le petit 
3 à 4. Nous pensons que c'est le moyen arrivé à toute 
sa croissance. Ses graines sont disposées comme dans 
le précédent , de saveur un peu plus poivrée , sans 
doute parce qu'elles sont à maturité complète , mais 
moins que celle du petit. Ses capsules sont toujours 
un peu noirâtres et comme altérées. Il nous parait 
donc que le grand et le moyen cardamomes appar- 
tiennent â la même plante , et ne sont que des âges 
différents du même fruit; mois il est probable que 
le petit est produit par une espèce distincte qui a 
toute sa perfection , et dont les graines sont naturel- 
lement plus actives que celles du grand. C'est sans 
doute sur VA. cardamomum, L. , que Ton récolte 
les deux premières , tandis que le petit pourrait être 
le fruit de VA. repene , Sonn. , comme le pensait 
Sonnerat ( Foyage, III, 268) , qui croyait au reste 
que tous les cardamomes tenaient de cette espèce. 
Le docteur Maton en fait un genre sous le nom d*Elet- 
iaria , et Smith sous celui de Matonia , du nom que 
porte une espèce de ce genre dans Rhèede , lequel 
n'a pas été adopté , mais que la structure que nous 
avons observée nous porterait à croire bon. VA. Car^ 
damomum croit sourtout à la montagne des Gattes , 
près Mahé , et se cultive à la Jamaïque. 

Les cardamomes servent dans l'Inde à mêler aux 
aliments pour en relever le goût et les reudre plus 
digestifs; ce sont des aromates chands , excitants , 
qui sont carminatifs , stomachiques , cordiaux , 
aphrodisiaques , et qui entrent dans la plupart des 
anciennes compositions pharmaceutiques , telles que 
la thériaque, le diasoordium . Dans le nord de TEurope 
on en fait encore asset d'usage ; mais en Franoe il est 
presque nul actuellement ; il n'y a guère que le li- 
quoriste et le parfumeur qui en usent encore quel- 
quefois. On ne possède pas d'analyse chimique ré- 
cente de ces fruits ; Neumann y avait trouvé un 
quinzième en poids d'huile volatile , un extrait rési- 
neux et un extrait aqueux. Les péricarpes sont pres- 
que inertes , ce sont les graines qu'ils contiennent 
qui recèlent les propriétés de ce médicament. 

A, racewufêum , Off. (non Rnis et Pavon ). Ce car- 
damome , connu dans les pharmacies toat le nom 



à^Amomum en grappe9{\) et de cardamome rond, 
n'est pas rapporté à une espèce certaine , tant il y 
a de confusion dans tout ce genre , dont les produits 
seuls nous sont connus, ce qui a lien d'ailleurs pour 
bien d'autres substances médicinales. Lamarck {En- 
cyclop . bot. ; 1, 133 ) a bien un A. racewMêum, mais, 
suivant lui , cette plante fournit non-seulement 1'^ . 
mctfmostfM des boutiques, mais tous les autres car- 
damomes , ce qui est inadmissible, vu la différence 
d'organisation que nous venons de signaler dans les 
capsules et la disposition des graines de ces médica- 
ments. 

Quoi qu'il en soit , ce fruit est bien caractérisé ; 
ses capsules sont isolées , presques sphériques , du 
volume d'un fort graiu de raisin , comparaison qui 
l'a fait prendre pour ce fruit même dans quelques au- 
teurs. Il présente trois côtes marquées de stries , son 
diamètre en tous sens est d'environ 4 lignes ; il est 
grisâtre ; le pédicule , lorsqu'il reste i la capsule , est 
plus épais que dans les cardamomes précédents. Dans 
l'intérieur de cette capsule on trouve , Après en avoir 
écarté les trois coques , trois loges qui renferment 
des graines pressées les unes sur les autres , et dont 
l'ensemble se moule sur la forme intérieure des lo- 
ges ; anguleuses , noirâtres étant isolées , ternes , et 
d'une saveur poivrée asset marquée , aromatiques. 
Ces fruits sont encore moins en usage ches nous que 
les autres cardamomes. Ils entrent dans quelquea 
formules anciennes. Cette plante est indienne : c'est 
elle qui est figurée , suivant nous , dans VHortue 
malabaricuê (XI , t. 4,5, 6 ) , sous le nom d'Alei- 
tari, et non la suivante , comme on l'a dit (2). 

A. Granum paraditi, L., Graines de paradis, Ma- 
lagnette , Maniguette. Sous ces noms on trouve dans 
le commerce une semence luisante , rougeâtre étant 
fraîche , puis noirâtre , ronde , un peu plus grosse 
que le millet, plus petite qu'aucune sraience des espè- 
ces précédentes , un peu ridée, sans odeur bien mar- 
quée, qui provient des capsules d'un Amomum, con- 
fondu parfois avec le grand cardamome, et qui n'^eat 
sans doute qu'une espèce voisine de celle qui produit 
ce dernier, maisqni en est bien distincte par la forme 
de ses capsules ovoïdes et non allongées-triangulai- 
res, et par ses graines libres, rondes, luisantes, 
tandis qu'elles sont anguleuses , ternes et aggluti- 
nées dans le cardamome majeur des boutiques. Ces 
fruits ovoïdes sont longs de 8 à 10 lignes sur 4 4 5 
d'épaisseur , à S cètes et à 3 coques , d'un gris on 
peu noirâtre dans les échantillons que j'ai sous les 
yeux , ce qui peut provenir de leur vétusté. Frais , ils 
sont rougeâtres, et du volume d'une figue moyenne. 
C'est indubitablement le grand cardamome des vieux 
droguistes , tels que Lémery et Pomet , et surtout de 
Matthiole , qui dit positivement que la malaguette 
est la graine du grand cardamome (p. 10). 

La saveur dj» graines de maniguette est chaude et 

(1) Ce nom lai Tient de ce qae Ms fleon «ont dtfpoaéM ca gnppet, 
sor des pédoncolea qui naiaMmt an roisânagc de It racine. 

(2) Quelque* penoonc* reolent que les figures 4, 5, représentent 
VJ. GranmmparadiHf et la figure 9, VA. ra etm oi u m , Rh^edc les 
rapporte i la mA 
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Icre à on de^ré pliis HMrqaé que celle des eipècet 
précédentes. Elle éf^le aa moins en force celle dn 
poirre et peut bien le remplacer , aussi porte-t-elle 
les noms de poivre de Guinée, poivre des Nèçres , 
poivre des singes. On en récolte beaucoup au Congo. 
1. Rob. Brovm , dans les notes du Foyage de Tuc^ 
itcy , dit que VAmomuii^ qui le produit est confondu 
iTcc VA. GfftifMftfi» paradiêi, L. , mau qu*il en est 
distinct. Pent-étre entend-il qu'il est distinct de VA- 
momum qui donne le grand et moyen cardamomes , 
ce qui serait très-exact. 

lÂ maniguette entre dans quelques formules, de 
même que les cardamomes. En Afrique on s'en sert 
comme de condiment. Il ne faut pas la confondre avec 
la semence des Unona aromaiica et jEthiopica, 
DC. . qu'on appelle maniguette , poivre d'Ethiopie , 
mais qu'on ne trouve pas dans le commerce. Y. Ma» 

A. pefiolahtm , Lam. Y. Cosius tpieatuê , Sw. 

A, pfftamiéaU, Lam. (Alpinia racemoaa, L. ). 
S*il faut en croire Poupée Desportes , les fruits de 
cette espèce des Antilles causent un vérible empoi- 
sonnement , dont le suc de citron serait le remède. 
{FI, méd. deê AnUUeê, III , 91 ). 

A. Zerumhet, L. Y. Zingiber Zêrumhet, Eosc. 

A.Zin%ihery L., Gingembre. Y. Zingiber o/pei' 
fMi/e,Eose. 

Marofu (H .]. D» yfmowto oommtnt., tte. Vérouef 1509, iii-4o. 
— Ihrjtàm (J.). De Àmomo arahum. (Mise. cor. nat., 1672, p. 512^. 
-^ Caiaeilî (G.). Dmnript. ttmdfig%»r9 of tk* trua awumum (Pbi- 
los. traa*., MB9. p. 2). — Spiefaaami. Cardamoni kûtoria et vin- 
éieiœ, (Rap. Remaini). Argentonti, 1762, in-4o. 

Âaocra. Mon qae porteat dna qnelqaetiHrdiitt la IhUts da So- 
Imamm Pt t tÊ d ê-c ap ê i cmm , L . 

Aaesvm. (ian), vavx Amma, Hoau qae portait 1m ««nicBCCf clo 

— Off. Ce BOB, dam les formules, indique VAmomwm ra- 
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— EACisMva, OfT. V. jtmomwmf pag. 118. 

(Tni).'V. jiwvrmmm ractimoêumi p. 118. 

Ahokgbaba. Nom brésilien d'une sorte de Grami- 
née , qui a quelque rapport avec le Pinacum êpica" 
tuM, L. On s'en sert dans le pays en fomentations , 
en bain , comme émolliente , contre les ténesmes et 
antres douleurs (Pison, bras. 190). 

Ammtak,. If on boMoM de k gonmie amnoniaqtte. V. Ammonia' 
An»B »Bi, BOSTSUM. Vom efpagool du grateron, Goliitm A fa ■ 

Aaoft-cuACU , Anoa-TiNGA. Poissons peu connus 
dont parle Ray. On en mange la chair au Brésil. 
{Dtd.desSe, ««#. , II, 21 , snpp. 1 ). 

laea vBmmro. Nom pmIagBis de la pensée sanrage, yiola tri^ 
celer, L. 

— T»eA. V. Amtor-guacu, 
laoKAcva. Va des aoins de la manobine, Origtmmm Majora" 

AsomstSA. 1fo«n portugais do Moru$ nigra, L. 
àa«R>imA VBAaansA. 9om portagais dn Rubu$ Id<muê, L. 
Abomb, Apibpyfjy mot grec, s^onjrne é'Amuroa, 
Abobmbb. SjnoiiTflae dn PariÊtaria officinalitf L., daat Dios- 



Aaone. Va dca ■ 
la«,L. 

AaoTTA. Va dca aoias aaiéneasas da rocon, JKea orsfteMi,L. 

Amovmtà, IVom langedoden da aràrier, Moma nigrOj L. C^t 
aussi celui de b ronce, Rmhu» /raltooeas, L., dont b fruit est appela 
mure sanrage. 

Abodbocbb. ITom de la naaroote, ^nlA«aHsco<aJa,L., daas qnek 
ques caatoas de France. 

AnpAc. Arbrisseau dont Eumpbius signale deux 
espèces {Hori. amb,, II, 186, t. 61 et 69), lesquelles 
donnent une résine dure , exhalant au feu l'odeur 
du storax calamité , ce qui prouve qu'elle contient 
de l'acide bensotqùe. L'écorce a une odeur de bouc 
très-marquée. On ne se sert de la résine de ces ar- 
bres, que Ton croit appartenir à la famille des Gatil- 
liers , et dont M. Bory a fait son genre Aubertia, 
que pour des usages domestiques. 

Ampalatarhg vasi. Nom donné, suivant Flaccourt, 
i un grand arbre de Madagascar, dont les feuilles di* 
gitées sont astringentes. 

ABffAïA. If om nubbar dVin palaiier, Bonuêuê fUbêtiifinmiêf L. 

Abpab. Hom qn^on a quelquefois doaaé i V Ambra, 

Ampkliom. Nom qu'Hippocrate donne aux feuilles 
de vigne, qu'il reconmiande , broyées et mêlées avec 
du miel , en forme de pessaire , pour exciter les ré» 
gles., etc. ( De naiurd muliebri), 

Ahpblitbs. Terre noire , bitumineuse , que INos- 
coride dit résolutive , rafraîchissante et bonne pour 
teindre les cheveux en noir. Aétius et Oribase la 
disent dessicoattve et plus active que la plupart des 
terres , de là le nom de PkarmacUiê qu'on lui a 
aussi donné. On a cru que ce pouvait être la houille 
ou le jayet , mais Diuscoride la dit soluble dans 
l'huile. VAmpeliiis ou TVrre noire des modernes est 
un schiste noir bitumineux. Lémery dit, qu'appli- 
quée sur le ventre , elle tue les vers ; Foufcroy ajoute 
qu'on l'a spécialement prescrite pour guérir les ul- 
cérations du bord des paupières , et qu^elle.entrait 
dans des préparations dépilatoires. Elle est aujour- 
d'hui complètement inusitée. 

AapiuocABKia. Ifooi de b garance, RtAia tiaetonm^ L.. daae 
Dioscoride. 

AaniouvoB, c^est4-dire, vigae bbaelie. ITom du Bryonia dioi' 
oa, L., dans Dioscoride, nommée anssi rigne bbnche en français. 

AaPKOs. 9om de b rigne en grec, V. Ciê»u$ et f''Ui$. 

— iBAtA. 5oni du yaccimwm Viti» idma, L., daas Théo* 
phraste. 

AapBTOKoa. Vn des nonu dn Diotiê oantfûiùsima, dans Diosco- 
ride. 

ArnmrmM. Va des noms de T^peantre, TriMowm Spata^ L. 

▲araiA». Hom qae les Turcs doaaeat i rC^vm. 

AMPHIBim- On nommait ainsi jadis les ani- 
maux qu'on supposait doués de la faculté de vivre 
dans l'air et dans l'eau , et parmi lesquels on plaçait 
les tortues , les grenouilles , les phoques , le castor , 
la loutre, l'hippopotame , etc. Strictement parlant , 
il n'y a point d'amphibies. Linné a donné ce nom de 
classe aux reptiles ; M. Guvier le réserve pour un 
ordre particulier de mammifères marins qui ne com- 
prend que les phoques et les morses. En général on 
attribuait à la chair des amphibies , notamment i 
celle de tortue , de vipère , de grenouille , de If* 
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sard , etc. , des Tertos cordiales , alexitères , fondées 
sur la croyance qn^elle contenait an sel Tolatil par- 
ticulier. On la recommandait contre la phthisie, le 
marasme, les ulcères internes , le cancer, le scorbut, 
les maladies virulentes , etc. Le bouillon qu*on en 
prépare , et qui était surtout en usage , parait être 
adoucissant, analeptique, et, comme tel, peut 
uflf^ir quelque utilité dans plusieurs de ces affec- 
tions ; mais c*est à cela seulement que les médecins 
modernes réduisent les propriétés médicinales que 
l*on a crues communes aux amphibies; il reste même 
à satoir s^ils remportent d*aiUeurs à cet égard sur la 
plupart des autres animaux. 

Amphisbobna , AmphicepKaloB, Les anciens ont 
décrit sous ce nom un serpent des Indes que M. Cu- 
Tier regarde comme se rapportant à VOrvety ou même 
comme imaginaire, puisqu^on lui attribuait à chaque 
extrémité du corps une tête armée de dents veni- 
meuses. Le genre AmphUhène des modernes com- 
prend des serpents d^Amérique qui ne sont point 
dangereux. Lémery dit , au sujet de YAmphiêhœna 
àts anciens , que sa chair , son foie , son cœur, sont 
propres pour exciter la sueur , chasser le venin, etc. 
m. Lacépède ajoute que ce serpent, mis en poudre, 
a été regardé comme le meilleur consolidant des 
fractures. ( HUU naU de» Serpent» , 1789 ). 

Amtbitaiir. Pierre carrée qui , selon Pline , se 
trouve dans les mines d^or deTInde, est semblable à 
i'or , et a les mêmes propriétés que Taimant ; il la 
nomme aussi Ckry8oeolle, 

Amploktta. On appelle ainsi à Nice les anchois qui 
ont déjà acquis quelque dimension. ( DicL des Se. 
nat. , suppl. Il , ^ ). 

Ampo ou Tina ampo. Sorte de glaise cuite que man- 
gent les naturels de Java, suivant HM. Labiïlardière 
et Leschenault. ( Dtct, des Se, nat. , LUI , 913 ). 

kmfovxkov. IVom de VOlivitr dans les enrironi de MontpeUier, 
Abmvuta« 5oin delà mâche, FmUriana olitoria^ L., en Lan- 
tpwdoe. 

Ampouli. Herbe de Madagascar , bonne , suivant 
Flaccourt , broyée avec de l'eau , pour combattre les 
syncopes. 

AvBvi. ICom hindoa derOjra/ù comi<mkUaf L. 
JLnAtsiBA. Sjrnonjme dn Cicca diUic\a^ L. 
AatcaoHkTTTitiviHBiTA . Ud des noms Mntcrits da S4né, • 



[ ( ile d' ). H. Alibert ( Préci» sur 
lêM eaux min. , 558 ) fait mention , diaprés John 
Barrow ( f^oyage à la Cochinchine ) , de plusieurs 
sources thermales qui existent dans cette petite fie 
d'Afrique , près du sommet d'un volcan. Plusieurs 
de ces fontaines ressemblent è des bourbiers ; Peau 
en est de couleur ochracée , et d'autant plus ferru- 
gineuse que la source est plus rapprochée du cratère. 
Elles répandent des vapeurs épaisses. La chaleur en est 
si grande qu'on y peut cuire du poisson en quelques 
minutes. On ne dit rien de leur action médicinale. 

Amuctica. Mot grec employé par CobHus Aurelia- 
nus ( Chron. II, c. 6 ) pour d^gner les remèdes 
qui provoquent la toux par l'irritation qu'ils causent; 
c'est ce que font les vapeurs acides, sulfureuses, etc. 
Ce mot est synonyme à^Arieriaca. 



jâMUURm. Amulêium, de amwfere , éloi- 
gner. Nom donné è des substances portées sur soi 
dans la Tue de prévenir et même de guérir certaines 
maladies , surtout les maléfices. 

Tout homme sensé est porté à regarder comme 
ridicule et même inepte l'opinion qu'une substance 
qui serait sans propriété donnée à l'intérieur du corps, 
souvent sans action physique appréciable , puisse 
avoir la vertu de guérir des affections morbides à 
travers Tépaisseurdes parties , alors surtout qu'il y a 
presque impossibilité que l'absorption directe des 
molécules ait lieu , puisqu'il n'y a pas application 
immédiate comme dans le cas de frictions, d'adhé- 
sion à la peau , etc. Aussi tous les médecins , depuis 
Galien , se sont-ils , à bon droit , élevés contre l'em- 
ploi des amulettes, relégué maintenant dans la classe 
dn peuple, ou parmi les personnes qui lui appartien- 
nent par le défaut d'instruction ou d'éducation. 

Que peuvent faire en effet un crapaud desséché et 
porté sur le corps pour se préserver de la peste? un 
fil rouge pour prévenir les hémorrhagief nasales ou 
les crampes? la poudre de crâne humain pour dissi- 
per la fièvre hémitritée ? la cire à cacheter pour gué- 
rir les dyssenteries? le corail pour favoriser la pousse 
des dents des enfants ? les pierres précieuses, comme 
alexitères ? des marrons d'Inde pour éviter les hé- 
morrhoïdes , etc. , etc. ? Non -seulement ces moyens 
ne peuvent faire aucun bien , mais ils peuvent pro- 
duire beaucoup de mal si , se fiant sur eux, on né- 
glige les précautions ou les traitements reconnus effi- 
caces contre les maladies pour lesquelles on en faisait 
usage. 

On ne peut nier pourtant que quelques substances 
pourvues de propriétés électriques op magnétiques 
ne puissent agir lorsqu'on les place à la surface dn 
corps ; l'aimant, par exemple ( Y . ce mot ) , n'est pas 
sans propriété dans ce cas, malgré l'opinion de Pujol, 
quoique ce soit une sorte d'amulette. Les corps très- 
odorants peuvent également porter leur action péné- 
trante dans l'économie à travers les pores de la peau, 
et produire quelques résultats. C'est ainsi que le 
camphre, porté en sachet , prévient le retour de la 
goutte et du rhumatisme , d'après quelques person- 
nes , qui disent l'avoir expérimenté ; que les sels 
ammoniacaux ont été employés quelquefois avec 
succès en épithèmes comme résolutifs, etc. NeToit-on 
pas les odeurs guérir certaines affections nerveuses ? 
Pourquoi : plus rapprochées du corps , n'agiraient- 
elles pas encore avec plus d'efficacité? 

D'un autre côté , la confiance en certains moyens 
peut avoir quelquefois des résultats avantageux; 
non-seulement leur emploi donne de la sécurité à 
l'esprit , et l'on sait conibien cet état de l'ftme pro- 
duit de bien , mais le mieux être du corps ne manque 
guère de résulter du calme de l'esprit, et certaines 
maladies sont éloignées par cela seul qu'on croit pos- 
séder un talisman contre leur retour. 

Ainsi donc , si l'on doit blâmer l'usage de certaines 
amulettes, on peut le tolérer chex les adultes de ton- 
tes les classes dans les cas où elles présentent quel- 
ques qualités physiques capables d'agir , ou même 
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<ïMUDe taioyen àiond , lorsque letrailAdîespoorle»- 
q«etlet oo les emploie D*eii|^t pes de remèdes pres- 
•snts. ÂToiKms-4e d^aillenrs , plusieurs topiques 
auxquels noas ettribuons des Tertus réelles , et dont 
MUS croyons aTob constaté les effets médicamenteux, 
ne sont peut-être au fond que des amulettes. (Y. 
^&facadia6ra , Epicnrpê , Hestiqnes ). 

ESedberscr (H.]. Dits, dtpêrittgftis H amtmUtU, Mirlrarg, 1607, 
i»4*. — Acidiclt (J.y. E*9reitatio êê ammU/ih^ £g. AffeDlorati, 
leift, m-4>. — yialpiii«(JM:.)b X>« AwtmUtU^ < on — j — wirOmt. 
BepoMati, l«n, ia.4*. — Wolf (J.). Sor^ûtiwm ammlif^m 
■ i J i i — ,ctc. Iciue^ leeO, ta.4^ — Hacbncr (▲.-!¥.) Amultcrwm 
AMftfTM, m rmm^mt CMUwrv. HaUe, 1710» in-io. — Pr^ (J.-F. de). 
£>• «Mi«r a6M» mm^ftoniM. Erfart, 1720, in-4".->Khaiue (C..C.). 
D* ^iiMj>t>« «nrf i c t» eogiitUa noimutla. Lipcûe » 1758, iii-4». — 
P«iol. Méaoiresar la naUit^ nwMicale des amalette» d^jùmant, etc., 
ITW. 
AsTKTA*. 9oaB dalhwwii et Undoa da canaeficier , Camia fittw 

Aan. Ub d« bous damob da MtêHlotmê ogteûtalia, Lam. 

AmiBOA. Nom que les anciens donnaient an marc 
que laisse déposer lliuile d^olive nouvelle. On don- 
nait aussi le même nom à ce marc réduit par Tébul- 
litioa dans un Taisseau de cuivre , dont il dissoWait 
quelques parcelles , ce qui le rendait astringent, sio- 
eatif , et le faisait employer comme tel. A Tétat na- 
turel, Tamurca est émoUiente et usitée sur les phleg- 
mons , les abcès , etc. Lémery dit , qu*appliquée sur 
le front , elle calme les douleurs de tète et arrête les 



Amv, Nom anlM da 
AnsA. Vm des boom 



baaaaier, JCum jMroifMaea, L., dana 



A a at o— , Fraie dHrne capiMde cardu 



edea Pliilippinea. 



▲waxua. Ilgaa ImcJ^mane du SiccM diêticka, L. 

AMTn-n. Arbre du Malabar , figuré par Rhèede 
( Hort mal. , Y, p. 167 , t. 54 ) , dont toutes les par- 
ties sont améres. On boit la décoction de ses racines 
pour lâcher le Tentre et guérir les obstructions de 
U rate. 

AwAWUBA. IloBid« Buagnier, Mamgifkrm imdicOf L., i Cejrlan. 

MMLUMkMB^ Amydœ, Famille de Tordre des Cbé- 
noliens , qui comprend les tortues de terre et d*eau 
douce. Y. Twêtudo. 

AK709AXil7S. Genre de plantes de la famille 
desllosaoées, de Ticosandrie roonogynie de Linné. 

A, communié ^ L. , Amandier. Cet arbre , origi- 
naire de TAlrique septentrionale , qui fleurit dès le 
eommencement de mars chez nous , est cultivé pour 
la bonté des amandes de ses fruits , dont la chair est 
anère et sèche , ce qui est le contraire de la pêche , 
arbre qui en est fort voisin par ses caractères bota- 
niques. 

On distingue deux variétés d^amandier fort tran- 
Àées quant aux fruits ; dans l'une , ces fruits sont 
doux et s'appellent amandes douces ; dans Tautre , 
ib sont amers , d'où ils prennent le nom d'amande s 
amères. La première est Ui plus cultivée; l*autre 
Test fort peu. Les semis d'amandes douces en don- 
nent parfois d'amères , et etce vend . 

Les amandes douces sont alimentaires ; on les sert 
•nr les tables , soH findches, et elles ont alors un goût 

T. I. 



excellent, quoiqu'un'peu pesantes sur reslomac,soit 
sèches , état dans lequel elles sont encore fort pri- 
sées , surtout les Tariétés à coque tendre , comme 
les amandes dites princeêêeâ, etc. On prépare avec 
les amandes sèches, dépouillées de leurs euTeloppes, 
des émulsions appelées, à raison de leur aspect , ia(i 
d'amandês, que l'on sucre et que Ton aromatise , 
ce qui les rend très-agréables à boire dans les cha- 
leurs de l'été ou les ardeurs de la fièvre ; elles sont 
rafraîchissantes , humectantes , délayantes , etc. On 
attribue même à cette préparation la propriété d'être 
sédative , et de provoquer le sommeil , étant prise à 
l'heure du coucher. On fait encore avec les amandes 
un sirop , dit d'orgeat , parce que autrefois on y fai- 
sait entrer de l'orge , qui est une sorte d'émulsion 
concentrée et très- sucrée. Ce sirop , pris tout pur à 
la dose d'une once , est un doux calmant d'un effet 
plus certain que l'opium pour beaucoup de personnes; 
il n'a point , comme Témolsion , l'inconvénient de 
peser, d'être froid, comme on le dit , sur 'l'estomac , 
mais il l'acquiert lorsqu'on l'étend d'eau. Enfin , au 
moyen du sucre , on fait avec les amandes des gâ- 
teaux , des pralines , des dragées , etc., fort recher- 
chés. On en mêle à la pâte du chocolat, etc. 

La médecine et les arts retirent des amandes dou- 
ces entières garnies de leur pellicule, environ moitié 
de leur poids d'une huile grasse fort usitée lorsqu'elle 
se fait à froid , qui rancit facilement et ne se congèle 
que par un froid de 13» R. , qui , outre les propriétés 
communes à toutes les huiles , paraît plus propre à 
être employée à l'intérieur, par sa fluidité, sa saveur 
doulie et agréable et ses qualités calmantes et ano- 
dines , qu'aucune autre. On en fait un grand usage 
dans les potions , les looohs , les embrocations , les 
liniments , le savon médicinél , les cérats ^ pomma- 
des , etc. A l'intérieur, prise à la dose de quelques 
onces , elle purge doucement ; elle facilite l'écoule- 
ment des mucosités des enfants , calme la toux et 
toutes les irritations bronchiques et intestinales , les 
empoisonnements , etc. Cette huile sert de véhicule 
à plusieurs médicaments officinaux ; elle serait fort 
bonne comme aliment : son prix seul empêche qu'on 
ne s'en serve pour cet objet. Le marc laissé à la presse, 
lors de la fabrication de l'huile, est un cosmétique 
fort usité pour nettoyer la peau, la rendre douce, etc. 
On le désigne sous le nom de Pâte d'amande. Les 
amandes douces entrentdan^ Véleciuaire diaphctniw, 
XeepoêHUee de Kunkel, etc. On ne doit employer 
que celles qui sont saines, fraîches et bien conservées. 

Les amandes amères, dont l'odeur est très-marquée, 
particulièrement étant mouillées, ne sont pas comes- 
tibles ; à peine en ajoute- 1- on un dixième dans les 
émulsions et le sirop d'orgeat pour donner à ces pré- 
parations une sareur plus agréable. Leur huile est 
aussi douce que celle des amandes douces , et n'a 
pas d'autres propriétés qu'elle , mais elle ne forme 
guère que le quart de leur poids. C'est leur amer- 
tume, et surtout leur qualité vénéneuse, qui em- 
pêche d'en faire le même usage que de la variété 
douce. On distingue dans les amandes amères deux 
principes , qui donnent à ces fhiils des propriétés 
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qui les dUtioguent ; MToir : de Taokle proMÎqoe ou 
hydro-cyanique , et une huile ToUtile. 

L*acide pruttique existe tout formé dans lea aman- 
des Bmèrtm(j4nn, de Ckim., XLY, 207 ). C'est à sa 
présence qu'on attribue les accidents qu'on éprouTe 
après en avoir mangé. On lit, dans la Bibliùikèqm 
germanique (1 , 103), qu'un naturaliste en prit qua- 
tre onces , et éprouva tons les effets d'un empoison- 
nement narcotique, auquel il eût succombé s'il n'eût 
pas été secouru à temps. Au même endroit on Toit 
que trois enfants, qai en avaient mangé une asaes 
grande quantité , en furent vivement incommodés. 
On trouve dans le tome premier ( p. 397 ) des Jnnaltê 
chuiqueêde Montpellier deux cas d'empoisonnement 
par les amandes améres. Cbei les ammauz , elles ne 
sont pas moins pernicieuses , comme on le voit sur 
les chiens, les chats, renards, écureuils, oiseaux, etc. 
Dans ees cas , ces amandes font périr à la manière 
des narcotiques, sans causer d'inflammation. La tor- 
réfaction et la cuisson font perdre aux amandes amé- 
res cette fâcheuse propriété. 

L'eau distillée d'amandes amères , à forte doa6 , 
d'après Thomson , cause la paralysie des extrémités , 
la dilatation de la pupille , la diminution de l'excita- 
bilité dans tous les organes, et la mort, si on ne 
donne pas è temps les diffusibles , tels que l'alcool , 
l'ammoniaque , l'essence de térébenthine à la dose 
de trois à quatre cuillerées {Boi, du Droçuùte, SI 3). 
L'eau distillée d'unequantité donnée d'amandes amè- 
res est plus nuisible que cette même quantité mangée 
entière, sans doute parce que l'huile douce corrige 
le principe vénéneux. Les anciens croyaient que les 
amandes amères, prises avec le vin , empêchaient l'i- 
vresse; mais J. Bauhin, cité par Cullen, dit qu'il s'est 
assuré du contraire. 

L'huile essentielle d'amandes amères est jaune , 
odorante , très-vénéneuse ; c'est un poison qui agit 
comme l'acide prussique , et pourtant il n'est pas 
prouvé que oe soit à cet acide qu'elle doive son action 
délétère (Joum. de Pkarm., III, 344; VU, 468; 
VIII, 393). Elle s'obtient par la distillation avec l'eau 
du gâteau des amandes , après qu'on en a retiré , par 
la pression à froid , l'huile grasse ; elle dépose des 
cristaux qui ne sont pas vénéneux, d'après M H. Ro- 
biquet et Jaeger ( /. compl, des Se, méd,, XXYII , 
539, 1837 ). ExiK>sée par suite à l'air , elle se change 
en une masse cristalline ; rectifiée sur de la baryte , 
elleperdsa liquiditédansl'espacede quelques minutes, 
et se change en une substance blanche cristal lisable 
et inodore. (/. de Phjfiique, décembre 1817). Une 
seule goutte de cette huile essentielle, qui ne diffère 
pas , d'après M. Brodie , de celle de rose par ses qua- 
lités , mise sur la langue d'une chatte, l'a fait entrer 
dans des convulsions violentes , etc., et l'animal pa- 
raissait mort au bout de cinq minntei. Soemmerring 
fils a fait périr des chiens en quelques minutes, quel- 
quefois subitement, suivaut la dose qu'il donnait de 
cette huile. ( Bull, de Pharm., IV , 173 ; Joum, de 
Pharm., III, 344). Une goutte sur la langue d'un 
moineau le tue en une minute. Un demi-gros a fait 
périr un faucon , animal très-vivace , en 18 minutes. 



{Joum. eompl. du Dieî. dê$ Se. wM., XXVII, 830). 
La question de savoir auquel des deux principea 
actifs des amandes amères est due leur nature véné- 
neuse a été discutée par l'un de nous dans le Diei. 
des Se. méd. , ( XLV, 553) , et résolue en faveur de 
l'huile volatile. Nous y reviendrons en traitant de 
l'acide hydro-cyanique (V. Cifunogène,) 

L'emploi thérapeutique des amandes amères et de 
leur eau distillée est à peu près le même que celui de 
l'adde hydro-cyanique , à faible dose , car c'est à lut 
qu'elles paraissent devoir leurs propriétés. (V. Cjyo- 
nogéne ). On peut citer l'usage qu'on en a fait , rap- 
pelé par Bergius , et depuis par Cullen, Hufeland , 
Vauters (refuecTtorMifi, etc., p. 110), Mylius, etc., 
contre les fièvres intermittentes. Deux amandes amè- 
res , d'après Hufeland , prises avant l'accès , rempla- 
cent trèh-bien le quinquina. Mylius, premier médecia 
du grand hôpital de la marine à Saint-Pétersbourg a 
tenté, pendant une pratique de trente-trois ans, tous 
les moyens propres à remplaoer le quinquina, et c'est 
aux amandes amères qu'il doqne la préférence ; il 
prescrit, une heure avant l'acoès, une émulsion faite 
avec une drachme et demie à deux drachmes de cee 
amandes dans trois onoes d'eau , â prendre en une 
fois ; et en deux mois, dix-sept malades ont été guérie 
de cette manière de Ui troisième à la oniième doee 
{Nouv, Joum, de méd., V , 130). Franck joignait à 
cette émulsion de l'extrait de petite oentaurée un 
poids égal à celui des amandes , qui n'y ajoute guère 
de vertu , puisqu'elles réussissent seukss. 

M. Wiebel, chirurgien allemand, a confirmé l'effi- 
cacité des amandes amères contre les fièvres, et les a 
également employées avec succès dans quelques ma- 
ladies nerveuses et contre le lénia. [JôuriuU d'Hu^ 
feiand, 1806). 

Les Indiens ne se servent pas des amandes comme 
médicament; les Arabes et les Persans rangent cel- 
les qui sontdonoes , dépouillées de leur enveloppe , 
pirmi les aphrodisiaques, et les amères sont conridé- 
rées comme lithentriptiques. ( Ainslie , MtU. méd. 
ind., 11,7). 

Le tronc de Tamandier laisse découler une gomme 
jaunâtre , transparente , qui peut servir aux mêmes 
usages que la gomme arabique (V. Gemme du pugs). 
Les amandes qu'on emploie en médecine viennent 
de nos provinces du midi , de la Barbarie , etc. ; cel- 
les de nos régions du nord sont mangées fraîches. 
L'analyse chimique des amandes douces a donné pour 
résultat à M. Boullay,8ur 100 parties : eau : 3,5; pel- 
licules, 5,0, huile grasse, 54,0; albumine, 34,0; sacre 
liquide , 6,0 ; gomme , 3,0 ; partie fibreuse , 4,0 ; 
acide acétique et perte, 0,5 (/. de Pharm., III, 337). 
A. nana, L. Cet amandier crott sur les bords du 
Volga , dans les landes nouvellement défrichées , où 
on l'appelle Bohotnik, noix de kalroouk; on tire de 
ses amandes une huile qui, quoique amère, est fort 
agréable dans la salade ; on en fait aussi de la liqueur. 
(Pallas , Voyage y\, 135). Nous devons observer que 
VA. nana tient presque le milieu entre le genre 
Amygdaluê et le genre Pereica , qui est un démem- 
brement de ce dernier , V. Pereica. 
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J, Pênûa, L., Pécher. V. Pergica. 

mi^xr{J..V.).J}i$i.hot.méd. inamg. amygdaionm fhtetui 
igmm «riMwM. BMiJeK, 1703, iii-4*. — Jock (G.-P.). DiM. d» 



fmmimmmffdalorwm mu madUo. Eiferd, 1781, iii-4P. — Jimm 
(P.-J^A.). Epht. â» mmgffdaliM H atêo ammnrmm mthêno, LipM^ 
1776, m^. — Cbersad et Pooxaire. ObMrratioac et réfloioM «nr 
k poiMB dMamBod» anèivf . (.Anm. de Montp^ l, prcsi. pvtie, 
F 297). 
Âwnvm. Ilom latiii dmVjimidom, 



j Geore do plantei de k famille des Té- 

lâûnthaoéet , de TocUndrie mooogyoie de Linné. U 
difiîère du ^ore Icica , qui en est très- voisin , et 
dont les espèces lui sont parfois attribuées , en ce 
qii*U a pour fruit une nois, tandis que ce dernier a 
uie capsule. Sous le rapport des produits thérapeu- 
tiques, ces deux genres peuvent être confondus ayec 
avantage pour la science, i cause de leur grande res- 
semUanee. V. leiea. 

Important sous le rapport pharmacologiqne, pnis- 
qa'il liMirnit plusieurs substances fort célèbres , ce 
(SOTe est mal connu dans êts espèces ; les produits 
qai en émaneat ne sont pas non plus exactement 
distincts , et comme pour beaucoup de médicaments 
•n a*a encore que des doutes plus ou moins fondés 
lur les végétaux auxquels on les doit. 

Ainsi que pour la plupart des plantes de la famille 
des Térébinthaoées , les espèces du genre Amyriê 
exsudent des résines de la nature des térébenthines, 
Bien qoe certaines portent le nom de baume, qui 
doit être résorvé à celles qui contiennent de Tacide 
kenioîqne ^ cependant on serait tenté de croire a une 
sorte d*nnion de ces deux principes dans les produits 
des Amyriê et des Icica, car on y trouve parfois Ta- 
nnne de Tadde benioique uni à la résine, quoique 
la chimie ne letrouve pas le premier, et il parait que 
qnelqmi-4uis de ces végétaux ont mérité le nom d^en- 



J. amèrû$iaea , L. ( Icica kepiaphylla , et guia- 
ummê, Anbl.) Cet arbre de la Guyane rend, lors- 
qu'on eatsane son éeorce , un suc clair , transparent , 
balsamique et résineux , qui étant desséché, devient 
une résine blanchâtre , suave , qui sert de parfum , et 
qui lui a fait donner le nom d'encens par les nègres, 
(AttbI. Guiane, tab. 130, p. 399). Nous ne savons 
sur quel fondement on a avancé que VA, ambroaiaca 
foamissail la résine do Goumier, Couma guianentis, 
Aabl.; ces deux substances sont très-diffirentes. 
(Y. Cotmia.) On lit aussi, dans VEê^ai, ete., de 
1. Be CandoHe , que VIciea heptaphyUa fournit la 
rtsfm éièmi d'Amérique, qui est attribuée par les 
auteurs à l*.^. haltamifira, L. On a avancé qu'on 
e^oielarésineder^.afn^rosiaoa^à la dose d'un 
gros dans du vin rouge, contre la diarrhée chroni- 
qae, en Angleterre {Bull, de pharm,, VI, 344). 
Cette assertion , dont on ne dit pas la source, a be- 
seîn d'être confirmée par l'expérience. Martius dit 
qn'au Brésil on appelle cet arbre Arbre au maetic. 
A, bateamifera, LF. Bois de Rhodes de la Ja- 
maïque. Le bois et le suc qui s'écoule de cet arbre, 
sont brûlée comme encens dans la Caroline et aux 
Antilles, oà H croit* On soupçonne que c'est A lui 



qu'on doit la résine élémi d'Amériqu» , ou plutôt la 
fousse élémi , car il y en a une qui provient du Brésil 
et de la Nouvelle-Espagne fournie par V Amyriê s/e- 
mifera, L. , ou plutôt par VIcica de Marcgrave, 
ainsi que nous allons le dire à VA. elemifera, 

A, carafia, Humb. (Icica? carana, Runth. ) 
Cette espèce , du Mexique , indiquée par Hernandes 
sous le nom de Tlakueliloca quahoith , des naturels , 
et par lui sous celui d'^r6or inêaniœ, etc. , produit 
une résine noirâtre , légère , luisante , à cassure vi- 
treuse, ayant un peu l'odeur de la résine de pin, 
appelée résine et autrefois gomme caragne , caraugue 
ou careigne, inusitée en médecine. M. Bonastre ob- 
gerve qu'on trouve dans les drogueries plusieurs sub- 
stances sous le nom de résine caragne. Effectivement 
Honard, qui le premier en a parlé, la représente 
comme liquide et visqueuse ( Drogues , pag. 9) ; ce 
qui n'a lieu pour aucune de celles du commerce ; 
d'autres ont attribué la résine caragne au Calophyl* 
lum inopkyllum , L. , regardé comme produisant 
une des sortes de tacamahaca ; ce qui serait fort ^ 
possible. 

Voici d'ailleurs l'analyse de cette résine , qui est 
presque pure , puisque sur cent parties on observe : 
résine , 96,00 ; surmalate de chaux et de potasse , 
0,40; matières étrangères, 5,00. 

A, elemifera , L. (y#. Plumieri, DC.) Cest l'ar- 
bre d'Ethiopie qui est présumé produire la résine 
élémi des anciens. Ce végétal est bien peu connu , et 
nous ne savons s'il en existe des exemplaires dans 
quelques collections. Cependant Toumefort remar- 
que que l'élémi d'Ethiopie , de son temps , ne ré- 
pond pas tout-è-fait à celle dont parle Dioscoride , 
puisque cet auteur dit qu'elle ressemble à la scam- 
monée. La résine élémi d^thiopie , qu'il observait , 
était en morceaux de 3 à 4 livres, enveloppés dans 
des roseaux; on n'en trouve plus chex aucun droguiste 
aujourd'hui , de sorte qu'on peut affirmer que nous 
sommes A la troisième résine de ce nom. 

Mais Linné a cité pour synonyme de cet arbre un 
végétal appelé Icieariba par Marcgrave (Braê,, 
p. 98) , que l'on trouve au Brésil, et autres lieux de 
l'Amérique méridionale , et dont M. De Candolle a 
fait son Icica Icieariba. Il parait que c'est loi qui 
fournit toute la résine élémi actuelle du commerce , 
et Thomson affirme positivement qu'on ne trouve 
plus de vraie élémi ( celle d'Orient ) même en Angle- 
terre. Nous avons dit plus haut que VA. bahamifera 
fournissait aussi une sorte d'élémi , mais on la dis- 
tingue sous le nom de fausse, ou élémi d'Amérique , 
bien que celle dont nous traitons ne soit pas non plus 
la vraie d'autrefois, et qu'elle vienne aussi d'Améri- 
que. Peut-être que VA. bahamifera est identique 
avec VIcicariba f Toutes ces plantes sont si voisines 
et leurs produits si analogues que cela aesène néces- 
sairement de la confusion dans la détermination des 
unes et des autres , confusion heureusement sans 
danger. 

Quoi qu'il en soit , la résine élémi du commerce , 
appelée autrefois gomme élémi , s'obtient par des in- 
cisions faites à l'arbre ; le suc résineux , d'abord 1i- 
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quide , se durcit aa soleil sur Técoroe; cette résine 
est alors dVin jaune verdâtre, ouctueuse au toucher, 
mêlée quelquefois de points rouges , légère , cassante, 
se rumolUssant dans la main , sans sateur manifeste , 
si elle est pure, demi-transparente, d*une odeur 
térébinthacée , un peu analogue è celle du mastic, 
à laquelle la compare Marcgra?e ; si elle est récente, 
sou odeur a quelque chose de baUamique. Elle nous 
arrive de la Nouvelle-^pagne en caisses de deux à 
trois cents livres. Qn dit que Télémi vraie sent le 
fenouil et qu'elle est de couleur verte blanchâtre ar- 
gentée } nous n^avons pu observer dans aucun dro- 
guier cette élémi , qui est enveloppée ordinairement 
dans des roseaux, d'où elle prend le nom d'Elémi en 
roêeaus, 

La résine élémi du conunerce contient , sur cent 
parties , 60 de résine , 34 de sous-résine ( V. ce mot) , 
1 S d*huile volatile , 3 d'extractif amer , et 1 d'im- 
puretés (Bonastre, Joum. </a phartn,, YIII, 391 , 
1823). On falsifie parfois la résine élémi avec celle 
qui provient du Pinuê auêtralis, Mill., résine qu'on 
appelle parfois aussi , à cause de cela, fausse élémi; 
mais conune cette dernière ne contient pas de sous- 
résine, elle est soluble en entier dans l'alcool froid, ce 
qui n'a pas lieu pour i'élémi. On la mêle encore avec 
le baume de Canada , qui est peu soluble dans l'alcool , 
avec la térébenthine de Gbio , eto. Quelquefois on 
vend pour résine élémi la gomme-résine, d'olivier. 
Ou recueille , aux Philippines , une sorte de résine 
élémi , qui donne , comme celle du commerce , une 
sous-résine, et qui appartient à un végétal de la 
famille des Térébinthacées. {Joum, (hchim. méd», 
II , 469). Enfin , il y a dans les manuscrits de Gom- 
merson un genre Elemifera qui parait n'être qu'un 
Jcica , mais sur lequel oo n'a pas d'autres détails. 
( Encyclop, bot, ; X , 545), 

La résine élémi entre dans quelques compositions 
anciennes , telles que les onguents d'Arceus , de sty- 
rax , l'emplâtre opodeldocb , le baume de Fiora- 
vanti,etc. Ses vertus sont celles des résines, c'est-à- 
dire d'être excitante, échauffante , fondante , bonne 
pour résoudre les contusions anciennes, faire dissi- 
per les engorgements froids externes , les douleurs 
rhumatismales , etc. On la croyait surtout utile con- 
tre les blessures et les coups à la tête. On ne s'en 
sert qu'à l'extérieur aujourd'hui , et jamais seule. 
Hermann la conseillait, autrefois « à la dose d'un 
demi-gcos, triturée avec un jaune d'oeuf, et prise à 
l'intérieur , contre la gonorrhée. ( Cynosura mat, 
m£d, ), 

Linné (Amcsn, academ, , VU , 56 ) avait avancé 
que I'élémi découlait d'un Bursera; mais dans le 
tome YIII du même ouvrage (p. 191 ), ilmet cette 
assertion en doute , et il l'abandonne ensuite totale- 
ment. Cependant Wright dit qu'en perçant l'écorce 
du Burseragummifera, L.,il en découle une liqueur 
laiteuse, épaisse, qui se concrète rapidement eu une 
résine tout-à-fait semblable à I'élémi des boutiques. 
( Coxe , Americ dispensât, , p. 67 ). 

A, gileadsnsis , L, (Balsamodendron giUadense, 
ILunth ) . Le nom de cette espèce vient de ce qu'elle 



croft à Giléad en Judée, où elle a peut-être été appor* 
tée d'Ethiopie. Elle fournit conjointement avec VA, 
opobalsamum , L. , qui en est à peine une variété , 
d'après Wiildenaw , le Baume de la Mecque , médi- 
cament célèbre dans l'Orient , appelé aussi Baume de 
Judée, d'Egypte, du Grand-Caire, de Constanttoople, 
des lieux où on le retire. Quelques variétés dans le 
nombredes pétales avaient fait penser àGleditsch que 
le baume de la Mecque était produit par un genre 
différent de l'^rnyr»*, ce qui lui avait fait décrire 
cette plante sous le nom de Balsamea meccaneneie, 
appelé depuis Balsamodendron par M. Kunth. Mais 
oes trois végétaux paraissent indentiques. Les Arabet 
appellent l'arbre et le baume Balassan, terme qui 
est sans doute l'origine de ceux de Balsamum et de 
baume ; il ne faut pas le confondra avec le baume de 
Giléad , qui découle du Pinue haleamea , L. 

L'antiquité la pfus reculée fait mention de l'arbra 
qui produit le baume de la Mecque, figuré par Bmoe, 
et décrit fort au long par lui. {f^oyage, appendix , 
p. 37 ). La Bible Iç représente comme donnant nn 
aromate exquis ; Théophraste ( Hist,, IX , 16 ), Dioe*« 
coride (1 , 28 ) , Pline (/t6. XII , cap, 35 ) , et Galien , 
n*en parlent pas avec moins d'éloges. Originaire de 
pays fréquentés par de nombreux voyageurs, les Turea 
le cultivent de temps immémorial, par une sorte de 
vénération , à Matarée , près le Caira , ainsi que le 
rapportent P. Alpin {Dialogue, etc.), et Belon 
{Singularités, p. 346 ). 

Le baume de la Mecque découle spontanément 
pendant les plus fortes chaleurs de Tété , sous forme 
de gouttelettes résineuses, en petite quantité à la vé- 
rité , et on est obligé d'en aider la sortie par des in- 
cision s dont on re^it le suc avec soin. Ce baume , 
estimé le plus précieux et appelé Opobalsamum, est 
réservé pour le grand-seigneur , les pachas, eto. : il 
n'en vient pas en Europe. Il est incolore, d*ane 
odeur suave et d'un prix énorme. On en retire une 
seconde qualité, en faisant bouillir les rameaux et les 
feuilles de l'arbre; ce qui surnage est ramassé et mis 
dans des flacons ; il est épais au moins comme la té- 
rébenthine, jaune clair; il est destiné aux gens ri- 
ches , et donné en présent aux ambassadeurs. Nous 
en avons observé plusieurs flacons qu'on estimait 
d'un grand prix , bien qu'on n'en fît aucun usage. 
Une troisième qualité, qui succède à celle-ci,est celle 
qu'on obtient en prolongeant l'ébullition ; elle est 
plus noire, plus épaisse, moins odorante, plus pe- 
sante, nn peu amère, c'est là le baume de la Mecque 
du commerce , celui qu'on emploie dans les phamui- 
cies , et dont il entre environ cent livres par an par 
la voie de Marseille. On le falsifie avec des sucs iéré- 
binthacés comme le baume de copahu , celui du Ca- 
nada ; on y mêle aussi l'huile de sésame , de la cire , 
l'huile essentielle de romarin et le liquide amer qu'on 
extrait du fruit de l'arbre , etc. Ces falsifications ne 
sont pas aisées à reconnaître , sauf celles avec les 
corps gras, qui tachent les étoffes de laine, ce que no 
fait pas le baume pur, ou mêlé i des sucs qui lui 
sont analogues. 

Analysé par M. Yauquelin {Ann, de Chimie^ 
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lUX , p. 9î1 ) , il a été troaré presque eotîèrement 
Minble duif Talcool , et le résidu lui a paru une ma* 
tiére résineuse , qui «e gonfle et devient gluttneuse 
liaDs ce menstrue. M. Bonastre croit cette substance 
saslogae i b bassorine. 

Les propriétés médicales accordées au baume de 
k Mecque sont en raison du prix qn*on y attache. 
Cett dans TOrient surtout que sa réputation est oo- 
kM&Ie. Les sultanes et les dames riches remploient 
esnme le cosmétique le plus précieux , moyennant 
eertsioes préparations qu^elles tiennent secrètes; 
car , mis à nu sur la peau , il la rougit et Tenflamme, 
cQone tons les sucs résineux. Les femmes de ces 
psyt loiaccordoBt la qualité de rendre le teint uni , 
cÛr, etd*éloigiier les traces de Tftge. Il est regardé 
dans les Bémes lieux comme propre à cicatriser les 
plaies , même intérieures , ce qui I*a fait donner dans 
les affectiotts «^ironiques de la poitrine ; mais sa qua- 
lité eicitSBte ne permet pas de remployer dans ce 
dernier eu. Lee Arabes s^cn serrentdans les affections 
de restooMC et des intestins. Une propriété qui fait 
rechercher le baume de la Mecque en Turquie, en 
iupte , eto* , c*est qu^on le croit alexipharmaque et 
sodorifiqoe, et capable , par cette double propriété , 
(Téloigner les Tcnins. Tair pestilentiel, la peste même, 
ee qni eit inappréciable dans un pays où elle règne 
presque continuellement, mais d*où quelques précau- 
tion! hygiéniques lacbasseraient mieux, sans doute, 
que ne Ta fait jusqu^ici tout le baume de la Mecque 
posiible. Par la même raison on le donnait dans les 
fiérres putrides et malignes; enfin un mérite, non 
rnoint grand, aux yeux des Orientaux, que celui d'en- 
tretenir la beauté et de chasser la peste, c*est la pro- 1 
priété accordée au baume de la Mecque , de guérir 
la itérilité , propriété tout aussi peu prouvée que les 
précédentes. 

Maison ne peut douter , qu*avec tous les sucs ré- 
sineux térébinthacés , le baume de la Mecque n*ait 
nae action marquée sur les Toies urinaires , et ne 
puisse être utile dans leurs maladies. Il est Trai que 
sa cherté empêche de remployer pour cet usage , si 
ce n*est peut-être à Constantinople. On lui préfère 
chet nous , par cette cause sans doute , le baume de 
oopahn,ou simplement la térébenthine. 

Ainsi , en Europe , le baume de la Mecque n^est 
presque point usité aujourdlini ; il en entrait jadis 
dsDs la formule de la thériaque. On dit que celle du 
hoB taifetas d* Angleterre en contient aussi; enfin 
quelques fabricants de cosmétiques en ajoutent à 
Isars compositions , dont la recette est un objet mys- 
^^ieox pour le public. 

Les branches et les rameaux de Tarbre qui produit 
le bstune de la Mecque sont connus sous le nom de 
XykbaUamum, Belon s^est assuré ^jue c'étaient des 
P^^laguts qu'on faisait en Témondant. Ils partagent 
I*WeQrdu baume , à un degré plus faible; ils entrent 
^"■mte ingrédients dans les trocbisques A«c/icrol,qui 
f^t eux-mêmes partie de la thériaque. 

Les fruits du même arbre sont connus sous le 
*OQi de Carpobaltamum;ïï§ ont un peu plus d'o- 
deur que le Xylehahamum , et entrent aussi dans 



la thériaque, et, de phis^, dans le mithrîdate. 

Les noms de Carpobaltammm et de Xylohalêa" 
muiHy qui Teulent dire baume du fruit et baume do 
bois , ont été donnés parfois à des sortes de baumes 
supposés retirés des fruits ou du bois de VAmyriê 
gilead^nêiê; Bruce ( Din. citée) et Thomson ( Bot. 
du drog,f p. 91) s'en serrent dans ce sens pour dési- 
gner les deux dernières qualités doat nous ayons parlé 
plus haut. 

Perei (G.). Da Battomo y d* nu ^ tte. S^rill», 1530, in.4*. — 
— i Alpin (P.). D* balêomot dialogmê^ «rc, trsd. par CoUia. Vene* 
tiis, 1591, 1984. Patarii, 1639. — Gbioceo (▲.)• ^ Bal$amm nature 
•tviribMê, •te. Carmen. Varan», 1B96, in-V». — Lobel (M.). Bal- 
tami^tpo bal tom i , cmrpobaUami^t g^labaltamit ato. Londini. 1598, 
in-4*. — Idem. D» haUamto •< tingihmr: Londini, 1599, iB-4«.— 
GaU>ert (9.) . De haimmo êjmêquê laorfmm, ftmf aptib a l m m mm di^ 
citur^ »to. Arientorati, 1903, in-S». — D«mag (M.). D» opobal- 
tamo fyriaoof agyptiaco^ ta. Ien«, 1620, in-8». i—Pona (J.). Dêl 
9TO baltamio^ te. Venise, 1623, in-4o. — Campi (B. et M.). Partrm 
topra balêoimo. Lacqnea, 1639, in-i». — Dontelli (J.). Sffnopeù </• 
opobahamo orUntalij «fc. Ifaples, 1640, in-4*. — Idem. LibT d9 
opobaJMmo additio t^ohgtioa, te. Haplea, 1643, m-4*, trad. en 
italien. Padone, 1643, in^. .• CaatelU (P.). Opobalêomum» maml- 
natitm dtfintmm. af o. Il aplea et Venise, 1640, in-4» — Idam. Opo- 
baUamitm tritm^kamê. Roma et Venise, 1640, i^-4fi. — Vol<^mer 
( J .-G.). Opolmlêaim in thtriaeê$ e^tfaetiontm rtmm raaooaf» êaa- 
mên. Il orunb., 1644, in.l2. — Veslingios (J.). 0pebai9mimi vêtêH- 
bu* cognitivindicim. Patarii , 1644 , in^. — Slevogl (J.-A.). D» 
Baltamo V0ro, fuod vuigà opabaltamum dicitur. IU«p. NicolaT. 
len«, 1705, in-4«. — Valer (A.). Dt Baltami dt M*eca natnra et 
«K*. Vitleberpe, 1720, in^o. — Locscher (M.). D* Bal$omo de 
Mtcea. Vitteberg», 1726, in.4«. — Vogel (R.-A.). /?• wtrior^mt 
bal$ami mtêcani noti», Goltinpe, 1763, in'4*. — Linn^ (C). Opo- 
bula am u m dêolaratumi resp. G. Lemoine. Upaaliat. 1764, ini-8». 
(In amutnit. acadtm., n. 128, VU , 1769). — Cartbenser (J..F.). 
D» Opobaliamo. Francof. ad Viadr., 1770. 

ji. guiatiensiê,W. {Ict'cajfuianenaiê, Aublet, 
Guianê , 1 , 340, 1. 131 ). Cette espèce , dont le nom 
indique le lieu où elle crott , repd par son écorce une 
résine roussAtre , dont l'odeur approche de celle du , 
citron. On n'en fait pas d'usage hiédical ; on s'en sert 
pour calfater les navires; on en peut faire un Terni» , 
eton la brûle comme encens dans les églises du pays. 
C'est r/c»co viridtflora , Lam. 

A. heterophjflla, W. (Icica Jrac<mchini,kub\ei^ 
Guia%e , 343 , t. 133). Le nom de cette espèce rient 
dece qu'ellea ses feuilles tantôt à trois folioles ,tantôt 
à cinq, et parait être alors ailée. Lorsqu'on entame 
l'écorce de cet arbre de Cayenne , il en découle une 
liqueur jaunâtre , balsamique , fluide comme la téré- 
benthine , et qui conserve longtemps sa fluidité. Les 
habitants galibis la désignent sous le nom d'Aracou- 
chini, et les Européens sous celui de Baume Ara-- 
couchini; les premiers s*en servent pour guérir les 
blessures, et en ont toujours cbex eux pour cet usage; 
ils en oflfrent en présent , comme on le fait dans l'O- 
rient de celui de la Mecque. Les Caraïbes s'en parfu- 
ment les cheveux, s'en oignent le corps, mêlée au 
rocou, etc. ( Aubl., Loc. cit. ). Marcgrave dit qu'elle 
sent l'anelh ; qu'elle a la consistance de la manne ; 
qu'elle est bonne contre les douleurs de tète, etc. 
(Braa.y 98). 

A. Kafal j Forsk. ( Balsamodendron Kafal f 
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Kanth). Cette espèce , d'Arabie , et une trèf-Tobine, 
•i elle n'ert pas la même , appelée par Fortkal , 
^. Aato/'(Balaaiiiodendroa Kataf, Kanth) , égale- 
ment d'Arabie, fournit un boia dont on fait un grand 
eommerce en Egypte, d'apréi cet auteur, qui obserre 
que Tarbre produit en outre une gomme purgative. 
Cette espèce de gomme, on plutôt de rétine, a été 
désignée tous le nom de Caneame : elle est déjè 
mentionnée dans Dioscoride ( lib, 1, cap, XXIII) , qui 
dit que c'eat la liqueur produite par un arbre d'Ara- 
bie; Sprengel a reconnu le Cancamum pour être le 
produit de Vjémifriê Kataf} jusqu'à lui on avait été 
dans la plus grande incertitude sur son origine. Gar- 
cÛBê, Ah Horio, y voyait une sorte de résine animée, 
Matthide une espèce de laque, d'autres le produit 
du Gardénia gummifera, L. F. On dit qu'elle res- 
semble à l'élémi j on s'en serrait pour les parfums et 
pour donner bonne odeur aux vêtements , ce qui a 
fait croire à quelques-uns que le caneame n'était pas 
distinct du benjoin. Dioscoride dit que , dissous dans 
le vinaigre, il fait maigrir. On l'ordonnait dans la 
dyspnée , l'épilepsie, etc.; dans le vin pur , il guérit 
la faiblesse de la vue. {hc. où .). On ne connaît point 
le cacame aujourd'hui, et on devrait chercher à se le 
procurer par la voie de l'Egypte. 

Forskal avait cru reconnaître dans ce végétal celui 
qui fournit la myrrhe. Depuis, l'arbre qui la produit 
a été découvert vers la Nubie, par Ésenbeck, et dé- 
crit dans ses OfficinaieM pfiamen (17« livl) sous le 
nom de BaUamodendron myrrka. Comme cette sub- 
atance nous semble s*éloigner par son aspect des pro- 
duits des Amyriê, puisque c'est une Gomme-réêii^ , 
nous la décrirons k Tarticle Myrrhe, en rappelant 
aussi les autres origines qu'on lui accorde. 

A. Opobalsamum, L. Cette espèce ne diffère de 
I A. gileadenêU que parce qu'elle présente des feuil- 
les ailées au lieu de feuiUes à S folioles, variété qu'on 
rencontre parfois sur le même pied. (Foy, plus haut 
Amyris gileadenêiê, 

A. Praiium, L. { ProHum javanicum ,^UTm.). 
Cette eapèoe, de Java, est employée par les naturels ; 
ils se servent d'une huile essentielle aromatique, ou 
plutèt d'un suc résineux analogue à la térébeqfWne, 
que donnent ses fruits, comme stimulant, à la place 
de U vraie térébenthine. (Horsfield, Cat, deê PL de 
Java), C'est le Tingulong de Rumphius. (Amb., 
VII,54,t.2»,f.l). V \ > 

A. (leioa) Tacamahaca, Kunth {Affinis Icica 
àeptapkyllafAvihL)^ Tacamaque. On attribue or- 
dinairement à cette espèce de l'Amérique méridio- 
nale nne des sortes de résine tacamaque du com- 
merce, la plus vulgaire, appelée Tacamaque d'A- 
mérique, 

La résine de ce nom est enveloppée de plus d'ob- 
•curité encore qu'aucune de celles de ce genre, quant 
à son origine , puisqu'on ne trouve pas moins de 
quatre végétaux désignés comme la fournissant : 
UA. Tacamahaca,1iun\hj^Populuêbal8amifera, 
L.; 3» Inopkyllum Calaba, L., qui donne celui dit 
de Bourbon ou de Madagascar, appelé encore tacama- 
«jue sublime, angélique, en coquille j 4» Fayara 



(Elopkriwm, Jaoq. (octandra, L., regardé par beau- 
coup d'auteurs oomme produisant le Tacamak&ea 
ordinaire. D'après nos principes y nous en traiterons 
à Taeamakaca, 

A. toxifera , W. Cette espèce , qui croît i la Ca- 
roline , donne un suc vénéneux , ce qui forme un 
contraste remarquable avec les sucs résineux four- 
nis par les antres végétaux de ce genre , et porterait 
àptnaerquellene lui appartient peut-être pas. Elle 
est figurée par Plukenet , t. 901 , fig. 3 , sous le nom 
de Lucinium, 

Plusieurs autres espèœa à^Amyriê et à^Iciem four- 
niasent des sucs résineux sur lesquels nous n'avons 
qne peu ou point de renseignement^ ; tels sont les 
Amyriê alfisêima , W.; enneandra, W.; decandra, 
W., qui est le Ckisia des Galibiê , etc.; V leioa f euê- 
pida, Kunth, fournit une résine qui pent remplacer 
la glu à cause de sa ténacité. 

AiTA. Avar. VojnA. 

ÂiA-aoïcnrABi. Ifom indien de VEl0pkantopmÊ «eoBwr, L. 

âWâBllS. Genre de plantes de la famille des 
Arroches , de la pentandrie digynie de Linné. 

VA. aphyUa , plante de Sibérie , de la Perse, etc., 
est, en Crimée, usitée contre la lèpre, en décoction. 
Des essais faits en Russie n'ont pas confirmé cette 
propriété. En Perse on s'en sert pour blanchir le 
linge. VA, tamariacifolia , Cav., plante d'Espagne 
et de l'Archipel grec, fournit le Chouan d'après 
M. Deavaux; on donne ce nom aux débris de fleurs , 
pédoncules brisés, etc., de cette plante, un peu sem- 
blables au Semen contra ; ils sont sans odeur et sans 
saveur. On prétend que le chouan sert â la prépara- 
tion du carmin. On n'en trouve plus aujourd'hui dans 
les drogueries. 

Aracakkibo», Ofr. Nom officinal da Stdum Têlêpkimmj L. 
AsACABBB B^occiDBST. Nom de VJnaeardiMm occidtntalê^ L. 

(Coisutiùmpomi fermât Laai.). Y. CoMweÙM». 
AvACAi^a B^niTT. Hom duStmêcarpvê Jlimoariium, L. » 
jimacardHÊm ofieinartimi^ Gmrtm. 

AMAOABHIIFBI. Genre de plantes de la fiimiUe 
des Térébinthacées , de la penUndrie digynie de 
Linné. 

A. effieinarum, Gartn. Cet arbre, des Indea, eal- 
tivé aux Antilles , a un fruit comprimé imitant le 
cœur d'un oiseau , qui a été nommé de tout temps , 
dans les ouvrages de matière médicale , Anacarde. 
Linné avait donné le nom d^Anacardiumoccidentale 
k l'acajou à fruit , ce qui faisait une confusion que 
Lamarck a fait cesser en rapportant ce dernier au 
genre Caaeuvium , nom que porto cet acajou dans 
l'Inde d'après Rumphius. L'anacarde est leSemeear' 
pus Anacardium , L. F. 

Cet arbre , qui a été connu des Grecs et des Ara- 
bes , contient une liqueur laiteuse caustique, qu'on 
a observée surtout dans une de ses variétés appelée 
Ligaê par les Indiens. 

Les fruits ont environ une pouce de long , et sont 
comme enchAssés dans un réceptacle spongieux. Hs 
sont entourés de deux enveloppes entre lesquelles on 
trouve une liqueur Acre , caustique , épaisse , nol- 
rAtre. On emploie ce liquide peur ronger les excroia- 
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taocas cëutiilM , TénérMoaet on aatret , avifer lea 
liaHrei , Bodifior lea uloèrea , oaliner laa donleura 
def dients esriéea ; nél^ avec du suere et de l*huUe , 
00 t*ai aert dana la typhylia. Oo fait aTec ce auo et 
la cbau une aorte de èoalear indélébile pour mar* 
^Mf le linft. Sntiera et ferta , oea fniita peutent 
lerrirà fabriquer de Teocre. 

ranaude do fmit eat blanche^ doooe, et se man^ 
fralcbe , apréa TaToir préalablement lait ipriUer pour 
Uéépoailler de aea enToloppet ; on la fait aatai ood- 
fire. Elle est susceptible de fournir une buile eni- 
plofée contre lea Ters , et qui peut servir en pein- 
tore. On prétend que cette amande ini^rée facilite 
Taetion dea sens , surtout la mémoire , ce qui arait 
fait appeler oonfeolion des sages une préparation où 
eUa entrait. Elifin on dit, qu*infusée dons le petil-lait 
elle est bonne contre rastbne et les Ters ( Murray, 

jpp,,\i,m). 

AsACâBMn «cctBvvrAu, L., Majoa à fnit. Y. Cmtnnimm po» 



AiiACATHABTfgiuis , Ànacatkafiica, Classe de re- 
aèdes destinés à faciliter Texpectoration , à purgor 
far en hami , comme Tindique Tétymologie. 

AHAcnrrss. Pline parle, sous ce nom, d*une espèce 
de pierre précieuse, employée comme amulette, pour 
se préserver do la folie , de la contagion , etc. 

AsftcawB, AiAWB. IToin arabe de VJmmi. 

ÂHiCouuuTBS ^ Jnacolhmala, Remèdes agglu- 
tinants, propres à réunir les parties divisées. (V. Ag- 
gluiiMëiéfa) , ou , suivant d*autres , topique frontal 
propre i piîârenir les écoulements , à arrêter les hé- 
■orrfaagies. 

AiAcoLiippA.Nommalabared^une plante rampante, 
qui parait être le Zapania nodiflora, Lam., figuré 
dans Rhèede ( Malab,, X, t. 47 ). Son suc , mêlé avec 
le poivre en poudre , guérit Tépilepsie , et est le seul 
remède contre la morsure du serpent Cobra'CapeUa, 
d'après cet auteur. 

ÀxACOMPTis. Ârbrede Madagascar, cité dans YHiêt, 
dêg Fêy^ge* (TIII, 613), dont le fruit donne un 
lait doû , qui fait cailler celui de vache. 

AaACTttM*. L'on de» mmm de l^rmoûe, Arl*mi$ia9ul§ari» ^Ij,^ 
to»Dieico ri de. 

1>AM. Kon espagnol do canard. V. Jna$ Bcêcka», L. 

liAaaaaMRAtAcatB. Hom de la roM trcmière, Alo— roma, h„ 
^iGalîm, 4*aprè« PUolûii. 

Aa*aaA. Bom italien du canard. V. Jnmê ôoeoAiM, L. 

Axiaaoïios. Alexandre de Tralles donne ce nom 
i «n poisson qu^il vante contre Tépilepsie , et qui 
pvalt être le Capito, espèce de ta famille des Cy- 
|inaf, {Dici.deêSc, nat., II, 50, suppl.). 

Atâtoe^a. iTom portofab do Ziaypku» êotiviêê, L. 
Asttvaroa. Kom du Vtratrum album, L., dans Dtoscoride. 

AXAOAXUOI. Genre'de plantes de la fsmille des 
Priaralaeées, de la pentandrie monogynie de Linné. 

A. alternifolia, Cav. Diaprés Cavanille (/c. rar,, 
VI, p. 3, t. 506 ). Cette plante du Chili est employée 
fréquemment par les habitants dans les affections vé- 
Dériennes , et surtout dans la gonorrhée. 

A, arvenêiê, L., Ilouron. Cette plante annuelle. 



très-commune dans notre pays , et on peut dire dans 
tous les pays , puisqu'elle habide lUnde , le cap de 
Bonne-Espérance , la Nouvelle-Hollande, etc., a dea 
tiges couchées à la base, rameuses , carrées , glabres, 
ainsi que toute la plante , longue^de 6 i douie pou- 
ces ; ses feuilles sont opposées , ovales , nervées; ses 
fleurs axillaires à 5 divisions an calice et à la corolle; 
5 étamines à filament velu ; un style ; une capsule 
globuleuse qui s'ouvre en bofte à savonnette. Il y a 
deux variétés de cette plante qui ne se distinguent 
que par la couleur de leurs fleurs ; la première , et la 
plus commune, les a rouges, et porte, dans quelques 
anciens auteurs, le nom de mâle; la seconde les a 
bleues , et est appelée femelle par les mêmes. 

Ce végétal avait , d^ le temps de Dioscoride ( lib, 
II, c. 209), la réputation d'être utile contre les ve- 
nins , et il le recommande expressément contre celui 
de la vipère. Kufus d'Épbèse, l'an 97 après J.-C.,le 
vante contre la rage; Traous , Bruch , Kaempf, Ha- 
venstein , Schrader l'ont également préconisé contre 
les morsures des chiens enragés, appliqué sur la bles- 
sure et pris en décoction à Tintérieur. Diverses ob- 
servations isolées publiées de temps à autre sur cette 
propriété , firent peu d'effet , lorsqu'on apprit , il y 
a quelques années , que le mouron , délaissé dans 
les autres parties de l'Europe, était usité en Russie , 
et , disait-on , avec succès contre cette maladie. Les 
journaux politiques en parlèrent avec emphase; ceux 
de médecine même citèrent des faits ( Y. BihL Méd.p 
LIX , 305 , et LXII , 400 ); mais les choses en restè- 
rent là , et il a été reconnu depuis qu'on devait ran- 
ger le mouron rouge avec V Alterna au nomhre des. 
rêveries médicales déjà si nombreuses sur ta rage. 

Cependant cette plante inodore n'est pas inerte,, 
elle est un peu amère et a une ftcreté très-nuirquée ; 
aussi son usage interne doit-il être surveillé, car, 
d'après les expériences de M. Orfila ( ToxicoL , II , 
375) , 3 gros de son extrait suffisent pour donner la 
mort à un chien en enflammant les membranes de 
l'estomac , etc. Le docteur Angelot , de Grenoble , a 
vu une superpurgation extraordinaire produite par 
8 onces de suc de mouron ( Acad. royale de Méd.^ 
1 8 mars 1 826 ) . Les troupeaux ne le mangent pas , et 
ses graines tuent les oiseaux. 

On ne doit donc pas employer le mouron comme 
calmant et adoucissant des inflammations , ainsi que 
le disent les vieux auteurs ; reste à savoir si , appli- 
qué sur la goutte , bouilli dans l'urine , il la guérit 
comme le prétend Simon Pauli ; s'il déterge les vieux 
ulcères, guérit le cancer du sein (Murroy , App.^ 
II , 1 ) , dissipe les taies des yeux , la cataracte ; s'U 
est désobstruant, alexipharmaque , ete« Il est au 
moins plus que douteux qu'il guéris|0 la phtkisio 
pulmonaire, comme l'insinue Miller {BoL ofic.) Vhy- 
dropisie, la manie, etc. Jusqu'ici le mouron est une 
plante dont les propriétés positives sont à découvrir. 

Il ne faut paa confondre VAnagalUe avec une es-, 
pêoe de véronique aquatique nommée yeronicaAna-, 
gallie, L., ni donner le mouron pour la morgeline^ 
{Alêine média, L. ) , appelée mouron des oiseaux^ 

Seknder (IKm. db amafattiéê. Hakv, 1700. ^ Bnwh (C..L.)t 
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Diêê. de om^oUmI». Arfcnlorali, 176S.— Lerikke. Dim, étamagml' 
lidU 9iribM9^ imtprimU OMlra kydrophobiam, RoUock, 1790, in -8». 
▲sasauu r««i»A,Off. V. JnagtUli» arMiMÙ, Tar. CotruI*». 
BM, Ofl'. V. Aiiogalli» arvnM, var. Pluntieêa, 

Anagàhgâlicta. Nom de niédicamenU destinés 
pour les maladies du palaiset de la gor^e, c*est-à^ire, 
des gargarismes, (Hippoc. de affectionibuê), 

AVAQ'TRIS. Genre de plantes de la famille 
des Légumineuses , de le décandrie monogynie de 
Linné. 

A. fmdida, L. (FL médicale, 1, 00, tab. 22). Cet 
arbrbseau , de ProYence , et de tout le bassin de la 
Méditerraniée , doit son nom a son bois , et surtout 
i\ son écorce , qui a une odeur désagréable lorsqu^on 
le fft>tte, ce qui Ta fait appeler Pois puant. Toute la 
plante partage cette odeur lorsqu*on la secoue ; de là 
le proverbe grec , secouer Vjénagyre , pour signi- 
fier des choses dites maladroitement. Belon ( Singw 
larilésj etc. , pag. 41 ) dit que dans Tile de Crète 
cette odeur est si désagréable, a cause de Tabondance 
de la plante , qu*elle en fait mal à la tête, et que les 
cbèvres même n^en veulent pas manger. Leur lait 
serait nuisible , dit-on , si elles s*en nourrissaient. 

Les anciens, qui ont connu VAnagyris, en ont 
parlé comme d*une plante d*une rare énergie, et ont 
surtout indiqué ses semences comme un Tomitif vio* 
lent. Ces assertions de Dioscoride {lib, III, cap, 
CXLIX) , répétées par Peyrilhe (TM, méd,, etc., 
I, 218) , avaient éloigné de faire aucun usage de 
celte plante , lorsque M. Loiseleur Deslongchamps, 
après des essais préliminaires, s^assura que les feuil- 
les , qui sont amères , évacuent doucement , prises 
depuis trois jusquVi six gros, en décoction, et qu'el- 
les étaient por conséquent deux fois moins purgatives 
que le séné {Man, des pi. usuel. Ind., 2« partie, 
pag. 37 ). Cette remarque en fait un purgatif indi- 
gène avantageux, dont Tusage devrait se répandre, 
car Tarbrisseau est commun chex nous. Les semen- 
ces n*oat pas été expérimentées. 

On doit donc rabattre beaucoup des inconvénients 
«llribués par les anciens & ce végétal , et probable- 
ment aussi de ses prétendues propriétés emménago- 
gues , aristolochiques , d'aider a la parturilion, etc. 
Les feuilles broyées sont , d'après les auteurs grecs , 
répercussives des tumeurs sur lesquelles on les ap- 
plique. 

Amàuambn. Nom par lequel les Arabes désignaient 
Tanémone des jardins , ou peut-être Tadonis. Ven- 
tenat s'en est emparé pour établir le genre Anamenia 
{KttoicUonia , DC.) aux dépens de V Adonis capen- 
sis, L. Voyei Adonis, 
AaAKToaioi, Kom du GladMut cmmiuinM, E., dana Dioscoride. 

AMMMXWTlQVmM^ AnaUpiica, Classe d'ali- 
ments propres i rétablir les forcet diminuées ou 
épniséot par suite de privations , d'abus des jouis- 
sances physiques ou de maladies. Dans ces cas, lot 
Analeptiques sont de vrais médicaments. 

Leur action est celle des aliments ordinaires, c^est- 
à^ire qu'après avoir produit sur l'estomac l'effet ha- 
bituel de >estauration passagère , ils occasionnent 
une assimilation moléculaire des organes qui aug- 



ANAMNESTIQUES. 



mente les forces d'une manière durable , si l'inges* 
tion des analeptiques continue. Ils doivent être plut 
nourrissants que les aliments ordinaires , puisque 
ceux-ci n'ont qu'à entretenir les forces habituelles , 
tandis que les analeptiques ont à rétablir celles qui 
sont perdues. Ils doivent être aussi de digestion plut 
facile, puisque souvent l'estomac partage la faiblesse 
générale et n'a qu'une foroe d'action peu intense. Il 
faut donc approprier les analeptiques, non-seulement 
à l'état particulier du malade , mais encore à ses for- 
ces digestives. 

On range parmi les analeptiques , et à leur tête ^ 
les fécules de toutes espèces , les pâtes qu^on en fa-*- 
brique ; le lait , qui est parfois le seul analeptique 
qu'on puisse copseiller , du moins en conunençaat ; 
les bouillons, les consommés, les gelées, les œufs; 
les viandes blanches , bouillies ou rôties , puis les 
rouges, telles que bœuf et mouton ; on peut employer 
quelques aromates légers dans les aliments, à cause 
de leur propriété tonique et fortifiante. C'est à oe ti- 
tre que le diocolat à la vanille est un des meilleurs 
analeptiques. On donne i boire des vins vieux et lé- 
gers, ou, mieux encore, du vin de Bordeaux, en petite 
quantité ; et quelquefois , lorsque la restauration des 
forces s'avance , on y joint quelques cuillerées de via 
sec d'Espagne i la fin des repas. Des petites doses de 
musc dans quelques boissons ont, dans plusieurs cas, 
aidé l'action des analeptiques ; mais d'ailleurs il faut 
s'abstenir de médicaments pendant leur emploi , si 
l'épuisement est sans complication morbide. Il ne 
faut pas user comme analeptiques des chairs des jeu- 
nes animaux , qui fatiguent l'estomac sans nourrir ; 
des viandes noires , qui sont trop lourdes; des mets 
de haut goût, salés , confits , etc. ; encore moins de 
liqueurs spiritueuses , qui ont bien un effet cordial 
subit , mais qui laissent ensuite dans un afEaiblisse- 
ment plus grand , outre leur action trop active. 

On a voulu distinguer les tempéraments où les ana- 
leptiques convenaient ; il nous semble que l'état qui 
^ nécessité leur emploi a mis tous les malades au 
même niveau , et qu'ils peuvent être employés à 
peu près également chex tous , sauf A les modifier ou 
i s'en abstenir , lorsque la manière d'être habituelle 
se montre. 

Knjf (G.-J.). DiM. anakpticoy He. Anutdodami, 1618, io-4». 
— RivintM (A.-<^.). Di*$. d» nmêdiû analejrtici. Lipn» , 1092, 
in-io.— VatfT (A.). Din. analtpn* ratùmali». Vittebergv, 1727, 
in.4o.— Gmelin(G..T.). Di»$. dt amtltptieiê qmbmdom nabilith- 
ribut^ etc. Tnbings, 1763, io-4o. 

Ana-mollu. Arbrisseau légumineux du Malabar , 
peut-être un Gleditschia, dont les naturels font 
bouillir les feuilles dans de l'eau de rix ou du petit- 
lait ) pour s'y baigner , dans l'ascite ou la tympanite 
abdominale. (Rhèede, Bort, mal,, VIII, 73, t. 40). 

Anamob. Perdrix de Surinam, de la grosseur d'un 
canard , qui , selon le voyageur Stednian , est à la 
fois le plus beau des oiseaux et le manger le plus 
délicieux. 

MMAXMBM^nçvmÊ^Anamnestica, Médica- 
ments que l'on suppose propres à au^enter la mé- 
moire. Les livres signalent quelques substances 
comme pouvant produire cet ettiei , mais les prati- 
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tieét n'eu confuÛMeol pai. LVxaltatioti térébrale , 
eerfaiiis éUU de Tâme , produisent quelquefois des 
édùn de mémoire ; mais ce sont des résultats en 
quelque sorte spontanés , ou du moins indépendants 
delà Tolonté, et dans lesquels la médecine n^est Ja- 
mais pour fien. 

AiAXâik. Un des nomi dn roeon, Bisa orMmto, L. 

Ahar ÀFLA,ANirALÀ. Arbre des Philippines, nommé 
Rkuê luMoniê; parCanelli, et qui parait être unAcaeiaf 
son écorce a la propriété astringente du sumac. (Ray, 
Supl, luMom., pag. 80, n» 10 ). 

A>*iAs. V. Bromtilia. 

▲lAMSioa. Ifom da fragon, Ruêciêê aeiêUattUj L., dans DtOMO- 
ride. 

AiAXTAii. Vont oulabar de VEpuUndrum ovatum, L. 

AsA«vcBO. Nom que porte, dans U lfouveUe»And«lou»ie , la «e* 
■MBce ie VHihicua^ AMmtoêckuêt L. 

AiATAU. y. Anamapla. 

ÂMAPAiDA. Plante du Malabar, figurée par Rhèede 
( Moiab., Yll , 75 , t. 40 ) , qui a une saveur amére , 
employée en bain , en cataplasme , sur les parties 
douloureuses. 

AsATSAiia. Un <ie« M»iBa da Diotiê ««NcfMfôtûna, Desf., aeUm 
Dioacoride. 

▲lAraBoasu. £xA»iiaoaBLi. Vom do miel purifia, chet leaan- 

AVJLPUfcBOnÇirSS y AtiapUroHca, Médi- 
caments que Ton suppose propres à réparer les pertes 
de tout le corps, \. Jnaleptiqueê^ ou eelles de quel- 
ques-unes de ses parties, comme les plaies. Y. Incar' 
natifs (Cullen). 

AsAB. ]f<nn Undoa et penan dn grenadier, Punica Gtamo' 

Ahakgasi. Arbre des Philippines, dont les naturels 
font des bracelets avec les noyaux des fruits pour se 
présenrer des venins; Vécorce de Tarbre serti faire 
de la filaue. (Camelli ,18). 

^^^^*^*"^** ^*- Genre de poissons de la fa- 
mille des Pantoptères et de l^rdre desHolobranches 
q>odes de M. Duméril. 

VA, Lupus, L., ou Loup de mer, habite les mers 
du nord ; sa taille est de six pieds et plus ; il justifie 
son nom par la force, le naturel Torace et féroce qui 
le caractérisent. La pêche en est dangereuse. Sa 
chair , au rapport d*Ascagne , cité par M. H. Cloquet 
{Faune médic, ) , est aussi bonne que celle de Tan- 
foille , et peut être mangée fraîche , sèche on sa- 
lée ; sa peau sert de chagrin , et son fiel de savon , 
aox Groënlendais et aux Islandais. VA , pantherinus, 
Sot., est fort estimé en Russie. 

AXAS. Grand genre d^oiseaux palmipèdes de la 
fradlle des Lamelllrostres , subdivisé aujourd'hui en 
trois soua-genres, Anas, Cygnus, Anser , mais qui, 
tous le rapport médical , peut être conservé intact. 
Ses principales espèces sont le canard proprement 
£k, la macreuse, le cygne , Toie, la sarcelle; mais 
Waoeoup d'autres sont usités comme aliment dans 
certains pays (Y. Annaki), C'est en efifet un des gen- 
res d ^ oiae aux las plus précieux sous le rapport de la 
faromatologie. Tous sont aquatiques , ont la chair 
plus ou moins brune, et, dans l'état sauvage surtout, 
iarmeat un aliment pins ou moins difiicile à digérer. 

T. I. 



A, Ans9r, L. Oie. Ce que nous allons dire du ca- 
nard s'applique en grande partie i l'oie , soit domes- 
tique , soit sauvage. Sa chidr , chex le premier sur- 
tout, est même plus indigeste que celle de ce dernier; 
ses œufs sont moins estimés ; son foie , devenu gras, 
est au contraire très-recherché : on en fait i Stras- 
bourg et A Toulouse d'excellents pâtés. Le sang de cet 
oiseau a jadis été employé comme alexipharmaque à 
la dose d'un è trois gros ; sa graisse ^ comme résolu- 
tive , comme laxative même , en frictions sur le ven- 
tre ou i l'intérieur, et particulièrement comme 
utile dans la paralysie , les contractures , etc.; sa 
fiente, appelée Ckenocoprus, contre l'ictère, l'amé- 
norrhée, etc.; enfin, la premtiér» peau des pieds de 
l'animal ,comme astringent i la dose d'un demi-gros. 
A, Bsmicla, Gm., Gravant. Léroery (Dict., 181 ) 
dit sa graisse émoUiente et fort résolutive. 

A, Boschas, L. Canatd. A l'état sauvage, cet 
oiseau voyageur se voit dans presque tous les pays 
où abondent les rivières, les étangs et les marais. On 
l'a rendu domestique en faisant couver ses œufs par 
des poules; on en a obtenu des variétés en le croi- 
sant avec des espèces étrangères; enfin on l'engraisse, 
mais sans le chaponner , pour certains usages culi->> 
nairesi Sa chair se dépouille alors de cette saveur 
forte, de cette odeur de venaison, de ce caractère hui- 
leux qui caractérisent le canard sauvage ; mais elle 
perd aussi beaucoup de son goût fin , délicat, succu- 
lent ; elle devient réellement grasse.et plus difficile à 
digérer. Au reste , le canard est toujours un aliment 
qui ne convient qu'aux bons estomacs et ne peut être 
employé dans la convalescence des malades. Aux 
environs de Rouen , on nourrit les canards avec des 
vers de terre, et, ainsi élevés, ils sont fort recherchés 
des gourmets. Amiens est renommé aussi pour ses 
pâtés de canard. En Languedoc, on les engraisse 
avec du mats bouilli , dont on leur emplit le jabot ; 
leur foie, qui, comme celui des oiesj peut alors 
tourner au gras, constitue un mets très-délicat, mais 
sujet aussi â causer des indigestions graves. Les œufs 
de cane sont employés a presque tous les usages des 
œufs de poule , et soot un peu plus gros. Le foie de 
canard a été vanté contre le flux hépatique ; son sang 
et sa fiente , comme alexipharmaques ( le premier 
faisait partie du mithridate ); sa graisse, comme ano- 
dyne , pectorale , etc. L'animal entier , plumé vif, a 
été recommandé en épithème contre la colique, etc.. 
On nomme cane la femelle du canard , la plus 
estimée comme aliment ; canetons , ses petits , qui , 
dans les trois premiers mois , portent aussi le nom 
d'halbrants. 

On peut consulter sur ce sujet l'article canard de 
Ja Faune médicaU, de M. H. Cloquet ( 111,900-995 ), 
dont ce qui précède n'est qu'un résumé trés<«uc- 
dnct. 

A. Cifpeaia, L., Canard souchet. C. Mayer {Hu^ 
fêtamTs Journal. Y. Nouv. bibl. méd., 1898, III, 
443 ) , assure qu'on l'élève depu is longtemps dans le 
midi de la Russie , seulement pour l'usage qu'on fait 
de son sang comme préservatif et curatif de l'hydro- 
phobie. 

17 
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ANATIFA. 



jy . cygnoidêê , L. , Oie de Guinée. On TélèTe dans 
les baffes-court, où il produit aifément avec nos oiet. 
Cette efpèœ fe rapproche pluf def cygnes que des 
oies. 

J. Cygnuê, Gm. Y. J. Olor, L. 

j4, Fuêca^ L., Double macreuse. Cet oiseau , deux 
fois plus gros que la macreuse {A. migra , L.). moins 
commun qu*elle, n*est pas plus estimé (^oy. sur 
ces deux espèces la FauH9 cfot méd,, YI , 129 i 142). * 

A, MoUiêêima, L., Eider. Il fournit Pédredon , 
employé comme ooucher très-chaud , très-moelleux, 
mais généralement peu sain. Sea osufs forment un 
manger très-délicat. Cet oiseau habite la Norwége , 
le Groenland , etc. 

A. nigra, L. , Macreuse. Oiseau aquatique, qu*on 
trouve en grandes troupes le long de nos côtes pen- 
dant rhiver. Sa chair, naturellement coriace, hui- 
leuse et d*un goût marécageux , est peu estimée et 
de difficile digestion. G^est , comme celle de tous les 
palmipèdes, un aliment maigre (de là peut-être le 
nom de macreuse) , et qui , comme Tobserve Mao- 
quart, ne procure qu^une maigre chère. Pour le ren- 
dre supportable, il faut le faire cuire a demi i la bro- 
che et le mettre ensuite en salmi. 

A. Olor, Gmel. Cygne domestique ou privé, Cy- 
gMUê, offic. Cet oueau aquatique bien connu, le 
pkis grand et le plus beau des palmipèdes , n*a été 
considéré par Linné que comme une variété du 
cygne.sauvage {A, Cygnu9, Gm.) ; mais il en diffère 
anatoroiquement par sa trachée-artère , qui se rend 
directement aux poumons au lieu de se recourber et 
de pénétrer en grande partie dans une cavité de la 
quille du sternum , comme dans le cygne sauvage : 
cette particularité organique a fait rapporter i ce 
dernier les récits, d*ailleucs fabuleux des anciens, sur 
le chant du cygne. 

Le nord paratt être la véritable patrie du cygne ; sa 
longévité est oonsidérable ; sa chair, plus tendre et 
plus dâicate dans le jeune âge , épocpie où le plu- 
mage de cet oiseau eft d*un grif cendré (car il n*ao- 
quiert une blancheur éclatante qu*i trois anf) , est 
ordinairement noire , dure , coriace même , trèf -dif- 
ficile i digérer; ce n*eft donc qu^à caufe de fa 
rareté , et moins par fenfualité que par luxe , quHla 
jadis été admis sur les tables des grands , où on ne le 
voit plus figurer. On n*en faisait usage que faisandé 
et fortement assaisonné. Sa chair devient alors très- 
stimulante pour les estomacs capables de la digérer. 
Les œufs du cygne passent pour être alimentaires ; 
Serenus Sammonicus en parle comme d*un remède 
contre Térysipèle. L^huile déclive qui a servi i la cuis- 
son du cygne était employée dans les rhumatismes et 
les douleurs des nerfs (Aétius) ; la graisse de cet 
oiseau passait pour iin remède propre è faire dispa- 
raître les taches et la rudesse de la peau, les hémor- 
rholdea , etc.; sa peau enfin , couverte d'un duvet 
moelleux, est chaque jour appliquée avec succès sur 
des membres douloureux ou sur des parties engor- 
gées , pour procurer une chaleur douce , exciter la 
transpiration , entretenir la moiteur , et faciliter 
ainsi le jeu des organes. 



A. quêrquêduia , L. , Sarcelle. Cet oiseau , plus 
petit que le canard , vit à Tétat sauvage dans les 
étangs et les mares. Les Romains rélevaient en do- 
mesticité. Rôti et fortement assaisonné, ce gibier 
est analogue i la macreuse , mais plus sain et plus 
estimé. 

AiAS-pvi.. Nom HnHi« naît de la badiane, fruit de VlUieimm omi- 
Httum^ L. 
AwkMA-ràMknML, Nom da Pittim $trat%ot4»f L., diM le Cora- 



ANASCHoaicEif AH. Sortc d'ortie du Malabar, dont le 
suc exprimé , ou la décoction , est | usitée contre les 
ardeurs du foie , les difficultés d'uriner , et sur les 
tumeurs. Sa racine , pilée avec du sucre et du lait , 
est employée contre les démangeaisons du corpa. 
{Hort. mal., 11,77, i. XLI). 

Ara»u-poo. Kom lodicD de VlttMum ani$atum , L. 

Anasvoron. Nom du Polypodium Filix-fœmina , 
L. , chez les anciens , ou d*une espèce voisine. 

AvAti-ni. Nom tamool de la badianei fmit de VlUicimm anita- 
tum,h. 
AvAtia rvLtim. Ifosindien del^nanaa, BrowtéHa amamtmt !•• 
jAixaiA. Sjnonjme d'jiiumat dans quelques pap. 
AaaaTALTiqiBa, uimaitaltica, MAiicamenta, aynonyme de Stypti- 

AHASTATZOA* Genre de la famille des Cruci- 
fères , de la tétradynamie siliculeuse de Linné. VA, 
heirochuntica , L. , qui croit en Egypte dans le dé- 
sert, appelée Rose de Jéricho, est une petite plante 
rameuse dès la base , qui a le port de VHêliotropium 
europœum, L., dont les branches se serrent en boule 
sur les fruits mûrs après la chute des feuilles , et est 
alors emportée par le vent, ce qui la fait rouler a des 
distances infinies. Le nopn AeHose de Jéricho lui vient 
de la forme arrondie qu'elle a dans cet état et du lieu 
où on l'observe. Relon prétend pourtant que l'Écri- 
ture , sous ce nom , a voulu parler ^e la rose ordi- 
naire. (Singularités, 330). Lorsqu'on mouille cette 
plante à l'état de boule , ses branches , par un effet 
hygrométrique , s'étendent, circonstance dont la su- 
perstition a tiré parti. En Egypte, les femmes , sur 
le point d'accoucher , en font tremper , et quand les 
branches s'écartent bien elles sont assurées d'avoir 
un heureux accouchement , ce qui ne manque guère 
d'arriver dans un pays où l'enfantement se fait avec 
une grande facilité. 

Stoniu (J.), De Rotd kitrockumtieOf lHnr wmê in quo de »fu» 
naturâi propritUttibuê, motibuê tt eenuiê dit09Htur. Loorain, 1607 , 
iii.|2. 

AM AMTOXOn^m y Anoêtomotica. Ifom 
des médicaments synonymes d'apéritift, mais que 
l'on applique plus particulièrement à ceux que Ton 
suppose propres A ouvrir les derniers orifices des 
vaisseaux sanguins (Cullen). 

AvATB. Sjooajme de rocou, Bira Orêttaïuit !<.« <!*■>• >« coili- 

AvATBTAnMHi. If OS dt la parMaiie, 0«r^atariai ogui mm K *, Ia^ 
dasa DioaaofkU. 

AifAnrmusis. Mot grec qui désigne une sorte de 
fumigation prolongée quelque tempa avec une force 
égale, y. Fumigationoê. 

AWATIFAy Anatife. Genre d'animaux de la 
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dam àm Vollusqaes dont deux efpèoei ton! asitées 
eoBiDe aliment , saToir VA, kniê, Bnig. (Lêpoê ano" 
Hfirm ; L. ) , connu rar les côtes de Bretagne et de 
Konnandîe tousle nom de Sapinette; et l'yt. polli^ 
tiptê, Brng. , dont la chair agréable devient rouge 
par la cnitson. Ces animaux Tivent par groupes, 
fisÀ aux pierres , aux bois de construction , aux na- 
vires, etc. On les mange bouillis dans Peau. Ils pas- 
•ent pour aphrodisiaques , et Belon croit la dernière 
apèce utile contre la malacie. M. HXloquet (Fawiit 
mid,, 1 , 870 ) regarde leur chair comme plus exci- ' 
tante qn*assiniilable , plus facile à digérer qu^elle 
n*est fubstantielle, plus convenable aux vieillards, 
aux convalescents faibles , qu*aux individus forts et 
bien portants , etc. L*une de ces deux espèces paratt 
être k lepas des anciens. 

AiAnoH. Mélange de mnriate et de sulfate de po- 
tasse 00 de sonde qui , pendant la fusion du verre , 
vient nager à la surface , et qu*on employait jadis 
comme incisif et laxatif. On le nommait aussi Fi9l ff« 
9trr9. L^anatron naturel est une sorte de natron très- 
par , ou sons-carbonate de soude ; Lémery dit quMI 
entrait dans la pierre de Crollius. 

AiATiMA. V. Caaearia, 

ÂHAzi. Nom que porte i Madagascar le baobab , 
Adantomia digitata, L., diaprés Flacourt. 

Alun. y. Jmmckmt. 

Inam. Von arabe «I Mbit à» VJmin gris. 

Aicami. Va Jm noms an coMombre aavrag*, Mmmoréieu Ela- 

t$rimm, 1». 
Asca^uia et AaeuALva. Vont» latins àe Ploe, Equuê Aêinm, L . 
Aacaw. Un des bobs de rarackida, Arockû hjfpog«<t, L. 



k« Genre de plantes de la famille 
des IFioilariées, de la pentandriemonogynie de Linné. 
Va, êaluiaris, S^Hil. Plante frutescente, abondante 
au Brésil , près Bio Janeiro , y est employée comme 
pui^tive et dépurative , surtout ta racine. {Plant, 
ns.deêbroê,, 4« liv.). 

AscaoAS. ITom moicaùi da Gingtmbrê. 
Aacaoïs. V. Ctiqt^atncraticholtu,!: 
Aacaoua, Aucolib. Noms de VjÉquilêgia «M/^aHa, L . 
AacBQttAeA. AacieB nom dt^samnon. V. 5a/iMo solor, L. 
AacBOTt (at son AbcsoTT on Aaoaoai). Nom amMcaiadd Griaê 
,1-. 



MMCtLVMA. Genre de plantes de la famille des 
Borraginées , de la pentandrie monogynie de Linné. 

A, iiàUea , Rets ; Boglosse. Ce végétal , fort com- 
mun chex nous , a longtemps passé pour Tespèce sui- 
vante, et est employé A sa place , parce qu'il a tou- 
tes SOT propriétés. Ses tiges s^élèvent A 1 ou 3 pieds , 
hérissées de poils raines , ainsi que toute la plante : 
Ms feuilles sont sessiles , embrassantes, lancéolées , 
étroites , pointues, comme ciliées ; ses fleurs forment 
des grappes uni-latérale», panicnlées , recourbées , 
géminées ; elles ont le calice A 5 divisions , la corolle 
en entonnoir, A tnbe droit, A 5 lobes obtus, la gorge 
fermée par des écailles, et 4 fruits tronqués A la base . 
La boglosse est employée comme un sudorifique léger 
et oommepectorale.Onen fait moins d*usage que de la 
boomche, dont elle partage les propriétés. £hren- 



berg assure que les Égyptiens la regardent comme le 
spécifique de la jaunisse ( BulL des Se. méd, , Fé- 
russao, XIII , 930). Il ne faut pas confondre VA. 
italica avecTv^. angustifiolia, L. ? comme le fait le 
nouveau Codex, ni lui donner le nom d'^ncAMsa Bu- 
gloêêum, qu'on y trouve p. 45. Les anciens ont 
connu la buglosse. ( Dioscor. , . lY , 128; Plin. ; 
XXV, 8). 

A, officinaliêf L. Il se trouve dans le nord de TEu- 
rope , et se distingue de Tespèce précédente par ses 
feuilles plus courtes , plus larges , et ses épis moins 
nombreux. Au rapport de Ch. Mayer , cette plante 
est regardée par les habitants deSturityki comme in- 
faillible contre la rage. ( N, Bihl. méd., 1828 , III , 
443; Ext. du Joum, d*Hufeland). 

A, iinctoria, L. , «oyas Orcanette. La racine de 
cette espèce contient une matière colorante rouge , 
plus abondante que dans le plus grand nombre des 
autres Borraginées, soluble seulement dans Talcool; 
elle sert en teinture A colorer en pourpre la soie , le 
lin et le coton. D'après H. Hare , professeur de chi- 
mie en Pensylvanie , son infusion alcoolique devient 
bleue par l'action des alcalis , et reprend sa couleur 
rouge par l'addition d'un acide , ce qui en fait un 
réactif précieux ( Bull, des Se. méd., Férussac, II, 
56 ). M. Pelletier n'est pas éloigné de croire que la 
couleur rouge des borraginées est un principe par- 
ticulier ; et M. John , de Berlin , la regarde égale- 
ment comme une substance sut generis qu'il nomme 
Fseudo-alkannin , pour le distinguer de la couleur 
de l'alkanna , Lawsonia inermis. L. ( Coxe , Amer, 
disp., G4). M. Ghevreul a découvert de l'acide pho- 
céoique dans cette racine. Y. pour plus de détails 
sur son analyse chimique , le BuU. de pharmacie^ 
( YI , 445, 492 ). 

On confond sous le nom d'orcanette, outre VA. 
tinetorla, VA. virginica , L. ; le Lithoapermum 
tinctorium, L.; la plante du même nom de la Flof 
du Pérou, qui en est distmcte; VOnoêma echioidet, 
L. ; et VÈchium ruhrum, L. ; tous végétaux dont la 
racine fournit une couleur rouge identique. 

A. virginica, L. Cette plante des États-Unis four- 
nit une matière colorante rouge, employée A l'instar 
de l'orcanette. 

Ancisthcm ahgentbum , Poîret. Plante du Chili , 
où*elle se nomme pro^uin ^ figurée par Feuillée 
( Plani, méd. III , 55); elle y est estimée vulnéraire 
et employée, pilée et réduite en cataplasme, sur les 
blessures , les contusions, etc. C'est VAcaena argen- 
tea de Yahl et de Ruii et Pavon ( Flor. peruv., I, 
67, 1. 103). 

Ancoacha. Sorte de Malvacée du genre Sida, qui 
crott aux environs de Lima, et est employée au Pérou, 
en décoction, contrelesmaux d'estomac. On l'applique 
aussi en cataplasme sur les tumeurs inflammatoires. 
Cette plante, très-employée ,et qui paraît remplacer 
notre guimauve, a des rapports avec le S. alha^ Cav. 

AiiooLiB. V. Ancholiê, 

AMCTOXIMJLE. Bourg de France, A une lieue 
de Yillers, et trois lieues sud de Bayeux ( Calvados ) , 
où se trouve , dans une prairie près de la rivière de 
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13) ANDIRÂ. 

Seule 9 une source d*eau minérale froide , mention- 
née par Carrère. ( Cat., 506 ) . 

AiexTRâ. Nom polonais dn BoB-Henri, CkênopodiwmBonm-Htn' 
ricusf H. 
Ank. If om suMcrit «t Hnfchanait des OEufê dêpouU, 

AiniA. Genre de plantes de la famille des eu- 
phorbiacées , de la munœcie monadelphie de Linné, 
créé par M. Ad. Jussieu, dans sa thèse ayant pour 
litre. De Euphorhiacearutn generibus, etc., Paris, 
1824,in-4«». 

La seule espèce de ce genre, VA. Brasilientis , 
ou Qometii Joannesia princeps de Goniès. Ob$, 
bot,, p. 1 ( le nom de Joannetia a dû être changé, 
parce qu*il aTait été donné i un genre de la famille, 
des Malvacées), est un arbre magnifique, Andaà-Cu 
des naturels , dont Pison ( Broê, 73 ) et Marcgrave 
{Id,y p. 100) ont traité. La figure donnée par ce der- 
nier représente une autre plante; le f^uit lui appar- 
tient d*après TobserTation de Gomès , ce que nous 
avons pu Térifier sur la plante et les fruits que nous 
a edvoyés ce médecin. 

L^écorce de cet arbre lactescent est nuisible; Peau 
qui a senri à sa macération tue les animaux , et les 
naturels 8*en serrent pour faire mourir les poissons. 
Les fruits, qui sont des noix i deux loges monosper- 
mes, se confisent dans Phuile, et les graines qu^elles 
contiennent sont, de temps immémorial, employées 
comme purgatives à la dose de 2 ou 3. On en retire 
une huile dont on se sert pour Péclairage, pour se 
frotter le corps , pour la peinture, etc. V. Aleurites, 
p. 75. 

JkiTBAHS.'V. Camtarè» (Eanz oÙB.de). 

Andachoca. Les Arabes , d'après Matthiole , dési- 
gnent sous ce nom les graines du lotos , Nymphœa 
totuê, L. y. Nelumbium, 

AnnAMonnA' Nom da M^lUot, MêUUam ofioinaliêy Lam., dana 
S^pion. V 

Ain>AIi017S|S. Province du midi de l'Espagne. 

jkyoda (don Juan). Etramt^n dt la» aguoê mtdicinàtmdêla» An- 
dalmcitu» Madrid, 179B, 3 toI. in-|2. 

Aa»A«A>TBiA. Nom que porte i Cejlan le Cntalaria rwHMO, L. 

▲iBAaisx. Nom que porte i Madagascar un arbnate du genre 
Prtwtna. (V. Prtmna), et un Cêltù k Boorbon. 

AVUXIiTS ( les ). Petite ville de France (dé- 
partement de TEure ), i un quart de lieue de laquelle 
se trouve une source d'eau froide que Le Pecq de 
La Clôture ( CoUect. étObg, sur Us Mal et Const, 
épid. , Rouen , 1778 , in 4° ) dit très-légère , peu 
ferrugineuse , verdissant le sirop de violette ; il re- 
commande ses eaux contre la chlorose et les engor- 
gements abdominaux. ( Carrère , Cat. , 401 ). 

AliBÉOL ( Saint- ). Petite ville du département 
de TArdèche , en France de laquelle Carrère ( Cat.j 
531 ) , dit seulement quUly a une source minérale. 

AV1>BB ( eaux min. d' ) en Suisse , canton des 
Grisons. Près de ce village est une source sulfureuse 
employée en bains et en boissons, 

AmSRliAOB (sur le Rhin ) , à quatre lieues 
de Coblentx. Il existe dans le voisinage de cette pe- 
tite ville prussienne des eaux minérales qui le dispu- 



tent , dit-on , à celles de Spa , et des produiU vo|cr* 
niques nommés pierres de Trass. 

AV9SBSOWIA. Ce genre, de la famille des 
Épacridées , et de la pentandrie monogynie de Linné, 
est indiqué comme ayant une espèce inédite, nommée 
A. panshoum par F. Hamilton , qui , dans le Hysore 
où elle croit, donne une sorte de gomme arabique. 
{ Ainslie , Mat, méd. Ind., 1 , 163). 

Aasi-BAUBai. Nom delà bcUe-de-Duit, MirabiUê Jolapa^l.. 
vck Malabar. 

^ AKBI&A, Angelim. Genre de plantes de la fa- 
mille des Légumineuses , de la diadelphie décandrie 
de Linné. C'est un démembrement du Geoffroya de 
Linné ; il devrait ne renfermer que les espèces de 
ce dernier genre qui ont les fleurs papiUonacées et 
un légume pour fruit, tandis que les vrais Geoffraya 
devraient avoir la corolle non papilionacée et une 
sorte de drupe. Nous observerons, avec M. de Caa- 
doUe , que ces deux genres sont à peine distincts et 
qu'ils s'éloignent tous les deux de la famille des Lé^ 
gumineuses par leur fruit , • qui est une sorte de 
drupe , et se rapprochent par là des Rosacées , sur- 
tout de la section des amygdalées. Ce noyau des 
Geoffroya s'ouvre en 'deux valves, tandis qu'il est 
d'une seule pièce dans les Andira. Les fruits et l'é- 
corce des végétaux de ces genires ont une amertume 
considérable , étant frais. 

A. Harsfrœldii et non Harsfieldii), Lesoh. 
Cette plante croit à Java, où les naturels l'appellent 
Pronôdjivo ( qui donne de la force à l'âme) ; ils re- 
gardent les fruits , mêlés en poudre aux aliments, 
comme propres & prévenir une fbule de maux, à 
donner de la force à l'estomac , à arrêter les effets 
du poison , et, appliqués sur les plaies, à prévenir 
les dangers de celles qui sont venimeuses, etc. ( Ann, 
du Muséum, XYI , 383 , 481 tab. 34). 

A. inermis, Kunth. ( Geoffroya inermis, L.) , 
Umari. Il croit au Brésil , aux Antilles , surtout à la 
Jamaïque, ce qui l'a fait appeler G.' Jamaicênsis, 
Son écorce , qui est un anthelmintique célèbre , est 
compacte-fibreuse , d'un brun cendré i l'extérieur , 
jaune à l'intérieur , à cassure résineuse , de saveur 
amère , et donnant un extrait qui a un peu l'odeur 
des amandes amères. On l'emploie en poudre, en dé- 
coction et sous forme d'extrait. Son administration 
demande des précautions à cause de son activité , 
car elle produit des vomissements, des purgatioos , 
de la fièvre, du délire, etc., si la dose est trop 
forte ; celle de la poudre est au plus d'un demi-gros 
pour un adulte , de 3 gros , en décoction , prise par 
cuillerée, et celle de l'extrait d'un scrupule. On doit 
éviter, dit-on , de boire de l'eau froide pendant l'ac- 
tion de ce médicament. ( BuU.^dss Se. méd.,, Férus-, 
sac , XI, 301 ). On se sert du noyau de ses drupes , 
qui a le volume d'un œuf jde pigeon, et de l'amande 
qu'il contient , également comme vermifuges , i la 
dose d'un scrupule au plus , comme du temps de Pi- 
son y qui le nomme Andira ibaiariba , d'après ce 
que nous mandait M. Gomès. V. Jamaîcine. Un 
demi-gros de l'amande donné à Paris contre le ténia 
l'a été sans succès ( J. de Pharm., XIY , 493 ). Ce 



Digitized by 



Google 



ANDROPOGON. 



133 



réniltat n^û^nne point celui que pourrait «Toir Ta- 
maée récente dont TactÎTité eft considérable. Le 
frait, qui ressemble A une pmne, a la bbair don- 
caitre, TomitiTe étant crue; cuite elle ne Test plus. 
(Marcs. Cnu, 121 ). 

y4, rac9iHOêa y Lam. Cette espèce croit en plu- 
neors lieux de rAmérique roéridiionale , et porte le 
Bom d'An^im , ainsi que la précédente , dont elle 
■e paraît pas différer quant aux propriétés médici- 
nalei, saivant le docteur Hamel. (>n emploie son 
■Qfao pulTérisé ou brisé , etc. , comme anthelmin- 
ti^ne , surtout contre le ténia, à la dose d*un scru- 
pule; on risquerait de s*èmpoisooner en allant au 
delà. ( Aimai, de la méd. pkytioL, 1838 ). 

A, êttrinamansis, D. C. ( J. refusa, Kunth )• U 
partage les propriétés des deux précédentes espèces; 
seulement ou le dit moins actif. M. Huttenschmid a 
publié deox ■nal3rsea comparatives des ^. Jamais 
cemêù et ntrinamentis , sans indications des quan- 
tités des éléments composants ; elles sont insérées 
dans le Cour» d'Hùtoire nat. pharm» , par Fée, 
H, 770). 

L*écorce de VA, êurinamênsis se trouve dans le 
oonmerce en morceaux aplatis , longs d*enTiron un 
pied , larges de quelques pouces ; elle est grisâtre en 
dessus , d*un rouge-brun en dessous , avec des stries 
et des taches brunes entre les couches corticales. Sa 
■areur amère est d*au tant plus marquée, qu^elle est 
plus récente; car, en Tieillissant, elle devient presque 
insipide. On retire de cette écorce une assez grande 
quantité de résine rougeâtre , et un extrait d*une 
odeur analoipie à celles des amandes amères. ( Coure 
é'kiti. nai, pk,, II , 57 ). Y. Svrinamine, 

BaDdi(ll.).X>iw. mm H t m de cortùm gêoffroffm tmrinamtnÊis, Ley- 
àm , 1791, ÏB-S*. (Il j cB a on exintt Ane, Jwwn, dt m4d, , 
LXXXIl ,14»).~KJiB^olir (J.-G.-G.). X>« GmtfroyAimrmif 
{^«•fiw cpnio ■Mrfijflwwfo amtêlmêimtico, ^rlang. , 1788. — Hat- 
^*'*9Amiàf (G.-F.). Dise, inaug. chamic* $iêt9n» amalyHa ckêmi- 
*•» e9rtteU Gtafnym tvrinatiunH» , ttc. Beildeberg, 1824, in-S». 
•— Eg^ert et Scliwarte ont paBli^ des dissert. aor le 6. turinamênêUi 
oHmAmêie Traité dm vninttêtinaurde Bremserf p. 419. 

AvanuHSUACU. Les Brésiliens nomment ainsi une 
espèce de chauTc-souris ( Fesperiilio Spectrum , 
L. ) dont le cœur et la langue ont passé pour un 



Ajsiià-nAUBiBA. V., p. 132, Àndira intrmitj Kanth. 
AxM4se.&BMAae. Ilom indien de VE!*ocarpu$ RtdjuttOf Mont, 
•Absm*. 9om iadâen dn Dmemta têrminali»^ L. 
Inour. Vvm sn^doia do Murr^biam vulgar^t L. 
AiMAM4HAB4. If om «nbe de U jonibailM, Stmptrv^nm têcUh- 
'm, h. 

éMIUWLACSOn, L'une des espèces de ce genre, 
èe U iamille des Eupborbiacées , de la monœcie gy- 
Madrie de Linné , VA, Cadiêhaw, Roxb. , est regar- 
dée comme un violent poison dans Tlnde ; on se sert 
potrtant de ses feuilles , mélangées atec les myro- 
liebos chébules , pour en faire une sorte de causti- 
V^ quW applique sur les ulcères de mauvaise na- 
ître pour les renouTcler. ( AinsUe, Mat, méd, Ind,, 
U,487.) 

AvaaAiDA. Belon rapporte que dans Tile de Lem- 
DM tous les habitants connaissent une plante quMls 



nomment ainsi, dont ils prennent PiofusieB contre 
les douleurs de Testomac et de la poitrine. («StN^n- 
/orties, p. 71). 

ÀNDaKiiA. Mot grec employé par Aristote pour dé- 
signer des insectes qui vÎTcnt sur les fleurs , et dont 
Fabridus a fait le nom d'un genre de Tordre des hy- 
ménoptères, de la famille des Mellites. Ces itisectes 
forment leur nid dans la terre , et en remplissent les 
cellules de cire et de miel. On en connaît un asset 
grand nombre d'espèces ; plusieurs appartenaient au 
genre Apis de Linné. 

Jjn>BOIIAOHlA. MM. de Humboldt et Bon- 
plandont décrit une plante de ce genre dédiée à An- 
dromachus, médecin de Néron, VA, igniaria, de 
la famille des Composées , qui fournit de toutes ses 
parties, surtout des jeunes pousses, un duvet dont 
on fait un excellent amadou , qui est aussi un très- 
bon styptique : au Pérou , où croit la plante , on en 
use sous ce double rapport ( Fiant, cDquinoct, , II , 
104, t, 112). 

Ain>BOMBllA. Genre de plantes de la famille 
des Bruyères , de la décandrie monogynie de Linné. 
Aux États-Unis , on prescrit la décoction des feuilles 
de VA, arborea 7 L. , pour calmer la soif et tempérer 
la fièvre ; elles sont acides. Les tiges et les rameaux 
de VA. laurina, Mich. , servent aux sauvages de la 
Floride à faire leur calumet. D'après Barton , VA, 
mariana , L. , plante des États-Unis , est vénéneuse ; 
on emploie sa décoction pour lotionner les ulcères 
des pieds , familiers chez les esclaves des provinces 
méridionales de l'Union ; la poudre brunâtre qui est 
attachée aux pétioles est sternutatoire , ainsi que 
celle qui est autour des semences ( Coxe , Amer, dir- 
penê, , p. 64). Gmelin dit qu'en Sibérie la décoction 
de VA, polifoUa, L. , est estimée inébriante. (Fl, 

Sib.y IV, 124). 

JkVI>BOFOOOV. Genre de plantes de la fa- 
mille des Graminées , de la polygamie monœcie de 
Linné. Il offre plusieurs espèces qui se distinguent 
par un arôme agréable , fort rare dans cette famille, 
et qui sont employées en médecine ou dans l'écono- 
mie domestique. 

A, citratum, DC. Ses feuilles offrent une odeur 
de citron , qui a fait donner i cette espèce le nom de 
chiendent-citronnelle; d'après M. Lesson, on en fait, 
dans l'Inde, des infusions théiformes agréables et sti- 
mulantes , souvent employées dans ce pays : elle 
pourrait être la même plante que VA, Itarancuaa, 

A, insulare, L. Il est très-commun aux Antilles, 
où il se multiplie a la manière du chiendent chez 
nous. Il est très-usité comme diurétique , d'après 
M. Descourtilz ( FL méd. des Ant. , IV , 21 ). Brown 
(Jamaic, y 365) le dit vulnéraire et détersif. 

A. Ivarancusa. D'après l'extrait d'une lettre du 
docteur Wallich , cette plante de l'Inde fournit une 
huile essentielle que M. Maxvrel recommande en 
frictions dans les affections rhumatismales ; il croit 
que si les qualités de cette huile , qu'il regarde comme 
une excellente acquisition pour la matière médicale , 
étaient plus connues , eUe pourrait remplacer toutes 
les autres bu lies stimulantes dont on use en topique, 
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(ilfim. d# Id iSoe. ilf Co/iwMa) I , AppemlÛL, p. 507). 

A, muricaium , Rets. (AgroêH* veriicêUatu, 
Lam. ). Cette espèce étant dioïque , on eo a fonné on 
çenreaoïif le nom de ff^êH^êria. Y. ce mot. 

A. Narduê, L. ? C*ett la racine de cette graminée 
que Ton croit fournir un det nards indiens , et que 
J. Bauhin regarde , diaprés Matthiole {Pin., 17) 
comme le Catamuê mromaticuê; on Ta aussi nommé 
nard syriaque. Dans le commerce , le nard se trouve 
en paquets composés de filaments , qui paraissent 
être un faisceau de nervures des feuilles svortées , 
couleur de rouille, attachées à des racines asseï 
grosses , sans feuilles. Son odeur est aromatique , sa 
saveur douceâtre. Son infusion est usitée comme cor- 
diale et tonique. Nous croyons que ce médicament 
n*appartient pas à une graminée , mais quUl n*est 
que les fibrilles radicales de la yaleriana Jaiamansi, 
Koxb., diaprés la figure de Nées d*Esembeck {PI. offl, 
Bonn ). Les anciens employaient leur nard comme 
emménagogue , stomachique , néphrétique , etc., 
( Galien , De Comp.méd, ^ Ub. 8 ). Ainslie prétend 
que fraîche cette plante a la saveur du gingembre , 
ce qui la fait nommer par les Anglais de Tlnde 
GingêT grasê {Mat. med, Ind., II, 401 ). VA, Nar- 
dus, L. , est représenté dans Rumphius {Amboin. 
IV , t. 6) et dans la Flon méd. ( V , Ub. 344) , quoi- 
qu'on y décrive le schsBuanthe. On ne le trouve pas 
dans la droguerie. , 

Faber (J.). Dt NardoH tpUftytmo adv. J. SeaHgt di»puêMio, 
Boisa, 1607, in-4o. ~ BUne (G.). Jecoumt ofthê mardm indiea, 
or Spikénau, (Phil. ti«iii.,Tol. LXXX). 

A. parancura, Blane. Il parait que cette espèce 
de rinde donne aussi une huile essentielle. AinsKe 
{Mat. méd., Ind. II , 402) se demande si cette espèce 
ne serait pas la même que VA. Ivarancuia. 

A. Schœnanthuê , L. Cette graminée de Hnde , 
déjà employée par Hippocrate , et qui entre dans la 
thériaque, le diascordium, etc., n*a pas la racine 
aromatique , de manière qu'on emploie les feuilles 
et les tiges, ce qui est le contraire du wétiver. Les 
Anglais font dans Tlnde, avec ses feuille* fraîches, un 
thé agréable, considéré comme stomachique, tonique 
et utile dans les dyspepsies ; on les fiiit quelquefois 
préalablement griller avant de s'en servir. Les Java- 
nais, d'après Horsfield, regardent cette plante comme 
stimulante, et l'emploient fréquemment. On ne sait 
sur quel fondement on avait pu croire la racine de 
VA, Schœnanlhua un poison , aux Antille8.[(Rioord- 
Madiana , Recherchée sur la Brinvilliera, p. 33). 

H. Yauquelin a donné l'analyse du wétiver, qu'il 
appelle à tort A. Sehœnanthus (Ann. du Muséum , 
XIV , 29). M. Henry , qui a répété la même analyse, 
croyant que H. Vauquelin avait fait celle du sch»- 
nanthe , Ta trouvée semblable , et cela devait être , 
puisqu'il a opéré sur la même plante. V. fVeliveria* 

Le scheenanthe des officines consiste en tiges en- 
tières de la plante , ayant des feuilles nombreuses , 
fasciculécs , de couleur rousse , aromatiques, avec 
leurs fleurs. Ventenat l'a figuré plancheSOdu Jardin 
de Cela. Bu reste, nous pensons que , sous ce nom , 
il y a dans le commerce plusieurs espèces voisines 



eonfoodnet; efbotiveneBt Rhèodé (HoH, Mai., 
XU , t. 57 et 72) en signale deux sous les boom dé 
Kodi'Pmllaeide Rammcciam, Nous croyons anaaî, 
d'après la phrase da Species de Linné, que c'est au 
schsBnanlhe du commerce qu'il faudrait donner le 
nom de nard. 

Jjn>BOSA0B9 Androselle. Cienre de la finniUe 
des Primulaoées , de la pentandrie monogynie de 
Linné. L' A, lactea, L. , est employé en déoootkHi 
comme un remède populaire par les habitants d'Ir- 
kurtk , et par ceux des environs du lac Balcal, contre 
les rétentions d'urine , les affections caloulouaes de 
la vessie , suivant le docteur Rehmann. ( Extrait dea 
journaux allemands; Nom*. Joum. deMéd.^ V, 206). 
Gmelin a vu , en Sibérier, VA, sepienirionaiêe , L., 
employé dans plusieurs maladies des bestiaux , et 
ohet l'homme contre la gooorrliée et les fleura 
blanches ( FI. Sib,, IV , 81 ). Dioscoride parle , sooa 
le nom d^Androêoee, d'une plante qui nous est 
inconnue , usitée de son temps contre les hydropisiea 
intérieurement ; et , i l'extérieur , an application 
contre la goutte. ( Ub, III, cap. 133 ). C'est quelque- 
fois aussi le nom de VAeetaiuloria dans lea anciens 
auteurs. V. ce nom. 

AmHOSJUlUlI* Genre de la famille des Mil- 
lepertuis, de la polyadelphie trigynie. L'unique 
espèce qu'il renferme ,^. offictHole, Ail. {Hyperi» 
cum Androeamum, L.) , indigène de nos oontréea , 
ne diffère du genre Hype ri cu m que par des firuits ea 
baie , au lieu de les avoir en capsule ; ces firuits sont 
purgatifs , et les feuilles sont usitées en cataplasme» 
sur les brûlures, et pour arrêter les hémorrhagiea. 
On dit la plante entière vulnéraire, résolutive, et 
propre à guérir de la rage prise intérieurement. 

Ans . Quadrupède domestique du genre du cheval. 
(V. Equuê Aêinuê, L). C'est aussi le nom, sur plu- 
sieurs de nos côtes méridionales, du chabot ordinaire, 
CoUus Gobio, L., qu'on nomme encore Tête d'Ane. 

A»i rairrmuiiK. Un dm noms boh&n.da Scropkutarim worfixa, Xi . 
i^aàsB. Ifom dncanard, jintu Boêcha»^ L., en vicax fran^tia, 
AiMBv.Nom arabe dn dictame de Crête, Ort^oiMMi» X>ïcf— i 

AHSMOVS. Genre de la famille des Renonça- 
lacées, de la polyandrie polygynie, dont le. nom vient 
d'sLvefÂOç^ vent , plutôt que de l'arabe ana^eieti, 
comme quelques personnes le prétendent. Les ea- 
pèces qu'il renferme , partageant les qualités de la 
plupart des plantes de la famille è laquelle ellea 
appartiennent , sont acres , rubéfiantes et d'une ac- 
tivité qui en rend l'usage dangereux , ce qui a fhit 
désigner l'une d'elles ( VA. nemorosa , L. ) dans 
quelques pharmacopées sous le nom de Ranunculue 
aiba . Elles paraissent devoir leur activité à un principe 
distinct. V. Anémonine. 

A. hepatica, L. Cette plante forme aujourdliui nn 
genre (V. Hepatica) , et le mérite, médicalement 
parlant, car elle a des propriétés tout-à-fait différentea 
de celles de ses anciennes congénères. 

A. nemorosa , L., Sylvie. Elle est très-commune 
dans nos bois au printemps , et extrêmement acre ; 
c'est un poison pour les bestiaux , d'après Bnlliard. 
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G«t aniraaiix périttent dans les oonvalsioot et en 
urinant dn aan(ç , ce qui Ta fait appeler Herha Ban~ 
gmmaria par les anciens. On s*en est servi comme 
d*épicarpe rubéfiant dans les fièvres , la goutte , le 
rfcamatisme. On Ta appliquée sur la tête pour guérir 
la teigne , ce qu*elle fait , dit-on , en deux jours. 
( Chomel , PL untelhê, II , 876). 

ji. patenê, L. Cette espèce , qui a de grands rap- 
porta aTCC les deux suivantes, et qui crott en Ukraine, 
en Knssie , etc., est si active que les paysans s*en 
servent, appliquée sur la peau , pour se faire des 
ulcères , afin de ne pas être soldats. A petite dose , 
oa dit ravoir employée avec efficacité contre les con- 
Tulaions des enfants. {Découv, des Ruêseê, lY, 446. 
Berne, 1781). 

ji, pratenêiê, L. Yoyes. J, PulsatiUa» 

A» PuUaiilia, L.,Pulsatille. Cette espèce indigène 
Benrit au printemps sur les collines sèches , décou- 
vertes , dans les bois sablonneux ; on la reconnaît 
à «es tiges sans feuilles, hautes de trois pouces, por- 
tant une collerette découpée au-dessous des fleurs ; 
celles-ci sont terminales , grandes , composées de 
cinq-neuf pétales , droits , velus en dehors, sans ca- 
lice, et renfermant, au milieu d^étamines et de pis- 
til* nombreux, des graines surmontées d*une longue 
queue soyeuse. Les feuilles de cette jolie plante sont 
Ûon tripinuatifides, à divisions très-étroites. La pul- 
satille ne se distingue des A . pratensU,L.,ei patens, 
L., que par de légers caractères botaniques , ce qui 
fiait présumer qu^elle partage les propriétés de la pre- 
mière , particulièrement expérimentée par Storck, 
et nous engage à confondre leur histoire , dans Pim- 
puasibilité où nous sommes d^ailleurs de pouvoir 
toujours rapporter à Tune plutôt qu*à l'autre de ces 
espèces ce qu'en ont écrit les auteurs. Bisons d^abord 
que y A, PuliaHUa, est, comme ses congénères , 
âcsre et vésicante jusqu'à causer la gangrène , et que 
cependant , è l'état sec, les bestiaux la mangent sans 
en être incommodés, ce qui arriverait peut-être aussi 
pour les autres, tant ces plantes sont différentes 
étant sur pied de ce qu'elles sont étant desséchées. 
Quatre k six gros de poudre sèche nont pas incom- 
modé des chiens , tandis que deux onces de suc de 
la plante fraîche les ont tués en six heures. ( Orfila, 
T^xieolegie, II , 50). 

Storck , le premier , soumit à des expériences VA. 
praiêHMiê, plus commune aux environs de Vienne 
qœ VA, PuhatiUa y et qui ne s'en distingue que par 
•as pétales réfléchis , et non droits , au sommet. Il 
ena publié le résultat en 1771 ,dans l'ouvrage intitulé: 
LiètU. de uâu Puiêotillœ nigricantis tnêdico, Vin- 
éth^ 1771, in-8<>. Des quarante observations qu'il a 
reeuetlUes , vingt sont relatives à des gouttes sereines, 
à des cataractes ou taies ; onxe à des reliquats de 
maladies vénériennes ; cinq à des ulcères opiniâtres ; 
et quatre à des paralysies. Il a obtenu des succès va- 
riés dans la plupart de ces maladies , mais plus mar- 
qués dans les affections cutanées. Il prescrivait l'ex- 
trait de cette plante à la dose d'un ou denx grains par 
joar pour commencer , et l'augmentait progressive- 
ment jusqu'à TÎngt. Cette plante a été employée aussi 
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dans la goutte sereine, par Bergius, mais sans succès, 
résultat observé également par d'autres auteurs. 
(Murray, Appar., III, 03) . 

ai. Bonnet a guéri des dartres rebelles en faisant 
prendre un grain et demi d'extrait d^A. PuhatiUa , 
mêlé à huit fois son poids de sucre , deux fois pai- 
jour, durant quelques mois, et lotionnanten même 
temps le lieu de l'éruption avec une décoction de 
jusquiame et de ciguéj il regarde ce moyen comme 
le plus efficace de tous ceux que l'on connaît. {Ane. 
Joum.y de méd. , LVIII, 476 ; LIX , 325; 1783 ). 
Gmelin dit qu'en Sibérie on emploie le suc de la pul- 
satille iigeclé dans l'oreille contre la surdité {FI, 
êiber., IV, 196) ; et Pallas, qu'elle est employée dans 
le même pays contrôla gourme des chevaux.( Voyoc/e, 
1. 111,143). 

Le docteur J. de Ramm donne l'extrait de Puha- 
itlh noire {A. prateneia) avec avantage dans k co- 
queluche , à la dose d'un quart ou demi-grain , troia 
fois par jour ches les enfants , dose qu'il augmente 
graduellement; les accès suffocants disparaissent 
au bout de quelques jours ; la toux résiste davantage, 
mais finit par céder aussi après quelque temps. De- 
puis cette expérience , ce praticien a fait prendre ce 
même extrait à tous ses malades atteints de la coque- 
luche , en proportionnant la dose d'extrait à TAgedes 
sujeU , et , sur une grande quantité, il n'en a perdu 
qu'un seul. (Archivée ginér. de méd. , XVI , 607 
1828). 

L'eau distillée de puliiatille se prépare en mettant 
huit parties d'eau sur une de la plante , dont on tire 
moitié; elle a été prescrite quelquefois à la dose d'un 
gros, jusqu'à une once. En iuAision, on met une 
drachme ou deux de la plante dans suffisante quan- 
tité d'eau, qu'on prend par partie dans les vingt-qua- 
tre heures. 

Zhnmernnan (J.-J.). tHf' obi^rv. cirea mêrCMn, êstmct. eieut» 
H puUatiUœ, $ 14. Argntorati, 1777. 

A. êibirica, L. Elle sert de vésicant dans ce pays, 
d'après Pallas. (Voyage, IIf,25). 

A. irihbata, L., et >^. tritemata, L. Ces deux 
espèces , de l'Amérique méridionale , sont vénéneu- 
ses pour les bestiaux , d'après M. de Candolle (£^s- 
soi , 66) , ce qui fait présumer qu'elles ont les pro-, 
priétés actives de leurs congénères. 

AsiiioiiB DM M»Qnt. Nom espagnol et portnpis de lUnemônp^ 
nêmoroêOt L. 
▲siaoïi »■ mm. Nom Tiilfairedel?aetiiiie. V. jtfcfteM. 

— piASiaoti. 5on» «p«gnol de r«iiëmone dei prA, Jne. 
monê prmUntitf L. 

— »b' wuArt, Ifom itaBea dt raa^oae des ftéê,Ânê' 
wum» praUn$Uf L. 

AXÉMOIVIWB. Heyer {Journal de Crell, cité 
par Storck, De ueu PulêatiUa , etc. , 1777, p. 16) a 
vu le premier que l'eau distillée de V Anémone pra^ 
teneiê, L., qui est laiteuse, laisse déposer au bout de 
quelques mois une poudre blanche cristalline , insi- 
pide, volatile, inflammable, analogue au camphre. 
Storck a reconnu (p. 11) que ces cristaux acquéraient 
par la fusion une saveur piquante , lancinante , et 
laissaient sur la langue cautérisée des taches blan- 
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ohet. Jacqnia paratt avoir étudié de nouTeaa,eQ 1 809, 
cette substance. (BuU. de Pharm,,\,4U). En 1814, 
Robert , pharmacien à Rouen , retira de VA, PulêO" 
iUla, L., sans donte, quoiqu*il cWeVA. praienaiê, L., 
une matière tout-è-fait semblable , qu^U dit positive- 
ment n^étre ni acide nialcaline. M .Vauquelin, Payant 
examinée, a constaté qu^elle n^est soluble qu*à chaud 
dans I^eati ou Talcool , et qu*elle 8*en précipite par 
le refroidissement; il pense qu'elle doit prendre place 
dans la classe des substances huileuses concrètes. Elle 
a été rangée par L. Omelin , dans sa Chimie organi- 
que, parmi les matières camphrées , sons le nom de 
Camphre de l'Anémone PulaaiilU, et déjà, en 182Q, 
nous Pavions classée , avec le camphre , parmi nos 
Aromites. {Dict. des Se, méd., XLY, 194). Enfin 
c'est la même substance très-éYidemment qu'a trou- 
vée H. Schwats dans VA, nemùrosa ^ L. , et qu'il a 
décrite sous le nom d'Acide anéntonique, (V. ce mot). 
Celte matière acre, quelle que soit d'ailleurs sa 
nature , sujet intéressant de recherches , existe donc 
la même dans plusieurs espèces d'anémones ; et elle 
paraît d'autant plus en être le principe actif , que ces 
plantes perdent toutes leurs propriétés lorsqu'elles 
ont été distillées avec de l'éau ou simplement dessé- 
chées ; de li le nom dAnémonine, Toutefois si , 
comme l'a supposé M, Vanquelin, ce principe était le 
mémo que celui des clématites , des renoncules, etc., 
un nom plus compréhensif deviendrait préférable. 

knimoirnomot, Ifom do t er re-ooii , Bu$tium Bulbocoitanmm^ 
L., dant Di(Mcon<]«. 
AirmMB. Femelle de Pine, V. Equuê yéêintu, L., et Ldt, 
JkaiT, A»Ta. Ifomide VJntïhum gravêotmu, L. 

JJWrHUM. Genre de plantes de la famille 
des Ombellifères, de la pentandrie dig^nie de Linné. 

A, graveoUnê, L., Aneth. Cette plante annuelle 
crott dans nos provinces méridionales, et se cultive 
parfois dans nos jardins ; ses semences , seule par- 
tie usitée, sont jaunâtres , planes, oblongues, mem- 
braneuses sur les bords , marquées de trois stries au 
milieu , glabres , ayant un peu plus d'une ligne de 
long sur trois quarts de large ; leur odeur est forte 
et pénétrante et ne nous semble pas désagréable , 
malgré le nomde fenouil puant qu'on leur donne par- 
fois. Elles sont estimées chaudes, cordiales, toniques, 
carminatives. On en obtient une huile essentielle 
d'un jaune pâle , qui a les mêmes propriétés , et 
qu'on emploie par gouttes dans les potions. Thomson 
dit que cent livres de semences de VA, graveolens 
donnent, par la distillation, deux livres de cette 
huile {Bot, du Droguiete, p. 35). Dioscoride et 
Galien assurent que ces semences procurent le som- 
meil. Forestus (Op, omn., lib. 8 et lib. 18) les 
recommande contre les coliques et les vomissements 
provenant de flatuosités, et surtout contre le hoquet. 
Heurnius, cité par Ray, prétend aussi que quatre 
gouttes d'huile essentielle d'aneth dans une demi- 
once d'huile d'amandes douces sont un remède admi- 
rable pour arrêter le hoquet, (^ttf. de$ planta, I , 
415). Enfin Cullen affirme qu'en Angleterre les 
nourrices n'ont pas d'autres remèdes contre les coli- 
ques des enfants (Mat, méd,, H, 164). L'aneth 



sert de oondimeat dans plusieurs pays , surtout 
parmi les Cosaques de quelques contrées de la 
Russie. 

VA, Fœnioulum, L., fenouil, forme aujourd'hui 
le genre Famiùulum, ce que la forme de ses semen- 
ces allongées justifie. Y. ce mot. 

Dans l'Inde on emploie , d'après Ainslie, les A. 
Sowa, Boxb., eipanmorium, Roxb. , contre les coli- 
ques venteuses , et aussi comme condiment. ( Mai, 
med.Ind, l,\0^), 

Rarcher (J. B. . Diêê. de ÂnHlut, ArfentorAti, 1734, m-4*^ 

AMAtIÇUXS. Médicaments propres à calmer la 
douleur , les spasmes , etc. , V. Anodine, 

AiiKTL-iiiÀM. Nom que porte au Brésil , d'après 
Marcgrave , un arbre semblable è celui qui donne 
l'élémi du commerce, appelé parXimenès Huitiii- 
xochitl, et par lui Icicariba (leica Icieafiba y DC). 
\, Amyriê,l,i^, 

AvBTOb Nom iuUen de l'aneth, jénttkwm ^roMoJeiM, I#. 

AifG-mvB. C'est la brède la plus recherchée, la 
morelle , Solanum nigruni, L, , ou une espèce voi- 
sine. 

AmTO HiTiBii. Oert le SolaHmmanghi9if Ltm. 

— looTai. 5om malgache dn Cytituê Cajan, L. 

— aovTBi-BOVKOV. Nom malgache d*an£IWjf8«rMM Kfu- 

tique. 

— — — TAT«. Nom dHme antre esp^ à^Htéjf- 

mtrum i feoilles plus molles. 

Anga, AifGAN, Ange. Ces noms malgaches se don- 
nent aux herbes bonnes à manger étont cuites, et 
sont l'équivalent de Brade , i l'Ile-de-France , 
d'après Dupetit-Thouars. (Encyelop, bot,, IX, 565) . 

AsoA nAr AKTs. Espèce de cariophjll^ vobine dn Phamacêmm». 
-m BAiAO. Bride«cresBon de rUe^de-France, k canse de sa aa- 
Tenr pîqnante; c'est un Spilantku$j TOtsia de V/irmotla, 

— UAiMM . Esp^ de R*i9llia. 

AiiGAïf BiLAZA. Illecobrum êouUe , L. C'est VOluê 
êquillarumde Rumphius. {Amb, , VI, 57, t« 15). 
AaoA B^KBOV. CVst JxA Conjfsa, 

— stieorr. C*Mt mie espèce de fougère grimpanla dn gcnra 

>/oros(»c«M». 

— TA-aoBiAO. Ceit nn J^traciwm. 

ANGAauaiA. Arbre du Congo dont la racine, et sur* 
tout le bois , passent pour un excellent remède con- 
tre les maladies des reins et de la vessie , et même 
contre la gravelle et la pierre , d'après ZuchelU , ce 
qui fait , dit-il , que ces maladies ne sont jamais de 
longue durée dans ce pays ; il ajoute qu'il croit en 
abondance sur les bords du Zaïre , et que les mission- 
naires en ont apporté en Italie. (Zuchelli , Foyagû , 
t. XIY , p. 978 , do la collect. de Walkenaër ). 

Abob. Espèce de poisson. V. Sqvalm$ SquaHma, L. 
AieBLic*. Nom italien et portngab de Paag^liqnni AngdUea Ar^ 
ohtiHgthcaj L. 

AlVOBUOAa Genre de plantes de la famille des 
Ombellifères , de la pentendrie digynie de Linné. 

A, Archangelica , L. (Archangelica officinaliê , 
HofTm.). Cette grande plante bisannuelle, qui croit 
dans le nord de l'Europe et de l'Asie et sur nos mon- 
tagnes , que l'on cultive dans les jardins , a une 
odeur suave bien connue, et qui lui a valu son nom; 
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elle est trèt-eatiinée des peuples des contrëet les pluf 
boréales , telles qae risiande , la Norwège, la Lapo- 
nie, la Sibérie, etc., où elle sert d^aliment et de 
condiment. On emploie les tiges de la plante entière 
avant son entier déYeloppement , parce que c^est 
alors qu*elle possède tout Parome dont elle est sus- 
ceptible , et les racines de la première année qui ont 
Boins d*odeur que les tiges. Suivant Fielstrom {Mêd, 
iùppomum ), si on déchire cette racine à son sommet, 
an printemps , il s*en écoule un liquide jaune qui se 
concrète en une sorte de gomme résine. Les jeunes 
tiges sont confites , et même , dans le nord , on les 
mange craes sur du pain beurré , après en avoir 6té 
Tépiderme, ce que Dodone connaissait déjà. Chex 
nous les confiseurs font un emploi considérable de 
fangélique , soit pour la confire au sucre, soit pour 
en préparer des liqueurs de table très-estimées. On 
en fait une conserve dans les pharmacies. 

Les propriétés de Tangélique sont celles des plantes 
ombelUfères aromatiques ; elle est chaude , carmioa- 
tÎTe, stomachique,tunique,aleûlère. Les Lapons rem- 
ploient contre les affections de poitrine, le catarrhe, 
la rancité de la voix ; ils font infuser les fleurs, avant 
Icorentier développement, dans le petit-lait de renne, 
et prennent cette boisson comme sudorifiqve. Les 
fenilleo sèches sont inertes. Les Norvégiens mettent 
de la racine d*angéliqiie dans leur pain , et les La- 
pons croient qu*elle fait vivr« longtemps; ils en 
mâchent ooame on fait du tabac, et l'emploient dans 
Ja colique appelée chei eux UUem. Les semences de 
cette plante n*ont que peu d'odeur, et ne sont que 
pen ou point employées, parce qu^elles sont loin d'a- 
voir autant de propriétés que les tiges jeunes. L*an- 
géliqne entre dans une foule de médicaments , tels 
qne les Eaus ihériacmlê, impériaU, de Mélis»e cotH^ 
poêét:àam VOrviélan, le Baume du commandeur, 
V£mpi4ire diabotanum, etc. 

L*aagélique sauvage, mentionnée par quelques 
pkarmocologues , Angelica eyVeeeiriêf L. , plante de 
Boa centrées , est inusitée ; ces auteurs entendent 
qnelqaelbis par cette appelUtion Tangélique offici* 
naie, spontanée. Aux États-Unis, on supplée i t*an- 
géliqoe par VA. atropurpurea , L. 

âtint. Kom soMoH «t danoii da Vwof^ikfam, Âmgtliea Ar^ 

awttUA. Vtk dm noms bohèmes d« l^ng^UqUi Ângêlioa Ar- 

Abw,ikatbbb. Un des noou angUi* de VAralia ipinoêo, L. 
AaBS&xK«r«Eis&« Vn dca noa$ «Uwmad» do l^aog^liqae) Angtli' 
€aArciiaMg^ica,h. 

AncBLiM. Nom dès écoroes de Geofroya, que Ton 
éerit pcuibis , mais à tort, Angelin , Angeline , An- 
febnâ et même Angélique. V. Andira, 1 , 151 , et 



AnniLUiA, Angeline. Nom dVne écorce provenant 
eu nie de la Grenade , que le docteur Grieve ( et 
nen Giiére ) afiiit connaître, en 1785, au rapport de 
Murwmj {Appar,, VI, 171 ). U la dit anthelmintique, 
et enapieyée contre les vers des enfants, la dyssenterie 
▼erminense , etc. Cette écorce n^eat antre qne celle 
#aogefon, pnisqae ontre U simUitade presque par- 



faite du nom , le végétal qui la fournit croît 
dans les mêmes lieux et sert aux mémo usages. 
V. Andira, Du reste, la dose de 4 onces dans 6 livres 
d'eau, que l*on prescrit, serait évidemment trop forte 
et ne pourrait qu*6tre très-nuisible. 

Aaoiti^vB. 'SomfnntaiaàfVAngriioaArckangêliea^'L, 

— Bi Bori». C'est VAngtlioa Arekangtiica, L. 

— irisim. V. Àralia Spin^a^ L. 

— (vBTtTs).UB dM WMM AtVJBg^odium Podagrm- 

rU, L. 

AWQSXiOmAy Angèlon. Ce genre, de la famille 
des Scrophulaires , de la didynamie angîospermie de 
Linné, a Tune de ses espèces, VA. ealicariœfoUa , 
Humb. et Bonp. , employée dans la province de Ca- 
raccas aux mêmes usages que la violette chez nous. 
( P/. œquinoct, , II , 92 , t. 108 ). 

Angrlslang. Nom donné par Valentin à un orvet 
long d*un pied , ou , selon Daudin , à un scorpion , 
qu*on trouve dans les bois à Amboine , et dont les 
mâchoires, quoique dépourvues de dents, font ce- 
pendant des plaies qui occasionnent une soif brûlante 
et mortelle. 

AHOKRS. Ville de France (dép. de Maine-et- 
Loire), prés de laquelle Carrère (Caf., 468) indique 
une source minérale appelée la Carrière-de-Bouil^ 
Ion. 

AnsBiLio. IVom de VAmguitU k Nice. 

Anghivb. Sous ce nom on connaît à Madagascar , 
diaprés Flacourt, deux plantes, dont l'une a les fruits 
gros comme un œuf , et l'autre comme une groseille; 
la racine de cette dernière , bue en décoction , guérit 
la strangurie {Hiet. des Voyages , VIII , 614). Ne 
serait-ce pas VtAnghive, dont il est question p. 130, 

Ai«iâ&A. Nom arabe de Portie ordinaire , Urtioa «reiM, L. 
Ai«ntaKi siBLB. Nom polonais du Myrtu» Pimênia^ Li« 

Amgiiia LiHi. Nom officinal de la cuscute, Cuêeu$a 
europtaa, L., dans quelques vieux formulaires. 

Absiroii. Ub â»4 nonu de la cigaSdans Dioacoride. 

ÂWOIOFTBHZ8 ■ Les Taï tiens , dans les temps 
de disette , se nourrissent des rejetons et des c6tes 
encore tendres d'une espèce de fougère de ce genre , 
nommée ©wc/tf , HofTm. ( et non angiopieria erecia)^ 
qu*ils appellent Nehai, d'après le rapport des natu- 
ralistes de Texpédition de circum-navigation du capi- 
taine Duperrey. Ils se servent aussi des feuilles 
broyées, qui ont une odeur agréable, pour aromatiser 
rhuile de coco , qu*ils emploient pour s*oindre le 
corps. - 

ÀWOIiBTSHBZ (Eaux min. d*). Ces eenx sont 
nombreuses et les établissements formés à beaucoup 
d*entre elles sont remarqi^ables par leur beauté, les 
agréments de toutes sortes qu*on y rassemble , U 
grand eoncour* de monde qui s'y rend , les Anglais 
ayant pour les bains une véritable passion et les fré- 
quentant par plaisir ou par luxe, bien plus que pour 
le besoin de leur santé. Les plus connus sont oeox de 
Bath , de Brighton ^ de Bristol , de Buxton , de Chel- 
tenham, d*£ps4Mn , d'Harrowgate , de Hartfell, de 
Holywell , de Maffiit , de Malvem , de Matlook , de 
Soarborough, de Tmibridge, ete* (V. cas mots). 

18 
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tUter {W.).BtFùiitilms mêUcatiê Angtia, 1684, in^. — Le 
oiéme. Dfcripîionê»^k«rmarum Anytin, Logd.^Bat., 1689, in>12. 
— Elliot (J.). Tiblrao («IpkaWtûpie) de La nature et dee rerlu» m^ 
didnalM de* principale* -eeiu min. de la Grande- Bretagne et de Plr» 
lande, etc., in-8o, 1781.— Sanndera, et ploa récemment Scodanaore, 
ont aussi poblié, dit-on, des traitai généraux aur ces cani. 

Angolam, Angolan. Nom malabare de VAlangium 
decapetalum , Lam. ( Grewia $alvifolia , L, F. ). 
Ajoutex à cet article Alangium , que Rhèede ( Ma^ 
lab., VI, 39, t. 19) dit que cet arbre est dans le 
pays le signe de la royauté , et que sa racine réduite 
en poudre est utile contre la morsure des serpents. 

Assovaii. V. Anguria. 

AM OHAZOUM. Genre de plantes de la famille 
des Orchidées, de la gynandrie monandrie de Linné. 

A. fragrant , Dupetit-Thouars. ( Orchidées d'A- 
frique, t, 54). Faam , Fahum, Faura , Phaum. Cette 
plante parasite , comme beaucoup d^orchidées exoti- 
ques , se trouve dans les forêts vierges de Tlle-de- 
Franco, où elle commence à devenir rare , à cause de 
la recherche qu^on en fait depuis qu*on s^en sert en 
médecine , et sans doute à raison du peu de facilité 
de reproduction dans cette famille , et dans Tlnde ; 
elle n^est guère connue en France que depuis une 
douiained*années. M. Leschenault nous en remit des 
feuilles à son retour du Bengale, et depuis nous avons 
pu nous la procurer en fleurs et en fruits, venant d*A- 
frique. Dans le commerce on n*a guère que les feuil- 
les, qui sont la seule partie usitée ; elles sont roussà- 
tres, longues, larges de 3-5 %nes , glabres , ofirant 
une odeur agréable tirant un peu sur celle de la va- 
nille , et une saveur un peu amère. A Tlle-de-France, 
où on rappelle thé de Pile Bourbon , parce quM en 
croît aussi dans cette fie , où elle est en grande répu- 
tation contre la phthisie pulmonaire ; on Ty estime 
aussi comme digestive , etc. ; son infusion , qui est 
trèt-agréable , est la préparation la plus usitée. En 
Franco, M. Giraudy a aussi employé avec succès le 
faam pour calmer la toux , les douleurs de poitrine , 
faciliter la digestion , dissiper les spasmes et Toppres- 
sion , aider Texpectoration. ( Revue médicale , 
1,70). 

AnGBBC. Un des noms français <ie la vanille; ^aitiV/a 
(iromatica, Sw., et du genre Epidendrum, dont la 
vanille faisait partie autrefois (E. f^anUla, L). 

AiiGSAcfA. Arbre des Indes-Orientales, de Java, 
diaprés Commeltn , qui donne une sorte de gomme 
rouge qu'il dit analogue au sangdragon,et qu*on vend 
pour lui dans le pays. (Hort, amel, , I, 313). 

ilaao. Nom malais de VA$a faîida, 

A<iaDii*cci. Nom italien de Tanguille de moyenne taille , .If w- 
rana Angvilla^ L. 
jAacoiiii. y. Murana AnyuiUat L. 

iLBCTBiQvs. V. Baia Torptdo^ L. 

BB nsB. Nom Tulgaire du congre, Mwrrnna Omg^r^ L. 

DB SABLX. Nom Tolgaire de YAmmoijiiM JeManua, L 

Abovibb. Nom du Trichotantkêê Anguimat L. 

AifGuia. Mot latin employé par les anciens pour 
désigner indistinctement toutes les espèces de ser- 
pents , et par lés modernes pour désigner particuliè- 
rement le genre des Orvets, VAnguiscrolalophore, 
ou porte-grelot, est unserpent à sonnettes. Y. Crotale, 



VAnguis cornu d^IIasselquist parait être le céraste, 
fripera Cérastes, Lacép. Lémery parle de VAnguiê 
jEsculapii, Jonston , comme d*un alexipharmaque , 
propriété au reste que Ton attribuait à la plupart des 
serpents. 

ABortAK tBAT^n riTtie xvr. Nomangbis du Jutropkm C»r» 
cat^ L . 

Aaooft». V. Angrêc, 

MMOrVTLlA. Angourie. Ce genre , de la famillo 
des Cucurbitacées, de la monœcie diandrie de Linné, 
a une de ses espèces , VA. trilobata, L.,dont le fruit 
est comestible aux Antilles, où elle croit. Il ne faut 
pas confondre cette plante avec le Cucumis Angu-- 
ria, L., ni avec le Trichosanthes Anguina, L., deux 
autres plantes de la même famille. 

ABetBiB. Nom du Cucumi* Anguria^ L. 
Abodkibb. Nom danois du Cucurhita CitmllMêy L. 
A5avBTB. Un des noms bohèmes du Cucurbita CUmUtu, L. 
AxoBBTirBi. Nom espagnol de VAHgugturê. 

— BABK. Nom anglais de VAngvtturê. 

_ TIB0S4. Nom doMi^ par Eambadk a VAngwUmrm 

fau$$ê. 
AxcusTOBASiBOX. Nom alledund de VAnguêtun, 

AVQUSTUHZ. Nom d^une écorce que Ton tire 
du lieu où croit Tarbre qui la produit , dans l'Amé- 
rique méridionale. Nous en traitons ici et non au nom 
latin du végétal auquel elle appartient, suivant notre 
coutume, 1» parce qu*il y « encore quelques doutes 
sur cette source ; S» parce qu*il est nécessaire d'en 
parler comparativement -avec la fausse angnsture , 
dont l'origine est tout-à-fait inconnue. 

L'angusture fut apportée en Angleterre, vers 1788, 
de la Dominique, par M. Ewer, médecin à la Trinité. 
On croyait alors que l'arbre qui la produit venait 
d'Afrique , mais on sut bientèt qu'il constituait des 
forêts vers Angostora, dans TAméinque méridionile, 
et les Voyages de MM. de Humboldt et Bonpland ont 
depuis confirmé cette origine. 

On ne sut d'abord à quel végétal attribuer celte 
écorce. On crut qu'elle provenait du Magnolia 
glauca, L. j mais cet arbre , de TAmérique septen- 
trionale, et qui croit sous nos yeux dans les jardins des 
curieux, fut bientôt dépossédé de cette croyance. 

Gomme Técorce portait le nom de Cusparè parmi 
les naturels, qui s'en servaient contre les fièvres, 
U. de Humboldt appela d'abord l'arbre Cuspariafe^ 
hrifuga. 

On reconnut ensuite que ce genre ne différait pas 
du Ga/ipead'Aublet ; alors on désigna l'arbrede l'an- 
gusture sous celui de Galipea Ci/a/iaria, DC., ce 
qui était une appellation fort convenable. Cependant 
Wildenow , à qui MM. de Humboldt et Bonpland 
avaient communiqué ce végétal, le dédia à ce dernier 
savant , sous le nom de Bonplandia trifoiiata , qui 
fut adopté dans leur ouvrage sur les plantes équi- 
noxiales , malgré celui qu'ils lui avaient donné au- 
paravant , ignorant de plus qu'un genre de la famille 
des Polémoniacées eût été créé auparavant par Cava* 
nilles sous ce même nom. 

On ne sait sur quel fondement H. Guibourt {Hisi. 
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ahr.deê Droguée, etc., I, 887) foupçonne que Fan- 
guftnre vraie ponrrait être Técorce du Rouhaimm 
fuiamensiê d*Aublet {Guiar.e, 93, t. 86), Loêioê- 
toma cirrkoêa , W. Rieo dans ces auteurs ne dit que 
ce végétal fort éloigné d^ailleurs du genre Galipui , 
qu^Aublet a fondé , puisse y atoir le moindre rap- 
port , ni qu*il jouisse des mêmes propriétés. On pour- 
rait , à plus juste titre, penser qu^elle appartient au 
Galipea trifoliata du même botaniste, et cette 
opinion n*est peut-être pas sans quelques probabi- 
lités. 

On lit dans le Rapport de la Société médico-bota- 
nique de Londres , pour 18^, une lettre du docteur 
Hancok au président de cette Société , d^où il résulte 
qne ce médecin, quia résidé plusieurs mois en 1816 
dans le pays où croit Tarbre qui donne Tangusture, 
pense que M H. de Ilnmboldt et Bonpland n^ont pas 
TU par eux-mêmes cet arbre, qu^ils n*en ont possédé 
que des rameaux sans fleurs apportés par un Indien , 
mais qu'ils ont cru le reconnaître dans une espèce 
congénère qu'ils avaient sous les yeux, formant des 
forêts considérables ; cependant, quoique congénère, 
le docteur Hancok dit qu'elle forme une espèce dis- 
tincte , qu'il nomme Galipea officinalû, 

£n résumé , si on n'est pas tout-à-fait d'acoord sur 
Fespèce qui donne l'angusture vraie , il parait cer- 
tain qu'elle appartient au genre Galipea, de la famille 
des Rutacées, de la pentandrie monogynie. 

L'écorce d'angusture a, en général, utie teinte 
frise-jaunâtre, oe qui la lait quelquefois confondre 
avec le quinquina jaune ; elle est légère , fragile , un 
peu courbe, mince (au plus une demi-ligne), lisse 
en dedans, tiquetée de points blancbâtres sur un fond 
plus coloré en dehors , quelquefois revêtue sur cette 
face d'une coucbe spongieuse blanchâtre, qu'on peut 
comparer, sauf la couleur , à celle de la fausse an- 
fosture. Cette écorce, dont la saveur est amère à peu 
prés comme celle du quinquina , est sans odeur sen- 
sible. On trouve sur sa surface une quarantaine de 
Kcbens d'espèces diverses (Fée, Essai sur Uêcrypto^ 
ffomeê des écorceê officinaUê) dans les espaces non re- 
couverts par la production spongieuse mentionnée, 
Mfù est insipide , et n'a pas les propriétés de l'écorce. 

M. Tbomson a trouvé dans l'angusture vraie un 
principe amer très-abondant, une matière azotée ana- 
logue à lacinchonine , du carbonate d'ammoniaque , 
«sebaile essentielle peu abondante , blanche. Cette 
analyse diffère de celle de M. Haldat. {Ann, de la 
SêcdêwM. pratiq. de Momip. , y lll ^ 1806). Le 
tooroesoldétruit lajcouleur de l'infusion d'angusture; 
le sulfate de fer y. produit un. précipité gris très-abon- 
dant (il est vert dans la fausse angusture). 

Lee indigènes des lieux où se récolte L'angusture 
k regardent comme supérieure au quinquina pour 
ses propriétés ( le quinquina vient cbes eux ) , et 
l'emploient aussi dans la dyssenterie. C'est dans ces 
deax affections qu'on l'a aussi essayée en Europe. 
Hoasciterons parmi ces expériences celles de MSL.Rey- 
dolet et Hiel , médecins de l'hôpital de Uarseille , 
qtn Vont administrée à la dose de deux gros par jour 
4 ciii«|.iiialMlefi affectés de fièvres intermittentes prin- 



tanières , qui ont toutes guéri. Ledender l'a ensuite 
donnée en poudre dans du vin , en poussant la dose 
jusqu'à six gros par jour ; aucun malade n'a éprouvé 
de diminution dans les accès ; il eut alors recours au 
quinquina, qui fut plus efficace. M. Fodéréa donné 
aux Martignes l'angusture â huit malades pris de fiè- 
vres intermittentes , trois gros par jour. Trois ont 
guéri ; pour les cinq autres , on fut obligé de recou- 
rir au quinquina. (Ann, de la Soc, de méd. prat. de 
Montp., YIII, 1806). On voit , d'après ces résultats , 
que l'angusture est un remède moins certain que le 
quinquina dans les fièvres intermittentes. On dit en 
avoir obtenu quelque avantage dans les maladies pé- 
riodiques. 

Dans la dyssenterie , on a aussi essayé cette écoroe, 
mais la dose doit en être beaucoup plus faible , et 
encore convient-il d'attendre que la période d'inflam- 
mation soit passée. Wilkinsonen donnait un scrupule 
dans l'eau de cannelle , ou mêlé à de la craie et de la 
gomme arabique. {Méd, éclair. par les Se. phy s,, III, 
856). Le docteur Niel , déjà cité , en prescrivait aveo 
'succès 95 à 30 grains dans le cas de diarrhée invé- 
térée ; Brande prétend que, dans ce cas , il n'en faut 
pas donner plus de 1 grains , sans quoi on produit 
des envies de vomir ,* il parait cependant que c'est • 
dans cette maladie qne l'angusture a le plus d'effica- 
cité. 

M. Nombur a vu l'angusture produire des phéno- 
mènes d'irritation cérébrale , tout en guérissant la 
fièvre ; il y a lieu de croire qu'il a employé un mé- 
lange d'angusture vraie et de fausse. Il a vu aussi 
cette écorce être utile dans les fleurs blanches, 
mais il . recommande de l'employer â petite dose 
( Journal de méd., par Corvisart , etc. , XIII, 183 ). 
Nous avons dit plus haut qu'à 6 gros elle ne causait 
pas d'accidents, sans doute lorsqu'elle est pure. 

M. de Humboldt assure que les capucins catalans 
des missions où croit l'angusture , en préparent un 
extrait qu'ils distribuent dans leurs couvents de.Ca- 
talogne , et qui est employé à traiter les fièvres dans 
cette partie de l'Rspagne. ( Coxe, Americ, dispcns.^ 
p. 68). 

On a accordé à l'angusture les propriétés toniques 
et anti-sepliques du quinquina. Sa teinture alcoo- 
lique a été indiquée contre la dyspepsie. En fomen- 
tation sur la peau , la décoction d'angusture , d'a- 
près Evrer, dissipe les taches gangreneuses, putrides, 
scorputiques , etc. Hancok la croit utile dans les ma- 
ladies oontagieuses. 

Ewer. Sur PAagastare , en anglaii. {Londan mêdieat /ram., 
1789, p. 154). — Meyer (F.-A.-A. ) D0 eortica amsuêturoÊ. Oot- 
^ia§B , 1790 , in.40. — BraDde (A. E.). Esp»r. and. ob». on th» 
angtutum. (In Han. Magax., 1790, 238, trad. par Martin , ^no, 
Jomm. de méd., LXXXIX , 202). — Eyiard (A. ). Espêrim. and 
obt. on tkt amgustura bark. Londres , 1791 , in-S^. — Maalerman 
WintcrbottOD (T.). Ob«. relatives à Wcorce d*angu8lare , en anglais, 
médicale factê, etc., VII , 1797. — FUter (F.-E.). D* cortict an- 
gnêtura, fj'utquê ufnmtdico. Icnae , 1791, in-4». — BomiU. !>-• 
corHc* anguêtura patria, principiity uiwjuê medico f praeses, 
Olto. Traj. ad. Viadri , 1804. — V^lentin. Ifole snr Pingusture. 
(Joum.dêméd.prat.^ Montpel. 1806).— Wotice hiatoriqtte sur 
^angustnre. Lyon, 1806, ùi.8a.^ Chnand. Notice sur rkorcwNn- . 
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ANGUSTURE, 



gMtM*. {Jomm. é$ méd, prot. é« Mmip,, 1 , 880). — ProprirfiA 
vbiniqoM et phjHqom de V%ïifga»\vm.{Ann, d» ChimU^ XII, 52; 
LXl , 115). — Plaocbe. Notice chimM|iie sar le* angaatoref , etc. 
(Joutn. géu,d»méd9cint, XXXI, 2»9, 1808).— NouTelle» oLeiTTa- , 

tionainrrsngu.HiK'. (Bibl. méd., LXII ,3S9) Seg^wledl. D* 

Galipaà Cutparia; pnetes , prof Thuaberg. Upaal , 1825 , in-4<'. 

iLMaVSTUBS ( fausse ). Celte écorce n'a com- 
mencé à être signalée qu'en 1800, par le docteur 
Hamback , médecin en Hongrie , qui Ta nommée 
Anguttura viroêa. Elle arriva mêlée probablement 
aTeo TangQsture vraie, comme elle Test aujourd'hui. 
On n'apprit à la distinguer qu'aux accidents qu'elle 
produisit, et que ne causait pas celle protenant du 
Gafipea. 

ijweiqae récoltée dans les mêmes contrées de l'A- 
mérique méridionale que l'angusture Traie, on 
ignore absolument quel végétal la produit. Il y a 
longtemps qu'on a fait justice de l'hypothèse qui 
l'attribuait au Bructa antidjfienierica , L'Her., 
Tégétal d'Abyssinie , qui croit sous nos yeux dans le 
Jardin des Plantes de Paris , et dont l'écorce n'a nul 
rapport avec celle de l'angusture fausêe. On n'a au- 
«ïtiua espèce de preuTe qu'elle protienne, ainsi qu'on 
le pressent dam le Joum, de Pharm., du Sirychnos 
coiuhHna, L. , tégélal de l'Inde, et dont l'emploi 
n*Att suiti d'aucun danger ; ce qui n*a pas lieu pour 
l'écorce dont nous traitons. Il faut en dire autant 
d'one opinion plus récente , qui attribue la fkusse 
angusture an Solanvm pievdth^uina, St.-Hil., (Y. 
ce mot). Jusqu'ici donc, nous ignorons à quel ar- 
bre appartient cette écorce , et il y a lieu de croire 
que mêlée par fraude avec celle d'angosture traie , 
les marchands chercheront toujours à en cacher l'o- 
rigine. 

Quoi qu'il en soit , cette écorce se présente en mor^ 
oeaux asset gros, durs , lourds , courbés , épais d'une 
ligne environ , gris , et lisses à l'intérieur , rongeâ- 
tret , et couverts d'une couche de poussière couleur 
dérouille ou d'or, en dehors; d'une sateur extrême- 
ment amère et un peu nauséeuse , et d'une odeur 
assee agréable, quoique faible. On en t>bserte par- 
fois, mais rarement , une variété roulée qui parait 
être l'écorce plus jeune , et qui est moins chargée 
de poussière couleur de rouille ; rareté qui ne doit 
pas étonner, puisque l'écorce est toujours couverte 
de la rouille que nous mentionnons , laquelle parait 
nécessaire à ceux qui l'envoient pour constituer sa 
metMeiire qualité. Il ne tient point de lichens sur 
cette écorce, ou à peine en trouve-t-on un ou deux, 
tandis qu'ils sont très-nombreux sur l'angusture 
traie. 

Cette matière jaunâtre, qui recoutre la fausse 
angusture , est fort remarquable , et n'offre pas d'a- 
nalogue dans les autres écorces ; on l'avait prise elle 
elle-même pour un lichen du genre chiodecton ; 
mais on n'y voit rien qui caractérise ce genre. H. 
Fée la croit une altération épidermoîque, une sorte 
de deiriluê de cette écorce ; et l'examen profond 
qu'il en a fait donne du poids à son opinion. Cepen- 
dant , à cause de l'espèce de tolouté et de la spon- 
#iesiië qu'elle présent* an toucher, et eu égard à oe 



qu'il nous semble qu'elle repose sur l'écorce même , 
nous ne serions pas étonnés qu'elle fût une produc- 
tion cryptogamiqoe. Du reste , elle partage les pro- 
priétés de l'écorce même , d'après l'analyse qu'en a 
faite M. Pelletier. 

L'analjse chimique de cette écorce, due i VS. 
Pelletier et Caventou , la montre composée d'une 
matière alcaline vénéneuse , déjà entrevue par 
Brande , appelée à tort brucine, parce qu'on croyait 
que cette écorce venait du Bruc a ( Y. ce mot ) , 
d'une matière grasse aussi vénéneuse , de beaucoup 
dégomme, d'une matière jaune, soluble dans l'eau 
et l'alcool , de traces de sucre et de ligneux. La 
teinture du tournesol , versée sur son infusion , ne 
la rougît pas , ou faiblement : l'acide muriatique af- 
faibli et le sulfate de fer, y produisent une couleur 
vert bouteille Irès-roarqnée. 

L'amertume excessive de la fausse angusture devait 
faire présumer stm action délétère ; et effectivement 
son administration est suivie des plus grands désor- 
dres; c'est un violent poison. D'après les expérien- 
ces de nm. Emmert , Orfila , Meyer , une petite dose, 
comme six i huit grains, fuffit pour faire périr en 
une heure ou deux , dans des convulsions tétaniques , 
les animaux auxquels on l'administre, sans produire 
d'inflammation des tissus , à la manière de l'acide 
prussique , etc. , et en agissant sur la moelle épinière 
principalement. M. le docteur Haro rapporte avoir 
manqué périr pour atoir prb , par erreur , la fausse 
angusture à la place de la vraie, dans un cas de fiè- 
vre rebelle. {Bibl, méd. , LIY, 59, LXU, 389; 
Journal de pharm. , Il , 507 ). Emmert a rapporté 
aussi un cas où l'angusture fausse , donnée comme 
tonique à un enfant, au lieu d'angusture vraie, a pro. 
duit d'affreuses convulsions et la mort. ( Bibl, méd, , 
LY, 244). Il résulte donc le plus grand danger de ce 
genre de méprise. Comme, d'après le témoignage de 
M. Fée , ces deux écorces sont mêlées ensemble dans 
beaucoup d'officines A Paris , il serait i désirer , dans 
la crainte cju'on ne fît pas exactement cette sépara- 
tion , que non-seulement on défendit la vente de la 
fausse angusture , comme l'a fait le gouvernement 
autrichien , mais peut-être même encore qu'on em- 
pêchât le débit de la vraie, qui n'est pas tellement 
utile , qu'on doive s'exposer aux dangers que nous 
avons signalés. Au surplus , nous remarquerons que 
la crainte qu'inspire ce médicament, a produit le 
même effet qu'u ne défense; car aujourd'hui les deux 
angustures ne sont plus que des médicamenta de luxe; 
la traie , même , est Inusitée , et le plus grand nom- 
bre des pharmaciens n'ont ni l'une ni l'autre cbet 
eux. Cependant on troute dans le Journ, univert, 
des Scienoee médic. ( Il , 1 18) , un exemple de suc- 
cès obtenu , non sans danger , il est vrai , avec la 
fausse angusture , dans un cas de nétralgie frontale 
intermittente, ancienne et très-rebelle: 18 grains, 
donnés deux fois par jour , produisirent des tertiges, 
des mouvements convnlsifs et tétaniques, comme 
ceux que produit la noix vomique. On cite aussi daoa 
ce Mémoire , bon à consulter sous le rapport histori- 
que , le fiiit d'un tétanos bien prononcé , ivite de 
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radBuiktralioo en laTemenf d*iuie décoction de 
fatuse aogofftore. 

EBBwrt. Snr 1m eflels Wn^iwin de k firaiM Migiittare. >— Pdle* 
tier et CatVBtim. M/noire rar ime nonvellc baie lalifiable organH{iie 
5«At IroBTe dan* la Uume angiutare. {Mém, dt ckim. et êê phytiq ^ 
XII, 119).— Pelletier. Examen ehimjqiie do Uchea de la fausse 
aagBMBiv. (Joum. «fo pkarm.^ V, 546, 1819. — Guil>oort.If ot. 
Mrl^agvstare bosse. {Nouv. Joum. Je mtd., VU , 302). . 

AllHALT-4iCHAiniBOUBO, dans le pays 
de MaMan. On y trouve, dit-on, une aource d*eau 
BÛn. ferrugineuse, acidulé , froide. 

Iraunsâ. On «lÀigne dans ciaelqves o^rrages , sou ce bobs, le* 
■r f < Kcfw ts •■iMatkaatiqtots. 

Aiau*. Nom be^iJien dn kanûeU , Palamtdta eortm t a , L. 

AiiuBA.Undes noais du sassafras, Lattrmê .Sassa/V«s,L.,aa 
Brml. 

Arbimi. Se dit d^nn sel • d^nn acide , d*nn oorpa 
quelconque , qui ne contient pas d*eau étrangère à 
sa composition intime. Ce mot, en chimie, est souvent 
synonyme de sec, d'absolu, de déphUgmé. Les médi- 
caments plus ou moins anhydres sont toujours plus 
actils que ceux qui ne le sont pas : les sels ÂfassëcA^a, 
tfnris, décréptléê , fimduê, etc., lesquels ont per- 
du en partie leur eau de cristallisation ( alun calciné , 
nitrate d^argeot fondu, sulfate de soude effleuri, 
moriate de sonde décrépité; etc.) ^ les liquides rec- 
Hfiés, concentrée, etc. (alcool pur, acides acéti- 
que, sulfurique, concentrés, etc.) , c^est-à-dire 
isolés d*one partie de Teau quUls contienneut le plus 
souvent. La considération de Pétat anhydre des corps 
médicamenteux est très-importante en thérapeu- 
tique. 

Allés STu&AfO. If ont italien de la badiane , fruit de VlUieiwn 



«■MahMn.L. 

Amcmn ( invincible ). Nom qn*on donne à Tanis 
dans quelques auteurs , i cause des grandes proprié- 
tés qu*on lui accorde. 

AxKiuo. 1*1 om américain du Pipor antêatum, 
Hamb. , de Todeur d*anis qo^eihalent ses feuilles. 

Akwli, et non Anicla. Nom de VJgrùêtomma 
Gitkago, L. , dans quelques contrées de la Provence 
et do Languedoc. 

ÀMOsnm. If oflB da Similamàan* Dioscoride. 

AxiL, Axu. Noms de V Indigo fora Anil , L. , qu*on 
appBqae aussi à 1*/. U'nctoria , L. Anil est de plus le 
nom portugais de Tindigo. 

AMÏÏMAVIL, Considérés sous le double point de 
Tie de la matière médicale et de la bromatologie, les 
•aimaux sont d*nn grand intérêt pour le médecin. 
L*an de ces points de vue a été envisagé au mot ytli^ 
«Mal; Feutre doit Tétre à Particle Médicament ; 
BMis il ne sera point inutile de tracer ici en peu de 
■ets les rapports généraux qui eiistent entre la clas- 
sification naturelle des animaui et leurs propriétés , 
soit médicinales , soit alimentaires. 

Bca quatre grandes classes animales admises an- 
jcanThai, les mriébréê, les mollusques, les ani- 
■aax BrUculés , et les zoophytes , la première , celle 
des -vertébrés , est la plus riche en substances nutri* 
tifm^ les mammifèrâs , les oiseaux, les poissons, 
\ reptiles néme , qui la composent , forment 



en effet la base du réghne animal de la plupart des 
peuples. C*est parmi les mammifères que se trouvent 
le bœuf, le mouton , le porc , d^un usage si universel, 
et tant d*autres quadrupèdes moins généralement 
employés, mais d'une grande importance encore, 
soit par eux-mêmes (chèvre , cerf, antilope, lièvre, 
etc. ) , soit par les produits qu'ils nous donnent ( lait, 
beurre, graisse, gélatine, etc.). Parmi les oiseaux, 
figurent le coq , le dindon , Toie , le canard , le pi- 
geon , le faisan , la perdrix , etc. , etc. ; parmi les 
poissons , le thon, la raie , la morue , le saumon , le 
turbot , le carrelet , la sole , le maquereau , le mer- 
lan , le hareng , etc. , qui habitent les eaux salées, 
et sont Taliment journalier de tant de peuplades 
maritimes ; le brochet , Panguille , la carpe , la tan- 
che, etc. , qui vivent dans Peau douce; enfin, par- 
mi les reptiles , la tortue et la grenouille. 

La plupart des animaux que nous venons de citer, 
et une multitude d'autres, ont en outre été inscrits 
jadis dans la matière médicale , comme nous le ver- 
rons a Particle particulier de chacun d'eux , le but 
de notre ouvrage ne nous permettant pas de les 
. omettre , quoique maintenant généralement aban- 
donnés ; mais un petit nombre de leurs produits 
appartiennent tous aux mammifères , qui conservent 
seuls quelque renommée ; tels sont , le musc, le cas- 
toréum , la civette et Pambre. 

La classe des mollusques n^offre presque aucun 
véritable pnédicament, et ne fournit que des aliments 
d'une importance secondaire, tels que les huîtres, les 
moules , les escargots , etc. 

Celle des animaux articulés renferme une division, 
surtout les crustacés , dont un grand nombre d'es- 
pèces sont alimentaires (homards, langoustes , écre- 
visses , crabes , crevettes , etc. ); et , dans les insec- 
tes , les abeilles , dont Pun des produits figure à la 
fois parmi les aliments et les substances médicamen- 
teuses. Plusieurs autres médicaments importants 
appartiennent d'ailleurs à cette classe, notamment 
les sangsues et les cantharides. 

Enfin la classe des xoophytes , ou animaux rayon- 
nés, ne nous offre ni aliments, ni médicaments, pro- 
prement dits ; car à peine est-il permis de ranger les 
actinies et les holothuries au nomdre des premiers , 
et de compter parmi les derniers la coralline blan- 
che , décorée pourtant du titre d'officinale , le 
corail , les éponges , etc. 

Animb (et non animée). Résine fournie par plu- 
sieurs Hymenœa, Il y a une grande confusion de 
noms et d'opinions sur celte résine , parce qu'on a 
appelé animé des résines qui lui ressemblaient ; cel- 
les du commerce se réduisent à V Animé vraie, dite 
d'Orient , quoiqu'elle n'en vienne plus , qui provient 
du courbaril, Hymenœa Courharil, L., et à P^nimé 
d'occident, ou du Mexique, qui est produite par L'^, 
s/t76ocar/Mi^Hayne. L'Uymenœa martiana, du même 
auteur , produit ausiii une résine animé , appelée 
Copal des Indes-Occidentales. 

ksimàtnmni Van des noms allemands de la résine anim^. 
AmwsA-nA. Ifom hr^ilien dHin jérum n»t/, diaprés Pison. V 
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ANISUM. 



Asn«A-Mii. Vom briêHim tTai rigkai que LaaMrck MwpçoaM 
tin ton Maoêtoma pameifiora. V. JfdfoatMM. 
Av». Ifooi aUcmaiid, daooif , ctpaguol «t sv^do» del'aab. (^n^* 
êum officinale^ MoCndi). 
>— 9 om français de la tmaeDce de VAnitmm ùf^mtJê^ MoCiich. 

— AMii on ACBB. V. Camin, CmmtHum Cjfwtinumt L. 

— BB LA ciiii. lYom dfl la badiane, fruit de VlUicium «mita^ 

— »ori . Nom de la aernesee de fJm»thum finionlitm^ L. 

— ÉTonJ, en espagnol jéniê ttttttado, nom de la badiane, Irait 

de VlUicimm onitatum^ L. 

— PB VBAicB on BB rABiS'V. AwUkum fimùeuttum^ L. 
Abm tbbt. V. jinùum ùfficinaU^ L. 

Aif iSÀiHi. Nom d^an végéUl de Vadagasoar , cul- 
tive i Bourbon , qui appartient probablement au 
Limonia madagaêcariensis , Lam. ,et qui a Todeur 
d*ani« , (Bupetit-Thouan , Obê. sur l9*pi, dêê lies 
auMtraUê, etc. V. p. 53). 

Asm. If om anglaia de l'ania, A ni mm offieimaltf Woincli. 

Anubb (odeur). Un grand nombre de végétaux 
offrent cette espèce d*odeur si caractérisée , et dont 
VlUicium anisaium ; L. , peut être regardé comme 
le type , dans Tlnde , tandû que, cbex nous, elle est 
représentée par Vjinisum officinale ^ Moëncb. Les 
Illicium floridanum, L,.^ partiflorum, Vent. , et 
San Ki, Perrotet, ont également cette odeur , qui 
est répandue jusque dans les feuilles des espèces de 
te genre. Elle se retrouve dans une ombellifère du 
Chili, voisine du genre Hermas, appelé Moucku par 
Feuillée (CAt7t ^ II , 3 , f. 3). Nous venons de citer 
Tanisaire de Madagascar ; nous pouvons y ajouter le 
BoUtuB êuaveoUnêf Bull. ; le Dioitna hirauia , L. ; 
le Peronia elêphantum ;le Piper aniêatum, Kuntb; 
VAtherospenna mosckata , Labill; VAnieacantha 
divaricata , R. Brown ; VAnieanihuê microphylla , 
W, ; le Tageteê anisophyllum, Hortul. ; VAniiodus 
turidui , Link; YEuphorhia ocimoidee, Spreng; 
YAnagallia tenelia, L. ; la racine de plusieurs Pri- 
muta ;VAtnyriê aniêaia , W , etc. , etc. 

Ces plantes appartiennent à toutes sortes de famil- 
les , et font voir que cette odeur mère s*accommode 
de toutes les organisations et de tous les lieux. Ce 
qn*il y a de remarquable , c*est que la plupart de ces 
plantes sont usitées comme carminatives par des 
nations qui n*ont pu se communiquer la connais- 
sonce de cette propriété. 

AaisoB. Nom arabe de r4nis,^iM«tMi»o/9Ec»fiafo,MoCncli. 

Anissao. Herbe du Chili , appelée aussi Moucku, 
figurée par Feuillée (Chili , II, tab. 2, f. 3), qui 
parait appartenir à une Ombellifôre du genre Her^ 
ma$. Les naturels en usent, comme masticatoire, 
contre les gas intestinaux. 

Amsv. Nom gnrarate de Tania, Amiêwm o^intdtt Moëncb. 

Ams-UUUMlb Substance particulière que 
HH. Brandes de Saliuflen et L. Reimann ont trouvée 
dans la semence d^anis. EUe semble tenir le milieu 
entre Tulmine pure et le gluten , et pourrait bien 
être un acide. {Joum, de chim, méd, , IV , 2^). 

JkMkMifM. Genre de plantes de la famille des 
Ombellifères , do la pentandrie digynie , de Linné. 

A. officinale y Hoënch ; Pimpinella Anieum, L. 
Cette plante annuelle est originaire d^Égypte, de 



l*Kcp«gne, de Halte, du Levant ; on la oultiTe dans 
quelques pays, comme en Provence,en Tottraine,etc., 
pour en aî>tenir la semence , la seule partie qui soit 
usitée , quoique toutes les autres participent de sea 
propriétés. 

Les semences d^anis sont du volume d'une tête 
d*épingle à peu près, ovoïdes, d*un vert cendré, 
portées par un pédicule blanc , dlHié , qui a deux fois 
leur longueur, un peu obtuses à leur extrémité supé- 
rieure, et marquées de i 8 lignes, qui vont en se 
réunissant au sommet, et qui forment le dos de côtes 
peu apparentes. Leur odeur est très-marquée, et leur 
saveur est douceAtre,8ansAcreté sensible lorsquVUef 
sont sèches. 

On distingue dans le commerce plusieurs variétés 
d*anis, 1 • celui de Russie, qui vient par Odessa ; il est 
petit, noirAtre, Acre et peu estimé ; 2« celui de Tou- 
raine, qui est vert, plus doux; S» celui d*Albi, qui est 
plus blanc, plus aromatique; 4<> celui d*Espagne,qu*oo 
trouve le plus abondamment dans le coounerce , qui 
le tire aussi de Malte. 

On retire de Tanis deux espèces d*hailea; Tune 
grasse , s*obtient par expression , après avoir ramolli 
la graine par la vapeur; elle est verte , et paraît un 
mélange dliutle douce inodore , et huile essentielle. 
Celle-ci 8*obtient par la distillation, est transparente 
et se concrète lorsque le thermomètre n*est qu*è 
13 degrés Réaumur au-dessus de téro. TroisHivres de 
semences en donnent un peu plus d*une once. 

L*analyse de Tanis, par MM. Brandes et Reimann, 
y démontre une assez grande quantité de principes , 
entre autres de Thuile grasse soluble dans Talcool , 
de Tant ulmine (Y. ce root) , de la pbyteumacoUe, 
de la gommine , des sels , tels que malates, etc., etc. 
(BulL dee Se, méd, de Férussac , XII , 178). 

L*anis est un médicament très-employé ; sa pro- 
priété oarminative est pour ainsi dire populaire , et 
son emploi presque domestique ; on en fait des infu- 
sions sucrées que Ton prend à la moindre ooliquo 
que Ton suppose causée par des gas intestinaux , ce 
qui donne lieu 4 plus d*un inconvénient. Il faut , 
pour les éviter, s*assurer, avant de Tadministrer, 
que le ventre n*est pas douloureux au toucher dans 
rintervalle des douleurs , et qu^il n*y a ni fièvre , ni 
chaleur générale, mais au contraire atonie, faîbleaae^ 
mollesse des viscères digestifs. L*anisest excitant do 
Testomao, de Tutérus , ce qui le fkit conseiller pour 
provo€[uer Tappétit , Técoulement des règles ; on le 
donne aussi comme eipectorant dans les engorgements 
mous des poumons (Ferrein , III, 16S). Outre Vettn 
distillée et Tinfusion d^anis , on en fait de petitea su- 
creries, dont celles de Verdun sont les plus estimées; 
des liqueurs de table très-recherchées comme diges- 
tives ; dans certains pays on en met dans le pain , Ui 
pâtisserie , le (Vomage , les ragoûts. On fait avec a<m 
huile essentielle, qu^on conseille par gouttes dans les 
potions, et le soufre , le Baume de eoufire aniêé, 
L*anis entre dans un grand nombre de formules offi- 
cinales , telles que VEau géméralef VEeprii carmû' 
natif de Syhius, le Siropde roeeepâlee, la T%ériaçme, 
le Miihridaie , la Confection hameeh, le CmtlMi^ 



Digitized by 



Google 



àNODYSN. 



14S 



tiiM, le LénUiff etc., etc. Le dose oirdiiiatre de cette 
temeoce , qui est une des quatre chaudes majeures, 
est d^on gros oa deux par chopine d*eau bouillaDte. 
On fsjoQtait autrefois comme correctif de certains 
perptifs dans les formules pur^tives. On dit que 
i*Qss|^de Panis donne ane mauTaise odeur aux urines. 

(J.S.).I>« AtMo ; Rcflp. J, Bœller. Argentorati. 



1704, in^*. 
liMVB HS9m, ji. atMaimmy OCT. V. lOieimm aiuMlwai, L. 
Amaia kauov. Nom tamool d« Vjimtiwtotnt on de ton sulfure. 
AyjiucA. Kom espagnol de l^ngâiqae. Angêlica jàrcktmgê^ 

Aluoo. Ancienne proTÎnce de France, dont les 
leales eaux minérales seront indiquées aux mots 
Ètrcièn et Joannête. 
▲nAT-TCsn,Ai;. Sorte de tU noir parfumé, fort rare. V. Thta. 

MMMMMEBLH^^ en Bohême. On y trouve une 
•ource d*eau minérale saline , a 17<> Réaumur. 

Anicsui oa AssAfcaïai. Noms caraïbes d'noe espèce de Coêtuê, 

Ahhaxi. Petite espèce de canard de Surinam, dont 
h chair , suiTant Sledroan , est un manger délicat. 
{Dût, des Se, fiai.), 

AaiAOtAseTAs. Nom da Juêticia p9ctorali$^ L., aux Antilles. 



I (Ste.-). Village près de Dijon ( dép. de la 
C&te-d'Or), où Carrère ( Col.; 170). indique une eau 
BÛnérale froide , sur laquelle , dit-il , D. de Hanbec a 
donné on Traité i la fin de son ouvrage, intitulé ; 
U Tombtm de l'envié, où il êêi prouvé qu'il n'y a 
fn'eiie flpiédecs'iie , qui 9$t la chimique, Dijon , 1679, 
ia-IÎ^ 

AMnUUSSy ou Vers à sang rouge. Cette 
cUise d^aoimaux articula ne nous offre à considérer 
que les sangsues , dont il existe un certain nombre 
d*espèoes médicinales , et le ver de terre , le seul des 
aonelidesqui ne vive pas dans Teau. f^oyet, pour les 
premières, le mot Hirudo , et, pour le second, 
Luwthricuê terrestres , L. 

AVOVAy Corossoiier. Genre qui donne son nom 
i unefiunille naturelle, de la polyandrie monogynie 
de Liane. 

Le fruit des espèces de oe genre consiste en une 
espèce de pomme recouverte d*une écorce dure, 
écailleuse , hérissée , réticulée , etc. , qui renferme 
One sorte de gelée dans laquelle on trouve des loges 
eootenant des semences asses nombreuses. Cette 
f/iàét ou bouillie est douce , sucrée et assex agréable 
pour ceux qui en ont Tusage , car les Européens lui 
trouvent un petit goût de térébenthine qui leur fait 
peu rechercher ce fruit. La partie extérieure de Té- 
eorce paraît contenir un suc acide asses actif, et Du- 
WsmI observe que celle du fruit de VA, triloba , 
L., enflamme les yeux lorsqu*on y porte les doigts 
iaprégnés de ce suc. La pulpe est quelquefois em- 
plsfée en topique sur les ulcères , pour mûrir les ah- 
céit etc. Les graines de la plupart des espèces sont 
mitées réduites en poudre pour détruire la vermine 
delà tète des enfants, d*après Martius. 

Bien que Ton puisse manger à peu près tous les 
Crnits des espèces de ce genre , ce sont surtout ceux 
du ouvessol ou cachimen ( A, muricala , L. ) , du 



cœur de bcBof ( A, retiemlata, L. ), de Pasiminter 
( ji. triloba ; L. , dont Adanson a fait VAsimina tri- 
loba, Dun.), qui sont le plus estimés (1) , et que Ton 
cultive le plus dans nos colonies des deux Indes , où 
ils sont réputés utiles dans la dyssenterie ; ou mange 
aussi ceux des A. squamosa, que Ton appelle aussi 
quelquefois alte, batte; A, paludoêa , Aubl. ; ji, 
êpinescens, Martius ; A, senegalensis , Lam., dont 
le fruit, quoique petit, est estimé des habitants du 
Congo , et passe pour un des meilleurs de ce genre; 
A, Cherimolia, Lam. En Arabie, on cultive IV. 
muricata , qu*on appelle Kischta , d*après Forskal, 
qui veut dire crème, ( Sonnini , f^oyage, II , 3). 

On cultive aux Philippines une espèce de Corosso- 
iier sous le nom de Ahata de pauncho reccki , qui 
est sans doute VA, triloba , L. , appelé encore atti, 
hatta , dans nos colonies ; son fruit se cueille avant 
qu*il soit mûr pour le laisser devenir blet. Il est 
alors rafraîchissant , laxatif, guérit le vertige , etc. 
Les feuilles de cet arbre, réduites en cataplasme, 
font aboutir les tumeurs. (Ray, Hiêi, plant,), 

L^analyse chimique a trouvé dans le fruit du co- 
rossoiier de la cire , de la chlorophylle , une petite 
quantité de matière amère, du sucre incristallisable, 
fermentescible , une matière mucilagineuse , de Ta- 
cide malique , des malates de chaux et de potasse , 
du ligneux , ( Lassaigne , Journal de Pharm, , V , 
114). 

AHVOHÉBS. Famille naturelle qui appartient 
à la classe des dicotylédones polypétales, à étamines 
hypogynes. Elle se compose d*un petit nombre de 
genres exotiques, dont les propriétés médicinales 
sont peu connues, et qui paraissent peu importan- 
tes. La plupart ont les graines de leurs fruits ou 
baies aromatiques , et servent de poivre dans certai- 
nes régions ( dans les genres Uvaria, Xilopia ) ; 
d*autres ont ce fruit comestible ( Annona , Asi- 
mina). Celte famille ne fait pas partie de celles 
qu*on peut appeler médicales. 

Dunal (M«-F.). Monographie dos annonac^, avec35pl.Montp., 
1817 , in-4o. 
AasvAtaaacoaT. Nom anglais da Mêreuriatit anima, L. 

AnnOs. Racine péruvienne , amère , que les natu- 
rels mangent cuite , et dont Tusage trop fréquent 
parait causer Timpuissance et la stérilité. ( Encycl, 
méth,, médecine, III, 30). 

Aaoooars. Y. MytUuê anatimu» , L. 

- A1V01>YM8, de x , privatif, et de o^uvij , dou- 
leur. Classe de médicaments propres i calmer la dou- 
leur. Tout ce qui 6te la douleur doit dans la rigueur 
de Tacception de ce mot , être considérée comme 
anodyn ; ainsi , le feu , qui détruit la sensibilité 
d*une partie circonscrite violemment enflammée, 
et en fiîit disparaître la douleur, est un anodyn. On 
conçoit , par la diversité des causes de la douleur , 
combien cette classe doit être considérable et sur- 
tout variée ; on conçoit aussi la fréquence de leur 

(1) Nons obeerreroos qoe Ton transpose sonrent ces noms , d*nne 
cspice àl^otre , dans les antenrs , et dans les pays diCII(r«iiU , sani 
donloè caoao de la leMtmblanct des froitf. 
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emploi , puisque It domleur «oeiimpaipie It plupart 
des roaUdiea , et que c^ett surtout pour la faire dis- 
paraître que le médecin est appelé. Il est doue im- 
possible qu^un caractère comnfun appartienne aux 
médicaments de cette classe. 

Mais on a plus particulièrement accordé le nom 
d*anodyos aux doux opiacés ou à leurs équitalents ; 
ces moyens ne guérissent pas toujours la douleur , 
mais parfois engourdissant la partie , en diminuant 
la sensibilité , on éprouve moins la conscience du 
mal, et pendant ce temps la marche naturelle de la 
maladie , en lui permettant de parcourir ses pério- 
des , amène la résolution de la souffrance qui rac- 
compagnait, et dont elle était un des symptômes. 
V. Opium. Les émollients sont aussi des anodyns; 
on peut dire qu^ils le sont plus directement que les 
opiacés, surtout dans le cas de douleurs imflamma- 
toires externes. Les anti-phlogistiques , i ce titre , 
sont tous des anodyns; les corps gras, onctueux, 
huileux , sont aussi des anodyns fort employés à Tin- 
térieur et i Textérieur , les substances gélatineusea , 
gommeuses , sont dans le même cas , etc. 

Teichou^er (G .-F. Diêê. éê anoâymê quibutdam êpiritihu* 
min0ral»bM$.l9am,\m^ m.4e. ~ IUiMb«rgcr (G.-A.). Dim. de 
itmodyni» ttrictè $ie dictiê. leiue , 1747, in-4^. Re»p. Hinkiag. — 
Pfiiim(BI.-G.).I>M. dé wtodo agtndi m*di ca m ê ntontm anodjfnomm, 
ErUngoB, 1745, in.4». Ee»p. Si«gUiif . -. Jonker (F..Cb.). Diê$, 
dt prtparationibuê ao doêibuê anodjfnofyim prudênttr obtêrvam- 
c/m. Hala, 1760. ra-4«. 

AROLâ.lJn dt* nom* hindoDS des Mjfrobofanê fwUftict. 

Asot». V. Lac0rta buliarù , L. 

AXOVtlA. Genre de mollusques acéphales , tes- 
tacés , de la famille des Ostracés , dont une espèce , 
VjI. Ephippium, L., qui vit attachée aux corps 
marins, et se trouve abondamment sur nos côtes et 
sur celles de TAngleterre , sert d*aliment sur les ri- 
ves de la Méditerranée. M. H. Cloquet ( Faune, I^ 
442 ) dit ne Pavoir pas trouvée inférieure en saveur 
à rhuUre , dont elle a d'ailleurs toutes les qualités. 
A La rochelle, où les pécheurs la nomment Eclair, 
parce qu^elle est phosphorescente , on la fait ordi- 
nairement cuire avant de la manger. 

AaoK. Petit de Tiiie araat l^ge de trou ans. Y. E^umê oH- 
•••M , L. 

Anonk.V. Ânnona, ^ 

Avoiii*. V. Onomié. 

As«m. Ancàeanomfirmiiçaisdehab^piiM, Cratmgm Omjfocam- 
tU,L. 

Asorrii Aaiovrs. Kohu dn Lathyntê hibtrmmêf L., daat qael- 
qoet parties de la France. 

Anou. Palmier indéterminé de Sumatra ^ dont on 
retire une grande quantité devin, des entailles qu*on 
y pratique , diaprés Marsden. 

Amsb. If om latin «t officinal de Toie. V. Jma$ jimtr^ L. 
Aassaiia. Un des nonu du PotittUla jinêêritta , L. Oest aoasi 
}t nom français du genre Ckênopodium. 
A>ssE&i. If om de VJi-tocarpuê hinuta, Lam. 

Ant. Abrévation euphonique de ÂnH, Av?/ prépo- 
sition grecque qui signifie opposé , contraire , etc. , 
et qui , jointe i un nom , sert à désigner , en théra- 
peutique , des médicaments propres i oomlMittre telle 
classe de maladie , telle affection en particulier, ou 



méine tel aymptôoM. On remploie qudquofoii , i 
noo constamment , de préférence à ^nls', devant les 
mots qui commencent par une voyelle ou un k dob 
aspiré ; mais , pour éviter de doubles emplob , c*est 
à jlnti, et dans leur ordre alphabétique, que nous 
renvoyons tous les mots ainsi composés, tais que an* 
tacides, antaphrodisiaques, antémétiques, antépilep- 
tiques , antbelmintique , antophtfaalmiques , etc. 
Yoyet donc jimii-aeidêê, Anti^métiquêê , etc. , et 
d'abord Jmti. 

Artac. Nom que portent à rUe-de-France deux es- 
pèces de Dolichos comestibles. 

Antacb. Rondelet a nommé antaoé du Nieper , et 
Gesnerantacé du Borysthène ou du P6, VJoipênmr 
Hu^o,L. 

Abtau. V. Dtntalim^. 

Antbnalb. Oiseau de mer que Ton trouve près du 
cap de Bonne-£spérance , et qui, suivant d'anciens 
voyageurs , fournit un duvet qu'on applique utile- 
ment sur répigastre pour faciliter la digestion. Soa- 
nini pense que c'est l'albatrosse {Diomèdea 9sulans, 
L.), dont les œufs sont un bon manger. 

AaTBMA. Nom dn Datura hmIs/, L ., i Ceytan. 

AuTBiaoa.Sinonjmed'aai^lier, CratmguÊ ^sorolvs, L., doM 
Th^pkrasto . 

Âwiunmn.Vom àeUSpigMajéntkêtmimt L. 

AiTBsnioa. If om synonyme à?/intkêmi$ , dans TUophnate, 
d^apr^ Stackoose. 

MMTHSMMM» Genre de plantes de la fiunille dm 
Radiées , section des Anthemidées , de la syngénéaie 
polygamie superflue de Linné. 

À. Cotula, L., Maronte , Camomille puante. C«tte 
plante annuelle , qui croit dans les endroits cultivée 
des champs , des villages , sur le bord des fosaéa , a 
une odeur Cétide , surtout lorsqu'on froisse ses feuil- 
les , qui ne permet pas de la méoounattre , et loi a 
fait accorder une vertu anti-hystérique qu'elle justi- 
fie , ce qui l'a fait regarder comme succédané de 
YAêa-fœHda, On s'en sert en infusion théifonae, 
et surtout en lavement , à la dose d'une pincée de 
ses fleurs dans le premier cas , et d'une poignée de 
la plante entière dans le second. On la donne pour 
provoquer les règles , pour faire cesser les aocideata 
nerveux, etc. Peyrilbe l'a conseillée avec sucoès con- 
tre des fièvres intermittentes rebelles , et GiUbert 
contre les scrofules. Elle s'élève à un pied , snr une 
tige glabre , rameuse ; ses feuilles sont tripiBnéea , 
un peu velues ; les fleurs terminales ont le rayon 
blanc , à trois dents ; leurs graines tuberouleoaes 
sans aigrette , portées sur un réceptacle paléaoé. 

A, nobiliê, L., Camomille, CamomilUB romaine. 
{Flore vtédicaiê, Il , t. 50). Cette plante vivace crott 
sur les pelouses sèches des collines et des bois ; aea 
tiges , hautes de qijatre à six pouces , rameuses , ve- 
lues et gris&tres , portent des feuilles courtes, bipin- 
nées , à folioles étroites , pointues. Les fleurs , qoi 
sont solitaires et terminales , 4«t un calice vélo , 
les rayons blancs , et les graines ovoides liaaea. L*a- 
rôme de cette plante , dont la saveur est trèa-oaére, 
est fort, et tire un peu sur celui du ooing, lor8qa*eUe 
est sauvage. Celle qoi est coUiTée , et qui donbl* er» 
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dont on fait usage dans tes dyspepsies , dans le trou- 
ble des digestions , la constipation par faiblesse in- 
testinale. Gilibert Tappelle la conêolaiion des Ày« 
pochondriaqueê et des hystériqueê. Elle provoque 
réooulement des menstrues lorsque leur retard est 
dû à rinaction de Putérus ; enfin c^est un des toni- 
ques indigènes les plus estimés et les plus employés. 
Bu temps desGreC8,c*était, sous le nom de Par(A#- On prescrit son eau dbtillée , qui n^est pas amère; 
«isfi^ le remède employé contre les fièvres inter- on en prépare un sirop ] des infusions dans le vin ; 
mtttentes , le quinquina de cette époque ; on se ser- iine teinture alcoolique , etc. La camomille en de- 
vait des fleurs en poudre. Cétait encore le fébrifuge coction entre dans les lavements , les bains ; on la 
des Irlandais et des Écossais , du temps de Tourne» trouve dans la formule de VEaugénéraîe, etc. 
fort. Rivière , Pitcairn , Hoffmann , ont vanté leurs II ne faut pas confondre la camomille romaine avee 
propriétés contre les fièvres intermittentes; CuUen le Afa^'caWaCAamom»//a;L., bien que cette erreur 



nt , • quelque ehose de plus odorant ou Se 
plas agréable; aussi est-eUe préférée pour l*usage, 
etavec ndson , suivant le témoignage de CuUen. On 
apfmrte à la deaaiccation de ses fleurs, seules parties 
usitées y un grand soin, afin quelles coûservent leur 
•denr , leur blancheur , ce qui oblige de les recueillir 
IB peu avant leur complet épanouissement. 



les a employées contre ces affections, depuis un demi 
gros jusqn^i un gros, en poudre^ dans Tintervalle 
des accès , avec avantage : il observe que , si elles 
purgent, la fièvre continue (ce qui arrive aussi pour 
le quinquina), et alors il conseille deles associer avec 
un narcotique ou un astringent. ( Mai, Méd,, II, 85). 
La camomille est très-employée contre la colique 
venteuse ; c^est un remède populaire dans ce cas , 
dficace seulement lorsqu'elle est sans irritation in- 
flammatoire , et surtout lorsque le ballonnement du 
centre est causé par la faiblesse intestinale. La meil- 
leure manière de s'en servir alors, c'est de la faire 
infuser à froid pendant huit ou dix heures , parce 
que cette infusion ne contient pas d'huile essentielle, 
eoame lorsqu'on la prépare à l'eau bouillante ; ce 
qui la rend plus agréable et bien moins active. (Coxe, 
Jwurie, dispênê., p. 69 ). Trop chargée, l'infusion 
de camomille , dont la couleur est d'un vert bleuâ- 
tre , fait vomir , et elle est usitée , en Angleterre , 
•aoM oe rapport ; mais , pour cela, il faut en prendre 
à pleines tasses , et a peu de distance. Les Suédois 
ont imité cette pratique. ( Voir pour ce qui eon- 
oeme l'huile grasse de camomille, à l'article Mffo» 
frmm). 

On extrait , en Flandre , une huile grasse des grai- 
nes de la camomille. A la distillation , elle rend une 



soit sans inconvénient , les deux plantes ayant des 
propriétés fort rapprochées, moindres pourtant dans 
cette dernière. V. Matricaria, 

A. PyreikruMf L., Pyrèthre. V. Pyrethrum. 

A iinctoria, L., Camomille jaune. Camomille des 
teinturiers. Gilibert a employé avec avantage l'infu- 
sion de cette plante dans le catarrhe pulmonaire , 
l'affection hypochondriaque et les fièvres intermit- 
tentes du printemps. 

Sch«flêr (J.-D.). De Camomilld, Argenlonti , 1700, in.4». — 
Hmog (S.). De CàoMMMfo, prmet Sduils«. Hala, 1789, ui-4». 
— Cari. (J.-D.). De viribuê ckawtàmiltœ, prMes baldiager. Gottin- 
ps, 1775, in.4<». — Groole (G.-G.), Dtu. qua virtutêm charnu»' 
mtK omtip^nHcam mtptri» êspêrimt^U iituêtrat. Tnjecti ad Via- 
drnm, 1783, ii»-4o. — Imardi (P.). D» ckamtawt»io. Aagustas Tao- 
rinonim, 1810, ia-4o. — Bodard (P.-H..H.). propriétés medicina 
les de la camomille noble. Parts, 1810, in-8o, 28 page*. 

AaTBBma. VnàaaoatM dtPJn4mom»lk0patica,h.^ dant quelques 
anteurs anciens* 

AvTBcaieos . Les anciens nommaient ainsi Taiphodèle. V. Atpho' 



ECTFMa Genre déplantes de la famille 
des Liliacées , de Jussieu , del'hexandrie monogynie 
de Linné. 

A, bicolor, Desf. Cette plante , qui croît dans les 
Landes de Gascogne, etc. , doit son nom spécifique 
à la couleur de ses fleurs roses en dehors , blanches 



huile essentielle, d'un bleu saphir, et qui dépose en dedans; les paysans se purgent avec la décoction 

une sorte de camphre avec le temps ; elle est usitée de ses racines, longues de plusieurs pouces , et qu'ils 

par gouttes dans les potions, et partage toutes lespro* appellent Coumianou, (Thore, Chloris ^ p. 128 ). 

priétés de cette plante. On lit dans le journal d'Hu- A, oêêifragtim , L. ( Albama ^ DC. ). Cette espèce 

leland ( novembre 1836 ) l'observation d'un malade croit dans les marais tourbeux de nos provinces de 

qui , après avoir éprouvé dans l'estomac des douleurs TOuest. On dit son usage nuisible et capable de ra- 

périodiques, ou crampes, pendant plusieurs années, mollir les os , d'où lui est venu le nom d'osêifragum. 

fat guéri par l'emploi de l'huile essentielle de camo- On a répandu dans le nord de l'Europe sur cette 

aille , que lui donna le docteur Budig , i la dose plante des idées fabuleuses , dont on peut prendre 

d'une goutte soir et matin, sur du sucre de lait, connaissance dans les écrits suivants. (Simon Pauli, 



Bès le quatrième jour le mal avait oessé. On fait aussi 
des frictions avec l'huile de camomille ( par infusion ) 
camphrée sur le ventre pour dissiper le ballonnement 
■on abdominal. L'extrait de camomille a été fort 
préconisé par Hartemann ( Ane, J. de méd. , XXI , 
S97) ; il n'a plus que faiblement l'odeur de la plante, 
sais il en possède toute l'amertume. Dépouillé de 
ses qualités anti-spasmodiques il ne conserve que la 
vertu tonique. (Barbier, Mat, médic, II, 35). 

La camomille est paiement un anti-spasmodique 
chaud , fort employé , un stomachique précieux , 



Quadripartitum, 532). 

Bartbolin (T.). D0 Hèrba o$$ifraga. {Norwgia h^^n griê). 
MUe. acad. nat. curio»., 1«70, p. 115. - Glediuch (J.-G.). «ou- 
reaux éclaireissemenU concernant Pancienne hirtoire fabuleuse, qui 
se trente dant Simon Paoli , sur la plante de Nom<ge , que Ton 
nomme Gra«M 9»nfrajwm nontegûmm , trad. de PaUemMid 
{Mém. d* Btrtin, 1781, 68). 

Anthu. Espèce de poisson dont , suivant Aldro- 
vande , le fiel est bon contre les exanthèmes cutanés, 
et la graisse contre les tumeurs et les abcès, (-fc'ncjr- 
clop, milhod., médecine , III ). 

la 
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▲■TBtuoK. Nom mexicain àm wlail, Satùn^huê aimum^ L. 

Anthoclbista. Afxeliuf nomme ainsi un genre iné- 
dit , de la famille des Apocynëet , qui croft sur les 
bords du Zaïre au Congo , et dont les naturels , qui 
rappellent Muêanga, fruit-créme, sucent le fluide 
sucré que contient ce fi^uit pour étancher leur soif 
( Voyagea, édit. de Walkenaër, XV, 104 ). 

Antbophtllds. Nom sous lequel les botanistes ont 
d*abord désigné le géroflier, Caryophylluê aromati- 
euêy L.,d*où ses fruits (clous) sont encore appelés an- 
tofles et antophylles. 

AxTaoKA, AiiTioas. Noms de VAeùnitum Anlkora^ L. 

Arthos. Ce mot grec , qui yeut dire fleur, s*appli- 
que plus particulièrement, dans les anciens auteurs , 
à colles du romarin , Rosmarinuê officinalis , L. 

A9TB0S tiLTUTBU-oa moiAaui tAOTASB. Ancien nom du L^dum 

AMTHOXAJITUUJl. L*une des espèces de 
ce genre , de la famille des Graminées , de la dian- 
drie monogynie, Vj4. odoratumy L. , FIootc, ré- 
pand une odeur agréable étant sèche , ce qui la fiiit 
supposer tonique et cordiale. Ces propriétés , rares 
dans cette famille , sont bien autrement développées, 
ainsi que Todeur, dans quelques espèces du genre 
jtndropogon. On ne fait aucun usage médical de VA. 
odoratum. M. Vogel a démontré qu^il contenait de 
Tacide benzoîque libre. (BuU.de pharm,, XII, 63). 

Anturacitb. Minéral qui ne diffère de la houille ou 
charbon de terre qu*en ce que , à quelques cen- 
tièmes près de fer, de silice et d*alumine, il n*est 
guère formé que de carbone pur. L*anthracite ne pa- 
raît pas , comme la houille , avoir pour origine dea 
matières végétales. Y. Carbono. LWthracite des an- 
ciens parait être un schiste noir. 

AiTvmAX. Ancien nom da itn&w. 



Les larves de deux espèces de 
ce genre de coléoptères {A, pimpinella, Fabr. , et 
A, musœorum, Fabr.) se nourrissent de matières 
animales desséchées , et sont du nombre des insectes 
qui , dans les collections et les officines , concourent 
à produire la prompte détérioration des animaux qn*on 
y conserve. Rongés par elles, les cantharide8,le8 clo- 
portes, lomusc, le castoreum, etc., tombent en pous- 
sière. Le naturaliste leur oppose des vapeurs fortes et 
asphyxiantes, des solutions empoisonnées; le Charma, 
cien ne peut guère prévenir leurs dégâts qu*en fer- 
mant hermétiquement ses vases , et les plaçant sur- 
tout à Tabri de rhumidité. Y. Canthandes. 
AiTBBjtcita. — Voj. Jntritciu. 

ANTHaopoMoaPHOif , et non Antopohobfhon ; un 

des noms de la racine de mandragore, Atropa Man- ^ ^^. „w«^.„..«. ,^„w.-w„. »« .«- 

dragora , L. , dans quelques auteurs anciens , parce «es d'emoyTnri'éM^u'tiquM do"ivênt"Ailme^ cxis- 
qu on lui trouve de la ressemblance avec certaines ter dans le sens do flxité et d'analogie entière qu'on 
parues de 1 homme , de avBpQ^oq , homme , et de leur suppose ; ainsi, on peut dire qu'il y a des moyens 
^o,g ^, orme. q^j guérissent une maladie , mais pas de dasie de 

MMTWTM^JM. Genre de plantes de la fomille médioamenU propre à la guérir, 
des Légumineuses , de la dUdelphie décandrie de On a pourtant éUbli un grand nombre de ces pré- 
tendues classes ; nous allons les indiquer telles qu'on 
les trouve dans les auteurs pour en montrer en peu 



crAit dans nos environs , sur les ooteanxet dans le» 
pâturages secs , et que l'on distingue à ses tiges ooa-> 
chées , velues , à ses feuilles ailées avec une foliole 
impaire plus grande , à ses fleurs jaunes , en tétea 
bifurquées , i calioe vésiculeux , doit son nom i ses 
prétendues vertus consolidantes, cicatrisantes, qui 
la faisaient appliquer sur les plaies , étant préalable» 
ment contuse ; on n'en fait plus d'usage depuis les 
progrès de la chirurgie traumatique, si ce n'est 
peut-être dans le peuple , où les topiques sont en- 
core en renom sous ce rapport , et au détriment de 
la saine pratique. 

AVTIf \vTi , mot grec qui signifie opposé, con- 
traire , et qui , placé devant un nom , sert en théra- 
peutique i désigner certaine classe de médicaments 
propres i combattre tel on tel genre de maladies. 
( Y. Ant.). 

}jioê mots composés qu'il sert i former sont tout 
dérivés du grec ; plusieurs ont des analogues tirés dn 
latin. Ainsi , les anti-helmintiques , les anti-pyréti- 
ques , etc. , ne sont que les vermifuges , les fébrifu- 
ges, etc. Dans la pratique des hôpitaux militaires on 
se borne quelquefois vicieusement, i indiquer on 
remède par la seule particule Anii, oomme aiic 
anH, gargaritme anti , pour êuc , gargarinte «nl»- 
êcorbutique. En revanche , on supprime souvent cette 
particule , plus vicieusement peut-être encore , pois* 
qu'au lieu d'une abréviation , c'est un contre-sens 
qui en résulte. C'est ainsi qu'on voit annoncer des 
Tablette» pour le rhume, un Sirop pour la coqueiu^ 
cke ; que jadis on nommait l'eau de pivoine êau 
épilepiique ] qu'on avait une eau épidémique , un 
Baume Iraumaiique, et que , dans la pharmacopée 
militaire de YITalter, on trouve scorbutique, dyasenlé- 
rique, et même êeptique, au lieu d'anti-aoorbntiqne, 
anti-dyssentérique, etc. 

Nous devons observer à ce sujet que , pour consti- 
tuer une classe de médicaments , il faut nécessaire- 
ment qu'il y ait de l'analogie entre ces médicaments ; 
ce qui est bien difficile à rencontret dans les agents 
médicinaux. D'un autre c6té, les causes , les phases, 
etc. , de la même maladie, la faisant souvent chan- 
ger de nature très-promptement, tel médicament 
qui conviendrait chex un sujet , ou à telle époque 
de la maladie , ne convient plus chez un autre , ou à 
telle autre époque, ce qui oblige de recourir à un 
médicament d'une autre classe. Nous remarquerons 
qu'il y a des maladies qui ne peuvent avoir de remè- 
des efficaces , et contre lesquelles cependant on en 
indique, tels que les anti-épileptiques, les anti-pbthi- 
siques , etc. , et c'est presque toujours poar ces oaa 
incurables que les médicaments propres à leur guéri- 
son sont les plus nombreux. Concluons que les das- 



Linné. 
A. vulneraHa, L. , YuUiéraire. Cette plante, qui 
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Aensti le vide et U nullité , et pourtant nous con- 
eetOBi qo^on eût pn en abnser plos encore , puisque 
dnqne maladie ponrait receroir raccolade de jéniù 

AHCTi-ACZDBS y Antacidet. RemédetJsupposéB 
propres à corriger Tacidité morbifiqne des humeurs, 
surtout dans les premières voies ; tels sont les alca- 
ib , et en général les absorbants. 

AMTI^ A'LO â f iï> y Antalcalis. Les acides sem- 
bleraient devoir être les remèdes propres i combat- 
tre Talcalinité morbifiqne , si cet état était aussi bien 
démontré qu*il Test peu. Les anti-septiques ont été 
conseillés dans le même but. 

JLMOT» ÊklMlQVMM. Eemèdes propres à calmer 
la douleur, ^Ayo^-. Cesten appréciant laoausede la 
douleur, et la détruisant, qu*on lait cesser la douleur 
qui en est le résultat. Or , la cause de la douleur est 
aussi variée que nos maladies , et conséquemment il 
ne peut exister une classe de médicaments qui mérite 
le nom d*anti-algiques. L*opium passe pour Tanti- 
algiqne le plus puissant, bien que dans quelques 
cas il soit impuissant, même pour diminuer la dou- 
leur. 

Ajnri-AFHBOBISIAÇVSS. Médicaments 
propres àcombattre Tardeur vénérienne, de Js^jocT^rif, 
Ténus. Le travail , une nourriture simple et prise 
en quantité modérée , sont les meilleurs de tous les 
anti-aphrodisiaques ; les anti-phlogistiques , la diète, 
Fabsence des individus d*un autre sexe , doivent être 
joints à ces moyens 8*il y a névrose des parties géni- 
tales , ou seulement éréthisme marqué. 

On regarde plus spécialement comme anti-aphro- 
disiaques certains médicaments, tels que VJgnuê 
ca»tuê , le nénufar , le champhre , etc. , mais aucun 
d^eux n*a les avantages qu*on lui a accordés, si les 
sujets ne pratiquent pas en même temps les moyens 
dunt noQs venons de parler. Y. ces mots. 

ASTI - APOVIiBOnçUBS. Remèdes qu*on 
croit propres i combattre Tapoplexie; tels senties 
saignées locales ou générales , les dérivatifs internes 
on externes , les sudorifiques, les délayants , la diète 
absolue , etc. Ce sont Ni , comme on voit , plutôt des 
mo3ren8,ou un ensemble de moyens, qu*une classe 
de médicaments. 

AJin-«AHTHBZn9VB0m Remèdes propres 
à combattre la goutte , de ...ùpiriq , goutte. Cest un 
préjugé populaire quMl n*y a pas de remèdes contre 
la goutte , et qu*une pareille classe de médicaments 
ne peut exister , puisque cette maladie est incurable. 
Ce n*est pas là Topinion des charlatans , qui préten- 
dent au contraire, tout en admettant son incurabilité 
par les médecin» ^ réserver à leurs remèdes secrets la 
propriété infaillible de guérir cette maladie. Les 
médecins admettent volontiers qu^il n^y a pas de re- 
mèdes anti-arthritiques absolus , mais ils pensent 
que cette affection n*a pas rincurabilité qu*on lut 
suppose , et que l*emploi bien entendu des anti-phlo- 
gistiques internes et externes , du régime , des révul- 
sifs, etc., etc., peut vaincre cette inflammation des 
parties blauches des articulations , comme toute au- 
tre pblegmasie, quoique Tune des plus rebelles ; et 
que , fi le succès n*est pas immédiat et aussi prompt 



que dans ces dernières , cela tient uniquement à la 
nature du tissu enflammé : cependant on ne peut ad- 
mettre de classe de médicaments anti-goutteux. 

f^oyes i la fin de cet ouvrage la liste des substan- 
ces proposées contre la goutte. 

AHTI-ASTHMATIÇUBS. Remèdes propres 
i combattre Tasthme. En le distinguant bien de la 
dyspnée , symptôme d*un grand nombre de maladies 
de poitrine, et qui ne doit être traité qu>n dirigeant 
les moyens appropriés contre Taffection dont il émane, 
Tasthme simple , ou essentiel , ou nerveux , ne con- 
naît pas de médicament dont la propriété soit assex 
spéciale pour mériter le nom d*anti-asthmatique. On 
ae borne à remploi des anti-spasmodiqnes , bien que 
les auteurs aient préconisé çà et li quelques substan- 
ces auxquelles la pratique n*a pas reconnu Pefficacité 
qu^ils y indiquaient. 

JLVn«ATB>OVHI4|UEfla Remèdes contre la 
privation de nourriture , c'est-à-dire Tatrophie. Le 
▼rai remède à cet état, c'est de guérir le mal, dont 
il n'est jamais qu'un symptôme : il varie donc comme 
ce mal lui-même. 

Am- BA tumÈMn, Sjnonjme de Succédané, 

Anti-cach2ctiqubs. Remèdes propres à combattre 
la cachexie. 

Airri-CAGOCVTMtQVBS.Remèdes contre la cacochymie» 

AVn^CJJiOinEIXinC 9 Anti-carcinomateux. 
Une foule de moyens ont été indiqués pour guérir 
le cancer ; mais son spécifique est encore à trouver. 
Si le cancer est une affection riru lente , on ne doit 
pas désespérer de le découvrir. 

JjfTI^OAT âBltlf Ail. Remède propre à re- 
médier au catarrhe. Les béchiques, les expecto- 
rants , etc. , se rapportent à cette classe; mais le ca- 
tarrhe n'a point de spécifiques. 

Aim-CAUSOTiQUBS. Remèdes que l'on donne contre 
lecausus, ou fièvre ardente. Y. A nii-py rétique, 

AMTI-OBOUfcBlflTXS. Médicaments propres 
à évacuer la bile , ^c/);. On range surtout parmi eux 
les vomitifs et les purgatifs. Plusieurs de ces derniers 
ont la réputation de procurer Tissue de la bile de pré- 
férence aux autres humeurs , tels sont l'aloès, la rhu- 
barbe, etc. On n'a pas la preuve de cette sorte d'é- 
lection , et conséquemment on ne peut admettre 
d'anti-cholériques. 

Anti-contagieux. Yoy. Désinfectants, 

Arri-PAamoz. V. Anti'kêrpéti^uêê. 

Aim-mABBKÉIÇinK8. Remèdes contre la 
diarrhée. Les adoucissants , les opiacés , réussissent 
en général dans la diarrhée simple; les anti-phlogis- 
tiques dans celle qui est inflammatoire ; celle qui dé- 
pend d'une affection organique , difficile à pallier , 
ne guérit presque jamais. 

Amn-BUlif^llMI f de ^iv'Jii , tournoiement. 
Médicaments propres à empêcher le vertige. Le phé- 
nomène cérébral , que l'on attribue ordinairement à 
la congestion sanguine du cerveau , étant souvent , 
suivant nous , causé par un état nerveux , ou résul- 
tant fréquemment aussi de la manière d'être de l'es- 
tomac ou des intestins ( de la constipation par exem- 
ple ) , ne peut être combattu efficacement que 
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lorcqu^on a dûtingué à laquelle de oes trois causet il 
«st dû ; ainsi, il nV a pat dWti-diniqae apécial , ni 
conséquerament u ae claMe de médicamenU qu i puitie 
raériter ce doiii. 

AMTI-PYSS my T AB lÇITBg.Épithète que Von 
donne aui substancea eroployéet pour combattre la 
dyssenterie. Leacaufes de cette maladie variant beau- 
coup , et chacune de ses phases exigeant des médica- 
ments différents , on conçoit qu^il ne peut pas y avoir 
d^agents thérapeutiques constamment de même na- 
ture , propres à cette affection , ni conséquemment 
de classe d*anti-dys8entériques. En général, les anti- 
pblogistiques , surtout dans la première période , de 
doux opincés en outre dans la seconde, et quelquefois 
de légers toniques ou astringents dans la troisième , 
sont les Trais anti-dyssentériques. 

AlVTI-ÉllinQUZS, Antémétique., de e/xTixac^ 
vomitif j médicaments propres à empêcher le vomis- 
sement. Cet acte dépendant de Tétat de Testomac 
ou de la sympathie qu*exercent sur lui d*autres 
organes , o*est en combattant cet causes productri- 
ces qu^onpeut s*opposer'aux vomissements, et on 
comprend qu*il ne peut exister une classe unique 
d*anti.émétiques. Bichat ( Cours manuscrit de mat, 
méd. ) remarque que les vomissements sympathiques 
sont arrêtés par les alcooliques , Tétber , les acides 
végétaux, moyens disparates , qui ne produisent ce 
résultat qu Vu causant dans ce viscère une sorte de 
révulsion. 

Aim-^PHLâ&TIÇim, de s^aXlijc, Canche- 
mar.Hédicaments propres i guérir du cauchemar. On 
n^en connaît auQun,à proprement parler, qui ait cette 
propriété. L'incube résulte d'une mauvaise diges- 
tion ou d'un mauvais état de Testomac ; il se montre 
dans le premier sommeil , lorsqu*on est couché sur 
le dos, etc. Ost en remédiant à ces diverses circon- 
stances productrices de cet état qu'on parviendra à 
le détruire, et il ne saurait exister d'anti-éphialtiques 
positifs. 

AWn-ÉVIUCPnQUXS.Médicameuts propres 
H guérir Tépilepsie. Il n'y a peut«être pas de maladie 
contre laquelle on ait plus proposé et vanté de médi- 
caments que Tépilepsie , et cependant on n'en pos- 
sède aucun qui ait potitivement cette propriété. Il 
est remarquable pourtant que chaque médicament 
nouvellement préconisé compte en sa faveur des cas 
ou les accès ont été diminua et éloignés , probable- 
ment par Peffet de l'amélioration morale qu'il inspi- 
rait aux malades, mais ils reviennent ensuite comme 
à l'ordinaire. Cette maladie est due à trop de causes 
différentes pour qu'un médicament unique en soit le 
remède. On peut pourtant dire qu*en général c'est 
dans la classe des anti-spasmodiques ou des irritants 
irès -marqués qu'on a été chercher les médicaments 
contre Tépilepsie. Nous citerons parmi les premiers 
la valériane , la feuille d'oranger , la pivoine , etc. ; 
parmi les seconds , le nitrate d'argent , qui est celui 
f|ui nous a le plus souvent réussi chet les jeunes su- 
jets , lorsque la maladie est récente, l'ammoniaque, 
le sedum acre, L., etc. (ToycM la liste des anti-épi- 
leptiqaes à la fin de cet ouvrage ). 



Biriaiu (A.Q. ). Dim.dêrtnfdim amtêpiUptic^. Iip«^,ieQS, 

in-4a Vdter (A.). Diu.dê tpêeificormm anttpiltpHuirwm, •»- 

giUatim ohi aniwtalis virtmtibu$, WiUcid>ergB, 17tt, ùi-4*. — ' 
SuBSon (P.). D* Epilêpêid ttpmeipwê •jnêdtm $ic dictiê tp^cifi- 
eU, HelflMt., 1756, io-4o. — Werner (J. G.). Obê. circa nonnuUa 
rtmêdia amtfpiltptica utitatoria. Rrgiomrati, 1749, ia-4«. — Mil> 
lar (F.-X.). £h M^dicam^ntU arnUpitepticiê. Argéntorati, 1787 , 

Aart-vinitu. V. Jnti'pyréHqum, 

AXn-OJL&AOTIQUBS. Kemèdes contre la sé- 
crétion du lait. On cherche plus souvent à exciter 
qu'à réprimer la sécrétion dulait. ^o^eM, du reste, 
Anii-iaiteux, 

A>Tt-«Ai.Bvz. V. AnHptoriqu9$. 
— «ovTTBvz. V. JnU-artkrUiqu»». 

AXTl-HBOnÇVBS. Kemèdes pour combattre 
la fièvre hectique. Cette sorte de fièvre lente étant tou- 
jours secondairej et le résultat d'une maladie avancée 
d'organes principaux , ne peut être combattue que 
par les moyens propres i guérir ces affections primi- 
tives , si elles en sont susceptibles. A'nsi , il n'y a 
point d'anti-hectiques proprement dits. 

Slevogl (J.-A.). Di$$, de antihêctico Pottri. lenm, 1686» ia-4*. 
AxTi-asLBilTiqou. Vimifugêê. 

AlfTl-H^MOR&BjlLOlÇinBS. Sédicaments 
propres à arrêter les hémorrhagies. L'écoulement 
spontané du sang étant toujours le symptôme d'un 
autre état morbifique , il faut connaître celui-ci pour 
y opposer le moyen propre à combattre l'hémorrha- 
gie qui en dépend. Ainsi, on conçoit liu'il ne peut 
pas y avoir d'anti-hémorrhagique unique j la saignée 
dérivative , les vomitifs , des lotions froides , la com- 
pression , des astringents, etc., sont des moyens pro- 
pres à s'opposer aux hémorrhagies , suivant leur ori- 
gine. En général , on a plus volontiers appliqué oe 
mot aux astringents , et parmi eux la Ratanhia tient 
le premier rang ; on a même prétendu qu'elle guéris- 
sait jusqu'aux hémorrhagies traumatiques, dont la 
ligature , la position, la compression , sont les seuls 
remèdes efficaces. 

Hofrnunn(F.). Dùê. de KTKMflOlÇy §êu êomifmm^m 9i9t0mtibt$ê, 
HalaB, 1698, in^. — Rranfe (C.-C). DiM$. de rtmm iiii htmmrrha. 
giarum êst0mantm, Lipsue , 1778, in.é». 

AKTV'UkMOBMMOtDMI». Remède contre 
les hémorrhoides ; le remède est souvent pire que le 
mal. Deureusement que l'impuissance de l'art pro- 
tège communément le malade. Des boiss<}ns rtfrai- 
chissantes, des évacuations sanguines, des bains, un 
régime doux, sont les meilleurs moyens de remédier 
À la disposition hémorrhoïdaire. 

AHTZ-KSBPÉTIÇITSS. Médicaments pro- 
pres i guérir les dartres. Le soufre et ses composés 
ont longtemps passé pour tels ; mais s'ils font dis- 
paraître l'éruption , ils n'en détruisent pas toujours 
la cause et n'en préviennent pas constamment le 
retour. Les sudorifiques en général forment, avec 
les bains et le régime , le traitement rationnel des 
dartres. Pour être efficace et sûr, ce traitement doit 
être long : on attribue aux remèdes déeorés de la 
particule afiffl' une propriété toute contraire. 

AiTTi.sTSBOFaoufvB*. V. Ànti-ifttipttê. 
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lédîotmeDts pro- 
ym à combattre Thydropysie , v^pu^/ , en grec. U 
faut bien distingoer parmi ces médicaments , ceox 
qui sont propres à procurer une issue à Tépanche- 
ment séreux, de ceux qui peuvent détruire la cause 
qui a amené cet épanchement. On ne s*occupe ordi- 
nairement que des premiers, et on y range les diuréti- 
ques , les hydragogues , les sudorifiques. On ne con- 
naît bien positivement encore parmi les médicaments 
propres i combattre la cause de Tbydropbie que les 
anti-pblogisliques , lorsqu*il est prouvé que c*est à 
la pblogose qu^elle est due, ce qui a lieu plus souvent 
qn^on ne croit , surtout cbet les sujets jeunes , ro- 
bustes , brsque la maladie est venue promptemeut , 
le corps étant exempt de toute affection antécédente. 
n y a lien de croire que dans d*autres circonstances 
la cause de lliydropisie est due i la faiblesse , à la 
débilité, et que les toniques la combattent avec 
efficacité; mais c*estun cas obscur et embarrassant. 
En résumé, il n*y a pas d*anti-bydropiques propre- 
ment dits, et formant une cUsse distincte de médi- 
oameots. 

.âVn-BTMOnçUSB, Jntkfpnotica , de 
iXûvo^ , sommeil. Médicaments propres à combattre 
le sommeil. Cet étal pouvant tenir à des causes fort 
ifirerses, il est naturel d*en conclure que, lors 
même qn*il existerait un moyen propre à Tempécber, 
le remède devant être approprié à la cause qui Ta 
produit, il ne saurait être unique et de même 
nature. Le sommeil naturel doit plutôt être protégé 
qo>mpêcbé, et ce n*est que dans quelques occasions 
où on a besoin de le repousser , qu^on a recours à 
quelques excitants , comme le café , le tabac , etc. , 
pour Téloigner. Le sommeil morbide, tel que la 
•otnnolence, le carus , est combattu par des dériva- 
tiis , des excitants généraux , des saignées loca- 
le* , etc.; mais aucun^de ces moyens ne peut mériter 
le non collectif d^anti-bypootique. 

AMn^-BTPOCHOVBBIAÇUXB. Remèdes 
propres à combattre las maladies bypocbondriaques, 
de vxoxGvêfia , Hypochondres. Ce sont en général 
des anti-spasmodiques , des purgatifs dérivatifs, tels 
que Taloés, des stomacbiques , etc., médicaments 
appartenant par conséquent déjà à d^autres classes , 
ce qni montre qu^ils ne peuvent être désignés par 
répitbète spéciale d*anti - bypocbondriaques. Les 
moyens qui mériteraient plus volontiers ce nom , 
parce qu^ils sont les plus efficaces dans cette 
iié i r oae da système digestif , sont ceux qu*on tire de 
rbygiène , tels que Texercice , le séjour à la campa- 
gne , la distraction , Tusage des aliments végétaux , 
du lattage , des bains, etc. 

AJfn-KnriBIÇUSa , de val^pa , matrice. 
Hédieaments propret i combattre les affections hys- 
tériques , c*est-A-dire , les névroses que Ton suppose 
produites par une affection.de la matrice. Cette défi- 
nitioo fait pressentir combien les maladies hystéri- 
ques doivent être nombreuses et variées, et combien 
lc« médicaments convenables pour vaincre de pareils 
dérangements doivent être différents. Il ne peut donc 
y. avoir d*anti-bystériques proprement dits. On a 



l*habitude de donner ce nom i eertainea tnbatanoes 
résineuses , telles que Tassa-fsetida , le castoreum, le 
musc , etc. ; à certaines vapeurs , teHes que celles 
de corne et de plumes brûlées , etc. ; i des plantes 
odorantes, comme Toranger, la rue , la sabine, le ma- 
mm, etc., parce qu^on s*en sert dans plusieurs né- 
vroses hystériques avec quelque avantage; mais dans 
une multitude d^antres ces moyens nuiraient beau- 
coup , et les anti-pblogistiques y conviennent bien 
mieux. Par conséquent pointde classe unique d^anti- 
hptériques. 

AKTX^OT:fcHIÇUS. Remède contre Pictèreou 
jaunisse. L^ictère spasmodique, c*est-4-dire ,^û i 
une affection morale vive et passagère , guérit seul 
ou par les moyens les plus simples ; celui qui dépend 
d*une lésion plus ou moins profonde du foie ne 
peut avoir de spécifique ; c*est la cause qu*il faut 
combattre. 

AHTMaAXTBUZ. Médicaments propres à em- 
pêcher la sécrétion du lait , et à remédier aux pré- 
tendus désordres qu*il cause. La diète , des boissona 
légèrement nitrées et un peu sudorifiques , le séjour 
au lit qui favorise la diaphorèse, et parfois de légers 
purgatifs, sont les moyens anti-laiteux ordinairement 
suffisants , lorsque les femmes cessent de nourrir , 
pour empêcher la formation de nouveau lait. Chci les 
nouvelles accouchées , il se dissipe presque toujours 
spontanément avec Télat fébrile qui le produit ou 
raccompagne , si elles ne nourrissent pas , et surtout 
par Técoulement des lochies, qu*il faut favoriser 
de tout son pouvoir par la diète, le séjour au lit, etc. 

On donne cependant un grand nombre de sub- 
stances comme propres à supprimer la sécrétion du 
lait , telles que la canne de Provence , la pervenche, 
le sureau , le caille-lait , le mille-pertuis , etc. On a 
aussi proposé plusieurs sels comme des anti-laiteux 
puissants , tels que celui de duobus , le sel de tar- 
tre,eto.,quin'agissentque comme purgatifs dérivatift 
et non spécifiquement. Le séné, les follicules, etc. , 
proposés comme anii-laiteux , sont dans le même cas. 

Certains remèdes, soi-disant anti-laiteux, sont 
plus propres à nuire qu*à remplir le but qu^on se 
propose ; ils échauffent , irritent , peuvent allumer la 
fièvre et produire des inflammations dans les organes. 
Nous citerons parmi ceux qui ont eu quelque vogue, 
et qui peuvent être d*un emploi fâcheux , le petit- 
lait de Weiss , mais surtout Télixir américain , com- 
position incendiaire, dont Tusageest à peu près aban- 
donné aujourd'hui , grâce aux progr^ de la méde- 
cine. On en doit dire autant de Télixir de Garus , qui 
n*est qu'une liqueur de table. D'après la variété des 
moyens employés , concluons qu'il n'y a pas d'anti- 
laiteux spécifiques. 

J^iTi-LOiaïQou. V. Anti'fêtit^ntUlê. 

ASVTZ-Ii'TMSlÇirsS. Remèdes contre la rage ou 
hydrophobie. Mille agents ont été décorés de ce titre 
depuis l'ail et la mouron , jusqu'à VAlisma plantago^ 
L. , depuis le venin de la vipère jusqu'au sel de cui- 
sine : aucun ne l'a justifié. L'hydrophobie est pour- 
tant du petit nombre de ces maladies contre lesquel- 
les il n'est point absurde d'espérer trouver un spécifia 
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qae. La oaotéritation de la plaie faite par un animal 
enragé , c*est-i- dire , la dettruction même des par- 
ties infectées , au moyen du beurre d^antimoine , de 
Peau forte , du chlore et surtout du fer rougi au feu , 
estjusqu^ici le seul anti-Iyssique. Quelques expérien- 
ces tendent à prouver qu*en soustrayant la partie 
mordue à la pression atmosphérique , on peut préve- 
nir Pabsorption du yinis et le déyeloppement de la 
maladie ; o*e8t ce qu^on opère au moyen des ventou- 
ses , des pompes à sein , etc. 

AWTI • WÊÈMiAXOOtêl^mMm Médicaments 
propres à guérir la mélancolie. 

AMTl-WÈWMWdttlÇWÊM. Moyens propres! 
guérir les maladies des reins, de ve^pçç^ rein. On 
comprend plus particulièrement sous ce nom les mé- 
dicaments destinés à combattre les douleurs de cet or- 
gane, appelées coliques néphrétiques. Les causes nom- 
breuses qui peuvent être la source des maladies ré- 
nales, les variétés qu*elles présentent et la diversité 
de leur nature, indiquent assez Timpossibilité d^avoir 
une classe uniforme d^agents anti-néphrétiques puis- 
que , comme organe parenchymateux , le rein peut 
être soumis à toutes les lésions de ses congénères , 
et, comme centre de la sécrétion urinaire , soumis , 
en outre , à toutes les altérations que cette humeur 
peut éprouver dans ses conduits. Les anti-phlogisti- 
ques généraux , les diurétiques et les doux opiacés , 
forment les anti-néphrétiques les plus usités. 

Alfn-ODOHTAIiOIQUBS. On donne ce nom 
aux moyens proposés pour guérir la douleur des 
dents. Ils peuvent se réduire à trois ; calmer les dou- 
leurs par les émollientsjles engourdir par les opiacés ; 
les détruire par la cautérisation du nerf dentaire qui 
en est le siège. Cette distinction , à laquelle on pour- 
rait joindre la dérivation de la douleur par les vési- 
cants externes, montre qu^il ne peut y avoir d^anti- 
odontalgiqnes uniques. 

Lange (C.-P.). />• Rtmediis antitdontaJgioiê {opéra omnia^ II, 
LipfMB, 1704, in folio > ..— Hoffinann {F.).D* Rémêdiû antodom- 
talgiciê ; itUê. imaug. m$dico-practioa» Besp. J. Socsm. BaIb, 
1700, tn^. 

Arrt'OPBTBAUiTQOi. Voy. Ophtalmiq^iêê . 

Aim-VA&A&TTIÇUXS. Médicaments em- 
ployés contre la paralysie. Cette névrose musculaire 
n^est que le résultat d*une autre affection , ordinai- 
rement de la compression cérébrale ou spinale. Cest 
contre celle-ci qu*Ll faut diriger les moyens thérapeu- 
tiques, qui sont alors les vrais anti-paralytiques, tan- 
dis qu*on donne plus volontiers ce nom à ceux qu*on 
administre pour exciter la sensibilité oblitérée des par- 
ties dépourvues de mouvement , ou provoquer leur 
action, suivant que Tune et Fautre, on Tune ou Pau- 
tre sont diminuées ou nulles. On met au nombre des 
anti-paralytiques les excitants , dérivatifs , les dras- 
tiques, les sudorifiques , etc. Ces noms démontrent , 
sans qu'il soit nécessaire d'y insister davantage , qu*ils 
ne peuvent constituer une série ou classe uniforme 
de médicaments anti-paralytiques. 

JIBITI-PATHAtIQUÎES. On donne ce nom aux 
médicaments supposés propres à calmer les passions ; 
c*est assez faire pressentir qu*aucune classe unique 
de médicaments ne peut le porter. 



Kemèdes contre la 
peste. Tous les médicaments réputés alexitères ont été 
vantés comme anti-pestilentiels. 

AWn-FH<IHliAÇIIg>. Contre-pobons. Remè- 
des propres è combattre Tempoisonnement. Expul- 
ser le poison , le neutraliser quand la chose est pos- 
sible , le délayer , Patténuer quand on ne peut ni le 
faire rendre , ni le neutraliser ; enfin remédier aux 
désordres qui ont été produits : telles sont , en géné- 
ral , les indications à suivre dans le cas d^empoison- 
nement. Un seul agent ne peut les remplir toutes , 
aussi a-t-on particulièrement nommé anti-pharma- 
ques ou contre-poisons les substances propres i neutra- 
liser les corps vénéneux; ces substances varient enco- 
re, suivant la nature d u poison , comme ou peut le voir 
è Tarticle de chacun de ceux-ci ; ainsi Talbumine est 
recommandée contre les poisons mercuriels, Thydro- 
chlorate de soude, dans Pempoisonnement par le ni- 
trate d*argent , les acides pour combattre les poiaona 
alcalins , etc. 

AJITI-FBIiOCUSni^Vm. De h^yt^oç^ in- 
flammable. Remèdes propres è combattre les inflam- 
mations. On devrait peut-être bannir cette expression 
du langage de la médecine , comme on a ôté celle de 
phlegistique ; le mot d'anti-phlegmasique serait plus 
convenable. Il y a des moyens anti-phlogistiques et 
non une classe de médicaments anti-phlogistiques , 
car ces moyens sont aussi disparates que le siège 
des inflammations : il y en a qui conviennent 4 ton- 
tes les pblegmasies , et d^autres qui ne convien- 
nent qu'à quelqu^unes d*entre elles. Ainsi, on com- 
prendra que la saignée générale , la saignée locale , 
par les sangsues ou les mouchetures , les boissons 
délayantes , mucilagineuses , acides , froides , i la 
glace , la diète absolue , les bains , les pédiluves , les 
dérivatifs de toutes espèces, etc. , etc. ,ne peuvent 
composer une classe unique de médicaments anti- 
phlogistiques , bien qu'ils soient des anti-phlogis- 
tiques. 

L'emploi des anti-phlogistiques est des plus fré- 
quents, d'abord parce que les pblegmasies sont trèa- 
communes , et constituent un très-grand nombre de 
nos maladies, puis encore parce que les délayants qui 
en font partie sont la base du traitement de presque 
toutes nos affections. Nous pouvons aussi dire qu'on 
en abuse peut-être trop , d'après certaines théories 
dont l'absolutisme n'a rien de médical. 

Buechner (A.'E.). DU$. de mtthoâo antiphlogUtico in^ gtntr; 
Balje , 1768 , in-4o.— Dyam (B.). DU$. dt odminùtmtiam* mmti- 
phhgûtiea, Edimbnrgi , 1775 , in-S». — Srhrceder (F.-E.). Dit», 
dé mêthodo refrigTontê et antipiklogUtico. Erford , 1790 , rn^4^ 

AHTI-PBTSnrnÇUSS. Remèdes propres à 
combattre la phthisie. Ce n'est pas seulement parce 
que cette maladie est due à des causes diverses , 
qu'elle présente des caractères différents, suivant les 
individus , et son espèce particulière , qu'elle par- 
court des phases ou degrés successifs qui nécessi- 
tent l'emploi de substances diverses appropriées à 
ces différentes circonstances , etc. , qu^on ne peat 
pas établir une classe uniforme d'anti-phthisiqoea ; 
c'est encore parce que jusqu'ici aucun remède 
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xonim n^a guéri cette fâcheuse affection, que la na- 
ture leule semble sunnooter dans quelques ooca- 
gkos , d^aiUeurs assex rares. Dans Tétat actuel de la 
Bédecine , il est impossible d*admettre une sembla- 
ble classe de médicaments. Cependant, ainsi que cela 
a lien pour les maladies incurables , on a présenté 
par centaines des anii-phlhisiques. Les eaux sulfu- 
reuses, le baume du Pérou, de Tolu , les bouillons 
de tortue, de colimaçon , de grenouille , la vapeur 
humide de Tcau chargée d*un aromate , le cresson 
de fontaine, le sucre , le chlore même , etc., ont 
passé pour des anti-phthisiques puissants , et sont 
anjourd^ui tombés dans le plus grand discrédit, 
pour faire place à d*autres qui n^auront probable- 
ment pas plus de valeur. 

Dtlim (H.-F.). Diêt. brtviê hutratio mêdioamuntomm anti- 
pktkiM Uêrm m , «Ce. Besp Ueljmeraliaïuan. ErUngas , 1783 j ia>4>. 
AMTM~nBniTt^aM. EemidM coiiU« la pleoréMc. 

— n%9mAti^vM». V.Carmimttifê, 

— ro»A«BiQfu. De TCdCCyfa^ f oatte aux picdt. 

V. jânU-arthritifUêê. 

AXn-VSOBIÇmW. Médicaments proposés con- 
tre la gale; de '4^apx , nom de cette maladie éruptive. 
Le soufre et le mercure , préparés de diverses ma- 
nières , sont les anti-psoriques les plus employés , 
et le premier surtout passe pour le spécifique le 
plus assuré de cette affection cutanée. Phlogose évi- 
dente de certains points de la peau , la gale guérit 
par remploi de moyens irritants, tels que le tabac , 
t*ammoniaque , le sel marin, le P lumbago europœa, 
L. , etc. , etc. , employés en frictions sur les régions 
c{ni en sont le siège , sans aucun traitement interne , 
cpielle que soit Torigine qu*on suppose à cette ma- 
ladie. On la guérit, comme Pinflammation palpé- 
brale , certaines dartres , etc. , en transformant 
une inflammation plus faible en une ptus forte, pour 
eo obtenir une terminaison plus rapide. Nous dirons 
qii*il y a des anti-psoriques, mais pas déclasse d*anti- 
paoriques. 

JLvTS-rrrmisu. V. jHii-—ptiqw9; 



' FTIÇCT8. Nom que Ton donne aux 
propres à diminuer ou supprimer la 
sopporation , de tucv , pus. La production du pus 
■*élant que le résultat secondaire d^une affection pri- 
mitive, l'inflammation dans le plus grand nombre 
des caa , c*eat contre celle-ci qu*il faut diriger les 
médioameots nécessaires, qui ne sauraient composer 
une claaae séparée. V. Anti^pMcgiêtiquêê, 

AMVl-nHifeTIQUM. Médioaments propres à 
combattre les fièvres , (ùvpeTO^^ en grec. L^état mor- 
béde désigné sous ce nom , le plus fréquent et le 
plus varié , parfois le plus simple , d'autres fois le 
plus compliqué ou le plus compliquant de tous ceux 
«xquela le corpa est sujet , est pour ainsi dire celui 
qui exige le nMHnsde traitement, puisque les simples 
délayants , Peau même et la diète peuvent suffire 
pmv guérir la fièvre dans le plus grand nombre des 
CM ott elle est simple et continue. Assurément on ne 
pourra pas former une classe de médicaments avee 
de sei^lablea moyens. Lorsqu'elle est rémittente , 



n\ 

et surtout intermittente , le quinquina en est sou- 
vent le remède et peut avoir l'avantage de porter 
ce nom. 

Aim-PTORTIÇUSS. Remèdes contre la 
brûlure. L'application immédiate et longtemps con- 
tinuée des réfrigérants est le meilleur des anf i-pyro- 
tiques et Pun des moins employés : nous en avons 
vu des effets vraiment extraordinaires. Un sujet d'ex- 
périences à faire sur les animaux , serait de recher- 
cher dans quelles limites il peut être appliqué sans 
danger , quel degré de froid est le plus favorable , 
combien de temps , à raison de la gravité des brûlu- 
res , l'application doit en être prolongée , etc. Quant 
aux suites des brûlures , c'est-à-dire à l'inflamma- 
tion qu'elles produisent lorsqu'on ne les a pas com- 
battues i temps, il n'y a pas contre elles d'anti-pyro» 
tiques proprement dits. 

A«Ti-aACBiTi«oM. Reniè<]«s contre le ncliiUme. V. AnU-^etw- 
pkuitus. 

-~90otiqc%a. Médicaments pro p cee à chasaer lee Ten. y. f^«r< 

Aim • SCO&BUTIQUBS. Nom donné aux 
moyens quePon emploie contre le scorbut. Cette ma- 
ladie , qui existe en général avec un ensemble de 
symptômes semblables , paraissant d'une nature as- 
sex constamment la même , devrait reconnaître une 
classe d'agents uniques propres à la combattre. On ne 
peut nier effectivement qu'il existe des anti-scorbu- 
tiques puissants ; mais il est impossible de trouver 
de l'analogie entre eux. On est obligé , pour les clas- 
ser , de les grouper sous plusieurs chefs. Ainsi , il y 
a des anti-scorbutiques pourvus d'une certaine acre- 
té , tels que le raifort , le cochléaria , le cresson , le 
beccabunga , etc. ; ce sont eux que l'on regarde 
même comme les anti-scorbutiques par excellence ; 
il y en a d'amers , comme le quinquina , la gen- 
tiane , la fumeterre , la rhubarbe , etc.; il y en a d'a- 
cides , comme les sucs de groseille, de citron , de 
berberis, d'oseille, etc.; il y en a de diffusibles, 
comme les boissons alcoolisées prises en quantité mo- 
dérée , etc., etc. On peut dire aussi qu'il y a des an- 
ti-scorbutiques négatifs , comme la privation d'ali- 
ments salés , mal conservés, etc. Ces derniers agenta 
producteurs , quoique niés par M. Ferrera , qui pré- 
tend que le froid humide est seul la cause du scorbut 
( Buil, des Se. méd,, Férussac , X , 133 ) , n'en exis- 
tent pas moins d'une manière trop positive. Cepen- 
dant c'est en vain qu'on userait de ces substances 
contre le scorbut , et qu'on éviterait de faire usage 
des autres , si on ne faisait pas jouir les malades de 
certaines conditions hygiéniques , comme un air sec, 
une chaleur modérée , des vêtements convenables , 
des aliments frai8,surtout des végétaux herbacés, etc. 
Il n'y a d'anti-scorbutiques certains qu'avec ce mode 
de conduite, qui même fournirait, dans bien des cas, 
à lui seul , un traitement anti-scorbutique suffisant. 
Remarquons , avec le docteur Barbier, que les anti- 
scorbutiques sont des médicaments fort usités dans 
d'autres maladies , comme les sorophules , les affec* 
tiens chroniques avec engorgements , les dégénéres- 
cences lymphatiques , etc., remarque que l'on peut 
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étendre d^ailleurt a la plupart des aatret classeï de 
mëdicamentf. 

Mieg (J.-R.). Di9$. de na^urcinarum plantarum $truetitrû , 
viribmê H «*«* in vidd kwmana mimhri. Bile, 1710, iii-4o. — Gtitl^ 
Icmin (If .)• Dùê. de aniitcorbuticiêt Re«p., J.-G. Virot. Naaeeii, 
1783, m-4*. 

AJITl ■SU&OFBUIiBUX. Kemèdet qii*on op- 
pose aux tcrophulet , de scropha , truie , parce que 
cette maladie glanduleuse est fréquente dans cet ani- 
mal. Pour que les propriétés des médicaments soient 
exactement appréciées , il est nécessaire que la na- 
ture de la maladie à combattre soit aussi exactement 
oonnue ; autrement on oppose des agents médicinaux 
dont la propriété ne peut être mesurée à la nature 
du mal , et on agit avec tâtonnement et incertitude. 
C*est à peu près ce qui a lien pour les anti-scropha- 
leux. On regarde en général les scrophules comme 
une affection dépendante de Taltération de la lym- 
phe , et on leur oppose des remèdes que Ton croit 
propres à combattre cette altération; mais ces moyens 
sont fort disparates , et ne peuvent constituer une 
classe uniforme et distincte de médicaments. Autre- 
fois les anti-scropbuleux étaient surtout pris dans 
la série des amers; c*étaient le houblon, le trèfle 
d^eau , la scrophulaire ,* la gentiane , etc., et le ré- 
gime animal, qui faisaient le fond de tout traitement 
de cette maladie. Plus tard on a prétendu , et non 
tans quelque fondement , sous le rapport de leur 
absolutisme , que ces moyens nuisaient plus qu^îls 
ne guérissaient, et on a touIu les remplacer par les 
délayants , les anti-phlogistiques , etc. Cependant , 
si en général ces derniers conviennent dans la période 
aigué des scrophules , il est évident que dans leur 
état de chronicité , lorsque le mal est dans une sorte 
d*indolence , les amers peuvent être prescrits avec 
avantage. Il semble , au reste , que les métaux , tels 
que le mercure et le fer , soient de puissants anti- 
flcrophuleux; Tiode (le brome peut-être) est certai- 
nement la substance qui paratt agir.aTec le plus d*ef- 
ficacité dans cette maladie, et on lui doit des cures 
inespérées depuis quelques années qu^on se sert de 
ce remède, le plus positif des anti-scrophuleux. Con- 
cluons , comme dans tous les cas précédents , qu*il 
n^y a pas une classe d*anti-scrophuleux , mais qu*il 
y a des médicaments qui guérissent ces altérations 
de la lymphe , an nonïbre desquelles se rangent les 
scrophules. 

AMTI - UIPT1<Q VSC* Classe de médicaments 
supposés propres à empêcher la putridité , c*esl-è- 
dirà, la décomposition avec fétidité des humeurs. La 
série de médicaments auxquels on donne oe nom 
n*eet destinée qu^à combattre cet épiphénomène de 
plusieurs autres maladies, et non la maladie même ; 
ainsi , on conçoit de suite que les anti-septiques doi- 
vent varier suivant que la putridité sera due à telle 
ou telle cause, et, d'après cette considération, qu*ils 
ne sauraient former un tout homogène. La putri« 
dite , admise comme maladie par les uns , répudiée 
comme impossible par les autres (les solidistes), n'*en 
existe pas moins aux yeux de tous , quels que soient 
le nom et le rang qa*on lui accorde, et est combattue 



par tous a peu près avec les mêmes moyens , quoique 
par des raisons différentes ; ce qui a lieu d'ailleurJ 
dans beaucoup d^antres cas où on voit les systèmes 
les plus disparates se réconcilier au lit du nulade 
lorsqu*il s^agit du quid iUi facere, Dccelée surtout 
par la fétidité , la putridité des humeurs a été de 
tout temps combattue par les acides , les délayants 
et les toniques doux; et, comme on observe que 
c*est dans les lieux peu aérés et encombrés d'indivi- 
dus qu'elle se déclare, on a joint à ces prescriptions 
le précepte inflexible de l'espace convenable et d'un 
air sec , pur et circulant , fût-il chaud ou froid, bien 
que ce dernier soit le plus désirable et le meilleur. 

Du reste, on se trompe grandement lorsqu'on 
regarde les agents qui préservent les substances ïnet* 
tes de la putréfaction comme d'excellents anti-sep- 
tiques ; nous citerons pour exemple le sel marin, qui 
est un bon conservateur des chairs, et dont l'usage, 
trop longtemps continué à haute dose, est un des 
moyens les plus actifs de décomposition putride dee 
corps vivants. Ou a pourtant longtemps expérimenté 
suivant cet errement; on mettait en contact, dans 
des vases chimiques , des matières animales avec les 
anti-septiques proposés, et ceux dans lesquels les 
substances soumises à ces expériences se conservaient 
le mieux, étaient déclarés les anti-septiques les pins 
puissants. 

BoÏMien (B.-C.). Dî«. tor les mti.Mptiqiiefl. DiJoD, 1760, 
in*8>. (Coaronn^ «n 1767 par rAad^mit d« Dqoa.) — BordeMire 
(T.). DiM. »ar l«fl uti-««plMpie«. Dijon et Paris, 176B, tn-^. (Coa* 
roon^ comme la pr^oëdente.) «^ Cartbeuser J,-F.). Dim. de raine» 
dii$antiê*ptieiê. Traj.ad. Viad., 1774, ia-4«.~CalJis«i (H.). Dim, 
inaug.d0anti$§ptici$. Resp. AncIierseB. Hafaîa, 1775, ia-é*. — > 
Gmre (Th.). Disê. dêputridi»» et antiatptieiê, Datsborsi 1782 , 

ABITI-SFABM01>IQirsS. Moyens propres i 
calmer, guérir ou prévenir les spasmes , c*est-é-dire, 
l'excitation des nerfs , de (jxacfjiCi , spasme. Vérita- 
ble prêtée médical , l'affection des nerfs présente la 
forme de la plupart des maladies , se modifie de mille 
manières , varie avec une promptitude étonnante , 
sans régularité , ou plutôt affectant la marche la plus 
irrégulière ; on dirait que son caractère est de n'en 
pas avoir de stable et de saisissable. Sans lésion ap- 
préciable des organes , cette maladie ne fait pas 
moins les plus grands ravages parmi les sujets dont 
les sens et les facultés sont les plus développés. Mal- 
heureusement les anti-spasmodiques sont loin d*of- 
frir un remède assuré à tous ces désordres. Excessi- 
vement nombreux , il n'y en a pas un seul sur lequel 
on puisse compter avec certitude , et on serait porté 
à croire qu'il n'y a pas d'anti-spasmodiques , si Tu- 
sage et rexpérience n'avaient consacré ce nom i on 
certain nombre de médicaments. 

On a divisé les anti-spasmodiques en chands , di^ 
fusibles et actifs , tels que l'éther, les eaux spiritueo- 
ses alcoolisées , le musc , l'assa-footida , le casto- 
réum, etc.; et en froids , ou anti-phlogistiqnes, tels 
que les bains , les délayants , les émulsions , les ap- 
plications rafraîchissantes, émoUientes, etc. Ces 
derniers sont les plus employés et les ptoi eflicaces 
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daBt Iwtaooap de cas ; mais les premiers sont très- 
biee pbcés dans les circonstances opportimes , et on 
leardoit parfois des gnérisons étonnantes; ajoutons 
que le désordre nerreux excessif et local ne cesse que 
par la section du nerf, qui en est le siège , lorsque 
le mal est concentré dans un rameau dont la solu- 
tion de continuité est possible , comme dans certains 
cas de tic douloureux. Reconnaissons ici encore des 
anti-spasmodiqnes et non une classe de médicaments 
de ce nom. 

Hoflhami (F.). Dù$. tf« tpeeifictM antùpoêmodicù. Halae, 1704 , 
â-4>. — Godart. Sar la nature des antispsfmodiqaea (coaronn^ par 
TAcadcmie de Dijon), jânc. Joum. de méd., XXII, 206 , 1765. — 
Jhmme ( J.-P.)« ^***' ^ amtitpcmmoiieorum modo agendi «t usm. 
EHbfd, 1769, in.4». 

Amrw-mfàMn^fm. S/mmjmes de RévuUifê. V. ce dernier mot. 
~. cTr«ii.iTiQM. V. Anti-vénérUti». 

AMn- TABIOUI^USS. Remèdes contre la 
petite vérole : la vaccine est le préservatif de la va- 
riole ; nais celle-ci , une fois développée , il n^y a 
plus d*anti-varioliques. 

AXTI— TAVÉnimS. Médicaments propres i 
combattre les maladies vénériennes, de f^énuê , 
déesse de la génération. Cette affection , en quelque 
aorte nouvelle, puisque son apparition, ou au moins 
sa réapparition , ne date que de trois siècles environ, 
n*en compte pas moins un grand nombre de médicar 
ments proposés pour la combattre. Il faut mettre à 
leur télé le mercure , médicament regardé encore , 
i juste titre , comme le plus puissant de tous les an- 
ti-vénériens connus , malgré les reproches dont il a 
été et est encore Tobjet. Manié convenablement , on 
es obtient des suooés prodigieux. Après lui viennent 
les sndorifiqnes , utiles surtout , sous forme rappro- 
chée , dans les syphylis dégénérées , anciennes, con- 
etitutionnelles , et qu*il faut toujours substituer au 
mercure , lorsque celui-ci irrite trop et ne parait 
pas être ^cace, ce qui a lieu quelquefois par une 
iorte d'exception due à Tidio-syncrasie des sujets. 
Les anti-phlogistiques, que quelques personnes veu- 
lent aujourd'hui faire regarder comme des anti-vé- 
Mtgimnis, sont bien indiqués dans le com- 
Qt de certaines maladies vénériennes , 
lotsqu*il y a irritation marquée ; mais ils doivent être 
oorroboréa par les mercuriaux , lorsque les phéno- 
sèaea d'excitation sont calmés , et , sur la fin , par 
lesssdorifiques , tels que la salsepareille, la squine , 
le snBaafraa,eto., dans le cas de syphilis longues et 
gnvea ; car celles qui sont récentes et légères per^ 
■Mitent remploi immédiat de doses convenables de 
■Hreare. Lorsque l'infection est récente , elle peut 
être détraite par la cautérisation , si sa manifesta- 
liaa est eiroonscrite , comme dans. le cas de chan«- 
cres. Si rnniformité est, comme on n'en saurait dou* 
ter, me des qualités des agents qui doivent former 
nna eUaae de médicaments , on ne peut en reeen'> 
I aux moyens dont on use contre la syphilis , et 
at il n'y a pas de propriété plus évidente que 
ratotîMi anti-vénérienne de certains médicaments. 

JLnf-vwnsnz. IktwiA m contra le» tccb. V. y*rmifi»gê$. 

âWTfâlIlti Genre de plantes de la famille des 
V rtieées , de la monoécie polyandrie de Linné. 

T. 1. 



j4, toxicaria , Lesch. ( Jnn. du Muêéum , XYI , 
pag. 476, tab. XXII). (Ipo toxicaria y Pers). Ce 
grand et gros arbre croit à Java dans les lieux ferti- 
les. Ses émanations ne sont pas un poison poar les 
plantes et les animaux environnants , comme on l'a 
dit , ainsi que beaucoup d'autres absurdités ( qui ont 
été débitées, surtout par Foersch , sur le compte de 
ce végétal , célèbre par le suc vénéneux qui découle 
de son tronc) , jusqu'à l'époque où MM. Deschamps 
et Leschenault le firent reconnailre. Quelques per- 
sonnes pourtant éprouvent du malaise et des maux 
de tête par l'atmosphère de ce suc , comme cela ar- 
rive pour les émanations de celui du mancenilier, du 
rhuê radicanêy et de quelques euphorbiacées ; mais 
le dernier des deux naturalistes que nous venons de 
citer n*a éprouvé aucune incommodité de ce même 
suc répandu sur ses mains, mais essuyé de suite. 
Cet arbre s'appelle antiar, antschar , à Java , auquel 
on joint , comme prénom , le mot d^Upas ou Oupas, 
qui veut dire poison végétal ; de même qu'on y dé- 
signe sous le nom à^Upas Tieuté un autre poison 
fort célèbre aussi , provenant du Strycknos Tieuté, 
Lesch. (V. Strychnoê). Dans les fies voisines, comme 
à Macassar, i Bornéo, on appelle les poisons Ipo, 
nom qui a été parfois étendu aux deux espèces d'u- 
pas avec quelque raison ; car il parait que celui de 
Macassar n'est que l'antiar et celui de Bornéo le 
tienté. On trouve quelquefois l'upas-antiar désigné 
sous les noms de JBohon , Boom , Pohon^l/pas. 

C'est à M. Deschamps, l'un des voyageurs de d'En- 
trecasteaux , que nous avons eu l'avantage de con- 
naître, et à M. Leschenault, autre voyageur, que 
Dousavons aussi connu, et entre les mains duquelnous 
avons pu examiner plusieurs bouteilles du poison de 
Java ( dont il devait nous remettre un échantillon , 
ainsi qued'autres substances, pour enrichir cet ouvra- 
ge, mais dont sa mort nous a privés ), qu'on doit les 
renseignements que nous venons de donner et ceux 
que nous allons exposer. 

Le suc qui s'écoule des blessures faites à l'arbre 
est gommo-résineux , amer ; il est blanc dans les 
jeunes branches , jaunâtre dans le tronc , et très- 
visqueux dans l'écorce ; il noircit en séchant. Celui 
que nous avons vu était noirâtre et d'une consistance 
sirupeuse ; le petit nombre des habitants de Java qui 
le préparent mystérieusement y ajoutent des sub- 
ttances diverses , qui ne lui ôtent rien ou peu de 
chose de son action , en croyant pourtant lui en ajou- 
ter ; car ils pensent que le suc frais est inerte, ce qui 
est très-faux , d'après les expériences de Horsfield. 
En vieillissant , il ne perd rien de sa force. A Bor- 
néo , on laisse ce suc se concréter au lien de le con- 
server en consistance de mélasse comme à Java. On 
le renferme dans des tuyaux de bambou bien bou- 
chés , car il s'altère et perd de sa violence à l'air , 
tandis qu'il la conserve toute s'il en est abrité. 

Le suc de l'upas-antiar ( ainsi que celui du tieuté) 
sert aux naturels pour empoisonner le fer de leurs 
flèches ; ils les en imprégnaient autrefois à la guerre, 
et font dç même encore aujourd'hui à la chasse. 
Avant la soumission de l'Ile , les Hollandais étaient 
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obliges de se counir d*une espèce de cuirasse pour 
se préserver des blessures de ces armes mortifères. 

Tous les animaux ches lesquels on introduit le 
suc de Tupas-antiar par une piqûre , éprouTcnt de 
violentes convulsions , et de fortes évacuations par 
haut et par bas ; les vomissements donnent issue A 
des matières noirâtres; le cerveau parait bientôt 
éprouver Teffet du poison , et les animaux périssenf 
dans un état tétanique ; les chiens , au bout d*une 
heure ; les souris , en dix minutes ; les chats , en 
quinze; le singe, en sept; le buffle, animal très- 
fort, en deux heures dix minutes. S'il fallait en croire 
le conteur Foersch , qui prétend qu*on fait périr les 
femmes adultères avec ce poison , il ne faudrait , 
pour leur procurer la mort , que six minutes , as- 
sertion du reste qui offre quelque probabilité. 

L^analyse chimique de r^jpas-^n/tar a donné à 
MM. Pelletier et Caventou une résine élastique ayant 
Tapparence du caoutchouc , mais en différant par 
ses propriétés ; une matière gommeuse , et une sub- 
stance anière soluble dans Teau et Talcool , dans la- 
quelle résident les propriétés délétères de ce suc, et 
qui paraît renfermer un nouvel alcali végétal, {An- 
nal09 de chimie et de physique , XXYI , 44 ). On n*j 
a pas trouvé de strychnine. 

On a soumis ce suc , qui est moins violent que le 
tieuté, à des expériences nombreuses, pour consta- 
ter en Europe ses effets nuisibles. MM. Delile, Ma- 
gendie , Orfila ( Toxicologie, Il , 2« part., pag. 1 ) , 
ont reconnu que les premiers récits n*avaient rien 
d*exagéré, et on peut voir le détail de leurs expé- 
riences dans les Mémoires que nous citons à la bi- 
bliographie de cet article. Horsfield en a fait de sem- 
blables à Java même. On ne trouve après la mort 
des animaux aucune trace du poison dans les viscères 
de la digestion ; les vaisseaux sanguins sont seule- 
ment remplis d*un sang noirâtre comme dans Tas- 
phyxie. Les animaux périssent d'autant plus vite 
quMs sont plus jeunes , moins forts; ainsi, un jeune 
chien , A qui on avait injecté un grain et demi d'u- 
pas , a péri en quatre minutes , et un gros, en une 
heure cinquante. Introduit dans les veines mêmes , 
la mort est plus prompte encore qu'inséré par une 
piqûre ; huit gouttes, injectées dans la jugulaire d'un 
cheval, Tout tué en une minute et demie, dans un 
état tétanique. Par les voies digestives il parait agir 
avec moins de force ; car quelques animaux n'ont 
pas succombé, quoiq'qu'ils aient été fort mala- 
des. On peut manger impunément la chair des ani- 
maux tués par l'upas , puisque les Javanais s'en ser- 
vent dans leurs chasses. 

Comme c'est l'asphyxie qui tue les animaux qui 
ont été blessés , on a cherché A en retarder la mort 
en introduisant de l'air artificiellement dans leur poi* 
trine, ainsi qu'on le fait ponr les noyés. M. Delile a 
réussi dans une circonstance à en sauver un ; mais 
ordinairement, quoi qu'on fasse, ils périssent. Le sel 
marin , présenté comme antidote par les Javanais, 
l'opium, qu'on sait avoir quelque efficacité dans le 
tétanos, n'ont eu aucun succès. Si , au moment de 
la blessure , on fait saigner beaucoup la plaie , le 



venin sort avec le sang , et les animaux peuvent ne 
pas être empoisonnés. La ventouse serait, dans ce 
cas , un moyen excellent pour les sauver. On conçoit 
que si l'upas était avalé , et qu'on pût faire vomir 
A temps, ce procédé serait le seul qui laisserait quel- 
que faible espoir de sauver le sujet. 

SpielmMn (C). Obêêrvatio,... d» têlU étUtêrio vênêno ii^teHa 
im Mao0$»arf tte. {In jàoatUm, eur. nof. , 16&4.) — Rumphiiu 
(G..E.). Arior toriearia, êtc, {Hort, jàrnb., 11, 283, t. 87, 1750). 
— DuLc (A.). Da poison ipo. (JHél. *thi$t, mo/., IH, 27, 1762, 
in-12). — Fo#rch. Obwrf. sur le bohon-vpu. {Mél. de titt, étram- 
gèrgf I, 63). Il jr en a nu eitrait dans la tradaction de VJmotir dét 
planUêi par Deleuxe, p. 323. — Thonberg (C.'P.). Dite, d» orévrv 
toxiearia wtaoaêêorimtn. Besp. JEhatUtna. Upaalne, 1788, in-12. 
-« Deschampa fL.-A.}. Ifoticeanrlepobon-npas (Amn, dm v»jfaftt^ 
par MaltcBroD, 1,68, 1807).— Delile (A.-R.). Disa. (iaangnnle) 
anr les eflrU d*un poison de Jara, etc. Paris , 1800 , in-K (Expér. 
Ciites arec M. Magendie). — Schnell (J.). Dù$. $Utêm$ kùt^rmm 
vtntninpoê-iMtiarfttc, Pneses F.-G. Gnaelin. Tnbing., 1815.— 
Lescbcnault. M^oiresurle.flrycAiMe et VAtUiartM, plantes rfimi 
neoses, etc. (Estrait. Nouv. Bull, pkilom.t 11,306). — HorsficJa. 
Mémoires sur Toopas, ou arbre poison de Java {.-ditm, dt la S0C. d0 
Batavia^ VII), trad. en français dans le Journal de Pkyêiologiê do 
Magendie, t. Vil. MM. Lessonet Richard en ont donn^des extraits. 

AxTi-caaTBaaos. Nom grec dn proscarab^, 3^lo$proêcambœmÊ, 
L. 

AnTiCBOLiaiCA. Nom du Sophora heplaphytta, L., 
dans les colonies anglaises , d'après Swediaur {Afai. 
mid. , 554) , qui lui a sans doute été donné de aoo 
action vraie ou supposée contre le choléra , maladie 
fréquente dans les pays chauds. 

AWTZOHORU8. Genre de plantes de la famille 
des Tiliacées , de l'octandrie monogynie de Unaé. 
Vji. depressuê, L. {Juesieua eduUe, Forsk.) , est 
potagère en Arabie , d'après Forskal ; on la man^e 
cuite à la manière des épinards , ou mêlée dans te 
pain. (FI, JEgjfpHacO'Arab,,^iO ). 

Axm^MÊMA (et non Antisderoa). Genre de 
plantes dont la famille est indéterminée jusqu'ici, de 
la dioDcie pentandrie de Linné. VjI, alesiterimm , 
L. , est un arbre qui crott au Malabar , figuré par 
Rhèede {Hisi, mal. , lY , 115 , t. 56) , sous le nom 
de Bertram, Hali^Tali; il est naturalisé aux Antil- 
les , où ses baies aigrelettes se mangent comme cel- 
les du berberis chex nous. Ses feuilles passent parmi 
les habitants pour l'antidote de la morsure du serpent 
hérétimandel , d'où Burman l'a appelé Aniideema, 
contre-^ison. M. Desoourtilx affirme , sans nous 
dire sur quelle autorité , que son écorce est astrin- 
gente et employée dans la dyssenterie et les maladies 
bilieuses. {FI, mid, deMjniillee, 111,295). On trouve 
an Congo une espèce de ce genre, qui est peut-être la 
même que la précédente, et qui a un fmit analogue, 
pour l'apparence et le goût, au raisin sec. {Foyagee^ 
édition de Walkenaër , XV , 175). 

AJUmiOTB f Antidûium, donner contre. D'a- 
près cette étymologie tout médicament est un anti- 
dote , puisqu'il est toujours donné pour s'opposer i 
une maladie ; et , dans ce sens , on peut dire qull 
n'y a pas ou très-peu d'antidotes absolus. On a res- 
treint cette acception aux médicaments qui ont la 
propriété de s'opposer à l'action des venins , des pot- 
sons ou de toute autre substance nuisible ; et iciil y 
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a peat-êlre moinj eooore d^anlidotes , pauqa*i Vex- 
oqrfioo des vomitifs et des boissons délayantes qu*on 
ne peut pas désigner sous œ nom, aucune substance 
n*at le contre-poison d*une autre , à priori, Yoy. 
Gtlien , de Jntidotis. 

AxTtnoKâ. Vm des boim <ie l'acoait, JeamUImm Naptthui L . 

AXnaKSSlA (Eaux min. àX Elles se trouvent 
diBi le villsge de Ceaumire (province de Biscaye , en 
Iipsçoe). On les emploie en bains et en boisson. 
(Bsllaoo, Diceion. di Mtdicima y Cirurgia , t I, 
ladrid,1815). 

AHTUbLSS ( Eaux min. des ). Y. les articles 
Ssint-Chrislopb e, Cuba, Saint-Domingue, Guade- 
kape , Jamaïque , Sainte-Lucie , Martinique , Mon- 
lemtetNièves. 

AXm&'Fs Village de France, à 5 lieoes de 
lesQx. On ne connaît sur ses eaux que la brocbure 
de J. P. Yarin (Paris , 1614 , in-S» ), intitulée : Àd- 
«M'rvMfs e< miraeulêuêêt vertuêdê la fontaine d'An- 
hZiy , etc. Carrére même observe ( Cat, 901 ) « qu*il 
n'y est parlé des eaux d*AntiUy que dans le titre de 
rsovrtge. > 

AMTflbOFB* Genre de mammifères ruminants , 
très-nombreux en espèces , dont la plupart vivent en 
troupes plus ou moins considérables. Les suivantes 
iatéressent plut particulièrement la bromatologie et 
notoire de la matière médicale , soit comme ali- 
ment , leit par les béioards que fournissent plusieurs 
d*entrD-eIles. 

A, taama , Cuv.,Cerf du Cap. Sa cbair est bonne 
i manger ; on la fait sécber pour la conserver. 

A, etrvieapra , Pall. , Antilope des Indes. C^est 
Tantilope proprement dite , qui vit en Barbarie et au 
Bengale, elle fournit des béioards. 

A.Daww, L., Nanguer. On le trouve au Sénégal, 
an Cap, onilsert d'aliment. Il a la taille du chevreuil ; 
on croit que c'est le Dama de Pline. 

A. Dorcoê, L., Gaxelle commune. Il habite le nord 
de rAfrique. Sa chair , de fort bon goût et très-re- 
^erchée, tient beaucoup de celle du chevreuil, 
dont cet animal a la taille et Télégance. 

A. oreas, Pal., Canna , élan du Cap. Sa chair est 
fort bonne, et la moSUe de ses os très-estimée. Cet 
tthnal est aussi grand que les plus forts chevaux. 

A, Orys, Pall., Algaùl , Oryx, Chamois du Cap. 
Cet animal, dont les cornes sont droites , se trouve 
ra nord do Cap , et surtout dans l'intérieur de l'A- 
frique. Il a été connu des anciens , qui cependant ne 
loi attribuaient qu'une corne. On l'a nommé GaMelle 
da Bésoùrd, parce qu'il est un de ceux qui fournis- 
sent jadis le béxoard oriental, qu'on rapporte plus 
particulièrement au Capra JEgagrus , Gm. 

A. mpicapra, L. , Chamois, chèvre sauvage. Il 
bdnte les montagnes d'Europe, et est connu dans les 
Pyrénées sous le nom d'Isard ou Tsard. Sa chaire est 
dare, nais recouverte d'une assex grande quantité 
de graisse. Son sang a été assimilé à celui du bouque- 
tin. On trouve quelquefois dans son estomac de» 
égagropiles nommées PeloHes de chamoie ou Bé- 
Moordêd' Allemagne, (V. Mgagropile»). On a recom- 
«Mndé contre la phthisie sa graisse fondue dans du 



lait , son foie contre la dyssenterie , son fiel contre 
la nyctalopie , les taies et autres maladies des yeux ; 
ses excréments comme lithontriptiques. La peau 
préparée de cet animal sert i divers usages écono- 
miques et autres. Quant aux cornes de la femelle , 
elles ont servi jadis de phlébotome, dans l'art vété- 
rinaire, et en servent encore , dit-on , dans le llord. 

A. êoiga , Pallas. Cette espèce voyageuse , de la 
grandeur du daim , habite la Hongrie et les parties 
méridionales désertes de la Russie et de la Pologne. 
La saveur de sa chair, que Gmelin dit analogue à celle 
du cerf, est , suivant d'autres , forte et nauséeuse ; 
elle n'est mangeable qu'en hiver. 

Plusieurs autres antilopes servent de même à la 
nourriture de l'homme , et les Hottentots , ainsi que 
les Colons du Cap , ont l'art d'en faire sécher les cuis- 
ses pour les manger ensuite en tranches minces avec 
du pain beurré; tels sont le rict-reebock {A, eleo- 
iraguM ) , qui vit au milieu des joncs dans les marais 
de la Cafrerie; le nagor (A, redunca) et le klipsprin- 
ger ( A. ortolraguêf Forst. ) , dont la chair passe au 
Cap pour le meilleur gibier du pays ; la eorinne ( A, 
eorinna, Gmel. ), le kevel ( A. kevella, Gm. ) , le 
tscbeiran des Persans ( A. ênhguHtàroea y Guld. ) , 
que Cuvier regarde comme de simples variétés de 
la gaxelle commune. 

On peut consulter , pour plus de détails , les arti- 
cles Antilope et Chamois de la Faune médic, de 
M. H, Cloquet. ( 1 , 448 et IV , 24 ), dont notre arti- 
cle est l'extrait. 

AsTiBiao*. Sous ce nom Diotcwide paraît désigner P^n/irrAmiM» 

AiTiBioa. Un des noms de la mandragore , jitropa Mandrogora, 
L., che» le* ancien*. 

AHTmOIMBf Stihium , Métal éclatant , d'un 
blanc très-légèrement bleuâtre, lamelleux , suscep- 
tible de cristalliser , doué d'une odeur et d'une sa- 
veur sensibles, très -cassant, facile à pulvériser, 
fusible, volatil, combustible, se changeant, par 
l'action de l'air et do feu , en un oxide blanc et bril- 
lant qui s'en dégage sous forme de vapeur. Sa pe- 
santeur spécifique est de 6,702 à 6,712. Son nonr 
français vient, a^t-on dit, de l'action énergique et 
funeste qu'il aurait eue sur des religieux qui en étu- 
diaient les vertus (Anti-m'eine). 

On le trouve en France , soit natif, ( métallique ) , 
soit sous forme d'oxide ou d'oxide sulAiré , soit sur- 
tout à l'état de sulfure. C'est de ce dernier que de- 
puis Baiile Valentin, qui vivait au 12» siècle, on 
l'extrait pour les besoins du commerce. On se sert 
de fonte de fer qui, par l'intermède de la chaleur , 
s'empare du soufre et laisse Tantimoine à l'état mé- 
tallique , ou , comme on disait jadis, à l'état de ré- 
gule ; car le sulfure d'antimoine a longtemps porté 
lui-même le nom d'antimoine. Mais plusieurs autres 
procédés ont été indiqués , et des noms variés (Anti- 
moine martial, jovial , etc.) ont été donnés à raison 
de cela au produit, ordinairement identique pour- 
tant, qu'ils fournissent ; quelquefois néanmoins ce 
produit est un alliage d'antimoine et d'une portion 
du méUl employé pour réduire le sulfure. 
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Dans le commerce , rantimome eft en pains , dont 
la surface offre une sorte de cristallisation comparée 
souvent à des feuilles de fougère. Il relient toujours 
un peu de sulfure , qu*on peut lui enlever au moyen 
de l*acide muriatique concentré, et souvent aussi du 
fer , du plomb, du cuivre et même de Tarsenic. Dans 
ce dernier cas , il suffit de le faire chauffer avec do 
tartre et de jeter dans Peau le produit , pour qu^il se 
dégage du gaz hydrogène arséniqué dont Todeur al- 
liacée est caractéristique. 

M. Sérullas {Mémoirtê , etc., 1830 et 1821 ) a fait 
voir , lo que dans Tantimoine du commerce il y a, 
terme moyen , un cinquantième d*arsenic ; 2® que le 
sulfure d*antimoine de diverses mines en pr^ente 
jusqu^à un vingtième et , terme moyen, un soixan- 
tième ; 3o que le verre d*antimoine et le sous-sulfate 
d^antimoine en contiennent encore des quantités très- 
notables; 4^ que le soufre doréd^aniimoine et le ker- 
mès en offrent, terme moyen, on six -centième ; 
5*> qu*il en est de même de Tantimoine diapborétique, 
du ïbie d*antimoine et de son oxide sublimé ; 6» qn*il 
n*y en a pas dans Témétique cristallisé , parce qu*il 
reste dans les eaux mères ; 7^ que le beurre d*anti- 
moioe en est également exempt. Il suit de li, que 
c^est do beurre d^antimoine oo de Témétique que 
devrait être retiré Tantimoine destiné aux usages 
médicinaux ; que le sulfure d*antimoine impur dont 
on fait ordinairement usage, n^est point inerte comme 
on le croit , et que peut-être n*est-Ge pas i tort qu*il 
a passé longtemps pour vénéneux , que c*est proba- 
blement de Tarsenic qu^il renferme que dépend Tao- 
tivité réelle qu*il donne à certaines décoctions , telles 
que la tisane de Felts et celle de Vigaroux, d'oà théo- 
riquement on a voulu le bannir comme inutile; sujet 
nouveau de recherches, très-intéressant pour la mé- 
decine, la quantité d^arsenic que prennent dans ce 
cas les malades , et qui peut être assex forte , pouvant 
ofixir tantôt des dangers , qui ont été plusieurs fois si- 
gnalés , tantôt une utilité incontestable. 

L*antimoine, ou du moins son sulfure, parafit 
avoir Hé connu des anciens. Pline en parle ( lÛIlI , 
c. 6) sous le nom de Siibium; Dioscoride, qui rap- 
pelle Stimmif indique ses propriétés. {CommuHt,, éd. 
de 1567, p. 1347). Il est cité dans Hippocrate et dans 
GaHen, qui lui attribuaient des propriétés astringen- 
tes, dessiocatives, et ne remployaient qu^à Textérienr, 
et surtoutdans les collyres secs. Dioscoride cependant 
mentionne sa vertu évacuante , sur laquelle Basile 
Yalentin , Paracelse , et depuis eux tant de médecins 
et de chimistes , ont si souvent disserté. L^usage des 
préparations antimoniales , reproduit et préconisé 
au 15« et au 16« siècle , a donné lieu à de longues et 
vives contestations. Condamné d*abord parla Faculté 
de P^ris, il fut défendu par arrêt du Parlement 
en 1566 ; en 1 609 , Paulmier fut exclus de la Faculté 
pour contravention à cet arrêt. Cependant quelques 
médecins continuaient à remployer en secret , et il 
fut mis au rang des purgatifs dans le Codes de 1637. 
Plus tard ,1a dispute se ranima , et Gui Patin ne fut 
pas un des moindres antagonistes de Tantimoine. Du 
cercle des médecins , elle s^étendit dans le monde ; 



on en trouve des traces dans les écrit» UttAtûrct de 
Tépoque. Enfin, la majorité de la Faculté , assemblée 
au nombre de 102 membres , le 29 mars 1666 , lui 
donna son approbation , et , le 10 avril suivant , on 
nouvel arrêt en permit Tusage. 

L*antimoine n^est aujourd*hui , & Tétat de métal , 
d*aucun usage en médecine. 11 pandt, comme la plu- 
part des composés dont il fait la base , être è la fois 
émétique et purgatif. Jadis, en effet, on en formait 
de petites balles , que les malades avalaient pour ce 
purger, et qui, pouvant servir presque indéfiniment, 
en avaieat pris le nom de PiluûêptrpétuêUeê, On ral- 
liait tfOssi à Tétain pour faire des gobelets , dans les- 
quels le vin qu^on y laissait séjourner acquérait nne 
vertu émétique ou purgative. Ces remèdes, oo dé- 
goôtants ou infidèles , sont abandonnés ; mais oe mé- 
tal, torturé de toutes manières par les alcbimistea , 
sujet pour les chimistes de recherches nombreoses , 
fait la base d*une multitude de préparations pbaroMk- 
ceutiques, dont quelques-unes sont fort importantes. 
Nous allons passer rapidement en revue les |hûicI- 
pales, sous le sapport surtout de leur nature, souvent 
controversée et sujet de beauÎDoup d*erreun dans les 
ouvrages les plus modernes , en traitant successive- 
ment , I , des Oxides ; II , des StUfurêê ^Uï^ des 
Chlorurée ; IV enfin , des Sel$ d*antimoine. A Tarti- 
cle Aniimoniaux, nous présenterons quelques géné- 
ralités surleura usages médicinaux, presque tontes 
ces préparations , dont nous ne devons au reste men- 
tionner que les plus régulières , étant douées de pro- 
priétés analogues , et ne différant souvent que par 
le degré de leur activité. On peut du reste consulter, 
outra la bibliographie de Tarticle JnHmoniatis, le 
t. 1«' du supplément de J.-F. Gmelin , ir^ppora- 
tuê medicaminum de Mnrray (p. 170 i 249 ), où ae 
trouvent exposées, avec beaucoup de méthode, on 
bien plus grand nombre de préparations d*antimoine, 
et tout ce qu*on a écrit pour ou contra lenr action 
médicinale ; les bornes de notra ouvrage ne nont per- 
mettant , sur un sujet aussi vaste, q'ie d^indiquer des 
sources et de donner on résomé. 

I. Oxides, L^opiuion d^ chimistes est partagée tor 
le nombra des oxides que peut former Tantimoine ; 
de là , nne grande confusion dans leur synonyaùe 
médicale. M. Thénard en admet six ; M. Thonuon 
trois. Nous suivons ici M. Berxelins , qui établit po«r 
ce métal quatra degrés d'oxidation , savoir : 

1» Le Souê-Oside, qui est noir ; il se ferme apoo- 
tanément , lorsque Tantimciine en poudre eat exposé 
longtemps à un air humide. Il est peu oonno , et 
sans usages médicinaux. Quelques c himi stes croient 
que ce n*est qu*nn mélange du suivant avec de Tan- 
Umoine. 

2o h'Oside ( protoxide d^antimoine de la plopart 
des chimistes modernes ), qui est d*un blano mat an 
peu sale, très- fusible, volatil. On Tobtient en trai- 
tant la poudra d'Algaroth , qui est un sous-chWorc 
d*antimoine (V. p. 155) , par une solution de soaa- 
carbonate de potasse , et lavant soigneuseoient le 
réaido , qui est cet oxide. C^estàpeoprèsleaeol^ii 
poisse ae combiner aux acides pour former des seb. 
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h fit forteitoenl éaiëtiqiie. On Ta noommaidé , non- 
•ealement comine tel , nuûf contre les fièrrei inter- 
mitteotes , l*épilep«e , etc. 

les précipités oonnui jadis sous les noms de 
fhun fsêê d'mniimoimê, de BéMOQrd miHéral, de 
Céntêe tFantiwoinê etc. , paraissent se rapporter i 
cet <aide. Il en est de néme probablement des 
Fhun d'antimoine , extraites du sulfure d'anti- 
Boioe par sublimation , et nommées aussi Flêurs 
émitiquôê d'amHnunnê. Celles que nous avons Tues , 
«MU ce dernier nom , dans une ancienne pbarmacie , 
fomaieiit une poudre blancbàtre, mate et asseï 



Cet oxide ne doit 6tre oonfondu , ni avec te suî- 
vsot, qui n^eet pas émétique, quoiqu^on lestrouTe 
véann tous le naéme titre dans rezcellente pharma- 
copée onÏTerseUe de M. iourdan , et dans plusieurs 
autrei ooTragee; ni avec les ckaus d'antimoine, 
dont ooof parlerons plus loin , ni , comme Pont fait 
les plisriMcopées batave et belgique , avec la poudre 
d^Algaroth ; ni enfin , comme on le voit souvent , avec 
l^timoiae diaphorétique lavé, qui est une sorte 
de tel. 

Evttmxam (Fr.).) Dus. éê mirabiK tutpkmriê «Mtimomi fisati 
tfeueid ta mmUcind, HaJle, 1009, iii-4». 

5" V Acide antimonieus (deutozide d*antimoine 
des auteurs modernes, neige d*antimoine, fleurs 
argentbes d*antimoine des anciens) , qui est sous 
forme d^aiguilles blanches , brillantes , argentines. On 
obtieot cet oxide par sublimation , en calcinant Pan- 
timoiae avec le contact de Tair. Il est insoluble dans 
TesQ, n*est ni émétique , ni purgatif, on le disait 
sodorifiqne , et utile surtout dans les cas de réper- 
cussion des maladies cutanées , de scrophules , de 
coqueluche , etc. On le donnait à la dose d*uu scru- 
pule et même d^un à deux gros. Il est peu employé 
de nos jours , (|Uoiqu*on le trouve dans les pharma- 
cies. Cest , de toutes les préparations d*antimoine , 
nue des plus innocentes. Copibiné avec la potasse , 
il fait partie de Fespèce de safran de métaux que 
donoe le foie d^antimoine. 

À'* Vjécide antimonique (tritoxide des auteurs, 
aatiére perlée de Kerckringius ) , qui est jaunâtre à 
TéUt d^hydrate , et se réduit facilement , par la cha- 
leur , en acide antimonieux. C^est le produit de Tac- 
lion de Tacide nitrique concentré sur Tantimoine. Il 
est sdqble dans Peau , rougit les couleurs bleues vé- 
fétales , peut , comme le précédent , former des sels 
•vec les alcalis. Son action médicinale n^est pas bien 
connue. (Y. jdntimoniaus). 

Deux de ces combinaisons , ayant pour base la po- 
lasM , col été jadis fort célèbres , et sont encore em- 
ployées par quelques médecins. La première, con- 
>ae sous le nom à^ Antimoine diaphorétique non 
^*eé, et qui résulte de la calcination d*un mélange 
d*antimoine et de nitrate de potasse , passe pour un 
Antimumiate depotoêêe, quoique les proportions re- 
latives de ses composants varient dans chacune des 
nombreuses formules qu*on en a données. Comme ce 
•«1 est déliquescent , on doit le conserver à Pabri 
de Pair. 



La seconde , constante dans sa composition , s*ob- 
tient par lixiviation de la première , dont c*est la paiv 
tie insoluble dans Peau ; de là le nom à^ Antimoine 
diaphorétique lavé: c^est un eoue-Antimoniatedepo^ 
iaêae. On Pa quelquefois nommé Chaux d^antimoine, 
et, à tort, Oxide d'antimoine. Il est blanc, natu- 
rellement pulvérulent; mais, dans les pharmacies, on 
le met ordinairement sous forme de trochisques. On 
Ta quelquefois sophistiqué avec la craie , et même , 
chose monstrueuse, avec la céruse. Traité par Pacide 
acétique, il fait alors effervescence, et, de plus, 
dans le second cas , il forme une solution dont la 
saveur sucrée décèle la présence frauduleuse du 
plomb. 

L*eau de lavage qui a servi à préparer ce sous- 
antimoniate, donne avec les acides un précipité dV 
cide antimonique, nommé jadis dans cet état Ma- 
tiére perlée de Kerck^ingiue , et rapporté quelque- 
fois à toKau deutoxide d^antimoine. 

Les deux antimooiates dont nous venons de parler 
étaient réputés fondants, sudorifiques , alexipharma- 
ques. Le premier, plus actif que le second, mais peu 
sûr dans ses effets, parce qu*il est loin d*étre toujours 
le même , n*est presque plus employé. Le dernier est 
encore prescrit quelquefois i la dose de 13 à 56 
grains , soit délayé dans une potion , soit uni à quel- 
que extrait sous forme de bols ou pilules ; il est insi- 
pide, et parait presque inerte. Il figure cependant 
dans une multitude de médicaments officinaux, 
parmi lesquels nous citerons les poudres dites de 
James ( au moins dans quelques formules ) , de Ger- 
vais , de La Chevaleraie ; la poudre bézoardique an- 
glaise, la poudre fébrifuge de Morton, la poudre 
Comachine ou de Tribus , le fondant de Rotrou , les 
tablettes de Daquin , eto. L*anti-hectique de Pote- 
rius , très-renommé jadis contre la phthisie, est 
aussi un mélange d^antimoine diaphorétique lavé et 
d*oxide d^étain; on le donnait à la dose de 6,8 grains, 
et davantage. 

Wedel (G.-W.) Di»$. de cMlMMmto tUapkorttioo. leiue, 1600 , 

in-4o. 

II. Sulfures, Nous réunissons sous ce titre , le sul- 
fure d*antimoine proprement dit, le kermès, le 
soufre doré d^antimoine et le sulfure d^antimoine et 
de chaux ; mais le kermès et le soufre doré , dont la 
véritable nature est encore en litige , pourraient fi^ 
gurer tout aussi bien parmi les sels antimoniaux. 

1» Sulfure on Proto^ulfure d'antimoine. Anti- 
moine cru , antimoine des anciens chimistes. Ce mi- 
néral , très-commun en France , est en masses com- 
pactes , formées d^oiguilles cristallines. Il est d*un 
bleuâtre foncé , moins brillant que Pantimoine , plus 
fusible et ne pèse que 4,133 i 4 ,516. Le feu le dé- 
compose et en dégage des vapeurs sulfureuses ; il 
donne, avec Pacide hydrochlorique, du gax hydro- 
gène sulfuré , etc. On le fait fondre pour le purifier ; 
mais il relient toujours, comme nous Pavons dit, une 
asset forte proportion d^arsenic , qui varie , au sur- 
plus, suivant la mine d*où il est tiré. 

Ses usages en médecine sont aussi anciens que 
nombreux (Y. p. 155 ) , soit que nous le considérions 
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laî-mâme comme médicament, foiteu égard aax nom- 
breux composés médicinaux qu^il sert à former. Sous 
le premier point de vue cependant , il n*est presque 
plus employé dans la médecine humaine. Réduit en 
pondre très-fine, on Tadministrait à la dose de 13, 34 
grains , et même d'un à deux gros par jour , comme 
•udorifiquedaus le traitement des affections cutanées 
chroniques , ou comme dépuratif et fondant dans les 
engorgements viscéraux , la syphilis , etc. Il passait 
aussi pour stomachique et c*est peut-être à ce titre 
qu*on Ta cru propre à augmenter Pembonpoint ; au 
reste , il produit , dit-on , cet effet chex les animaux , 
les porcs particulièrement , qu*il guérit aussi de la 
ladrerie. Quelquefois il se montre émétique, ce qu*on 
a rapporté à Texistence d*acides dans les premières 
Toies , et par conséquent à une action toute chimi- 
que; explication justifiée , à quelques égards, par 
cette observation qu*un acide administré après Tin- 
gestion de ce sulfure , provoque presque toujours des 
iromissements. 

On Ta beaucoup vanté contre le rhumatisme , la 
goutte, la fièvre hectique même; et Ton rapporte que 
Kunckel s'est guéri d'un marasme parvenu au der- 
nier degré , avec les tablettes qui portent son nom, 
et dont ce sulfure est la base. Enfin , de nos jours , 
on le fait quelquefois entrer encore , comme il a été 
dit , dans la préparation de certaines décoctions sn- 
dorifiques ; on l'employait même jadis en décoction 
dans l'eau pure j comme il est insoluble, on l'a cru 
inutile , et on a proposé de le supprimer; mais les 
recherches de H. Sérullas ayant démontré qu'il con- 
tient toujours de l'arsenic susceptible de se dissou- 
dre, ont prouvé aussi qu'il est moins inerte, et sur- 
tout moins innocent qu'on ne le supposait. 

Au rapport d'Ainslie {Mat. méd, Ind,, 1 , 496) , 
le sulfure d'antimoine est employé dans l'Inde comme 
émétique dans les fièvres intermittentes; on en fait 
aussi un collyre avec le suc de Grenade. Les Arabes 
le placent au nombre des anti-helmintiques ; les ma- 
hométanes enfin s'en servent pour teindre les sour- 
cils , et même le bord des paupières , afin de donner 
a l'cBil plas d'éclat : usage répandu aussi en Perse, 
et dont on trouve des traces dans les livres saints 
(V. ^/Ao-Ao/). 

ReûetBten. Dûi. titttns amtimonii crudi in m^dicind mim». 
Ai||entor., 1721, in^. _ Farttenaa (J.-G.). Di$i, de antimonio 
eriutof êjnêqut «mm inUmo talutifêro. Riot«ln, 1748 , m-4». — 
JnBcker (J.). Diu. dtantimonii crmdi «m« int*mo. Halle, 1790 , 
i«»-4«. — Strader (R.-H ). — Dûê. analêcta d» antimonii ormti 
et amtimoHialium praeipuomm um wtêdico. Gcett., 1786 , in-4o. 
(V. aaui la bibliographie da mot Antimoniau») . 

Le sulfure d'antimoine , outre les nombreux mé- 
dicaments qu'il servait à former, et dont nous allons 
indiquer les principaux, mais dont quelques-uns seu- 
lement sont encore en usage , faisait partie aussi 
d'une . multitude de mélanges officinaux, tombés 
dans une désuétude complète , et parmi lesquels on 
compte la poudre antimoniale , les tablettes restau- 
rantes du Kunckel, les pilules antimonialesde Klein, 
diverses teintures , etc., etc. 

Grille , c'est-à-dire calciné lentement , ce sulfure 



se convertit d*abord en une pondre grise, nommée 
quelquefois Chaux d'antimoine , Oxide êuifuri griê 
dT antimoine ^ etc., et qui parait être un mélange de 
protoxide et de sulfure d'antimoine. 

Cette chaux , réputée un violent émétique, ioa- 
mise Â une fusion incomplète , formait le Crocuême- 
taUorum (safran des métaux), oxide d'antimoine 
sulfuré demi-vitreux , substance en masses opaques, 
à cassure vitreuse , distincte de la poudre rougeâtre 
que laisse le foie d'antimoine traité par Peau chande, 
et qui porte le même nom. Ces deux composés con- 
tiennent, il est vrai , du soufre et de l'oxide d'anli« 
moine , mais le dernier renferme en outre de l'anti- 
monite de potasse. Aujourd'hui banni de la médecine 
humaine , le Crocus continue à être employé comme 
purgatif dans la médecine vétérinaire. Lemery le dit 
émétique à la dose de 2 à 8 grains. On l'employait A 
l'extérieur contre l'albugo , les ulcérations du bord 
des paupières, etc. 

Complètement vitrifié et coulé en plaques min- 
ces , le sulfure d'antimoine prend le nom de f^erre 
tTantimoine , et, en chimie , d'oxide d'antimoine sal- 
furé vitreux ; mais , outre l'oxide et le sulfure qui 
en font la majeure partie , ce composé renferme ton- 
jours un peu de silice et de fer, provenant des creu- 
sets où on le prépare , et qui paraissent devenus 
inhérents à sa nature. Il est transparent et de cou- 
leur d'hyacinthe. C'est un vomitif dangereux , avan- 
tageusement remplacéaujourd'hui par rémétique,et 
que Fr. Hoffmann dit avoir vu plusieurs fois produire 
un empoisonnement mortel , dont il rapporte un 
exemple ( Opéra omnia , II , cap. 5 , pag. 913) ; ce- 
pendant il a été fort en usage , à la dose d'un à denz 
grains. Le Macaroni , nommé depuis Mochlique , 
qui faisait d'abord partie du traitement de la charité 
contre la colique de plomb , n'était qu'un mélange 
de parties égales de sucre et de verre d'antimoine ; 
on le donnait pourtant à la dose énorme de 34 à 36 
grains , comme vomitif. 

Toutefois, les anciens chimistes s^étaient appliqués 
à Vadoucir, à le mitiger^ à le corriger de toutes les 
manières ; de là diverses préparations , dont la plus 
célèbre est V Antimoine ciré , résultant delà fusion 
d'un mélange de cire et de verre d'antimoine. Ce com- 
posé, sur lequel on a beaucoup écrit (1), est, en effet, 
à la dose de 10 à 13 grains , en trois prises, un émé- 
to-cathartique , assez doux, dit-on. Il a é^é fort en 
vogue au milieu du dernier siècle. On l'employait 
surtout contre la dyssenterie et la diarrhée. On en 
élevait la dose jusqu'à 20 grains. Pringle en a traité 
dans le cinquième volume des Eê$aiê et obeerv. de 
méd, de la soc, d'Edimbourg, et P. Frank dit avoir 
vu des diarrhées chroniques , réputées incurables , 
guérir radicalement par ce moyen. Le docteur Stark 
a recommandé un o*ide d'antimoine vitrifié avec ia 
cire, dont J. Gerham {Joum, de la nouvelle Àn^fle^ 

(1) Biflinger (C.-L.). Di$t. de vitro antimonio corato. Taing., 
1756, in.4". ~ Gmelin (P.). Id^m. — Boecbner (A.-E., de . Dift. 
d4 virib9t$ vitri antimonii ctrafi, Resp. Mudler. HalJ«, 1757, 
in-4o. 
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iem, malysé Bibl. méd., XLIX,^3) a ohtenu let 

BcilieQrt effets contre la diarrhée chronique prore* 
oaatderalcération dei intestins ; il en donnait , de 
sa en six heures, 5 grains, associés i 1 grain 
d*opioBi. Ces faits sont bien disparates avec les idées 
ictoelles sur la dyssenlerieet la diarrhée, mais nous 
B*aTons pu les passer sous silence. 

Le Terre d^antimoine , digéré dans du vin blanc 
on dn Tin d*Espagne , donne le vin émétique, qu*on 
préparait aussi avec d^autres antimoniaux , notam- 
ment le foie d'*antimoine. C*est au tartrate d'anti- 
Bioineet de potasse produit dans ce cas , que le vin 
émétiqaedoitses propriétés; mais la nature et la qua- 
lité do TÎn, la durée du contact , la nature peu con- 
stante du verre d^antimoine , font varier à Tinfini ce 
composé, peu fidèle par conséquent, et abandonné , 
à JQste titre, comme vomitif. On ne remploie plus 
goère (pi*en lavement, à la dose d*une à deux onces, 
pour produire une forte dérivation sur les gros in- 
testins. On a proposé de le préparer avec Témétique, 
mais alors il vaut mieux le retrancher du nombre 
des préparations officinales et laisser au médecin à 
prescrire magistralement ce mélange.Manget rapporte 
dam sa Biblioikéque , une observation où quelques 
^ns de verre d*antimoine donnés dans du vin blanc, 
après une oonrte digestion , ont causé des vomisse- 
ments mortels. M. Orfila en cite une autre tirée de 
Fabrice de Hilden , où te vin émétique n*a pas été 
moiosfoneste.Huxham cependant le regardait comme 
an excellent remède, pouvant servir, suivant les 
doses, dediaphorétique (19 à 30 gquttes) , et purga- 
tif (^ à ((0), d*émétique (une cuillerée). 

On emploie communément le verre d*antimoine 
pour k préparation de l'émétique , du kermès et du 
soufre doré d^antimoine. 

Fondo avec la potasse caustique , le sulfure d'an- 
timdne forme le foie dé soufre antimonié, em- 
ployé jadis comme le verre d*antimoine pour prépa- 
rer le kermès et le soufre doré. 

Traité à chaud par une dissolution alcaline , ce 
même sulfure fournit du gax hydrogène sulfuré, et 
donne naissance à un hydro-sulfure d*autimoine , et 
i an hydro-sulfote alcalin qui tient le premier en 
dissolution. Cette liqueur dépose, par le refroidisse- 
ment, une poudre d*un brun rougeAtre, connue sous 
le nom de kermèê, et est* susceptible de fournir en- 
mite par Taddition d*un acide , des précipités plus 
on moins sulfurés, nommés êoufres dorée d'anti-^ 
■w«ts.(V.p. 160). 

Calciné avec son poids de nitre , le sulfure d'anti- 
moine donne un produit demi-vitreux , contenant 
da sulfate de potasse , du sulfure de potassium , de 
rantimonite de potasse et de Toxi-sulfure d*anti- 
■Me; ce composé, qui est d*nn rouge-brun, et 
paHait jadb le nom de foie d*antimoine , laisse dé- 
poser , lorsqu'on le lave soigneusement, une poudre 
nfranée qui est un des Crocue metallorum des an- 
cieas chimistes ( Y. p. 158). Le foie d'antimoine est 
aoe des préparations de ce métal les plus an- 
eiennemeot employées comme vomitif , purgatif et 
*"»<lwit} on en préparait un vin émétique ; il est 



aujourd'hui sans usage dans la médecine humaine. 

La Ruhine d'antimoine (magnésie opalina) était 
un composé analogue au foie d'antimoine , résultant 
de la détonation de parties égales de sulfure d'anti- 
moine , de nitre et de muriate de soude. 

Le Fondant de Rotrou ^ formé de sulfate et d'an- 
timoniatede potasse , résultait de la calcina tion de 
trois parties de nitre et d'i'ne de sulfure d'anti- 
moine. 

3o AisrmèS; kermès minéral, poudre des Chartreux. 
La découverte en est due à Glauber. Sa composi- 
tion exacte est encore iocertaine ; il parait d'ailleurs 
qu'elle varie suivant le mode de préparation. Cha- 
cun des chimistes qui s'en sont occupés lui en assigne 
une différente ; de là les noms de Sulfure hydrogéné 
de êOu*-Oxide d* antimoine , Oxide d'antimoine 
hydro-êulfuré rouge , ou brun, êouê-hydro-^ulfate 
d'antimoine, Sulfure d'antimoine hydraté (Berze- 
lius), Oxi-êulfure hydraté d'antimoine {Eenry fils, 
Joum, de pharm,, XIY , 545) , etc. Sa préparation , 
indiquée ci-dessus (p. 346) , a été longtemps un 
secret , qui fut acquis par l'État en 1790, d'un 
chirurgien nommé la Ligerie. ht kermès est en poudre, 
d'un rouge-brun velouté, très-légère lorsqu'il est 
bien préparé, plus légère encore lorsqu'il est sophys- 
tiqué avec le santal rouge {Joum, de chimie méd,, * 
1829 , p. 50) , insoluble dans l'eau , sotuble dans les 
hydro- sulfates alcalins , facilement altérée par l'air , 
la lumière , les acides , etc. Il est du petit nombre 
des remèdes antimoniaux qui sont restés en faveur. 
On le donne ordinairement , soit dans un liquide 
asses visqueux pour le tenir en suspension , ce qui 
en rend l'administration plus facile A régler , soit en 
pilules. L'huile d'amandes douces semble en modérer 
l'action un peu irritante; mais, mal incorporé dans 
les potions, il peut s'arrêter dans le gosier, et, rendu 
avec les crachats, donner A coux-ci un aspect rouillé 
propre A en imposer au médecin. 

A petite dose , demi-grain A trois grains dans un 
loooh , qu'on donne par cuillerées , il est fort en 
usage, comme excitant des systèmes respiratoire 
et lymphatique , soit dans les catarrhes chroniques, 
l'asthme , dit humide , le catarrhe suffocant , la 
coqueluche , ou la dernière période des péripneumo- 
nies , lorsque l'engouement atonique des poumons 
indique l'usage des expectorants, soit dans le traite- 
ment des maladies cutanées, du rhumatisme, des 
scrophules , etc. Dans ces derniers cas , on a cou- 
tume de l'associer A des stimulants , A des toniques , 
comme le camphre ^-l'extrait de genièvre ou de gen- 
tiane , etc. Autrefois on l'administrait , même dons 
les affections aiguës de là poitrine , aussitôt après 
avoir pratiqué la saignée , lorsqu'elles offraient l'ap- 
parence de la malignité ; mais Aievedo a prouvé , 
contre le sentiment d'Helvétius , qu'il est nuisible 
dans tous les cas d'inflammation. Cependant , dans 
ces derniers temps , il a été employé avec succès , a 
grande dose , dans les péripneumonies aiguës , soit 
ches l'homme, soit chez les animaux, comme nous le 
dirons en traitant de Vémétique donné suivant la 
méthode de Rasori. On en a fait beaucoop usage 
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aosti comme fondant des engorgemenU TÎfcéraux , 
et même comme fébrifuge. 

Dans la plupart de cet cas, le kermès agit comme 
altérant , c*eit-à-dire , sans produire de phénomènes 
immédiats évidents ; mais quelquefois aussi, même i 
très-petite dose, il provoque des nausées et peut pro- 
duire des Tomi«sements ou des selles ; le plus souvent 
cela dépend ou de Tidiosyncrasie des sujets , ou de 
ce que le médicament, imparfaitement suspendu, se 
trouve inégalement dosé, ou peut-être, comme nous 
Tavons dit du sulfure, de Faction des acides des pre- 
mières voies sur ce composé. Sous ce dernier point de 
-vue, on a été jusqu^è croire qu*il agissait, ou comme 
diaphorétique , ou comme purgatif, on comme émé- 
tique; suivant le besoin que le malade pouvait avoir 
de Tune ou de Tautre de ces médications. 

Lorsqu^on Tadrainistre à plus haute dose (4,8, 
12 grains et plus à la fois ) , il devient émétique ou 
éméto-cathartique , et cependant , comme ses effets 
sont moins constants que ceux de Témétique , on 
remploie rarement aujourd'hui. 

Le kermès est la base d*un grand nombre de pré- 
parations officinales, tombées la plupart dans Tou- 
bli, et sur lesquelles on peut consulter la pharmaco- 
pée universelle dejM. Jourdan. ( 1, 179 ). 

Desbois de Rochefort rapproche du kermès les 
Fleun rouges d' antimoine , composé qui semble 
être une sorte de muriate d'antimoine et d^ammo- 
niaque obtenu par sublimation , et qu*on trouve en- 
core dans quelques pharmacies. Les Fleuré jauneê 
paraissent être analogues. 

Axeyedo (P.). An in inflammationibut Ifrm êê minarah ? Paru, 
1733 , iii.40. — Millan (F.-X.). DiM. d» axphratd ktmêê mine- 
rait »i9»pidv0Ti» Cartkuaianontmin mtdando effioaoid. Jirftntor, 
1752, in-4p. — Sckmidel (C..C.). Ditt. d» ktrmêt minêrali ^ 
Erlangne, 1754, in-4o. — Rog^. Ecmî sw l^oxide d'antimoine kjdro- 
sulfor^bron. Paris , 1812 , in-4o. (Thète). 

3» Soufre doré d'antimoine; sulfure d'antimoine 
hydraté avec excès de soufre ( Berxelius ) ; mélange 
de proto et de deat<HSulfure d'antimoine (Henry fils , 
Loc. cit. ) ; sous - hydro-sulfate sulfuré d'anti- 
moine, etc. Ce sulfure, dont la synonymie variée 
indique la nature incertaine, varie en outre décom- 
position suivant la manière dont il est préparé ; aussi 
les anciens admettaient-ils plusieurs soufres dorés 
d'antimoine , d'autant plus pAles (et d^autant plus 
actifs, selon Desbois) que le soufre y était plus pré- 
dominant , et que la précipitation en avait été opérée 
sur un liquide déjà plus épuisé. (Y. p. 546). Aujour- 
d'hui , on précipite en une seule fois tout le soufre 
doré qu'on veut retirer de l'eau-mère , du kermès , 
et on l'obtient ainsi à peu près toujours identique. 

Ce médicament est fort analogue au kermès , mais 
doué , suivant Desbois de Rochefort de propriétés 
vomitives et sudorifiques plus marquées ; on le donne 
aux mêmes doses. Il figurait aussi dans un grand 
nombre de composés ( Jourdan , Pharm, univ, , 
1 , 183 ). M. Pagensteoher a constaté que l'odeur hy- 
dro-sulfureuse que cestractent par foisles mixtures 
dans lesquelles on le faitantrar, dépendent, non 
d*une préparation vicieuse, mais d*im moQvenMnt de 



fermentation qui s*y est développé j on doit donc év i" 
ter en général de Tassocier aux substances fermen- 
tescibles ( Bibl, méd,, LXXIV , 127 ; extrait du jour- 
nal d'Hufeland ) , remarque applicable au kermès , 
et en général aux sulfures , quelqueCms même aux 
sulfates. 

Hoffmann (Fr.)' Dist, d* mirabUi tulphuriê tmrati tmtimtfnU 
êficaciû in msdicina. Halls , 1739 , in-4P, In Opme. médivar. 
argwnênt,) — Brendd (J.-G.). Diê$. d» tulfkun tmratû ttmii» 
monii non vomitorio. Gœtt. , 1757 , ia-4». — Fabrictus (P.-C.). 
Dt Suipkuriê antitnonii amrati •rùmio utu in artkritidê nonnuliiê 
catibuê illuMtrato. Helmsl., 1759, in-4o. — Ballorstedt (C.-F.). Dt 
Sulphuriê aurtUi antimonii tximio umu in arthritidé nonnuUit 
ooêibus illuttrato, (Cil<; dans la Mai. méd. de M. Alibert, II, 405). 
— AlePpId (G.-L.). Diu. dt intigni v»u tulpkurit aurtUi antimt»' 
nii in morbia tt vitii$ lympkœ orlâ.Ginaen . 1765» in-^. 

4° Sulfure d'antimoine et de ckaus. C'est la 
Chaux d'antimoine d'Hoffman , composé peu régu- 
lier, qui a été vanté contre le rhumatisme, la goutte, 
les scrophules et les engorgements abdominaux. On 
l'employait, soit sous forme solide, à U dose de 4 à 
6 grains , soit dissous en lotions , ou étendu , à la 
doae de 3 onces , dans un bain. 

III. Chlorurée. — Proto-chlorure d*antimoin9 , 
hydro-chlorate d'antimoine , muriate d'antimoine su- 
blimé, beurre d'antimoine, etc. Otatière blanche cris- 
talline, demi-transparente, obtenue par la distUla- 
tion d'un mélange d'antimoine et de sublimé corrosif. 
Ce chlorure est fusible, volatil, d'un aspect gras, 
d'où lui vient le nom de Beurre d'antimoine, absor- 
bant l'humidité de l'air , et pouvant même se résou- 
dre ainsi en une liquer jaunâtre , qu'on a nommée 
quelquefois Huile d'antimoine , nom donné aussi a 
d'autres préparations de ce métal. L^ean décompose 
le chlorure d'antimoine et en précipite un eouê^hlo» 
rure, ou sous-hydro-chlorate d'antimoine nommé 
jadis Poudre d'Algaroth, et , à tort, Oside d'anti" 
moXne. ( V. Algaroth ). Desbois dit que ce précipité 
était fort employé il y a deux cents ans , comme vo- 
mitif, sous le nom de Poudre émétique ; mais qu*il est 
dangereux s'il est mal lavé \ inerte , s'il l'est bien et 
préparé par le moyen d'un alcali. Observons que 
dans ce dernier cas ce n'est plus un sous-chlorure , 
mais un oxide. Ajoutons aussi que Olaûs Borrichius, 
oité par M. Orfila , rapporte l'exemple d'un cas oà 
la poudre d' Algaroth a été mortelle. 

Le beurre d'antimoine est un des plus violents 
caustiques. Il est fort usité pour cautériser les plaies 
faites par les chiens enragés et autres animaux ve- 
nimeux , pour détruire des fongosités , toucher des 
surfaces cariées , etc. ; mais il demande à être manié 
avec prudence , parce qu'il s'étend facilement au- 
delà du point où on l'applique. On pourrait le sub- 
stituer avantageusement à l'oxide blanc d'arsenic , 
dont il n'a pas les dangers , pour la destruction des 
boutons cancéreux. D'un autre cêté , il s'altère ai- 
sément lorsqu'il n'est pas conservé à l'abri du con- 
tact de l'air, ou même que le flacon qui le renferme 
n^est point bouché à l'émeril , en sorte que l'effet 
n'en est pas toujours infaillible. L'huile d'antimoiBe 
a une action anologne , mais moins pansaote. 
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Gei deux médioameott ne Ibnt jamaif employés 
qQ^festérieur. IntrodaiU dans les foies digestÎTes, 
ée mai des poisons irritants, très-actifs, auxquels il 
ikotie hâter d^opposer des boissons, d^abord aqueu- 
ses, ensuite légèrement alcalines abondamment ad- 
BÛnistrées. 

IT. ^9h, Ils résultent de la combinaison du prot- 
onde d^antirooine avec les acides. Quant à ceux 
dsnslesqueb c*estrantimoine qui, i Tétat de deut- 
oiide on de tritoxide joue le rôle diacide , nous 
avons déjà dit le peu que, médicalement parlant, 
il y atait à en dire. Tous les seb antimoniaux forment, 
rrec la sonde ou la potasse , un précipité soluble 
dans un excès de ces alcalis , et , avec Tacide hydro- 
nilfttrique , un précipité orangé ; ceux qui sont à 
base simple sont décomposés par Teau. Le seul vrai- 
ment important en médecine est Témétique ( proto- 
tsrtrate d^antimoine et de potassium ). 

1» Jeétate éT antimoine ( Aceium emeiicum^ "Lé- 
mery ). Sel soluble, cristaltisable , peu connu , qu^on 
préparait avec le Terre d*antimoine et le vinaigre 
distillé , et que Angélus Sala et quelques autres 
aédecins ont recommandé comme émétique. 

2» Hydro-cklorateê, V. ci-dessus , p. 160 , Chio» 
nre$. 

^ Hfdro-êut/ate$. Y. ci-dessus , p. 159 et lÔO , 
Kermèê et Soufre doré d'aniimoinê, 

4* Sulfate d'antimoine. Il fait partie de plusieurs 
sndens composés , tels que Vjéntimoine diaphoré- 
tique, lorsqu^il est préparé avec un grand excès de 
aitre; Nitre antimonié de Stahl, etc. Le sous-sul- 
fate d*antimoine est inséré dans notre Codex, comme 
pouvant servir à préparer Pémétique. 

5« Tartrate^antimoine { proto- ). Swédiaur a 
proposé de le substituer i Témétique , dont il a les 
propriétés, ou de s*en servir pour préparer extem- 
poraoémentce sel par Taddition d*nn peu de potasse. 

6* Tartrate de potaêêium et d'antimoine (proio-)^ 
tartre itibié. Nous en renvoyons Thistoire au mot 
ÉwUlique, soit à raison de son importance, soit 
pour Is rspprocber de celles des émétiques considé- 
rés d*une manière générale. 

lirtaons cav. Anoea nom da SuJfmn d*aiUimoitt9t V. p. 157. 

— «uvaoKiii^vs Làvi. V.p . 137. 

— BOB I.4V4 V. p. 157. 

— vBir&ai oa tArrisi. C*e«t 1« Sulfkf ttamtimoinê 

purifia psr b faûoD poar 1m asagec p)uniiM«atU 
i)Mf. V. p. 157. 
Ântmmtn ntrvâ, V. Sulfun i*Antiimoin»t p. 157. 

— viUMB. Il OA do Sulfmrt tPamtimoimê natif. V. p. 167. 
Ànvtotnu, Vom Uttn d« VAntmtoi— (V. p. 155) et du Smlfitn 

d'antimioimê V. pag. 15t. 

— catavB . Nom kttn da Sulfuré d'antiimcint natif. V. 

p. 157. 
*— auraornincva anvnra t. torva. Kom htin de T^m. 
IMM<M éiapkorétiqm hmé, V. p. 157. 

— .» — nvtet. SjnoayoM dn pvM- 

dent. 

— _ joviAU. Ccat X'Jnti-httiqut 

de Potcrinfl. Y. ci-deesM, 
p. 157. 

moine iuipkorétiqnê non laH. 
T. I. 



Aimnoii«a avaava. Ancien aern ktia de VAntimoimo , pr^i^ 
paron prttc^diSpatticnlier. 
-> nciaaSATvii. Un des noms aneieat de k Ckmue rf*«*- 
tùmoi»» prlDYnant dn anlfura. V. p. 158. 

— ■iTAU.iovH. Kom bltn de l'jintimoin». 

— avaiATieva ■. avaiArva. Ancien* noms latins da 

Proio^khrufo iPantimunno, V. p. 160. 

— lf«TiTon. Ifom latin da Sutfmrt «Tantùnoino, V. 

p. 157. 

— fmmrknkxvu. V. Antimoino ^p»r^. 

— BMVUjnrn. Ancien nom btin de r^ntÙMoinS.V.p.l 55. 
* — bAirrav. Ancien nom latin du Prold-ekhruro ^«mti- 

moinoV. r- 160. 

— TaktABiBATvn. Ancien nom ktin da ProUh-tarirtUo 

d*ttntimoino et de Potauo, V. Émétiquo, 

— vsTsa cBB aiTKo. Uu des noms latins de T^oltaieiiM 

diapkorétiquo non lavé, V. p. 157. 

— viTmincATra. Nom btin dn Korro iTantùmoino. V, 

p. 158. 
AjiTinoiAiiB. Sjnoojrme de Proto- çhloruro iTaniùàoino. V 
p. 160. 

AJiTAMOVIA^RB et AIÉTUIOJI ITSSe 
Sels formés , suivant M. Benelius , par la combinai- 
son du deutoxide et du tritoxide d*antimoine, qu*il 
nomme Acide antimonique et Acide antimonieus, 
avec les bases. Yoyex Particle ^ith'nioiife^ p.l55. 

AJMTIMOMlAVXa Classe de médicaments dont 
^antimoine est la base ou le principe actif. Nous 
ayons fait connaître à ^article Antimoine , sous le 
rapport de leur nature , de leurs propriétés et des 
Tertus qu^on leur a attribuées , ou que constate 
Texpértence , tous ceux de ces composés qui ne sont 
pas de simples mélanges ; il nous reste é jeter un 
coup d^ceil général sur leur emploi thérapeutique , 
sujet*auquel nous serons ramenés ailleurs en traitant 
de V Émétique, le meilleur comme le plus usité de 
tous les antimoniaux , et qui seul peut les suppléer 
presque tous avec avantage. (Y. ce mot) . 

La véritable nature de beaucoup des antimoniaux 
est , comme nous Tavons dit , ou encore incertaine , 
ou sujette au moins à varier suivant les. diverses for- 
mules d*après lesquelles on les a préparés , ou les 
soins apportés à leur conservation. L^émétique est 
presque le seul qui , dans les pharmacies , offre une 
composition toujours identique; encore Tefflores- 
cence légère qu*il peut subir suffit-elle, sous le même 
poids , pour en faire varier un peu le degré d^acti- 
vité. Il offre au reste cet avantage que , seul de tous 
ceux qu^on prend à Tintérieur , il est exempt d*ar- 
senic. 

La plupart de ces médicaments sont donc d*nn 
emploi peu sûr , et sous le même nom , surtout de 
pays à pays , quelquefois même d^officine à officine, 
il n*est pas rare de trouver des substances fort diffé- 
rentes d*aspect, de composition, et probablement de 
vertus. Cette considération est pour beaucoup sans 
doute dans le discrédit où ib sont tombés , h» dan- 
gers auxquels expose alors leur emploi ne se trou- 
vant d^aillenrs compensés par aucune propriété bien 
oonstatée propre à Tun plutôt qu'à Tautre de ces 
médicaments. Tous en effet se ressemblent par le 
mode de leur action , et diffèrent surtout par le 
degré. 

21 
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Tous les antimoniâux utitét sont tolidei. Betu- 
coup sont insolubles dans Teau , quoique doués de 
Tertus réelles; tels sont le kennès , le soufre doré et 
le protoxide d^antimoine. Probablement ils se dissol- 
Tent dans nos fluides. On a même prétendu que les 
acides des premières roies pouvaient influer puis- 
samment sur le degré d*activité de ce genre de médi- 
caments , qu*ainsi rantimoine , pris a Tétat métalli- 
que , Pantimoine diaphorétique layé , les fleurs 
argentines d^antimoiae , substances souvent presque 
inertes , ne doivent qu^à Paction de ces acides Peffet 
émétique ou purgatif qu'on les a vus quelquefois pro- 
duire. Si cela était prouvé , Tétat des organes gastri- 
ques mériterait d*étre pris en grande considération 
sous ce point de vue , comme il doit Tétre sous celui 
de ses propriétés vitales, lorsqu'il s*agit d'administrer 
les antimoniâux. 

Presque tous ces médicaments étant ou décompo- 
sés ou modifiés dans leur manière d'agir par les aci- 
des, les alcalis, les solutions bydro-sulfureuses, etc., 
on doit , en thérapeutique , se garder de les associer 
à ces substances. 

La dose i laquelle on les administre varie pour 
chacun d'eux ; mais , en général elle ne s'étend 
guère que d'une fraction de grain a un petit nombre 
de grains , ou , au plus , pour les moins actifs , à un 
ou deux gros. Elle doit presque toujours être prise 
en plusieurs fois. Presque jamais on ne donne ce 
genre de médicaments que dissous, suspendu ou 
mélangé à quelque autre substance peu active , des- 
tinée à en modérer l'activité plutôt qu'à l'accroître. 
Observons que l'efiict obtenu n'est'pas toujours pro- 
portionné â la dose; c'est ce que nous verrons i 
l'article Émétique, au sujet de la méthode de Rasori. 

Le proto-chlorure d'antimoine est le seul des an- 
timoniâux qui ne soit employé qu'à l'extérieur , et 
qui soit réellement caustique. La plupart des autres 
ont été donnés , soit extérieurement , soit intérieu- 
rement , mais surtout de cette dernière manière. Un 
petit nombre seulement , le vin émétique par exem- 
ple , sont administrés en lavement. 

De cette multitude d'antimoniaux qui, durant plu- 
sieurs siècles ont été , parmi les médecins , l'objet 
de tant de disputes , trois seulement, l'émétique, le 
kermès et le soufre doré d'antimoine , ont survécu , 
pour ainsi dire , au naufrage de tous les autres ; joi- 
gnons-y pourtant le beurre d'antimoine, dont au reste 
les propriétés n'ont rien de commun avec les leurs : ce 
sont de tous les plus réguliers dans leur composition, 
et parmi eux l'émétique est le plus constant , le plus 
pur et le plus certain. Quelques praticiens prescri- 
vent encore les fleurs argentines d'antimoine, la 
poudre d'AIgaroth, etc., mais le nombre en diminue 
chaque jour. D'autres antimoniâux , l'antimoine dia- 
phorétique lavé , par exemple, figurent aussi dons 
certains mélanges officinaux quelquefois employés , 
tels que la poudre de Gervais , la poudre cornachi- 
ne, etc.; le reste n'appartient plus, en quelque 
sorte , qu'à Thistoire de la matière médicale , et tout 
porte à croire que le temps , loin de faire cesser , ne 
fera que confirmer déplus en plus cet abandon. 



Beaucoup d'antimoniaux sont des poisons irritaota. 
M. Orfila range dans cette classe l'émétique , l'oxide 
d'antimoine obtenu de ce métal calciné , ou chauffé 
avec l'acide nitrique, le verre d'antimoine , le ker- 
mès, le soufre doré d'antimoine, l'hydro-ohlorate et 
le sous-hydro-chlorate d'antimoine , le vin antimo- 
nié , l'antimoine diaphorétique lavé et non lavé , la 
matière perlée de Rerkringius , le foie d'antimoine ^ 
le safran des métaux, et enfin les vapeurs antimonia- 
les ; mais il parait n'en avoir expérimenté qu'un pe- 
tit nombre. Les plus redoutables sont certainement 
l'émétique , le verre d'antimoine , et surtout l'hydro- 
chlorate d'antimoine. L'oxide d'antimoine produit par 
la calcination de ce métal nous semble au contraire 
sans danger et pour ainsi dire même sans action ; l'an- 
timoine diaphorétique lavé n'en a qu'une très-douce, 
et il ne nous parait pas suffisamment prouvé que la 
matière perlée de Kerkringius jouisse d'une grande 
énergie. Quant aux vapeurs antimoniales , qui exci- 
tent la toux , produisent le serrement de la poitrine 
et peuvent amener l'hémoptyiie, accidents dont 
Fourcroy dit avoir vu atteintes des personnes qui 
avaient respiré les vapeurs provenant du sulfure 
d'antimoine mis à détonner avec du nitre , elles sont 
peut-être plus arsenicales et sulfureuses que réelle- 
ment antimoniales. 

Quoi qu'il en soit , il n'existe aucun contre-poison 
des préparations d'antimoine , considérées en com- 
mun , et les moyens appropriés aux poisons irritants 
en général . leur sont seuls applicables ; voyes du 
reste Proto-chlorure cTonltmotiM (ci-dessus, p. IGO) 
et Émétique. 

Les antimoniâux donnés à l'intérieur exercent 
en général une action plus ou moins stimulante ; les 
plus doux cependant ont jadis passé pour anti-epas- 
modiques. Quand cette action se concentre sur les 
voies gastriques , il en résulte ou des vomissements 
ou des selles, quelquefois l'un et l'autre; on suppose 
que , dans ce cas , le médicament n'est pas absorbé; 
il n'est pas rare cependant que des sueurs accompa- 
gnent ou suivent cet effet. Souvent aussi , cbei les 
individus d'un tempérament nerveux, les antimo- 
niâux produisent en outre , ou une agitation géné- 
rale, ou des convulsions, ou des crampes, quelque- 
fois d'une violence extraordinaire ; d'autres fois , ce 
sont des douleurs vives d'estomac , des coliques, une 
sorte de choléra morbus , et cela ordinairement plu- 
tôtà raison de l'idiosyncrasie des malades que de la 
dose du remède ou de son application intempestive. 
Ces accidents réclament en général l'usage des adou- 
cissants, des opiacés, des l^ers anti-spasmodiqoes et 
des bains. 

Cette action émétho-cathartique, dopt l'émétique, 
le verre d'antimoine , le protoxide d'antimoine , sont 
particulièrement susceptibles , a souvent été mise A 
profit en thérapeutique, surtout à une époque où ce 
genre de médication était plus en usage qu'il ne l'est 
de nos jours. C'est à elle qu'il faut rapporter la fa- 
culté hydragogue attribuée aux antimoniâux. Quoi- 
qu'elle ne soit pas sans danger , comme nous le di- 
rons ailleurs, elle a aussi ses avantages, et on ne 
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pMt dMOonfeiiir qu'eatro des nMiin hibik» elle ne d^r^Mio antimmtimééieinaK. Erford, ITM, îii.4». - Samider. 

Vmm IToir des «iccès, puisque des diarUtenS iO.),DBPmtimomio^i„r»» M»ui^mofbi»curamd4M.DUé,4m^, 

îZl«^td?plu.d^'urfoUde. cure, min^u- ^; "65 (t L«d«., 1773), ^-^^^^^^^ 

/àcfftf.Retp. LsTalter. Halle , 1767 , in-4P. -~ Com$idtrationê on 
tkê Hst and abvM ofantimonial mtdeevMê in fnotrt and êtk^r di- 
êord$r$f contaiming a chtmical êsamination offall iht antimonial 
préparations in the $evêral diMptnêari»*^ and a tptcial inquiry in 
toth9 nature, prop«rti0$ and 9fftcUof fêbrifugt modocinoe, parti- 
ouUtrtf êm»tie tartar^ doetour Jarnn and tht Edinburgh Powdtr. 
MmUlifeste, on de U diaphorèse, ou une expectO- Edimb., 1773. — ^c}uiaxmt/ïM\{V.-G,).Progr,dtantimonii9t» 



Qoaiid kl stimulation des antimonianz se répand 
diofl tonte l^économie , c*est4-dire que , portés dans 
lei secondes Toiet , ces médicaments Tont agir di- 
iceteBcnt sur tous les organes, tantôt il n*ên résulte 
tifet sensible, tantôt , et le plus souvent, il 



rsUoo, ou, plus rarement, de la diurèse. A cette 
double action altérante ou évacuante , i l'action spé- 
ciale qu'ils paraissent exercer aussi sur les systèmes 
lymphatiques et pulmonaires , se rattachent, soit les 
Tertns fondantes, dépuratives, résolutives, qu'on leur 
a reconnnea dans le traitement des engorgements 
viscéraux et glanduleux , soit l'efficacité dont ils ont 
paru doués contre le rhumatbme , la goutte , la sy- 



ourUinfoeuitatonudied hoidêiborgonH /à«f.Hdd«lb.,I780, in-A\ 
— Hatwig (C.-A.). D4»ê, dononnullit mntimoniiprmparatiêtorwn- 
d»wtqm»mênmodieo. Leipiidt, 1783, iii-4».— EbeU. IH$$. doamtinto- 
nialitHn mtdieamm t çmm djffkrmHâ, Gatt.,1784,iB-4°.— Facks 
(G.-F.-C.). EsMÎ (en sUmBaiid) sur l^hist. nat. da l^timoine , aon 
asal. ckim. , tes proprî^tés médicales et éoonomiqiief . Halle , 1786 , 
in-So. — Jacquel. Histoire abrégt^e de rantimoine, et particuUère- 
ment de sea préparationf. Paris , 1786 , îd^S». — Wesira (J.-J.). 
DiM. d9 antimonio. Groningae , 1792 , in-d». — Schlottmann. 

I^ilis, les éruptions cutanées surtout , soit enfin l'u- JnaJtcta dt mêdieamtntiê antimonialibut nonnulU» sulphuratis. 

tililé qu'on leur supposait dans les cas de fièvre in- Erdford, 1792, iii-4». — SerulUs (G.-S.). Mémoiws sor les alUagea 

tenniltente , de maladies malignes , et même contre do potassium etdii«)dittm , et sur Pcxi.teoce de i^rsenic dans les 

préparations àntimonialea oaitées en médecine. SI etx, 1820- et 1821 , 
in>8<*. (On peut consulter anaai le B^Mrtorium c omm t n t ation u m 
de J.-D. Reoss, Matêria m^dica, p. 227 et suirantes). 

j^RTiaonio. ICom italien, espagnol et portugais de l'^nftiriotiM. 

AarinoRT. Nom anglais de Vjéntimoinê, 

Artipatiis, ARTiPB4TBs.Les anciens paraissent aroir désigné par 
CCS noms le corail noir. 

AiiTiQirA»Ttim,A«TiQOAaTasABHjn. Anciens noms du Calomel , 



k peste. 

L'émétique , le soufre doré d'antimoine et le ker- 
nès sont encore , à doses fractionnées , administrés 
ckaque jour par de vrais praticiens dans plusieurs 
de ces circonstances , notamment contre les scro- 
pMes, les maladies chroniques de la peau , celles 
des organes pulmonaires et des viscères sltdominaux. 

Sagement appliqués , ces remèdes leur procurent pnto^kloruro do morcur», employé contre la Bèrre quarte par Hi- 

souvent des succès là où échouent des traitements vière. 

proclamés comme beaucoup plus rationnels, exprès- MMTiBSÊMA (et non Antirrhea). Genre de pTan- 

sion au reste qui , i chacune des époques de la mé- tes de la famille des Rubiacées , de la tétrandrie mo- 

decinc , et quelle que fât la doctrine dominante , nogynie. VJ. borhonica , Gm. ( Malanêo verUcO- 

a tour-à-tour été appliquée à la méthode alors la lata, Um.),qu»cw>tt à ItleBoorbon, oûilestcoimu 

plus généralement suivie, et qui par conséquent m>us le nom de bois de Losteau , de celui qui l'a 
n'exprime rien au-delà de ce fait. 

Gteria (J.). Apologie sur les Tortos et fccoltés dePfentimoiBe, et«. 
Parw, 1567, ia-»>.— Baldanelli (J.). Contra Pahmao dotP amtimoni» 
• don» tmma pnrganto. Vérone , 1503, in.4<>. -^ BwUe Valentin. 
Trimo^imtgon dor antimomii , etc. (Char triomphal de l'anti- 



trouvé, a sa racine et son éooroe, réputées astringen- 
tes , employées pour arrêter les hémorrhagies. C'est 
sur cette propriété que Commerson l'a nommé ^n- 
Hrkta, de avr centre, et de /r^w, je coule. 

__^__^ ^ ^ AHTIBBBUi Vm (et non Anthirrinum). Genre 

me). Leipsiek, 1604, in-S». (U en existe plusieui» tradoetions U- de plantes de la famille dos Scrophulaires , de la di- 
tbes).— Sda (A.), jnatomia antimonii, idoêt diotoetio tâm dog- aynamic-augiospermie. On en a séparé les espèces à 

mmtica yam hormolioa antimonii utum , p npri ota io» ti virto je- w .- j._ 

im dodarmnM, Lugd.-Batat., 1817 , in^. — Fabre ^P.-J.). /« 

mrrw trimnpkaUmantimonUFr.Baoili rakntinianmotaiionêê, 

«I in dwadoe^ alioo libollo» ohymicoê, Tonlonae , 1646 , in.4»- — 

— Axt(J.-C.). Bpittota do antitnonio (in Tract, do arloribuo 

mniforio, lena, 1679, in-12). — LmbJ (G.). Dii«. •« Tantimoine. 

Vark, 1082 , m.l2. — Lancdotti (C). Farmacoutica antimo- 

•«•,e«c.Modine,l683,in.l2.— Grandi(J.).I?e^«»W».Ifuremb., 

1688. — Steiner (H.). Diu. do antimonio, ploriiquo *jn$ prœpor- 

wifiswrtei, at^no pirtutihno. Basiica, 1699, in-*».— Lemery (If.). 

Tnité de Pantimoine. Pari», 1707, in.l2. — HcUwig (C. de). Spo- 



corolles éperonnées , sous le nom de Linaria. 

A, (Linaria) Cymhalaria, L., Cymbalaire. Cette pe- 
tite plante , inodore , glabre , rougeàtre , à feuilles 
lobées, qui croît chei nous dans les fentes des murs 
faits de grosses pierres de taille , a une saveur aigre- 
lette poivrée , qui dénote une propriété anti-scorbu- 
tique , par son anologie avec celle du cresson , du 
cochléari«| , de la capucine. On pourrait en faire 
usage avec facilité , car la plante est abondante dans 
certains bâtiments j et nous la recommandons aux. 




,«a.«....ia/WAitdorf.l732,in.4o.-Teiche: M., II , 484 ), propriété précieusc, si elle était 

(G..F.). Dioo. do antimonio .jMoqu. reguiù. lena , 1733, Certaine. Nous alléguons , pour la croirc fausse, 1 0- 

-Camerarias (A.). Dito. do antimonii. Tubiog», 1735, piniou qui déclarait ccllc plante vénénousc. 

taêurÇD.-E.'P.), JmaiyoU antimonii pkfoioo'chifmioo Anonyme, Do Htrba cymbatarid, Ldogani-BataTorem , 1755, 

Ikmào el Lmpi.,1788, iii-8».— KmpW ( J-J.)- ^^^« in.8«. (imprimé i la sniU du Traité de Wepfijr, dt ticutd. 
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A* ( linaria) Eiatin9, L. Telvoto. Celte plante , 
inodore , Telae, rampante, amère, qui croit chez 
nom dans les jachères , paife pour purgative. Elle 
est inusitée. 

^ji , LinariaL. {Linaria vuigarit, Desf)., Lioaire (et 
non Linéaire). Cette plante, qui crottdansles champs 
incultes , se distingue à ses beaux épis de fleurs jau- 
nes, à ses tiges dressées, dont plusieurs sont stériles, 
et à ses feuilles glauques, étroites, entières, épaisses, 
semblables à celles du lin , d*où lui est venu son 
nom. Elle a aussi un peu le port de VEmphorhia 
Cjfpariêêùu , L. ; mais n*est pas lactescente comme 
lui. Sa saTOur est légèrement amère. Son odeur est 
un peu Tireuse, ce qui annonce une plante dont 
Teffet doit être surveillé. Elle a été Tentée comme 
purgatiTO et surtout comme diurétique , ce qui Ta 
fait désigner , dans quelques anciens ouvrages , sous 
le nom d*(/^n'fKi/ts. C*est surtout à Textérieur, en 
fomentation sur les tumeurs hémorrhoïdales que 
Font préconisée Simon PauUi , Horst., etc. ^ et c*est 
peut-être pour cet usage , très-répandu sans doute 
dans le peuple , qu^on en Toit sécher tant de paquets 
chet les herboristes de la capitale , car les médecins 
n*en perscrÎTent que peu ou point. Ses fleurs ont 
été conseillées dans les maladies chroniques de la 
peau , associées à celles de bçuillon blanc, qui sont 
inertes, du moins sous ce rapport. ( Murray, jéppar,, 
II, 319 ). J. Wolfius en a composé jadis un onguent, 
qui a eu quelque célébrité pour les mêmes maladies. 

En Suède, on en fait bouillir dans le lait , et on en 
suspend dans les chambres pour tuer les mouches. 
Cette plante mériterait d'être le sujet d^expériences 
directes et suiTÎes. Elle donne naissance à un phéno* 
mène t^j^I fort curieux et inexplicable jusqu*ici, 
qui consiste en ce que sa corolle, d*irrégulière qu'elle 
est, doTient très-régulière sur quelques-uns de ses 
rameaux. On désigne cette monstruosité sous le nom 
de Pêlaria. 

A, majuêy L., Guenle-de-loup , Guenle-de-Uon, 
Muflier. Cette belle plante, à fleura rouges ou jaunes, 
qu*on cnltiTe dans les jardins , et qui croit sur les 
mura, est inodore , amère dans toutes ses parties, 
et parait être stimulante, quoiqu'on Tait indiquée 
comme émoUiente à Textérieur, sur lestumeura, etc. 
En Perse, d'après Gmelin , on retire une huile ex- 
cellente , et qui égale celle d'olive , des graines de 
cette plante , qui sont très-abondantes. On les fait 
chauffer fortement, on les pile et on les soumet À 
la presse. {Découverte deê Ruêêêê, II, 338). Yogel 
dit que, dans quelques pays , le Tulgaire attribue i 
cette plante le pouToir de détruire les charmes ou 
maléfices. ( Hiêt. de mat, méd., 134). 

On trouve parfois les A, Orontium ^ L. ( tête de 
mort ) , et epurium indiqués comme usités , mais 
sans spécification de Tcrtus ; ces deux plantes crois- 
sent dans nos moissons. A la Cochinchine on noui^ 
rit les porcs aTcc VA. porcinum, Leur. 

AiiTispODiuH , Antispodi. Espècc de Spodium que 
les Arabes préparaient en brûlant les racines d'une 
aorte de roseau ; on lui attribuait , comme aux an- 
tres sels ^es des végétaux , une Tertn fondante et 



apéritÎTe. Dioaoortde donne aussi ce nom à diveraea 
préparations propres, dit-il, à ramplacer le spodium. 

A>TtTMio«. 17d des boom ^ U ko^owde, Xamtkium trwmm 
rîMM, L., dansDÎMcoride. 

JkMTiVBLLUW (Eaux min. d'). Ces eaux, d'a- 
près l'analyse qu'en a faite M. Pomier , pharmacien 
ï Salies , contient du sulfate de soude, des chlorures 
de sodium et de magnésium , de l'alumine , et une 
terre qu'il croit être de la glncine , substance quin*« 
pas encore été trouvée dans les eaux minérales ; elles 
ne sont nullement sulftireuses {Joum, de Pkarm. , 
t.XIV, IM). 

▲btj4K. Ub des nonf indMM da Fiemê rtlifiMa^ L., om d*HB« 
àmn 



AiToru et mieas Avraoru. If om qne porte le fruit mAr da f;é- 
roflier, Cariopkifliuê arowtaticiu , L. 



( vallée d' ) , en Suisse , canton des 
Grisons. 11 y existe plusieura sources minérales; celle 
de la Scheere, qui teint, dit-on, les corps en rouge ; 
celle du Sadried , dont l'odeur est sulfureuse , et 
celle de Cadinen, 

JLVTOJnO BAS TAIPAS (San) , ouCaldas 
das Taipas (Eaux min. de ). Elles sont i Guimareos, 
dans le Minho , province de Portugal. Leur nature , 
dit M. AUbert, est sM//tiratMe-Aé/Ni/t9Ma; elles sont 
à 33«, 75 centigrades. 

AnraiSGus , ou mieux AiiTaaiacuv. Ce nom , dans 
les anciens, désigne uneombellifère employée comme 
apéritive, et que Linné a cru reconnaître dans la 
plante qu'il a nommée Scandix Anikriêcnê, 

AiiTaopoiioaFHOii. Nom que l'on trouve dans quel- 
ques ouvrages pour désigner la racine de la mandra- 
gore , Atropa mamdragora , L., ainsi nommée de sa 
prétendue ressemblance avec quelques parties de 
l'homme. 

A>T»A. Kom arabe da CariMêa •duli* , Valh., d^prie Fonkal. 

AifTT.Nom malais d'une plante annuelle, d'une so- 
lanée, que l'on mange cuite. C'est une sorte debrède. 
{Herb. amb., VI, 63, t. XXVI). 

AiTTaoïv. Un dee noau polonais de r^iitiiiM>»iM. 

A>VTi4a. Un des nonu deb conyie, Coi^tmtqwtmtmy'L., d^iprta 
Dioacoride. 

An»ao>. on Arrnww. Dioacoride paraît éiiàgmer ao«a oae aoiu 
le Datmu St r an mU nm, L. 

AavK. Nom arabe da Plomb. 

AsTAu(etnon Astalu). If om indien dn mjrobolan cmblic, 
PkilUimihu» Emblica^ L. 

Asvuva. Un des noau dn MaranÈa «tmmdinaoHif L. , ans 
AntiUee. 

AiTaa. Ifom bohème de la n'aineanim^qmd^coale àePHgmênma 
Cou.iMiril^ L. 

Aara. IVom hoUandaiade ranis , Anintm oficinah.^ Momch L. 

AvTi.UndeanonMmaseade la badiane, froit de r/HtfciM» ona- 
•sfnm, L. 

— Kom bohème et polonaia de Pania, Anitmm offieimaitf 
Mflmcb., L. 

AovMA. Undca noms Undooa dee MfynMant emW<ea. 

Aovaea. Un dee noasa de raToeaticr, Lamrm P^n t a , L. 

AouAaA. Sorte de palmier de Cayenne {EiaUgui- 
neeneiê, Jacq. ?), à feuilles pennées; dont Técorce 
du fruit , macérée pendant quelques joura , donne 
unehuilequi sert pour l'apprêt des aliments, l'usage 
médicinal, et 4 brûler. L'amande fournit une sorte 
do beurre appelé qmoquio par Ici Caraïbes, quV» 
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•nploiepoiir frotter Im partief rluimKtiséet. (Anbfet, 
Gmitmê, 975). 

Âm^mn^nx. Vom ^m porto i Cmjmam k Hif da Mjfrittiea 

.A«VBaotA> y «Ma de la rlianw tnp>, Cwl— r<a Cafagry , L., 
diBC IcBÎdi d«U FnBce. 
Aovmaixm. Sjmmjmte de conooiller , Ctrntit «u», L. 
AoTABA. ItCOMiy ^erit mai, nùniit raBdeaiie ordiopspke. 



A VACABO. Kom brame {l*iia aiiiriMeaii d*ane odear 
forte et de MTeor acre , toujours rert, dont le sac 
dce feuilles exprimé, mêlé au suc de pavot, se donne 
dans les fiérres intermittentes. On donne aussi sa 
décoction pour apaiser les douleurs de la |;oatte. 
{Hori. mai., V, 31, t. XVI) . 

ApALACfluia. Thé des Apalaohes. On donne ce nom 
anx feuilles des Ilex Caséine , peragua , vamiUH 
ria. Genre de plantes de le laroille des Nerpruns on 
Rhamnées (Calastrinées, D. C. ), delà tétrandria 
té t ra gyu ie, dont le nom fient de la ressemblance du 
fieailla|ra de Tespèce Tuljiaire aTec celui de I*Teuse , 
ilar des latins. II renferme des arbres i feuilles tou- 
jours yertes , habitant surtout TAmérique septen- 
trionale, les Canaries, le Japon, etc. 

Ap%%smm, HomT«lsMr9d*neMp^ de hartng, ChipMC3fpr»- 

iàVAMA. Genre de plantes de famille indétermi- 
née , de la polyadelphie de Linné. VJ . siliquota , 
Lam. , figuré par Rhèede (MaL ; VI , 51 , t. 98) croît 
au Malabar. On fait, avec les fruits de cet arbre, 
bouillis dans l*huile , une sorte d*onguent employé 
contre la gale et les vieux ulcères ; le suc de ses feuil- 
les , associé au Calamuê aromaticuê, est une sorte 
de contre-poison de la piqûre des serpents , spéciale- 
ment du Cobra capella, 

ArABTftovoa. Vn de» noms da staphjMÎgre, Dtlphinimm Staphjf' 
«Vf Ha, L-, iaaê Diosconde. 
▲rAVXAiAA. Hem iio''ob doont an Mcdqoeà aneiorte de Lyf Ame» 



ArABJJiv. Off. Nom du grateron, Galium jéparime, 
L. , et de Vj^êpêrula odorata ; cette dernière est 
YAparinê latifolia, etc. , des anciennes pharmaco- 
pées. Tbéophraste donne le nom d'jépannê au XaH' 
tkium Mtrumarium, L. 

ArATm. 17b dcaooiM da «ona-pboiphaiedediaiii. Y. CkoMa 
(sova-plMWpkato de). 
JltATTA. Non qoelcs B^jret donnent i Toie d« Guinée, Anaê 

AvAT wn. Non natcrit de VOpimm, 

AVXIBA. D'après M. de CandoUe (Eê$ai, etc. , 
M), on mange les baies de VA. emarginata, Lam., 
^loofiaa emarginata , L. , à Bahama , où croit cet 
arbre, de la femille des Tiliacées , de la polyandrie 
■ionog3fnie de Linné. 

Awmmrt, Vn dee noms de la ciguS en Egjpte. 
AwÉmtn. Vn dn bobm de la mandragore , Jtnpa Mamdragora y 
1.^0. Egypte. 

Avn. Sjnonjme A^AmhaUm. 

Aran. Honi btin dnaanglier. Y. Su» Jcfvp&a, L, 

AVAbITJUPI* Aperieniia, eTAperire, ouvrir, 
flnet-r de médicaments auxquels on attribue la fa- 
culté de dÎTiser , d'atténuer les molécules morbifi- 
qaes , et d'oi procurer l'issue par une des voies pro- 
pres A Torganisme. Cette définition suppose des idées 



de cohésion , de rémnion , puis de dissociation des 
éléments de nos maladies , admises dans des théories 
mécaniques , chimiques , ou humorales , dont le 
temps a i^t justice, du moins dans le sens absolu 
qu'on leur prétait. Il en résulte qu'aujourd'hui le 
terme d'apéritUs n'a plus de signification réelle , e% 
qu'il ne présente que des idées fausses ou du moina 
très-vagues. 

Hais si on veut borner l'acception de ce mot au 
seul but de faciliter la sortie des humeurs naturellea 
accumulées ou altérées, ou retenues dans divers or- 
ganes, il y a de véritables apéritifs. Nous en trouvons 
même de deux ordres distincts ; effectivement les 
humeurs peuvent être retenues , accumulées et cau- 
ser des engorgements par atonie ou défaut de vitalité 
dans les parties qui se sont laissé obstruer, engor- 
ger, ou par éréthisme, rigidité , en un mot, par une 
augmentation de vitalité de ces mêmes viscères. Il 
s'en suit qu'il faut des apéritifs de deux natures 
opposées pour surmonter ces deux genres différents 
d'obstacles, qui peuvent concourir à la rétention des 
humeurs , et par suite à l'obstruction de leurs cou- 
loirs naturels; de plus, chaque organe aura un genre 
d'apéritif qui lui sera propre. Ainsi , l'engorgement 
froid des glandes salivaires, buccales, etc., aura 
pour apéritif les sialagogues qui, produisant un 
écoulement plus grand de salive , les rendra à leur 
volume naturel ; les vomitifs seront considérés 
comme apéritifs de l'humeur biliaire, i cause de leur 
action sur le foie et de l'écoulement de bile qui en 
est la suite; les diurétiques le seront des reins ; les 
emménagogoes , de l'utérus ; les sudorifiques , de la 
peau ; les saignées capillaires , des congestions san- 
guines de ces vaisseaux , telles qu'elles ont lieu dans 
l'inflammation , etc. , etc. On voit donc que dans oe 
sens il y a , à proprement parler , une multitude de 
médicaments capables de rompre les accumulations 
des fluides naturels ou altérés qui existent dans les 
engorgements, et qui obstruent les filiaires de nos 
organes, et de les faire écouler par leur issue propre, 
ce qui leur mérite, sous ce rapport, le nom d'apéritifs. 

Staia (J • J.). Conêidêratio mêdicamttntorym apêritntium^ etc. 
Resp. Eiedel. Erfoid, 1737, iii-4o. Di$s. d» e^ri»ntibu$ proprià 
dictiê. If anceii , 1781 , ni-4o. 

Aram. Vieux nom français de VAïfiUê. V. jépiê m»ttifica^ L. 

AmuAVB. Ifom allemand du pommier, Maluê communiât IMI. 

Aphaca. Les anciens ont donné ce nom à une 
plante que Linné a rapportée à son genre Lathyrus , 
Lathyruê Aphaca, et dont les graines, suivant Dios- 
coride, sont artringentes et utiles dans les flux de 
ventre , grillées ou cuites. {Lih. II, c. 178). 

APBAXZS. Genre de plantes de la famille des 
Rosacées, section des Sanguisorbées, de la tctrandrie 
monog)'nie ,dont l'unique espèce, VA. arvenêis, L. 
(Alchemilla Aphanes, W.), est quelquefois usitée , 
sous le nom de perce-pierre , à l'instar de l'alchi- 
mUle. V. AlchemiUa^ip. 70). 

ApBAacA. Wom de Talatenie, Rkamntu Jlat9mu$, L., dana 
TlM$op)traflte,oudel'^rfr««i(a Umdo. L., aniTint quelque» auteurs. 

AFHHOBISIAi^USS. Médicaments propres à 
exciter ou rappeler les désirs vénériens, d'x^po^fni , 
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Yéouf. Dtni 1m eoBititatioiii f roidef , moUet , les 
tempënimenU lymphatiquet, chez les iiijett faiblet, 
cet appéUti 100 1 pea marqués et peuTent avoir 
besoin d^ètre excités ; chez les indÎTidus débilités par 
de loDgoes maladies , affaiblis par des hémorrhagies , 
oa tout antre flux , ou bien encore par suite d^affeo- 
tiens qui impriment une sorte de paralysie aux or- 
ganes génitaux , teb que les chutes graves sur la 
colonne épiniére , TinflammatioB chronique de la 
membrane arachnoïde ^ etc., etc., il y a nécessité de 
' rappeler les appétits Ténériens. 

Cest dans les substances très- nutritives, stimu- 
lantes , aromatiques , alcooliques , chaudes , etc. , 
qu*on a pris les aphrodisiaques. Parmi celles qui sont 
alimentaires , on vante la truffe , Toronge , le salep , 
le sagou , Tail , le cacao , le céleri , etc. Parmi les 
plantes aromatiques ou stimulantes , la roquette , la 
moutarde, les feuilles de chanvre, le poivre, le macis, 
la muscade , la cannelle , le gérofle , etc. ; mais les 
médicaments dont on a le plus vanté les qualités 
aphrodisiaques sont Tambre gris, le musc, les cantha- 
rides et le phosphore. L*emploi de ces derniers 
moyens , surtout des cantharides et du phosphore, 
peut être accompagné de dangers , et les livres indi- 
quent plusieurs cas de mort pour en avoir usé indis- 
crètement. ( y oyez une liste de médicaments aphro- 
disiaques, Journ, de pharm, , Y. 195). 

On mélange une ou plusieurs de ces substances; 
on en ajoute aux aliments ; on en lUt des prépara- 
tions plus ou moins convenables , des composés dont 
le mystère fait souvent le plus grand mérite : dureste, 
aucun des médicaments cités n*a directement la pro- 
priété aphrodisiaque , si ce n*est peut-être la cantba- 
ride , qui porte son action spéciale sur Porgane géné- 
rateur, pour y produire non le résultat qu*on en 
attend , mais ^n véritable état morbifique. 

ToraOT (D.). yépkrvJimocm. Lomlini, 1736, m-4o. — Stoattel 
(C.-G.). D0C€mtkaridibiu9tHm4Iibu$ f«a apkroéitiacavooamtur 
m9dioamênti$t ^c, Re«p. C.-F. Hom. Vitemberpt, 1747» in-4*.— 
OuillcmiD (11.). D» opkrodiHaciê^ Befp. C.-P. Biaise. Ifanceii , 
1782, in 4». 

AraaoïiAnoif . Effiorescence formée d'un mélange 
de carbonates de soude et de chaux , qui se trouve , 
dit-on, jen Egypte et en Hongrie. (Test une espèce de 
natron. 

Apbboiiitkuii. Les anciens paraissent avoir désigné 
surtout par ce mot le salpêtre naturel, particulière- 
ment formé de nitrate de potasse et de nitrate de 
chaux ; mais quelquefois aussi ils ont confondu VA^ 
phronatron avec VAphronitrum, 

AMBo«BLBiioi.t.^iiMrj donne ce mot comme ejn. de Silénit; 

Apmta, Petit poisson du genre Gobius^ connu vul- 
gairement sous le nom de loche de mer , qui habite 
la Méditerranée et remonte dans le Nil. Il était re- 
cherché des anciens à cause de son goût exquis. 
{Dict. deê Se. nat. , II). Lémery donne ce mot 
comme synonyme d*Apua, 

AFUITSIA 9 Aphytée. Genre de plantes d*une 
famille indéterminée, dont la seule espèce, VA, 
Hydnoray L. F. , Uydnora africanaj Thunb. , qui 
croît au cap de Bonne-EspérAice , est parasite sur 
les racines de YEuphorhia Tirucalit, L. Les Hotten- 



tôt» mangeot aea baies ctms mi eoitas, d*aprèa Thon - 
berg, et rappellent manger du jacal. {f^aya^,, II,1S7). 

An. Hom leng— dorif de VtAt , Jpimm grammitm, L. 

Anktt%vn.Vom que porte dese PIîm h mfliw im boii, H!»- 
ttUi» MêtifMfpkfUmm^ L. 

kncm iincBX. Un des noms bohftmee da Lifmticmm LêHft^ 
eum, L. 

— wsumr. Un dee nom* bcMaca da Lij^uUewm Lwùti- 
c«e», L. 

Arrcn. Un dee hmm amâncaine de h patate, Convolwutm» Ba^ 
Imtoêf L. 
kmrwê.V.'Jpitm, 

AriREL. Nom d*une racine qu*on emploie dans 
quelques lies de rAmérique et au Mexique , contre 
la morsure des serpents. M. de Lamarck croit que 
c'est celle de VAriêtolockia anguicida, L. {Ency- 
chp. mith.y Bot. , 1 , 210. 

Ami.VB des noms iadiena de l'opinB, diaprée JUasIie {Mmt 
méd.Ind„ IjVl). 
Jkno* Hom espafBol de Pache, ^^»M» ^ wn ie u iam, L. 
» ucBAi.. If om eapegnol dn $t lim mm pahittr». L. 
~. DB KOvrAOBA. Nom italien da aaUmmm Ormtt^immm i BoUb . 

— SB aoiTABA. If OBB eapefBol da ml i m m m OnomKmmm^ Botk. 
— . ni aoBTAjniA. Nom portugata da êtUmitm OreeeeltMMM . 

Botli. 

— — V om de PAraeaeka au Metiqne. 

Apios. Ce nom , qui était celui du poirier chas les 
Grecs , a été 4onné à plusieurs plantes dont les raci- 
nes, charnues ou tuberculeuses, représentaient plus 
ou moins la forme de la poire. Dioscoride le donne 
à une euphorbe dont le suc est purgatif, et dont 
Linné a fait son Euphorbia Apiot, que Belon a figuré 
(Singularité» y 86 ). On Ta appliqué aussi è un G/y- 
ctiie^ à racine tuberculeuse , G. Apioêj L. , ainai 
qu'au Lathyruê iuberotuê , L. , appelé Apios bâtard 
dans quelques anciens auteurs ; au Bunium Bulha^ 
coMianum, L. ,etc. (Y. Matthiole, Comment., 463). 

APIMf Abeille. Genre d'insectes hyménoptères de 
la famille des Mellites, réduit aujburd'hni aux seules 
espèces qui vivent en grande société. Gnq de oes 
espèces sont décrites et figurées dans la Fauno médi» 
cale de M. H. Cloquet. Toutes fournissent du miel 
et de la cire ; U suivante, à cause de son importance, 
mérite de nous occuper en premier. 

A. mellifica, L., Abeille domestique. Elle eiiste 
en France et dans plusieurs autres parties de riu- 
rope , où elle se nourrit du pollen et du nectar des 
fleurs. Il n'est pas de notre objet de rapporter, même 
en abrégé , le résultat des nombreux travaux entre- 
pris par d'infatigables observateurs sur les mœurs et 
l'éducation de ces industrieux insectes. A peine s'il 
peut nous être permis de dire que tout rassemblement 
d'abeilles comprend trois sortes d'individus ; savoir : 
une femelle ,i bon droit nommée reine; plusieurs 
centaines de mAles ou faux bourdons uniquement 
destinés à la féconder , et qui sont impitoyablement 
massacrés ensuite ; enfin, des abeilles nenttes, an 
nombre de plusieurs milliers, nommées ouvrières. Ce 
sont celles-ci qui sécrètent la ctr^ dont sont formées 
les alvéoles des rayons , qui élaborent le mM qoHine 
partie de ces alvéoles doit renfermer , et qui recueil- 
lent la propolie destinée à boucher toutes les onver- 
tores inutiles. (Y. oes mots.) 



Digitized by 



Google 



APIUM. 



107 



VaboUe est poonrne «Tao aigtiUlon creux, doot les 
Uesrares , souvent mortelles pour de faibles aninaiiz, 
peuTent Tétre même quelquefois pour Tbomme , sur- 
tout lorsquMles soot très-muUipliées. Elles causent 



:• Genre de plantes de la famille des Om- 
bellifèrefl , de la pentandrie digynie. 

A, graveohns, L. , Acbe , acbe des marais. Cette 
plante bisannuelle crott dans les marécages dn midi 



dans tous les cas une douleur cuisante que suivent et de l'ouest de la Prance. On n'emploie en médecine 

des accidents variés. Hais ces accidenU sont moins dus que sa racine, qu'il est même asseï difficile de se pro- 

au dard loi-même, qui souvent demeure dans la curer, ce qni fait renoncer à l'ajouter au sirop de 

plaie , qu'au venin dont il est le conducteur , et qui , cbioorée et à Teau générale dont elle faisait partie : 

renfermé dans une vésicule placée à sa base , oonli- elle est l*»* des cinq racines dites apéritives. Son 

nae souvent A s'épancher, après la piqûre, par la odeur, étant fraîche, est nauséeuse, mais elle la 

contraction spontanée de cette vésicule. Ce venin perd par la dessiccation. Elle est pivoUnte , longue, 



parait être analogue à celui de la vipère. Le traite- 
ment de ces blessures consiste essentiellement dans 
Textraction du dard , soit qu'en le saisissant délicate- 



grosse, blanche ; on la prescrit à la dose de 4 à 8 gros. 
Sa décoction est mucilagineuse, et peut se prendre en 
gelée. Outre la propriété apéritive, fondante, les 



ment on parvienne à l'extraire tout entier , sans expri- anciens croyaient que la racine d'ache , ainsi que le 
mer la vésicule ; soit plutôt qu'après en avoir coupé reste de la plante , rendait siérUe, et ~ 



la base au niveau de la peau , avec des ciseaux fins, 
on opère l'évulsion de l'extrémité au moyen d'une ai- 
guille. Tontes sortes de topiques ont été indiqués ; 
aucun ne parait avoir d'action spécifique. L'eau sa- 
lée est on des meilleurs. M. Cloquet cependant rap- 
porte Tobservation d'un homme qui , assailli par un 
essaim d'abeilles, et couvert de piqûres , a dû son sa. 
lut peut-être à un bain d'eau froide prolongé pendant 
cinq heures , et à des lotions faites avec un mélange 
d'eau , de laudanum et d'éther. 

If on-«eulement l'abeille a été quelquefois employée 
comme aliment , mais on a voulu lui trouver des ver- 
tus thérapeutiques. Grillée et réduite en poudre, on 
l'a recommandée à l'extérieur contre l'alopécie,* à 
rintérieur comme diurétique ; infusée dans dn vin , 
elle a été donnée contre les maladies de la vessie ; en- 
fin on a cru trouver en elle un remède pour fortifier 
la vue «l'ouïe, etc. 

ji. jémalthœa, Oliv. Cette espèce , beaucoup plus 
petite que la précédente, se trouve à Surinam et à 
Cayenne. La cire qu'elle fournit est d'une teinte ob- 
scure; son miel, très-fluide, est rougeâtre, d'une sa- 
veur fort agréable , difficile è conserver : les Indiens 



Horace en parle 
dans ce sens en plusieurs endroits de ses œuvres. Le 
suc des fenilles , pris à la dose de 6 onces , est d'après 
Toumefort , un très-bon fébrifuge , pris au moment 
du frisson. Il assure qu'un gros de leur extrait, ajouté 
à deux gros de quinquina , donne plus de vertu à œ 
dernier dans le même cas. Ce suc sert à faire un 
sirop , et les feuilles entrent dans l'onguent mondi- 
ficatify V emplâtre de hétoine, etc. On en prépare 
une conserve , ou pâte. La semence d'ache est aroma- 
tique , et fait partie des quatre semences chaudes ; 
elles sont ovoïdes, cannelées , aromatiques , de 000-- 
leur verdAtre ; elles entrent dans plusieurs prépara- 
tions officinales, telles que le Pkihnium, VEleC' 
tuaire béni, les TrochUquea d* Âlhekênge ^ etc. Leur 
huile essentielle est estimée carminative. 

A, graveolens, L,, f^ar. dnlce. Céleri. L'ache, 
transportée de temps immémorial dans les jardins , 
y a perdu une grande partie de son Icreté et de sa 
force primitive , au point d'être presque méconnais- 
sable, et est devenue. un aliment très-recherché 
pendant l'hkver; elle a conservé une odeur forte, 
pénétrante , assez agréable , qui reste aux doigts , 
pour peu qu'on ait manié les feuilles ou les racines 



en obtiennent, par la fermenUUon, une liqueur spi-- de celte plante. Les sommités tendres du céleri se 

ntueuse. L abeille amalthée ne doit pas être confon- ' 

due, dit M. Cloquet , avec l'abeille que Fermin a vue 
à Surinam , et qui donne un miel toujours liquide 
eomme de l'huile , de couleur d'ambre , fort doux , 
très-fermentescible et employé par les apothicaires. 

A.fasciaia^ Latr. Cette abeille a étéirouvée à Gê- 
nés et en Egypte. Cest peut-être la petite abeille 
notre d'Ethiopie dont les voyageurs ont parlé , et qui 
fournit un excellent miel pi une cire d'une blancheur 
extraordinaire. 

A, Peronii , Latr. Péron, qui a observé cette 
abeille i Timor , rapporte que le miel qu'elle fournit 
est jaune, plus liquide que le nôtre, et excellent 
lorsqu'il est purifié, 

^.«ffiîco/or,Latr. Cette espèce habite les tlesde 
Madagascar , de Bourbon et rile-de-France. Dans la 
première on s'occupe de son éducation. Le miel 
qn'elle donne est vevdàtre, sirupeux; on luiatlri- 
boe une grande supériorité sur le nôtre. 

Afi» amoftaBou. CrtlPop^ de torpentmamaé ffamorrhout, 
Aw»s«, AniTM, jipiUiviHum, Votre; vin fait arccdei poiret. 



mettent comme aromates avec les viandes bouillies ; 
on les mange aussi en salade , ainsi que les supports 
étiolés des feuilles et les tiges non développées. 
Les racines jennes , et dont on empêche le dévelop* 
pement en les enfouissant dans le terreau , surtout 
celles de la variété appelée céleri-rave , se mangent 
de même , ou cuites , ainsi que le reste de la plante, 
avec des assaisonnements convenables. Beaucoup 
de personnes redoutent cet aliment comme échaiif-^ 
faut , et il est regardé comme aphrodisiaque par 
quelques médecins , ce qui est bien contraire à la 
faculté de rendre stérile que les anciens attribuaient 
Â Tache. M. Yogel , qni a analysé le céleri, y a trouvé 
une huile grasse , une huile essentielle , qui donne 
l'odeur à la plante, du soufre en petite quantité, do 
la mannite, delabassorine, delà gomme, de l'extrac* 
tif , et quelques sels. ( New jçum. fur chimie and 
phyêik, par Schweigger, etc. VII , 1822. On trouve 
un extrait du Mémoire de Yogel, Arekiv, gén, de 
méd.f X, 621,1826. 
Bajon remarque qu'à Cayenne le céleri devient 
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YÎTtoe, de biitnimel qa*U Mt ohet noaa. ( f^opage , 
11,20). 

j4. involucratum , Roxb. Lef grainei aromatiquet 
de cette espèce , glauque , velue , de Tlnde ^ sont re- 
gardées comme culinaires dans ce pays, d*après Rox- 
burgb. (Flor. coromand,). On dît qu^on la cultive 
pour Tusage en Angleterre. 

J. Peiroselinum f L. ( Petroêelinum êativum , 
Hoffm.). Persil. Rien n^est plus commun dans nos 
jardins que cette Ombellifère , originaire de Sardai- 
gne, et qui, dit-K>n , se trouve en Provence. De bis- 
annuelle , elle devient aussi vivaco à Cayenne, dia- 
prés Bajon. Son odeur, très-forte , surtout lorsqu'on 
la froisse, lui est particulière; Oturray Tappelle tn- 
tjratuM , et Bergius , grains. Les graines sont très- 
aromatiques aussi; on en extrait unebuile essentielle 
qui se concrète facilement , et que Ton dit carmina- 
tive et propre i tuer la vermine. (Murray , Apfmr, 
mêd,, 1, 431). On sait tout Tusage culinaire que Ton 
lait des fruilles du persil cbex nous ; c'est cerlaine*- 
mént, avec le cerfeuil , le condim^t le plus em- 
ployé. On le mange en salade, comme assaisonnement, 
bouilli avec les viandes , dans les ragoûts , confit au 
vinaigre , dans la moutarde , etc., etc. 

Le persil a beaucoup d'usages aussi dans la méde- 
cine populaire. C'est le vulnéraire des gens du peu- 
ple , qui en appliquent les feuilles sur les contusions, 
où sa vertu résolutive fait assex bou effet ; et sur 
les plaies , où il est nuisible , en ce qu'il enflamme 
les lèvres de ces solutions de continuité , par sa pro- 
priété active et comme corps étranger , outre que 
pak* cette dernière qualité il les empêche de se réunir 
par première intention. Tissot dit que le persil est 
propre à dissiper les piqûres des cousins , des abeil- 
les. On l'emploie aussi sur les mamelles pour dissi- 
per les engorgements laiteux , et cette coutume se 
retrouve dans l'tle d'Oesel , en Esthand , où on s'en 
sert pour résoudre les engorgements des glandes 
( Nouv. journ, de méd, , V , 209 ). Tournefort a vu 
en Provence des personnes prendre 4 a 6 onces de 
suc de persil , au moment du paroxisme d'une fièvre 
intermittente, comme fébrifuge. (Ferrein, Mai. 
méd., 1 , 360). Desbois de Rocbefort dit qu'on em- 
ploie sa décoction dans la petite vérole. ( Mai. 
méd. y 1 , 446 ). Simon Paulli ( Quadnp., 429 ) a ac- 
cusé le persil de produire l'épilepsie ; si la chose était 
vraie , il y aurait bien des gens attaqués de cette 
maladie , tant son usage est vulgaire. Mariette, mé- 
decin de Liège, a écrit une notice sur un cas d'épilep- 
sie qu'il attribue à cette plante, et qui nous semble 
dû à une frayeur extrême , cause fréquente et la plus 
ordinaire de cette maladie ; il y recherche les opi- 
nions des auteurs sur ce sujet , et ne signale guère 
quedes contradictions. {Jnc.joum. de méd., XXIII, 
545,1765). On peut voir dans JHuTTAj^Jppar. ioc, 
cii. , ce qu'il pense de cette propriété. On accuse le 
persil d'être nuisible aux yeux et de causer leur in- 
flammation lorsqu'on en mange trop; enfin, on le dit 
un poison pour les perroquets. On croit que cette 
plante est susceptible de causer la rupture des verres , 
si on les touche après l'avoir maniée , ce que nous 



avons TU arriver quelquefois, tioon desnite, au itioîns 
peu de temps après. 

La racine de persil passe pour diurétique et diapho- 
rétique; on la croit aussi lithotitriptique , mais elle 
est inusitée sous tous ces rapports aujourd'hui. On 
la mange bouillie , comme le céleri; elle est une des 
cinq racines apéritives majeures , de même que sa 
semence est une des quatre semences chaudes mineu- 
res. 

Il est important de ne pas confondre le persil atreô 
d'autres Ombellifères nuisibles qui croissent parfois 
dans les jardins peu soignés. On cite la petite ci* 
guë^thuta Cynapiumy L., que nous avons dit se 
confondre plutôt avec le cerfeuil par ses feuilles dé- 
coupées , qu'avec le persil , dont les larges feuilles 
et l'arôme très-caractérisé ne permettent guère cette 
erreur. Quant à la grande ciguë , Conium macMio- 
ium , L., qui vient quelquefois aussi dans les jardins 
abandonnés, sa tige haute et robuste, tadiée de 
noir , la présence d'un involucre et d'un involucelle, 
ses graines tuberculeuses et ses feuilles découpées 
l'en distinguent facilement. 

A, proêiraium , Labillardière. Cette plante croit à 
la Nouvelle-Hollande, et se rapproche de notre Apium 
gra99olenê; les naturels s'en servent à peu près 
comme nous faisons de notre céleri. {Annal, du Mu" 
êéum , XVII , 89 ). C'est probablement cette même 
espèce que Forster trouva à la Terre de Feu , et à la 
Nouvelle-Zélande , et qu'il employa comme un nntî- 
scorhutique très-efficace sur l'équipage deCook. 

AP&TVIA ( Laplyêia de Linné ). Genre de mol- 
lusques gastéropodes adelobranches de M. Duméril , 
dont une espèce, VA. depilan», Gm. (Laplyêia 
depilanê , L. ) , ou lièvre de mer , qui habite nos 
cêtes , passait chex les anciens pour très-nuisible 
( Pline , lib. XXXII , c. 1 ) , et pour être la base des 
poisons les plus redoutables Cet animal dégoûtant , 
d'une odeur vireuse , nauséabonde , répand , dans 
quelques circonstances , une liqueur blanche. Acre , 
très^paisse , mais peu abondante , et un autre liquide 
d'un rouge-pourpre, de même nature que celui du 
calmar. Ses propriétés malfaisantes sont loin d'être 
absolument constatées , quoiqu'on ait décrit en dé- 
tail les symptômes de son empoisonnement et leur 
cure. 

Ses vertus thérapeutiques le sont moins encore. 
Dioscoride l'a conseillé comme un puissant peyiothre, 
Pline comme un anti-scrophuleux, etc. La Faun* 
médicale ( 1 , 461 ) consacre dix pages à l'histoire de 
ce mollusque. 

Apobii. Plante à fleur syngénèse , de Guinée , que 
les nègres prennent en décoction dans la petite vé- 
role. (Tranê.phil. abr., 1697, n» 232). 

Apocalbasuii. Gomme résine , tirée , dit-on, d'une 
euphorbe de l'Afrique , et dont quelques peuplades 
de ce pays se servent pour empoisonner leurs flèches 
( Dici. claêêiq., 1 , 496). Ce n'est pas sans doate la 
même chose que VOpocalêamum. V. ce mot. 

Apocapocc. Arbre vénéneux de Madagascar , dont 
l'amande fournit une huile qui sert aux naturels à 
se graisser les cheveux, selon Flacourt. 
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APOUGNY. 



Apoghtha. Goudron détache def nafires qui ont 
tSDs lMi|rt€in|M H mer : on remployait Jadis à Text^ 
riaor comme destiooatif et rétolntif. 

Aiocn. KoM firaBçai* do genre ^pocynmm, 

AFOCnnfcsS. Famille de la division des dicoty* 
lédones dans la classe des monopëtales hypogynes , 
hoitièmede la méthode naturelle. Les {genres qai la 
composent sont tous pourvus d*un suc blanc , acre , 
corrosif même , qui contient du caoutchouc. On 8*en 
■ert (Uns quelques pays pour appliquer sur les mor- 
turcs des serpents , ce qui fait VeSéi d'une rérita- 
Ne caôtérÎMtion. (V. Tibalau). Aux Philippines , 
des femmes se font avorter avec le suc d'une autre 
apocinée. ( Y. Bacungbung), Beaucoup d'apocinées 
sont trés-actives et ont parfois une action délétèi'e 
intense, tels sont divers Strycknos , qui contiennent 
on principe qui cause le tétanos ( Y. Strychnoê) \ 
«Taotres sont vomitives , purgatives , etc. ( V. Jpo- 
Cfnum, AKl9pia$ , C^fnanchum ^ Periploca ) ; quel- 
ques-ânes sont astringentes. V. N^rium et f^suca. 

Cependant les pousses de quelques apocinées se 
«angent éUnt fiches , telles sont celles du Péri- 
ploea ê9CMlenta, L. F., de VJpoc^nnm indicum, 
l.jde VjiêeUpioê aphyUa, Thunb.; mais il serait 
imprudent de se nourrir de ces végétaux adultes ; ce 
•«rait une exception très-prononcée s'ils n'étaient 
pas noisibles alors. 

■âMMniA. IToa do C^miaJpoo^uUa^ Anbl.,ToiatB ém U «use, 
C. Fi$HUm, L., coBfoodnc arec elle par quelque* eatenn . 

AfO«o«m«ra, AK»nwne4. Chaee de a^iicaseoU, cjBooyme 
àt Béptreuttifim 

AFOOIJillM. Genre de plantes qui donne son 
nom à une famille naturelle , de la pentandrie digy- 
nie. 

j4, •ndroêmmifolium,'L, Plante herbac, vivacCfde 
l'Amériqueseptentrionale, dans laquelle l'analyse chi- 
mique a démontré un principe extractif amer, un au- 
tre principe colorant solubledans l'eau et dans l'alcool, 
da caoutchouc et une huile volatile. Trente grains 
de sa racine en poudre font vomir autant que vingt 
d*ipécacuanha, dont elle porte le nom dans plusieurs 
provinces de ce pays ; ses propriétés diminuent en 
vieillissant. (Coxe, Americ, diêpen»,, 85 ). Cette 
espèce , comme toutes les apocynées , renferme uu 
sec blanc , ficre , qui enflamme la peau , selon 
1.0rfila, ce quia lieu aussi, suivant le même, 
povr les A, cannabinum, L., et vonetum, h, {Toxi- 
c^b^is, II, Iro partie, 06). 

^. comMbinum, L. , Chanvre indien. Le docteur 
Knpp a présenté un essai sur les propriétés de cette 
plmte vivace , de l'Amérique septentrionale , au col- 
^ Jefferson , à Philadelphie , dont il résulte qu'à 
1* doie de 15 i 30 grains sa racine en poudre est vo- 
■ilÎTe ; qu*en décoction , il en faut le double , et que 
mhit cette préparation agit plutôt sur les intestins 
' la manière des purgatifs hydragogues , ce qui l'a 
ttl administrer avec succès dans les hydropisies. Il 
'^f^aaayée également dans les fièvres intermittentes, 
l'anuMirese, U dyssenterie, et même, 
i altérante , ches un jeune sujet affecté d'en- 

T. I. 



térite , à la dose de 3 grains par jour , ce qui guérit 
l'enfant. Il lui attribue aussi des propriétés expecto- 
rantes, diurétiques et diaphorétiques. (TkeAméric. 
rsv.,1836). Le docteur Parrish l'a administrée éga- 
lement dans les hydropisies et les fièvres intermit- 
tentes. Cette espèce , et VA, androsœfîmolium se 
cultivent dans les jardins botaniques avec facilité, et 
pourraient être employées chex nous. 

A. citri/olium. Cette espèce , des AntUles , est 
présentée comme vénéneuse par Poupée Desportes. 
Il regarde cependant le bain préparé avec une dé- 
coction de ses feuilles comme fébrifuge. (Flore méd 
dêêAniiUêê, ni), 

A. indicum, Lam. On mange dans l'Inde les feuil- 
les de celte espèce , crues ou cuites , è leur premier 
développement , seules ou mêlées avec le poisson. 
{Encyclop, 6o/., 1,214). 

A, Juvenhêê, Loôr. A la Cochinchine la racine de 
cette plante est réputée tellement tonique et corro- 
borante, que Loureiro affirme qu'elle peut rappeler 
dans un vieillard la vigueur de la jeunesse. ( Flor 
CscAsn., 1,208). 

A. maculatum. Elle est regardée comme véné- 
neuse par Poupée Desportes , ainsi que VA, êpino- 
êum? Flore méd, des Antilleê. 

AroBÂcaTTiQn. Remède acre, qui excite d^aLoid le larmoiement 
et Tarrl^te ensnito. 

Apodes. Mot Grec , par lequel Pline ( Lib. XXX , 
c. 7 ) désigne un oiseau , analogue à l'hirondelle , 
qui, bouilli dans du vin , est bon , selon lui , pour 
calmer les coliques. 

Apoukli. Nom de V Hydromel, dans Aétius, et 
d'une sorte à*Oxymel dans Galien.* 

ApoiiB. RemMe contre la douleur. V. Anti-ttigiqut, 
Amsi {Aqua), V. Ahano , p. 4. 

Aponogkton. Sous le nom d'asperge du Cap , on 
mange dans ce pays les racines de VA, distachifon, L., 
plante de U famille des Nayadées , de Jussieu , du 
l'heptandrie tétragynie de Linné. 

APOPSaUSaaiLaTlSAKTS 9 Apophlegma- 
ttca. Médicaments propres à exciter la sécrétion des 
glandes salivaires et des membranes muqueuses des 
différentes régions nasale , buccale , bronchi- 
que , etc. , appelée pituite , çAirv^jc , par les an- 
ciens auteurs , lorsque cette excrétion est transpa- 
rente. On a donné des noms divers aux apophlegma- 
tisants , suivant qu'ils agissent sur telle ou telle 
partie ; on les appelle errhins lorsqu'ils augmentent 
la sécrétion du mucus nasal ; masticatoires , lorsqu'il 
s'agit de celui de la bouche ; expectorants , si- c'est 
celui des bronches , etc. , etc. * 

Apos. Cet oiseau est VHirundo A pus, L.Lémery dé- 
crit sous ce nom , et sous celui A^Hirundo marina , 
un petit oiseau qu'on estime , dit-il , pris intérieu- 
rement , pour l'épilepsie , pour fortifier les yeux , 
pour la douleur néphrétique, et dont le nid, appliqué 
extérieurement , est propre pour l'esquinancie. 

Apotbkkmus. Espèce de Sapa des anciens , selon 
quelques auteurs , ou , suivant d'autres , de Mou- 
tarde préparée. 

ArorcxT on EroiswT (Eaux min. d'). V. Flétrivê, 
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l y Apo%ema , âe xTO^ea , je boail- 
lonne. Hfédicamentt compméf magistraux ^ formés 
par ta macéraiion , Tinfasion , la décoction ou la so- 
lution , séparées ou réunies , de substances médici- 
nales , dans un liquide aqueux , destiné à être pris 
en deux ou trois verres , le même Jour. Ces médi- 
caments , fort peu usités aujourdliui , ou même à 
peu près abandonnés , et dont la saveur est des plus 
désagréables , ce qui n*a pas peu contribué à en dé- 
goûter les malades , peuvent être purgatifs , fébri- 
fuges , dépuratifs , anti-4cOrbutiques , selon leur 
composition. On y ajoute parfois quelques aromates 
pour en augmenter les propriétés ou les rendre moins 
rebuttants. 

AvvAKovAT Kltim». If om indien do Brytmia roftrata , Rottl. 
A»»âT-»»-vA«. Kom Tulgaire de VAmmodffUa T(Aiammt L. 



AvPKL. Un des noms du Premna integrifoUa, L, 
dans rinde. ( Hort, mal, , 1 , 99 , t. 53). 

Avm.Booa. If om hoUandaia do pommier, Ma/M ammunù^ DC. 
Ar^BiT» nn mnB.Ifom holbndaii do tolanum IjfcvptrH- 

CMW», L. 

JkmtTaoBV . Nom raédoit dn pommier , Malm communiSf DG. 

APPETITS. Désirs ou répugnances pour cer- 
tains objets. Dans l'état de santé nous avons des pré- 
férences pour tel ou tel mets , ou de réioignenient 
pour tel ou tel autre. La raison seule peut chercher à 
vaincre ces appétits , s^ils sont puérils , et doit les 
respecter , s*ils sont nuisibles ; et encore , malgré 
tous les efforts possibles , n'y parvient-on pas tou- 
jours , puisqu^'on voit des individus être incommodés 
d'un aliment pour lequel ils ont du dégoût , pris à 
leur insu. Dans l'état de maladie , il se déclare des 
appétits nouveaux. Les sujets appâtent des choses 
auxquelles ils ne pensaient pas avant , ou qui même 
leur répugnaient ; ils se sentent parfois de l'éloigne- 
ment pour des substances qu^û aimaient. Il faut 
certes bien se garder d'obtempérer à ces goûts mor- 
bides , s'ils sont nuisibles ; mais il faut 7 obéir s'ils 
sont innocents , et surtout s'ils peuvent être utiles 
aux malades. Nous citerons les boissons froides , aci- 
dulées , etc. , si souvent désirées , et qu'on refuse 
parfois , et à tort dans le plus grand nombre des cas. 
Il en est d6 même de l'air frais que les malades sou- 
haitent , et qu'on ne leur accorde pas toujours. Ces 
appétits sont parfois des instincts salutaires , et que 
le médecin , fidèle observateur , doit examiner avec 
intérêt pour en faire son profit et celui des malades. 
Il faut éviter les médicaments auxquels le malade 
répugne par trop , ou qui lui ont toujours été nui- 
sibles , ce que Texpérience a dû lui apprendre , et 
s'arranger poui* les remplacer convenablement. Le 
forcer sur ce point, si sa répugnance est fondée, 
serait un acte tyranniqne , inconvenant et nuisible. 
( V . Begin , Thérapeutique, 1 , 71 ) . 

jkmo. LHm de* nomf iuliens de Pacbe, jépium grovtohm, L. 
Arns ov ntv. Un des nom» anglais dn Dtttura ttrmmonium^ L. 
AmnBBB. Nom anglaia dn pomnùer , JUoIim commumUf BC 
AmB»!, AraliB , Aandts. Noms de h prBle , Eq90iêêttm 

AraiaoB. Un des noms da grcmdiar, Punie» Gramtttmm^ L. 
daa> Dioscoride et Pline. 



AnosiA. Un des noms Bncâens àt U SB«|e , 9éMe égUinafiti, 
h. 

Apua. Nom, dit Lémery, que l'on donne en gén^ 
rai aux très-petits poissons , et en particulier à l'an- 
chois. V. Jphya, 

Aputtast. Plante de Guinée, utile en décoction 
contre le scorbut de la bouche. ( Tranê. pkil, ahr,, 
no« 232-1697. 

Armoraioi. Ancien nom da «ni/r» vif, 
Anvk, Nom latin de VEau, V. ce mot. 

-^ AeiBI OABBOaiOI s. ACIBVLAT4 CPB ACtM» CtBBOIieO S. 
4BBAT& fe 

ABBis rui. Sekition aqnense ^ Acide rar&<m<f«#. 
_ ASBitA àicàttBA. Nom latin da tur-oaThomaU de pofmMê 

diasons dans Tean. 
— ABBB BBrATico uvaBONATA. AncieB nom latin do Pesa 

cliarg^ d^jicidê kjfdro-^ulfttriqMê, 
~ aiva iBoiA. Solution tqaeoêe 'à*Alum, 

ki^owtm s. AavoNt* cav#ticjb, ntBSra.vvmB. Noms 

lalins de VAmmoniaqu» liquidé, 
AâoBBTBA. Ancien nom du M$roitrt, 
AB8BBtci. Solution d?Ar$4mimt0 dêpaia*99, 
BABTTioA. Nom impropro de VBj^irO'CkUtnU» d§ &«rfls 

dissous dans Vtmu, 
CALCABUB AcivviA,Nom latin,*d'>aiM solotïon des n r p rsls- 
oarbofiols dêcaleimmt, 
,— suuavBBTO'STiBiATSU Solatioo de tmlfurê êf 

èkaus «< d'antimoim*. 
— osTs. Nom de VEau d$ ekaus en latia. 



9 — 



— CA&cis S. ckzcnrtTM, 

— CAinoBX. Solution aqneuae de Ctumpkr». 

-~ CâBBOBATM A— OBiJuNom àateu$-eartomatÊd *t Êmmom»€tfuê 

liquide. 
-~ — «AMIS AciDOBi* SjnonjnM de Jqua ealemrim 

aeiduta, 

— — voTASSK Aonvti* Sjnonyme de Afua omratm 

alealiua, 

— — t09M AcmtBU SohitioB aqneose de stir-««rw 

homtUê d* êoudt, 

— CABBOBiCA. Acid0 oorbouifuê dissoas dans Tean. 

— coBiBBTis. Solution de tout-dtuio-itoittttê A euivrt et 

d^ammomiaqut. 

— CBPBt A«BOBIACAlIS./tf*ll». 

— BiBBBiTT&BiB. Ancien nom de la Rotfh, 
BVBTtcA. Solution d* Émétiquê iam» Tean. 
vurriATtiTS. V. Eau dt ripUrê, mu courat^t, 

— nvTAMk. y. Eau de fèntaimê ou dta^uroÊ. 

— voftTiB. Nom latin de VAddê nitrique dn c o mm èr e». 

— OB«eA. Nitratt d^argtnt liquidé Hmàn d*eam , eosplejé 

comme coam^liqne. 

— nsvATtCA a. BTDBo-soiVBVBATA. SolotioB dfÀeidê k}fdf 

êulfuriqH» dans l'éan. 
•.- KAii. Solution aqueuse de $ou$-oar^onaiê de jaaCaBa». 

— — tvt. Cest la Potasf eatiêtiquê liquida. 

— BiTBABOTBit AOBTATi. Sou»-<iC^talê de ^IsM^ Kqofide. 

— irrBOBTBcrTicA. Solution aqneose de s<ti>-cg f imi «fa d» pU' 

tat9§, 

— ■AavBBTm. Solution de CaHtùnat9d0 magn é Êt ê éam» IVmb. 

— UAMtwk, V, EaudtmT, 

_ ■bbcvbii cfctA. Eau bouillie sur du Ifercure. 

_ HBT4&i4>Bra. Ancien nom latin du Mtreurt. 

— ■iBBBAiis. V. Eaua minéraU*^ 

— BVUA. Anden nom de VBydr^mtd, 

— osTOBBArk. Nom latin de VEam Miurét d'egiymm^^ «i , 

«jodqaerois, da CkJor» liquide. 

— orraBBO-BVBiATiCA. Ancien Boaaèa Chloré liquida. 

— nvTUUs. V. Eau do fluio. 



Digitized by 



Google 



Nom ktÏB àt U Po«aê$€cam- 



Iflà ftMMMa, BQT4MX PV&S. 

«Itf «• Uqaide. 

— nrrxAua. Y. ^ow de Pnùt. 

— uccA. Anciao nom antiUiÀiqne da Mtrcurt. 

— •«•«. Solntioii aqtmne de •«r-car5otia<« d» aoudê. 

— iTAmsA. V. AigM0-Pen0^ p. 55. 

— fTiBUTA. Sjnonjme êPAqua vmêtiea. 

— ivinATii Airaiix. SoIati<mM|im«ed*w^tm. 
<~ mmuTi ABBOBiJB. If OA htitt de VHydro^ulfmtê mX» 

— — XAU..SoIalton •qaeiiMd«Mi//«f« il«^a«M. 

— wrruiA. Sorte de poùon, câibre en Italie aux 16« et 

17* nicles, lait arec nae pr^pantion onâiicale. 

— TXH. Nom doBiH^ à V Alcool par Amauld de ViUeneaTe, 

antenr de sa d^urerte. 
— > Tnm. Ifom de V Alcool k 29». 
-• TtT». ABcien nom donn/ aiu larmes de la rigne. V. Vili*. 

— Tiramu au4. Solution de ni//a(e lis cino dans feau. 

— o' cnvua. SolotioB aqaense de ntlfaf do cmivro. 
l«ea ÈMàMM (eMCTf-). V. Amomd (Saint*), p. 99. 

— 4i««is0aAn*en. V. Jim-ttfCkaprtU (Eaox min. d*}. 

— AeeesTJB-TABBBui&B. V. Dow (Eam min. de). 

— Muioi,!. V. Bagmoh (Eaaz min. de). 

— ■AitMinm a. BABSTeisuass. Y. ^arW^ss (Eanx min. de). 

— inULveAax. Y. Balaruc (Eaux min. de)« 
-^ Boimsxs. Y. Bonntê (Eanz min. de). 
-.- Maauvix. Y. Bourbonno-tê$'Bai»t ( Eanx min. de ). 

— MBTOBH1ISXS. Y. Bout1tonno-lê«-Baint (Eaoz min. de). 

— uxtBM, Y. Aiguf-CaMd99y p. 95. 

— — jiTsaaoBvn. Y. Aigm0-P9rto, p. 55. 
^ — ■BMABva-rnAnnvoTonva. Y. Bath (Eanx nun. 

de). 

— t&BOUR'. Y. CafUbad (Eanx min. de). 
>- cosTXi^vH. Y. Bag^rt de Lachon (Eanx min. de). 
>- issTXasu. Y. Engkion (Eaux min. de). 
-~ toasiAavn. Y. Forgtê (Eaiu min. de). 

— «aAJii s. cKAii-ia-nrvexifl. Y. ^û-i(a-CA^p«/Jlf,p. 60. 

— exATiASOB. Y.^tf-eit<-Jav0<s, p. 61. 

— KLTvnJBS. «BLTBticx. Y. Bocfs, en Saisie (Eaux min. 

^> 
->- srrimw.m«M«mi. Y. J>a ÇEenx min. de). 
«• nraxAUS. Y.foMMsn^ra^M. 

— naw s. ■BBBSWBS. Y. i^tfràs (Eanx n»». de). 

— »Aeu«»»Y. fasajf(Eaaxmin.de). 

— nruBOBTis. Y. Pr/rmont (Eaux min. de). 

— wiMunàMiM. V. Phmbiirm (Eaux min. de). 

— >B0Tra«.Y. PnrBtns(Eauxmin.de). 

— mMOwtiaiM.Y.^frmoniiJE»utimn.im). 

— SAun& V. SêltM (laux min. de). 
~ SBBxmmae. Y. .MHtB (Eanx min. de). 

— iSXTBBABJB. Y. ieltt (Eanxmcn.de). 

— tmiM s. mxmBSBs. Y. -is4^'««»-PrBp««*s, p. 61. 

— MUS. Y. £al& (Eanx min.de). 
^ iOàMAMM.y<Spa.(Eomxmia.âo), 

— tTiUATiTiJi. Y.faM di$tm49t. 
"- TABni4.icB. Y. Z>a9 (Eaux min. de). 

— TAXV. Y. VaU (Eanx min. de). 

— noi caïui s. tkixxbbs.Y. Vichy (Eaux min. de). 
AftsTieA BBx. Off. Y. Trapa natanêy L. 

Aquitta. Soltition anënioale dont on 8*est serTi 
ji^ comme poison, en Italie. (Journal gén,, XXX, 
870). 

Aqnvottra. Ofl^ IToBi oflktaBi dfe Wnx, Item Afuifbliuwh ^' 

Aqoila. Nom lathi de Taigle. V. Falco Ckrfêœtot, 
&• #■ le doone «nm dans qnelqoes contrées de llta- 
lieà Taîgle de m«r , Rata Jqwila, L. 

A«giLA jbUA. Ànoien nom dn ealomel, proto-chlo* 



AQUILEGIA. 1^1 

rure de mercure, sublimé trois fois, ce qui ne 
change rien à 8« nature. 

AçvtxA SABBATA. YÎCBX nom d» t^ifraie^ Y. Falco Omifra'- 

— coBusTis. Ancien nom de Vjlydro-chloraio d'ammonio' 
çne. 

A^viiA MABixA. C%ftt rbrfiraje, Falco ouifrtigMê^ L. 

— aiTiSATâ. Ancien nom da Proto-chtoruro rf« i»»erci»rt. 

AQVHiABIA. Genre de plantes de là famille 
des Saniydées, de la décandrie monogynie de Linné, 
dont une espèce, VA, malaccentù, Lam. {A, ovaia, 
CaT., Diêê., VII , 377, t. CCIY), fofurnit un des 
bois d^aloès , appelé Bois d'Aigle, d*où vient le nomf 
de ce genre. H est d'un blanc jaunâtre et d'une odeur 
suore, ce qui le fait , dit-on , payer au poids de l'or 
par les Orientaux , qui s'en serrent pour le brûler 
dans les festins , etc. , à l'instar de l'encens. Roxbnrç 
prétend que c'est de son A. Agaliocha que provient 
ce bois ; M. De Candolle, de son A, êocundaria; d'où 
l'on voit qu'il est impossible de rien affirmer sur l'o- 
rigine de ce bois , qu'on ne connatt pas dans le^)om- ' 
meroe de la droguerie , du moins comme distinct des 
bou d'aloès (1). 

Aqoiucia. nom iulien de l^colie, Aquliogia vulgari»t L. 

JkÇmJêSMA, Nom d'un genre de plantes de U 
famille des Reoononlaoées , de la polyandrie penta-r 
gynie. 

A. ffulgarit, AnooUo, L. {Fhro médicale, I, 
71 , t. XXIV). Cette plante vivace, d'une odeur Ti- 
reuse, qui croit dans nos bois, et que l'on cultive 
dans les jardins, si remarquable par ses belles fleurs 
bleues , pencbées, pourvues de cornets recourbés, 
est, comme U plupact de celles de la famille i la- 
quelle elle appartient, de nature suspecte. Elle a 
besoin d'être surveillée dans son emploi , et même 
expérimentée de nouveau; quoiqu'elle ait été fort 
Tentée comme diurétique, diapborétique et anli- 
scorbutique. Les semences, qui sont petites, noires, 
huileuses , triquètres, d'abord douceâtres au gpût , 
puis amères, tint été indiquées en poudre, ou en 
émulsion, pour faire sortir l'éruption varioleuse, 
bien que les observateurs modernes n'aient pu con- 
firmer les opinions de Simon Paulli , de Scopoti et 
de Linné , sur cette propriété , dont l'application est 
d'ailleurs fort rare, d'autant qu*on peut provoquer 
cette sortie par des moyens plus simples et plus faci- 
les ; ce dernier recommande de n'en user qu'à petite 

(1) lions n^Tont pes rhabitude de signaler les butes des auteurs ; 
nous nous bornons i les ériter le plus qne nous le pouvons, ce qu» 
explique les diffi&encesqu^on observera parfois entre leur travail et le 
B6tre. Pour montrer cependant un exemple des difficulté qne nous 
avons i surmonter en ce genre, nous dironii, au sujet du bois d^aigle, 
ift'AiBMh» (Mai, mdd.Jnd.il, 479) attribue VAquilaria ooata à 
Linné, tandis qne cVst une plante do Cavaaillès. Dans le Jommoi 
do phBrmaoiê (XIY, 508), en voulant donner une idée de ce bois , 
d'apris cet auteur, on dit qu^Ainslie lait remarquer qu'on donn« 
commebou d'aigle les morceaux les plus réwâeux du iaBtaicitr>n< s«- 
rticm myrtifolium , Roxb.), etc. D'abord nous ne trouvons pas cette 
assertion dans cet article d'Ainilie; ensuite le s^rMiif» myrtifoUum 
«at le santal bbnc et non le citrin ( «cmlo/tM» /rtycinetûinirm , 
Gaud. ?), et enfin le êirium est un genre de'Linné, ( Jlfanfisso, 20j , 
et noude Roxbnrg.'Yoill trots fiiutea dkns un passage de quelques 
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dofe , pour Mspaê tuêr U* enfkntt^oe qoî équÎTant 
à l« défense d^en faire asage. SuÎTant Ijael , Taneo- 
lie est le remède du fcorbut et dei maux qui en dé- 
pendent , comme putridité des gencivet , hémorrha- 
gîes , etc. II la croit utile aurai contre U tueur dei 
phthisiquea. Elle est proposée dans Tictère par Tra- 
gus. On peut , avec les fleurs de TancoUe , préparer 
une belle teinture bleue , qui serait un bon réactif 
chimique pour essayer les acides et les alcalis. Murray 
rapporte que des marchands infidèles en ont préparé, 
ayec la racine d^iris , un sirop qu*ib ont Tendu pour 
celui de yiolette, mais dont Tefiet ne peut être que 
délétère. On dit que les Espaguols mâchent , le ma- 
tin , de petites portions de la racine de cette plante , 
pour se préserver de la pierre. 

Rep. J..P. Sckohart. Erfon), 1716, io^«. 

Aopiucu. Nalugude Rhèede {Hort. mal., Il, 41 , 
t. 95), ji, Sambueina^ L. Arbriraeau deTInde^de 
la famille des Méliacées , de la pentandrie monogynie 
de Linné , dont les baies contiennent an suc Tiolet 
et caustique. La décoction de ses racines est employée 
contre les douleurs d*e8tumac par les naturels ; celle 
dn bois, contre la soif; ses (Quilles broyées, torré- 
fiées et appliquées sur la tête , soulagent dans le ver- 
tige et la faiblesse du cerveau ; la vapeur de leur 
décootion suspend les douleurs de la goutte ; le suc , 
exprimé de ces feuilles tendres , pris en boiraon , 
aide la digestion. (Sur notre exemplaire de Rhèede, 
Commerson a écrit SanUmcuê dUH/la, nobû, et Tap* 
pelle Boù (h source). En Gainée les femmes encein- 
tes boivent la décoction de ses ieuilles lorsqu'elles 
ont le ventre douloureux. 

AtniFHtu. Un det boms tatdmma àa Vta Uug dt m Ae^ênêêr §tm- 

Ababichm ovmuu Un dm noms allemanas de la Gommé oràbi- 

ARABIE PÉTBÉZ (Eaux min. de V). Elles sont 
très-peu nombreuses dans ce climat desséché. M. Ali- 
bert cite celles A^ Àin-eUMou$a et à* Hamman-Fa" 
raoun, V. ces mots. 

Akabiqcb (eoMiB). V. Gommt arabique, 

A&ABI8. Genre de plantes de la famille des Cro- 
cifères , de la tétradynamie siliqueuse de Linné , 
dont une espèce , T^ . CAinensts , Rottl. , est em- 
ployée dans rinde comme un bon stomachique sti- 
mulant , sous le nom A^Aliverie; on la vend dans les 
bazars ,'et on en fait un grand commerce. Les méde- 
cins du pays prétendent que, si on en fait un trop 
grand usage , elle cause Tavortement. On considère 
aussi cette plante , pilée et mêlée avec le jus de ci- 
tron , comme un bon répercussif des inflammations 
locales, effet que cette dernière substance produirait 
proboblement seule , s*il était prudent de le provo- 
quer. (Ainslie, Mat, méd, Ind., 11,13). 

Abiii» •«■■I. Ifom danois de la Gom m » arabiqut, 
AaAC. V.^roJt. 

Abaca-iba. Nom du goyavier au Brésil (75a veut 
dire arbre ) ; on en distingue deux espèces , VAracO' 
Guacu, qui parait être le Ptidium pomiferum, L.> 



et VAraca-Mirij qui est plus petit, et est proba- 
blement le Pêidium pyriferum , L. , Yoyex PH^ 
dium, 

ABJLOAOHA. Genre de plantes de la famille des 
Ombellifères , de la pentandrie digynie de Linné. 

A, etculenia, DC. {Conium aracacha , liook). 
Cette planté, originaire de Caraccas et de Santa-Fé , 
ressemble , par son port , au persil ou à TadM , et 
par ses graines è ia cigué ( Conium ),oe qui Ta fait 
placer dans ce deniier genre par quelques auteurs. 
Les racines de ce végétal, dont la croissance est vi- 
goureuse , forment des tubérosités oblongues , qui 
acquièrent des dimensions assez considérables ( ceUe 
d^une corne de vache ) , de couleur jaune , blanche 
ou pourpre, suivant la variété cultivée; on les mange 
cuites comme les pommes-de-terre ; quoique asaex 
compactas , elles exigent peu de cuisson et sont fort 
agréables au goût. On les ordonne aux convalescents, 
aux personnes qui ont l*estoniac délicat, aux -mala- 
des , tant elles sont faciles à digérer. Dans plusieurs 
parties de la Colombie , cet aliment est aussi répandu 
que les pommes-de-terre en Europe. On peut faire 
fermenter ces racines et en extraire une liqueur al- 
coolique , qu*on regarde comme stomachique. 

On a admis , sous le nom d*^. woschata, DC ( Co- 
nium moêchatwm y Kuntb), une autre espèce de ce 
genre, qui ne parait être que le type sauvage de Tes- 
pèce prÀïédente , ou du moins qui en diffère très- 
peu , et qui est des mêmes climats. 

M. Soulange-Bodin cherche à acclimater IV. esen- 
Unta en France. Les premiers renseignements sur 
cette plante , qui peut devenir précieuse pour notre 
pays , ont été fournis par Alcedo (Dicc, geogr. pol, 
de la$ Indias, etc. ) ; puis par MM. de Humboldt et 
Bonpland, qui la récoltèrent. (iVoo. gen»,Yy i4^tah, 
CCCCXX ). Eu 1805 , H. Yergas a donné, dans les 
Annal, ofBoi., de Sims , une notice détaHlée sur 
cette plante , d*après laquelle M. De Candolle a feami 
un article dans le numéro de janvier 1899, ^ la 
Bihlioth, Hniv, de Genève, et H. le docteur Guille- 
min, dans le premier cahier^es Annal, de rTnêtii. 
hortic. de Fromont { avril 1829 ). 

ABJkOHIS. Genre de plantes de la famille des 
Légumineuses, de la diadelphie décandrie. On pour- 
rait le placer dans la polygamie , car quelques flears 
sont mâles , surtout celles du sommet de la tige. 

A. kffpogem, L. De ;/t« , et de rv 9 terre; Ara- 
chide , Pistache de terre , pois de terre ; 4ni Tappelle 
Cacahuata, Mani, mundmèi, etc., en Amérique. 
Cette plante annuelle , originaire de 1* Afrique , trans- 
portée au Brésil par les nègres, dans Tlnde , etc., a 
été cultivée en Espagne , en Italie , et même dans 
quelques provinces du midi de la France et les Lan- 
des, où elle a peu réussi , à cause des gelées précoces 
du printemps et de Tantomne , pour Thuile qu*on 
retire de ses semences. Après la fleuraison, les gous- 
ses les plus proches de la racine s'abaissent «t pénè- 
trent en terre , par rallongement des sapports du 
fruit, 8*y enfonoentde deux à quatre pouces, et 7 ma* 
rissent ; il y a dans oesgoassea tétiouÛea, une , denx , 
et mêmn trois «emenoet , du volume et de la forme 
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cTaBt Boiiette dont ob a ^é la eoqoe; BO«t troQToni 
qo'ellM odI à peu prêt U saTenr du harieot, bmm 
pas ma ftcreté , avant d*étre coit; elles rancÎMent 
diffitflfmmt , car celles que nons goâtons oot phit de 
quimeanset ne sont pas encore rances. Les Nègres 
les mangent grillées ; no«8 croyons que , cuites 
eoBune les hariooU, elles seraient très-bonnes, et 
fie leur cuisson serait très-facile; sous ce rapport , 
Isor caltore pourrait être proûtable , d'autant plus 
qo'elles rendent depuis qBalr»-Tingts jusqu*à deux 
cents pour un , dans une terre sablonneuse , légère , 
afin que ka gousses puissent s'y enibncer, et à une 
expodtioo diaade, ou il faut les semer tard , à cause 
dô froids et des insectes. 

Cest surtout pour lliuile qu'on retire de Taracbis, 
qu'on le cultiTc; par expression à froid , cette se- 
mence donne un peu plus d'un tiers de son poids 
d'une huile douce, asses agréable, blanche, mais 
plus épaisse que celle d'olives, qui ne rancit que 
dlfidlêment, et dont on mange arec plaisir ; elle se 
fiOBgèle è 7 degrés sous téro (l'huile d'olive à quel- 
ques degrés au-dessus de séro ); en torréfiant les se- 
mences , ou obtient à peu près moitié de leur poids 
d'une huilé moins agréable , mais très^xmne pour 
brôlar , pour les fobriques de savon et autres usa» 
ges éooiiomiques. 

Analysées par MM. Payen et Henry , les semences 
de Vjâfmekis ont donné, outre l'huile grasse, du 
caséum , du suom , du soufre , une matière colo- 
rante, du ligneux et des sds. ( Joum, de Chiin, 

Le marc de ces semences, délayé dans l'eau, four- 
nit une matière amylacée , que Ton peut faire en- 
trer dans les pâtisseries. Torréfié, il entre dans le 
chocolat commun des Espagnols pauvres, et de pré» 
lîârence U graine entière torréfiée et réduite en pâte, 
que Teo mêle par moitié avec le cacao , ce qui exige 
alors un quart moins de sucre. Les nègres font avec 
les graines de l'arachis , rdties et pilées avec du su- 
cre, des espèces des g&teaux qui leur plaisent beau- 
eoup et qu'ils croient aphrodisiaques. On en fait des 
pralines , étant fraîches. 

M. Fremont a dit ( BihUalh, phynco^om. , I , 
145-1805 ), et l'on répète dans le Joumai de Pkar^ 
maci#( Vlll, 933 ), que la racine de rarachide est 
ancrée, et qu'on peut s'en servir en place deré» 
gline. Mais quel usage peut-on faire d'une racine an- 
naslle, desséchée, et sans suc an moment où on 
Béeolte k tige? Les fibrilles de cette racine ont des 
petits tubercules, semblables i ceux de notre Or^ 
niAopnê perpuêittuêy L. Les feuilles de cette plante 
iorucat un bon fourrage. 

An Brésil , on cultive une variété ou espèce par- 
tmlière de cette plante , déjà signalée par Linné , 
^c*ooMp plus robuste que l'espèce vulgaire, et qui 
s*âèfe, dit-on , jusqu'à 12 pieds de haut. £ile four- 
nît ieancoup de fruits dont on fait un grand com- 
nOTQe,et dont on tire abondamment de l'huile. 

Mbs dit qu'à la Chine, on fait usage d'une ara- 
^ade, qu'il -appeUetlff Curoçito ,qui n'est peut-être 
qnerwpéce vulgaire. ( Fofag. IV, 174). 



Traote. m wui ia tmi Vur^fiUè^ (OiofMk carfclop. di ll«poli , 
M II, 1794).^ UUoa. Traité sac VArmelii* ( «i csfMgBol » 179B). 
•»-Bodard. Disiert. «nr \m pUnt« kjpocarpofte. Pmc, 1796, b-^. 
» CaTamlles.D* la utUitad de eacakuf^ AnckislijpojsM, L, 

(Ann.d»ki*t, mat,^ IV, 206, 1801) RecneU da mêmoitt», m- 

•tract., obacrr., expÀ-. et e»Mu tar l^nehide, imprimé par ordre da 
préfet da départ, des Lande* (Méchio). Mont-de-Martan, an X, 
1802. — Gtiértn. Mémoire «or rarachis. Ârignon, 180S. ~- Sonnini 
(C.8.). Traité de Tarachide, ou pistache de terre, etc. Paris, 1806 , 
fSgwe, 87 pa^M itt-8». — Cadet- —Sur le CacakmaÈi^ on Mami 
d'ABériqve (/Mim. dÊpkarm., 1,37 ; 1815). -.Tcmot. Mémoif* 
sur raradkide. {Anm, â^PjgrieuUnrt^ tom. IX). 

AAJLCHmmBi. Classe d'animaux articulés 
pourvus de membres et privés d'antennes, à la- 
quelle appartiennent les araignét* , la tarentule, 
le scorpion, Y. Aransa , Lycosa et Scorpio, 

AaicHUS , Akaccs. Ce mot , ches les anciens , était 
donné i diverses Légumineuses fourragères. Dans 
quelques livres on appelle jiraehus de l'Inde VJbruê 
proeatoriuB, L. ; et Âracus aromaticuêf U vanille , 
Fanilla aromatica, Sw. 

Aa&CK. Y.Arat, 

Aracooohini. Sorte do résine de Cayenne, nommée 
aussi Acouchi, Y. AmyrU ( p. 128); celle appelée 
Alouchi n'est peut-être que VAracouchini solidifié^ 
p. 92. 

Aeabbci. Vom de Pairelle, facêinimm MjftiiUm, L. , en Lan» 
goedoc. 

AwikitMioê. Vn des noms espagnols dn Jlf«2o« majalùf Olir. 

Abago. V. Adyao, 

Aa&i. Un des noms aral>es dn Ma$tio, 

J^EAiam on Aasiaiii db ■». Nom de la rire, TraekUtMê 
Dtooq, L., dans le midi de la France. 

AaAicNéB SB MSB, Aranou crustata. On donne 
ce nom à une espèce de crustacé usité des habitants 
des côtes, quoique d'une chair dure et peu agréable. 
Y. Araignê. 

AftAn-BL-aii (épouse dn lïil). Un des noms du Njfmpkaa L*- 
«M. L. 

Aba^ab. ICom espagnol du Mj/rtuê comuMUiss, L. 

Abak, Aback, Akac, Abeack, etc. Kom de l'alcool de ris. V. 
Orysa. 

AaixA. Produit alcoolique de la distillation du 
koumis , ou lait de jument fermenté , dont font 
usage les Tartares. 

Abakatcia. Sjnonjme à^Aracacka. 

Abaki. En Egypte , on appelle ainsi une liqueur 
alcoolique qu'on prépare en faisant fermenter les 
dattes ; on donne aussi ce nom , dans plusieurs can- 
tons de l'Afrique, à la sève de palmier ferroentée. 

A a AIDA. Un des noms italiens de la digitale, Diffitalù purpu* 
rêOt L. 

ARAKXA. Genre de plantes qui donne son nom 
à une famille naturelle, de la pcntandrie pentagyuie. 

A. hispida, Michaux. Ce naturaliste affinne que 
les Canadiens voyageurs emploient la racine de tsette 
plonte comme sudorifique. ( Vent. , Plantée «ou* 
velles, etc., page 41 , t. XL! ). 

A. nudicauliê, L. Le docteur Meara recommande 
les racines de cette plante, des États-Unis , comme 
possédant les vertus de la salsepareille {Mus. méd, 
philad*, IV), et il parait, d'après M. Guibonrt, 
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qu*o]i en mélo quelquefoU i la yéHlable. On Ta em- 
ployée en infosion dant ce pays contre le Zona; 
elle y est quelquefois usitée aussi comme tonique 
dans les relâchements d*estomac et les pertes d*ap- 
petit. (Coxe, Amêric, dUp,, p. 99 ). M. Sarrasin 
dit que sa décoction guérit la leucophlegmatie. 

J, octophyUa, Lour. L*écorce et les Teuilles de 
cette espèce sout usitées à la Chine, où elle croît, 
comme apéritive , diurétique et diaphorétiqne ; son 
sel fixe et ses cendres s*y prescrivent contre Thydro- 
pisie , diaprés Loureiro. ( Flor cochin., 9S5 ). 

A^palmata, Lour. Loureiro assure que Técorce 
de cette espèce , de la Chine , est résolutÎTe , mon- 
dificatiTo , et qu^on en use dans le pays contre U 
gale et rhydropisie. ( Flor, cochin,,. 335 )• 

A, racetnoêa , L. Le docteur Sarrasin assure que 
la décoction des racines de cette plante est bonne 
pour étuver les 'vieilles plaies, et que, réduites en 
booillie ou en cataplasme , elles sont utiles contre 
les ulcères invétérés appliquéeadessus. Michaux ra|vne 
employée comme sudorifique dans le Canada. 

A. êpinosa , L. Le docteur Meara recommande 
rinfbsion aqueuse de Fécorce intérieure et de la ra- 
cine de cet arbrisseau épineux , de TAmérique sep- 
tentrionale , contre le rhumatisme ; il faut la faire 
faible , car , trop chargée , elle irrite les glandes sa- 
livaires et donne des nausées , ce qui n*arrive pour- 
tant pas à tous les individus. On prépare avec le bois 
une teinture qu*on emploie en Virginie contre les 
douleurs des dents cariées, et contre les TÎolentea co- 
liques. (Coxe , A morte. diêpon$,,\y 100 ). 

A, umbellifera , Lam. Il découle de cette espèce, 
qpl crott à Amboine , une gomme résine Jaune , qui 
devient rousse en séchant, d*une odeur agréable 
lortqu^on la brûle , ce qui peut faire conjecturer 
qn*elle contient de Tacide benxoîque. (Encyclopéd. 
*a/., 1,295). 

ABAIiXAO:fcSl. Famille naturelle de la tribo 
des Dicotylédones polypétales, à élamines insérées sur 
Tovaire , de la 19« classe de la méthode naturelle de 
Jussieu. Très-Toisine des Ombellifères , les Tégétanx 
quelle renferme, en petit nombre, n*offrent que peu 
de propriétés médicales remarquables , qui se trou- 
Tent dans les genres Aralia et Panas, 

AaAUTATm. ITom indien du Iftritim Odomm, Ait. 
AftAiV. ICom dngalais des ifyrvbotamê Ck*bulê$, 

AiAMACA. Poisson du genre de la sole , quiTit dans 
les fonds sablonneux de la mer du Brésil , et dont la 
chair est d*un bon goût. {JA^cqnut ^ Enc^fclopéd, 
mith,f médecine). 

Abasa. Nom espagnol de VArttigné: 

AftAici on Aka!i«i. H om de ^oranger dus quelques pvUes du 
midi de la France. 
AftAacio. ICom iUlien de l'oranger, Citru» Jurantiwm, L. 
AsAanAVO. Un des nom» «apagnob de t*>ireUe. Vmooinim» «»yr- 

AaiiiDJAT. Un des noms de Poronge dans le midi 
de la Franoe, Amanita auraniiaca , Pers. Y. Ama^ 
nita y p. 100. 

Araxmia »t #»«T0 BvcAUAM. ITooi «apagool d« f^metimimm 



y Araignée, tt^x^^ , en grec; Genre 
d*animauz articulés , très-nombreux en espèces , 
placé jadis parmi les insectes , anjourd*hni dans Tor- 
dre des Arachnides pulmonaires. Les naturalistes 
modernes ont partagé le genre Aranoa de Linné , 
en un grand nombre d*antres ; mais , sous le point 
de Tue qui nous occupe , ce partage ne pent pas tou- 
jours être admis , car souvent il est impossible de 
reconnattre à quelle espèce linnéenne appartient oa 
que tel ou tel auteur a écrit des araignées en général , 
et , par conséquent , à quel nouveau genre il con-* 
Tiendrait de le rapporter, quoique , en France sor- 
tent, ce soit i TAraigoée domestique {Aranoa da- 
moêtica, L.) qu^on ait coutume de rallier presque 
tons les faits publiés sur l*histoire médicale de ces 
animaux. Toutefois, c*est i Tarticle Lyoooa que 
nous traiterons de la tarentule {Aranoa Tartniu^ 
to, L.), eojftfs aussi Mygaia, Noos ne suivroos 
même pas strictement Tartide Araignéo de U 
Fauno médicalo{ 1,471-476,11, 61-80 et S56), 
article très-érudit sans doute, et que nous engageons 
le lecteur à consulter , mais dans lequel M. H. Clo- 
qoet s*eftefbrcé vainement, ce noos semble, de 
dissiper Tobsourité qui règne encore sur oe point ; 
oontenton»-nous d*ailleors d*nn ooup-d*mil rapide sor 
un sujet qui , en réalité , intéresse bien peu k nift- 
tière médicale et la bromatologie. 

Qui croirait , en effet , si Thistoira de Pari ne Te- 
nait Tattester , que Taraignée , oet animal dont la 
Tue inspira généralement le dégoût, et même Tel&oi, 
dont la piqûre a toujours passé pour plus on moins 
nuisible , ait pu être élevée an rang des remèdes sa- 
lutaires et des aliments délicats? Cependant il n*a 
manqué, dans tous les siècles , ni de médecins cré- 
dules pour en attester les vertus, ni d^horames à 
goût dépravé pour en vanter la seTenr. De nos jooit 
même , nVt-on pas tu de nouveau le docteor Broo- 
^ond*uncêté ( ^lOI. de Féraasac , 1894, 855), 
M. Chapenean de Tautra {lh,y 1^827, '503), rap- 
porter des faits en fiiTeor de la poudra de toile d*a* 
raignée , prise à la dose de 6 à 6 grains plnsieon ft»is 
par jour , contra les fièvres intermittentes et les af> 
fections nerveuses; et un astronome trop célébra 
prendra plaisir à manger Tivantes des araignées, 
oomme poor mettre de niveau Panomalie de son 
goût, STec les déplorables écarts de son esprit. On 
peut , sur ce dernier point , qui ne mérite pas de 
nous arrêter davantage, consulter une notedn/otir- 
nal compUmoniairo (XV , 7) , sur les mangenn d*«- 
raignées, ainsi que les faits rassemblés dans la Fauma 
médicaio (II, 71). Ajoutons seulement que oes 
exemples témoignent contra les dangeraattriboés ja- 
dis à Tadministration intérienra du Tenin des arai- 
gnées , et sont de natnra à rassurer au moins sur 
remploi médicinal de oes animaux, ceux quiseraieot 
tentés encore d*y avoir recours. Disons aussi qo*aa 
rapport de M. Latraille , les naturalsde U Noovelle- 
HoUande et ceux de quelques lies de la Mer dn $mé 
mangent , an défiiut d*aotra aliment, ose espèce d*a- 
raignée tcès-voistne de V Aranoa oourion», Fdir. 
( Règno animât, etc.,*!!!, 80 ). 
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Vonfa intenie et externe des anignéet remonto 
à une banto antMiaitë. A Textérieur , on les em- 
ployait, surtout écrasées, et comme épicarpe, con- 
tre les fièTres d*accès. L'araignée médicinale, décrite 
-etH^aréepar Hentx , sous le nom de Tegeneria m«- 
iieinaliê (Jour», ofthe Acad, ofnat. Se. of Phi- 
lad., 1821, n» 2 , pag. 53) , est appUquée Tulgaire- 
meot comme Tésicante^ à la manière des cantharides, 
SOI enTÎrons de Philadelphie, où elle est commune 
dans les caTOs. 

Prâes à rintérieur , on les a crues principalement 
doaées d'une action anti-périodi^e. EttmuUer en 
empIoTait la poudre dans ce but à la dose d'un scru- 
pule, i un demi-gros. La vertu aphrodisiaque des 
araignées est célèbre aussi depuis longtemps. Lorry 
en rapporte un exemple remarquable , et |>eut-étre 
cstceli TorigiEse de la croyance répandue an Lamt- 
schatka^ sdon Kraschennikow, touchant la propriété 
fécondaiite de ces animaux. Suivant Holina {Chili , 
193), on trouve au Chili des araignées grosses comme 
un œuf de poule , qui serrent de jouet aux enfants , 
et passent pour anti-odontalgiques. 

Divers prodaits des araignées ont aussi figuré dans 
la matière médicale. Sans parler de leurs œufsj re- 
comroaDdés par Archigè ne, au rapport de Galien , 
contre Todontalf^ej de leurs prétendus BéMoardg, 
vantés contre diverses hémorrhagies , les fièvrçs 
d'accès, la peste même; de sou venin donné comme 
aphrodLiaqûe; de l'eau distillée à^Jlraignées noires, 
indiquée par Lister , pour le traitement des plates \ 
des hoiles qu*on en préparait contre les ulcères et 
ies fièvres de mauvais caractère ; de l'huile empyreu- 
matique qu'on en retirait pour la guérison des yer^^ 
rues, etc. ; nous dirons que la toile de ces industrieux 
animanx, indiquée déjà comme hémostatique par 
Dioscoride (L. Il , c. 57) , est encore employée vul- 
gairement de nos jours à cet usage ; et, par quelques 
chirurgiens , pour recouvrir la pâte arsenicale qu'ils 
appliquent sur certains cancers de la peau ', qu'elle 
a été de plus préconisée par nombre d'auteurs, même 
parmi les modernes, comme nous l'avons dit, contre les 
maJadiesnervenseset les fièvres d'accès: James {Dici., 
n, S76 ) a vu un exemple remarquable de son eflfi- 
cadté; qu'enfin, on l'a employée aussi à l'extérieur, 
cuite avec du vinaigre , dans les cas de colique ven- 
tBuseet de perte utérine, usages variés sur lesquels n'a 
répandu aucune lumière Tanalyse chimique qu'a 
&ite de ce tissu C. L. Cadet, malgré les extraits 
qu'il en a retirés, et les sels, étrangers peut-être i 
sa nature , dont il y a constaté l'existence. ( Joum, 
fén.dêmid.flXl^Ui). 

Il n'existe pas d'expériences exactes sur le venin 
des araignées; mais, comme l'observe Thomson 
(SyH. d9 Chimie)^ on peut suffisamment juger de 
sa virulence , par la rapidité avec laquelle ces ani- 
aanz tuent leur proie et s'entre-détruisent. M. Or- 
fiia le place , d'après ses effets , au nombre des poî» 
aona septiquea. 

L'AiaJ5néemouchetée(-<rfnMwat5^ltote, Kossi*), 
qm lîabitela Corse et VïUUe , passe pour une des 
pUia venimeuses; viennent ensuite l'araignée des 



caves {A. jUmnHna , Hossi ) , qu'on trdu>e %n îta- 
lie , et qui , excepté à Bordeaux, est rare en France ; 
elle est figurée dans la Faune médicale ( pi. IX , 
f. 5) ; et l'Araignée domestique ( A. domesHca^ L.), { 
commune dans nos maisons , et dont la piqûre, or- \ 
dinairement innocente, produit aussi quelquefois ' 
des accidents plus on moins graves. 

Fabricius cite en outre l'araignée chasseuse {A. 
nidulane, Gmel.)dontla morsure, dans l'Amérique 
méridionale, où elle est commune dans les maisons , 
produit une fièvre que dissipent les sudorifiques ; et 
Flacourt dit i peu près la même chose d'une Arai" 
gnée noire de Madagascar. 

La piqûre des araignées , lorsqu'elle est accompa- 
gnée de l'introduction du venin de cet animal , ce 
qui paraît n'avoir pas toujours lieu , détermine de 
la douleur, et est suivie de quelques phénomènes , 
soit locaux, tels que rougeur, gonflement oedéma- 
teux on livide , phlyctènes , etc. , soit généraux , 
comme engourdissement, froid , priapisme , coma , 
convulsions , mort même. Des exemples de ces di- 
vers accidents ont été rapportés en assex grand nom- 
bre, pour qu'on ne puisse plus raisonnablement les 
mettre en doute. Lister , d'ailleurs , a fait voir, psrr 
une expérience faite sur lui-même, leur réalité; mais 
ils ont souvent été fort exagérés , et tout ce qu'on 
a dit , depuis Dioscoride jusqu'à nos jours, sur ce 
sujet , est loin d'être suflBsaroment établi. Au reste , 
il parait que le climat , la saison et certaines prédis- 
positions indiriduelles encore peu connues, influent, 
autant que l'espèce de l'animal , lur la nature de ces 
accidents; c'est ainsi qu'ils semblent être plus com- 
muns et plus graves dans les temps et les pays chauds, 
que dans les circonstances contraires ; et qu'à Paris , 
par exemple, il est rare de voir la piqûre des arai- 
gnées suivie des symptômes même les plus légers. 

Quoi qu'il en soit , presque toujours les accidents 
se calment ou d'eux-mêmes et promptement, ou par 
le simple emploi de lotions salées , ou ammoniacées, 
moyens qui , de tous ceux qui ont été proposés , 
paraissent être les plus efficaces. 

Quelquefois, au lieu des phénomènes ordinaires 
aux blessures faites par des animaux venimeux , on 
en a vu se manifester de tout-à-fait insolites. Cest 
ainsi que Martin Schurig rapporte un cas de chlo- 
rose ; Comstock , une dause de Saint-Guy ; Lamanon 
{J4mm, de Phye, , janv. 1784 , p. 17) , des maladie» 
graves ; Gottlieb-Ephraïm Berner (Eph. , aci, nat. 
cur. cent, IX et X , Ob$. 49) , et H. Serrières (Jour^ 
nal de Corviêart , X, 139) , une pustule maligne , 
qu'ils ont crue produite par la piqûre de certaines 
araignées ; mais de tels faits méritent confirmation , 
et peut-être faut-il en accuser moins des Araignées, 
communément fort innocentes ,que l'application vi- 
cieuse de l'adage : Poei hoc, ergopropter hoc. 

Heneber {Di$ê. dêarunto iunnimipêmieioiott êalutari. Vluber- 
ga, in-4o, 1«50. — Lutcr (M.). Hi»toria animalimm anglim , d» 
ammtii , é* eockhiê, «to. Londini , iii.4», fig. , 1678. — PtnlHni 
(C.-F.). Vêuêaromamm imttmtÊê in fibf têrtiamd. {Mite. oead. 
nat. emr., Dtc. I. A. 6, 1686. Jj^nnd. 38). r- HanneiMiui 
( J.-L.).Z7* uiu aromêormminnoxio. (/W., D^. III, A. 3, 16M «t 



Digitized by 



Google 



"« ARBUTUS 

169« , p. 64 ). - Fruk ( J. ). prodt,»mm amekmfUtl^hgim. 
{Epkêm, oc. nat. eurioê.t Dec. II, A. 5, obi. 240, p. 462) . — Dil- 
kn (J.-F.). D0 Iapid0 aranêorwm. [Ihid., crat. UI, ob«. 44, 
p. 07). — Berner ( G. -E.). D0 aranêm puncturd tt •juêmmUld» 

-âmslerdam, 1720, b-«» Bon (F.-X.). Anilj«e chimiqoe dek 

•oie <rinign^, «tcc la manière de compoaer Ic« gonttea appelât gout- 
tes de Montpellier, et celle de »»en «errir dane pluaieara mabdiet 
MimM ToulouM, I, kiat., p. 145, a^m. p. 1J7). 

ÂAAaMa. Nom officbal de raraigWe, jàranta éommtica, L. 

Akaro. Vom malais du Charbon . 

AaAvo. ITomekpagnol delà vive, Traekimm Draoo^ L. 

AHAIVOV (Eaux minéralei salfureuses d'), com- 
muue de GaxoU (Haute«-Pyrénée«). H. G. Gaoderax, 
qui eu parle dans bq% recherches eur les Eaux mp- 
nèralee deBagnèreeetde Bigarre (Paru, 1827, in-S», 
p. 227t), dit que celte fontaine est froide , et que , 

d'après l'analyse qu'en a faite en 1819 M. Barruel " "^ '"*"' ^* ''"'*^ ^""^ ""^•' P 

par ordre du gouyemement , la nature de ses eaux ~ *" "*""-^^ U^^ ^' 

est la même que celle de eaux de Labassére. V. ce " ^ rt:%^n1r4LZ.*i:f^^ 

* Acaoia mutent ce nom. 

ArAPABACA ou Aeapubaca. Noms brésiliens de la "- a&^bviu. TVnuMa/ia Catappa, L. On donne asMice 

brinvilliers , Spigêlia Anthelmia, L. (et non anthel- "**"* * rabradn , Diyandra ©•«•«:*», a. Ja«itra. 

mintica), Aasas de lait. Cleyer a écrit une dissertation sur 

AsAEA. Sorte de fruit d'Amérique, dont Clusius ^®* "^'^ ^" Japon, qu'il appelle Famoshy ou 

{Exot, lib. II) dit que la décoction sert i laver les ^«*"*^ (^fisc. nat. cur., 1686, p. 79). Son nom 

ulcères malins j il làcbe le ventre, d'après le même. ï»»"^" "« "<>"• ®«* P«« connu. Il est probable qu'il 

AaAiua TBMi. Un des nomi indiens d a Ficus rtiigioêa, L. appartient à la famille dcs Euphorbiacées OU à celle 

Aeaticu. Nom que porte au Brésil le oorrossolier, ^^ Apocinécs. 

Jnena triloba , L. , dont Pison distingue deux espè '^"" *° "*""* 



Arus noo. If om qw Ton donna 1 nn Gtêfro^ de k Juut. 
qoc. (rnm..,*a.a*., 1,439). V. ^Wm». 

— M ciat. GtttkobUtAuf L. 

— BBS coaatiu. Ficw re/s^toM , L. 

— M coeàil. Arhutua Andracknt^ L. On le donne aiMai i 

VErytkrittacoraUod^ndrumf L. 

— »B CTTsiai. SpondioM cyli«r«a, L»m. 

— oiaALrfaAHT. Pkytoertn* gigamtêa, Wallidu 
-— »0 DUBtB. ^itra cnpifoiM, L. 

— n BiBv.FicMfvft^iaaOfL. 

— Bo BB&eoB. Drucœma Draco, L. 

— B^BCBBi. V. Amyriê^ p. 128. 

Arbkk de PBi. On l'appelle à la Cbine TieA^-Mtm. 
Son nom linnéen est inconnu (Grossier, Z)tfscn^f.d^ 
la Chine, 1 , 493). Voye* Bote de fer. 

123. 



ces ou variétés sous les désignations d^Araticu- 
panhé et d'Jraticu^pé. {Bras., p. 69). 

ktLkvcAMtA..'y, Fimtm^raucanaf Molina. 

ABABik4*Ai.i.Nom indien, ajnoojme d'Ambêim , p. 103. 

AaBOia. Un des noms du cjliae, CytUu» labumnm^ L., dans les 
Alpes. 

Abbol>a-bbba. V. Arhrê à broie. 
— bb lA TiBA. Wom «spagnol da Thuya oeeidtntaliêy L. 

Abbob-bxcxc&jis. Rampkias d^rit sous ce nom V£se€tearia 
Agalhchoyh, 

AasGOSB , Abbousibb. Noms du fruit et de l'arbris- 
seau appelé jérèutuê Unedo, L. On donne parfois 
aussi le nom d'arbouse au fruit de la pastèque, Cm- 
curbita CitruUuë, L. 

Abbrx a l'ail. Nom du Cerdana alliodora, Ruit et 
Pavon {Cardia Cerdana , R. S.) , qui croît au Bré- 
sil et au Pérou. On pourrait donner le même nom au 
Petiveria alliacea , L. 

Arbre aveuglant , Excœcarïa Agaliocha , L. Le 
suc de cette Eupborbiacée aveugle ceux qui le reçoi- 
vent dans les yeux, ce qui l'a fait appeler jtrbor escce- 
cafta par Rumpbius. "S , Agallochum (p. 47.) 

Abbo bbi babiais. Ficuê btngqhntiê^ L. 

Abbrr du baume, Burêêra gummifera, L. On 
donne encore ce nom à VHedioigia reainifera, Sw. 

Abbbb a bbobbb, Battia Butirac^a Koib. Y. Bastia et Bsurrw. 

Arbre a braib. Son nom linnéen est inconnu ; il 



Abbbb ad KASTrc. V. Amyrit êlêmifira , L., p. 123. 

A LA aisBAiBB. On donne ce nom, i IlleHle->Franee, au 



PrtmMM imfgriftHa, L. 
»B auLB ABS. C^eflt TAdansonia digitata , L. 
. BB netÉB . V. Mttpiiut pyraeantha , L. 

OBBBAB on A ivBBVTBS. Arbre du Gongo,qm aert dVfK««ve 
aux criaùnels. Yojea. ErytrophUum. 

■ BBS BAOOBBS Y. FicuM r^liffioêO^ L. 

A BAiB. Y. Arioearpu» ittciêa, L . 

nvTtBvx. Y. Omalpima pfuvioêa, DC. 

roxsoi. On donne ce nom i Vjlippomanê Mancinêl^ , 
L.,an Rhut Toxicotiêndrom , h., etâ VAntiofiê ^jté- 
carioy Lesch. 

BB roiTBB. Y. Vif»Agnuê oartugf L. On donne encore 
ce nom an Sehinm$ molh, L . 

rvABT. Cest rOfojr Mtykvtica, L. 7 On • donné anssi ee 
nom an SUrçuiiaftatida, L.,età i^AnagyrUfmtida, L. 
Avx fVABABTB AcoB. Y. Ginko bihba, L. 
Boir«B. Y. SrytrophUuim. 
BAiBT. Y. Mêlia Ai»darach, L. 
A 8AT0B. Y. Sapindu* êt^narius, L. 
A SBBiBBOB. Y, H^vHi guianênêis, Anble. 
Avz sBB»BT0. Y. Ophioxylum $«rp0ntimum, L. 
A SBiB. Y. CroUm tbiftrum^ L. 
A LA TACBB. Y. Goloctodtndrum utU9 , Humb. 
Av TBaniLLOR. Y. ÇnereiM oooc^ra, L. 
A TBBBis .Y. MtlamorrhM (Ann. des Se. nat^ XIV, fit). 
BB TiB. Y. Thuya oeeidêntaliê , L. 
wr TOTA«BBB. Y. UratUa», 



ABBUT178. Genre de plantes de la famille dea 



croît à Manille, et donne une résine encore inusitée, '^"^y^^e* » <î« '« décandrie monogynie de Linné. 

dont M. Bonastre a rétiré une soos-résine. {Joum, ^' ^h**^f I^- C'est, suivant Haller , r^^trlMfa- 

phylae (raisin d'ours) de Ga]ien(ll0 Oontp, med., 
lib. VI ) ,* mais H. de Lamarck a démontré que le vé- 



Jai>Aorm.,lX,563;X,199) 

Abbbb bb «abobt, Galipeea offlcitiali$^ Y.Anguêturt. 

— Bo CASTOB. Magnolia gtauca^ L. 

— A eBABBBBTS. C'esl le Mêtia As0d0raeh , L. , dont les 

noyau servent i cet usage. 



çétal trouvé auprès de Cérasonte par Toumefort 
( Voyage, !!1 , 67) , et que ce botaniste croit étfe 
la planta de Qalien , est le raecinêum Artkfstapkf^ 
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J, Jmdndmê, L, Les fruiti de cet arbriiteau, 
de rOrient, tont comestibles ; ils sont plus Apres que 
eeox 4e Vjé, Unedo, L. Il ne faut pas confondre ce 
T^félal avec le genre Jndrachne, (p. 153 ). 

J, iMt9grifoiia , Lam. On mange également les 
firaiU de celte espèce, qui ne diffère de la précédente 
^ par des feuilles entières, et qui n*en est proba- 
Ueraeot qa*one variété , qui croft aux mêmes lieux. 

J. mueronaia, Forst. Ses baies se mangent aux 
tores lagellaniqaes, où croit cette plante. ( De Can- 
aoUe). 

J.petielariê, H. et B. Une phalène , qui se nour- 
rit sur cette espèce, donne une soie dont on fabrique 
i Meiioo des cravates, etc. (de Hntnboldt, EêsaipoU'- 
Hqut sur le Mexique ) . 

A, Untdo, L. , Arbousier, Fraise en arbre. Cet 
arbristeaii , qui crott dans tout le bassin de la Hédi- 
terranée, se distingue par ses fruits , qui imitent la 
fbmie d*UDe fraiae. On les mange à leur parfaite ma- 
tarilé, quia lieu en janvier et février; ils sont agréa- . 
blés an goût , mais indigestes en Provence , sans 
doote parce que leur maturité n'y est pas parfaite j 
or, en Nomidie (Ppirel, Foyage, 11, 161), ils 
aW pas cet inconTénient,* on les regarde comme 
irtringents et bons pour arrêter le cours de ventre ; 
!«• feuilles et Técorce passent pour partager cette 
propriélé. On fait avec les arbouses de Teau-de^Tie , 
et Toomefort nous apprend que c'était une pratique 
iocteooe dans le Levant. (Foyage, II, 36). Pour 
cela on écrase ces fruits, on les couvre de leur poids 
d*eaa bouillante, on les laisse fermenter dans un 
lien d'nne température de 12 à 14 degrés R. , et on 
distille, pour obtenir à peu près le quart du poids 
des arbouses employés, d'une eau-de-vie de 18 à 20 
degrés; on en fiiit aussi en Italie , en Espagne , etc. 
On peut fabriquer encore avec ces fruits du vinaigre, 
et en extraire du sucre liquide , d'après les travaux 
de II. Armesto, Hojon et Picconi. 

A, Uva-Urêi, L. , Raisin d'ours, Busserolo 
{Flore médicale, Il , 82). Ce petit arbuste , à tige 
i^oueliée , diffuse, croit dans nos montagnes alpines 
et dans le nord de l'Europe , où on mange ses baies 
^(•rlates, aigrelettes et rafraîchissantes, dont on fait 
iQssi des confitures. L'astringence de toute la plante 
est assex marquée pour qu'en Russie on s'en serve au 
taanage des cuirs. (Pallas, Foyage , V, 419), ce 
qee Unné (Hémoires de l'Acad. d'Upsal, 1743, où 
il appelle cette plante Jacka* kapmch) et Gmelin 
«îwent observé Clément ( fTor. siWr., IV , 118 ). 
Cette espèce a joui d'une grande réputation dans les 
maladies des voies urinaires. C'est vers le 17« siècle 
<pie lei médecins de Montpellier commencèrent à 
conseiller cette plante , inconnue des anciens , dans 
Ctt affections. On lui a attribué la propriété de cal- 
*v les coliques rénales, de guérir le catarrhe vési- 
^1 de faire couler les urines, les graviers, de dissi- 
pa les engorgements prostratiques , et même de 
^oadrt on dissoudre la pierre dans la vessie. C'est 
I^efasêa surtout qui l'a préconisée sous ce dernier 
peint de vue , au moins pour calmer les douleurs 
qu'elle cause. ( Ratio med. ). On use des feuilles en 

T. I. 



infusion tbéiforme dans la diarrhée , les flux , et^* 
Les médecins d*Edimbourg ont administré cette 
plante contre les ulcérations des reins. {EdimJb, ' 
med,, IV , 282). Nous pouvons affirmer que, malgré 
les ouvrages écrits en faveurdes propriétés de VUva 
urei, son emploi est tombé en désuétude. Le docteur 
Alexandre s'est assuré qu'il est à peine diurétique, et 
Werlof, Acrel et Fothergill nient ses propriétés 
lithunlriptiques; aussi aujourd'hui on n'en fait guère 
usage que dans le peuple. Nous devons en dire autant 
de la vertu de ce végétal contre la phthisie pulmo- 
naire , dont le docteur R. Boume (Caeee ofpulmo- 

nary consumption Tkeatred fFiik uva urwi 

Oxford, 1805) , prétend avoir guéri seite sujets par 
l'usage de la poudre des feuilles , à la dose de 8 , 12 
1 5 et 18 grains , trois fois par jour , dans du lait. Les 

docteurs Hamilton et Davieassurentaussiavoir obtenu 
des succès dans cette maladie en employant cette 
plante ( ZrOfM/. med,, 1807), dont l'essai pourrait 
être répété facilement et sans inconvénient ches 
nous. On trouve de nouveaux exemples de guérison 
de cette maladie dans les Mém, de l'jlcad, de CopeU' 
hague pour 1818, recueillis par 0. H. Mynster. 
L'analyse de cette plante , par HH. Helandri et 




(Bull, de Pharm. , 1 , 59). La décoction de VUva 
urei précipite le fer en noir , presque comme la noix 
de galle; de sorte qu'on peut en faire de l'enore, et 
la substituer i cette excroissance dans la teinture en 
noir. L'infusion , à cause de cette astringence , a été 
prescrite dans les leucorrhées , les gonorrhées an- 
ciennes. 

Les feuilles à*Uva «rst sont inodores, obovalea, 
unicolores en dessous (où elles sont réticulées) et 
en dessus, abords planes, fermes, épaisses , gla- 
bres ; il faut les choisir jeunes et vertes pour l'usage. 
Leur dose est de un à deux gros par pinte d'eau , et 
de moitié en poudre. On les trouve souvent mêlées 
dan^ le commerce avec les feuilles du Faccinium 
yitiê idœa^ L. , qui sont ovales, glabres, mais à 
bords un peu roulés en dessous, où elles sont d'un 
vert plus p&le (glauque), et marquées de points dorés 
dus à une sorte de résine. On trouve même dos phar- 
macies où 6n ne donne que cette dernière plante en 
place du raisin d'ours. Or, d'après M. Braconnot, le 
yacciuium Vitiê idœa , L., ne renferme ni tannin, 
ni acide gallique,ce qui fait que son infusion ne pré- 
cipite pas par la gélatine , ni par le sulfate de fer. On 
dit que l'abondance du yaccinium Fitiê idœa dans 
les pharmacies de Paris tient è ce qu'on tire la bus- 
serole des Vosges , où elle est rare , tandis que l'au- 
tre plante y est fort commune. Ce nom de busaerole 
tient à la reasemblance des feuilles de VU9a ur9i 
avec oeil ee du bois. 

G«cbtnl (C..A.). EiMMn «kiaiqM «t mUàal da raida d'oor» 
(«a allMMad). B«tm , 1781, i»-8». -. Mo<M (J..G.). àaûjtm 
phjtiMKchuûqM da qniaqnim coaqméM niiiB d^onr («i «ÎU* 
womnà)\ i U NiU d'un autre oamf" éa ukm» •mkitmrwn)mitùUmr9 
de Bttwikêff^ «le. LeipMck, 1763 , 10-8». — Qmt (J.) Dïm. nr 
b puMon B^pkrtfli^iM «t »on spéctfi^vt | It rOMU d^oan («• «p«- 
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gnol).M*diria,I76S,iD4o, tnd.en frttÇiii,Slmbmvf, 176e,iti-$o 
^-Jtnnj (J.-A.). D* arimto «ma uni commtni. figore. GoUin^ae» 
1764 , in>4", nfimprimé pmqne textoeUmBcnt , Affar. «iW., H , 
64.->GiraTdi (M.). />• uvâ unimi, aic.y fignr. PaUni, 1764, 
iB-4* ; rfiaprûm? dans le 2« Toi. des thm. disMrt. de Sandifort. — 
Scka«ider (J.-H.). Dt anti-n0phr»ticâ wmê urtimmnrtutê nuptcta 
Prmes, P.-E. Hartmann. Fraaef. ad VUdr., 1778, in.4«.— 
Minster. IfonnuUatb foiiiÊ arhutj uoœ «tm, etc. {Kém. àa VA: 
de Copenh. V, 1818). 

A&OA. Genre de mollusques de Tordre dei acé- 
phales tesUcës et delà famille des Ostracës. VjI, Noe, 
L. , arche de Noé , commune sur les côtes de TEu- 
rope, de TAfrique, de TAmérique, est recherché 
comme aliment par les peuples maritimes. On n'en 
fait usan^ que Thifer. Les Arabes le mangent cru ; 
mais le plus ordinairement on le fait frire dans l*haile 
arec de la mie de pain et du persil. VJ, êtniliê, L., 
est usité aussi par les nègres des côtes d'Afrique. 
Ces animaux, analogues à l'huftre, en offrent les 
qualités alimentaires. 

AacAM. Serpent ineonnu qu'on trouve dans le Tur- 
questan, et dont le venin , suivant d'Herbelot , est 
le plus dangereux des poisons. 

ÂBGAiia , Arcanumy de Jrca , cassette. Remède 
secret , mystérieux , auquel les charlatans, on 
des personnes ignorantes , attribuent des propriétés 
merveillenses. 

Leiong (C). An optima «iml mêdicomênta qum magùiareana? 
mgaU Respond. L. Poirier. Paria , 1671^ va-4l». — WolT, (G.-F .). 
DiM, «k aircami» «arptw «aiM«. Argentoratl, 1722, tn-4^ — Dethar- 
àing. i G.X. ). D9 lamdatiÊHihiiê nimti» mêdicammtomm ar eQmo 
rum MMo/àM». Besp. Cbrtn. Rott«»ch, 1731, in^. -> Idem. Ih 
arc€Mit m»dici$. Batum , 1765, in.4o. — - Scliacht (CJ*.). Oratio 
de arctiniê mêdicorum non ctUatdiê. Vtreelit, 1753 m-4o. 

Abc&vb roiTCVBtan. Y. brmeade Job, Coim Lacrymat L. 

AacAaMs.Un daa noma de la colophane. V. Téréb0nthin*, 

Amcjum, V. ^frooiM. 

AacANUif GoaALLmoii , Offio. Arcanum corallinum 
Paraoêlii, C'est le deutoxide ou oxide rouge de mer- 
cure , obtenu par la calcination du nitrate de ce mé- 
tal. Il ne faut pas le confondre avec le Corailinutn 
Zioêlffhri, qui est un composé d'or et de mercure. 

Aac4wn Bvn.iOATva. Ancien nom da SulfaU dêp^UuM, 

AicAKOM jovis. Composé d'oxide de mercure et 
d*oxide d'étain , employé jadis comme sudorifique à 
la dose de 9^ à 8 grains. 

AacAvraTABTAai. Ancien nom de ï* Acétate de potatm, 
AacHTia, Abcshtioc , Abkbitib. Iloma gr«c8,dea baies de gentf- 
irier , J%ntip«rus commim»*, L. 

AacHiBUS, Archée. Cest l'esprit recteur des an- 
ciens chimistes et l'arôme des modernes , principe 
volatil et odorant auquel on attribuait beaucoup de 
propriétés. 

ABCBABOBtrcA. OfT. V. Angtlioa ArcXangaliea^ L. 

Abcbabobiika. TJn des noms bohèmes de VAngelica arekamg». 
I4ea,h. 

Aacn-^-1foi. Voj. Area Jfee, L. 

ABoaia ciiBan. Un dea noma donnés an Boatoc%, TVa wt fto 
Notiock^ L. 

AACHSWA (Eaux min.d'). Ces eaux, qui tirent 
leur nom de celui d'un village dispagne, à 4 ftieues 
d e Murcie , ou elles sont situées , paraissent avoir été 
eonnues des Romains et fort estimées des Arabes. 
Leur réputation est telle dans toute l'Espagne que 



durant la saison des bains, la nombre dos fiimillei de 
ce village , qui est de 300 environ , se trouve doublé. 
Elles guérissent merveilleusement , dit-on , et aveo 
une promptitude étonnante, les affections des systè- 
mes cérébro-spinal , digestif et génital , dépendantes 
de l'atonie des organes ; elles sont aussi très-bonnet 
contre les maladies cutanées et calculeuses. On les 
emploie en bain et en boisson. Leur température est 
de 45^ R. ; mais on ne prend les bains qu'entre !i8 
et 36», en n'y restant que 10 415 minutes ; on boit 
de 1 i 5 ou 6 verres de cette eau. Elle contient par 
livre : 86 p. cubes de gai acide carbonique et 23 de 
gax acide hydro-sulfuriqne, 14 grains.de muriatede 
soude, 10 decarboAate de chaux, et 4 de sulfate de 
magnésie. 

Alix (J.). Mumoria tobn Isa aguoê wtêéicimalêê de Ar e hm a , 
Mureia, 1818. 

Abcibbab. Nom arabe da gea^rrier, JwM^penM oammiMBtt L. 

Abckbbdb. Nom qne l'on donne en Egffîeà la pondra da £«*• 
tomia intrmUt L. 

ARCHmOBAT. Village de France (Charente- 
Inférieure), à 5 lieues S.-O. de Saint-Jean-d'Angely, 
où Carrère {Cat, , 455) indique deux sources miné- 
rales qui jaillissent du pavé d'un bassin carré, ce qui 
leur a fait donner le nom de fontaine carrée; l'eau 
en est froide. Marchand {Analyse raisonnée dêê 
Eaux minérales de la vallée (TArchingeap, en Sain- 
tonge. Saintes ; 1777 , in-4o) y indique du fer , du 
sel marin , et quelques autres principes; il lui attri- 
bue des propriétés apéritives , incisives , etc. , et 
la recommande , dit Carrère , dans cinquante-deux 
maladies. 
AncunK obbc. (Eanz min. de F). V. Lêêbot, L«mtra et Pro^* 



JkHOOSy en Espagne (Eaux min. d'). Elles sont 
situées près de la ville d'Arminda , dans TArragoo. 
On en fait usage en bains et en boisson. (Ballano , 
Diccion. di Medicina y Ciruçia, t. I. Madrid, 

1815). 

Abotiob. Nom de la bardane, Arctimm Lappa^ L., dans DioaeD- 
vUle. 

JkHCrriUM. Genre de plantes de la famille des 
Carduacées , de la syngénésie polygamie égale. 

A, Lappa ,L. , Bardane, Glouteron. Cette plante 
se fait remarquer autour des villages , le long des 
chemins , i ses hautes tiges , portant de grandes 
feuilles cordiformes blanches en dessons , et à ses 
grosses fleurs , dont les calices composés d'écailles 
recourbées en crochets , s'attachent aux habits des 
passants. Sa racine est grosse, ramense, cylindrique, 
noirâtre en dehors, blanche en dedans , sans odeur 
et sans saveur amère marquée. Dans quelques lieux 
on la fait bouillir, et on la mange comme celle du 
salsifis. C'est surtout de cette racine qu'on fait usage 
en médecine ; elle a été employée comme sudorifi- 
que , dépurative et diurétique. On l'a fort préconi- 
sée sous le premier rapport , on a même dit qu'elle 
pouvait remplacer avec avantage la salsepareille, etc. ; 
cependant Cullen ne croit pas à celte vertu. En Polo- 
gne , on en use dans la syphilis, et l'on parvient, dit- 
on, à guérir cette maladie par sou seul emploi ; il est 
TraiquVn se place dans un fumier bien chaud pour en 
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&ire ange- (Bodard , i#«|. mid. «MNf»., U, 153). On 
prêtent k bvdane dani le rhomatiiiiie , et HUI Ta 
^aslëe outre meaure dans la goutte, d*apréa sa propre 



La Tertu dioréti€|ue accordée à la bardane pro- 
vient surtout de ce qu*elle renferoie un peu de ni- 
trate de potasse et du sous-oarbonate en abondance ; 
■ais ces sels y sont en proportion si faibles, eu égard 
è la quantité de racine qu*on emploie , qu^il y a lieu 
de croire que celle du liquide qui sert i confection- 
ner la tisane est pour autant que la bardane dans 
eette pro^iëté , si elle est certaine , mais à laquelle 
■e croit par Besbois de Rocbefort. 

Cest oonune dépuratif qu*on prescrit plus volon- 
tiçrs la décoction de racine de bardane , à la dose 
d^ane once ou deux par pinte d*eau. On s*en sert 
dans les maladies de la peau , et M. Alibert prétend 
qu'elle réussit surtout lorsqu'il y a aridité de la sur- 
face cutanée. 11 faut en continuer Tusage pendant 
pliiaiears mois ; car cette plante n*agit que fort len- 
t eim t à cau9e de son action peu marquée. Gmelin 
aseore qu*en Sibérie on emploie la racine de bardane 
contre lliystérie. (FL sib, , II , 304). 

On se sert aussi des feuilles et de la semence de la 
bardane. Les premières , contuses , s'appliquent sur 
les ulcères , sur les plaies de la teigne, d*où le nom 
^Herhe mus teigneux donné à la plante , qu*on fait 
boire anssi en décoction dans cette maladie ; sur les 
croates laiteuses , etc. Le suc de ces feuilles , mêlé à 
quantité ^^le d^buile ,' forme une sorte d'onguent 
qne M. Percy a Tante pour la guérison des ulcères. 
Leur extrait, ou celui de la racine, n'est plus 
employé. Les semences de bardane passent pour être 
-plas diurétiques que la racine ; elles ont un goût 
«ner et un peu acre; on les prend en émulsion , ou 
en pondre, à la dose d'un gros. (Goxe, Americ, disp., 
100). Linné et M. De GandoUe les disent purgatives. 
(£jsat;i84). 

On ne possède pas d'analyse cbimique exacte de 
nette plante , dont les cendres donnent le tiers en 
poids de potasse. On sait qu'elle contient beaucoup 
delëcnle , d^extractif , etc. 

J, me^y Th. On a quelquefois prescrit la racine 
de eette espèce , qui ne diffère aucunement de celle 
de VA. Ltipp/^ 7 quant à ses qualités m édici n a l es. 

HL (J.). M* n^ 9» mtml oftkê gmd wirtitM afbmfàotk roH, tte. 
l.aBam,1756,in-^.(Il7«n4ca huit éditions). 

AacTOPOS. Au cap de Bonne-Espérance on observe 
OM plante molle , de la famille des ombeUifères , 
appelée Oursioe, A> echinatue , L. , imprégnée 
d*une résine ou gomme blanche. On fait usage de ce 
végétal comme d'un puissant dépuratif du sang, 
dans 1ngonorrhée> etc., d'après Thunberg (f^offoge, 
1,163). 

AaeioerAVBTXoa. Gallien indique sens ce nom «ne 
plante, qui est le Faceinium Arctoêiapkyloe de 
Linné. M. Knntb a désigné par cette appellation un 
I femié dea Af^utue, qui, ont le fruit à loges 
I , tels qne les ^. djptffiney L. , et C/eo^ 
,L. ;V. ^r6M<iis. 

. (Im d'), prèa de Paria. M. P. PaUe- 



tan (Diçt, de Ckim, ) l'inscrit au nombre des Eaux 
minérales, mais elle est réellement économique; 
c'est la boisson d'une partie des habitants du faubourg 
Saint-Germain , qui en font beaucoup de cas , quoi- 
qu'elle se rapproche de l'eau de puits par sa compo- 
sition , et soit loin , par conséquent , de valoir l'eau 
de la Seine. H. Colin a trouvé en efliet dans 15 litres 
de cette eau : air , 36 centil., 80 ; acide carbonique, 
38,83; sulfate de chaux , 9 grammes 598; carbonate 
de chaux , 9,536 ; sel marin , 0,900 ; sels déliques- 
cents, 1,646. 

MSLDMA, Genre d'oiseaux de l'ordre des Échas- 
siers et de la famille des Cultrirostres , comprenant , 
dans Linné, le butor, la cigogne, la grue et le hé- 
ron , que Cuvier rapporte à trois genres différents , 
dont le dernier seul conserve le nom primitif. Nous 
croyons devoir les réunir ici , non que ces oiseaux 
présentent rien de commun sous le point de vue 
médical , si ce n'est les erreurs dont ils ont été l'ob- 
jet , mais i cause précisément de leur peu d'impor- 
tance thérapeutique ou bromatologique. 

A, Cieonia, L. Gigogne blanche ou commune. 
Oiseau de passage , qui arrive au printemps dans nos 
climats , et qui , en Suisse , en Hollande , etc. , est 
l'objet d'une sorte de culte snperstitienx. La Cigo- 
gne , surtout jeune , était usitée jadis comme ali- 
ment ; mois sa chair , dure, coriace , d'un goAt dés- 
agréable, est trèa^ifficile à digérer ; elle passait 
néanmoins pour propre i purifier le sang. 

L'huile dans laquelle on l'avait fait cuire était ré- 
putée excellente contre la paralysie ; les jeunes cigo- 
gneaux , étouffés , hachés et distillés , fournissaient 
une eau prétendue anti-épileptique ; son sang , re- 
gardé comme alexiphsnnaque , entrait dans plu- 
sieurs antidotes ; sa fiente faisait partie de divers 
remèdes contre la goutte , l'épilepsie ; ses œufs , 
enfin, servaient à préparer un cosmétique pour 
teindre en noir les cheveux. . 

A, cinere«, L. , Héron gris on commun. Depuis 
que la chasse du héron n'est plus le plaisir des 
grands , l'usage des héronneaux, comme aliment, est 
abandonné. Quoique nourri de poissons , la chair de 
cet oiseau passait pour assex délicate. On employait 
sa graisse oomuM émolliente et résolutive , surtout 
contre la goutte , et comoie un bon remède contre la 
surdité et certaines maladies des yeux. 

A. Gruêy L. , Grue. Cet animal , dont la nourri- 
ture est plus végétale que celle de la cigogne et du 
héron , a anssi la chair beaucoup meilleure, quoique 
toiqours coriace lorsqu'elle . n'a pas été fisisandée; 
eUe demande à être fortement assaisonnée , et ne 
convient jamais ni aux malades ni aux convalescenta, 
quoiqu'on l'ait crue bonne contre la eobque ven- 
teuse, et pour fortifier le système nerveux. Celle des 
jeunes grues , ou gruaux , est plus tendre. Les an- 
ciens , au rapport de Plutarque , engraissaient ces 
oiseaux en les enfermant et leur crevant les yeux. Sa 
graisse passait pour utile dans les mêmes cas qne 
cette du héren. On employait son fiel contre les taies, 
sa tète , ses yenx et son gésier , desséchés et ré- 
duits en pondre,sur les pertiesfiftalenses ou ulcérées. 
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A* êtêUarii, L. , Butor. Espèce de béron dont on 
a fait aussi quelquefois usage comme aliment, et dont 
la oendre, proTeoant de la peau et des plumes, a été 
regardée comme propre à réprimer le flux héroor- 
rhoîdal. 

KtvnomàttAM. ICom tarnool da Jutâieiabivalvù. L. 

ABABMMS8 9 en France , sur les bords de la 
Meuse. 

Pnit. Traita des merveUleox «fietftdedcos footaiMS en b fbrt-t 
d'Ard«nne, et le BOjea d*en aser à pltuteora malades f prit da latin 
Je Phil. Be««Dfoii, par Maria Lefebure. Paris, 1577 , in-S». 

Abdut sriBiT. Vn des noms anglais de VAloool. 

ABDiraici. 5om da Zjr<7<pAyi/«M» Fabago^ L., danslricenne. 

ABSniA. Genre de plantes qui forme le type 
d'unefamille naturelle, de la pentandrie monogynie 
de Linné ,VA, humilts, Vabl., est usité à Ceylan sous 
le nom de Badulam ; on en forme une espèce de si- 
rop ou rob que Ton administre dans les fièvres. 
(Encycl, méth,, botanique , IX , 550). 

AaoïviEJA. Nom d*nn ciste dont les Espagnols reti« 
rent , dit-on , de la mànne. 

AsDOiSB. Espèce de schiste dont on employait jadi» 
la poudre extérieurement , comme détersive et des- 
siccative. 

AaBKAKA. Un des noms sanscriu de 1V>*>0"mni» Zingihtr, L . 

AasmOVA. VA, hiêpinosa ^ L. , plante de la 
famille des dApocinées et de la pentandrie monogy- 
nie de Linné , forme de petits buissons épineux 9 
dont les Hottentots mangent parfois les petites baies 
rouges 4 diaprés Thunberg. 

ABZAf en Corse (Eau min. d*). Cette eau gâ- 
teuse (Aqua aeeiosa) est mentionnée seulement 
comme usitée par les habitants de celte tle, dans Ta- 
nalyse des eaux d^Oreixa , par Vacher etCastagnoux , 
Mém, de méd, chir, pharm, mil., t. YIU. 

Abbaa. Un des noms indiens de VJloèê, 

ABBOA* Genre de plantes de la famille des Pal- 
miers, du groupe de ceux à feuilles ailées. On mange 
les fruits de toutes les espèces de ce genre , et on 
emploie leur noyau à divers usages. 

A. Catechu, L. , Aréquier, Arec bétel. (Rnm- 
phius , Amb. , 1 , t. 4 ). Linné , trompé par de faux 
«Tis , crut que ce palmier fournissait le cachou, et 
lui donna le nom qo^il porte, et auquel M. Fée pro- 
pose , avec raison , de substituer celui dV. Belel, 
(V. Cachou, p. 7 ). Depuis, on a reconnu que 
non-seulement il nVn fournissait pas, mais qu*il 
était à peu près le seul palmier dans ce cas. (De Can- 
dolle^ Eêêaiy 302). Le bourgeon du sommet de ce 
palmier se mange comme légume, ainsi que cela se 
pratique pour un grand nombre d^autres espèces de 
cette famille , sous le nom de ChoU' Palmiste^ on 
mange aussi les fruits, qui ont le volume d*un œuf 
et sont de couleur jaune-orange. Mais c*est surtout 
de Tamande , qui a le volume d*une muscade , est va- 
riée de blanc et de rouge , avec Tâcreté du gland , 
appelée noùc d'arec , que Ton use , coupée par tran- 
ches avec des feuilles de bétel , Piper Beiel , L. * 
saupoudrées d'un peu de chaux vive ; sorte de con- 
diment qui est général dans Tlnde , quoiquil gâte 
les dents, et dérange quelquefois Testomac si on en 



abuse. Les naturels prétendent que ce masticatoire ^ 
appelé Bétel , aide à digérer , qu^il soutient les for- 
ces affaiblies par des sueurs excessives et la chaleur 
de la lone lorride. Il rend la salive rouge, et rougit 
les parties internes de la bouche. Les premières fois 
qu*on en fait usage, il cause une sorte d^vreeae. 
Les noix de ces fruits, qu*on appelle encore Ai^Ume 
deelndee, Chofool , sont coniques, dures,. enve- 
loppées de fibres ou bourres , qui sont les débri» 
mêmes des fruits desséchés, lesquels sont jaunea ; 
on les mêle a d'autres ingrédiens, pour en compo- 
ser une sorte d*électuaire liquide , dont on prend 
une demi-tasse deux fois par jour , pour remédier à 
la constipation qui suit certaines dyspepsies (Ainslie^ 
Mai, méd. Jnd. , II, 269); on en fait aussi une 
sorte de bétel , après les avoir pulvérisées. Madame 
de Genlis rapporte qu'au Tonquin on empoisonne 
tous les ans une noix d'arec , qu*on fait avaler à un 
enfant, pour rendre Tannée heureuse ( Bot. hiet,). 
Les fruits de l*arec sont très-astringents, et Fanalyao 
qu*en a faite M. Morin , de Rouen , y démontre de 
l'acide galliqoe, une grande quantité de tannin, 
un principe analogue à celui des légumineuses, de 
la gomme , de rhuile volatile , une matière rouge 
insoluble , une matière grasse, des sels, etc. {/oum, 
de Fkarm. , VIII , 455 ). A java, aUx Philippines , 
ce palmier est connu sous le nom de Bonga , et aîl« 
leurs de Fa«/è/. M. Perrotet dit^ que les fruits de 
l'arec sont un objet de commerce aux Molnquea. 
( Ann. de la Soc. linn., 1824). 

VA. humilie, W., l'un des Pinanga de Rumphina 
(Amh., 1 , 42 , t. 7 ) , qui en distingue plusieurs e»- 
pèces, a des fruits qui , quoique petits, sont fort 
bons à manger ; on mange aussi son bourgeon ter- 
minal. VA, luiescene ^ Bory, qu'on appelle are9 
poieon, à Bourbon , à cause de l'amertume de son 
fruit , est pourtant en usage parmi quelques créoles. 
On cultive , surtout dans Tlnde, aux Antilles, etc., 
VA. oleracea , L. (Euterp, Gaertn. ), à cause de la 
bonté de ses énormes choux palmistes , qui ont , 
dit-on , le goût de l'artichaud. Malheureusement il 
faut couper l'arbre pour l'avoir, ce qui rend ce vé- 
gétal rare. L'amande fournit une sorte d'huile ana- 
logue à celle des Elaîs , et la moelle du sagou. 

Kirsten. (J..J.). IXssc. de artca imhnM^ Altdorf,l7S9 , io^. 
AaiBiniA M vaaao. Nom da VOmoIU npsMS, Tkonli.f an Bri- 

sii. 
AtiTACTïon. Action de desa^her les m^camenU pour les con- 

senrer. V. Dêêêieeationt. 

ABLBOOm (Eaux min. d'). Ces eaux , légèrement 
sulfureuses , mais très -chaudes (Gl^* 25 ) , sont si- 
tuées dans la Beira , province d'Espagne. 

AaiKsoseia». Ifom penan de Vjicidê ftfkriqmê. 
AanA. Ifom laUn dn sable : de U JrémaHim. V. Bmi^dt mWs. 
— nARis. V. Baim 4/0 êabU. 

ABZWAmiA. Genre de plantes de la famille des 
Caryophyllées, de la décandrie trigynie. VA. pe- 
ploidee, L., végétal qui croit sur les bords des mers 
d'Europe , soumis à . U fermentation , fonrnit une 
sorte d'aliment dont ae nourrissent les Islandais. 
(De candolle , Eeeai, 94) . 

Akerviarti ( Gomme d'). Substance résineuse, 



Digitized by 



Google 



ARGENT. 



181 



i ifpenée par FlacovrI, qui le troirve à MadagM- 
oar, et qui parait être la même cbote que la gomme 
ammë d^Orient. Il nomme Tarbre qui la produit 
Jrindrûio. Comme il crott au bord de la mer , la 
rëttoe y tombe parfois ; celle que les Ttgues rejet- 
tent ctt appelée Bamtnta^ue par les naturels. 

JkHXVO ( et non Arenga ). Genre de plantes de 
la ftmille des Palmiers , de la section de ceux à 
feuilles ailées , de la polyandrie trigytiie , dont la 
seule espèce, r^. saccharifera, Labill.( Gomuiuê, 
Kumphius , Amb., I, p. 57 ), végétal des Holuques, 
de la Cochincbine , contient une sére sucrée , abon- 
dante, dont on retire un sucre couleur cbocolat, 
appelé Goula-itan par les naturels, fort employé 
parce qu^l coûte beanconp moins que celui de canne; 
Pécoroe du fruit, au contraire, renferme un suo 
1ère, corrosif, qui cause de tîtcs douleurs, appli* 
que sur la peau , et d^excessiTes , si on la porte à la 
bouebe. On retire du sagou de la tige de ce palmier. 

AB^OCTÇUES. Médicaments qui ont la propriété 
de dilater les pores de la peau , et d^évacuer les hu- 
■Kurs nuisibles par cette partie du corps. Ce sont 
les sadorifiques et les dtapborétiques. 

Auf VB. Sjooujmm ^Anc. V. Artea. 

AftBfVIBB. V. Ar»C9. 

Aaiain. Nom d^une casse nouTelle , inédite , C 
AnTÊky Delile , trouvée par M. Caillaudà Héroé , 
voisine et peut-être le type du C Fistula , L. 

AaoAUB. 9oai qae porte ï la Noavelle-J^ndaloiisie U ■emcnce de 
fSAùeu*Ahthmo9ekm^ L. 

lasAtov. Non prom^ da Rkammua Palimnu, L., et da L^ 
cim» Mirepvara», L., aibrÎMcanx épineux. 

Amas. V. Argamia. 

ABOASZA. Genre de plantes de la famille des 
SapotilUers , de la pentandrie monogynie , dont une 
espèce , VA. ( Elœodendrum Argan , Retx ) SidertH 
sy/off, R. et S. (Sideroxyhn êpinontm, L. ), ar- 
briweau épineux de la côte de Madagascar , de Ma- 
roc , etc. , a pour fruit une sorte de grosse ulive , 
dont la pulpe donne une huile bonne à tous les usa- 
ges; on nourrit ensuite les bestiaux arec le marc de 
cette palpe. ( Ali bey, f^oyage, I , 254 ). 

AMMU..y. Cyanchwm Ar^ktl, Dtiiie. 

ABaXMOWB. Genre de plantes de la famille 
des Papavéracées , de la polyandrie monogynie. 

A. mesicana , L. Cette plante annuelle , améri- 
caiae, comme son nom Tindique, crott aussi dans 
rinde , en Afrique , etc. Elle se cultive et se pro- 
page dans les jardins avec une grande facilité. Dia- 
prés Ferrein(^fa/. méd,, m, 539), les nègres du Sé- 
négal boivent la décoction de ses racines contre la 
6«Borrhée;nous croyons, comme nous Tavons déjà 
dit , que les racines d'une plante annuelle ont peu 
de propriétés, à cause de leur petit volume et de leur 
dessiccation i Tépoque où on les récolte. A Java , le 
•ue de la plante fraîche, qui est jaune, est usité i 
^■•érieur, contre les maladies cutanées invétérées , 
€i^à rextérieur , contre les verrues , les chancres , 
rsaïaiu caustique : il en est de même aux États-Unis. 
( J^mH. de$ Se. méd,, deFérussac, YllI , 210 ). Dans 
rinde, on s^en sert contre Tophtalmie, et on en 
dans Tooil , ce qui ne lui suppose pas une 



grande force. Les fleurs sont employées comme som- 
nifères en Amérique , propriété que leur analogie 
avec celles des pavots rend probable. ( De Candolle, 
Eitai, 116). Ce sont les semences , qui sont peti- 
tes , noires , rondes , un peu raboteuses , nombreu- 
ses , dont on fait le plus grand emploi ; elles sont 
prescrites comme vomitives aux Indes , en rempla- 
cement de ripécacuanba , à la dose de 2 drachmes 
pour un adulte, en infusion dans une chopine d*eau^ 
Au Mexique, on les regarde comme purgatives, et 
à Cayenno, où Aublet dit qu'on s'en sert comme do 
laxatif ( Guiane, 552). Dans llnde , on relire de 
ces semences une huile grasse , dont on se sert en 
topique , sur la tête , dans le coup de soleil sur cette 
région; è l'intérieur, elle est purgative et désob- 
struante , suivant Ainslie (ilffl#. méd. Ind., U, 44)^ 
qui ajoute qu'elle sert en outre aux usages domes- 
tiques, pour brûler dans les lampes, etc. On ne voit 
pas sur quelle autorité on affirme , dans le Journal 
de Pharmacie ( XIV , 75 ) , que cette huile est auss» 
active que celle de Croton Tigh'um , lorsque les per- 
sonnes qui l'ont employée disent le contraire. 

Vignier. Hûtoira naturel le dei p«voli «l de» argénones (tli^> 
Moatp., 1814, in-A». 

AsGEMONU. Plante que Marcellus Empirions dit 
être le Sarcotla des Grecs ; contuse , elle dissipe , 
suivant cet auteur , les meurtrissures sur lesquel- 
les on l'applique, ainsi que sa décoction. 

AKOENSOW ou Argençon. Bourg à cinq lieues 
de Gap ( département des Hautes-Alpes) , près du- 
quel est une source minérale froide acidulé , appe- 
lée Fontaine de Saint-Pierre ou Fontaine tineuee. 
Elle paraît contenir du fer et du gas acide carboni- 
que ; on la dit apéritire et analogue aux eaux de 
Pyrmont. 

Saivabg de Boissiea (D.). Dion^tii iolvagnii Bonti Sylva -p- 
t0my êivt de totidêm miraculiê DêlphtMtii» Gratianopoli, 1656 » 
in-8*, et Lugduni, 1681, in.S». (La cinquième naenreillo dont il e»t 
ici question, dit Carrèro. est la fontaine vineu$0 d*Argenaon ) — 
Lancclot, Etamen de» menrcillM do Dauphioc. MAn. de PAcaA. 
royale des Inac., 1718 i 1725, t. VI. - LeUre aur lea eatia mia. 
daSaint-Pierre d^Argeoaon, ete. Goaalla détamté, joillat, 1776. 

ABaXMT, Argentum. Régule d'argent des an- 
ciens chimistes ; en grec Pi^y:>« , de dprvpoç^ blanc. 
Ce métal , connu de toute antiquité , se trouve dans 
la nature , soit à l'état natif, soit combiné à diverses 
autres substances. Il existe en France et dans pres- 
que tous les pays, mais plus abondamment au Mexi- 
que et au Pérou. Le mode de son exploitation , sa 
purification , les propriétés physiques et chimiques 
dont il est doué, enfin ses usages dans les arts et 
dans l'économie domestique , sont , ou connus de 
tout le monde , ou d'une faible imporUnce pour le 
médecin ; il serait donc superflu de nous y arrêter. 
Disons seulement que , tandis que pour la plupart 
de ces usages , on l'allie utilement avec une petite 
quantité de cuivre , il doit , au contraire, être par- 
faitement pur pour ceux de la médecine , et qu'on 
l'obtient tel du chlorure d'argent fortetoent chauffé 
arec du carbonate de soude. Son peu d'altérabilité 
et la propriété qu'il a de se prêter à toutes les formes, 
l'ont fait adopter en chirurgie pour la confection de 
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divers iottrumenU; en pharmacie, on en fliH des bet- 
•inet , des mortiert, des spatules, des balances, etc. 
Les Arabes paraissent être les premiers qui aient 
introduit Targent dans U matière médicale , comme 
ils y ont inscrit Tor et les pierres précieuses ; ils lui 
attribuaient des yertus céphaliqnes , cordiales , toni- 
ques, etc. Paul d*Égine ( de Be mêtÛcé, lib. Y, o. 8 ). 
rapporte comme un oul-dire que Tapplication deoe 
métal guérit la morsure du scorpion. Arioenne re- 
commandesa limaille contre les pîdpitationsdu oceur 
et la fétidité de Thaleine. On Ta employé aussi après 
des traitements anii-syphilitiqnes, ou il avait été fait 
abus du mercure , comme propre , par son affinité 
avec ee métal , à Textraire , disait-on , de Tintérieur 
même du corps. Au dix-septième siècle , époque oÂ 
Tastrologie devint en médecine la base de quelles 
systèmes, on crut devoir lui attribuer des vertus spé- 
cifiques dans les maladies du cerveau , la tète ayant, 
suivant le langage d*alors , des correspondances avec 
la lune, comme cet astre en a avec l'argent : de là , 
les noms de Luné, de Diane, sons lesquels il fut 
désigné, et que prirent aussi plusieurs de ses corn- 



On est bien convaincu depuis longtemps que , 
quelque actives que soient certaines de ses prépara- 
tions , il est , i Pëtat métallique , complètement dé- 
pourvu de propriétés médicales , et qu*il traverse les 
voies digestives sans subir aucune espèce d'altéra- 
tion ; aussi est-il , dans cet état , complètement inu- 
sité aujourd'hui , et a-t-il disparu , dans le nouveau 
Codex, de la confection d'hyacinthe , où il figurait 
encore naguère. Observons toutefois qu'au rapport 
du docteur C. E. Heyer, un orfèvre de Buckebourg 
emploie maintenant la limaille d'argent , à la dose 
de 1 5 grains , dans un peu d'eau , au début de l'accès 
des fièvres intermittente8,et que, même dans les cas 
les plus rebelles, il réussit à la première ou i la 
deuxième dose. {Joum. (T Hufeland ^ ^irû 1827). 
Le seul usage qu'on en fasse encore, c'est réduit en 
feuilles, pour recouvrir la surface des bols ou des pi- 
lules dont on veut dérober la saveur aux malades , et 
qu'en nomme alors Bêb ou PUnleê aryeniéêê. Cette 
pratique , introdaite par les Arabes , à raison des 
vertus particulières qu'ils attribuent à ce métal, of- 
fre néaaoias l'inconvénient de rendre quelquefois 
lente on même nulle l'action de ce genre de médica- 
ment, et, sniraot J. F. Gmelia , continuateur de 
V^pporoêuê medieaminnm, de Murray, celui de leur 
communiquer des qualités nuisibles, i cause du eni- 
vre auquel est toujours alUé l'argent battu ; crainte 
lotttelbia un peu exagérée. 

Plusieurs préparations d'argent ont été jadis usi- 
tées en médecine ; mais , suivant la remarque de 
D. L. Ludwig, les procédés vicieux mis alevs en 
usage pour les obtenir , faisaient que ces prétendus 
médicaments lunmir§ê n'étaient le plus souvent que 
des composés purement cuivreux. Le nitrate d'ar- 
gent , soit cristallisé , soit fondu , a presque seul sur- 
vécu à la vogue passagère des autres, dont les sui- 
vants mentent seuls une courte mention. 

I. OsNtfe tTargent, A Tétat de pureté, cet oxide 



est un peu solnb&e dans l'eau , et légèrement aloalin. 
Peut-être ne serait-il pas sans intérêt de l'expéri- 
menter. C'està lui que H.Sementini rapporte, comme 
nous le dirons , les propriétés anti-spasmodiques, at- 
tribuées au nitrate d'argent. U faisait partie de di- 
vers médicaments composés, entre autres Be»oar^ 
dêcum lunaf, d'Angelos SaU , employé, à la dose 
de 6 à 10 grains , dans les maladies du cerveau et de 
l'utérus. Observons toutefois que les auteurs ont sou- 
vent confondu avec cet oxide, sous le nom de Cènnt 
tTargent, le muriate , le carbonate ou le sulfata de 
ce métal ; ce qui jette de l'incertitude sur la véritable 
nature de ce médicament. 

II. Ckiorure d'argent, muriate ou hydro-chlorate 
d'argent. Ce corps, naturellement blanc, mais qui 
prend une couleur noirâtre au double contact de l'air 
et de l'eau , est complètement insoluble. Exposé au 
feu, il fond et acquiert une couleur grisâtre, «ne 
demi-transparence et une sorte de ductilité : de U , 
les noms d* Argent corné et de Lune cornée, eons 
lesquels il était autrefois connu. Poterius (Fharmac* 
Spagyrica ) vante ses propriétés anthelmintiques et 
hydrugogues ; suivant Fr. HofiDoMun , il évacue la 
pituite des hydropiques et des mélancoliques. Take- 
uius enfin assure l'avoir fréquemment employé , uni 
au cinabre d'antimoine , dans la manie , la mékmco- 
lie et l'épilepsie. Il est au^urd'hui sans usage en mé- 
decine. 

m. Hydro-ckiorate d'argent et d'ammêomùtque. 
Cette solution saline est consignée par Nienmnn, dans 
la Pharmacopée hatave, comme utile , i la dose de 
10 gouttes, contre l'épilepsie. ( Jourdan, Pkarm, 
tf^tv., 11,302). 

IV. Teintureê d'argent ou de Lune, Diverses 
préparations plus ou moins informes ont été indi- 
quées sous ces noms. Celle même que décrit 
Lémery dans son Coure de Chimie, et qu'on admi- 
nistrait par gouttes dans les maladies cérébrales , 
parait ne point contenir d'argent , et n'être qu'une 
solution alcoolique de cuivre et de muriate d'ammo- 
niaque. 

V. Citrate d'argent, Tituj. médicamento portent 
ce nom , sans parler du Nitrate d'argent Hqu i d e , 
solution d'une partie d'argent pur dans deux d'acide 
nitrique. L'un est en lames incolores , transparen- 
tes , minces et de forme variable, c'est le Nitrate 
d'argent crietaUieé ( cristaux de lune ou vitriol d'nr^ 
gent des anciens ) ; l'autre , ordinairement grisâtre 
et moulée en cylindres', est le Nitrate d'arg^mi 
fondu, ou pierre infernale. Tousdeux sont fort nctifii 
et constituent même des poisons redoutables. Le 
dernier, plus particulièrement usité dans la pratique 
chirurgicale , a quelquefois été donné aussi à l'ialé- 
rieur; le premier, employé depuis longtempe nm 
médecine, a fixé dt^ plusieurs fois l'attention dm 
praticiens , et plusieurs fois aussi est relosnbéénns 
l'oubli, dont il était momentanément sorti ^ résolfnl 
naturel des dangers, souvent exagérés poortsuH, 
aux q uels expose son emploi , aban d on né à deemniiia 
inhabiles on téméraires. 

10 Nitrate d'argent crietaUieé. Ce sel d^c 
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<leG«ber, et dont le mode de pi ëpwatiou bien dé- 
crit pir Angelufl Sala , te trouve conrigné dans notre 
codex, a une ta^enr acre, canstiqne et extrême- 
Doit amère : de U tes noms de Fel meiathrum , 
de Centaurta mineraiù , etc. , sons lesquels on Ta 
qoelgoefois désigné. A Tétat de pureté , il n*attlre 
point rhnmidité del^r, mais il brunît et se décom- 
pose en partie an contact de la lumière , des attein- 
tes de laquelle il importe donc de le préseryer. Sa 
solation aqueuse, qui est incolore, tache en TÎolet Té- 
piderme , phénomène dû à une altération du même 
genre. Jeté sur des charbons ardents, ce sel fuse et 
laisse pour résida de Targent i Tétat métallique; 
chauffé dans un Tase de porcelaine on de ^erre , il 
fond d*abord dams son eau de cristallisation, se bour- 
soufle eofoite , prend un aspect comme huileux, et 
ne tarde pas à se décomposer; si, après que Tean 
i*en est d^gée , on le retire du feu , on a la pierre 
infernale , on Citrate ttargeni fondu, 

Empoùtmnsmeni, Quoiqu*nn grand nombre d^es- 
Mis aient été entrepris touchant remploi de ce sel 
comme médicament , aucun accident n*est ?enn jus- 
qn*ici éclairer les médecins sur Faction délétère 
qa*oo lui attribue. Le fait cité par BoerhaaTe , d*un 
âére en pharmacie qui , ayant af aie de la pierre in- 
fernale, périt par suite de la gangrène des premières 
▼oies , n*appartient point , en effet , strictement à 
cette partie de l*histoire dn nitrate d*argent. Les ex- 
périences sur les animaux sont donc sur ce point nos 
*«ils guides. Nous ne nous arrêterons pas à celle par 
bqneUe J. G. Scklmpfer de Tobingue ( Gas. de 
Santé, du 21 jauT. 1818 ) a éUbli que 6 grains de 
ce sel , dissous dans 3 gros d^eau , peuvent être in- 
jectés impunément dans la trachée-artère d*un 
chien; nii celles qu*on trouTe dans le procès-Terbal 
de la séance publique de l*ÉcoIe royale Tétérinaire 
de Lyon ( 5 octobre 1816 ) ; mais nous rappellerons 
qne H. Orfila pose en fait, dans sa Toxicologie, quMn- 
trodoit à très-petite dose ( un tiers de grain ) dans 
le torrent de la circulation , il tue en agissant sur 
les poumons et sur le système nenreux; que , donné 
à fiorte dose ( 20 i 36 gr. ) , il n*est point absorbé , et 
détermine Tulcération du conduit digestif, les sym- 
ptêmes de rempoisonnement par les corrosifs et la 
■ort ; qu*enfin , le traitement rationnel de ce genre 
d*empoisonnement consiste dans Tadministration 
prompte de boissons légèrement salées, qui changent 
le nitrate en un muriate d^argent insoluble , et , de 
pins, dans Tusage des émollients et des anti-phlogis- 
tiqnes , pour peu qu'il se développe des symptômes 
inflammatoires. S. Tite Harmand de Montgarny 
( Eetai de Tosic, , 1818 ) avait conclu , il est trat , 
d'expériences qui lui sont propres , que TalbunTÎne 
remporte dans ce cas sur l'hydro-chlorate de soude; 
■sus de nouvelles recherches de M. Orfila paraissent 
n'avoir pas confirmé ce résultat. Observons , au sur- 
plus , que l'innocuité du muriate d'argent , admise 
par ce chimiste, semblerait, d'après ce que nous 
avons dit plus haut, pouvoir être révoquée en doute, 
rmsolabilité de ce sel dans l'eau n'en étant pas d'ail- 
eors une preuve absolue. 



ARCKNT. 18» 

Ewtploiiniérietir. Le nitrate d*argont, administré 
d'abord à rintérienr, comme purgatif et dérivatif, 
dans l'hydropisie et les maladies cérébrales , long- 
temps n^Ugé ensuite, a été expérimenté de nonveau 
à la fin dn dernier siècle, en Angleterre, aux États- 
Unis, puis snooessivement i Genève , en France et 
dans les antres parties de FEnrope , mais comme 
anti-spasmodiqne et particulièrement dans les affiso- 
tions du oerveau et de ses dépendances. Des suooès 
nombreux ont été obtenus , et malgré l'activité re- 
doutable de ce médicament, aucnn aocideot bien 
constaté ne paratt avoir été observé. 

Outre l'action drastique du nitrate d'argent donné 
à haute dose, et ses effets calmants à dose fraction- 
née, M. Butini lui attribue une vertu tonique. Hall 
a vn deux fois des vertiges , une cécité passagère , et 
une fois un flux d'urine , suivre son usage. Ce qui 
paraît certain , c'est que , donné d'emblée è la dose 
de quelques grains , il excite des colîquet et des éva« 
ouations alvines , sans toutefois stimuler l'ensemble 
dn système; que, donné an début par fractions de 
grains , il ne produit en général aucun phénomène 
sensible, quelques estomacs seuls ne pouvant en 
supporter l'usage. Ce que prouve aussi Texpérience, 
c'est que l'habitude en émonsse asses promptenent 
lotion pour qu'on puisse en porter rapidement le» 
doaes journalières, à un assex grand nombre de 
grains , sans que l'effet immédiat en devienne plus 
marqué. Les règles i suivre dans son usage sont 
donc celles qne dictent la prudence et l'observation ; 
tontes les fois qu'on ne veut point le donner comme 
purgatif, et en cette qualité il est abandonné ajuste 
titre , il convient de commencer par des fractions de 
grains, et d'augmenter insensiblement les doses, sui- 
vant les effets qui en résultent. 

Dans le dessein de tempérer l'action redontable 
du nitrate d'argent , Tentxel ( Exeg. ekimio, , para 
III , sect. I ) , cité par S. Butini, imagina de l'asso- 
cier aveo partie égale de nitre , et de soumettre ce 
mélange i une lente dessiccation. Sennert rapporte 
et approuve cette préparation, que R. Boyle a aussi 
décrite sous les noms de Luna purgativa , Argenr- 
ium kydragogum , et que Boerhaave ( LibelL de 
Mat, fned. ) recommande comme un bon purgatif 
dans les cas d'hydropisie : on l'associe , dit-il, à son 
poids de mie de pain , pour en former des pilules de 
deux grains , qu'on fait prendre de demi -heure en 
demi-heure , jusqu'à ce que le malade soit purgé : 
ce sont elles dont quelques auteurs du siècle dernier 
ont parlé sous le nom depiluleê lunairee, Peut^-étre, 
comme on le verra plus loin , la moindre activité at- 
tribuée à ce mélange tient-elle plus à cette forme 
pilulaire, sous laquelle on l'administrait , qu'à quel- 
que action du nitre sur le nitrate d'argent. An reste^ 
suivant M. Fodéré (Méd. lég., IV , 163 ), ce médi- 
cament purge avec violence ; c'est , dit-il , le secret 
de quelques empiriques dans le traitement des vers 
et de l'hydropisie. 

De toutes les maladies contre lesquelleo a été pré- 
conisé le nitrate d'argent cristallisé , l'épilepsie es- 
sentielle ou spasmodique est celle où l'on compte le 
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plui de sttocèt. Nombre 4*obterTalioiiJ oot été pu- 
bliées en Angleterre ou aux Étata-Unîs , par Smith , 
Wilion , Hall , Bostock , Jardine , etc. ; en Allema- 
gne, par Nord , médecin de Vienne ; en France, par 
MM. Gaulay ( Jnn, clin, de Montp. , juillet 1808 ) , 
Butini , etc. Noui-mémet avons rapporté , dans le 
Dict, deêScûnces médicales (XXXVI , 119) , une 
observation de réussite, que dix années depuis n*ont 
point démentie , et dans laquelle le nitrate d*argent 
a été donné en pilules jusqu^à la dose de 10 grains 
par jour sans produire ni le plus léger accident , ni 
même aucun effet purgatif. Mais , d^un autre côté , 
de nombreux insuccès ont été observés dans de 
grands hôpitaux tels que la Salpétrière , la Cha- 
rité, etc., où les expériences ont été faites sur beau- 
coup de malades. M. Lichtenstein {Bibl, méd. , 
LXIX, 352) , qui a expérimenté presque tous les 
moyens connus, dit aussi n*avoir obtenu du nitrate 
d^argenl aucun avantage. Toutefois, de nouveaux 
faits ont été publiés depuis en sa faveur, par M. Gae- 
tano Conte {Joum, de Chim. méd., III , 385 ) ; par 
le docteur Balardini , qui Ta employé à la dose d*un 
huitième de grain à 2 grains par jour (Joum. dee 
Se. méd, y XLllI , 335 ) ; par M. Parent (demi-grain 
à 4 grains), qui, du reste, attribue la guérison, moins i 
oe sel qu^à Fexercice forcé auquel fut soumise simul- 
tanément la malade dont il rapporte Thistoire {Bibl, 
méd,, LXIV , 211 ) ; enfin , par H. Golfin, au sujet 
d*une observation de M. Jourdan, où le nitrate d*ar- 
gent est accusé pourtant d^avoir produit des effets 
funestes. (Nouv, Ann. clin, de Monlp,, fév. 1822; 
et NoHV» Bibl. méd. , LXXVII , 221 , ou nous avons 
combattu Topinion de M. Golfin et de M. Jourdan ). 
y^ joutons qu*au rapport de Sprengel {Hiet. de la' 
Méd. ., trad. de Jourdan , VI , 51 ) , Bostock , Pa- 
trice Mudie et Th. Hall, ont constaté les bons effets 
de ce sel donné à la dose d'un à deux grains par 
jour, dans Tépilepsie et autres maladies convulsives. 
V. aussi la Bibliographie de notre article. 

L*épilepsie n*est point la seule des maladies ner- 
veuses dans lesquelles le nitrate d^argent ait été 
administré avec quelque apparence de succès ; mais 
si les faits nombreux rapportés au sujet de Tépilep- 
sie sont insuffisants pour fixer Topinion touchant 
Taction thérapeutique de ce médicament ^ il en est 
deméme, àplus forte raison, de ceuxbien moins nom- 
breux dont il nous reste à parler. Cappe , médecin 
des États-Unis, paraît Tavoir employé avec avantage 
dans rhystérie , dans la dyspnée, et dans un cas 
d^angine de poitrine accompagnée d^un grand affai- 
blissement des pulsations du cœur et des artères. 
M. J urine, dans son travail ex professo sur cette der- 
nière maladie, rapporte, pages 142 et 185, deux 
observations où le nitrate d^argent a été donné 
comme anti-spasmodique. Dans la première, admi- 
nistré à la dose d^un demi-grain quatre fois par jour, 
il a paru suspendre momentanément les accidents ; 
dans la deuxième , où Tangine était compliquée de 
paralysie , et où il y avait ossification des artères 
coronaires , son action a été nulle. Quant à Thysté- 
rie , Tun de nous a vu plusieurs jeunes filles éprou- 



ver un grand anulagement , où même une guérison 
presque complète par Tusage de ce médicament, 
pris à très-petite dose. Nord, médecin à Vienne, 
d^a cité, Ta donné à haute dose avec avantage, mais 
non avec un succès complet, à des personnes à la 
fois maniaques et épileptiques. Halle en a vu de bons 
effets dans une maladie nerveuse , qui affectait la 
tète et les extrémités supérieures , et qui revenait 
deux ou trois fois par jour. On Ta aussi employé dans 
la danse de Saint -Guy (Bibl. méd., LI ,265 ; Joum, 
gén,deMéd.,i, LXXXVII , 299; 7?eriM ff»é</., dé- 
cembre 1824, pag. 445) dans des névralgies faciales 
rebelles , dans la paralysie ( Ga», de Santé, 25 dé- 
cembre 1821 ). H. Kevrenter, qui Ta administré sans 
succès contre Tépilepsie , rapporte un cas d^hystérie 
où le nitrate d^argent fondu, associé à quinxe fois 
son poids de magnésie, et donné, ainsi mélangé , à 
la dose de 4 à 20 grains , trois fois par jour, a pro- 
duit une guérison complète, W. Newnham , chirur- 
gien anglais , a publié une observation de diabètes , 
accompagné de convulsions, qui a été traité et guéri 
par des pilules de uitrate d*argent , de belladone et 
de rhubarbe; mais comment déterminer à laqueUe 
de ces trois substances , dont la dose d*a illeurs n*esl 
pas indiquée , est du réellement ce succès? 

Une remarque importante à faire, en ce qu'elle 
peut expliquer , jusqu^à un certain point, la diver- 
sité des résultats obtenus, c^est que le nitrate d'ar- 
gent a été administré par la plupart des expérimen- 
tateurs , à des doses très-différentes, quelquefois 
extrêmement faibles, et souvent uni à d'autres sub- 
stances fort actives; ainsi, comme nousTavons établi 
dans Tarticle cité du Dict. deê Se. méd. , c'est depoit 
une fraction de grain jusqu'à 18 grains par jour, 
qu'il a été donné ; nons-mèroes en avons fait pren- 
dre jusqu'à 10 gr. sans inconvénient; M. Fouquier, 
qui Ta aussi employé à très-haute dose , a , dit-on , 
observé qu'en solution il a une bien plus grande ac- 
tivité qu'eu pilules. 

On a cru que , dans ce dernier cas , il pouvait être 
décomposé, et que de là provenait son innocuité. 
M. Semenlini , professeur à Naples ( Joum. do 
Pharm. , VIII , 93 ) , a même prétendu qu'il en 
était toujours ainsi lorsqu'on l'unissait à des extraits, 
et que les propriétés attribuées au nitrate d'argent 
n'étaient que celles de Toxide résultant de cette dé- 
composition. Il a en conséquence recommandé de la 
favoriser en le triturant exactement avec un extrait ; 
mais , d'une part, dans le fait, remarquable quant 
à la dose , qui nous est propre , le sel n'a été associé 
qu'à l'amidon et au sucre, et l'analyse qu'a faite des 
pilules, ainsi préparées, M. Dublanc jeune, a démon- 
tré qu'il n'avait subi aucune altération notable ; de 
l'autre, M. Caventou a fait voir que l'extrait de 
chiendent , avec lequel a particulièrement opéré le 
professeur napolitain , ne décompose que très-lente- 
ment et à très-haute dose le nitrate d'argent ; en ' 
sorte que , pour 5 grains de ce sel , il faut 1 gros et 
demi d'extrait, et un intervalle de deux ou trois 
jours. Enfin, d'après les essais de MM. Payen et Che- 
vallier , cet extrait , comme tous ceux qui contien- 
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iiaU deê murtAies , ne réduit pas comj>létemenC le 
nitrate d^argeot en oxide , mais le traiûfornie , par- 
tifUenent du moins , en muriate d^argent , effet que 
feiu ordinaire même peut produire. 

Qnoi qu^il en soit, û gomme , la mie de pain, Tami- 
doB, le sirop de sucre, n*en sont pas moins les sub- 
stances auxquelles il couTient presque exclusivement 
de Tuoir , quand on veut le mettre en pilules , forme 
la plus commode , et qui épargne aux malades, et la 
MTcur détestable du médicament, et la couleur bleu- 
Boirètre qu'il est susceptible de donner aux dents et 
à la membrane muqueuse de la bouche lorsqu^on 
fadministre en solution. La plupart des formules 
indiquées par les auteurs , et dans lesquelles ce sel 
est Bsfocié à des substances susceptibles d'en modi- 
fier U nature, doivent donc être rejetées comme in- 
fidèles. 

Un phénomène fort singulier que produit quelque- 
fiMs ce sel, après un usage plus ou moins prolongé, 
c*eit la colcNration noirAtre de toute Thabitude du 
oorps. Nous en ayons réuni ailleurs plusieurs exem- 
ples (Loc. cit. ) qu'il serait d'autant plus inutile de 
reprodaire ici, qu'on ne connaft encore bien ni la 
canae dëtnmiinante de cet accident très-fàcheux , et 
centre lequel doit toujours se tenir en garde le pra- 
ticien, ni les moyens d'y remédier, cette couleur 
restant le plus souTent indélébile. Pour le prévenir , 
peut-être serait-il bon d'adopter la précaution indi- 
quée par ■. Bntini , et depuis par M. Sementinl , 
eelle de se couvrir le visage et les mains pendant tout 
le traitement , l'action de la lumière paraissant être 
pour beaucoup dans la production de ce redoutable 



Empbri êsiériêur. Le Nitrate émargent liquide, 
étendu de beaucoup d'eau , a été employé sous le 
non à*JEauttÉgifpt9, ou Aqma grœca, pour noircir 
les cfaerenx; mais il peut les détruire, attaquer le 
tissu eotané, et causer des accidents graves. 
H. £. fligby rapporte que ce moyen est encore usité 
en Angleterre (^»fr/to/A. méd,, LX, 409). 

La solution légère de nitrate d'argent (1 partie 
tir liK)0) est, suivant Hahnemann (Chem. annal., 
1788 , vol. U , 485 ) , fort propre à dissiper l'odeur 
fttide que répandent certains ulcères atoniques , et 
à leur donner un meilleur aspect; il la recommande 
asstt dans l'angine gangreneuse et dans les ulcéra- 
tîoas de l'intérieur de la bouche , provenant de l'a- 
bus du noercure. Jantn, Plenk , etc. , l'ont employée 
an injection dans le cas de fistule lacrymale , mais 
rien ne proirve qu'elle l'emporte , à cet égard , sur 
lea antres stimulants plus communément employés. 
On a iadiqaé aussi l'injecticm d'une solution analo- 
gne dans la fosse navicnlaire , pour liaire avorter la 
Vsnorrfaée (Eatier , ^rcA. ffén. , 1897) , ou même 
poer U guérir; nuis les essais comparatifs de 
MM. JoBhston et Bartlett {Joum. tinte, déê Se. 
méd, , X , 355) témoignent contre leur utilité dans 
œ dernier cas. Celle enfin de 10 à 45 grains pour 14 
a nc c s d'eau , a été proposée contre les écoulements 
porifonnes de l'oreille. (J. H. Cartis , d'après Saun- 
dert , Jourm, «iittr. des Se. méd. , XV , 367 ). 



Cette même solution, un peu plus cenoentréc 
( 4 grains de nitrate d'argent par once d'eau distil- 
lée ), a été employée avec succès par M. Ozanam , 
comme cathérélique , sur la membrane muqueus u 
des parties génitales , dans un cas de nymphomanie 
(Joum. gén. de méd., CIV, 402); et, plus concentrée 
encore , contre le croup , par W. Mackensio {Joum. 
deê Se. méd., XLI , 227 ) , comme propre , appli- 
quée sur les surfaces affectées , ou dans leur voisi- 
nage, à faciliter le décollement de la fausse mem- 
brane. (Voyes plus loin Nitrate d'argent fondu, 
page 187 ). 

^^ Nitrate d'argent fondu , pierre infernale , etc. 
Ce n'est , du moins dans l'état de pureté , que le sel 
précédent privé par le feu de son eau de cristallisa- 
tion ; aussi peut-on lui rendre son état primitif en 
le dissolvant dans l'eau et le faisant cristalliser. Les 
anciens chimistes , qui croyaient obtenir ainsi on 
nouveau composé , doué de propriétés particulières, 
avaient donné à ce nitrate d'argent régénéré les nom:» 
de Catkarticum lunare, Magiêterium hydrage- 
gum, etc. Ils le supposaient moins actif , et l'adîmi- 
nistraient, en conséquence, jusqu'à la dose de 4 , 
6 et 8 grains dans l'hydropisie , l'épilepsie, la pai'a- 
lysie, la goutte et diverses maladies de poitrine. 

Pour préparer la pierre infernale, on fait fondre , 
i l'aide de la chaleur , le nitrate d'argent; et on le 
coule dans des moules qui lui donnent la forme cy- 
lindrique qu'on lui connaît. Quand ce moule est un 
tube de verre , la pierre infernale est blanche ; mais 
dans le commerce elle est d'un gris ardoisé ou noi- 
rAtre , coloration accidentelle qui dépend , soit de 
l'existence d'une petite portion d'argent, qui se 
trouve être réduit durant la fusion du nitrate, soit 
de l'action exercée sur ce sel par la lingotière de 
cuivre , chauffée et enduite d'un corps gras , qui sert 
ordinairement de moule , c'est-è-dire , de la carbo- 
nisation de la graisse et de la décomposition opérée 
par le cuivre sur une petite portion du nitrate; soit 
même de l'addition frauduleuse d'une certaine quan- 
tité de nitrate de enivre évaporée stoci té, falsification 
communeà Paris, suivant M. Ph.-J.Conlier. (Joum. 
depkarm., YIII, 3i6 et 351). La pierre infernale 
qui est verdâtre , contient abondamment du cuivre , 
et doit être rejetée; elle est blanchâtre , au con- 
traire , lorsque le feu ayant été trop vif une partie 
du nitrate se trouve décomposée. Cette dernière est 
peu active. II en est de même lorsqu'elle est sophis- 
tiquée avec le nitrate de potasse. Suivant M. Tordeux, 
pharmacien à Cambrai , on la falsifie aussi avec le 
manganèse et la plombagine { Bull, des Se. méd, de 
Férussao, octobre 1897, 181 ). 

La pierre infernale bien préparée est dure et néan- 
moins asseï fragile ; sa cassure offre de petites ai- 
guilles disposées en rayons. C'est pour prévenir le 
choc , et par oonséquent la rupture des cylindres 
qu'elle forme, que les pharmaciens sont dans l*usagc 
de la tenir dans des flacons remplis de semences de 
lin. La plupart des auteurs recommandent en outre 
de la conserver à Tabri du contact de l'air , mais 
lorsqu'elle est pure , c'est-à-dire, exempte de nitrate 
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de cnÎTro , elle n*attire point rhumidité. R. Dulong 
d^Astafbrt a récemment établi ( Journ, de pharm., 
t. XIV , 96) , que la graine de lin ne préserve pas la 
pierre infernale de tonte altération , puisqu'elle finit 
toujours par contenir du nitrate acide d'argent , de 
Toxide d'argent et de Targent à l'état métallique; 
oussi M. Dcyeux a-t-îl tu des accidents résulter de 
l'usage de cette semence à l'intérieur. Le même phé- 
nomène , qui s'opère ici à sec , a lieu aussi lorsque le 
nitrate d'argent liquide est en contact aTcc une ma- 
tière végétale. M. A. Chevalier a prouvé en outre 
( Journ, de chim, méd., III, 132 ), que la pierre in- 
fernale tenue par un porte-pierre en cuivre se dé- 
compose peu à peu sans se déformer , et finit par 
être inaclive; le cuivre dans ce cas s'oxide , et l'ar- 
gent est réduit. 

Néanmoins son peu d'altérabilité, conAparée à 
beaucoup d'autres caustiques , sa consistance, la fa- 
cilité qu'on trouve à en graduer les effets, la promp- 
titude avec laquelle elle agit et avec laquelle se dé- 
tachent les escharres qu'elle produit , ce qui permet 
d'en réitérer fréquemment l'application ; la douleur 
faible et p6u durable qu'excite cette application , 
enfin la propriété qu'a ce caustique de n'être point 
absorbé et de borner son action aux parties qui en 
•ont touchées , sont autant d'avantages qui justifient 
la préférence qu'on lui accorde dans la plupart des 
circonstances où les cathérétiques sont indiqués. 

Pour en faire usage comme tel , il faut humecter 
la partie sur laquelle il doit être appliqué, lorsqu'elle 
est sèche ; Tabsterger , au contraire , si elle est cou- 
verte de quelque liquide ; on promène alors le nitrate 
sur cette partie , en en prolongeant plus ou moins le 
contact, suivant le degré de sensibilité et l'effet qu'on 
vent obtenir. Le plus souvent on réitère plusieurs 
fois cette opération à de courts intervalles. 

L'action du nitrate d'argent fondu varie beaucoup 
suivant l'état des parties sur lesquelles ou l'applique, 
comme l'a démontré Savary (Bibl. méd,, XXXIV, 
et Dici, des Se. méd, , XXXVI, 139). L'escharrequi 
en résulte est ordinairement minœ , molle , d'abord 
blanchâtre «t comme argentée, noire, ensuite; elle 
se détache promptement et sans exciter d'inflamma- 
tion vive. 

On «jadis employé la pierre infernale, fixée sur la 
pean au moyen d'un sparadrap , pour ouvrir les cau- 
tères ; mais cette pratique est aujourd'hui complè- 
tement abandonnée. On en fait journellement usage 
au contraire pour exciter des ulcères toniques, stimu- 
ler les callosités de certains conduits fistuleux , ré- 
primer des chairs fongueuses , toucher les aphthes , 
cautériser les petites ulcérations du bord des paupiè- 
res ( Busmann, Ga». de SaUhourg, extr. Bibl, méd., 
t. XIII , 381 ); ceux de la cornée , avec on sans pro- ■ 
cidence de l'iris ( Gendron , Journ gén, de. méd,, 
LXXXVII , 3 ) , de la sclérotique , avec saillie de la 
choroïde (Scarpa ) ; en un mot, pour imprimer aux 
surfaces ulcérées le degré de vitalité nécessaire à 
leur cicatrisation (V. Loc, cit. les vues de Busmann 
sur l'action cauêtique et adouciêeante du nitrate 
d'argent ). 



On l'emploie ousti quelquefois poar faire avorter 
certaines contagions ; celle de la syphilis, an début 
même de l'infection; celle de la rage (Eneanxet 
Chaussier); de la pustule maligne; de la vipère 
(Fontana), et, en général, de la morsure des ser- 
pents ( W. Boag, Rech. aeiai., VI) , etc. Dans plu- 
sieurs de ces cas cependant le cautère actuel , ou les 
caustiques liquides, sont en général préférables. 

Le nitrate d'argent fondu a été aussi spécialement 
recommandé comme moyen de résoudre certaines in- 
flammations chroniques ; celles de la conjonctive , 
par exemple , comme nous l'avons fait souvent avec 
succès. M. Serres , médecin à Usés , a employé plu- 
sieurs fois la cautérisation de la cornée , à son point 
d'union avec la scférotiqne , pour remédier A la pa- 
ralysie idiopathique de l'iris. {Journ, gén. de méd., 
cm , 444 ). On l'a vanté dans le traitement local des 
sorophules (M. Alibert, Jlfa/ocf. de la peau, lO<>Hv.); 
dans celui de la grenouillette (Camper); dans le cas 
d'imper fora tion du conduit auditif (Leschevin, Mém, 
de l'Acad, de ckir, ) , etc. 

Quelquefois encore on s'en est servi pour ouvrir 
des abcès , pour arrêter le développement du panaris 
(Ane, journ. de méd,, LXXXIII), pour la cure ra- 
dicale de l'hydrocèle et des hernies ; pour détruire 
les tumeurs cancéreuses , ou même les tumeurs or- 
dinaires, qu'il irrile et tend à faire dégénérer, comme 
Ledran en rapporte un exemple dans le l^* vol. dea 
Mém. de VAcad, de chirurgie, et M. Smith pinsieura 
autres, dans sa Dietertation eur Vueage et Vahuê d^ 
cauêtique» ; mais aujourd'hui on y a renoncé pour la 
plupart de ces cas. 

Dans ces derniers temps , on a beaucoup vanté Tap- 
plication , soit de la pierre infernale , soit d'une oo- 
lution concentrée de nitrate d'argent ( deux scrtipu- 
les dans une cuillerée et demie d'eau), comme moyen 
d'entraver la marche de diverses maladies cntanéea 
aiguës, et de prévenir des accidents qui trop souvent 
les accompagnent ; ce traitement perturbateur, dont 
l'utilité n'est pas encore bien démontrée , surtout 
pour les afiîections pustuleuses générales , a reçu le 
nom de Méthode ectrotique. On l'a surtout mis en 
usage contre lo variole (M. Bretonneau et H. Serres, 
1825), l'érysipèle de la face ( X. Higginbottom, Nûuv. 
Bibl. méd., 1837 , IV , 453) , le fxona ( M. Clément , 
Lancette, n» IV , 15) , etc. C'est contre cette der- 
nière maladie qu'il parait être le plus efficace. 

Les affîections couenneuses, bien dbtinctes du 
croup, quoiqu 'on en ait dit, ont été récemment atta- 
quées aussi , et avec un succès marqué à l'aide de 
ces mêmes agents. M. P.-F. Girouord , en France, et 
M. Mackensie , en Angleterre , l'ont presque simnl^ 
tanément expérimenté dans ce cas. Le dernier s'est 
servi d'une solution contenant , par gros, SOgraioa 
de nitrate d'argent (Journ, gén. de méd,, CIV, 176); 
le premier, qui s'est servi delà pierre infernale (•*(»/., 
cm , 305 , et C V , 76 ) , l'a trouvée plus efficace que 
l'acétate de plomb, l'alun et l'acide hydro-chloriqu«; 
il suffit, dit-il, d'en toucher légèrement les parties 
malades , pour que les fausses membranes se détoi- 
chent , que l'inflammation diminue , que l'engorge^ 
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iMat fo diitipe , el quVn peu de jours la 'guérisou 
«oit parfaite. Les fausses membranes sont oonTerties 
ea nae matière sèche et friable, d*un blanc mat , et 
Itfors moyens d^union aTOC les parties sous-jacentes 
MBt détruits ; il Ta jusqu^à proposer de porter le 
oNistique dans le larynx même , conseil téméraire , 
({oe rien ne semble pouvoir justifier , et dont nous 
ne conseillons à personne de s^autoriser. MU. Autbe- 
nae, Stephen Brown , Lewis, Belden , Guimier , etc. 
{Ibid., cm, 39â,3â4, 339, et GIV, 165), ont aussi 
oonttaté son efficacité , soit dans ce cas , soit contre 
les aphthes des enfants , les ulcères de la bouche et 
de la gorge, etc. 

Le nitrate d*ar§ent fondu, préconisé en Angleterre 
par Hanter, par Home et par Th. YIThately, pour 
lacure des rétrécissements de Turèthre , est devenu 
en ¥ranoe, entre les mains de MM. A. Petit , Du- 
camp, etc., le sujetd^une foule de travaux importants 
qui , depuis quelques années , ont complètement 
changé la pratique de cette importante partie do la 
chirurgie , maîa sur lesquels la nature de notre ou- 
trage ne nous permet pas d^insis ter. 

liak. ZtHtgum^ de» »alpt9twmr»n SiibTt dmrch Wtimstêiik- 
$murmkaH {Jmmaltm, dtr WHiramêekit GMtllach. B. 1 , S. 
167). — JMobi ( JMI.). Dit», qua vi plurium ob»»rvationmm 
vin» wudiea$ anr% , argtntit ttaimi ttplwmhi vttribu» cognita» 
afabitati» v^ria vindicar» conatur ( jicta acad, moffuntina , 
1, 195].~Stins (J.) On tk» internai m» of »ilv»r in tk»»pi- 
hp»y {K»m. oftk»m»d. toc. ofLondon, IV , 379). — Kewenter. 
Gk». for remploi mtérieor du nitrate dHrgent dans les maladies 
cwrdÛTcs ( BuO, dt» Se. méd. , I, 302). PoweU ( R ). Obt. on 
th»iai»mat%»»t^nitrat» of Sitvtr , in ctrtoin convultiv affio- 
ti»m {Mtd. Trm».y IV, 85). — Fauchier (J.-F.). Obs. sur 
r«i9 dtt nitrate cPargeat dans I3^ilepsi« , etc. {^A. dt Montp, » 
VU,P.l, 369,384). — Valentio (L). Obs. sur Ihisage da ni- 
trait d'atgmiet da sacre de aatitme d^ns Tépilepaie* f il. , VIII, 
P. 2) 301). >- Gatday. Emploi du sedom acre et da nitrate d'ar- 
S«at dans T^iilepMe ( Ib., XVII, 182). — Marcel (A.). Som» 
rttmarit on th» «se ofnitratt of tiivtr , for tk» détection of •••'- 
•utt portiamt ofanonic { Mtdico-ckir. Tran»act., IIIj, 342). 
— B^iai (A.). Do u»u inlorno prœptmttionum argtnti. Montp. , 
IBIS, ta.4«. 

AaMsT cornai. Ancioi nom du Chhrur» d'Argent, V. ci-des- 
MS , p. 182. 

•^ rtf, H OB Tolgaire da 3£src«r». 

AH0SMnàHS (Eaux min. d*), en France, 
dép. des Hautes-Alpes. M. Yaoquelin a trouvé le 
résidu de leur éTaporation formé, pour cent parties, 
de carbonate de soude, 32, 10, sulfate de soude 
15,76; muriate de soude, 1^40; sable siliceux, 
H>,^, carbonate de magnésie, 34,38 ; carbonate de 
^anx, 5^,31 ; matière animale, i^76{Ann, de Chim., 
ULXYII)» Cesttout ce que nous savons de ces eaux. 

ABflfrSHTlÀ&B (V), On indique des eaux ther- 
males dans cette petite Ile de F Archipel grec. 

ftHfl-^F'''''' — ^- Genre de poissons holobranches 
tbdominaux, de la famille des Dermoptères de M. Du- 
màil. Unede ses espèces, Vji.êphyrana, L., nommée 
en français ar^^entine , (icu estimée comme aliment , 
sert en Italie , comme Tablelte en France, àpréparer 
VEisencê d'Orient, employée à la fabrication des 
pertes fausses et peut servir aux autres usages de 
celie-ct. f^. Cyptynus Mbuhj L. 



AaecsTiss. Un fks noms français da PoUtUla Ànttrina ^ L. 
AaetiiTO. IVom italien de VArgtnt. 

— TITO. Un des noms italiens da Mtrcut». 
▲aoiiTsn. Nom latin de VArgont . 

— aTonAooovn. V. p. 183. 

_ UQViBoa s. vosva s laoMU. Ancien» noms latins du 

JlfsrcMrw. 
_ ■mamn. Nom latin da Nitratt d'argtnt cristallisa. 

Tivvn. Ancien nom dn Mtrcurt en latin. 

AKeBKOi.A , ABSimou. Noau que porte , dans le midi , Taxero- 
lier y GraUtgut Atarolut , L. 

Aasm, Absbobi., Aacini. Noms Aa Cynfomokwn Arghtt , 
DeUle. 

Akoulb , JrgUla, Mélange naturel d^alumine et 
de silice , presque toujours coloré, par de Toxide de 
fer , et uni à un peu de carbonate de chaux et de 
magnésie. La plus pure est blanche. L^argile doit à 
Talumine la propriété de happer à la langue ; elle se 
délaie dans Teau , fait pâte avec elle , se solidifie en 
séchant , durcit et prend du retrait au feu. Le bol 
d* Arménie et les terres sigillées (V. ces mots) ne sont 
que des espèces d*argiles. On a quelquefois appliqué 
à Textérieur les argiles molles sur les plaios , les 
ulcères , les extrémités des membres coupés ; on at- 
tribuait à ces terres des propriétés toniqaies , astrin- 
gentes ; mais elles ne font que couvrir et défendre 
du contact de Pair les parties sur lesquelles on le& 
applique. Peut-être pourrait-on les employer comme 
hémostatique après Tapplication des sangsues, u 
raison de la propriété qu'elles ont d'adhérer fortement 
onx parties humides. On parle (Joum, de pharm., 
YI , 324 ) d'une argile blanche de la Palestine qui 
augmente le lait des nourrices. Molioa rapporte 
(Chili, p. 44 et 46) qu'à Java des femmes enceintes 
mangent de l'argile cuite et figuréeen petite soucoupe 
appelée Pat-Kola, et qu'au Pérou il en est qui man- 
gent des fragments d'autres vaisseaux d'argile nom- 
més Buccari, comme les mongoliennes font à T^ard 
des vases de Pafma, 

Le nom d'argile , et surtout d'argile pure , a été 
donné à l'alumine même , à l'époque de sa déoou 
verte. 

AaeiLLA. Nom latin de V Argile. 

^ rsatcaisBA bvbba. C^'est le Bol dTArméni». 

KAii svirBDBicA. Ancicu nom latin d« fAlun. 

roKA. Synonyme d*^/«*miii«. 

_ sairivmiCA. a»iaiisata. Ancien nom latin de VAttn. * 

_ vsTA. Ancien nom de VAlunbnil». 

rrraioiATA. Nom latin de VAlun. 

AaeioB. Nom du capillaire , Adiantkum CapUlut- Ktneri», dans 
Dioacoride. 

AaoovsiKB, Abooossibb. Noms de Vllippopha» rhamnoid»»^ L. 
AaoBBL, V. Arghtl. 

Ascnaos. Un des noms de b mercuriale, M»rcuriali» emnua , L . 
dans Dioscoride. C'est an»ti le nom de VArgtnt en grec. 

Abotbitis. Ancien nom de la Litkarg» d'argtnt , espèce d'osidc 
de plomb. 

Abu. Un des noms de Palouchicr^ CratagM» Aria , L., dans !«. 
auteurs anciens. 

AiBA BBPOU. Un des noms indiens de l'axédarach , 
Melia Azedarach, L., dans Rhèede (Hort. mal., 
IV, t. 52). 

Abibha. Nom que Pline donne au bananier, ilf osa pomAstafO, L . 
Aatis. Nom Islin du LsUer. V. Ovit Art»» , L. 
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JlRiirii>4To. V. Artndranté. 

Amniv. Nom du gUjf>aI , Glaiiùtuê commun** , L,. dùti* Dios- 

AmtABoji, A*ia*.inH. V. Arttm JrimnHm, L. 
AaitAi. Un dn noms latina du rit , Orjfua «aliva , L. 
Abisi. Nom tnmoal daVOryta êatita , L, 

Aristalthjea. Nom qu*on donne chei les Grecs à la 
{guimauve, à cause de ses propriétés; d*x.t^oç^ excel- 
lent. 

ABXSTOXiOGHBS. Famille naturelle de la tribu 
des dicotylédones apétales ( Monoperianthéet ) à 
ëtaroines épigyn es, classe Y;de la Tnéthode de Jussieu; 
elle ne renferme que les genres Jriêtoloehia et Jêa- 
rum, le Cytinut en ayant été exclu. Cestà ces deux 
{];enre8 qu*il faut recourir pour connaître les propriété* 
médicales de cette famille , qui sont importantes. - 

Abiitoxoobia. Nom italien d« rariitolocbe ronde. Ariêtohchia 
ritumda , L, 

ARXSTOIiOOHIA* Genre de plantes qui donne 
son nom à une famille naturelle, de la gynandrie 
liexandrie. Toutes les espèces de ce genre ont des 
racines améres , douées de Tertus toniques , stimu- 
lantes , fébrifuges et emm nagogues ; c*est cette der- 
nière qualité , synonyme d^aristolochique, qui a ftiit 
donner le nom à ce genre. Plusieurs de ses espèces 
Hont employées contre la morsure des serpents en 
Amérique , et regardées comme des alexiières pré- 
cieux. Aristoloche Tient de a:i 04 , très-bon, et de 
j.CKo; y lochies , règles. 

j4, anguicida, Lt Le nom spécifique de cette 
plante grimpante et américaine indique les proprié- 
lés qu^on lui a accordées de chasser les serpents des 
lieux où elle croît, par son odeur pénétrante et Ti- 
reuse , dit-on. On prétend que quelques gouttes de 
fion suc, introduites dans la gueule d^un serpent , lui 
«causent une sorte d^Tresse qui permet de le manier 
impunément , et qu*en lui en faisant aTaler daTan- 
lage, il périt. Appliquée sur la morsure récente faite 
par un reptile, cette aristoloche guérit infaillible- 
ment , dit-on, rhomme mordu; il en serait de même 
«i on buyait une décoction de la plante (Hurray , 
j^tppar.tnéd,, I, 516). Nous sommes loin de garantir 
'le semblables assertions ,-ou plutôt elles ne nous pa- 
• raissent nullement probables , malgré Tautorilé de 
Jucquin , qui les- a aTancées le premier. On dit aussi 
rette aristoloche utile dans les maladies de h. Tessie, 
le syphilis, etc. 

A, biiobafa, L. Cette espèce , qui croit aux Antil- 
les , au Brésil , etc. , est emménagogue comme ses 
congénères ; on emploie sa décoction pour guérir la 
{;ale; sa racine, introduite dans le Tagin, proToque, 
dit-on, la sortie du fœtus mort ( Descourtils, FI, 
wéd. des Antilleê , IV, 44). Nous obserTons que cet 
auteur figure une antre plante que celle dont il 
parle , et qu*îl la qualifie de hiloba au lieu de biio^ 
ha tu. 

A. hracteata, Retz. Les praticiens indiens em- 
ploient la décoction des feuilles sèches de cette plante 
comme anthelrointique , à la dose de deux onces , 
doux fois par jour. Les feuilles frdtches , pilées et 
mêlées aTCc l'huile de ricin , sont regardées comme 



un excellent remède contre la gale inT.étérée ; elle* 
purgent les enfants en les appliquant , frafohet 
et contuses , sur le nomb ril (Ainslîe , Mat, mad. 
Ind., Il, 5). 

A. Chmatitiê, L. , Aristoloche Tulgaire. Cette 
plante TÎTace , à tiges herbacées, qui croit dans lea 
champs incultes , glaiseux, les TÎgnes, sur les berges 
des riTières , etc. , et dont les fruits sont des espéees 
de pommes Terdâlres , est célèbre dans la matière 
médicale indigène pour les propriétés qii^>n lui a 
accordées, et cependant elle est maintenant à peu 
près inusitée. On a préconisé cette espèoe oomme 
fébrifuge , anti-goutteuse et emménagogue. Les 
Russes regardent le fruit , mangé cm , comme un 
bon remède contre la fièTre intermittente ; ils 
emploient aussi la décoction des feuilles , car Sis ne se 
se^Tcnt pas de la racine, seule partie usitée chei 
nous (Pallas , Foffagê, 1 , 54). L*emploi de cette ra- 
cine contre les rhumatismes , mais surtout oootre la 
goutte , a été fort prâné ; elle faisait partie (ou «relie 
d*espèces congénères) de la fameuse poudre de Port- 
land , si employée autrefois contre cette maladie. 
Cullen ne conrient pas de cette efficacité , mais il 
affirme TaToir Tue proToquer la première éTolutioB 
des régies, tandis quelle n*est pas aussi sûre pour les 
faire reparaître après leur suppression. L*aristoloche 
clématite, dont le nom rient de ^(Aifjua, rameau, parce 
que sa tige est simple , est un tonique ftcre , actif , 
qu^il ne faut employer qu*à^ des doses modérées ; car 
H. Orfila a fait périr des chiens en leur en donnant 
5 gros d^abord , et au bout d W jour ou deux ; ce 
qu^elle produit , en exerçant une action stupéfiante 
sur le système nerTCUx, car elle ne cause qu^une lé- 
gère inflammation des tissus de Testomac , etc. 
{Toxicologie, II , 277). Comme toutes les espèces 
d*arist cloches paraissent jouir de la même actirité, il 
faut ériterd^en donner de trop fortes doses. Tourne- 
fort prétend que la racine de la mélisse des bois , 
Melittiê meliêaophyUum ^ L. , ressemble à celle d*a- 
ristoloche , et que les droguistes la substituent par- 
fois à celle-ci. 

A. cordiflora, Mutis. Cette espèce , qui croît sur 
les bords du fleuTC de la Magdeleine, proche Hoa- 
pox , a des fleurs si grandes que les enfants les met- 
tent sur leur tôte en guise de bonnet. Sa racine est 
regardée comme Pantidote de la morsure des ser- 
pents ( De Humboldt , Nova gên. etc. , II , 140 (1). 

A. fœtida , Kunth. Cette plante , du Mexique , y 
est fort usitée en décoction pour nettoyer les ulcè- 
res ( Nova gonwra , etc., II, 147). Nous remarque- 
rons que cet aTautage , très^recherché dans les pays 
chauds , où les plaies doTiennent facilement rermi- 
neuses, appartient à plusieurs espèces congénères. 

A, fragraHlisêima fKwt. Cette espèce, du Pérou, 
a reçu dans ce pays le nom de B^co de la oetreila , 
liane à Téloile , parce qu^elle est grimpante , et que 
sa racine, coupée horisontalement , offre Taspect 

(1) On lîtf dans I« tome Itr de* Mimoirtt â* rAcaàémtt* 
nnfmU â» médecin*^ p. 4S9 , (pi^an Ariâlotockia •metitm d« 1*11^. 
d<r-Fnnce a ni raciiM* romlHw. ]I nV a pat de plsnlp de tt nea. 
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d'une étoile ; elle y est encore coimiie foai le nom de 
Conirayerha de Bejuco, On ne se sert que de Técorce 
de cette espèce, tandis que c*est la racine qui est le 
plus souvent usitée dans les autres ; elle est solide, 
compacte , épaisse de une à quatres lignes ; sa cou- 
leur est cendrée à rextéricur , rougeàtre à Tinté- 
rieur; elle offre une odeur camphrée, et sa saveur , 
d*abord douce, devient bientôt piquante et aromati- 
que. L'analyse y a trouvé un principe résineux à 
oéeur de camphre , de Thuile empyreumatique , de 
Tseide pymligneux, des traces d*acide gallique, une 
matière colorante jaune, de Textractif et dé la 
potasse. Les Péruviens se servent de Técoroe de 
cette plante d^ns beaucoup de roaladiet> mais surtout 
diBs les fièvres, depuis un scrupule jusqu'à un 
demi-gros en poudre ; en infusion ou en décoction , 
on en met une once par pinte d'eau , etc. On l'admi- 
nistre aosii dans la dyssenterie, les douleurs rhuma- 
tisoMles, la {goutte, la morsure des serpents, etc. 
IHe provoque la transpiration et l'écoulemeut des 
meostrues (Alibert, Mat. méd,, III, 71). 

J. grandiflora , Sw. Cette grande plante sarmen- 
tense , a larges fleurs fétides , de l'Amérique méri- 
dionale, a des racines amères d'une odeur nauséeuse, 
<jBi sont venimeuses étant fraîches ; elles tuent les 
animaux , même les cochons, qui en mangent, d'a- 
ptes V. de Tussac. On a cependant conseillé et même 
eniplojé cette racine sèche en poudre à la dose de 15 
à SOgndns, quatre à cinq fois par jour , dans la dys- 
pepsie, ce qui nous semble une dose trop forte , et 
àuu la paralysie , où elle nous paraît trop faible. 
KoQs observerons , 1° que la racine de notre aristo- 
loche clématite serait probablement tout aussi vé- 
néneuse pour les animaux , étant fraîche , que celle 
de r^. grandi/fora ; 2® que l'épithète degrandiflora 
ne convient plus à celte plante depuis la découverte 
de r^. cordiflora; 3« que sous ce nom de grandtflora, 
M possède deux plantes distinctes, celle des Antilles, 
<^t nous venons déparier , et celle du Brésil, nom< 
^é^ MUrkomens, par les habitants, et JmhuyacmbOy 
P»»* Marcgrnve ( Bros. ^ 15 ) , sur laquelle M. Gomès, 
<|ui nous a envoyé la plante , en nous la nommant 
^nracl^rD^ donne un long article dans ses Oba, bot, 
méd. y part. Il , p. 14. Il assure qu'elle n'est pas usi- 
tée an Brésil , mais qu'il y a plus d'un siècle qu'elle 
a été conseillée en Portugal ; qu'il la crott utile con- 
tre la morsure des serpents venimeux , dans les fiè- 
""« malignes , contre la gangrène, comme anti-sep- 
fique , etc. Il dit celte plante d'une odeur agréable ; 
on pourrait la nommera. Mil-homens, 

A. imdica , L. Elle est usitée dans l'Inde , à peu 
près dans les mêmes cas que ses oougénères en Eu- 
rope. Son amertume la fait employer dans les dys- 
p^ea ; on donne la décoction de la racine dans les 
«^iigementa intestinaux qui accompagnent la den- 
(JtHm , les indigestions. On la prescrit dans les ûè- 
»»es intermittentet , ainsi que comme emménagogue, 
et même dans les hydropisies ; la dose de la racine 
*èche est d'une once et demie par jour , ce qui nous 
'«ttble trop (brtdn donblo au moins ( Ainslie , Mat. 
méd, ind.f II, 299). Thunberg dit qu'A Crylan 



cette racine , infusée dans l'eau-de-vie , est donnée 
comme stomachique et oarminative. ( Voymge , 
IV, 312). 

A. longa , L. {Flore médicale, 1 , 36 ). Cette es- 
pèce , qui habite nos provinces du midi, l'Espagne , 
l'Italie , la Grèce , etc. , est une de oellea qu'on em- 
ploie le plus ; elle est connue dans les officines sou» 
le nom Â^Arieioloche longue , pour la distinguer de 
la racine d'une autre espèce voisine , appelée Aristo- 
loche ronde ; mais elles ont absolument les mêmes 
propriétés } aussi peut-on les confondre sous le rap- 
port médical. La racine d'aristoloche longue , ainsi 
nommée parce qu'elle a quelquefois un demi-pied 
d'étendue , est assex grosse, unie, arrondie, obtuse 
et comme formée de tubercules ; elle n'offre pas d'o- 
deur sensible. Sa couleur est grise en dehors, blan- 
che en dedans ; sa saveur , douceâtre d'abord , est 
amère ensuite et désagréable. Elle paraît oontenir 
beaucoup de fécule , ce qui explique si nature spon- 
gieuse , qui l'a fait conseiller pour panser les cautè- 
res et élargir les fistules. On en a fait chex les anciens, 
et depuis chex les modernes , un asses grand usage 
comme emménagogue , et dans la goutte , où elle a 
été vantée par beaucoup de praticiens, depuis Galien, 
sans doute à cause de son amertume, cette saveur 
ayant été souvent prise pour un indice de la propriété 
anti-goutteuse ; elle figure dans un asseï grand nom- 
bre de médicaments officinaux , tels que l'i^aii^éiié- 
rmle , les emplâtres Diabotanum , Man%te Dei, etc. 
Gilibert la recommande dans l'asthme humide , le 
catarrhe chronique , la leucophlegmatie , etc. ( Dé- 
monêi, bot. , l ,475 ). C'est un stimulant asseï éner- 
gique , que l'on prescrit â la dose de 2 gros en pou- 
dre , en plusieurs prises. On en prépare un extrait , 
que l'on donne â celle d'un gros , et que l'on dit pro- 
curer â peu près le même effet que l'aloès. Cette ra- 
cine contient de Tulmine, d'après M. Lassaîgne. 
( Joum. de pharm. , VI, 565 ). C'est tout oe que l'on 
sait de sa composition chimique. L'aristoloche est 
nuisible aux pléthoriques , aux tempéraments irrita- 
bles , etc. , dans les maladies inflammatoires. S'il 
fallait en croire le docteur Cadogan , elle causerait 
les plus graves accidents , même dans la goutte ( Of 
tke Goutte , etc. ). 

Loureiro remarque que la plante qu'il appelle 
Stephania tuberoêa a des tubercules ou racines ana- 
logues è celles de l'aristoloche , et qu'elles paraissent 
en avoir les propriétés (Flor. Coch. , 747 ). 

A. macrura , Gomès. Ce savant médecin dit que 
cette espèce , du Brésil , s'y nomme Jarrinha , et 
qu'elle jouit des mêmes propriétés que son^^. gran- 
difiora ( OU. bot. méd. , part. II , p. 27 ). 

A. Mil-homenê. V. A. grandiflora. 

A. odoratiêêima , L. Cette espèce , de l'Inde et do 
l'Amérique , est , dTaprès Lunan , un très-bon toni- 
que stomachique. Cet auteur ajoute que les racines 
et les semences guérissent les morsures des serpents. 
(Ainslie, Mat. med. ind.y II, 5). Son suc diminue 
le frisson des fièvres et guérit les diarrhées ( Ency- 
clop. métk. Botanique , 1 , 152) . 

A. pi$toloch:a f L. Le nom de cette espèce vient 
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à9 ^oréi, tûr, et do Xoxoi, rdglos. C 'est VA, tenuis^ 
la petite feriitoloche des autears ; elle croft dans le 
midi de la FraDce , et partage les propriétés de tes 
ooogénères. Elle entre dans la thériaque. 

A, punciata , Lara. Les nègres des colonies des 
Antilles s'en servent en lotion pour nettoyer leurs 
ulcères sordides; elle est aussi fébrifuge et emména- 
Cogue ( Flor, méd, des Antilles , lll , 333 ). 

A, rotunda, L. Elle croit dans le raidi de l'Europe, 
et a toutes les propriétés de VA. longa; elle est même 
plus estimée, probablement à cause de la préférence 
que lui donnait Hippocrate, et entre dans un grand 
nombre d'anciens médicaments, tels que la Théria- 
que céleste, VEau générale, VOrviétan, le Baumo 
Oppodeltoch, etc. Ses racines sont plus courtes, 
plus arrondies , et forment des tubercules encore 



idus marqués que celles de VA, 
leurs semblables. 



longa, mais d'ail- 



la di£Qculté qu'on éprouve à recounaltre Tinstant 
opportun pour s'en servir. Au contraire , la serpen- 
taire est indiquée dans les maladies avec faiblesse, 
résolution des forces, tendance à la décomposition 
des liquides animaux , comme la paralysie , le scor- 
but , la gangrène , les flux atoniques, etc. La dose 
ordinaire de celte racine est d'un à deux gros en d^ 
coction, ou de moitié en substance. On en prépare 
une teinture alcoolique qu'on doit administrer en 
moindre quantité encore , à cause du liquide qui lui 
sert de menstrue. On en prépare des gargarismes , 
dont on use dans l'angine gangreneuse ; elle entr« 
dans VEau générale, VEau thériacale , l'orviétan 
prœstantius, etc., tous remèdes vantés comme alexL- 
pharmaques. 

L'analyse chimique de cetteracine,dueà H. Che- 
vallier , y a démontré : une huile volatile , ayant l'o- 
deur de la plante; de l'amidon; une matière résineuse, 



jt -i.».*.-*^--—. I I- <• 11 . j .. "''"^"e»"P»onw;ao» amidon; une matière résineuse, 
A sempermrens, L. Les feuilles contuses de cette de l'albumine; une matière jaune, amère; des acidei 
ante d'Arabie, au ranoort de Forskal. sont «m- i.- ... ^ _,^' , . •* . . ''ï " "^•^«'i ««• «wuw 



plante d'Arabie , au rapport de Forskal , sont em- 
ployées sur' les plaies des tendons; elles font mer- 
veilles appliquées sur les morsures des serpenta , si 
on les mâche , et si on boit en même temps leur dé- 
coction dans du lait pendant quarante jours (Flora 
jEgyptiaoharab, , 157). 

A, Serpentaria, L. Serpentaire de Virginie. 
{Flore médic, , VI , f . 325). La racine de cette es- 
pèce, de l'Amérique septentrionale, la seule partie 
usitée , a été introduite dans U mé<fecine vers la fin 
du 17« siècle par Jonhson , médecin anglais. Elle 
consiste en chevelu ou fibrilles longues , minces , 
tortueuses , brunes , attachées à de petites souches , 
d'une odeur aromatique prononcée , tirant sur celle 
du camphre. Elle nous arrive par balles de deux à 
trois cents livres , de l'Amérique septentrionale , 
d'après Thomson , souvent mêlée à celles de l'^sa- 
rutn virginicum , L. , et à celles de la CoUinsonia 
prœcox, Walt. {Botanique du Droguiste-, p. 32). 
Le nom de cette espèce fait assex pressentir que la 



vertu principale qu'on lui accorde est d'être utile T*'. " IT'^. . ?T f.^"^""' ^' ^^*"' *'* 
contre la morsure des serpenta. C'est un fait remar- !r"!"!l^^: *.*.!!. !.^? ^*"îî: ^' "^^ !°«^ 
quable que cette croyance répandue sur plusieurs 
pointa éloignés de la terre , parmi des peuples qui 
n'ont pu se communiquer leurs idées , sur des plan- 
tes du même genre , et cependant rien n'est moins 
prouvé que cette propriété. Quoi qu'il en soit, c'é- 
tait par cette qualité qu'elle était précieuse aux yeux 
dus naturels du pays qui la produit. Son arôme et 
sa saveur acre firent bientôt soupçonner ses proprié- 
tés excitantes, que confirmait l'analogie. Depuis lors 
elle a été recomiue stomachique, diaphorétique , 
cmménagogue , diurétique, et même purgative, 
suivant qu'on dirige son excitatiod sur l'estomac , 
la peau , l'utérus, la vessie ouTintestin; c'est sur- 
tout dans la péripnenmonie catarrhale et les fièvres 
malignes qu'on a persisté le plus lon«;temps d'en 
faire usage ; mais , ù moins qu'il n'y ait dans ces deux 
cas eollapsus , débilité très-marquée avec absence de propies a provoq 
(on , et de lu plus légère inflammation aiguë , la ser- chies , etc. , et .i 
pr.ntuire y serait plus nuisible qu'utile ; aussi Tem- d'Aristoloches, (i 
plui en est-il abandonné de nos jours , sans doute par folochtii)» C est u 



malique et phosphorique combinés à la potasse et à 
la chaux ; du fer et de la sUice ( Joum. de Pharm. , 
VI , 565 ). M. Bucholz y a trouvé de l'huile volatile , 
3,05 ; de la r^ine-verdâtre , 2,85 ; une matière ex- 
tractive, 1,07 ; un extrait gommeux , 18,01 ; du li- 
gneux , 62,04 ; de l'eau , 14,45 ; perte , 00,53. 

Il ne faut pas confondre la serpentaire de Virginie 
avec la racine de VArum Dracunculus, L. , qu'on 
appelle parfois serpentaire tout court ; ni avec celle 
de la bistorte , Polygonum Bistorta , L. , qu'on dé- 
signe dans quelques livres sous celui de serpentaire 
mâle ou femelle. 

Gockcliu» (C. L,). Diu. daSTpantaridttirgimicd. lom, 1710, 
in-4o. — Wedeliiu ( G.-W. }. Diu, de S^rpniariû viryiMed 
len», niOf in 4». 

A trilobata, L. Linné a signalé cette plante amé- 
ricaine , dans sa matière médicale , comme otile 
contre la morsure de la vipère, et la dit douée de 
toutes les propriétés de VA, Serpentaria, Cette es- 
pèce a l'odeur du Prunus Padus; L. Bargius Ta 
administrée à la dose de 6 à 20 grains, et sou inges- 
tion a produit une sueur subite, etc. (Murray, Appar. 
méd., l,n\4), 

A, turhacensis, Kunth. La décoction de la racine 
de cettte plante, qui croît à Turbaco, au Mexique , 
est estimée contre la morsure des serpenta, d'après 
M. de Humboldt {Novagen,, II, 149). 

Forater ( G.-E.) Dts». de arittolochia. Pncses, 1.-4. Baicr. Alt- 
doriîi, 1719 , in-4o. 

AkiiTULOcai* ciiVA ■. tabacsa , OfT. Noms que porte dans quel- 
ques dispensaires V Ariitolochiu bulboêa^Jj. 

— KOTUHDA voLQtRts, Off. 0«l Vj, Citmtatitit , L. 
•^ tiauiSjOfr. Nom do V Arittolochia PitMockia, 

L. 

— y itkA f Off, Jiom de VA, rotunda fjij. 

— TutOAmu , Otî. ITom de VArieiolockia Chmtnii- 
tit, L. 

AaxSTOliOCUIQUSS. Classe demëdicamenta 

— es à provoquer l'écoulement des règles, d^ lo- 

' «qui ont pour loase diverses espèces 

{f^oyei en Tétymologicaumot Aris^ 

i). C'est un synonyme d'emménagogues. 
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ABifmoçri4*. Tloin «-«pagool et portugais de V Ariitolo<^kii ro 
tmnda, L. 
— uwcA. Nom portagais do raristoloche longue i 

Ari0t<Uockia ItmgOy L. 

ABXSTOTELIA. Genre déplantes d^une famille 
iodétenninée, de Picovindrie trigynie de Linné. L^a- 
niqueespèce de ce genre est un arbuste du Chili, ap- 
pelé Macqai, figuré et décrit par Lhéritier ( Stirpet 
novœ, t. ÎVI) , et désigné par ce botaniste sous le 
nom d'A. Macqui, en synonyme : Cornus chilensiê^ 
lolina, dont T^orce contient beaucoup d'acide gal- 
liqne, ce qu'on aperçoit au for des haches qu'on em- 
ploie pour le couper, qui noircit rapidement. Ses 
Teuilles et cette écorce sont astringentes ; ses baies, 
acidulés, donnent une liqueur dont on fait des bois- 
sons rafraîchissantes, usitées dans les fièvres, et qui 
furent d'un grand secours au botaniste Dombey, dans 
une maladie contagieuse qu'il éprouva au Chili. C'est 
lui qui a fait connaître a l'Europe ce végétal qu'on 
cultive dans les jardins des curieux , et qu'il a dédié 
i Aristote. 

Auratun. Un Ae» nont de la mercuriale , Mtrcuriaïi» annua y 
L., daiM DtMcoride. 
Aax. Un de* nom» arfthes du Salandora ptnioa , L. 
ABKAKSADir, aux États-Unis. M. Âlibert (Pré- 
cis, etc., 539 ), fait mention de six sources d'eaux qui 
jaillissent du flanc d'une colline près du canal del'Âr- 
kansaw. Leur température est de 132 à 150<» Faren- 
heit (44 à 52<» R.). Froides , elles sont claires et on 
les boit arec plaisir. On les dit utiles contre les rhu- 
matismes et plusieurs autres maladies. Hun ter y a 
tnmvé un petit testacé qui s'accommode de leur haute 
température. 

A8&AHT , en France , à 7 lieues d^Issoire. « La 
source minérale, dit Carrière {Cat., 473), est froide; 
on la croit, dans le pays, ferrugineuse et vitriolique. n 
JIltLBS, Tille de France (départ, des Bouches-du- 
Rhdne), près de laquelle est une source d'eau froide 
appelée Fontaine de la Crau , qu'on croit due en 
partie aux infiltrations du canal de Crapone , à côté 
duquel elle se trouve. On l'a dite minérale], mais l'a- 
nalyse qu'en a faite Darluc prouve le contraire. Elle 
sert aujourd'hui à désaltérer les bestiaux. 

J. S. D. E. D ( J. S^um ). La fontaine mim'rale d^Arlcs non- 
t d^eonrerte. Arles, 1681, in.S». 

Petit Tillagedes Pyrénées-Orientales, 
en?rance,où se trouvent des eaux hydro-sulfureuses, 
thermales , non salines, qui passent pour utiles con- 
tre les rhumatismes , la paralysie et les anciennes 
plaies d'armée à feu. 

AuAMtxs, AasABiM. Eapiee de cloporte. V.OnUcu* Anna- 
éiUt,L. 
AU4AIUO. Hom br^Uien des Utoos. V. Dosypw. 

ABMAJOIiOa Bourg à un mille de Rapolano, en 
Toscane , près duquel sont des sources sulfureuses 
«t tcidules, dont la température est de 25® R. Le prof. 
B. Battini a constaté ( Ricerche intomo aile acque 
Mimerali epoHche, p. 41 , citées par G. Santi, f^iag- 
S» TerMO, etc. Pisa, 1 806 , in-S® , p. 320 ) que le gax 
contenu dans ces eaux est formé de beaucoup d'a- 
«âdecarbonique et d'un peu d'acide hydro-iulfuriquc, 
et que leurs principes fixes consistent en carbonate de 



chaux, qui prédomine , en sulfate de chaux, et , 
suivant l'assertion de Hoefer, en sulfate de soude. 

Abiil. Un des noms du Paganum ffarmaiaf L., dans l'Orient. 

AHMSmACAa Genre de plantes de la famille 
des Rosacées, section des amygdalées, de l'icosandrle 
monogynie de Linné. 

A, vulgaris, Lam. {Prunus armeniaca. L.), Abri- 
cotier. Cet arbre, originaire de l'Arménie, d'où lui 
vient son nom , est cultivé dans les jardins pour Li 
bonté de son fruit. Le tronc, et quelquefois toutes 
les parties de ce végétal, même le fruit, exsudent, 
dans les chaleurs de l'été, une gomme rougcâlre, ana- 
logue à la gomme arabique, et qui peut servir a sa 
place dans quelques arts. C'est une des sortes de 
gomme du pays. 

Le fruit est trop connu pour avoir besoin d'être dé- 
crit, et se nomme Abricot, mot qui vient de l'arabe, 
d'après Forskall; il est à l'extérieur et à l'intérieur 
d'un jaune qui lui est propre ; sa chair est fondante , 
d'un parfum et d'une saveur très-agréables dans les 
bonnes variétés et dans les années chaudes. On le 
mange crû ou cuit ; on en fait des compotes, des mar- 
melades; on le confit à l'eau-de-vie et même dans le 
vinaigre. On accuse ce fruit d'être fiévreux; lorsqu'il 
est bien mûr, il n'incommode point si on en mange 
raisonnablement ; l'excès seul peutêtre nuisible , 
comme cela aurait lieu pour tout autre aliment ; s'il 
est vert, de mauvaise qualité , il peut produire des 
accidents, par ce qu'il est alors indigeste, surtout si 
on en mange beaucoup, ainsi que font parfois les en- 
fants. Cependant, comme on observe des fièvres , i\ 
l'époque de la maturité des abricots , on les a attri- 
buées à ces fruits, tandis qu'elles ne sont que con- 
comitantes à son apparition ; on pourrait dire plus 
justement que les abricots étant humectants, rafraî- 
chissants, tempérants, sont plus propres à les faire 
passer qu'à les causer. 

Le noyau de l'abricot sert à préparer des liqueurs 
de table fort recherchées, qui ont l'arôme qui carac- 
térise cette partie du fruit. L'amande est maugée 
avec plaisir par quelques personnes; mais , prise en 
trop grande quantité , nous l'avons vue causer des 
accidents. On en peut retirer une huile que Mat- 
thiolo dit bonne contre les douleurs hémorrholdales 
et les bruissements de l'oreille. Elle est analogue à 
celle des amandes amèrcs , ainsi que leur eau distil- 
lée, d'après Buchner ( BuU, des Se. méd., Férussao, 
11,362). 

AiBBiiiAX août. Tfom soglais du Bol <P Arménie. 

AaaixiB (Eaux min. d'). V. EHja. 

Abmbriscbbii mûivê. Un des noms allemands du Bol d'Armini». 

Abhb^iisk bolds. Tîom danois du Bol iTAmUniê, 

AavBBiA. Un des noms anciens du Licknit Floê-Cmculiy L. 

AB«i4OBt0!r. Un des noms de VArum Dracuncitliu , L. dan^ 
Dtoscoride. 

Abioisb. Nom VArtomitia vulgariê , L. 
— BiABCBB. Un desnoms du DUtU {Athonoêia), L. ma- 
ritima^ Do«f., el aussi du Cittoraria maritimay L. 

Abmol. Un des noms de la bonne*dame, Att-ipUr korientii , L . 

AaaoïiiAC. V. Amwumiaque. 

Abbobaccio. Un des noms italiens du Coekharia armon»- 
cia, L. 
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Am^oBACi*, AHoa\«u, àm»na*Ti«. If o«t que porUil 
l«t uicieiu, le nifort noTvgc-, Coehltariaarmtrmeia , L. 

ABBotxiiK. 5om 6» e*pècrt do B«n'« Striphimm, 

Akiacu. Wom 4n*Hippocr4te doon*- à U pe*u d^agoeaa non prrf< 
p«rre. V. Agneau. 

AftBKBatTB. Wom béLrw» da li*\re , Lêpuê tumiduM^ L» 



ARNICA. 



nom d'une pelile TilIe de la Vieille-Ca»tille , en Es- 
pagne , où elles sont situées; leur température est 
de 43<> R. , et elles contiennent par litre : hydro- 
chlorate de soude , 50 grain*; sulfate de soude, 14; 
sulfate de chaux, 16; hydro-chlorate de magnésie, 
2. On les dit un peu laxatives et diurétiques; du 
reste , leurs propriétés sont peu connues ( Ensayo 
êohr$ lot agêtaê de ArnedUlo , Madrid , 1 806 ). 

A>«ie*. Ho» opagnol , iUUen el portaguaû de V Arnica m»n^ 
tamUt I'» 

ABMICA. Genre de plantes de la famille des 
Radiées, de la syngénésie polygamie superflue. 

j4. montana, L., Arnique ( Fhre médicale , I, 
p. 58 ). Cette plante, amére, acre, aromatique, 
croit dans les hautes montagnes du midi de TEurope. 



fleurs doit être attribuée à lacjtisine, et non à ses 
insectes, qui les altéreraient. 

D*après M. Pomier^ les fleurs de Tarnicasont su- 
jettes à noircir en se séchant, exhalent de Tammonia- 
que, prennent alors Todeur du tabac^ ce qui a roémi- 

. fait nommer cette plante 7a6ac êtes /^os^es, TVifioc 

ABMBDtttO.J Eaux min. d> Elles tirent leur ^^ tnontagne , car les feuUles acquièrent également 

cette odeur ; cette circonstance explique le nom dc 
Ptarmica que lui donnait Gesner, d*où est proba- 
blement venu celui d'Arnica. Il parait que les pay- 
sans des Pyrénées et des hautes montagnes s^en 
servent dans quelques cas , pour fumer ; elles pour- 
raient être employées par les médecins dans certaines 
affections de la tête , etc. 

VArnica est une plante active , énergique , dont 
remploi demande à être réglé avec prudence. Si on 
en prend une dose trop forte, on éprouTe de Tanxiété* 
des nausées , des vertiges , de la cardialgie , des vo- 
missements, des tremblements et même des consul- 
sions. Hahnemann dit que le vinaigre est l'antidote 
de ces accidents. Du reste , les propriétés Tomitives 
de Parnica avaient été reconnues dès les premiers 
et dans les plaines du nord de cette contrée, où elle temps de l'emploi de cette plante , et il parait qu'on 
a subi quelques variétés dans la largeur de ses feuiU ^ servait de ses racines comme d'ipéoaouanha, avant 
les , la hauteur de sa tige, etc. Tabernœmontanus |, découverte de cette dernière substance. C'est 
parait être le premier auteur qui Tait signalée d'une jonc en se réglant sur cette activité de l'arnica, qu'il 
manière précise dans le seizième siècle; car on ne f^yj^^ g^en servir en thérapeutique, à moins qu'on 
peuts'arrêter à l'idée de Malthiole , qui veut que n^en donne des doses tellement faibles , qu'elles de- 
l'AA/çfftf de Dioscoride soit notre Arnica y lequel yiennent insignifiantes et leur emploi nul. Il landm 
d'ailleurs ne crott point en Grèce , d'après la Flora ^onc éviter de la prescrire dans les affections inflam> 
grœca de Sibthorp. Cette plante a des racines noires, matoires aiguës , dans les cas où il y a vitalité aa|p- 
grêles, fibreuses, qui partent d'une sorte de rhi- mentée, éréthisme, etc. Ainsi on doit blâmer Pusage 
xôme ; des tiges simples , des feuilles ovales , mar- qu^on en fait dans les inflammations du poumon , 
quécs de lignes , entières , opposées sur la tige ; des et ne pas l'en regarder comme le calnuint , d'après 
fleurs grandes, radiées, d'un beau jaune ; des fruits Borda et les médecbs de Berlin (Flora iicinonoië, 
à aigrettes plumeuses, qui sont renfermées dans un n^ 2534), ainsi que dans les obstrnctioBs des en- 
calice ou involucre commun double. fants, quoiqu'il ait paru efficace à M. Dufour , dans 
On emploie les racines, les feuilles et les fleurs uq engorgement de la rate (Joum, gin. , de méd, , 

1810 ). Cependant Stoll a fait de cette plante nn usage 
avantageux dans la dyssenterie, et la croyait mâme 
une sorte de spécifique dans cette maladie ( Méd^ 
pratique, I, 129; 11,53, 576). Il faut remarquer 
que c'est lorsque cette inflammation était épidémie 
que , et en quelque sorte typhoïde , qu'il a obtenu 
le plus de succès ; ensuite se rappeler que les vomi- 
tiCs sont souvent efficaces dans cette maladie , soit 
qu'ils agissent comme dérivatifs soit comme impri- 
mant un mouvement anti-péristaltique utile , eofia , 
il est possible que dans quelques dyssenteries causées 
par dos effluves marécageuses , etc. , accompagnées 
de faiblesse , de tendance à la potridité , [l'action esr 
citante de l'arnica ne soit pas sans avantage ; mais 
certainement l'^nsiea ne ferait qu'augmentor une 
inflammation aigoé des intestins. 

C'est sans doute par suite de l'état typhoïde , pu- 
tride ou malin de certaines fièvres, on la résolution 
des forces est extrême, qu'où doit expliquer les i 
tages que le même auteur a retirés de l'^rnsca < 
ces maladies ( Méd, pratique, 1, 118 ), et ceux dont 
parle Collin , le médecin qui a le plus vanté celte 
plante dans un grand nombre de oMladies diverses. 



de la plan te; les fleurs sont en général préférées, et 
c'est d'elles que l'on use ordinairement. On recher- 
che celles qui viennent de Rohéme, mais celles de nos 
montagnes, séchées avec soin, sont au moins aussi 
bonnes. M. Mercier de Rochefort prétend que les 
larves de certains insectes peuvent altérer ces fleurs 
et les rendre nuisibles, de sorte qu'il prescrit de 
/choisir celles qui sont d'un beau jaune , bien saines 
et d'une odeur naturelle. ( Bihlioth, méd,, XXXIII, 
84). Nous avouons que nous avons quelques doutes 
sur la faculté que peuvent avoir des larves d'insec- 
tes, de produire les accidents qu'il indique, comme 
vomissements, etc. , que la plante produit d'ailleurs 
naturellement. 

L'analyse chimique de l'arnica , laite autrefois par 
M. Dublanc (Joum, de méd, , de Leroux , XXXllI , 
158 ) , a été répétée par MM. Chevallier et Lassai- 
gne , qui y ont trouvé une résine ayant l'odeur de 
l'arnica ; de la cytisine ; de l'acide gallique ; une 
matière colorante jaune; de l'albumine ; de la gomme; 
des sels , tels que muriate , phosphate , sulfate de 
potasse ; du carbonate de chaux ; un atome de si- 
lice. Ils concluent que la puissance vomitive de ces 
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Oa die plosleon exemplm non ëqaiToquM de sup- 
premon de fièTret intennittentes , par Tadministra- 
tioo de la décoction d^amioa a^ant raocét ; propriété 
qai a valu à cette plante le surnom de Quinquina 
i»ifttU9r99, qoela gentiane mériterait certainement 
oûeiix. Haii quelle subatance actÎTe, amère et aroma- 
tique, n^est pas dans le même cas? 

On conçoit sans peine que Tamica a du être utile 
daas la gangrène , donné à Tintérieur ; TactiTité de 
cette plante aromatique explique suffisamment cette 
propriété. On a aussi fomenté utilement des plaies 
de cette nature aTcc la décoction de ce végétal. 

lais c^est surtout contre les coups, plaies , com- 
motio&s, etc., de la tête, qu*on a préconisé Tamioa, 
et sarépatation en ce genre est presque populaire, sur- 
tout dans le nord de l'Europe , ce qui Ta fait appeler 
PouëCêu hptorum , par Meisner. On a cru aussi 
que des ifiections, qui dépendent souTcnt de cel- 
les docerteau, comme Tamaurosis, la cataracte, etc., 
poQTsieot Clément être guéries par son moyen, 
et on a même eilë quelques cures opérées par Pu- 
M(e de cette plante. Cependant le plus grand nom- 
bre des praticiena modernes nient les aTantages de 
remploi de Taniioa dans ces différents cas et celui 
qa*iïi en ont fait a montré presque constamment son 
iootilité : nous n*aTons jamais eu non plus à nous 
en louer. In Russie , le peuple se sert de Tinfusion 
de cette plante contre la njctalopie, et on assure 
avoir m guérir , par son usage , cette maladie dans 
Pespace de dnq à six jours ( Journal de la Littér. 

L*amica a été employé contre la gale, en décoction. 
U est ¥Tai qu'on prescrit de dissoudre du sel marin dans 
la forte décoction ayec laquelle on fait les lotions,* 
su boat de quelques jours Téruption psorique est 
passée (Retue médicale, XII, 336 ). Nous croyons 
que, seoi,ron dejces deux moyens serait suffisant. 

Enfia , on a préconisé Tamica contre la goutte, le 
rhumatisme, la néphrite, la suppression des lochies, 
coBMie anti-aeptique , etc. , et surtout contre la pa- 
ralysie, Thémiplegie , où sa qualité actÎTe pourrait 
trtOTer une application utile. Nous devons dire que 
Teipérience n'a pas confirmé les avantages que quel- 
qaei auteurs avaient cm lui trouver dans ces affec- 
tioBs si diverses. Il en est de même de quelques au- 
tres maladies pour lesquelles on n'a absolument 
Meane raison de croire à l'efficacité de cette plante; 
teBcs qne ka spasmes , les convulsions , le tétanos • 
la toux ooovulsive , le tremblement , etc. ( Hurray , 
^ppor. méd., I, Î32 ). Les médecins allemands, en- 
IbeasBHtesexag^ de l'arnica , en présenUnt cette 
plante comme bonne dans un nombre infini de mala- 
dies , lai eut pins nui qu'été utiles 



à la dose des racines. On prépare un extrait de fleurs 
d'arnica , qu'on donne par gros. 

Au résumé , on peut dire qu'on n'a pas encore de 
données bien positives sur les affections où l'arnica 
peut être efficace d'une manière non équivoque; 
ainsi on devra toujours se rappeler ses qualité chau- 
des et actives lorsqu'on le prescrira. 

Lamarche (G.-A. ). Diu. de arnica vtra u$u. Piteses» M. AN 
b«rti. Bal», 1719; id, 1744, in-4«.— Melnier ( L..F.)./>u«. 
panacêa laptoném , ê9u arnica. Retp. Acdreidet. Prjgv,1736, 
m-40. >- Btwelwer ( A. E.). Diu. de genuinit principii» ei ê/pte- 
Hbuê amiom» Aasp. Honwchok. Etford » 1741 » in-4P : id, Lipsi», 
1749» iB-4o. ~. C«llia (H.-J.). FUtrum anticm ««rM, te, 
Vienme , 1773 > ia-4o — Le même. Arnicm «i» fibribi$$t 0to. Viea- 
UB , 1775» ui-40. — Chuett ( P.>A.). Diu. d* viribms amicm. 
Gottioga , 1774 , iii-4P. ( Dan* le tome IV des SifUog» de Baldia- 
ger ). — DaeUioger ( J.-I. ). Diu. Hêttn* fafciculum obién. circà 
amicam, Resp. J.-P.^. Muller. Bambergv, 1770, in'4o. — 
Fried (I). D0 viribu$ «t m$u arnica. Vicniua , 1780 , iii-4o — 
DiiUioli (A.-M.) Diu. de arnica virtut* proprid atqi»» tpecificd. 
Retp. A.-F. Vitke. Lipùa, 1785, tn-4». — Bocholx ( G -H..I.). 
Propri^tÀ antiseptique* de Taniica (en allenund ). Erfort , 1785 , 
in>4o* — Cadot. Eflet de Varnica montana dans une fièvre épid^mi- 
qne (thèse). Paris, an XIII, in-4o. Maug. Oiss. snr Vamica mon. 
tana (thèse). Strasbourg, 1814 , in-4o. — Jean (J). Aperçu snr la 
natwe et les propri^tÀ de Vamica montana (thèse) • Montpellier , 
1817 , tn-4P — Cadot (A). M4n. sur le mode dation de Vamica 
mantama. Paris , 1822 , ia-^. 

A, 9Corpiôid99, L. Cette espèce a été connue des 
anciens, et sans doute employée par eux, puisqu'ils 
ne parlaient que des plantes utiles et en usage; Pline 
parait désigner cette espèce sous le nom de CammO' 
ron, à cause de la forme de scorpion ( Cammarus) 
de sa racine ; suivant Adanson , c'est à un Delphi- 
nium et à la mandragore que Dioscoride appliquait ce 
nom , tandis que Linné a cru que cette épithéte ré- 
pondait à VJconitum f qu'il a appelé Catnmarum. 
On voit, d'après oes incertitudes, combien il faut 
être réservé sur l'application des noms donnés aux 
plantes par les anciens auteurs. 

Aaaooiossi. Nom do plantain , Planttigo major^ L. , dans qnoU 
qnes TÎeox anteurs. 

AkiotAT (Eaosmin. d*). Ifom qn^on adonna quelquefois anr 
aanx â^iJuat» Y. ce moi. 

Aao BARCBABOy ABO TOMMi. IV OU* ctpagiiol et italien de VAnim 

AaouaA. Nom brésilien du Schinue, que Raddi 
croit différent du Schinue Jreira, L., et qu'il 
nomme S. terehenihinaceue ( Marcg. , Brae, , 90 ). 

AMOXDiEÊUÊB Famille très-naturelle, de la tribu 
des monocotylédones , à étamines hypogynes , ap- 
partenant à la classe trois de la méthode de Jussieu. 
Elle renferme un assex grand nombre de belles plan- 
tes, d'un port uniforme en général, qui croissent 
presque toutes entre les tropiques , de nature dan- 



U doae de l'arnica est de deux gros de fleurs par gereuse le plus souvent , et dont cependant les raci- 

ckifâeireaa,prise dans U journée; l'infusion est pré- nés de plusieurs , qui sont presque toujours grosses , 

<fr*le à U décoction, d'après Anskow. CeUe des charnues , tuberculeuses , fournissent une substance 

ruines peut s'élever de 5 à 6 grains en pondre , dans aKmontaire très-abondante, dont certaines peupladea 

les vingi-qnatre heures ; si on donne celle-ci en dé- (à TaïH, etc. ) se nourrissent habitueUement. Celte 

oaetkm, et alors la quantité est de deux gros , U faut fécule s'y trouve mêlée avec un principe acre , véné- 

qie rébuUition soit moins longue et moins forte que neux , dont U faut les débarrasser, ce qui se fait par 

po» lea fleurs. Les feuilles peuvent être employées la torréfaclion de ces racines , qui d^age ce prinoipo 
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délétère , heureuieroent trif-voiatil de ta nature ; on 
Y parvient encore par la cuision dans Teau , on en 
rftpant ces racines dans ce liquide , recueillant et 
lavant à plusieurs reprises la fécule précipitée. Ce 
dernier moyen ne peut guère être usité que par des 
nations un peu éclairées. La fécule nourrissante des 
aroîdées n*a pas reçu de nom particulier , et pourrait 
ôlre désignée par celui de Colocatin^ , du nom de 
Vjirum Colocatia, L. , la plus ancienne espèce con- 
nue pour fournir de sa racine une substance dont les 
anciens Égyptiena se nourrissaient. Les feuilles de 
quelques espèces d*arum se mangent sons le nom de 
Chou caraïbe. On trouve aussi dans cette famille 
quelques plantes aromatiques ; tels sont VJcoruê Ca- 
lamui , L. , le Polho* cannefoUus , Curt. ; par 
opposition , VArum Dracunculua, L, Vlciodet fœti- 
dua, Big. , etc., ont une odeur presque cadavéreuse. 

Arolb. Un àe* noms du Pinuê C*tnbra , L. , dans Ira Alpes. 
jlBoii* raiLOsoriOBVB. Ancien nom de VlJydro^ckJoratê d» (vr 
et d'atkmoniaqm». 

AKOMAPgNPBOlg. Genre de la famille des 
Hagnoliacées , de la polyandrie de Linné, dont la 
seule espèce , A, elegana , Blume , qui crok à Java , 
a des feuilles qui sont usitées en décoction contre les 
accidents hystériques ( Bemarque* sur les famiUet 
de* Renonculacéen y des Afagnoliere , etc. , par 
Blume. Batavia, 1835). 

AHOIIATSS. Substances d*une odeur suave , 
agréable, pénétrante, fournies par quelques ani- 
maux et un grand nombre de végétaux. On remarque 
que toutes les parties des plantes fournissent un 
principe aromatique, mais qu^il est parfois concen- 
tré dans un organe très-petit , comme cela a lien 
pour les pistils du safran , la seule partie aromatique 
de ce végétal. Dans certaines fiMÛlles , il réside dans 
les racines ; dans d*autres , ce sont les feuilles qui le 
recèlent; le plus ordinairement, c^estdans les fleurs 
ou les fruits qu*on trouve Tarome le plus prononcé 9 
et quelquefois toutes les parties de la plante en sont 
imprégnées. L^odeur réside ordinairement dans ce 
qu*on appelle V Huile essentielle {\. Arôme), qui 
est parfois visible à Tœil dans des glandes , comme 
cela a lieu dans les i urantiacées , dans les Rutacées , 
dans les Myrtacées, etc. D*autres fois, le principe 
odorant n*est pas évident , mais peut se séparer à 
Taide d^opérations chimiques ; dans beaucoup de 
cas , il est si fugace que la dessiccation seule du vé- 
gétal le dissipe. Enfin parfois , au contraire, il est si 
tenace qu*il aromatise pendant longtemps , et quoi 
qu^on fasse , les lieux où on expose les végétaux qui 
le récèlent; tel est le mélilot banmier, Melilotus 
carulea, Lam. , et le méum , Athamanta Meum, 
L. Les odeurs sont souvent associées , dans les plan- 
tes, à d^autres principes, tels que les résines, les 
gommes, Textractif , les fécules, etc., etc. 

Les substances aromatiques nont excitantes , toni- 
qnes , fortifiantes ; elles raniment Taction des par- 
ties , accélèrent la circulation , donnent plus d^acti- 
vité aux organes des sens, à ceux de la génération, etc. 
De là les propriétés oarminatives , cordiales , aphro- 
disiaques , anti-spesmodiques , etc. , qu^on leur a 
accordées. 



Les aromates sont très-usités oomme ooa ditnents 
pour relever la fadeur des mets , en inciUter la diges- 
tion par Texcitation qu^ils portent sur Testomac; 
aussi sont-ils mis au premier rang des stomachiques, 
propriété dont Papplication , pour être utile, exige 
certaines conditions de ce viscère, comme d*étre 
exempt de toute irritation , et surtout dWcune in- 
flammation. Dans les climats chands, il parait que 
remploi des aromates est indispensable pour répa- 
rer les forces qu*épuise la chaleur excessive du cli- 
mat par les sueurs qu*elle provoque , et rétablir de 
Tétat de langueur où cette diaphorèse jette tous les 
organes, particulièrement ceux de la digestion. On 
est même obligé de joindre aux aronuites des exci- 
tants irritants , tels que le bétel, les piments, la 
chaux vive, etc. , etc., qui seraient nuisibles dam 
nos contrées froides et tempérées, où les aromates de 
PInde doivent déjà être pris avec beaucoup de modé- 
ration pour ne pas causer d*inflammation on an 
moins d^excitation insolite. 

Il y a des odeurs qui se retrouvent dans un grand 
nombre de végétaux , et d*autres qui sont propres à 
un seul. Les premières peuvent être appelée odeurs 
«lires , telles sont celles d^ail , d^anis , de musc , de 
vanille , etc. , etc. 

Briganti (A). Dm tihri dêtt istoria de i $ùmpKci aromaH, 9te. 
VeAiM, 1552.— Clnsins. Jromatmm et Hmplieimm aliquot madieo' 
fn«i»lon*M i^Mtd Imdo» na$e*niiiim, Aatererpia , 1567. — - Fr»gn>- 
nu (J.). Hitton'a atvaMitM» fntctittim «i stiii|^»c»iHi> alif^ott «Ce. 
Aifentnuit 1600, in-S" (trid. de Tespapol kooa ce titre par I. Sp>- 
ckinj). — ^Wedel (G.-W.). Di$M. de arûmuttioomm maturûf «r««c 
ohmtu. lena , 1695 , in 4'*.— Albreckt (B.-T.). Dt arowtmtmm êmo- 
tieor mm mosd «1 noêtratiwm prmetantid, Erford, 1740, tii-4*. — 
DMlme (J,^T.).Dis$, d» ar om a hâm «mi nimUo nêrvi» tmmi», I«qp« 
râi , 1777 , iB-4». 

Abokatio ctOTBt. Hom anglais dn Ciou de GirvfU. 

AaoMATm. Pline parle , sous ce nom , d*nne pré- 
tendue pierre précieuse , ayant Todeur et la couîenr 
de la myrrhe , et que M. Brongniart soupçonne pou- 
voir être le succin. 

AaoMR, Aroma, du greo âpcsfjLa^ parfum. Prin- 
cipe odorant des corps et surtout des végétaux, 
nommé d*abord esprit recteur par Boerhaave. Il n*y 
a point réellement de principe qui puisse être con- 
sidéré comme la cause essentielle de Todeur. L^ 
rome est tantôt le corps odorant lui-même réduit en 
vapeur , tantôt la partie de ce corps la plus volatile ; 
ainsi, le camphre est tout arôme; les plantes ont 
pour arôme des huiles essentielles ; elles prennent le 
nom d*arofmi/es et la qualification d^aroimaH^uêe 
(Y. Aromates), M. Robiquet (^fin. de chimie et de 
phys. y XY , 37 ) a établi , comme Tavait preasenti 
M. Yauquelin, que, pour certaines matières, le 
musc et le tabac par exemple , Todeur n*est pas doa 
à la volatilisation du corps lui-même, mais à une 
combinaison d^une substance inodore par elle-même 
avec Pammeniaque; il pense aussi que Todenr de 
l*hutle des crucifères tient peut-être à un mode par- 
ticulier de combinaison du soufre qui en fait partie. 

JJEIOMITSS. Substances neutres , non asotées, 
liquides, le camphre excepté , ordinairement incolo- 
res par elles-mêmes, d^une odeur vive, pénétrante. 
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•oateni agréable; d*une fayeur ohaade, acre ; mis- 
dbk» à h plupart dea fluides et plus légères que 
Peso; très-hyckogéoées , très -volatiles, s^enflam- 
maat à Fapprocbe d*un corps en combustion. Cet 
ordre , on fiimille naturelle , que nous avons établi 
en 1830 dans le Dici. des Se. méd., (XLY , 194) , 
comprend le camphre, les huiles volatiles, les huiles 
mpyreumaiiques , Vespril pyro-acilique , \cs prin- 
cipes acres et volatils des Crucifères , des Alliacées , 
deiKeDoncuIacées, etc. , Valcool, \tséthers(y, ces 
Bots). n est placé, dans notre classification des prin- 
cipes et produits des végétaux et des animaux , entre 
^Rétinitesti les Cérites. 

iM». Un des noms boIi£iii«s de V^ rum maculmtum , L. 
Awatmk MMiKA. If om polonais de VJrum «naculatum , L. 

— BniatA «t ABOiowi ■■ABT Kokiv. IfoiBS boh^es de 

fÀrmi wtacmiatum , L. 
AMSMTAa.Un de* noms alleoundt de l'jirwn macutatum , L. 
AioMâ. 2foia indien de la roe» Rmta gravmtlênê , L. 
Auttm NtAcaui. Nom suranné de Vffjfdrv-chtorat* tTammoniO' 

AsosiAt. Vn des noou arabes dn genévrier, Juniptruê eommttni* 
1. 

•Amhb. Viri^té dn fruit dn grenadier , Punira Granalum , L. 

AkitAM*. Nom galibî de VIeica kêptaphyUa d*AabIrt. \.Amy^ 
rmmhtm io K U^^. 123. 

AaevMi , Aaaoaru. 5oms de k lentille , Ervmm Ltng^L., en 
âoTsrgotk 

Aami. Hom isdien dn Caê$ia Sophora^ L. 

AuàcacaA , AnmACàcait. V. Jracacha , p. 172. 

ikaicBo. TJd des noms de l'avoine, Avtna êatipa^h.f dans le 
»»di de la FraBc«. 

Auack. V. Orysa et Jra h, 

AuACK-TUBA , Ariak-tuba. Sorto d*alcool obtenu 
an Tin (lève fermentée) de palmier dans Tlnde , et 
lurtont à Java , aux Philippines , etc. 

Cet alcool sert aux mêmes usages que celui de vin 
en Europe; les brames n*en boivent pas, d*après leurs 
rites , et font même telTement en horreur qu^ils rap- 
pellent Parriah-Arrach, On distille Tarrack sur dif- 
férentes substances, dont il prend les propriétés. Bis- 
tillé nir le chanvre , il porte à une ivresse remplie de 
*OBges agréable ; sur Vécorce à^ Acacia arabica, L., 
il est astringent , et c*est une de ses préparations mé- 
^eales les plus usitées ; si on le distille sur la noix 
vooiiqiie , Strychnos Nus-vomica , L. , il devient 
poison. On y fait infuser des fleurs du Bassia hutyra* 
CM j Roxb. , pour Paromatiser , et le rendre plus 
•péable à boire; il porte alors le nom A^Arrah- 
Mùkwah, 

ittanui. ITom espagnol de la bonrgène » RKtmnu» Frangu- 
M. 
AuuMas. Un des noms de la jolieime , H99fri$ mMtiwta- 

AaiAK. V. Ofifza et Arak. 

-~ ATM. ITom malais de VJrak, 
InmcBB. 5om grée de VAr9*»ic. 
AmItb-vobw. Un des noms de l'Ommiê tpimoêa , L. 
AianMMosoR. Un des noms de la mcrcnriaie , MêrcnriaUê an- 
•M, L. » dant Th^ophnste. 
ARaiiu.v^z. V. S«comdin0$. 

AauTOo-TAOu-yKLOU (mille ans de vie ). Espèce 
■an décrite ^Esaeum de Madagascar , auquel les 



habitants attribuent de grandes propriétés médici- 
nales. 

Akbocbb. Un des nonas de VAtriplês korUn$iê , L. 
... rvATT». V. Ck«nopodium K^Uvaria , L* 

AB&OCRS89 AtriplicecB, Famille naturelle, 
de la tribu des dicotylédones apétales , à étamines 
périgyncs , appartenant à la classe six de la méthode 
de Jussieu. On remarque peu de propriétés médici- 
nales dans les plantes de cette famille, qui sont pres- 
que toutes des herbes on des sous-arbrisseaux in- 
odores, à fleurs peu visibles, d^une saveur fade , et 
dont beaucoup se mangent cuits ; tels sont les épi- 
hards , la bonne dame , la bette ou poirée , etc. Un 
assez grand nombre de ces plantes viennent sur les 
bords des mers et donnent alors beaucoup de soude , 
comme font les espèces des genres Salsola, Anaha- 
sis , Salicomia , etc. Les arroches sont émollientes, 
adoucissantes, etc. On dit les semences de quelques- 
unes (Atriplox hortensis , L. ) vomitives , propriété 
qui a besoin d^être confirmée par rexpérience. 

Abbovt. Nom iju^on donne à Madagascar au Mimota $en$iti- 
va, L. 

ABROW-&OOT. Nom anglais , donne collec- 
tivement à la fécule provenant de la racine de plu- 
sieurs plantes monocotylédones , comme on nomme 
ragou celle qu*on extrait de la moelle des palmiers. 
On retire TArrow-root des racines tubéreuses du 
Maranta indica , Tussac,et de celles du Maranta 
arundinacea , L. , que Ton cultive dans Tlndc et oux 
Antilles pour cet objet. Cette dernière plante s^ap- 
pelle herbe aux flèches , arrow , en anglais, parce 
que les naturels appliquaient cette racine écrasée sur 
leurs blessures , d*où le nom d^Arrow-root. A Tra- 
vancore, dans Tlnde , on en relire aussi du Cur~ 
cuma angustifolia^ Roxb., de supérieur en qualité , 
dit-on , à celui qui provient du Maranta. A. Taiti , 
les naturels en extraient de la racine tubéreuse du 
pya, Tacca pinnatifida y L. , de la famille des aroï- 
des , que les Anglais préfèrent aussi à celui du Ma- 
ranta, ei ils en exigent en tribut une certaine quan- 
tité des insulaires. On en retire de semblables dans 
toutes les iles de la mer du Sud. C*çst de Tarrow- 
root que se rapproche le plus la f\écule qu^on obtient 
des plantes des genres A rum et Caladium, Diaprés 
Martius, les racines de notre sagittaire , Sagittaria 
sagittifolia , L. , donnent une fécule qu^on ne peut 
pas distinguer de Tarrow-root. Celle qu*on obtient 
de Tavoine a des rapports avec Tarrow-root , selon 
M. Chevallier, et la remplace au gré de quelques per- 
sonnes. 

L*arrow-root est une fécule plus fine , moins rude 
au toucher et moins blanche que Tamidon, plus com- 
pacte et plus lourde que lui. Elle est formée dograinR 
transparents et nacrés , sans saveur. On le prépare 
en râpant les racines du Maranta dans Teau , et sé- 
parant par le tamis la fécule qu'on lave à plusieurs 
reprises. On en obtient un peu moins du quart en 
poids de la racine employéo ; on prépare cette fécule 
au moment où lea feuilles delà plante commencent à 
se faner. Celle qu'on obtient du pya est très-blanche, 
onctueute au toucher. On préfère dans le commcrctt 
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l'arrow-root de la Jamaïque ; celui de la Mtirtiniqae, 
où il 8*appelle Motusache, ne lui cède pas en qualité. 
Bien qu^il y ait la plus grande analogie sous les rap- 
ports chimiques et alimentaires entre toutes les fé- 
cules, elles présentent des différences dans leur con- 
figuration extérieure , leur cristol^Mahon^ si on peut 
«^exprimer ainsi , et surtout au microscope. Le goût 
est différent dans toutes , et les personnes habituées 
à en faire usage ne s*y trompent pas. L*arrow-root 
se distingue des fécules de blé et de pommes de terre, 
car, en mettant dix grains du premier, suÎTant 
M. Pfaf , dans deux onces d*eau , on n*a qu*un liquide 
légèrement mucilagineux , tandis qu*aTeo les deux 
autres on a une colle épaisse. Selon M. Bentsen, au 
contraire , lorsque la fécule est pure , elle donne le 
double de mucilage dePamidon; lorsqu'elle est altérée 
avec les farines de manioc, etc., elle en donne 
moins, mélange qui avait probablement lieu dans 
i*arrow-root expérimenté par Pfaf. Celui de Porto- 
Rico est -presque toujours dans ce cas {Jouru, 
compL des Se, méd. , XYIII , 340 ) , tandis que celui 
des tles anglaises et danoises est pur* 

L'flrrow-root a la propriété de toutes les fécules ; 
il est restaurant, fortifiant , surtout pour les person- 
nes délicates , faibles, épuisées; celui qu*on retire du 
pya est très-salutaire pour les malades convalescents 
de la dyssenterie,si fréquemment contractée dans les 
longs voyages maritimes. On conseille Tarrow-root 
aux plithisiques , aux estomacs délabrés , etc. Nous 
pensons pourtant que notre fécule de pommes de 
terre lui est supérieure; non-seulement parce qu'elle 
n'est jamais altérée , qu'elle est plus fraîche et à 
meilleur marché , mais encore parce qu'elle est plus 
facile à digérer, d'une saveur plus agréable, et 
qu'elle se marie mieux aux liquides avec lesquels on 
l'associe pour en faire des potages , etc. 

Amaot I Autou. HonM portagai* et espagnol d« rix, OrysaMftM» 
L. 
Ak«pda. Nom portugais de la ma , Buta gratmhm$^ L. 
^EBVK. Nom arabe de VJrak. 

A&SAOf en France, à 1/2 lieue d'Entraigues 
( dép. de l'Ardéche ). Carrère ( Cai., 521 ) indique, 
dans les environs de ce bourg , une source d'eau mi- 
nérale froide , et cite Boniface , qui la dit chargée 
des mêmes principes, mais en moindre quantité, que 
celle de VEfcourjade, ce qui n'apprend rien, celle^i 
étant complètement inconnue. 

AasBUAa. Nom lattn d«â Anéniatt». Y. Ar^niatm^ p. 109. 
— ' KAKI , aaaiiirATt d« Kirasai. Y. p. 109. 
— BOB« , AKSiaiATI BB ao«BB. V. p. 199. 
ABsiaiATxa. Sels composés d'acide arsëniqve où aoz basât sali- 
fiables. V . Jr»9mie. 

ARSSlfflCf Jr^enicum, Métal très-abondant 
dans la nature , surtout à l'état d'oxide , cassant , 
d'un gris d'acier brillant, mais très-altérable à l'air, 
très-volatil, combustible, insipide et inodore; jeté sur 
des charbons ardents, il répand en brûlant, comme la 
plupart de ses composés , une fumée blanche , dont 
l'odeur est alliacée , et qui est de l'acide arsénieux ; 
une lame de cuivre , exposée à ces vapeurs , se cou- 
vre d'une couche blanche , pulvérulente , facile à 
détacher. 



Quoique la plupart des compoaés arsenicaux soient 
des plus redoutables , on ne croit pas l'arsenic nui- 
sible à l'état de métal. Bayen en a fait prendre un 
gros de récemment préparé à un chien , sans incon- 
vénient , et H. G. Renault a constaté l'innocuité do 
mispickel , alliage d'arsenic et de fer. Cependant on 
a vu aussi l'arsenic causer l'empoisonnement , soit 
qu'à raison de sa facile altérabilité , il fut déjà oxidé 
en partie , soit que quelquefois il puisse , dans lea 
voies digestives , se transformer en acide arsénieux. 
L'arsenic natif , qui Mt en pains lamelleux laci- 
les à pulvériser , et dont on se sert fréquemment et 
imprudemment sous le nom très-impropre de Mine 
de cobalt ou Poudré aux mouchée , pour détruire 
ces insectes , contient toujours , outre un peu de lèr 
et de soiifre , de l'oxide d'araenic, auquel il doit son 
activité vénéneuse, démontrée par plusieors faits 
[Jcia phffM. méd. acad, nat, cur., 1740 , obs. Cil ; 
Bapp. êur Ua Trav, de la Soe, d'émul, de Rouen, 
fWm., an VU ; Pâtissier, Nouv, Bihl. méd., 1897, I , 
59 , etc.) , et par les expériences de M. Kenault. Sn 
contact avec l'air et l'eau, cette poudre se transforme 
en acide arsénieux , qui se dissout dans celle-ci, et 
tue les mouches qui la boivent. On assure que l'at- 
mosphère qui l'entoure leur est funeste , ce qui mé- 
riterait attention ponr l'homme méoM. E. Payen , 
du reste , a prouvé que les mouches, ainsi empoison- 
nées, ne sont point sensiblement vénéneuses (Journ, 
deCkim,méd.,ly\W). 

L'arsenic n'a pas été connu des anciens ; celui des 
Grecs et des Arabes est l'orpiment , l'un des sulfures 
de ce métal. Il paraît l'avoir été de Paracelse ; mais 
Brandt est le premier qui , en 1753, l'ait bien étudié. 
Néanmoins , de nos jours encore , ce n'est point ce 
métal , mab l'acide arsénieux ou oxide blanc d'arse- 
nic , qu'on désigne le plus souvent sous le nom d'^r- 
«eiitc ; de là , même dans les ouvrages scientifiques, 
une confusion fftcheuse , que nous nous garderons de 
propager dans cet article. Dans le commerce, on ne 
connaît comme arsenic que la mine dont nous avons 
parlé , et l'acide arsénieux. 

L'arsenic est sans usages en médecine, mais il fidt 
la base de divers composés qui ont été ou sont enoore 
employés , et dont nous allons traiter dans l'ordre 
suivant : I. Oxidee; IL Acides; III. Sulfures; 
lY. Hydrogène arséniqué; y. Chlorures; VI. enfin. 
Sels. Nous les considérerons ici principalement sous 
le point de vue de leur nature , de leurs caractères 
et de leurs applications pharmaceutiques, réservant 
pour l'article Arsenicaux, les détails relatifs à leur 
emploi médical et à l'empoisonnement qu'ils sont sus- 
ceptibles de produire. 

I. Oxides. Plusieurs chimistes en admettent deux, 
un noir et un blanc ; d'autres pensent que le premier 
n'est qu'un mélange du second avec l'arsenic , et 
que le deuxième est un yéritable acide. Quoi qu'il 
en soit , l' Oxide noir, admis par M. Benélius, est 
sans éclat, facile à réduire en poudre, vénéneux, d'a- 
près les expériences de M. Renault, sans usages mé- 
dicinaux. Voxide blanc , souvent employé an con- 
traire, source fréquepte d'accidents^ et généralement 
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ooaao MNit le nom d*Jrsemie , Mt Taoïde artënieiix 
de farCicIe foiTant. 

II. Acides. Ils sont au nombre de deui , V Acide 
mninieux et V Acide arsénique ; celui-ci n^est usité 
que pour préparer directement certaikis arséniatea : 
«*est , diaprés lea expériences de Jaeger , un poison 
phis violent encore que Tacide arsénieux; il est blanc, 
solide, incristalKsable, fixe, Titrifiable ,d*une saveur 
■tftattique, caustique. Le premier seul va nous oc- 



VAeide areénieus (oxide blanc d^arsenio) existe 
dans la nature ; mais celui du commerce , qu'on 
nomme à tort Arsenic , proyient de Pexploitation des 
■ines de cobalt arsenical, d*où on Textrait par 
sobliaiation. Il est en masses compactes , pesantes , 
blanches ou jaunâtres , ordinairement opaques i la 
snr&oe, transparentes et Titreusea à Tintérieur; à 
fair, cette opacité augmente , et en même temps , 
il derient , suivant M. Guîbourt , et moins pesant et 
phMiolable ( Jemrn. de ehim, Méd., 11). Tous les 
auteurs lui attribuent une saveur acre et corrosive ; 
■Mis des expériences faitea à Edimbourg , en 1 897 , à 
Taoeasioq d^on cas de médecine légale , établissent 
qoecetle saveur est douceâtre, très-faible; elle a même 
para nulle à qudques-uns dea expérimentateurs 
IJomr». de Ckim. méd. , lY , 51 ). 

Cet acide est rarement sophistiqué. Baume cepen- 
dant rapporte ravoir trouTé mélangé des trois quarts 
de son poids de craie. Réduit en poudre, il a souvent 
été pris, malgré sa pesanteur , pour du sucre ou de 
k frrine. On a récemment proposé , pour prévenir 
ces funestes méprises, de lui donner une odeur, 
nae saveur on une couleur caractéristique, propres 
â le faira reconnaître ; mais aucun des moyens pro- 
posés B*atteiBt le but , soit qu*ils renchérissent trop 
eette substance, soit qu*ils la rendent impropre aux 
arts on on remploie {Joum. de Pkarm,, lY, 565 ). 

L'adde arsénienx fait la base de diverses poudres 
••pâles arsenicales, usitées comme escharrotiques, 
«ntrele cancer surtout , et qui ne sont que des va- 
riantes de celle que Rousselot a décrite dans sa Dis» 
sertation tibrégée sur le traitement et la guérison 
dm cancer (Paris, 1769) , et qui consiste en un mélange 
de deux onces de cinabre et de sang-dragon , avec 
deux groa d*aeide arsénienx. Celle du frère Gosme , 
dent BOUS avons deux recettes authentiques et pour- 
tant fort différentes , rapportées par Baseilhac et le 
frère Bernard, a joui surtout d^une grande célébrité, 
et, modifiée encore par divers chirurgiens, continue 
à être employée dans les mêmes circonstances , 
B. Patrix, qui le premier, a bien décrit la manière 
'^■ppliquer la pâte arsenicale , insiste sur la néces- 
■ilé d*employer , au lieu de cinabre, le vermillon de 
B«llsade , et de se servir de salive pour unir ensem- 
Ma leitnprédiens. Loin d*en redouter la trop grande 
abrité , il dit que celle des dispensaires est presque 
«■crte. D'un autre côté , nous avons entendu â la 
Société de médecine, feu CuUerier, attribuer au 
*>Bg-dragon la propriété d*empécber Tabsorption de 
^**CMle arsénieux , source des accidents qu*on a vus 
^oclquefois résulter de remploi de cet etcharrotique. 



Ce même acide entre aussi dans d*autres composés 
destinés â des usages analogues ; les poudres de ilus- 
tamond et de Plukket , par exemple ; la pommade 
d^Hellmund , acquise par le gouvernement prussien 
et qui ne diffère pas essentiellement de la poudre du 
frère Cosme ; le remède anti-cancéreux de Bavidson; 
celui de Guy , usité jadis en Angleterre ; celui de 
Chenet, employé en France; divers trochisquef 
escharrotiques, etc. 

A rintérieur, Facide arsénieux, dissous dans l'eau, 
a été quelquefois administré, et Test encore dans 
rinde, dans le traitement surtout des fièvres inter- 
mittentes rebelles. Le remède de Lefèvre de Saint-Il- 
defonse, contre toute espèce de cancer, est une so- 
lution de 4 grains de cet acide dana une pinte d*eaa 
distillée qu^il donnait â Tintérieur, par cuillerée, dans 
du lait édulcoré avec du sirop diacode, et â Textérieur 
en lotion , ou associé â la pulpe de carotte, lee Pilu- 
les asiatiques , employées dans l*Inde contre la lèpre 
tuberculeuse, et en France, à Texemple de M. Biett, 
contre diverses maladies cutanées , en contiennent 
un dixième ou un deuxième de grain, associée du poi- 
vre noir ; dans les pilules arsenicales de Barton, qui 
en oontienncpt un seiiième de grain , il est associé 
à Topium et au savon médicinal. Les Pilules de Tan- 
jore (Tanjore-pile) , préconisées dans le traitement 
de la morsure des animaux venimeux, en renferment 
chacune près de trois quarts de grain. Dans la pou- 
dre de Plencis, recommandée contre les fièvres in- 
termittentes , il en entre un Tingt-quatrième de 
grain environ par dose de 6 â 8 grains , etc. 

VJquetta et VAqua taffana, poisons jadis célè- 
bres , étaient, dit-on , des préparations d'acide arsé- 
nieux. Cet acide enfin sert, en pharmacie, â prépa- 
rer la teinture de Fowler , et en général tous les 
composés arsenicaux. 

Le résidu de la déflagration de Tacide arsénieux 
avec le nitre , connu jadis sous le nom d'Arsenicum 
fixum, Arsenicum deflagralum, était usité contre 
les ulcères de mauvais caractère ; VAqua arsenici , 
employée aux mêmes usages, n'éUit que cette espèce 
d'arséniate de potasse , tombé en déliquiura. Des 
composés analogues avaient reçu les noms ^Oleum 
arsenici fisi y Butyrum arsenici , etc., dernier nom 
qui a été donné aussi quelquefois au Chlorure d^ar- 
senic, 

III. Sulfures. Nous ne parlerons ni du Sulfure de 
chaux et d'anenic , ou liqueur probatoire de Moe- 
gling, usité seulement comme réactif pour déceler 
la présence du plomb , qu'il précipite en brun noir 
des liquides alcooliques auxquels on l'a frandulteu- 
•ement ajouté, ni de l'^rsentcMif» citrinum, ou 
acide arsénieux coloré par une petite quantité de sou- 
fre, qui a été indiqué, comme cet acide lui-même, 
par Friccus , contre les fièvres intermittentes, et 
qui semble distinct du sulfure jaune d'arsenic ou or- 
piment, avec lequel l'ont confondu la plupart des 
écrivains ; ni de VAimant arsenical ou Pierre ané^ 
nicale (Magnes arsenicalis , Lapis de tribus, etc.), 
corps formé de soufre , d'antimoine et d'arsenic , qo i 
faisait partie de Ven^ldtre magnétique, vanté par 
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Angeluf 8ola po«r attirer ou d«horf ie renin , dans 
le traitement de la peite. Mais d*autref talfures mé- 
ritent de nous arrêter; ce sont le Suif urw jaune d'ar^ 
senic natif ou orpiment , le Suturé r^uge natif, ou 
réal§ar , et cet mêmes sulfures factices. 

La plupart des rhimtstf» pensent aujourd'hui que 
les sulfures jaune et rouge ne diffèrent que par leur 
coloration , et que les sulfures naturels et factices 
•ont identiques ; mais il en est qui ont cru que le 
rouge renfermait moins de soufre que le jaune; d*aa- 
très y qu'ils étaient oxidés à des degrés différents ; 
quelques-^uns enfin , que les sulfures natifs ne con- 
tenaient point d*oxigène , tandis que les sulfures ar* 
tifioiels en contenaient plus ou moins. Par cette der^ 
tiiére opinion , on expliquait la différence d^action 
«ignalée par M. G. Renault, après Fr. Hoffmann, 
entre ces divers composés , mais que n'ont confir- 
mée ni les expériences de M. Smith , ni celles de 
M. Orfila. 

Suivant M. Renault, en effet, le sulfure jaune 
natif, administré à la dose de 3 gros à des chiens, ne 
produit aucun accident , tandis que quelques grains 
du même sulfure artificiel , préparé avec le soufre et 
Tacide arsénieux, leur donnent la mort. D'un autre 
côté, U. Orfila a trouvé vénéneux, non-seulement 
le sulfure jaune artificiel que produit l'acide hjdro- 
sulfurique versé dans une solution d'acide arsénieux, 
mais aussi le sulfure natif; d'où il conclut que , na- 
tif ou non , le sulfure d'arsenic agit à la manière 
des autres poisons arsenicaux, quoique aviec moins 
d'énergie. 

Le sulfure rouge natif a également été trouré sans 
àanger par M. Renault, et vénéneux par MM. Smith 
et Orfila. Tous trois ont constaté d'ailleurs l'activité 
dn sulfure ronge artificiel, et M. Orfila observe, à 
l'égard de ce dernier , préparé en chauffant ensem- 
ble du soufre et de l'acide arsénieux , qu'il contient 
toujours de l'acide arsénieux libre , fait qui parait 
commun au sulfure jaune artificiel, comme on le 
▼erra plus bas. 

Enfin M. Smith ^ qui a également expérimenté cet 
quatre sulfures , les range dans l'ordre suivant, sous 
le point de vue du degré toujours croissant de leur 
activité: sulfure jaune natif; et sulfure ronge artifi- 
ciel , fe plus dangereux de tous. 

Une telle diversité dans les résultats d'expérien- 
ces semblables , faites avec soin par des hommes ha- 
biles , indique assez que tout n'est pas connu encore 
sur la composition de ces sulfures. M. Guibourt 
(Joum, de Chim, tnéd., Il) établit d'ailleurs qu'on 
a eu tort de les confondre ; que les noms d'orpiment 
et de réalgar ne doivent êlre appliqués qu'aux sul- 
fures natifs , lesquels sont réellement innocents , et 
en conséquence il propose la synonymie suivante : 

l» Sulfure d*ar$enic rot^ge natif, Réalgar ^ San- 
daracha de Pline. Il est en cristaux transparents , 
d'un rouge écarlate , ou en stalactites. Les Chinois 
en font des vases, où ils laissent, dit-on , séjourner 
des acides végétaux, qui servent ensuite comme 
évacuants. Il a été employé, notamment par Hec- 
Icer, contre les fièvres intermittentes; c'est probable- 



ment le RMê oreénicai, indiqué par lean de Gor- 
ris, contre les ulcères et comme sudorifique. On s'en 
sert en peinture. 

^ Sulfure d'arêenic rouge artificiel, jâreemc 
rouge. Faut Réalgar , On le prépare en Alleoiagne. 
M. Guibourt en a retiré nn centième et demi d'acide 
arsénieux , auquel il doit , selon lui , un certain de- 
gré d'activité. On trouve dans les Épkém, dee Cu- 
rieux de la Nature ( Y, obs. CII , 353 ), un cas d'em- 
poisonnement par ce sulfure. 

3** Sulfure d^areenic jaune natif, Orpiment. 
C'est l'arsenic des Grecs et des Arabes , et peat-ètre 
VArêenieum citrinum de quelques auteurs ; nom 
donné aussi , i ce qu'il paraît , à un antre composé. 
( V. p. 197 ). Il est solide, lamelleux , brillant , d'on 
beau jaune citron. Avicenne.(7riicl. II,lib.i,c. 49, 
p. 368 ) le prescrivait a haute dose. 11 entre dana le 
baume vert de Mets , le ooUyre de Lanfranc , nom 
impropre d'un cathérétique peu utile , et dans plu- 
sieurs dépilatoires. On l'emploie en peinture. Su- 
blimé , et alors plus ou moins coloré en rouge , il a 
été employé sous le nom de Fleurs ou Rubine dea- 
phorétique d'orpiment , contre les maux vénécieiia , 
la gale , etc. 

4^ Oxide d'areenie eulfuré jaune, Araenicjaueu, 
faux Orpiment, On le pr^»are en Allemagne par la 
voie sèche. Il est en masses jaunes , compactes, pres- 
que opaques , d'un éclat vitreux , formé souvent do 
couches, etc. M. Guibourt l'a trouvé composé d'oxide 
d'arsenic ,'94 , et de sulfure d'arsenic , 6. On l'em- 
ploie avec la chaux vive comme dépilatoire. Il est in- 
contestablement très-vénéneux. 

ly. Gaz hydrogène areéniqué. C'est un poison 
très-subtil et qui parait agir sur le système nerveux , 
même à une dose infiniment petite. RuhUnd rap- 
porte en effet (Annales de Chimie , XCV ,110) que 
Gehlen, occupé à préparer ce gaz, l'ayant flairé â plu- 
sieurs reprises, fut pris une heure après de vomisse- 
ments continuels , accompagnés de frissons , de dé- 
faillances, et mourut le neuvième jour dans des 
sonffirances inouïes. 

y. Chlorure d'arsenic (Reurreon huile cotroaive 
d'arsenic). Liquide blanc, oléagineux, trèa-Tolatil , 
répandant d'épaisses vapeurs , décomposé par reeo^ 
d'une grande causticité et très-vénéneux. 

yi. Sels. Tous sont de violents poisons. Ds sont de 
deux sortes : 

lo Arsénites. Trois seulement peuvent être indi- 
qués ici : 

Arsénite de cuivre {vert de Schéele), Ce sel , em- 
ployé en peinture , a quelquefois servi à colorer des 
sucreries, abus dont Remer a signalé les dangoY 
dans son Traité de police judiciaire. Tout réceoi- 
ment cependant (1826) , et i Paris même, saisie a été 
faite de bonbons colorés par le f^ert de Schwois^ 
furt , composé analogue , formé d'acide arsénienx , 
d'oxide de cuivre et d'acide acétique. 

Arsénite de «otMifs. La formule en est indiquée dana 
la Pharmacopée univ, de M. Jourdan (1, 315). Cha- 
que gros de ce liquide contient deux tiers de graina 
d'acide arsénieux. Il est peu employé. 
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Jnéniiê dêpoioêêe. Ce liquide tiscpieiix , jaunâ- 
tre, iocristalliiable , confondu par quelques auteurs 
avec rarsëniate de la même base , est presque le seul 
anéoite usité en médecine. Il Tait la base de la 
Temiuf minérale de Fowler, liquide aromatique 
d*an blanc légèrement laiteux, imité des goutlêê 
contre la fièvre {gouttes anénicalee ou élisir féhri" 
fugt minéral) décrites dans la Matière médicale de 
Lewis, et daas lequel Tarsénite de potasse est mé- 
langé à une petite quantité d^esprit de lavande com- 
posé on d*alcool de mélisse. Ce remède , que Fow- 
ler , qui en fit longtemps un secret, administrait a la 
dose de dix à douse gouttes , deux ou trois fois par 
joor, contient par gros près d*un demi-grain diacide 
anénienx. C*est cette liqueur que J.-P. Ireland dit 
atoir donnée à la dose énorme de deux gros, avec un 
racoès constant contre la morsure des serpents ve- 
nimcDx de Sainte-Lucie et de la Martinique, notam- 
ment do Coluher carinatuê, L. ; majs il Tassociait à 
du lac de citron , et , suiyant la remarque de 
I. ChcTalier , c^est de Tacide arsénieux qui se 
trovrait réellement admiobtré ( Médico - chir. 
Tmni., II ; trad. Jaum. gén. de méd.y LY, 409). 

L^arsénile de potasse fait partie aussi de la solution 
anëoicale de Jacob , ainsi que du ssTon arsenical 
de lecœnr , employé en histoire naturelle pour la 
conterfation des animaux. Un cas d*empoisonne- 
nent par one once euTiron de ce composé a été rap- 
porté par I. Gendrin dans le Journal général de 
médecine (\Jja\y ,Z). 

^ Ar$éniatee, Plusieurs de ces sels ont été em- 
ployés en médecine ; un seul , Tarséniate de soude , 
l*est encore, et il mériterait la préférence sur tous 
ks antres arsenicaux , s*il était réellement bien né- 
cesNÎre de eonserrer une classe de médicaments qui 
n*a produit jusqu*ici que si peu de bien et qui peut 
produire tant de mal. 

jérÊéniated*ammoniaque. Ce oelcristallisablefait 
ptrtie d^one solution indiquée dans le formulaire des 
b^pHaox, de H. Batier. Il a été conseillé comme 
cx€itant,àrintérieur, dans le traitement des dartres, 
la dose de cette solution , dont chaque onoe con- 
tieal on grain de sel , est , par jour , d*un scrupule à 
vodemi^ros. 

Àreéniate de fer, 11 1 été employé en Angleterre 
ils dose d*un seiûèroe de grain , en pilules , contre 
!<• affections cancéreuses et les dartres ulcérées. 

Areéniate de potasee. Ce sel est inoristallisable 
iûnqn^il est neutre; un excès d'acide le rend suscep- 
^ de cristalliser ; c'est ce dernier qu^on nomme 
cwm&anément Areéniaie depotaeee, mais à tort, 
piiiqiie c*est un arséniate acide de potasse , et que 
l*eqaer , plus improprement encore , a nommé Sel 
9futr§ areénicaU U est blane , soluble dans Teau et 
'Mpt le tournesol. Le Tartre arsenical , empbyé 
j*dii en Angleterre , et la solution de J.-C. Jacob, 
Punissent être des composés analogues. 

Arténiate de soude. Ce sel n*est pas dans le Codes; 
^Wïnt dans Teau distillée à la dose d*un grain par 
<^*ce , il forme la solution de Péarson , que ce méde- 
cin donnait, dit-on , jusqu'à la dote de 60 et de 130 



gouttes dans les fièTres intermittentes et les roaladiee 
cutanées , mais qu'on n'administre- guère as^our- 
d'hui qu'à celle de 40 à 60 gouttes. Cette liqueur 
contient par gros un huitième de grain d'arséniate 
de soude , qui ne représenta qu'un vingt-quatrième 
de grain d'acide arsénieux , selon M. Fodéré ; ellc,est 
moins active que celle de Fowler , mais plus facile à 
manier et d'ailleurs plus constante ; elle est préfé- 
rée par M. Fodéré, à qui nous den>ns un bon 
ouvragesur remploi médicinal des arsenicaux. Harlea 
en a étendu l'application à un grand nombre de 
maladies chroniques. L'arséniate de soude fait partie 
de la solution de Heineke, employée dans les mêmes 
circonstances. 

Abmiio ilaic. y. jâcidêartndiêus tftlW. 

— ROim. V. Ojcidê noir d^arUHie , p. 196. 

— «vtrnai javbb. V. ci-deisat Fan* Orpiment , p. IQg. 

— aooGB. V. Faux Rialgar , p. 190. 

ABSÉBIICAUZ. Classe de médicaments dont 
l'arsenic est la base et le principe actif. On a vu à l'ar- 
ticle Arsenic les diverses préparations médicinales 
dans lesquelles entre ce métal si oxigénable , et si 
dangereux dès qu'il est oxigéné. Presque toutes pa- 
raissant jouir d'une action analogue , nous avons dâ, 
pour éviter les répélitions , en rapprocher sous un 
même point de vue l'histoire médicale. Si on excepte 
en effet les arséniures et les sulfures natifs dont l'ac» 
tion délétère est contestée et l'emploi médicamenteux 
presque nul , toutes sont à la fois des poisons énergi- 
ques et des médicaments dont l'utilité douteuse ne 
semble pas racheter les dangers , surtout pour le 
traitement de plusieurs maladies , les fièvres inter- 
mittentes par exemple, contre lesquelles nous possé- 
dons des remèdes non moins simples qu'efficaces. 

I. Les médecins indiens passent pour avoir les pre- 
miers administré l'acide arsénieux et pour en faire 
encore beaucoup d'usage ( Asiatic, researches, II» 
153, in-8« ). M. Desgranges {Usage de Parsenic, etc.) 
a réuni tout ce qu'on savait alors, sur les arse- 
nicaux , dont l'emploi , à l'intérieur du moins , n'a 
guère pris faveur en France que depuis le éoramen- 
cement de ce siècle , où la cherté du quinquina fit 
expérimenter , dans les hôpitaux surtout , tant de 
succédanés de ce remède héroïque. C'est en effet un 
médicament à la fois très-peu coûteux et très-facile 
è prendre, par son défaut de saveur et les doses ex- 
trêmement faibles auxquelles il suffit de le donner. 
M. Fodéré ( Rech. espérim. ^ etc ), a aussi beaucoup 
éclairé cette matière. Une foule d'observations ou 
de mémoires ont paru sur ce sujet dans l'espace 
d'un asses petit nombre d'années; aujourd'hui le 
xèle des expérimentateurs s'est beaucoup ralenti , et 
peu de praticiens ont adopté en ville l'usage des ar- 
senicaux. L'arsénite de potasse {Teinture de Foioler, 
y. ci-dessus , ) ; l'arséniate de soude ( Liqueur 
de Péarson V. ci-dessus ) , généralement préférée au* 
jourd'hui ; et , à l'extérieur , l'acide arsénieux , sont 
presque les seules de ces préparations qui soient en- 
core employées quelquefois. 

II. Quoique, suivant plusieurs médecins, lesdangera 
de ce genre de médicaments aient été exagérés, qu'en- 



Digitized by 



Google 



300 



ARSENICAUX. 



tre det maint prudentes i)in*aient petlet inoonrénienU 
quMIs onteat sonTent entre celles dn char1at«nisrae ; 
r[a*enfin il soit faox de dire que, sauf la rapidité de 
l*effet , ils agissent à petite comme à grande dose , 
c'est-à-dire qn*ils donnent t&t au tard la mort , ainsi 
qa*on Ta prétendu , il est néanmoins plusieurs con- 
ditions essentielles qu*il ne faut jamais perdre de Tue 
lorsqn^on se décide i en faire usage ; ainsi : 

1o' Les organes digestifs du malade doÎTent être 
dans une intégrité parfaite ; 

9« Le médicament ne doit jamais être associé à 
des acides , à des sels , dont la plupart le décom- 
posent; 

3« Il doit être donné , en commençant , à dose 
extrêmement fractionnée, telle, par exemple, qn^elle 
ne représente que d*un trente-deuxième à un sei- 
xième de grain d*acide arsénteux par jour , pris en 
deux ou trois fois , étendu dans un Yéhicule. On la 
porte jnsqu^à un huitième , un sixième, ou un quart 
de grain , mais très-rarement au-delà, quoiqu*tl y ait 
des exemples où on a donné jusqn*à trois quarts de 
grain ou un grain de cet acide, dose à laquelle il agit 
communément à la manière des poisons ; 

4^ Les effets doiTcnt en être scrupuleusement 
surveillés ; souTent il couTient , pour ériter des er- 
rcTnrs, d^administrer soi-même le médicament; et, 
dans tous les cas, de n*en confier au malade que de 
petites quantités à la fois ; 

50 Pour peu qu*il détermine quelques accidents, 
tels que constriction du gosier , angoisses précordia- 
les , spasmes , vomissements , diarrhée , etc., on en 
diminue la dose et on a recours à Topium, qui les 
calme ; 

G« On en suspend Tadministration sHls persistent , 
et, même lorsqu'ils n*ont pas lieu, si après un certain 
temps on n*ohtient aucun bien de Temploi du re- 
mède; 

70 On ne doit pas en effet en continuer trop long- 
temps Tusage. M. Fodéré dit , au sujet de Tadmi- 
nistration de la liqueur de Péarson contre la fièTre , 
n*aToir jamais été au-delà de vingt jours de traite- 
ment à un gros par jour , ce qui en tout ne lait pas 
deux grains d*acide arsénieux ; 

8* Quand on emploie Taoîde arsénieux à Texté- 
rieur , ce ne doit jamais être que mélangé à des 
substances propres à lui servir de correctif où à en 
diminuer au moins Taction. On doit en outre ne Tap* 
pliqner que sur des parties où Tabsorption ne soit 
paf très active , sur des surfaces peu étendues , et , 
dans le cas de cancer ulcéré , lorsqu'on peut espérer 
détruire le mal en une ou deux fois , ayant d'ailleurs 
eu le soin d'enlever quelques jours avant, par le fer, 
les chairs excédentes : les effets du caustique devront 
en outre être soigneusement surveillés. 

III. L'emploi inconsidéré des arsénioanx, même 
à dose assex faible , peut produire en effet , après lea 
phénomènes que nous venons de signaler, ceoi 
d'une gastro-entérite chronique , que suivent ordi- 
nairement un état de bouffissure générale avec ta- 
ches livides ou éruption miliaire , paralysie des 
extrémités , fièvre lente , et la mort. A grande dose, 



b'est-à-dire au-delà d'an grain pour l'aeiée arsé» 
nieux , ou de plusieurs grains pour les autres arse- 
nicaux, ces composés déterminent subitement des 
accidents formidables, qu'il n'est pas de notre objet 
d'énumérer, mais qui sont en général ceux des poi- 
sons irritants , et une mort plus ou moins prompte , 
presque subite même , si la dose est considérable , 
et souvent alors sans produire de lésion appréciable. 
{BuU, de la Soc, méd, d-émui,, décembre 1831 ). On 
n'en a que trop d'exemples, car oes agents, outre les 
méprises auxquelles ils donnent quelquefois lieu, 
sont ceux auxquels le crime et le désespoir ont com- 
munément recours pour commettre leurs attentats. 
La rosico^o^te de M.Orfila (I, 355à 463 ) contient , sor 
l'empoisonnement par l'acide arsénieux des observa- 
tions ( p. 380 et suivantes), le résumé des expérien- 
ces de MM. JoBger , Brodie {Pkiloêophêeal Transac" 
iion*, t812 ), £. Cambell, South, C. RcMult, ete. 
et les siennes propres , qui oenduisent aux oando- 
sions suivantes : 

I0 Cet acide est un des poisons les plus énergi- 
ques pour tous les êtres organisés ^ 3* il est plna 9àtii 
dissous que non dissous ; 8* son action est la même, 
quelle que soit la voie par laquelle on l'introduise 
(canal digestif, veines , cavités séreuses , vagin (f), 
tissu cellulaire ) ; 4<» il parait être absorbé ; 5» il 
exerce une action sur le cœur , dont il anéantit la 
oontractilité et dont il enflamme souvent le tissu ; 
^ il agit sur le canal digestif, même quelquefois 
lorsqu'il n'y a pas été appliqué, et en détermine l*in- 
flammation ou même la perforation ; 7^ la mort n'est 
pas le résultat de l'irritation loeale ; 8* enfin , con- 
trairement à l'opinion de Yelper et Kelch , les cada- 
vres des individius morts par ce poison se putréfient 
comme les autres. Ces résultats s'apf^quenten géné- 
ral aux autres arsenicaux. 

lY. L'odeur alliacée qu'exhalent la plupart des 
composés arsenicaux jetés sur des charbons ardents, 
odeur qui seule est un indice , mais non une preuve 
absolue de la présence de l'arsenic ; l'action particu- 
lière de certains réactifs , tels que l'aôde hydro-snl- 
furique liquide, le sulfate de cuivre ammoniacal, 
le nitrate*d'argent, l'eau de chaux; enfin l'extraction 
de l'arsenic lui-même par le charbon et la potasae 
aidés de la chaleur, tels sont en général les moyens 
auxquels on a recours dans les cas de médecine lé- 
gale pour constater la présence de l'arsenio , moyens 
du reste dont l'appliôstion varie suivant la natare 
du composé arsenical , ou diverses circonstances sur 
lesquelles on peut consulter l'ouvrage cité de M. Or- 
fila(p.é05). 

y. On ne connaît point de véritables contre-poi- 
sons des arsenicaux , quoiqu'un grand nombre de 
substances aient été indiquées comme telles. M. M»- 
nault a prouvé le peu de valeur des sulfures alcaliaa, 
en faveur desquels cependant le docteur YendMi- 
dale , de Louvain , cite un exemple de succès , rap- 
porté par J. Franck , dans son Manmol de Toxioo- 

(1) M. Anftian a comtgnr, en 1816 , deux esemplet cle ee gcsr* 
d^HBpOMOBiMmtnt dtas ra Oini^m ehirmryieal0 , aînti qnm àt* 
QxpéntncM. 
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logit. L'acide hydro-salfurique lai a para plus atile^ 
miis le soUore d'arsenic qui en résulte est lui-même 
féiéaeux , qaoiqa*à nn moindre degré que Tacide 
•nâueox.On ne peut d^ailleurs remployer que quand 
Tempoisonnement est prodait par ce dernier acide 
dissous , ce qui est rare : dans ce cas, Teau de chaut 
coopéeaTec du lait , conseillée parNavier, est avan- 
tsgease , parce qu^il se forme un arsénite insoluble, 
le charbon , ou l*eau bouillie aTec du charbon , 
préconisé par M. Bertrand ( Jomm. gén. de méd,, 
UYIII, 374, 1813 et 1815) a été trouTé sans au- 
cane efficacité par M. Orfila;il parait en être de même 
de la décoction denoix de galle et de quinquina-calis- 
ssya, proposée par H. Ghansarel, etc. L'expulsion 
da p^o , lorsque cela est possible, soit par le to- 
missenent, soit au moyen d'une pompe ajustée à 
une sonde de gomme élastique qu'on introduit dans 
l'œsopbage ; des boissons tièdes , sucrées, trés-abon- 
dtnte8,et, plus tard , les anti- phlogistiques et un 
T^imesérèrê, tels sont en définitive les secours les 
plot assurés; ils n'ont rien comme on voit de spécial. 
■.Paris (Goze , Americ. Ditpenêat., 108) dit que 
les oavriers des mines de cuivre du Cornouailles et 
do pays de Galles emploient avec succès , contre les 
effets des vapeurs arsenicales , l'huile douce , déjà 
vantée par Tschenius, et non par Uippocrate comme 
no le dit dans le Traité de Toxicologie (p. 457), 
oreor singulière , que nous avons déjà signalée ail- 
leurs. 

TI. Ce qu'on nomme Fapeura ar$énicales n'est 
que de l'acide «rsénieuz vaporisé. Elles passent pour 
fort dangereuses , quoique Fragoso , qui a écrit sur 
la fajmeation de cet acide , assure que les ouvriers, 
moyennant quelques précautions n'en sont pas iocom- 
modes, et qn^ils vivent aussi longtemps que d'au- 
tres. Le doclear Paris ( Loco cii,) a observé une in- 
fluence très- fâcheuse de ces vapeurs sur les végétaux 
et les aninanx qui aToisinent les lieux d'exploitation 
des mines de cuivre. Leê vaches notamment perdent 
leur lait, leurs sabots tombent, etc. ; cependant les 
ouvriers jouissent d'une assex bonne santé, et on 
observe que les fièvres intermittentes, autrefois 
communes dans ces pays , ont complètement dis- 
para; remarque, du reste, en opposition avec ce 
ipTa vu Ebers de Breslaw pour les ouvriers des mines 
anàiicales de Reichenstein , qui ne sont pas plus 
oempts que d'antres de fièvres d'accès. 

Papou rapporte que dans la peste de Marseille on 
fit dans les maisons des fumigations avec l'acide ar- 
•éaienx , mais que Chiraque les fit cesser en en dé- 
montrant les dangers. Les Morlaques cependant 
«aploient ^ dit-on , contre l'asthme , les vapeurs de 
raêwle arsénieuz , projeté sur des charbon» ardents. 
{Joum. de Lerout,t. XXVII , 421 ). Le docteur 
J- Walt , c{ui conseille leur emploi contre l'ichthyose 
{BwU. des Se, méd. de Férussao, XIV, 285), s'é- 
1<nt exposé , dans une chambre cloM , aux vapeurs 
de six grains de cet acide , n'éprouva rien durant le 
jour; mais la nuit suivante, après deux heures de 
«omiieil, il se réveilla dans un état d'anxiété extrême 
avec conslriclion à la trachée artère et céphalalgie. 



Le pouls était régulier , mais fréquent. Adirés avoir 
donné issue aux vapeurs, il' se recoucha très-fatigué; 
le lendemain , après avoir sué , il conservait encore 
de la céphalalgie. Des phénomènes analogues , mais 
plus intenses , eurent lieu chez un autre expérimen- 
tateur. L'auteur eonclut que ces vapeurs ont une ac- 
tion spéciale sur les voies respiratoires. 

VIL Les arsenicaux, envisagés sous le point de 
vue thérapeutique , paraissent agir sur les systèmes 
artériel et digestif, sur les voies urinaires (c^est par 
elles qu'ils sont expulsés) , et sur les organes de la 
transpiration; telle «st du moins l'opinion de M. Fé- 
déré. Ils excitent, dit-il, les solides, augmentent la 
force et la fréquence du pouls , conviennent particu- 
lièrement aux tempéraments cacochymes , aux con- 
stitutions molles et muqueuses, aux individus faibles 
et languissants , aux maladies d'automne plus que de 
printemps. M. Gasc a vu ( Journ, complém., I,) l'ar- 
sénite de potasse (aire merveille au mois de décembre 
contre Jes fièvres tierces, et surtout les fièvres quar- 
tes, puis échouer au mois de juin suivant, où ces ma- 
ladies avaient un caractère inflammatoire. M. J.-C. 
Dupont, qui a constamment observé dans les fièvres 
d'accès que , sous l'influence de ce médicament, le 
pouls prenait plus de plénitude, de force , de dureté , 
de régularité, pense que sa puissance fébrifuge tient 
à cette réaction puissante. 

YIII. Les arsenicaux, et particulièrement l'acide 
arsénieux, ont été employés dans un assex grand nom- 
bre de maladiea cutanée*. On attribue à celui-ci , 
comme nous l'avons dit ailleurs, les succès de la 
tisane de Feltx contre les maladies véuériennes ; 
M. Cullerier a mémo voulu remplacer dans cette ti- 
sane le sulfure d'antimoine par une dose fixe d'acide 
arsénieux {Soc. de méd,, 16 mai 1828). Th. Gird- 
lestone, médecin à Yarmouth, a d'ailleurs reconnu 
son utilité , uni à l'opium , dans ces cas de syphilis 
que le mercure aggrave. Les pilules asiatiques ont 
surtout été vantées contre les maladies rebelles de 
la peau ; M. Fodéré dit les avoir employées avec suc- 
cès. Adair (Médical Comment, ofa Soc, ofphytic 
Lond., 1783, 1784) a donné heureusement contre 
les dartres rebelles et l'yavrs , un mélange d'acide 
arsénieux et de soufre. Le docteur Rush , de Phila- 
delphie , a employé Tacide arsénieux , associé au 
savon , comme diaphorétique contre les maladies cu- 
tanées chroniques ; quant à feu Yalentin, il rapporte 
l'avoir vu administrer dans ce cas sans inconvénient, 
mais sans avantage. 

IX. Physick , de Philadelphie , cité par M. Des- 
grangea , a donné avec succès l'acide arsénieux dans 
une maladie scrophuleuse de la hanche , accompa- 
gnée d'ulcération. Sir Ilaus-Loane le vaule aussi con- 
tre les ulcères écrouelleux , et le docteur Otto a pu- 
blié trois observations sur les bons effets de la 
liqueur minérale de Fowler contre les ulcères chan*- 
creux delà face (Philad, med. Mueœum, 1805, 
1,47). 

X. L'application des poudres ou pâtes arsenicales 
sur les cancere ulcérés de la peau , remonte à la plus 
haute antiquité, aussi bien que l'emploi de Torpi- 
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meot , associé à la chaux Tive comme dépilatoire ; 
mais ces moyens , souvent employés par des empiri- 
ques , ont fréquemment causé les plus graves acci- 
dents. On peut consulter, à cet égard, le Mémoire 
de Cl. Thiébault et la Thèse de M. Simooet, cités 
dans notre Bibliographie; les faits rapportés par 
Femel ( Univ. medec, meth, med,, lih. VI, o. 18), 
Fabrice de H ilden, Morgagni, Wepfer, HM. Boux 
( Nouv, Élém. de méd, opér, ^ I , 64), £. Smith 
( Diês, sur l'usage et l'abiu des caustiques, Paris, 
1815), J. Gross (Paris et MontpeUier^|c. , 1820, 
p. 109 de la trad.). Heau , médecin 4R^de {Bibl, 
méd., LXXIV, 401), Dugas {Rapp. sur les Trav, 
de la Soc. de méd. de Marseille, 1818, p. 9), etc. 
Nous en avons vu nous-mêmes un exemple effrayant 
dû à un homme que nous n*oserons plus appeler 
chariatan , puisqu*il est devenu docteur , mais qui , 
ayant appliqué ce caustique sur un vaste cancer de 
la focc, vit d*un œil tranquille se développer une 
fiâvre violente j accompagnée de délire, d*une exal- 
tation singulière du mal , et d*un amaigrissement 
rapide , que suivit de près la mort. 

C*est dans la vue de prévenir de si funestes résul- 
tats , qu^on a , depuis peu -, réduit en art Tappllca- 
tion de la pâte arsenicale , opération sur laquelle il 
existe des travaux bien faits et utiles ( Y. la Biblio^ 
graphie, et ci-dessus, p. 197. 

On a cherché aussi, depuis longtemps, à combat- 
tre le cancer par Vadministration intérieure des pré- 
parations arsenicales. Zeller est un des premiers qui 
ait vanté dans ce cas Tacide arsénieux ; Hanhemann , 
Lefebure de Saint-Ildephont , Ronnow, Schmalx, 
Adair , Besgranges , etc. , assurent en Avoir obtenu 
de bons effets; le docteur Minnicks, de Philadelphie, 
dit la même chose ; suivant Haller , le spécifique de 
P. Alliot contre le cancer , était une préparation ar- 
senicale. Le docteur Metiger de Rœnigsberg , et 
M. Fodéré n*en ont obtenu pourtant aucun succ^. 
G*est un des cas où il peut être permis d*expérimen- 
ter les arsenicaux , puisqu'on ne possède aucun re- 
mède contre cette effroyable maladie. 

XI. Russel, dans son ouvrage sur les serpents de 
rinde , rapporte trois expériences qu*il a faites avec 
des succès variés , au moyen des pilules de Tanjore , 
sur divers animaux mordus par des serpents veni- 
meux ; il annonce avoir donné ces pilules , avec suc- 
cès , i quatorze personnes mordues par des chiene 
enragés, mais avant le développement de l*hydro- 
phobie. Le docteur Loffler , de Yitepsk, a conseillé , 
comme préservatif de celte maladie, des lotions faites 
avec une forte solution d*acide arsénieux , moyen 
dont H. Ch. Hayer a signalé les dangers. J. P. Ire- 
land , Pa employé à haute dose dans les mêmes cas , 
avec un succès constant ; il en rapporte cinq exemples. 
Dansées divers cas, Pacide arsénieux a toujours dé- 
terminé ou des vomissements ou desselles. 

XII. Les fièvres d'accès, et surtout les plus rebel- 
les, celles qui durent depuis longtemps , qui ont ré- 
sisté au quinquina, et amené un état de cachexie plus 
ou moins prononcé , dVngorgemeuts viscéraux , cel- 
les qui sont accompagnées d'un état catarrhal , etc., 



sont, de toutes les afllootions internes, oèUes où les 
préparations arsenicales ont été le plus souvent em- 
ployées et paraissent avoir en le plus de succès. Aussi, 
à défaut de quinquina, aerait-ce le médicament c[ui , 
malgré sa nature vénéneuse , mériterait peut-être la 
préférence sur tout autre. Un volume ne suffirait pas 
à renfermer tout ee qui a été publié en faveur de œ 
moyen, depuis R. Lentilius (MisceU. Acad. nat. 
curios. , Dec. S, A. 5, 1684, p. 131 ; et A. 5, 1686, 
p. 474), et Friccius, un des premiers qui Paît re- 
commandé dans ce cas ( Paradoxa de veneni* , Aug. 
Vind. , 1710, in-8**) ; tandis que nous ne pourrions 
guère citer contre, que les Observations du docteur 
Ébers, de Breslaw, rapportées dans le Journal d'Eu- 
/«/aiuf ( septembre et octobre 1813 ) , et celles de 
M. Broussais. Les empiriques paraissent avmr, i cet 
égard comme à bien d^autres , ouvert la voie aux mé- 
decins. Parmi ceux-ci nous citerons particulière- 
ment, en Angleterre , où les fièvres résistent souvent 
au quinquina, Fowler, Barton, Pearson ; les de Plen- 
cit , père et fils , en Allemagne ; Brera en Italie; en 
France, MM. Fodéré, Lordat, C. L. Dufonr, A. 
BouUier {Joum. gén. , XLVIII , 242 ) , Bry { Joum. 
gén., XXX , 5 ) , J.-C. Dupont , etc. 

Fowler donnait sa liqueur à la dose de 10 à 1 2 gout- 
tes , deux ou trois fois par jour pendant cinq jours ; 
la fièvre étant coupée, il laissait un repos de trois 
jours , et reprenait le médicament pendant trais au- 
tres jours, pour prévenir les rechutes, que d'ail- 
leurs les observateurs s'accordent à dire rares après 
Pemploi des arsenicaux. Il rapporte cinquante-deux 
cas de fièvres intermittentes , la plupart tierces , ^ 
seite de fièvres rémittentes, où il Pa employée avec 
succès ; et il cite Arnold de Leicester qui Pa admi- 
nistrée dans quatre-ringts cas de fièvres tierces et 
quartes , Wittering dans trente-trois, Freer , chirur- 
gien à Birmingham , qui en a fait usage sur plus de 
mille malades ; tous trois la donnaient k plus haute 
dose que lui. Robert William , médecin de llmpital 
de Finsburg i Londres , Pa employée , en 1806 , ches 
prés de cinquante maUdes. Benj. Barton , professeur 
en Puniversité de Pensylvanie , a donné Pacide arsé- 
nieux , dont les pilules qui portent son nom ( et il en 
administrait trois par jour) contiennent un aetrième 
de grain ( Ann. de M<mtp. , t. III ). 

De Plencit (1783), père et fils, médecins de 
Vienne , ont prescrit Pacide arsénieux , associé au 
poivre , etc., à très-haute dose. Haries a employé , 
chez vingt-deux fiévreux à Phôpital miliUire d'Erian- 
gen , les arsénites de soude et de potasse; dix-huit 
ont guéri entièrement ; les quatre autres incomplè- 
tement. Il n*y a en aucun accident. Quand il surve- 
nait de la diarriiée , il suspendait le remède et don- 
nait de Popium. 

Bréra , au commencement de ce siède, a publié 
vingt-quatre observations en faveiirde Parseuic , et 
le docteur Mi^avila, de Barcelone, en a joint d^aatres 
à la traduction qu*il a faite de ce travail. 

H. Fodéré, un des premiers qni ait expérimenté 
en France les arsenicaux ( Essai de Physiologie po- 
sitive )^s^c%i particulièrement servi deParséniatede 
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soude ; il reproche aux pilules de Barton, de ceuier de 
la •omiioleiioe. Depuis, il a administré ce sel à plus 
de trois cents fébricitants , et il rapporte cent doute 
oteerfations {Rech. tspérim., etc. , 1809). Dans la 
Mie publiée par M. Lordat {Joum. général de mé^ 
dbc., XXIII, 981 ), on observe qu^il survient souvent 
après la ipiérison , une bouffissure générale , à la face 
nrtoat , qui cède à Tosage du safran de mars apéritif, 
fieux HéiDoires sur les fièfres intermittentes de mau- 
vais caractère , traitées par Tarséniate de potasse , 
•Mit dus à M. G. L. Dufour , de Hontargis ( BuiUHn 
dm Se, MÀf.^ janT.1811 et mai 1899). M. J.C.Du- 



rapporte qu^en Angleterre on emploie en frictions 
un onguent fuit d*acide arsénieux. Quand cette mala- 
die est la suite des fièvres intermittentes, les arseni- 
caux, qui paraissent alors particulièrement indiqués, 
et dont M. Bagneries, médecin des Invalides , nous 
a dit avoir vu de bons effets , remédient à cet acci- 
dent comme la inaladie principale. D*un antre côté, 
cependant, F. L. Bang a publié une Observation 
de Hydrope es ingeêto argenico ( Soc. méd, Haf- 
nienêiscolhet., I, 507 ), et Ton conçoit que Tabus 
des arsenicaux, susceptible d*engendrer des lésions 
graves, puisse la produire ; 6<> Galien et Rhatès en- 



poQt rapporte avoir donné avec succès la solution de ^n ont , dit-on , recommandé Torpiment contre la 



Pearson , è la dose de 1 , puis de 9 gros par jour , 
dansplosieurs cas de fièvre intermittente. M. A. Boni- 
lier , médecin à Pont-Saint-Xaxence , a employé la 
solution d*acide arsénieux, en 1 81 1 et 1 819, sur cent 
trois malades atteints de fièvre quarte , et ne Ta pas 
trouvé inférieur an quinquina ; dans les autres fiè- 
vres, il lui a paru exiger les plus grands ménage- 
■Mots. 

Xm. Parmi les affhctionê nerveuêêt où les arséni- 
eaux ont été préconisés, nous pouvons citer, outre 
Vkfdropkoh^ dont nous avons d^à dit quelques mots 
(p. 909 ) , l«s suivantes : 

Danêedê Saiml-Guy. Trois faits ont été rapportés 
par BamiHoa et quatre par le docteur Salter ( Méd, 
ckir. Journal ofLondon, 1890). 

TViMMW. Le docteur Hull , de Manchester , a vu 
deux malades attaqués de trismus , dont Tun , ayant 
pris la liqueur de Fowler , a guéri, tandis que Tau- 
tre, traité par les moyens ordinaires , a succombé. 

Angine do poilrino. Ed. Alexandre , chirurgien 
anglais , a obtenu du même moyen la gnérison dans 
un cas , du soulagement dans un autre. 

Épàeptiê verminouso. Le même chirurgien en 
dte un exemple. D^à Th. Girdlestone , médecin à 
Tarmonth, Pavait, dit-on, employée avec sucoès oon- 
tre les lombrics , le ténia , et diverses maladies de la 
peau. 

Névralgie fiwUalo. M. Lalaurie en rapporte un 
«zeaqde où Tadde arsénieux fût donné à la dose d^un 
sixième de grain ( Journal cotnplémoniairo f XII , 

an). 

Migrainoê périodiques, Fowler a employé sept 
fm sa solution dans cette maladie. 

IIV. Kous ne terminerons pas sans dire que les 
afsénioanx ont été vantés aussi , 1« contre le rhuma- 
*imno 7 par les docteurs Teukinson , de Manchester , 
iardsiey et Kellie , qui ont employé la liqueur de 
Pawler ( Joum. d'Edimb., iy,97, 181 ); 9« contre 
la pkikiêie pulmonaire, par Beddoes et Girdlestone , 
qairoBt donnée comme préservatif ; Dans quelques 
€tsde dyêpnée, de doulêur$ hahituoUes do poitrine, 
areo engorgement des poumons, d^ojfbcltofts catar- 
rholes, d'oêthme kumido , par M. Fodéré , qui a fait 
«ttge de la liqueur de Pearson. Diosooride et Avi- 
c«B8e avaient déjà recommandé Torpiment contre la 
*oug et Venrouêinoni ; et, suivant M. Desgranges. 
Bippoorate remployait dans Xeti'crackoinoniê puru' 
^*ntê et Vkytiérie ; 4» contre Va$cHû ; Hanhemann 



dyssenterie et l*ulc^ation des intestins , la dernière 
peut-être des maladies on Ton puisse se permettre 
de tenter Tusage des arsenicaux. 

Il n^est pas besoin de Caire observer combien les 
plupart des faits que nous avons cités sont insuffi- 
sants pour fixer encore Topinion sur remploi de Tar- 
senic en médecine. Obligés d^ailleurs de nous borner 
è de simples indications , nous avons dû leur faire 
perdre encore de leur valeur. Au reste , ce n^est que 
contre les maladies reconnues jusqu*ici pour incu- 
rables , que nous pourrions conseiller de répéter ces 
essais , tels sont le cancer , la rage , Tépilepsie , etc. , 
et ce sont celles où futilité des arsenicaux , donnés 
à rintérieur , est le moins bien établie. 

SperlÎDg (P.-G.). Dù9. d* armnico. lenœ , l685,'in.4o. — • 
Wedd {Q,.W.).Diêê, d* otmiûco. lenœ, 1719 , m-4». — Mac- 
quor (Mém. del'Ac. roy. de» Se, 1746>i 1748). - Jtcobi (J.-C.) 
IJ0 prtidtnii anti^ici êal0 alcalimo domiii «cm intêtno »alulari , 
1751. ( Jctm aoad. tltei. wtoguntinm, rte., 1757 , 1. 1 , 216). — 
Knppermara. Diê$. da mtdicwmtntorvm 9*^auripigm*mto pmpo' 
ruto ntm pn»ttanti$Hmo utu wudioo, PrasKi Bciihner, Hall., 1758 , 
iit-40. — Dehenne. Obi. lar^l^k efletsMe Toxide «Tantimoine contra 
ranenic ( Journal de médtc., 1759 , X , 330 ). — LefebiiK de 
ât.-IldepIioiit. Rpmide approari^ pour guérir radicalement le can- 
cer, etc. Paria , I774| in-80. — WiUan. London médi o a l Joumat , 
1786 , n. 14. — ■ Fowler.' Jlfadtco/ mpporU oftktoftfêcU ofanê- 
Mie im l&e cur» ofaguêê , rtmittênt ftvên , emdpariodic ktadaek», 
Iiond., 1786 , in-8«. — Renault (C). lïouT. ezp. «urjca contre- 
de Parsenic (tWae ). Paria, an X. — Fanrca.; Recb. 
I aor Ica cfTels de Taracmc dana le traitement dea fièrrea 
intcrmiltentea. Paria , 1804 , in-80. ~ [Deagrangea. Uaage ! de 
Paracnie dana la 'médecine interne. {Joittn, gên, d0 méd,^ XXX, 
341 , et 853 , 1807). — Tkiebanlt (C.) Réflexions aur 1 Vnenic con- 
aidéré comme médicament ( Ihid , XXXII , 3 ). Cett nne réfhta- 
tien du mémoire précédent. — Kidmejer. Diêa. de êffêetikm ar$0~ 
nici in variée organimnoê , n»enoi^ de indien» q^iHmêdam vmficii 
abarMnicoiltati, TnbingK, 1806, in-4«.— J«ger(G.-F.-J.) Diêt. 
inaug, de afptctibu* arttnioi , ««c.TubingB, 1808 (cité par M. Or- 
fila).— Boitock (J.). Observation* on thêdi/pn^ntmrtkodaofdattc 
ting artênic, »to. Lood., 1809.— Fodéré (F .-E.).Rcch. expérimen- 
tales sur la Taleur dca diflcrentaremèdea aobstitoés an quinquina , 
spécialement rarlca propriétéa médicale» de l^raéniatede soude, etc., 
1809. in--8o (Ou en trouTe nne analjae détaillée , de M . Desgranges, 
Journal général, XXXVII , 191 , 297 et 393;. Le môme a publié, 
dana le 1. 1 du Journal compUmontairt , phuienrs artklea sur Pu- 
aagedes prépara tiona araénicales en médecine. ~. Harlem (C.-F.). 
D» t^tomci uêu in modieind. Bonn, 1811 , in.8>.— Rapp. Ditf. 
imaug. modica oiêtom ad «etsonaa el Oifporimmta quadam nota 
ehomica , carcd mttkodoê «orioa v one fie imm orotniealo d«Ug§ndi 
Tnbinr» » '®1'- — ^**'** ^^•)' ^'*^ d'appHqner b pâte sraéoU 
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cik. Parii ', 1816 y in •&*. (On peut eonralter awii for ce sujet Var- 
ticic PdU anénicaX» du Diet. dtê Se. méd.) — Stmonet (V.). 
Thè*e fur remploi et les eflbu de la pite anénicale. Paris , 1817 , 
in^o. — Tachet (5.-F.). Thèse snr les effets de Parsème sor IV- 
coDomie animale. Paris , 1818, in-4e. — Pendefer (H.). Thèse s«r 
remploi de Parsenic en m^ecine. Paris , 1819 , in-ÂP. — Arnold. 
Diêê, da v$nêfioio anêtâcaU. Berlin , 1820. — • Barrau ( J.-J. ). 
Thèse snr rempoisonnemenl par Toiide blanc d^arsenic Paris , 
1821 , in-4o. — Fourcade-Pninet (J.-G.). Thèse mar Toxide blanc 
d^nenic considéra sous Im rapports physiologique , m^co4^l et 
thérapeutique. Paris , 1821 , in-i^. — Chansarel. De l^empoisonne- 
ment par IVsenic (Uièse). Paris , 1824 , in-4o. — Durai. De Pem- 
poûonaemc&t par les pr^rations arsénic«les. Paris , 1825 , in-é». 
-. Yoyea aussi !• 3. F, Gmelin iJppar. m^fie. , I, 250-278 ) ; 
a» dans le Aiptrfortvm cematÊntationmmdBj.-J), Renss. (JMst. 
JfscLy p. 232 et suir.), Pindicalion d*uie multitude de méoaoiret 
particuliers; Se les t. 5 et 6 du Journal tPÉdimbourg (27-312), oà 
août rassemblés une foule de faits sur l'administration des prépara- 
tions arsenicales contre lea fièrrcs intermittentes , le tjphus , le 
riinmatiame , les coorulsions , la djspepaie, Phjpocbondrie, le tic 
douloureux, la migraine , Phjstérie, les palpitations , le rachitisme, 
la syphilis , les ulcères phagédéniqnes , Pascite , les tois , etc. 
Amuisvs. Ifom latin de Vjàr9»nie , et rnlgairement de VAeidê 

anéniêUM. Les Grecs el les Arabes le donnaient A 

VOrpimsnt. 

— AUVH. Ancien nom latin de VAcid» ar$éni*um. 

-» AOBiPiensTun. Nom linnéen de VOrpiwfnt ou Sul- 

fur» Jaune d'arêtnie. 

— eauiToauB. IVom linnéen de VJeidê oniniÊUM, 
^ ciniavn. V. p. 197 et 198. 

-— cBviton. Nom de Pjioid» ar»éni9utf, 

— DBrL&eaATon. V. p. 197» 

— Tixvn. V. p. 197. 

— vtATOH. Nom de VOrpimtnt en btin. 

— «ATiTon. Nom latin de l'.^rseii»c. 

— BVBavB. Anden nom ktin du RécUgar. Y. p. 198. 

— SAVOABACBA. Nom linuéeu du RMgar ou Sulfttrt 

rougêd'jértonic, Y. p. 196. 

ABSiviBim et absbvis. S/aonymes latins à'Arténit; Y. p. 196. 

AasBBiXABTOB. Un des noms du pouliot , AUntha PtOtgium, L. 
dansDioscoride. 

AasisrrBs. Sek formés par la combinaison de l'acide arsénicnz et 
des bases. Y. Arttnio , p. 196. 

AasBvoTA. Un des noms du staphjsaigre , DOfXùUum Stopky 
tagria , L. , dans Dioscoride. 

Absiba. Un des noms du Cm r e uma hng» , L. 

Absio. Un des noms italiens de la bardane, Araium Lappa , 

Abtabita . Nom espagnol et italien du CjfcUmên êuto pa u m , L. 
Abtbvi, Abtivi. Noms anciens du salsifis , Tragopogon porri- 
fiiUum , L. 

JàHTBIAHXm. Guérin, cité par Carrère {Cat^ 
104 ) y indique , enti^ le Rhin , et Schelestadt , une 
•onroe froide, recommandée, dit-il , contre Physté- 
rie , la paralysie et la gontte. 

AtTBBniov. Un des noms du dicUme, Origennum Dictamnu$ , 
L. , dans Dioscoride. 

AariBiaïA. Nom portugais de Parmoise commune, Arttwtiaia vuï- 
garU , L. 

AKTEMISIA. Genre de plantes à fleur com- 
posées, de la famille des Corymbiféres, de la syngéné- 
sie polygamie superflue. Tuurnefort divisait les plan- 
tes, réunies dans ce genre par Linné, en deux groupes; 
le premier, comprenant les espèces à réceptacle nu, 
était appelé por lui Arlemisia, et il désignait le se- 
cond, qui renferme celles dont le réceptacle est velu, 



par le nom à^absintKium. Toutes les plantet de ce 
genre sont améres , aromatiques , et employées 
comme stomachiques , fébrifuges , emménagogues , 
etc. ; les semences de plusieurs d*entre elles sont es- 
timées anthelmintiquet et se vendent sous le nom 
de Sem^n-contra, Ces végétaux se plaisent en géné- 
ral dans les lieux stériles, incultes, an bord delà mer, 
dana les steppes salés de la Sibérie , sur les hantes 
montagnes, etc . On en connait plus de cent espèces. 

A. Abrotanum, L., Citronnelle. Plante qui forme 
on sous-arbrisseau, originaire du midi de l*£urope, 
et que Ton cultive dans les jardins à catiae de Vélé- 
gance de son feuillage finement découpé , et de To- 
deur de citron de ses feuilles , légèrement froissées. 
Malgré Pintensité de cette odeur, elle ne donne 
qu*une petite quantité d^hoile essentielle {Joum. 
de Pharm,, I, 186). On peut en préparer une es- 
pèce de thé qui est très-agréable , stomachique , an- 
thelmintique et utile contre les venta. Murray pense 
que U prétendue efficacité contre Palopécie , accor- 
dée à VA. Abrotanum , pourrait bien provenir de 
la forme capillaire de ses feuilles , et être une sorte 
de signature ( Appar, méd,, 1 , 179 ). M. de La- 
marck affirme qoe Phnile essentielle de cette plante 
donne du camphre ( Encyclop, métk., botan. , 
111,446). 

A. Abtinihium , L. , Absinthe ( i^re médicah, 
I , f. 2 ). Cette plante , herbacée , vivace , crott cbet 
noos dans les régions froides, les lieux champêtres , 
arides , sur les borda des chemins ; ses feuilles son t 
découpées , grisâtres , ainsi que toute la plante , é 
segments lancéolés, celles du sommet de la tige pres- 
que simples ; ses fleurs sont globuleuses , jaunes , 
penchées , en petites grappes axillaires , à calice 
imbriqué de folioles scarieuses , à semences sans ai- 
grette. Elle offre une odeur forte, pénétrante, dés- 
agréable , presque vireuse , tenace , et une saveur 
amère , passée en proverbe, tant elle est intense , 
d'où lui vient son nom {de ce privatif, et de %fv$o^, 
douceur). Le lait et la chair des animaux quis^em 
nourrissent en contractent de Tamertume. 

Cette plante, célèbre dans les auteurs anciens et 
les poètes, a une réputation populaire qui Ta fait 
employer dans une multitude de cas. En Egypte , 
on la brûle , ainsi que d'autres espèces , pour par- 
fumer Pair dans les temps de pestes ( £fi$U. det Se, 
méd., ly, p. 211 ). 

La propriété stomachique de Tabsinthe est une 
de celles qu'on met le plus fréquemment en usage ; 
on la- prend en infusion , en extrait ; c'est surtout 
la teinture alcoolique qui est employée, particuliè- 
rement celle qui vient de Suisse , et qu'on vend 
sous le nom A^Abêinihô êuisse ou Eau d'abêinth^ ; 
on en boit un petit verre après le repas , et quel- 
quefois avant. Les Suisses la coupent souvent d'un 
peu d'eau , car la bonne absinthe est d'une force ex- 
trême : elle devient alors laiteuse. Ajoutons que les 
gourmands font au moins autant de consommation 
de Pabsintho que les malades à estomac paresseux , 
parce que ceux-ci ne peuvent en user en toute au- 
roté[que lorsque ce viscère est sans aucune irritation 
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ni pU^gmasie , à Gtote de son action «ssm éner- 
«iqnc. 

Comme tous les amers , Tabsinthe est fel)rifu(|;e ; 
dans les campafpies on remploie souTent contre les 
fièrres intermittentes aatomnales , où elle est asseï 
efficace , parce qu'en général ces affections sont ac- 
compagnées d^une débilité marquée de Téconomie 
aoimale. Ferrein atteste qne son extrait guérit les 
fièvres intermittentes ( Mai, méd, , III , 155 ). Le 
docteur Lupis , de Trente , a publié de nombreuses 
obserrations qui montrent la propriété accesêifugê 
de son extrait, préparé d*une manière particulière , 
ptr Leonardie , pharmacien à Roveredo , donné de- 
pub un demi-gros jnsqu^i un gros , suivant Pinten- 
até, de Taocès ( Joum. de pharm,, Xiy,.630 ). On 
•Mocie parfois cette plante à des astringents pour 
en assurer le succès comme fébrifuge. Son amer- 
tume Ta fait aussi employer parfois dans la goutte. 
Bans lliydropisie , Matthiole et Yeslingius disent 
avoir obtenu des succès de Temploi de Tabsinthe. 
Jadis on prescrivait surtout, dans cette maladie , 
dtisous dans du vin blanc , le sel qu^on en retirait 
par incinération , lequel n*est pas seulement du 
lous-carbonate de potasse, comme on le croyait, mais 
an mélange de ce sel avec du sulfate et du muriate 
de potasse. Ce moyen , fort prôné dans les hydropi- 
sies conunençantes , il y a trente ou quarante ans , 
et qui , en augmentant la quantité des urines , dis- 
sipait parfois cette affection , lorsqu'elle était lé- 
gère, est aojourd'buii peu près abandonné, outre 
qœ le sei obtenu de Tabsinthe n'a pas plus de vertu 
que celui qu'on retire de tout autre v^étal. Ce sei 
entrait autrefois dans la Potiondo Rivière (1). 

La saveur amére de l'absinthe en fait un des plus 
puissants vermifuges indigènes et des plus usités , 
bien que cette saveur soit un obstacle à son adminis- 
tration ches les enfants. 

Comme emméuagogue , l'absinthe a été employée ; 
mais on lui préfère généralement , dans la rétention 
ou la suppression des règles, une espèce congénère, 
VJ.9ulgari9{ yoyei plus bas). 

M. Bobe-Moreau a signalé dans l'absinthe une pro- 
priété astringente , déjà entrevue par les anciens, et 
qui produit parfois , dit-il , la constipation ohei les 
personnes qui en font usage ( Joum. gén, de méd., 
XXXVIII, 143}. Nous croyons que cet effet, lors- 
qu'il a lien , tient à la qualité excitante de la plante, 
plutôt qu'à son astringence , dont on ne voit aucun 
principe dans ce végétal (tels que tannin, acide gal- 
lique,etc.). 

On avait accusé l'absinthe de causer une sorte de 
■arootisme ; sans doute d'après l'observation que la 
bière qu'on en prépare , dans le nord , en la substi- 
tuant au houblon, est plus enivrante; mais Linué 
s'est assuré du contraire ; il a vu faire usage , pen- 
dant lix mois de suite , de cette plante , sans rien ob- 
•errer qui ressemblât à cet état cérébral (Cullen , 
Mût, Méd,, Il , 85 ). A ce sujet, l'illustre botaniste 
suédois dit qu'en mettant des rameaux d'absinthe 

(l) Codroacbi (B.). D» $a!eab9inlhii tihtUvs. Francfort , 1610, 



dans la bière qui tend à Pacide , on la rétablit ; on as- 
sure qu^elle produit le mémeeffetsurle vin qui tourne. 

L'absinthe est une plante qu'on ne doit adminis- 
trer qu^avec la précaution de s'assurer qu'aucune 
circonstance ne s'oppose à son emploi; son activité 
exige l'absence de tonte surexcitation, de toute 
phlegmasie générale, etc. On la croyait délétère pour 
les chevaux , mais deux livres données à un cheval 
n'ont produit que l'effet d'un cordial ordinaire. 
(Compte rendu de V École vétérinaire de Lyon, 
1810). 

On administre ordinairement les sommités fleu- 
ries de l'absinthe , mais Cullen remarque judicieuse- 
ment que les feuilles , étant plus amères , doivent 
être préférées. L'analyse de cette plante y démontre 
une huile essentielle d'un vert foncé , qui colore tou- 
tes les préparations qu'on en fait (f^oyeM, pour cette 
analyse, faite par H. Braconnot, le Bulletin de Phar^ 
macie, 1813, Y , 549). On en use par gouttes dans 
lés potions. La plante se^ donne à la dose d'une demi- 
once 'par pinte d'eau en infusion ; en poudre , on ne 
donne que moitié de cette quantité. On prépare un 
vin d'absinthe assex usité ; on emploie aussi son eau 
distillée , qui est amère. A l'extérieur , la décoction 
d'absinte sert à lotionner les plaies blafardes , sa- 
nieuses, vermineuses. Caton (de lie rueticd^ p. 158) 
prétend que , lorsqu'on veut voyager à pied , il 
faut porter un rameau d'absinthe sous l'anus, pour 
ne pas s'écorcher. Elle entre dans VEau vulnéraire, 
la Confection hamech , la Poudre contre la rage, 
VOnguent mondifioatif, le Baume tranquille, etc. 

Roctfd ( C. ) . ^* plantiê àtuinthii tractatiu, Venel. , 1589 , ia- 
40. ( Ce trùli M troute »onvent à la fin du niiTant). — Bauhin < J .)- 
D0plantit abêintkii nommt hab^ntibiu , «fo. Montialtelgardi, 1593. 
in-S».— Knnrath (C). Traita (en aUemand) àa l'eUâiow, *i 
rosMlis ,*de l^dbmatlie , etc. — Feh ( J.-M.). Hiara fiera curiot», 
MM d» àbtinthio anatêcta, lena, 1667. Jd, Lipsùe , 1668 , in-So. 

J. annua, L. Cook fit faire une espèce de bière 
avec une variété de cette plante, rencontrée par lui 
à la Nouvelle-Zélande , qui fit beaucoup de bien à 
son équipage, fatigué par de longues navigations. 

A AUSTaiAOA, Jacq. Cette espèce d'armoite , 
d'un aspect soyeux, blanchâtre, qui est naturelle 
à l'Autriche, a ses semences vermifuges, d'après 
Jacquin, qui ajoute qu'on en mêle dans le Semen^ 
contra, 

A, campeêtris, L. cette espèce croît dans nos 
champs sablonneux; on l'a parfois employée à la 
place de la grande absinthe , dont elle partage les 
propriétés à un degré plus faible. 

J, chinensiê , L. On croit qu'elle sert à préparer 
le moxa\ àî la Chine; mais il paraît qu'on y préfère 
celui qu'on obtient de VA,vuigari8, V. plus bas. 

A, Contra , L. Cette espèce , de Sibérie, etc., est 
une de celles dont les fleurs fournissent , dit-on , le 
médicament désigné sous le nom de Semen-contra, 

V. ce nom. 

A. Dracunculus , Estragon , L. Cette plante vi- 
Vhce , à tiges herbacées , dont le nom vient de la 
forme ondulée de la racine , comparée à un serpent 
tm dragon , est originaire de Sibérie et se cultive 
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daBf tous les Jardins oonune oondimeni ; soa odeur 
forte , asses agréable et très-pénétrante , la fait en- 
trer dans beaucoup de ragoûts pour relever la sa- 
Teur fade des TÎandes blanches, des herbes potagères 
on des salades. On en aromatise le TÎnaigre , auquel 
elledonne une odeur et une saveur fort recherchées ; 
on en confit at ec les cornichons , etc. Elle n*a pas 
d'emploi médical. 

A, fragranêf W. Voyei Semennsontra, 

A, glaeialis, L. Cette espèce , des plus hautes 
montagnes alpines, est une des plantes dont on 
compose U Génépi. V. ce mot. 

A. indica , W. Les médecins indiens le considè- 
rent comme un excellent stomachique \ Us lui accor- 
dent des Tertus désobstruantes, anti-spasmodiqnes; 
ils le prescrivent en électuaire, en infusion , dans 
les cas d^aménorrhée , d*hystérie ; ils en font des 
fomentations anti-septiques, etc. (Ainslie, MaL med. 
/«K/., II, 195). 

A. maderoêpatana, L. (Grangêa madenupatana, 
Lam.). Cette espèce , commune dans Tlnde, y est 
considérée comme un excellent stomachique par les 
médecins du pap (Tamools)-; ils la croient désob- 
struante, etc. Ainslie (Mai. med. Ind,, 1, 483 ) ré- 
pète absolument les mêmes termes , pour indiquer 
les propriétés de cette plante , que pour VA, indica, 

A. tnaritima, L. On emploie parfois cette es- 
pèce , à peu près dans les mêmes cas et à la même 
dose que Tabsinthe ordinaire. Elle est moins amère, 
et crott sur nos côtes maritimes. 

A, nuianê, W. V. Semen-^ontra, 

A, pontica , L. On cultive dans les jardins cette 
espèce , qui croit naturellement sur les bords de la 
mer Noire (d*où nous Tavons reçue de M. le docteur 
Mauricheau-Beaupré ), sous le nom A^AUinîKêpon^ 
Hquê, Rapportée en Europe par Tonmefort , des 
environs de Sinople ( f^oyage, 111,51 ), cet ha- 
bile botaniste dit que celle qu^on cultivait de son 
temps dans les jardins , sous le nom de petite absin- 
the , n*était pas analogue à cette espèce, déjà indi- 
quée par Galien,ce qui fait que dans quelques livres 
on rappelle absinthe de Galien. Elle est ainère, mais 
moins que la commune , et ses propriétés sont aussi 
plus faibles ; elle entre dans quelques formules offi- 
cinales. Nous observerons que, sous le nom de pe* 
tite absinthe , on cultive dans les jardins plusieurs 
espèces différentes, parmi lesqudles la plus fréquente 
est VAriemisia cœrulêtcênSf Lam. 

A, pyromacka. Yiviani, dans sa Flore de Lybie, 
décrit une nouvelle espèce d^absinthe sous ce nom. 
Les Arabes delà Cyrénaîque se servent pour prépa- 
rer une espèce d*amadou des nodosités poilu es, dues 
à des piqûres d'insectes , qu'on observe sur ses tiges. 
Cette plante ne fleurit pas , sans doute , par suite de 
ces piqûres (Florœ libycœ êpecimen, p. 54). 

A, rupsêtria, L. Y. Génépi, 

A, sanionica, L. Y. Semen-contra, 

A» êpicala , Jacq. Y. Génépi. 

A. auaveolenM, Lam. Y. Semen-contra, 

A, Bulgarie, L., Armoise (Flore médicale , I, 
f. 37 ). Cette plante vivaco ,'dffère de ses congénè- 



res par des feuilles larges, pinnatifides , blanches et 
cotonneuses en dessous ; ses tiges sont droites , gla- 
bres , rameuses , hantes de deux i trois pieds , por- 
tant des grappes de fleurs nombreuses , d'un jaune 
roux, qui ont un calice imbriqué , un peu laineux. 
Elle crott dans les endroits incultes , au bord des 
fossés, etc. L'odeur de Tarmoise estasses marquée, 
quoique beaucoup moindre que celle de l'absinthe; 
sa saveur est amère , mais également moins que celle 
de cette dernière plante. Le nom à'Artemisia Tient 
éTApTSfjLiçia , Diane , patronne des vierges , à cause ] 
des emplois de cette plante ; d'autres prétendent que 
c^est d'Artémise , femme de Blausole , qui , dit-on , 
employait cette plante. 

C'est effectivement comme emménagogne qu^on 
prescrit le plus communément l'armobe ; on la donne 
en infusion, à la dose d'une demi-once, ou en pou- 
dre à moitié moins , aux jeunes filles chex lesquelles 
les menstrues tardante paraître, ou sont supprimées; 
son usage, dans ce cas , remonte aux premiers temps 
de la médecine écrite , et est encore populaire. Cette 
plante est estimée aussi comme anti-hystérique ; on 
la conseille surtout en lavement pour produire cet 
effet , à cause des relations des gros intestins avec la 
matrice. Quelques médecins l'ont donnée comme 
utile dans la colique venteuse , contre certains spas- 
mes intestinaux qui produisent la constipation , etc. 

Les anciens ont prétendu que l'armoise, portée sur 
soi ou mise dans le bain, empêchait la fatigue , etc. 
(Pline, /t6.XXYI, cap. 15). 

Ses propriétés fébrifuges sont moins marquées que 
celles de Tabsinthe, et c'est à celle-ci qu'on a le 
plus souvent recours pour couper les pyrexies in- 
termittentes. 

Un des emplois les plus avantageux de rarmoise , 
s'il était aussi positif que quelques médecins le pré- 
tendent , serait, comme on l'a indiqué depuis quel- 
que temps , contre l'épilepsie. Le docteur Bordiioh , 
de Triebel,'a reconnu que les racines de cette plante, 
données A la dose d'un gros en poudre, un peu amrt 
l'accès , en buvant de la bière chaude et se couchant 
de suite, étaient souvent favorables ches les jeanes 
gens atteints de cette affection pendant une crue 
trop rapide. Il en rapporte cinq exemples. Sur dix 
malades traités à Berlin , à l'institut polyoHniqoe , 
trois forent guéris , trois furent soulagés^ et quatre 
n'en ressentirent aucun effet ( Journ, {eompi, , 
XIX , 183 ). Le docteur Brocx a vu aussi uo cas d*é- 
pilepsie guéri par l'armoise , donnée à 60 gnôna cm. 
poudre , tous les jours ( Bull. de$ Se. umv. , F6- 
russac, YII , 183; YUI, 03, 1836 ). Le dootoar 
Lcewenhoeck a également confirmé cette propnété 
de la racine d'armoise , ches un épileptique A qui il 
en donnait un gros par jour ( Joum. d'Hu^atedj 
1837 ). Les docteurs Schœnbeck et Yan Maanen ont 
aussi obtenu la guérisond'épilepsies par cette raoîne 
( Id.y YIII, p. 95 et 96); et enfin, le Joummi de 4fé- 
decinedela Gironcfo (1836, p. 134) rapporte un o« 
où Tarmoise réussit A guérir une danse de Saint-Guy 
et une épilepsie commençante ches le môme sujet. 
Nous croyons que c'est toujours lorsque cette mala- 
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qae rarmoÎM , comme toat aotre 
pent être otile ; de pliu , nom ne saYons 
pt» povqnoi on ote de préfëfênoe de U racine , car 
lef feoiDea de Parmoiie sont ploa amèret et parais- 
leat arob plus de propriétés qn^elle. 

Sans quelques proTÎnoes de Russie, on fait infuser 
lei fleurs de l*armoise dans le quass, boisson du pays, 
el oo boit cette infusion comme préservatif de la 
rtge, diaprés Martius, qui a donné une liste de plus 
de trente plantes , la plupart réputées infatUibieê 
daes ce pays contre cette borrible maladie , dont on 
est encore à trouTer le remède ( Buil, dta Se. méd., 
Férnssao, XUI, 354). 

A la Cbine, où crott aussi Tarmoise, ainsi que plu- 
Murs autres Totaux des euTirons de Paris, è cause 
de la latitude pareille de quelques parties de ces 
deai pays, on Ait de cette plante et de plusieurs au- 
tres espèces de ce genre un tout autre emploi. Ou 
recueille dans cette vaste contrée, ainsi qu^au Japon, 
k bourre ou coton des feuilles , appelé dans ce pays 
GagOoH^ pour en préparer , de temps immémorial , 
des mozas ; pous en possédons un échantillon que 
BOUS a remis le docteur Bussenil. La plante entière 
•*y nomme Y-UmOy herbe des médecins , tant on en 
fait de cas. On se sert aussi de cette bourre comme 
d^amadou, et ehei nous on peut en préparer en bat- 
tant les feuilles de Tarmoise entre deux linges , ou 
les pilant dans un mortier ; on dit qu*on pourrait les 
carder. (Fo§ëM Moxa). 

On prépare avec Tarmoise un sirop simple, encore 
quelquefois prescrit dans les potions anti-^pasmodi- 
qoes, à la dose d*une once ou deux; son eau distillée 
Test aussi quelquefois dans les maladies nerreuses, à 
la même dose. La plante entre dans VEau hiêiéri~ 
ftm ; ton suc, dans les Trochitqueê de myrrhe^ etc. 

Hotm» (G^E. ). Di$ê. d0 ttr Um it i â. Ptmm J. J. Buer, Ah- 
4eifi,1729,iD-4o. — Steckmaim (J^P). !>• arUmUtiù. Got- 
lÎBgB, 177S , m-k*. — De Viies Reiling. DiM. d» arfmiêU oul- 
f «a\ im tpikptiA nm m i io laudato, TbiM. GronmfiM , 1826 , in- 
6».— Faat < D. E. Van-Der). Spêcimtn madicttm de artêmùiii 

mlfmifttt. Utrecht , 1826 , in-S», 102 pag Sur remploi de 

rtrmmtjlha.JmSe. «M., F^rmnc, iTra 1829,p. 87). 

ABTÉBIAÇVXS. j4rt9riaca,'Sùm qu^on donne 
aux médicaments propres à combattre les maladies 
de la trachée-artère, à*xvjp air, et de nfpsfi je coule, 
conduit de Tair. Les seules substances gâteuses pou- 
vant pénétrer dans Vâpre artère^ comme on s^expri- 
BHÎt anciennement, il en résulte que les artériaques 
doirent aroir cette forme. Ces vapeurs seront émol- 
Kientes, pour remédier aux irritations de ce conduit, 
eu irritantes, lorsqn^on voudra stimuler et augmen- 
ter la sécrétion muqueuse. Nous remarquerons que 
les effets de ces médicaments gazeux, s'étendent né- 
ecisairement au larynx et an poumon. 

iMeAnam ( J.-F ). D0 nmtdiê artêraciê. Retp . Wdnpaïui. 
Criai*, 176e, in^. 

AAT^BIOTOMIB. Section d^une artère ; on 
la pratique beaucoup moins que la saignée , parce 
qa^il faut diviser complètement le vaisseau sur un 
lieu où il puisse être comprimé , ce qui ne se peut 
gaère que pour les artères temporales et auriculaires 
PMtérieures. 
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Cest aurtoat dans les maladies de la'téte, telles que 
les céphalées rebelles, les migraines violentes, les in- 
flammations cérébrales, répilepsie,rapoplexie, etc. 
qu*on pratique cette opération, beaucoup plus usi- 
tée des anciens (et dont Galien éprouva les bons ef- 
fets sur lui-même), qu'elle ne Test de nosjjours, où 
cependant les recueils scientifiques offrent çà et là 
des observations qui constatentson efficacité. M. Des- 
ruelles a, dans ces derniers temps, rappelé Tattentiou 
des praticiens sur ce moyen thérapeutique , et fait 
voir Tinnocuité de Topera tion et ses avantages cura- 
tifs ( Journal génér. de méd., LXX V, 2W ; LXXVIII, 
ai5). Il divise Tartère temporale , par exemple , d'un 
seul coup, en plongeant sa lancette au-dessous, et 
affirme que les deux bouts du vaisseau se cicatrisent 
séparément, même sans compression, ce qui réduit 
son procédé en une pratique facile, qu'il serait A dé- 
sirer de voir expérimenter de nouveau. 

Sd>it (M.). De arUriotomia. Argentonti, 1620, ia-4*. — 
Beyer (G.). De arUriatomia , 0U,. Heqp. Wener. «1, 1673, 
't»'¥ — CraoM (R.-G.). De urUriotomia, lam, 1706, in-!». 
— Nœtliager ( S.-F. ) . D» arUrioUmia , #te. ArscnionU , 1747 , 
in.40. — Battrijr ( D. ) D» arfriotomitu Edinboifi, 1761 , in-S». 

ARTBBM (Eaux minérales d' ), en Prusse, pro- 
vince de Saxe , cercle de Sangerhaus. £. Osann ( Y. 
Pruêêe) en parle. Ellef sont firoides et peu riches en 
principes minéralisateurs. 

AMTMàMtTk, Un des boom offionna éa pua d« pommu ^ Cw- 

ClcmM» MHVpflNM», L. 

ÂBTBnuiA . y. Artêtmiiûu 

AKTSBiTtQVB. Ifom incien de llTette moiqn^ , Tt^crimm Iv 
L. 

AJBLTOamçWÊÊm Nom impropre des médi- 
caments destinés à combattre la goutte, xpOptriç» Y. 
jinii'<irthritique3. 

Abti. Nom malabar dn Conwnlimlm Fê$ trigriJù, L, 

Abticiavt. Nom da CynaraScolymut , L. 

— naiMU. Un des noma delà patale, Conpolvmluê 

Batatoê , L. 

— 9% Tiami. Un des nom* du topiaamboar , ffêUanthu» 

tMbfomê , L. 
>- wa TOITS . Un des noms de la jonberW^ J — a p s r rtwia» 

lecfa m m , L. 
AjiTieaoKi. Nom anglab de Particbant « Cynara Soofymut, L. 
AiTiciocco. Nom iuUen de IVtidiaat, Cynara Seolymuê , L. 

AHTIOUIiisS. Grande classe d'animaux quicom- 
prend les Jnnéiides, les Cruêtacés , les Arachnide» 
et les Inê9ctêê, Y. ces mots. 

Aanti. V. Jrttfi. 

ARTIGUSKOHOITS (Eaux min.d'). C'est une 
des sources de Bagnères de Bigorre (Y. ce mot). On 
les a aussi nommées eaux minérales de Pinao, cju 
nom d'un médecin, qui a publié sur ces eaux une 
mince brochure beaucoup trop vantée. 

▲ktu cbokx , AaTisJox , Abtisko. Noms allemand , sn^dois et 
danois de l^rtichaut , Cjfnara Scolgmti» , L. 

AHTOOARPini (et non Arctocarput), Genre 
de plantes de la famille des Urticées, section des fi- 
guiers, de la mooŒcie monandrie de Linné , dont le 
nom vient d'jc^of, pain, et de KOproç, fruit. U ren- 
ferme plusieurs espèces qui paraissent fort voisines, 
et qui ne sont peut-être que des variétés l'une de 
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Tautre. Ces arbrei Honnent un suc blanc propre à 
faire do la glu et peut-être du caoutchouc. 

A, braailiensù^ Gomès. Son fruit se mange au 
Brésil sous le nom de Jaca ( Gomès, Obê, Bot, mâd., 
11, 34). 

A* kirsuia, Lam. On mange au Malabar le fruit 
de cette espèce, connue sous le nom d^Anijeii ; pris 
en trop grande quantité, il donne le dé?oiement, 
que Ton arrête, dit-K>n, avec la décoction c'e Técoroe 
et de la racine du même arbre ( Encyclop, métk,, 
Botan., IX,305). 

A. inciia , L. Arbre & pain , Rima. Ce Tégétal fait, 
avec le cocotier,' la base de Faliroentation des habi- 
tants des fies de la mer du Sud, chei lesquels il crott, 
mais qui le cultivent aussi pour assurer leur nourri- 
ture. Ses fruits ont le Yolume delà tête d*un homme, 
et plus, puiqu^ils pèsent parfois jusqu^à cinquante li- 
vres ; ils sont globuleux , yerdâtres , couverts de 
saillies anguleuses ; leur chair se compose d'une 
pulpe blanche , fibreuse , devenant succulente et 
jaunâtre en mûrissant. Cette pulpe renferme une 
grande quantité d'amidon dont on pourrait fabriquer 
du pain {Ann. du Muséum, XII , 461 ). Tantôt on 
trouve des semences du volume d'une ch&taigne dans 
ce fruit, tantôt il n'y en a pas ; on propage de préfé- 
rence cette variété, qui est sans doute le résultat 
d^une longue culture. Les naturels des fies Caroli- 
nes, de Talti, etc., font griller sur les charbons les 
fruits du rima , coupés par quartiers , avant de les 
manger , et avant qu'ils soient tout-à-fait mûrs parce 
que , à leur entière maturité, ils se conservent peu 
et se décomposent facilement. Lorsqu'ils sont très- 
mûrs , ils en préparent une sorte de conserve aigre- 
lette , dont ils se nourrissent de janvier à décembre, 
temps où l'arbre ne donne pas de fruits. Les châtai- 
gnes se mangent aussi cuites dans l'ean ou sous la 
cendre. Trois arbres , dit-on , suffisent à la nourri- 
ture d^un homme ) Lesson , Compl, des OEuvr, de 
^ii/fon, 11,318). 

L'écorce de cet arbre, que l'on cultive maintenant 
dans nos colonies , étant battue et préparée , sert A 
foire des tissus dont se revêtent les habitants de la 
mer du Sud. A Talti , les vêtements faits avec cette 
écorce , sont plus communs que ceux fabriqués avec 
le mûrier à papier qui y est cultivé, mais qui n'y est 
pas commun {Idem, p. 102). 

A. iniegrifoha, Lin. F., Jacquier. Cet arbre, des 
Indes -Orientales, des Moluques, est cultivé dans 
DOS colonies , pour son fruit qu'on y appelle Jaca , 
Jacq, Jah, et Jacques, et qui paraît avoir beaucoup 
de rapport avec celui de l'arbre k pain. La saveur de 
la chair de ce fruit est douce et agréable , mais pa- 
rait se corrompre facilement ; on mange aussi bouil- 
lies ou rôties les amandes ou châtaignes de ces fruits 
( Rhéede, Mal. , III , t. 26, 27, 28). 

Abtois. Ancienne province de France qui n'offre 
que deux sources minérales, celles de Gauckin et de 
Si.-Pol. Yoy. ces moU. 

A>TBB. nom Tolgaire do nurtin>p£clieor, Ahêdo Ispida, L. 
Aboba. Nom cjBgaiaù et Umoal <lela ru», Ruta gravtolciu , 
L. 



▲tcuâA. nom pertofaù <bi IcnlùqM , PUUtcia Ltntisnu^ L. 
et du Sekimut motU , L. , qai ea ■ tm pea le port. 

haxmàM TATB. Nom iodiea de VJjrmtU timtariê, Y. AyrtHU, 
(p. 154). 

A&VBL Genre de plantes qui donne son nom à 
une famille naturelle , de la gynandrie polyandrie 
( y. Aroidee ). Les espèces qu'il renferme sont pres- 
que toutes à tiges herbacées , ou forment des sous- 
arbrisseaux ; elles ont des feuilles larges , souvent 
sagittées , portées par de gros pétioles : ces plantes 
sont acres , parfois corrosives ; mais leur racine , 
charnue , pourvue d'un suc laiteux , contient ane 
fécule nourrissante , qu'il faut dégager d'un principe 
volatil dangereux qui s'y trouve associé ; les feuilles 
de plusieurs se mangent cuites. Ventenat a séparé 
du genre Arum les espèces dont la spathe est stami- 
nifère an sommet , les anthères en bouclier , et les 
baies à plusieurs semences pour en former le geare 
Caladium, ( Joum, de Physique, LU). 

A. ( Caladium) arborescens, L. Cet arbuste , de 
l'Amérique méridionale , qui parait être VArringa^ 
Iba de Pison (Bras,, 104) , est d'une grande âcreté ; 
sa racine , très-grosse, fournit une fécule amylacée; 
ses feuilles servent â faire des cataplasmes résolutifs ; 
la décoction de ce végétal dans l'urine est usitée au 
Brésil en fomentation contre les douleurs articulai- 
res , dans la néphrite , etc. , , Suivant M. Perrottet , 
les naturels de la Guiano mangent ses semences, 
qu'ils appellent Moucou-Moucou (Aun, de la Soe, 
Linn,, 1824). Le suc frais de cet Arum est cana- 
tique; on en met sur les lèvres des Nègres pour les 
punir lorsqu'ils ont fait quelque faute, d'après Miller. 
Sa racine , pulvérisée, prise â la dose de 5 â 6 graine, 
est drastique. 

A, Arisarum, L, {Arisarum fmlgare,lLanÛi), 
La racine de cette petite plante herbacée, vivace , 
qui crof t dans le midi de l'Europe, peut être mangée 
étant bouillie, ainsi que celle de VA, Dioscoridis, 
Sibthorp , qui n'est peut-être qu^une variété de l*^. 
italicum { Flora grmca^ etc., II , 245 ). 

A, (Caladium) auritum, L. On assure que les 
nègres versent le suc de cette plante , qui est laiteux 
et fort acre, dans les plaies venimeuses des serpents, 
pour en annuler l'effet. Il ne serait pas impossible 
qu'un liquide caustique produisît ce résultat, et 
qu'on imitât ainsi ce que nous faisons avec le beurre 
d'antimoine , etc. On dit encore qu'on prescrit ce 
suc à petite dose dans l'anasarque , etc. ( Flore méd, 
des Antilles, III, 359 ). Koy. plus bas , A. sagit^ 
tmfolium, 

A, ( Caladium) bicolor, Yent. Les tubercules de 
cette espèce sont alimentaires et employés aux mê- 
mes usages que ceux de VA, esculentum, L. , an 
Brésil. 

A, Colocasia, L. (et non Coladium, comme on le 
dit. Joum, de Pkarm,, YIII , 71). Cette espèce croît 
dans le midi de l'Europe, en Espagne, en Sardaigne, 
en Candie, etc. , et surtout en Egypte, où elle est 
cultivée de temps immémorial , comme alimentaire, 
puisque Hérodote l'a mentionnée , ainsi que tous les 
anciens qui ont écrit depuis lui sur l'histoire nato- 



Digitized by 



Google 



AftUM. 



reHe, sous le nom de Colocasia, On mange sa racine 
coite dans les pofages, et Sonninî dit quelle a le goût 
de la pomme-de-terre {Foyage , II, 6). Il ne parait 
pas que ses raciaes aient d*âcreté, comme il arrive 
aux T^étanx adoucis par une longue culture ; on 
mange aussi ses feuilles , qui sont très-grandes , 
euites comme celles du chou. Cette plante se cultive 
dans les lieux humides , et est appelée Edder^r les 
Arabes. 

Dne faut pas la confondre avec le iVympAc^a Lotus, 
qoi croît aussi en Egypte dans les eaux , dont on 
mange également les racines , connties sous le même 
nom de Colocase, et les semences sous celui de Fèveê 
iF Egypte. Il y a de la confusion dans les auteurs au 
sujet de ces deux plantes. 

A, cofdifolium , Bory. Nous ne mentionnons ici 
cette espèce que pour signaler un phénomène inté- 
ressant de physiologie végétale ; la propriété qu*a 
«ette plante de manifester une chaleur remarquable 
pendant sa fécondation (Annal, de Chïm,, LUI , 
540,et^fiMa/. de Littérat. étrangère, février 1810); 
notre Arum vulgaire offre quelque chose de semblable, 
à un degré beaucoup plus faible à la vérité. 

A, Dracuncuiuê, L., Serpentaire. Cette plante , à 
feuilles composées , du midi de la France et de Eu- 
rope (et non du détroit de Magellan comme on le 
dit , Mém. de VAcad, royale de méd, , 1 , 456) , a 
despropriétés analogues à celle de r^rum maculatum 
L. On cultive , dans les jardins des curieux , ce vé- 
gétal , qui doit son nom aux taches de sa tige , et 
dont les fleurs noires ont une fétidité remarquable. 
On dit sa racine vomitive , et la présence du prin- 
cipe volatil, abondant dans les racines de la plupart 
des espèces , rend cette propriété probable pour elle 
comme pour celles qui le recèlent, c*est-à-dire , 
pour toutes celles où la culture ne Ta pas enlevé. 

A. (Caladium ) eeculentum, L. Cette plante est 
l« plus précieuse de tout le genre , par la nourriture 
qu^elle fournit à un grand nombre de peuplades des 
contrées chaudes du globe, jusquWx fies Canaries ; 
è DaJan , elle porte le nom de Taka ; de Taro, à 
Tdti; de Taya ou Tayova, au Brésil. Ses énormes 
racines , qui n'ont aucune Acreté , sans doute par 
«ûte de leur ancienne culture , fournissent une 
quantité considérable de fécule , et se mangent cuites 
dus Peau ou grillées. Ses feuilles se mangent aussi 
«nies , et sont appelées Chou caraïbe, quoique ce 
Bom soit plus particulièrement celui de VA.êagittœfo- 
iitni (qois*appeUe aussi Tayova)^ dontles feuilles sont 
phu potagères. Les fleurs de cette espèce si utile 
ont Todeur cadavéreuse qui se remarque dans plu- 
«eurs autres du même genre , et qu'on est si étonné 
de trouver dans dea fleurs, à tel point que les mouchés 
vienaent y déposer leors œufs, les prenant pour des 
eittognes. On a aussi employé ce végétal en méde- 
cme ; on a fait des cataplasmes de ses feuilles fraîches, 
qui sont très-âcres, pour appliquer sur des ulcères 
sordides elles régénérer; sur les gonflements lympha- 
tiques , etc. [Journal de chimie méd., III, 546). 

M. de Si dit que Ton pourrait propager cette plante 
eu France comme on le fait en Portugal, par éclats 
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des racines , ce qui emploierait tes terrains sablon- 
neux humides de bien des provinces où il ne vient 
rien , et fournirait un aliment très-abondant, pubque 
les racines pèsent plus de six à huit livi'esau bout de 
trois ans {Méd, éclairée par les Sc.phys., 1, 82). 

A, hederaceum, L. Cette espèce grimpante , de 
l'Amérique septentrionale , s'appelle, parmi les nègres 
des Antilles , Herheà méchant; elle est fort délétère 
(Flore méd. des Antilles, III ,71). 

A. macrorrhison , L. Plante des Moluques, des 
fies de la mer du Sud, comestible A Taïti, où elle 
porte aussi le nom de Taro. On mange les racines, 
qui sont très-grosses , après les avoir fait griller pour 
en volatiliser le principe vénéneux (Lesson , Compl. 
de Bnffbn, II , 430). Dans l'Inde, on prépare avec 
cesi'racines et l'huile de gingilie un liniment , dont 
les praticiens du pays font faire des frictions pour 
guérir les fièvres intermittentes (Ainslie, Mat. méd. 
Ind., U , 464). 

A. maculatum, L., Gouet, Pied-de-Veau. Ceder^ 
nier nom a été donné à cette plante , qui crof t dans 
les bois gras et couverts de notre pays, è cause de 
la forme de ses feuilles , tandis que son nom latin 
vient de leurs taches blanches , qu'on n'observe pas, 
du reste , dans une de ses variétés. Elle est Afre , cau- 
stique et vénéneuse , ce qui tient au principe Acre , 
commun A tous ces végétaux, principe si fugace 
qn'iTne passe pas dans l'eau A la distillation , et que 
l'alcool ne peut l'en séparer. Les feuilles sont plus 
actives queles racines, et il y a des exemples d'enfants 
morts pour en avoir mangé , les ayant prises pour 
celles d'oseille (BuUiard, Plant, vénén., 190). On 
peut se servir ^e ces feuilles contuses comme de 
vésicant,* lorsqu'elles sont fraîches , elles font lever 
des ampoule^, etc.; sèches, elles sont inertes par 
l'évaporation de leur principe Acre. M. Dulong, 
pharmacien A Astafort, a remarqué que le suc qu'on 
extrait de la racine de cette plante, lequel rougit un 
peu le papier de tournesol , est moins Acre qu^elle , 
et que le précipité qu'il dépose ne Test pas du tout 
{Joum. de Pharm., XII, 156). Celui-ci est de la 
fécule pure , très-abondante , qui pourrait être em- 
ployée comme aliment dans les temps de disette ^ 
d'autant que ce végétal est très-commun dans cer-^ 
tains bois humides. Aussi dit-on que les Suédois font 
du pain de cette racine, quieat gluante étant fraîche. 
Il parait, d'après le même M. Dulong, que la faible 
chaleur produite par la manutention nécessaire pour 
obtenir ce suc, snfHt pour évaporer une partie du 
principe volatil. La racine de VA. maculatum, vo- 
mitive lorsqu'elle est récente, perd également sa vio- 
lence en séchant, et est inerte A sa dessiccation com- 
plète. Par le grillage, on obtiendrait encore bien plus 
facilement ce dernier résultat. Bulliard prétend que 
la plante , rouie et pilée , peut servir de savon. 

A l'intérieur, le suc de la plante fraîche serait 
vénéneux ; la racine récente a fait périr des chiens 
an bout de 20 A 36 heures , en causant l'inflamma- 
tion du canal digestif ( Orfila, Toxicol. ,11, 98). 



On a cependant conseillé Tcmploi intérieur du 
e de cette plante ; Bcrgius en vante l'efficacité 
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contre certtinet oépbalalgiea ( Mai. med, , 795 ; 
mais , comme on administre la racine en pondre , il 
en réiuUe qu^elle est inerte ; elle ne produit pas 
pins dVffiet dans la poudré d'arum composée , qui 
n^a d^action que par les autres substances qui y en- 
trent. On Ta conseillée contre la pituite , Tasthme 
humoral, la cachexie, la fièvre intermittente. Ce 
serait aussi un purgatif Tiolent, prise fraîche; alors 
il ne faudrait pas aller au-deli de quelques gnin» 
de cette racine ; sèche , elle peut être donnée en 
toutes proportions. Bergius conseille de récolter la 
racine lorsque les fmits de Varum sont mûrs , ce 
que Ton reconnaît à leur couleur rouge. A cette 
époque , si on en applique un morceau sur la lan- 
gue, il semble qu*on la pique arec des milliers d^ai- 
gnilles, ce qui dure plusieurs heures; la mille-feuille 
mâchée apaise à Tiustant cette cuisson violente 
( jénciéu Joum. de midoe., XXXIY, 529 ). On dé- 
terge quelquefois les vieux ulcères avec la plante 
fraîche. La fécule de 1*^. maculatum est , dit-on , 
employée en Italie pour faire disparaître les taches 
de rousseur , en se lavant le visage avec sa solution. 

Selon Ferrein, Diosooride, Galien et Oribaxe n^ont 
pas connu les propriétés actives du pied du veau , 
tand'is que Pline et Mésué ne les ont pas ignoréea 
(ilfar. 4ii^.,l, 150). 

La racine de cet Jrumy analysée, a donné de Tean, 
de la gomme , un principe acre , soluble dans Teau 
( ce qui avait jusquUci été nié ) , un acide végétal , 
une matière sucrée non cristallisable , de la fécule 
et du ligneux (DieU doê Droguêê êimples tt corn" 
po«é««, 1,556). 

Wedd ( G.-W. ). D0 «ro. Rcq». SchalluM. leiw , 1701 , in-4P. 
>. WcitMk (J.C. ). D9 orv matmlaUf. Erlasg» , 1796 , iii-4o. 

jé. mueronatum , Lam. On mange la racine de 
cette espèce, qui est un des Tajoba de Pison (^ra«., 
05 ), originaire de Tlnde , et qu*on y cultive comme 
aliment , ainsi que dans TAmérique méridionale. 

J. (Caladium) nymphcÊmfolium j Vent. On em- 
ploie au Malabar les feuilles de cette espèce pour 
envelopper et ranimer les membres paralysés ; elle 
s'y nomme fVHi-Jla , d'après Rbéede ( ffort. mal. , 
XI,45,t.S3). 

j4, {Caladium) poUatum, Lam. On mange les raci- 
nes de cette espèce , q»i croit dans Plnde ; ses feuil- 
les sont également alimentaires. Lamarck Ta con- 
fondue à tort avec Vji. Colocatia, L. , Eneychp. 
méth. Botan. , III , 15 ). 

A, {Caktdium) poecik, Shott. Ses tubercules, d'a- 
près Hartius, sont alimentaires ( /. de ckim. méd,, 
m, 545). 

A, ( Caladium ) Mtgiiiœfolium, L. , Chou caraïbe. 
On mange les racines de cette espèce , que l'on dit 
dépourvue d'àcreté , bien qu'on y observe un suc 
blanc , ee qui peut provenir de sa trèa-^noienne cul- 
ture; ses feuilles se mangent dans la soupe, comme 
celles dn chou , et l'épaississent , suivant Nicholson, 
£lle croit aux Antilles et dans l'Amérique méridio- 
nale ; i Cayenne , on emploie son suc contre la mor» 
sure des serpent»^ d'après Bajon, qui donne à tort 
la phrase de la oolocase pour la désigner , puisqu'on 



même temps il l'appelle Taffoto {Mém, pour sertir 
à l'hiêt. de Cayenne , 1 ,552 ). 

A, ( Caladium ) Seguinum , L. Cette espèce est 
peut-être la plus vénéneuse du genre; elle forme 
une espèce d'arbre de 5 à 6 pieds de haut , qui res- 
semble un peu à un bananier, ce qui l'a fait appeler 
Canne marone par Nicholson (Saint Domingue ^ 
205 ). Son suc est si caustique que deux grus peu- 
vent empoisonner en causant l'inflammation des 
entrailles ; il forme sur le linge des taches indélébi- 
les. Ce végétal croit aux Antilles , etc. C'est proba- 
blement VJningaf n» 2, de Pison ( BraeU. ^ 10S ]. 
Sa fleur a une odeur repoussante. 

A, tripkyUum , L. Cette plante, des Êtats-Unia , 
a été le sujet d'expériences suivies de la part de 
MM. Barton et Bigelow. Toutes ses parties sont 
acres, ce qu'elles doivent à un principe volatil , in- 
flammable, abondant, puisqu'on peut en obtenir 
une partie à l'état gazeux , mais insoluble dans l'eau, 
l'huile ou l'alcool. La racine fraîche a une grande 
violence , qu'elle perd en séchant. Bouillie dans lo 
lait , étant sèche , elle lui communique encore une 
légère âcreté , qui a été utile dans la consomption , 
et l'emploi de ce moyen , longtemps continué , a été 
préconisé par le docteur Meare : û on fait rappro- 
cher ce lait en consistance d'onguent , on peut s*en 
servir pour guérir la teigne , les dartres , etc. On n 
recommandé encore Tissage de cette radne sècAe 
dans le catarrhe chronique , l'asthme humide , la co- 
queluche , le croup , etc. Le docteur Meare aflirmo 
que cet Arum n'agit jaroab sur la circulation géné- 
rale , mab seulement sur le système glandolairo , 
qu'il stimule vivement , et dont il augmente la sé- 
crétion ( Boxe , Americ. diepene. > 121 ). 

A, (Caladium) violaceum, Desf. Ses racines sont 
nourrissantes. 

Il y a dans Pison ( Brae., 05 ) quatre Arum figu- 
rés et décrits sous le nom de Tqfaoba et deux sons 
celui à*Aniga (Id., 103) dont plusieurs sont comes- 
tibles et rentrent sans doute dans les espèces mem- 
tionnées ici. 

A&WIK>» Genre de plantes de la famille dw 
Graminées , de la triandrie digynie. 

A, Bamboe , L. , Yoyex Bambuea, 

A. Calamagroêtiê, L. On dit qu'en Russie l'infn- 
sion de cette plante est regardée comme diurétique 
parmi le peuple , d'après un rapport fait à la Société 
de physique et de médecine de Moscou , par Trinins 
(Jçum. génér. de la liit. étrangère^ XIX , 55). Noue 
possédons abondamment cette espèce en France et 
dans nos environs, ce qui permettrait de vérifier 
cette assertion. 

A, Donax, L., Canne de Provence. Roseau à que- 
nouille. Cette plante qui s'élève à 12 ou 15 pieds ^ 
croit dans le midi de la France et de l'Europe , aux 
lieux humides ; ses racines ont une saveur douce et 
sucrée lorsqu'elles sont jeuues , lit sont insipides 
étant plus avancées , surtout lorsqu'elles sont sè- 
ches ; elles sont spongieuses, légères , grisâtres ; ou 
les coupe par trauches ossex minces pour l'usage. 
C'est comme anti-laiteux qu'on emploie surtout cette 
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an* le peaple , oo entrait boire aux nouvel- 
le! ioeiNichéea pour faire patier leur lait , et aux 
noorricet qui Teuleat sevrer, à la dose d^une once ou 
daoi pour une pinte d*eau. Bu reste , cette racine 
inerte n*agit que comme délayant ,^à cauae de Teau 
4e sa décoction. Les anciens se servaient de cette 
plante à Pextérieur sur les plaies, en fomentation , 
cootre la tei^e, etc. (Oribaze, Dt morhis cur,, 111, 
»). Son analyse, par ■ M. Chevallier (Joum, dt 
fkarm.f III , 244), fait voir qu'il ne contientïpas de 
fêcole, ce qui est fort remarquable, et y montre une 
matière résineuse amère , aromatique , analogue à 
ceUe qu'on obtient de la vanille , quoique la canne 
•oit inodore. On n'y trouve pas de sucre si la racine 
est ancienne , tandis que, jeune , il y en a assez pour 
qu'on l'en aperçoive à la saveur. ^s^nsses^de cette 
grosse graminée se mang ent comme les asperges, 
et ses tiges , presque ligneuses, servent à faire des 
quenouilles, des lignes, etc. Coupées et fendues, on 
en fabrique des nattes, des'/onds de chaises ,'etc. 

A, PhragmiUê, L. Le nom de cette espèce, qui croit 
dans les ruisseaux et les rivières d'une partie de 
riorope , vient de ce qu'on fait des balais avec ses 
pouiculesavantleur entier développement. On fabri- 
que des natles avec ses tiges , etc. On a proposé 
d'employer la décoction rapprochée de ses racines 
dans la syphilis ancienne, le rhumatisme , etc. , en 
remplacement de la salsepareille. On en a même fait 
orage, sous ce rapport, dans les hôpitaux militaires , 
i la dose de deux onces par pinte d'eau \ mais il 
• été abondonné, sans doute à cause de son insuccès. 
Provenxale , qui a écrit une notice sur cette plante , 
qu'il vante dans l*hydropbie , y a trouvé de la silice, 
ce qui a lieu pour plusieurs autres Graminées ( Y. 
Tabûxii^. Od dit qu'il fait la base du rob de Laffeo- 
teor {Ann, de Chimtê, XXXII, 169). 

A. mcckariftra , L.Yojet Saccharum o/ftcino- 
rvm,l. 

Aan. ]T<nB arabe an m, Orysa tatioa « L. 

A>T>u. Hon «la martin-pêcliear , Ateêdo ùpida /L. , en Ea-' 

à^rmn m bats. Vm àm êjuomjmm èmikéêu Psngaay, iUm 
f9rm g mt t 94», StvHil. 
~ MA TCTA. Kom portepia en Tkmjfa — nrfdhaftiW» , L. 
IsSMwaA. V(MB «anlb* (la piamt , C ap ii omm a m m mrn, L. 
Au, Aan. Koois aiabc* da m , Oryma êotiva, L* 
Auu. Hom arabe de l'h^tiqne , Marckamtia , pofymoÊpka, L . 

AunLLA. Kom d'une substance végétale que les 
Anglab récoltent aux lies du Cap-Vert, pour mêler à 
U cochenille, employée en teinture. C'est sans doute 
«aKchen {yinnal, mariiimeê, 1822 , p. 289). 

it. Uo deg Bomsarabfa du Miriku$ cvmmuni» , L. 
At4. Ce MOt ▼eut dire gomme, en Penao. 
-' •VMD. 9om da benjoin dana q««lqaea antenra» 
*" vwmsA ( et BOB Jêm'flÊiidm ). Hom clhine gomme freine 
w*4iiltpar k Ftntia Jmhfhêiém, L. Yojet Ftrwla, 
i««m4.Un am Mmepottngais ^ Pjitth/mMÊt, 
AMKâiA. VomcanflM da Z.Mirw AoriMitfB , L. 
^■> s t— A. Hom i inl i i i dnoAowt, Ja mi um m wy 'w ai , L. 
A****». Hom da ebanvre, CtmmaXtit mUûfa , L. , dkoa iea 

AMiar. Un 6m necna de TJutrum •mnpmmm , L. 

AsAum. lactne provenant àtVAnHrrkinum Aêa- 



Hna ; L. ; il ne faut pas la oonfondre aveo^celle d'^- 
êarum, 

AjAao. Homeiipdgnol , italien et {HMingaie. da cabaret , Aêarttm 
•uro p m u my L. 

ASARIJII. Genre de plantes de la famille des 
Aristoloches , de la gynandrie roonogynie de Linné- 
A, eanadenst, L. Cette espèce, de l'Amérique 
septentrionale , fort voisine delà suivante, en a tou- 
tes les propriétés médicinales , quoique | le] goût en 
soit différent et tienne le milieu entre celui ^du gin- 
gembre et celai de la serpentaire de Virginie ^^Aris* 
iolochia Strpentaria, L. Le dbcteur Ferth l'a em- 
ployé dans le traitement du tétanos ( Bïhliot. 
médic. , LXVII , 409 ). Toumefort dit qu'au Canada 
on assaisonne les viandes avec cette plante ( Ferrein, 
Afaf. méd.; 1,181 ). 

A. europœum ^ L. , Cabaret , Oreille d'homme 
( Flore médicale ^ I , t. XLIII ). Cette plante vivace 
de nos climats , où elle fleurit au printemps sons les 
taillis des montagnes , consiste en deux fruilles réni- 
foi mes', entières , portées sur une petite souche qui 
part d'une racine rampante et supporte le pédoncule 
d'une fleur solitaire en grelot, sans calice, dont 
l'unique enveloppe , qui est velue , noirâtre , et à 
trois dents , porte douze étamines et un style dont 
le stigmate , qui a six ou huit divbions , se trans- 
forme en une capsule à autant de loges presque 
monospermes. La saveur de la racine est acre, poivrée; 
elle est, dit-on, mortelle pour les taupes; les feuilles 
récentes sont presque inodores. 

La racine de l'^fariMPi renferme , d'après Thom- 
son , un principe acre , volatil, analogue à oelui des 
Arum , ce qui indique que , fraîche , elle doit avoir 
une action violente dont l'intensité diminue par la 
dessiccation. Analysée par MM. Lassaigne et Fe- 
neulle, elle a donné une huile volatile concrète, ana- 
logue an camphre ; une huile grasse liquide , très- 
âcre ; une matière jaune , nauséeuse , vomitive , 
soluJi>le dans l'eau , analogue è la cytisine ; de la 
fécule ; de l'alumine ; quelques sels ; un peu de si- 
lice et de fer {Joum, univ, des «9c. mécf., XXI, 372). 
Nous avons dit à l'article Amrum que le prin- 
cipe volatil n'était pas appréciable par les agents chi- 
miques. 

La racine d'asamm a une propriété Tomitive très- 
marquée, si elle est fraîchement recueillie, mais, à 
mesure qu'elle vieillit , elle perd de sa force, et on 
assure qu'après six mois de conservation elle n'est 
plus que purgative , et que , trop ancienne, elle est 
inerte , ce que produit surtout sa macération dans le 
Tinaigre ; récente , elle purge aussi, mais après aToir 
effectué d'abord des vomissements. Les feuilles pa- 
raissent aroir les mêmes propriétés que les racines , 
pourtant à un degré plus faible ( CuUen, Mat, méd,y 
II , 486). Suivant Bichat (Cours manusc) , le caba- 
ret , qui tire son nom de l'usage qu'en fusaient les 
ivrognes pour se fiiire vomir, est le meilleur des 
stemutatoires végétaux; il produit, dit-il , dans le 
nez , une chaleur et un picotement longtemps suivis 
d'étemuements. Il le croit aussi diurétique , avec 
d'autres auteurs. 
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VAsorum a été employé dans le* fièvres, lei 
nbttruotions , ThydropUie , etc. , par Dioscoride , 
Galien , Mesué , etc. , ainsi que pour les affections 
cutanées. Nous detons ne nous en serrir que comme 
d'un Tomitif cathartique, et le donner dans les cas 
sf uls où il couTient de provoquer Tune ou l'autre ac- 
tion thérapeutique. C'est le meilleur succédané de 
l'ipécacuanha que nous possédions. On prescrit la 
poudre de la racine , séchée à l'air libre , depuis 13 
jusqu'à 40 grains; Tinfusion peut aussi se donner, 
mais Thomson observe que sa décoction est inerte , 
•ans doute par la volatilisation du principe acre qu'il 
y admettait ; mais nous Toyons par l'analyse rappor- 
tée qu'un autre principe non volatil doit laisser quel- 
ques propriétés à cette préparation. Les vétérinaires 
emploient Vjiiarum k haute dose contre le farcin, les 
▼ers. Il entre dans la Poudre Saint-Angê , VOrvié- 
ian, VEau générait y VEmpUUre diabotanum , etc. 

Les droguistes tirent la racine de cabaret du midi 
de la France, d'où elle arrive souvent mélangée avec 
d*autres , surtout avec celle de valériane , ce qui lui 
en communique l'odeur. 

La racine de VA. virginicum est quelquefois en- 
voyée, mêlée dans celle de la serpentaire de Virginie, 
d'après Plukenet. 

SchtfiUr ( J.-C.). Dim. tf« ota f,]Pm»e^ J.-J. Bu«r. Alulorfii, 
1721 , ia^. — Schab. (J.-H. ) Dim, tU oMrv. RMp. Hiaas. Hala, 
1739 1 iii-4». 
AvABVii. If om arah* et dpkhuius du cabaret, Aamm turopmmth. 

AsASi. Arbre de Guinée, qui ressemble au laurier, 
et dont la décoction est usitée contre le mal de dents. 
{Tmuê.pka. abr^ 1697). 

Anman. Ifom de Pamintlie , es eepagnol AAtêto, 

MMOAIM , bourg de France (Basses-Pyrénées) , à 
une lieue de Saint-Jean-de-Luz. Carrère {Cat, 488) 
y signale une source minérale froide appelée feigne- 
meut, qu*on dit ferrugineuse , et qui dépose un sédi- 
ment rougeâtre. 

AtCkUA, Plioe donne ce nom an n$ceptacle de rartichant. 
AaoAtoviA. Nom latin de P^chalotte , AUium aitaJonicum, L. 

ASOAHIOmA. Genre de plantes de la famille 
des Corymbifères, de la syngénésie polygamie super- 
flue , formé avec XeConya {f^0monia,'W, ) anthel' 
mintica, L. Ce végétal de l'Inde , où il porte le nom 
de Calageri, est herbacé , vivace , amer ; ses semen- 
ces son^ employées en poudre contre les vers àeê en- 
fants; la plante entière est usitée en infusion , etc. , 
contre le rhumatisme , la goutte , etc. VA, anihe!- 
mintica se trouve dans les jardins botaniques , et 
•erait facile à perpétuer chex nous , il pourrait être 
utile de le cultiver plus abondamment , pour sub- 
stituer sa semence au Semen-conira, si souvent 
altéré. 

MMO ABIMA. Les fruiU de VA. rubra, Poîret 
{Marella rubra, Lour.), plante dont la famille est in- 
déterminée, sont très-estiroés à la Chine. On les 
mange crus étant raùrs , ou verts pour assaisonner le 
poisson , etc. On les fait fermenter comme le raisin, 
et on en obtient une liqueur agréable (Flora cock., 



AêcuiM. Ancien nom Jufprde lerrt , Lumbric « Mr^wlr^i, 
L. 
k»cmwku»^% unoMAïkfts. Wom allemand de» My tt bt tai u — ». 

btiCi. 

AacBii. Un de« nom* arabes de la actUet SciOm m miti m m , L. 
Aacnios , AaKio?i. Noma ancien* de la Intne , 7*«(er cOoriM», 



AaciKVB ICom arabe do adununtlie» Jninpogim Sc\ mn m U kmt 
L. 

ASOIAVO. Il y existe une eau acidulée qoi, 
outre de l'acide carbonique libre , contient des sulfa- 
tes de soude , de chaux et de magnésie , des rauriates 
de soude et de magnésie, des carbonates de chaux 
et de magnésie , de l'alumine et de la silice (Amn, 
deCkim.yWX). 

Ag«T»¥A. Genre de mollusques acéphales sans 
coquille , dont on connaît plus de trente espèces. Ces 
animaux , peu volumineux , sont fixés aux roches et 
attachés souvent ensemble , de manière à former des 
sortes de ramifications. Plusieurs espèces (A. micro- 
coimus, CuY. ^phusca, Cui:« , râpa, Brug, ruêtica, 
L.), sont usitées comme aliment. Cette dernière, 
qu'on mange crue ou assaisonnée avec du vinaigre, 
habite TOcéan et la Méditerranée; elle est analogue 
à l'huttre , par sa saveur et ses propriétés alimentai- 
res. VA. râpa se trouve au Pérou ; les deux autres 
dans la Méditerranée. VA. phuêca, ascidie canne- 
lée , est celle qui parait aToir été le plus estimée des 
anciens. Ces ascidies, VA. râpa exceptée , ont été 
indiquées par Aldrovandi comme dépuratives et car- 
minatives, et par Plioe (lib. XXXII, c. 9) comme 
bonnes contre la néphrite , la colique et le ténesme. 
Les anciens nommaient ces animaux itjù-JJti en 
France, on les désigne vulgairement sous le nom 
d^Outres do mor, à cause de leur euTeloppe coriace 
et en forme de sac. 

AsGiNDOi. Arbrisseau de Guinée , dont la décoo> 
tion est employée dans la gonorrhée ( TVtifM. pkû. 
a*r., 1697, no 352). 

AÊCtJtPIAM. Genre de plantes de la famîQe des 
Apocinées , de la pentandrie digynie (Y. Apocinéoê 
p. 160). La plupart des espèces qui y sont conte- 
noes ont les propriétés actives de cette famille, et 
sont de quelque emploi dant certaines localités, mais 
aucune d'elles n'est usitée généralement. 

A. asthmafica, L. {Cynanchum fnnmHorium^ 
Lam. ; C. IpecacuanKa, W.). Cette plante deTInde, 
dont la racine est vomitive , et a été désignée è tort 
comme un Ipécacuanha blanc , est conseillée dans 
l'asthme humide, la toux , etc. , par Linné et Schre- 
ber. Elle est usitée dans llnde. On çiange les jeunes 
pousses de cette plante (Y. A^paraginéoa). 

A. curaoiavica, L. Aux Antilles, sa racine est 
employée comme émélique et purgatiTC, de 90 à 50 
grains , en trois prises si c^est comme Tomitif , et en 
une seule si o*est comme purgatif; on Ty appelle 
Faux Ipéemcuanha; sa tige remplace la salseparëtlle, 
dit-on ; nous n'admettons pas cette analogie entre 
deux plantes aussi différentes parleur actirité. Celle 
ci ne s'emploie aux Antilles que pour les nègres et 
par les nègres , selon M. de Tussac. 

A, decumbems, L. Sa racine est estimée sudorifi- 
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que; ce qai Ikit employer «m MMio» es Vlrfftai», 
où elle est trèsHibondajite , oonUe U pleurésie ^ on 
la dit iDiR pnrgetif e et usitée des* le même paya 
cootreladyssenterie (De Çaod., ^«aaiV 315), 

À. gigantêa, L. Cette espèce, de Tlnde, pareit 
être d'âne grande activité , puisqu*ou dit qu^elîe tue 
les bcBois qui en mangent. Sm racine est fortenieat 
vwnitiTe; elle a, d*après AinsUe, un goût acre, 
amer; cependant il assure qu^on la donne quelque- 
ki» en infusion comme stimulante dans les fièvres ; il 
ijoote que dans le Bengale on remploie comme anti- 
*|Mmodiqae; les médecins indiens »*en servent pour 
purger, dans la lèpre , au poids d^un^quart de pafodo. 
{Mat mêd. Indic, I, 489). Le docteur Playfiûr , 
^•osoa Mémoire inséré dans les Trantactiont de la 
Soeiiti médieaie de Calcutta ( 1 , 77), annonce avoir 
donné avec avantage la poudre de Técorce de la ra- 
cine ée VA, gùfantea, dans la syphilis, la lèpre, lliy- 
^f^lMie, le rhnmatisme, le ver solitaire, etc. Il a 
"1^ décoré cette raoine du nom de Mercure végé- 
^' I. Robinson ( Trams* médico-okir, de Londreê, 
1} l'* partie) lui accorde également de grandes ver- 
tas coiune stimulante et sudorifiqife , dans la ayphi- 
li« et tue espèce d*élépliantiaaia de Tlndostan , qu^il 
^^^ et que caractérise llnsensibilité de U peau* 
'•oluo rapporte qu'un gros et demi du suc de cette 
ploie a causé une hémorrliagie mortelle. 

•^* l^etifêra , Eoxb. Par une eioeption bien re- 
■Mfqoable, le suc laiteux , slàcfe dans les apooinées, 
•>t trè»doux dans cette espèce, et si abondant , que 
lei Indiens remploient oomme aliment, et qu'il ren^ 
plice le lait de vacbe dans quelques lieux des Indes ; 
•es liniiUes sont alimentaires. 

^' Innifora , Forsk. Dans certains cantons de TA- 
'^^ 9 on mêle le suc laiteux et Acre de cet asclépias 
avec do bearre, pour en faire un onguent employé 
contre la gâte (Flora jEgypt. arab. , 51 ). 

'^' procera, Ait. Cette plante vivaoe, qui est le 
B^ «/ essor de Prosper Alpin {de Plant. JEgffpt, j 
fô), croit dans les lieux humides, près d'Alexandrie ; 
*<• gros fruits renferment des semences semblables 
A celles de la laitue, entourées d'uneespèce d'aigrette, 
dont en fait de Tamadou et des matelas. Son soc lai- 
teux est si corrosif, qu'on s*eo sert pour dépiler le 
evir. Les feuilles pilées avec de la graiue sont appli- 
9>^ comme résolutives sur les tumeurs froides. On 
eeooseillé le suc de cette plante dans plusieurs ma- 
ries de la peau; mais sa caustioite doit éloigner d'en 
aire usage. On dit que ce végétal est recouvert 
dHme espèce de manne; sa racine est indiquée oomme 
vomitive par M. de Candolle. 

A.prùifcray Rottl. La racine de cette plante, de 
rinde , agit oomme émétiqoe ; on la donne ordinai- 
rement à la dose d'une pagode. Los médecins du pays 
h vantent beaucoup contre la rage; mais Ainalie 
ejouto peu de foi i ce moyen ( Mat. lud., II, 
«5). 

A, tpiralit , Forsk. Ses semences sont douces , et 
mitées en Arabie contre les tranchées ( Forskal , 
Fforn JEgffpt. arabica ,49). 
À» êtipUapca , Forsk. Les bergers et les enfants 



moigent , en Arabie , les pousses de cette plante 
(Forskal, jPieniifyyp. ofii^.,51). 

jé, s$riaea, L. Cette grande espèce, vivaoe, est 
cultivée chez nous, sous le nom d"* Herbe à la ouate, 
à cause de la laine de ses semences , dont on apro- 
posé de fabriquer des tissus , de faire des matelas, etc. 
( Sonnioi , Mémoire eur lee Aedépiae, et particulier' 
rement eur celui de Syrie, Joum. de Physiq. , 
LXVI, 915). Le docteur Abijah Richardson , de 
Messaolnisetts , a donné la partie corticale de la ra- 
cine de cette espèce, à la dose d'un gros par Jour, 
en plusieurs prises , en infusion , à un asthmatique 
qui en lut très-soulagé , et à un sujet affecté de 
typhus arec oalarrhe de la gorge et des bronches ; 
l'expedtoration , dans les deux cas , devint plus fa- 
cile , plus abondante , plus épaisse ; la douleur et la 
dyspnée diminuèrent , le sommeil revint, etc. (Cote, 
Aw t eri o, dispene, , p. 198 ). H. John , qai a analysé 
le sttc laiteux de l'if, eyriaca, y a trouvé 30,50 de 
résine ; 19^50 de résine élastique; 4,00 d'une sub- 
stance i^utineuse Tégétale; 4,00 d'extraotif, et 
53,00 d'adde tertrique et d'albumine {Bull, de 
Pharm., Yl^ 77). 

A, tt^eroea , L. Aux Étets-Unis on emploie la ra- 
cine de cette plante avec succès; il parait que c'est 
un diaphorétique puissant, qui agit, dit-on, sans, 
augmenter la chaleur ni accélérer la circulation. Les 
docteurs Chapmann, Barton et Bigelow le préconisent 
dans tous les cas où on doit provoquer la sueur ; ils 
ont employé la racine à la dose de 30 i 40 grains, en 
poudre , contre le rhumatisme, le catarrhe, et même 
la fièvre. Benj. Parker , de Bradford en Massachu- 
setts, a confirmé ces avanteges pendant une pratique 
de Tlngt-cinq ans. On s'en sert encore dans le pays 
pour soulager les douleurs d'estomac, chasser les 
Tents , ce qui l'a fait désigner sous le nom de fVind- 
root (racine pour les vents). On peut consulter la 
Botanique médicale de Bigelow (II, 36), où on 
trouTcra d'autres détails sur tout ce qui concerne ce 
▼égétal , dont VA. decumbene n'est qu'une variété, 
suivant Pnrsh. 

A. undmlata, L. Sa racine est employée contre 
l'hydropisie, au Cap de Bonne-Espérance, où elle 
croit , d'après Thunberg (Foyage, 1 , 338). 

A. yincetoxicum , L. , Dompte- Venin (Flore 
méd. , I , t. 44). Cette plante , indigène , qu'on ob- 
serve dans les endroits sablonneux, stériles , est in- 
diquée comme alexitère par quelques auteurs ; mais 
Haller déclare son usage suspect. Effectivement, 
M. Orfila a administré cette espèce i des chiens qui 
sont morts deux ou trois jours après , avec restomac 
enflammé (Toxicol., Il, 97). On voit que ce pré- 
tendu dompte-yeniu est lui-même un poison dont on 
ne devra user qu'à très petite dose , et après des ex- 
périences préalables , si on Tcut l'utiliser en théra- 
peutique, en s'éclairant d'ailleurs des renseignements 
fournis par les espèces précédentes. On Ta vanté 
oomme hydragogue, comme utile dans les maladies 
cutanées, les scrophules, etc. Coste et Willemet 
disent qu'À Liège on use comme vomitif doux , a la 
dose de 50 à 40 grains , des feuilles (sèches sans 
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«lonte, et ayant alort perdu une partie ëe leor aoti- 
▼ité). Sonnini pense qu^on peut oaltiver cotte es- 
pèce dans les terrains inonltes , pour la laine de ses 
semences, sous le rapport économique. On doute que 
cette plante soit VxçxXiixuti; des anciens , planio 
dédiée è Esoulape. 

Woir (6 .C.) . Dim. de 9immt9mieo, PnMM i^A, W«iel. I«wi, 
1720 , io^. 

^. 9olubiliêf L. Dans Tlnde , on emploie la racine 
de cette espèce dans les hydropisiet ; elle cause des 
nausées et augmente Texpectoration (AinsUe , Mni» 
med, Jnd, , II , 154). 

j4, vomitoria, Kooniag. Les praticiens indiens 
donnent comme expectorant et diaphorétique Pin- 
fusion de cette plante amère et nauséeuse , à la dose 
d^euTiron une demi-tasse , pour faire Tomir les en- 
fants qui souffrent de la surabondance de mucosités. 
On emploie aussi, dans la dyssenterie, les ieun 
blanches, la gonorrhée, otc.( Ainslie, Mat, méd, 
Ind. , Il , 83) , cette espèce que quelques auteun 
pensent n*étre qu*une variété de VJ, asthmatica. 

ilsMiunaiM on AMOMBMOt.^oiiM <!■ Stottfmmê hiapaniemê , 
I<. , dans me de Crète. 

AsGTiini. Synonyme é^jtndroêœmum ( p. 154) 
dans^les anciens auteurs. Linné a donné ce nom à 
un autre genre de la ftimille des Millepertuis. 

Atciivs I dimioutif d'^niiM*. Ancien nom du cloporte , Oniicmê 
Amttu» , L. , et aorai dn merlan , Gadtu Mftangw , L. 
AavAtTo. Kom erpa§nol et italien de VAtpkàlU, 
Annàj. Nom arabe du Jetw-prwIo.eordofMila é» fhwtb, 
Abu covtovB*» •■•«» iimwoar. Vont angbia da PêUigwrm 
MiniiM, DC. 
ABiTaïK. Nom anf laia dn frêne i Framimu$'ê%o9têior , L. 

ASIS (Eaux min. de T), V. Arabie pétrée, Bon- 
fan , Elija, Pêne , Pruse (Capliu) , Smyme y Taba- 
rié, Téflis , Thibet (Chàlon, Schouhou). 

As»i«A. Genre fbrmtfde Vjimmoma triUba^ L., ete. V. Ànimm, 

AsniA. Nom dn peoplier blavc , Pêpuluê mOtm , I<. , en Rnade. 

Aanva. Nom latin de l'Ine , Efum Jtinuê y L. 
— anTMTBia. Non» ioami qnebjnefeiai l^âan» Gtmm jdl- 
cêtt L. 

Aai*A«vi » A^tpaXO^ a'ArMtola. Eapke de sanlavaUe «{ni a ^ re- 
coaamand^e c<mtrak8 piqAvea da fcorpîon par Iw andana. 

Aa^anAB on AaJoaAn.^Noma indiena dn Joma$ia pimnaU de Rof- 
borg. 

Aau»A. Un deanomadu f^erolmt» ol&tfm, L. dana Dioacoride. 

AasoKAR. Un des noma africaine dn panais , Poêtmaca olaraeea, 
L. 

AssoiABB. Un des nomaanbcs de l^phodile , ji$phoMu$ no- 
wtotuê, L. 

AsKTaoïB , AaBTBosi. Nom svAlois et danois da (îréne, Praai* 

Asnai. Nom arabe de Ttris , Iri$ y$rmmm€a , L. 
Asnoa «vaii. Un des noaas aiabea de T/rw /farsafÙM, L. 
Aaaoaian. Nom américain dn Cinehona rasao, Enia et Paroo. 
Aa». Nom au^dois da peuplier , Populuê uigra , h, 

ASF en Valais ( au-dessus de Louescbe-la-yille). 
Il y existe une source sulfureuse. 

ASPALATH, ASPALATHI, ASFALATB. (BOÎS d*) , JêptH 

laihvm^ Aêpalaikuê, Sous ce nom on trouTC indiqué 
dans les anciens un bois qui croissait en Grèce et en 
Italie , et appartenait k une lég;umineuse épineuse , 



q«e les moë em es ttVMit pu recomraHre positiyemeat, 
et snr lequel <Aacun a formé des conjectures ptus 
ou moins probables. La plus i^énérale l*a rapporté 
au Cenitîa ' oanariennêf L.; mais ce Tégétal n*étant 
pas épineux , elle ne saurait être exacte. Comme il 
fSiut que tout ce qui a été indiqué par les anciens 
se retrouve , on a en dans le commerce un bois d*as- 
palatbe , qui ne paratt être qu'une des variétés du 
bois d*aloès(o*est-A-dire, un de ceux qu*on donne 
sous ce nom complexe) , arrité à Tétat de Tétuaté, 
d*après Topinion de M. Guftourt. Bu reste , faspala- 
tbe entrait dans les trodiisques hedicrol qui f«»t 
partie de la tbériaque, etqu*oo en a retrandtés , 
ainsi que dans Teau générale, qui était une sorte de 
thériaque liquide. On l*ippelait bois de Rhodes, Li- 
gnnm Rhodium , et on en retirait une huile essen- 
tielle qui se conft/ndait avec celle de rose pour rô- 
deur et pour le nom . 

ASFA&ATHmi. Linné a donné ce nom à un 
genre de la famille des Légumineuses, dont plusieurs 
espèces sont épineuses , pour rappeler celui des an- 
ciens. Suirant AinSlie, les feuilles de VA, indica, L., 
sont employées par les praticiens indous comme ra- 
frafchissantes , adoucissantes, en décoction , dans les 
affections lépreuses , cancéreuses. La racine mâchée 
diminue le mal de dents et est utile dans les aphihes 
{Mat. mêd. ind., Il, Wi). 

MtWMMAQÊMM, Principe immédiat des végé- 
taux, découvert par MM. Robîquet etTauquelin dans 
le sue des jeunes pousses d*asperges {Jnn. de Cki" 
m4», LVII,68), et dont M. Plisson a l'éeein m ent bien 
démontré Tidentité avec VAgédo9de ( Jûumal do 
pharm. , XIV , 177 ). M. Dulong n'en a pas trouvé 
dans la racine de cette plante, V. Agédofdê (p.5S), 
en observant que ce principe n'existe pas dans la 
racine sèche de la réglisse , ce qui dépend peut-être , 
ou de Tépoque ou du lieu auquel on réoolte celle 
qu'on verse dans le commerce. 

AMFJkHAOIMÉBS. Nom d'une fanriOe de la 
tribu des Monoootylédones , à étamines périgynes, 
appartenant à la classe III delà méthode natur^e 
de Jussteo , et divisée en plusieura groupes. L'un 
d'eux, les Dtscoridées , offre des racines tubéreuses , 
pleines de fécule , nourrissantes ; un autre, les Smi- 
lacées, possède des tiges ou bois sudoriftquee; enfin 
les vrais Asparagiuées , qui sont diurétiques , se man- 
gent sons le nom d*Jêp9rg9$. Il y a des exceptions 
même dams ces groupes . car cette famille n'offre pas 
une uniformité bien grande, et n'est pas, sous ce 
rapport , une de celles qu'on peut appeler médicales, 
puisqu'on y voit des purgatifs hydragogues comme 
le Tamuê; des styptiques, oomme le Dracmnm; des 
émétiques, comme le Triliitm , et même des pUa- 
tes suspectes , comme le Parié, etc. , etc. 

ABFAHAamiL Genre qui donne son non à une 
fiimille naturalle , de rhexandrie monogynie. Ce nom 
vient à^Jêper, parce que beaucoup d'espèces sont 
épiaenses. 

Â. ogieinttiiê, L. , Asperge {Fiore médicmh, I, 
t. 45 ). U racine de cette plante vivace , et qui croft 
i l'état sauvage cbei nous dans les lieux sablonneux, 
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naif fK Poa coltiTe dut les jardins , ert enplofie 
cornue ^rétique , et et t l*iiiie des cinq dite» Apéri- 
tkt» majeures; elle (ait partie du lirop de m nom. 
On II pmcrit à la doae d^ane demi-once oo d^ane 
ODcepirpinte d^eaa ; il y a des aateon qui préfèrent 
pour rasage médical la racine d*asperge saa?age. 
La baies de Tasperge peuvent passer i la fermentar- 
tloo rinense et fournir de Talcool. Elles entrent dans 
râectoaire B^wedici laxatif. 

Cest lorfout Tnsage alimentaire de Tasperge qui 
fiit recbercher ce Tégétal , dont on mange les pous- 
Ns ou torions au printemps. La culture a produit 
de belles races , qui donnent des asperges plus ou 
noios grosses, plus ou moins longues, sans qu'on 
>>t encore pu atteindre au Totume de celles de Ra- 
venne, dont parle Pline , et dont trois pesaient une 
livre [lAk, UX) . Cest , cuites à Teau , ce qui a lieu 
rapideaMnt, et assaisonnées suivant les goûts parti- 
cnlian, qn*ott mange les pousses de Tasperge. On sait 
qn*i peine en a-t-on ingéré que Turine que l'on 
Kndt une odeur fétide particulière, qui se déTe- 
ioppe également par la macération de toutes les es- 
P^ de ce genre dans l'eau , et que le vinaigre fort 
ooracide moriatique affaibli fait cesser \ on dit que 
qnelipies gouttes d'essence de térébenthine dans 
Ttriae cbangent cette odeur fétide en celle de vio* 
letle. 

I. Dopelit-Tbouars prétend que le blanc de Tas- 
pofe contient une matière analogue au sagou, opi- 
nion doot noos ne connaissons pas le fondement. 

^analyse chimique du suc de l'asperge y a fait 
voir ODC matière particulière à laquelle on a donné 
le aomd'JsfMim^tJie ( V. ce mot ) , de l'albumine , 
de la nwnnite , de l'acide malique , des sels , etc. 
( ^«Hol. de chimie^ LY, 152, et LYII, 88 ). M. Du- 
long , qui t analysé la racine , n'y a trouvé ni aspa- 
n^Q», ni mannite , etc. (Journ. de pharm., XII , 
W). 

Les asperges sont une nourriture non-seulement 
«une et agréable, mais encore diurétique, fondante, 
ipëritive, etc. Elles se digèrent avec facilité dans 
le plos grand nombre des cas , et sont d'une grande 
ressource au printemps , où la plupart des légumes 
frais manquent. Cest à tort qu'on les a accusées de 
provoquer la goutte, de produire des hémorrba-? 
pe^ etc. Nous ne les avons jamais vues causer que du 
te; tout au plus pourrait-on supposer que leur 
<etiûn sur le système urinairo devrait en empêcher 
lattage dans les cas où il est excité; mais nous pen- 
•OM que l'odeur que l'urine contracte lorsqu'on en 
■uige, est pliitèt un phénomène chimique exercé 
i«r le liquide que le résultat d'une action organi- 
qie. 

fiaas llnde , on mange coites dans du lait les ra« 
ÔBcs assex grosses de VA. êamuntoêuê, L. Leur 
iofiision passe dans ce pays pour diminuer l'érup- 
tioo de la petite vérole et l'empêcher d'être oon- 
>Mttte ( Ainslie , Mai. mêd. ind., II , 409 ). Au 
lalabar , on prépare avec les pousses de cette es- 
pèce des confitures qu'on donne dans la fièvre hec- 
licqqe et la consomption. 



Les «oeitns maagaiaBt les ponsses de VJ. ae«ii/#. 
Uuê y L., qu'ils appelaient OrriMla. U paratt que 
les pousses dn toutes les espèces de ce genre, même 
épineuses , peuvent être alimentaires. 

CbricM ( ▲.). ZHm. 4»mifm>m9^ Pran* J.^. Bùer AlkUniu , 
1715, »-4« — Fra»(J.G..F.}.£>«««pv«^,M«M^i«M«Mrf».' 
tut rwm wtTwm. Lipw» , 1778 , iD-4^. — Brader ( A.-M . ) Gmm- 
ri$ aafaragi hittoria atqm mad i ea. BcroUai , 1828, in-U. 

Aw*. V. Cyprimu» Mfiuê , L, 

Aspftacis.Les anciens donnaient le nom d^aarxfccyc i 
aux jeunes pousses alimentaires des plantes , nom 
que nous avons appliqué à celles du genre Aêpam^ 
guê ( y. ce mot ) dont on fait un grand usage. A l'i- 
mitation des Grecs, on l'a étendu i toutes les pousses 
comestibles, quel que soit le genre qui les produise. 
Ainsi, non-seulement on appelle asperges les turions 
des différents genres de la famille des Asparaginées , 
comme celles des Smilas, des BuMcuê, quoique épi^* 
neux , mais on le donnera oeux de certaines autres 
plantes de familles très-diverses , qui sont en grand 
nombre , et que les gens de la oampagne , surtout 
dans les pays pauvres , savent bien trouver; on peut 
le donner aussi au gros bouton des palmiers, appelé 
Chou palmiste , puisque , suivant la remarque de 
M. de CandoUe , il est anatomiquement semblable 
à l'asperge. Nos plantes potagères , dont on arrête 
le développement , sont des asperges sous ce rap« 
port, comme les salades, les choux, les brocolis , etc. 
Nous ferons remarquer qu'au moment du dé- 
veloppement d'une plante, ou lorsqu'on arrête ce 
développement, elle n'a pas les principes acres ni 
l'odeur qu'elle est susceptible d'acquérir parla suite; 
qu'elle est presque toujours alors fade , insipide , 
inodore, presque entièrement muqueuse, ce qui 
explique comment on peut manger les pousses de 
certaines plantes très-délétères dans leur état de vé- 
gétation complète , telles que celles de tamu$, de 
bryone, et même d'aconit. 

ASPXRSXOH, jÉêpenio. Fourcroy la définit, 
dans VEncifc. meih. ( médecine ), « une poudre que 
l'on répand sur la surface du corps pour différents 
usages. » Ce n'est ni une poudre , ni aucune autre 
substance, mab l'action par laquelle on projette 
sur la surface du corps différents médicaments plus 
ou moins divisés. Il faut distinguer les aspersions 
sèches pour lesquelles on emploie des substances 
pulvérulentes, et les aspersions liquides. La nature 
du corps employé, dans ces deux cas, est ordinaire- 
ment la source des effets obtenus , le mode d'admi- 
nistration n'y étant que pour peu de chose; dans Iq 
second cependant la température du liquide répandu 
sous forme de pluie a souvent la princi|>ale influenco 
V. Affusion (p. 45) •/ réfrigérants, 

AspiaoGO paocuMaiNS, L. Cette plante, de laÛK 
mille des Boraginées , de la Pentandrie monogynie « 
qui croit chex nous au bord des fossés , le long dea 
chemins secs , à tige couchée , à feuilles étroites , 
rudes au toucher, dont les fleurs bleues, petites, 
ont un calice qui se referme sur elles après leur ^- 
nouissement; elle passe pour béchique et incisive. 
Dans quelques parties de l'Italie elle remplace la 
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bourrache , selon Golumoft. 9es feuilles sont potage- 
des dans œrtains cantons. 

ASPULUIiA. Genre de plantes delà famile de» 
Rubiacées, de la tétrandrie monogynie de Linné. Ce 
nom Tient de ce que plusieurs espèces ont Ito tiges un 
peu rudes. 

j4, cynanehica, L. Herbe à l'esquinacie (Flor, 
méd., I, t. 46 ). Cette petite plante Tivace, coutbée, 
qui croit dans les allées des bois secs , doit sop nom 
à la propriété qu^on lui attribue de guérir Tesqui- 
nancie. On s*en servait en tisane et en cataplasme. 
Elle est inusitée aujourd'hui. Sa racine rouge&tre , 
ainsi que celle de beaucoup de rubiacées ,lui a mé- 
rité le nom de petite garance. 

A, odorain, L., Reine des bois, petit Muguet, ainsi 
nommé de son odeur, qui se développe, surtout par 
la dessiccation de ses jolies fleurs, qu'on observe au 
printemps dans les clairières des bois touffus de nos 
environs. Les animaux sont très-friands de celte 
plante , et on assure que le lait des vaches qui s'en 
nourrissent est plus abondant et plus épais. On la 
dit utile dans les affections nerveuses , Tépilepsie et 
même l'hydrophobie. Martius prétend qu'en Russie 
on s'en sert aux environs de ffowogorod contre cette 
maladie (BuU. deê Se, méd. , Férussac, XIII , 354). 
Cest sans plus de fondement qu'on l'a vantée con- 
tre la jaunisse, ce qui la faisait appeler hépatique 
des bois, et contre les maladies éruptives. 

AsrnviA cnnosAi & obowma, a. oiobou. NoMt «pagnol» 
portngaû et iUlien de VAtptruia adoratu, L. 

AtriAiTS (en allemand AsraAtT ). Eapèce de Bitumé. V. ce 
mot. 

▲apsAiTiof . Nom da Pêoraha MmntiMMa , L. , dan* Diosco- 
ride. 

AarBODftu. V. jétpk^dtluê ramuuu» , L. 

— auuic. V. ji$phodêlu* ratnoêUê , L. 

_- BALB. V. Jtphodêtiu ramontê , L. 

ASFH01>BIiU8. Genre de plantes de la famille 
desLiliacées, de l'hexandrie monogynie. Les bulbes 
des espèces de ce genre sont pourvus d'une fécule 
abondante qui les rend comestibles , liée par un suc 
résineux amer que l'ébnlUtion , on peut-être la cuis- 
son , lui ôte. 

A. ratnosus, L., Asphodèle. Cette plante croît en 
France et dans le Levant ; elle était connue des an- 
ciens , comme on le voit à des passages d*Hlppocr«te 
( de Ulceribuê)^ de Bioscoride (/»6. II , cap, 199), 
et de Pline ( /i 6. XXII , c. â2 ). Ils mangaient ses 
bulbes cuits sous la cendre et s'en servaient dans 
plusieurs maladies ; ils en plantaient près des tom- 
beaux dans la croyance rulgaire que les mânes se 
nourrissaient de ces racines. Du reste, les animanx 
sont très-fHands de ces bulbes , et 8. Poiret a vu 
en Barbarie les sangliers fouiller la terre pour les 
déterrer , ce qui la rend , dit-il , très- fertile ( Ency^ 
ehp. méth,, botanique IX, 484 ). En Perse , on fait 
de la colle avec les tubercules de cette plante ; on 
les sèche , on les pulvérise et on détrempe la pou- 
dre à l'eau froide , ce qui la fait gonfler et coller 
très-fortement ( Chardin, Foyage , IV, 146). Les 
racines d'asphodèle ont été proposées par M. Su- 
meire , et auparavant par M. Dufonilloux contre la 
gale (Ancien Journal de méd, , LXV, 9* ). Les 



Grecs et les Romains administraient cette racine 
dans plusieurs maladies. 

ASFHTZIB. Sot qui signifie pritaiion dA 
poule y mais auquel on attache phi tôt Tidée de y«s- 
pirafion euependue. Outre les causes mécaniques 
qui peuvent empêcher l'abord de l'air dans les pou- 
mons , divers gaz on non respirables, ou irritants, on 
délétères , sont susceptibles de produire l'asphyxie. 
Tels sont le gas aiote , oxidule d'axote , hydrogène 
et acide corbonique , qui sont impropres à la respi- 
tion; les gaz acide sulfureux, ammoniac, chlore, 
qui sont irritants ; les gaz acide nitreox , acide hy* 
dro-sulfuriqne , hydrogène carboné , hydrogène ar- 
séniqué, qui sont plus ou moins délétères ( y. Ces 
mots. ) 

L'asphyxie, accident toujours redoutable, a été 
considérée cependant comme pouvant devenir salu- 
taire dans le traitement de certaines affections qui 
semblent dépendre d'un trouble profond de fin- 
nervation. Cest ainsi qu'Alphonse Leroy a proposé, 
contre la rage , l'asphyxie par la vapeur du charbon 
(anc. Joum, de méd., LI , 365 ) ; que nous avons 
vu à l'Hêtel-Dieu , il y a une vingtaine d'années , 
MM. Petit et Bupuytren , tenter dans ce cas , mais 
sans aucun succès , l'asphyxie au moyen du gas 
acide carboniqne; que M. Faure l'a conseillé contre le 
tétanos ( Trav, de la Soc, de méd de Bordeaux, 
1833, p. fô), pratique déjà mise en usage par 
M. Yalli sur six tétaniques , dont deux ont , dit-on , 
guéri (Joum, des Se, mé<f.^ janvier 1817),* qu'en- 
fin, H. H. E. Uîckman, médecin anglais, vient d'an- 
noncer, comme moyen d'épargner aux opérés le 
sentiment de la douleur, la suspension de la respi- 
ration , probablement par l'action de quelque gaz 
propre à causer un certain degré d'asphyxie (Séance 
de l'jécad, roy. de méd,, du 24 septembre 1828 ). 

Asrtc. Nom da Colvlfr jéapie, L. L'aspie dea «ndcDa panh 
être le Colmbtr Haj9 , L. 

Aspic Un des noms du Lavanduïa Spica, L.; de 
epica, épi , de la disposition de ses fleurs. L'huile 
essentielle qu'on en retire se nomme huile d'aspic. 
On donne encore le nom d'aspic à l'alpiste, Rkalariê 
canar ienaiê fli, 

A8PI2>tUM. Nom donné aux polypodes dont 
hi fructification est recouverte d'un tournent , et 
qui comprend , parmi les plantes usitées, les A. €&* 
rt'aceum ( Calaguala ), Filix^Mae, Pêeudo^trifoUO' 
ium , rkœiicum , etc. Y. Calaguala Pûlipodium. 

k»nmnon, Nom que porte dana Dioacoride le ceterack y A tf i » 
ninm Cefnek , L. 

ASVUIMIIIII. Genre de plantée de la ISuniUe 
des Fougères. VA, Adianikum nêffrum, L., crott sur 
le bord des fossés élevés des bois , lea vieux murs, 
et est connu sous le nom de Capillaire noir, parce 
qu*on le substitue [parfois au capillaire de Mont- 
pellier , Adianikum CapiUuê Vénerie L. , dont il 
est loin d'avoir l'arôme. 

VA, Rutamuraria, L. (sauye-vie,ruedé[muraille), 
qui vient aussi dans les ^vieux ? murs , les bois% 
était vanté autrefois dans une multitude de maladies, 
et est inusité aujourd'hui. 
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Va. Tnekamanêêj L , poastant également dans 
lei nun andent, lei poita, etc., çat encore plua 
■biodoiiiié des praticieoa , sUl est possible. Ces plan- 
tes sont réputées pectorales , béchiqiies , bonnes 
oootre les maladies de la vessie. Elles sont sans sa- 
Teor et presque sans odear, ce qui doit les faire pré- 
nmer è peu près inertes. 

VA. êêrratum , L. Est usité aux Antilles contre 
les obstructions , les diarrhées rebelles , è la dose 
de 1 à 5 gros en poudre ( Flore médicale des AntU* 
«w,n,357). 

A. Ceterack, L. Y. Cétérach ; et A. ScolopeU' 
irium , L. Y . Scolopendrium. 

AirtiLB. Vn de* •jnonjmai de la pi41e , EquiâHum arvnm^ L. 

Ofe <Unpe caeore m>o« ce nom le grateron , GaIttNM Jparin» , L. 

Ah* , Amab. Ceê moU tont tjnonjmet de tamarin , Tawtarin- 

Aau Bo«x.17a des TÏeaz noms du BmtfoiH. 

A«A fearm. Nom italien eiportogaîa de VAsa fktido , L. 

AMAMonsuna. V. C^nd im t nt i. 

Aâtau. Nom de la mnacade , Myriêtiea aromaticoy dans quel- 



AMAJKoaaa. Nom cjngakb de Tammi , Siêon Ammi , L. 
Amaioi. Pbate d^Abyssinie qa^on croit £tre un pr^aerratif de la 
•<*»ore def •erpenl» ( Ane. McycJ.). 
ANiK. Nom To^aire de la bc'casiecommiine , Scohpa» ru$H- 

Aainnio. Nom iuUen de la grande abainlhe, Jrtêmiêia A Mn^ 
tkimm, L. 
Aammo uairiHO. Kom italien de l'^rfemttMi mariUma^ L. 

AsstaiSA. Plante de Guinée , qui, étant mâchée, 
est utile contre le mal de Tentre ( Trant, pkiU abr,j 
1607,Boi59). 

Assitm. Le P. Labat , dans ses Toyages, appelle 
sinii un poisson d*Amériqne , i peau argentée, dont 
la chair, ferme , blanche, assex grasse , est de fort 
bon goût. On ne sait A quel genre le rapporter ( Dici. 
d9$Se.nat.). 

Amui. Nom arabe da SêHmtêm w^îvatn , L. 

Amn. N«m da ebanm en S0pte, ou plolfit dHme de «es pr^ 



ASSOKIA. Ce genre ,de la famille des MaWacées, 
est présenté par Ca vanille, comme offrant , dans VA. 
P^pmlifolia, Car., un des bois de senteur du eom- 
■eree {Diêêêrf., 1 11 , H O , t. 48 , f. 1 ). 

âSMUFimAVTSe Nem qu*on donne parfois 
>ax médicaments qui provoquent le sommeil. Yoyes 
BfpnotifUëê. 

AisataM. Kom dn Mfyrtm P itn ê n tm ,X., A la JamaXqw, on du 
M. dtrifolia, Pobot, tviTsat qoelqnm pemotinea. 

AssaunniA. Plante de Guinée, qui , broyée et ap* 
pliquée en frictions sur les jambes , tue le ver de 
Gainée ( Trans. pkU. abr.,\(m , no 932). 

AssM«a. Nom pwtugaia du Smert, 

AtTACQt , A^satoç, Kom de Pécrevisse chez les an- 
Mas. Les modernes en ont fait celui d*nn genre de 
crustacés dont il sera parlé an mot Canetr. 

AsTAPBTS , Stapbvs. Nom du rabin sec, ou raisin 
de Corinthe , dans TAttiqne. 

AnAmrs. Un dm aoma dek camomttle,itfi»fA<m<s mHli$, L., 
mAfrii^. 

Ans». V. B^kouimm et THp^Hnm, 



▲emoma* Un des noms Mabm de raMdancli, Mtliû aM^dm 
rueh.h, 

AeTBKiA. y. AâtroUêt. 

AanaïAS. Sjnonjrme de la grande gentiane, Gtntiama tuim, L', 
dans quelques antenrs. 

AsTEaiAS. Étoiles de mer. Genre d^écfainodermes 
pédicellés , dont la décoction passait pour apéritive; 
la fumée qu^ils répandent iorsqn^on les brûle pour 
anti-épileptique ; et les cendres de leur charpente 
osseuse pour dessiccatives* 

AtTiaios. Un des noms du chanTre dans Dioseoride. 
AsnaKitioa. Un des noaas africains de la millefeoiUe , Ackillêa 
MilUfoHwm, L. 
AsTBiaiQvis. V. DihaUuntê, 

AsTOCBADos. Nom arabe du stschas , Lavêndula SlmoAoê , L. 
AsTOvaoï. Nom caraïbe du Mj/rtuê Pimenta , L. 
AsTmaoAii. Nom français du genre Aatragahu, 

MMTWLAOALVMm Genre de plantes de la famillo 
des Légumineuses , de la diadelphie décandrie. 

A. Ammodyte»^ L. Cette espèce , de la Sibérie, et 
qui serait fort propre A fixer les sables par ses racines 
profondes, est sucrée dans toutes ses parties, et 
pourrait , par eonséquent , être employée comme la 
réglisse ( PalUs , Foyage , III , 159 ). 

A, bœtieuê, L. Au moyen de la torréfaction dtt 
ses graines , on trouve , dans cette plante de Portn^ 
gai , etc., un succédané du café , le meilleur de tous 
ceux qui ont été proposés. Cette semence contracte 
de Pamertume par cette opération , mais A un moio<* 
dre degré que le café ordinaire , de sorte qu*il faut 
moitié moins de sucre pour Téduloorer* On peut aussi 
la mêler A partie égale avec le café ordinaire. Du 
reste , ce moyen , proposé lors de la disette produite 
par la guerre continentale , n*a pas la même valeur 
aujourd'hui que le café véritable est A bas prix. VA. 
haiicMs produit beaucoup , endure les plus grands 
froids ; ses semences vertes donnent à l'eau uneeon- 
sistance gélatineuse. On Ta cultivé en Suède. (Journ. 
dt la LUI. étrang., XXI , 158). 

A. Cicer, L. Pallas dit qu'en Sibérie les enfants 
mangent ses graines (Foyagey Y, 329), et Carthen- 
ser , qu'il peut fournir un bon fourrage. 

A. êsscapuê, L. Espèce des montagnes alpines , 
dont la racine a été proposée, depuis 1786, par 
Quarin, contre les affections vénériennes, celles sur- 
tout qui sont anciennes et présentent des symptômes 
d'infection constitutionnelle j sa décoction, bue abon- 
damment , calme les douleurs nocturnes , produit 
des sueurs qui sont utiles dans le rhumatisme et la 
goutte. L*observation clinique n'ayant pas ratifié 
tous les avantages signalés dans celte plante , elle est 
aujourd'hui inusitée. 

Eodier. Diss. é0 attragah •a9cmpo. Gotting» , 1780 » ln-8*. — 
Wegcridi. Dit», de aêtrogaii •sêcapi rudie0. ErfbrdisB, 1780. — > 
TieU. DiMê. de Hrtutê oêhmgaH êsêcapi amtimmtr^a mtmortiHh 
tm mp l wm. Trai. ad Viadr., 1790, m-4f». 

A. glyoipkyiloê, L. {Flof médicale, I, t. 47). 
YégéUl de nos bois herbeux, dont Gilibert a em-> 
ployé avec svooès la racine contre les dartres, la 
strangurie , les ooliques et autres maladies qui exi- 
gent Poiage des adoaoissants. HaUer dit qM*elle est 
bonne dans lea rétentioM d'orôie. 
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ASTRINGENTS. 



A, tragaeùnthoidês, W. l^en Kalmouct emploient 
. la décootion de cette espèce contre les fièrres inter- 
mitlentet (Découverteê deê Ru999ê , III, 536). 

Les A, Tragacaniha, gummiftr, vera, etc., pro- 
duisent la gomme adraganthe (Voyexp. 38). 

ASTRAWTIA. M orisson assure que les racines 
de VA. major, L., sont purgatÎTCs et acres , ce qui 
, les a fait confondre parfois ayec celles de Thellébore 
noir, HeUehoruê niger, L. Dioscoride parle {lib. IV, 
cap. 104) d^une plante qu^il appelle SpipacWs, que 
Linné a crue être une autre espèce du genre Asiran- 
tia , et dont il a fait son A. Epipaetiê, sans doute 
d*après la figure que Matthiole, dans son commen- 
taire sur co passage du médecin d^Arnabase , a pla- 
cée en regard. L*épipactis, dont le nom signifie qui 
attire au dehor* , d'où. Tient aussi celui d'épispaê- 
tique, est présenté par Dioscoride comme utile dans 
les maladies du foie. Ce genre appartient à la famille 
des Ombellifères,et à la pentandrie dlgynie de Linné. 

A*TmA!iTiA. «MB 4. Off. Ce»l le, nom officinal dm VjiêtroHtia 
major ^ L. 

ASTBIVOZMTS 9 Aêtringentia, Médicaments 
propres i remédier à la laxité des tissus vivants , et 
à s^opposer à Texcès de leur sécrétion ou exhalation; 
d^astringere , resserrer. 

Les substances astringentes sont en général ino- 
dores, d*un goût ftpre sur la langue , y produisent 
une sorte de constriction, de la pAleur , et expulsent 
momentanément les fluides capillaires au point de 
contact. On a remarqué qu*elles noircissent les solu- 
tions ferrugineuses. Quoique fort répandu dans les 
végétaux , le principe astringent réside surtout dans 
les écorces et les racines, et ce sont elles, en nature, 
qu*il faut employer pour éprouver tout Pefiet dont 
elles sont susceptibles. On le rencontre aussi dans 
les minéraux. L^acide gallique et le tannin font la 
base de la plupart des astringents végétaux , comme 
le fer et Talumine des minéraux. 

C*est en produisant la contraction fibrillaire des 
tissus vivants , qu^agissent les astringents ] ils dimi- 
nuent ainsi Pétendue des fibres en tous sens , et ré- 
trécissent par conséquent les canaux, formés par 
des fibres circulaires , ce qui peut faire comprendre 
la cessation des flux qui avaient leur issue par ces 
conduits. Le resserrement organique a lien sans pro- 
voquer de phénomènes d*irritation ; il n*y a ni cha- 
leur , ni rougeur , et ordinairement pas de douleur 
de produites , du moins dans le premier moment de 
leur action , car après on observe parfois une réac- 
tion, si remploi du moyen employé n*est pas soutenu. 

Les astringents sont employés toutes les fois qu^il 
est nécessaire de remédier à Tatonie des organes et 
de limiter les flux , auxquels donnent lieu certains 
états morbifiques ; mais , avant de les mettre en 
usage, il faut bien examiner s^il convient de suppri- 
mer ces flux ; si leur écoulement n*est pas un béné- 
fice de la nature , et si leur suppression ne produi- 
mit pat un mal plut grand , car on sait qu*il y en a 
de critiques , dont la cessation peut être mortelle. 
Il ftiut encore faire attention si la maladie ou ils 
«listent, dans le cas où leur cessation doit élrepro* 



voquée,est arrivée au point d*en permettre IVmphn, 
c*est-à-dire, s*il n*y a plus de symptômes phleg- 
masiques très-prononcés. A plus forte raison ne de- 
vra-t-on pas y avoir recourt s*il existe un véritable 
état inflammatoire. 

Lorsqu*on croit devoir employer les astringents , 
*il faut le faire à la dose convenable, de manière à 
en obtenir le résultat qu^on attend ; des quantités 
trop faibles ne font quUrriter sans arriver à la sus- 
pension des flux. M. Barbier veut pourtant qtt*on 
cesse leur emploi dès les premières doses ai on 
n*en aperçoit pas d*abord un bon effet , mais nous 
avons vu si souvent le succès n*arriver qu^après quel- 
ques jours de leur usage , que noas croyons qu*on 
doit persévérer quelque temps dans leur adminis- 
tration. 

Nous ferons remarquer que les astringents sont 
utiles , non-seulement dans les cas d^aAissement , 
de laxité des tissus (et ils se confondent preaque 
alors avec les toniques), et pour maîtriser Jet flux, 
mais encore contre certaines obstructions molles , 
dues à une sorte d^infiltration des organes ; en opé- 
rant la condensation des tbsus , ce qui produit Tex- 
pulsion des molécules étrangères, ils sont désob- 
struants dans toute la force de Tacception. On donne 
aussi les astringents dans certains empoisonnements; 
mais ici c^est presque comme réactifs qu^on en fut 
usage. 

Tout ce qui arrête un flux n^est pas astringent; 
ainsi les écoulements morbifiques ayant lieu souvent 
par suite de Tinflammation ou de la turgesceooe deê 
organes, comme cela se voit dans certaines hémorrha- 
giesactives, dans la dyssenterie, etc., caserait abuaer 
des mots que d*appeler dans ce cas k saignée , les 
émollients,etc., des astringents. On ne doit pas re- 
garder non plus comme appartenant à cette classe 
certains médicaments qui suppriment des flux par 
déplacement ^*irritation ; ainsi rémélique on le 
baume de copahu , qui font cesser une gonorrhée , 
ne méritent pas cette épithète pour le ûût de celte 
suppression. 

Cullen remarque que les astringents sont des mé- 
dicaments souvent infidèles , et que , dans le plus 
grand nombre des cas , ils ne produisent pas Teffet 
qu*on en attend. Il cite la leucorrhée , on , dit-il, on 
a vanté quarante médicaments , qu^il a trouvés qua- 
rante fois en défaut. Il faut faire à ce sujet une dis- 
tinction : les astringents des voies digestives le sont 
plus assurément que de toute autre, sans doute parce 
qu*ils agissent en quelque sorte localement ; ceux 
des autres régions sont effectivement très-souvent 
sans succès , et le praticien a bien des occasions do 
se plaindre de manquer de moyens efficaces contra 
certains flux. 

Slahl(G.-E.). De adtinngimHwm oamf mu, Hakh 1707, m-4«. 
Jd, 1728.- Doebelo (J.-J. de)./>»M. </« abmsu adttrims^mtimm 
•nAaiMorrAa^iu. RMp. J. Fielltroem. Laod., 1734tUi-4*.— KaB> 
negieMer (G.>H. ). 2>im. de iuUtringtntium 0fieuciâ dit^ormid, 
Kilonic, 1744, in^.Baechner (A.-E.). Di»*. do doêirmctd pmrtimm 
irritakitiimt* por incoitgrumm adêtrimgoniimm «mm. HaLa, 170 » 
in-4o. — Gnriaad (S.). Di$ê, do wtodieamontio «dttrùtgomfimo, 
Edinhorfi, 1763, ia-S". — GniUeimin (N.)vi>« mdtirimffotibtio 
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B«^ J. Mwlàlhn!. Vneti , 1781 , in^*. — H«iiw (J.-P.). Dû$. 
J§ mtHemmtuti» 90g0tabiHbiu €ubtrimg9nt^uê, Goltiogas , 1785 > 
in-Si a« 33 pages (Âne. Jomm, de méd, , LXVIII , 161 ). — 
Sdtacbt (C-P.). DîMi, de modo quo agunt wtodioamtnta aditrin~ 
SfntiOt ttc. HardesTCjk , 1789, in-4o. — Darandc (J.-F.). Mémoire 
vu la plantes «striogeote» indigènes ( Mi m, do VAcad. d» Dijon), 
—Heckel (P.-F.- T.). Dits, de adttringtntit mêtkodi utu et abtuu. 
le^. J.-G. Lacas. Hab», 1796, in-4<». — Pautreer. Considérations 
l^éralM ror INisage respectif des astringents et de l'opiam dan» lei 
Uaorrhagiefl cfaroniqnc*. Thèse. Montpellier , an XI , 1801.— B«- 
iSnii. Abosdes aiOringents. Thèse. Paris, 1813. 
Ànvot. 5<nB dn Phtntago Coronopua , L. , dans Dtoseoridé. 

AflmOBIXFUS. Genre de poissons de la fa- 
nilledes Holobranches apodes pantoptères. La seule 
espèce qu'il contienne est Vj4. Grixalvii, Humb. 
Les btbitants de la NoaTelle-Grenade, qui le pêcbent 
dsni la petite rivière de Palace, le nomment Pescado 
*Myn> ; la stTeur de sa cbair se rapproche, dit-on, de 
cdle de Tangnille. 

AsnoiTts, jéêteria. Plusieurs espèces de Madré- 
iwresont été employées jadis sous ce nom , à la dose 
de 12 à 24 graina , comme alexipharmaques , propres 
i parifier le sang, à prévenir Tapoplexie, etc. Ce sont 
de siniples absorbants. 

Ànntonow. Un de* noms da la ronce, Rvimê fruticosvt^ L. , 
J^DÎQMoride. 

Asvan. Va des aoms africains delà roqa«tt«, Brauiea Emcaj L. 

Ita. Vtm des CMlcs«n Espagne. 

ATAcans. Hom d'une ^roa qui paraît Itra la mime que le Pi- 
r-yo. 

ÀtàChn. Tfom africain du nerprun, Rhamniu eatharticut, L. 

Ir&aa.Hom bébrea du nerprun, RhamnuM catharticu»^ L. 

Atalleca. Nom qne^^Ies Arabes donnent à V Acacia • 
qui produit la gomme arabique de Maroc et de Bar- 
barie, suivant Jackson, et qui est probablement VA» 
gummifer, Labill. 

iTAafcaAi.i^Un des noms de VJnnona êquamota, L. , an Mala- 
bar. 

Atahta. Espèce de Rkuê, voisine du JR, iomsnto^ 
ram, L., que Ton dit bonne à donner des forces aux 
malades, et usitée en Guinée sous ce rapport (Trans» 
pha. uhr., no 232, p. 91). 

Asàtu Vu des noms sanscrits du Un, Linum Mêitatiêêimum , L* 
AîcBBABA. Hom catalan, de l'^^OM amarscana, L, 
AitaKM.Y.Ackar, 

Ancocsso ou ArtaKVBO. If oms brames dn Ifêrium omti-djfMtk- 
««NeaasL. 

AniiA. Nom d*un fruit dans quelques parties dd 
Ffade, ({u*on croit être celui d'un Annona, 

■Ant. Hom dn g^nérrier, Juttipênu eom mumùt !<.» dans Sera- 

Anuni. ITn dis noai db VArittolockia indtctt, L., an Mala- 

MTBAMAMVA, Genre de plantes de la famille 
des OmbelKfires, de la pentandrie digynie de Linné. 
•<^. Certaria, L. Persil de montagne. Il croit dans 
oos environs, sur les montagnes , et est inusité main- 
^eoaat, après avoir eu quelque emploi autrefois. Ses 
^^fftB folioles lui ont fait donner le nom spécifique 
<pi'il porte; ses graines sontHsses, verdâtrea, ovoïdes- 
^'■«priméw. 
^•«erwinsf R,.J.). Di$t. dt Certiria fiii/rt* , s/c, TuLîng» , 



A. chinensiê, Lour. Les temeiioefl de cette espèce, 
cultivée et^pontanée à la Cbine et à la Cocbincbine, 
sont employées comme diurétiques, résolutives, em - 
ménagogues, surtout dans les maladies de Tuténis 
(f7oraCocA.,222). 

A, cretensis, L. , Daucus de Crète ou de Candie. 
Sons ce nom français on connaît dans les pbarmacie» 
la semence d^une Ombellifëre qu'on rapporte à cette 
plante annuelle, très-vantée par les anciens, qui Pont 
beaucoup eiAployée ; elle entre dans la tbériaque , le 
mitbridate, le Philonium, le sirop d'armoise. Ces 
graines, qui sont au nombre des semences carmina- 
tives, sont allongées, velues, blanches, terminées par 
deux styles persistants, divariquées si elles sont très- 
mûres, mélangées de (ra^ents des pédoncules de 
Pombelle , et ordinairement de Tombellule entière , 
d'une odeur agréable. Gœrtner croyait que VA. crê' 
tentiê était le Lihanotii des anciens. Ceux-ci disaient 
le daucuê de Crète propre à briser le calcul dans la 
vessie,et l'employaient comme diurétique; ils l'esti- 
maient carminatif dans la coUiqne venteuse , anli*- 
spasmodique contre le hoquet , etc. C'est une graine 
stimulante, comme le sont presque toutes celles des 
Ombellifères. 

A, LihanotiSf L. Nous ne mentionnons cette plante, 
dont les graines sont petites, oblongues, à côtes nom- 
breuses , velues , hérissées , grises, et dans laquelle 
Linné a cru reconni^Hre le Libanotin des anciens, re- 
gardé par ces derniers comme doué de vertus anti- 
épileptiques, que pour dire qu'on ne saurait asseoir 
cette opinion sur des bases certaines. Toutes les Om- 
bellifères sont rapprochées les unes des autres et dif- 
ficiles i distinguer, d'après les phrases vagues des 
anciens. Elle croft chei nous. Dioscoride appelait sa 
graine Caehryê (lib. 111, c. 88). 

A, Mtum, L. , Méum. L'odeur diffusible de cette 
plante, qui se répand avec ténacité, même au bout 
de plusieurs années, se fait reconnaftre partout. Ce 
végétal , indigène des montagnes de nos provinces 
méridionales et de l'Orient, a des graines asset grosses, 
ovoïdes , glabres , marquées de plis ; ses racines , 
seule partie usitée, sont allongées, rameuses , noirâ- 
tres, très-odorantes ; elles entrent dans l'eau géné- 
rale, l'orviétan, la thériaque, le mitbridate, etc. Oa 
les mêle quelquefois dans le spica-nard, mais on re- 
connaît cette fraude à l'odeur de la racine , si diffé- 
rente de celle des valérianes. 

A, Orêotêlinum , L. Cette espèce, qui vient dans 
nos environs , se distingue à ses folioles incisées, 
écartées. Ses semences , qui sont ovales , compri- 
mées , lisses , blanchâtres et membraneuses au re- 
bord , sont vantées , en infusion , pour fortifier l'es- 
tomac, et usitées contre la gonorrhée bénigne, pour 
dépurer le sang , etc. 

Schmiedcl et TroCltsch (G.-C.). Di$ê. do orooMlino. Erlangw, 
1571, in.40. 

ATKAïASTicva. Ce nom indique, dans quelques rieux auteurs ^ 

VAth€unanta Meum , L. 

ATKAaos.Un des noms arabes dn poids chiche, Cicor Ariotinum 
L. 

ATBAWASXAa Genre de plantes de la famille 
des Carduacées , de la syngénésie polygamie égale. 
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A, (Diotiêf ïïeff») morUima , L. Le docteur Go- 
inèt nouf mandait, dana une lettre du 17 septem- 
bre 182i, qu*en Portugal cette plante était usitée 
dans les affections dyspepsiques et la goutte , en in- 
fusion théiforme , sous le nom de Perpétua» mari- 
Hmae (immortelle maritime). Ce Tégétal , qui croit 
abondamment sur les bords de la Méditerranée, est 
aromatique, amer, et pourrait être essayé chet 
nous. On en fait usage aussi contre la phthisie dans 
le même paya; mais on coupe Tinfusion a^eo du lait. 
Cest le docteur Gomès qui a préconisé le premier 
l'usage de ce végétal , qu^il compare i la camomilley 
mais dont il trouTe le goût et Todenr moins désagréa- 
bles. 

▲tiamia, Hom po rt ugiis da tnribith, CnnMi(e«fM TmrpêtXmmh 
L. 

ATBBai|f4. Genre linnéen de poisrons , dont deux 
espèces , VA, japanica et VA» Broymii, Gmelin , 
sont mentionbées à Tarticle Clupea, 

Ajuitita», Vom du Ctupta jâthtrinoidêê , L. , en luUe. 
Arnn. Vom aribe de VJntirrhinmm Elatim , L. 
Arurmtvu ruiz immiMà. Y. 'Poltfpodium. 
ArivoAoa Atimoa. V. DioAm Atinga^ L. 

Atinia. Nom de Torme, Ulmus campeêtriê, L,, 
dans Pline ; ou du charme, Carpinui Betulus, L. , 
selon Daléchamp. 

AniKAK. Nom anglais duborax , S6m9-prot».^oraU d» Sodium. 
▲twoxo. Un dca noms dn jaquier au Philippinea. V. Mrtooar- 

▲rtmassiA. Un des noms africains du buituIm , MamAium 
«iiljfare, L. 

Atlb. Nom arabe d*un Tamaris qui parait être 
le T. maunifera. 11 est probid>le que VAthel men- 
tienne dans lo Joum, de Pharm, ( XIY , 464 ) n'en 
est pas différent, si ce nom n'est pas écrit ainsi par 
suite d'erreur typhographique. Belon Ta figuré, t. 34 
de ses Plant, Mgypt, Sonnini pense que c'est le T. 
orientaliê, L. ; Tandis que Poiret y ^oit le T. arti^ 
culata, Vahl. 

AT M TP T AT BIÇirg, Parlie de la thérapeuti- 
que relative à l'application médicinale des 'vapeurs 
eu des gai sur la surface de la peau. V. Gom, et f^a- 
feure, 

ATMOSVSfcBS y Atmoêphœra ; de artioç^ va- 
peur , et ff^tpay sphère. Nous avons vu à l'article 
Air ( p. 59 ) que ce mot était pris à tort comme sy- 
nonyme d'atmosphère , l'air n'étant qu'on des élé- 
ments de celle-ci et le véhicule des autres principes 
qui concourent à la former ; que si le physicien , le 
chimiste , le physiologiste même , peuvent étudier 
isolément l'action de l'air proprement dit sur l'éco- 
nomie vivante, le thérapeutiste n'est presque jamais 
appelé à juger que des effets de l'atmosphère ; que 
ce qu'on nomme pureté ou impureté de l'air , sé- 
cheresse ou humidité , froid ou chaleur , état électri- 
que, influence épidémique, constitution de l'air, etc., 
se rapporte réeliement à cette dernière , et qu'en 
définitive c'est l'atmosphère en général, bien plus 
que l'air en particulier, dont l'étude intéresse le pra- 
ticien. 



On nomme atmosphère un mâange naturel d'air, 
d*émanation8 terrestres et de fluides impondérables, 
qui enveloppe la terre jusqu'à une grande distance , 
nous presse de toutes parts et sert essentiellement à 
la respiration. Ce mélange varie incessamment dana 
de certaines limites qui ont sur les êtres vivanta 
une grande influence. Si , en effet , les proportiona 
respectives d'oxigène et d'axote qui constituent par- 
ticulièrement l'air , sont presque toujours assea uni- 
formes, il est loin d'en être ainsi pour celles de l'a- 
cide carbonique , de l'eau , de l'élëetricité, etc., qui 
diffèrent , suivant les climata , les looalitéa , lea aai- 
aons, et même les époques de la journée. Lea instru- 
ments qui servent i constater plusieurs de ces va- 
riations , tels que le baromètre, le thermomètre, 
l'hygromètre, l'eudiomètre , à l'aide desqnela on 
apprécie la pesanteur , la température , rhumidité 
et la composition de l'air , o'est-À-dire , de TetoDO- 
sphère, sont insuffisants pour nous faire oonnnaStre 
d'autres changements plus intimes qui dans bien des 
cas pourtant, semblent exercer l'action principale. 
Aussi ces diverses conditions atmosphériques parais- 
sent souvent identiques , lorsque les effeta qu^dles 
produisent les montrent essentiellement différentes. 
Kien en effet n'a fait voir jusqu'ici i quoi tiennent 
et ces oonstitntions épidémiques , dont l*infinenoe 
est néanmoins si puissante , et même cer tai ne s eo- 
démies dont les causes locales , qui n'ont po être dé- 
terminées, semblent résider dans l'atmosphère. On 
sait d'ailleurs que plusieurs phénomènes , la forma- 
tion des pierres atmosphériques par exemple , prou- 
veut l'accumulation dans ce vaste réservoir de maté* 
riaux dont jusqu'à ce jour pourtant la chimie n'a pu 
parvenir à y constater la présence. 

Néanmoinsjéclairé par l'observation, le médecin est 
arrivé à connaître les rapports réels qui existent en- 
tre certaines conditions atmosphériques bien déter- 
minées et tel ou tel état morbide ; dès-lors il a dû 
chercher , ou è en préserver , ou à y soumet li« les 
malades ; à les corriger , ou même à les produire , 
suivant leur influence nuisible ou salutaire. Cest 
sous ce point de vue seulement que l'étude de Tat- 
mosphère , si importante an médecin à tant d'autres 
égards , rentre dans le cadre de notre ouvrage. Mail 
nous devons d'autant plus nous borner i des indica- 
tions générales et sommaires , que bien rarement 
jusqu'ici l'atmosphère a été considérée comme agoit 
thérapeutique principal ou direct , et que , le plus 
souvent, c'est comme à l'insn du médecin et du ma- 
lade qu'elle est intervenue dans le traitement des 
maladies. 

L'influence hygiénique et morbifiqne des diverses 
qualités de l'air , appréciée dès l'antiquité la plus 
reculée , suffit pour faire entrevoir le parti qu'on 
en peut tirer en médecine pratique , puisque celles 
de ces qualités qui sont favorables i la oonservation 
de la santé , peuvent l'être à son rétablissement , et 
qu'à celles qui produisent ou concourent à produire 
certaines maladies , il serait souvent possible d'en 
opposer de toutes contraires. Jamais cependant on 
ne s'en est occupé d'une manière spéciale ; jamais 
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IHôr on ratmosphère n^ont figuré dani les matières 
Biédicales ou les thérapeutiques j et , quoique plus 
efficaces sans doute , ib sont , comme le régime lui^ 
même , bien moins en honneur que les agents phar- 
maceutiques. 

Quelle puissance cependant ne doit point a^oir un 
corps dont Taction incessante s^exerce à la fois sur 
toute la surface de la peau qu*il stimule, et sur les 
Toies pulmonaires où il va rendre au sangles maté- 
riaux dont Ta dépouillé Tacte de la nutrition ; qui , 
pins pesant ou plus léger influe sur la circulation ou 
lesexhalations; qui,ohargé naturellement et en quan- 
tité Tariable , d^eau , d*éleotrité et de di£Eérents gai , 
peut toor-à-tour retétir en quelque sorte les proprié- 
tés dediacun de ces agents ; qui, enfin , est suscep- 
tible de dereair le véhicule d*une foule de principes 
médicamenteax auxquels il prête sa forme et dont 
il reçoit une nouTelle actitité. 

Jetoos donc on oottp-d*mil sur les principales aiH> 
plioations thérapeutiques de Tatmosphère, ou, 
comme on le dit plus généralement , de Tair atmo- 
sphérique, soit pourdire ce qu*on a fait, ce qui se ré- 
duit à peu de chose , soit pour indiquer ce qu'il se- 
rait possible de faire. 

Placer les malades dans un air salubre 9 ou dont 
les conditions soient appropriées i la nature même 
de leer maladie, est une condition toujours faTorable 
en traitement heureux de celle-ci. 

L^fmosphère qui les entoure est-elle essentielle- 
ment insalubre ; il faut, ou la purifier, si les causes 
qui la rendent telle sont accessibles à nos moyens , 
ou en éloigner les malades. Ainsi, dans ces épidémies 
dont la source cachée occupe évidemment une por- 
tion asseï étendue de ratmosphère , la fuite est le 
premier et le plus sûr remède. Dans celles qui tien- 
nent aux localités , les fièvres des marais par exem- 
ple, on pourrait toujours faire cesser le mal en dé- 
truisant la cause qui Pentretient et le renouvelle ; 
mais le plus souvent le médcin ne peut agir que sur 
le malade, qu'il se hâte de transporter du foyer mor- 
bide dans un air plus salubre. Les typhus, la pour- 
riture d'hôpital , qui dépendent de Tencorobrement 
des malades ou de la seule agglomération d'hommes 
sains dans une espace trop étroit , trouvent leur re- 
mède dans la dispersion des malades , ou dans rem- 
ploi d'agents , tels que le chlore , propres à détruire 
les émanations nuisibles dont Pair est infecté. Certai- 
nes contagions ou infections dont l'air est le véhi- 
cule , et qui acquièrent d'autant plus de violence , 
qu'un plus grand nombre d'individus s'en trouvent 
atteints simultanément , la variole et la fièvre jaune 
par exemple , peuvent être ramenées par Pisolement 
des malades , c'est-à-dire, par la difi'usion des mias- 
mes et du contagium dans une almosphérc moins 
bornée , à des conditions plus favorables. 

L'air peut n'être insalubre que relativement h la 
nature du mal ou même à l'état du malade. On con- 
naît Phenreuse influence de l'air natal sur le nostal- 
gique et dansdi verses maladies de langueur, influence 
au reste dont la nature est proboblement complexe , 
ou qui, même, est parfois plus morale que physique. 
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Instinctivement désiré par beaucoup de malades, 
ce moyen serait sans doute encore plus efficace si l'on 
y avait recours plus tôt, au lieu de l'employer comme 
ressource dernière ches les malades épuisés par les 
vains secours de la pharmacie. 

Qoiqu'un air souvent renouvelé soit généralement 
plus pur et plus salubre qu'un air habituellement 
en stagnation , parce que les émanations locales qui 
tendent sans cesse à le vicier se trouvent réparties 
dans une plus grande masse ; quoique l'air des en- 
droits hauts et non boisés soit aussi plus sain que ce- 
lui des lieux placés dans des conditions opposées, il 
est telle maladie en particulier où la prédomineneo 
dételle ou telle qualité de l'air l'emporte sur ces cau- 
ses générales de salubrité. Ainsi tel genre de mala- 
dies réclame l'air froid et léger des montagnes , tel 
autre l'air des plaines «tel un air humide, tel un air 
sec , etc. Celui des lieux très-élevés , par exemple , 
qui , par sa raréfaotiom , tend à augmenter la fré- 
qnenoe du pouls et de la respiration , et dispose aux 
hémorrhagies, est communément nuisible aux phthi- 
siques, qui se trouvent bien d'un air tempéré, calme 
et plus ou moins pesant ; l'air des lieux bas et humi- 
des , vicié par des émanations de diverses sortes , 
dispose aux engorgements viscéraux , aux affections 
scorbutiques, nuit aux individus lymphatiques, tan- 
dis qu'on l'a vu quelquefois favorable i certaines 
constitutions sèches et irritables. Si l'air chaud et 
humide des vallées produit le goitre et le crétinisme, 
l'air sec , frais et léger des montagnes guérit souvent 
ces maladies. On connaît l'influence heureuse d'un 
air pur, sec, léger, chargé d'électricité,, sur les scro- 
phules , les affections atoniques , la convalescence 
d'un grand nombre de maladies , etc. 

Souvent, au reste, i rinfluence propre de l'air se 
joint , dans ces circonstances , celle d'autres causes 
dont la part d^action n'est pas toujours facile à d;a- 
tinguer. C'est ce qui a lieu surtout pour divers exer- 
cices , les voyages , etc. , employés comme moyen 
principal de traitement dans diverses maladies chro- 
niques. On a beaucoup vanté entre autres l'air de la 
mer contre la consomption ; et , dans ces derniers 
temps , on a cru trouver dans l'iode la source des 
bons effets qu'on lui attribue. Il est de fait cependant 
que les pays maritimes sont loin d'être les moins fé- 
conds en phthisies pulmonaires ; que d'ailleurs la pré- 
sence de riode dans les vapeurs des plantes marines 
n'est rien moins que démontrée , outre que l'effico- 
cité de l'iode contre la phthisie est elle-même très- 
douteuse. Quant aux voyages sur mer, ce n'est pas 
évidemment à l'air seul que se rapportent les effets 
thérapeutiques qu'ils sont susceptibles de produire. 
Observons toutefois que cet air , dépouillé de pres- 
quetout l'acide carbonique que contient l'almosphère 
terrestre, sans être, comme on Ta dit, ni plus hu- 
mide, ni plus chargé d'exhalaisons salines, est un 
peu plus pur , assez tempéré , plus ou moins calme , 
et peut, à ces titres , n'être réellement pas sans in- 
fluence notable dans les maladies de langueur , les 
catarrhes chroniques et même certaines phthisiescnn- 
tre lesquelles il a spécialement été préconisé (£. GiU 
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chrif t. 71k9 uMofêêa f^oyageê in medtoine , Loo- 
dret, 1759, in-8o, etc. — BachAp. Baimdemer, etc., 
p. 73, Bordeaux, 1834). 

On peat , sans déplacer les malades , modifier l*at- 
mosphére qui les entoure de façon à faire prédomi- 
ner à leur égard celles de ses qualités qui peuvent 
leur être les plus favorables. Ainsi , on en élève la 
température ou on la rafratchit suivant qu^on cherche 
à augmenter ou à diminuer la transpiration cutanée; 
on la rend plus sèche ou plus humide dans des vues 
analogues^ on peut la charger d^électricité , établir 
des courants pour la purifier , pour lui donner une 
action stimulante ou tonique , etc. Les bains d^air , 
c*est-è-dire, Texposition du malade à un air frais , 
empbyés quelquefois pour tempérer la chaleur roor» 
bide , réprimer Pexcès de la transpiration cutanée , 
et quelquefois calmer le délire , rentrent dans cette 
catégorie. 

Enfin , on peut placer les malades dans une at- 
mosphère artificielle , c*est-à-dire , plus ou moioa 
chargée volontairement de principes appropriés au 
mal que Ton veut guérir. Quelques essais ont été 
tentés dans cette vue , surtout à Pépoqne des décou- 
vertes de la chimie pneumatique où Pon imagina de 
mélanger des gai avec Tair atmosphérique pour les 
faire respirer aux malades ; mais aujourd'hui cee 
moyens , dont la puissance pourtant n'est point dou- 
teuse, sont rarement employés. Pour en faire usage, 
on répand dans Tatmosphère d'une chambre, ou 
d'un espace plus circonscrit encore, comme Test 
uie boite fumigatoire, soit des gax permanents de. 
diverses sortef ( gax acide carbonique, chlore, etc.) , 
soit des vapeurs aqueuses, acides, aromatique», 
camphrées, mercurielles , sulfureuses, etc. Dans 
tous ces cas , au reste , l'air n'est pour rien en quel- 
que sorte dans les effets obtenus , qui tous se rappor- 
tent au gax ou à la vapeur dont l'atmosphère n'est 
que le véhicule, comme l'eau est celui de4a plupart 
des médicaments que nous donnons à l'intérieur. 
C'est donc a l'histoire de ces corps en particulier que 
doivent être cherchées les applications thérapeuti- 
ques dont chacun d'eux peut être susceptible sous 
forme de gax ou de vapeurs : disons seulement ici 
que ce genre de moyens, employé surtout de nos jours 
contre les maladies cutanées , l'est trop peu contre 
les affections pulmonaires ; ajoutons que , pour être 
utile dans ce dernier cas, il doit être administré, 
non, comme on l'a récemment proposé, à l'aide de 
ces appareils pneumatiques d'un usage toujours si 
fatigant pour de tels malades , et d'ailleurs d'un effet 
si peu durable ; mais en expansion dans l'atmosphère 
d'une chambre, afin d'agir d'une manière insensi- 
ble, continue, et par là même avec d'autant plus de 
puissance. Cest ainsi que les vapeurs aqueuses, 
celles du goudron , du chlore même, ont paru quel- 
quefois utiles contre les affections catarrhales , asth- 
matiques , etc. , et semblent promettre de nouveaux 
succès à de sages expérimenlateurs. 

C'est de cette manière qu'agit l'air desétables, 
chargé naturellement d'émanations animales , et qui 
a été recommandé contre la phthisie , avec plus de 



persévéruice , il est vrai , que de succès; jamais nous 
ne l'avons vu utile, non probablement qu'il ne puisse 
l'être lorsqu'on a soin de choisir une étable bien 
tenue, dont l'air ne soit pas vicié par les excrétions 
putrides desanimaux, lesquelles souvent viennent 
contre -balancer ou détruire les bons effets que 
tend à produire une atmosphère égale, humide, tem- ' 
pérée ; mais probablement parce qu'on n'y a pres- 
que jamais recours que trop tard. 

On a proposé d'employer l'air en injection , soit 
dans les intestins ; soit dans les veines; incii le pre- 
mier mode parait peu utile , le second est très-dange- 
reux. H. Louis a établi récemment , en effet , que 
souvent, dans ce dernier cas, l'air, en se dilatant , 
occasionne la rupture des capillames du poumon , 
l'emphysème de cet organe et la mort ; dernier phé- 
nomène attribué par Bichat à l'impression de Pair sur 
le cerveau , par Nysten à la distension des cavités 
dneoour, et dont il existe plusieurs exemples surve- 
nus Jaccidentellement pendant la saignée ( BuU, des 
Se. med,, nu, Wl). 

Hippocrate. D0 aav « loci» et aquii , liber {Opéra ommia , $d, 
Fot$io , 1624 , p. 280). — Gros (A. le) , An atr tanitatit «f mor~ 
borum auctor ? afirm. Di$ê, Paru, 1617 , iii-4«. — Schrader (F.). 
Di*9. d« oru in corpn» kmmanum éftctibm, Helmctacd , 1685, 
in^._ Boyltf (R.)' Hiitoire g^a^l« de rftir(ao «ngUu) . LowirM, 
1682, itt-4». — Voli (G.-U.). i;« oêp» olm^y A — n o< «yMfW*/*- 
f$etu incorporé kutnano naturali tt prtMtêrnaturalù. Eribrd , 1703, 
in.4*. ^ Dcpr^ (J.-F>)* ^**'' ^ «»«Mf*M« w rfica mtm «/«m*. 
Erford, 1717, in-4». — Bertrand (J.-B.) . Dut. sor Tair maritiow, 

1724, m-4o Arbulhnot (J ). E*sat sur les cflets de Pair, etc. (ra 

•oglaU). Londres, 1733, in-8«. — Moica (J.). De l'air et de* maU- 
dies qui en dc'pendent (en iuHen). Ifaplcf , 1746 , in-^ (4 vol.). — 
Saunget (F.-B. de). DiMertatioa oà l\>n recherche cooncat I^air, 
mirant ses dafïrmite* qualités, agit aorlecorp* haiiiain>Bordea«x, 
1754 , iii-4». ~ Kiieha (R.-G.). D9 r»otnti»rum pkjfHcûrwmeirm 
MfM» docUrima in rt wttdica mtagnm utiliimti». Lipctas, 1785, ia-4f- 
~ Titioa (S.C.), DUt.dt atriê marini talvhritatê, WiUemb. 
1794, in-40. — Gardien (C.-M.). Exaisen des eflists qoa pradoiMst 
sur rccooomie animale le» qualités physiques de Tair, soit ctaen. 
ticlles, soit accidentelles (Thèse). Paris, an VII, in-8e. Crcasac (L., 
de). Sur Pair, et de tes influencct sur r<^onomîe animale (Thèse). 
Paris, va XIII, in^. 

A10&. llom bnme dNme esp^ d'^iMioMi. 

Atoca. Vom c«aadi«B de la caondiergei, / ^a c c â m— a 0#fe*e> 
eo»^ L. 

ArocBAOos. Un des noms du Laoomdttla SUÊckaê^ L. 

Atociba . Un des noms portugais de Vjinnona Bquamtoêa^ L. 

Atolls. La fleur appelée ainsi an Mexique parait 
être celle du rocou Bixa OreUana, L. On donne aussi 
ce nom à une préparation du mais encore en laii, 
mêlé à du sucre , dont les Espagnols de l'Amérique 
font usage pour se fortifier la poitrine, d'après La- 
bat. 

ktoMon, Un dm noms grecs donnés i VHjfo$ci»wtM$ nigér, L. ,psr 
Dioscoride. 
Atoi. Ifom orabedu Bunium BulbocOêtanumy L. 

ATOWXQUB8. Schwilgué (Afof. mat,, II, 307) 
admettait une classe de médications et par conséquent 
de médicaments de ce nom. Il les définissait « daa 
médications qui produisent une diminution plus oo 
moins grande de l'état d'excitation de propriétés vi- 
tales organiques ; « ce sont , comme on voit, les anti- 
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pklofiitiqaes doot il att quettion. Y. AnH-phlogUtl" 

fiwt. 

àXBAOmSMm Geare de pkntea de la famille 
desCirduacéea, delaiyngéo^ie polygamie ég^le. Lei 
iDcJensont parlé tout ce nom d^une plante épineuse, 
uiitéede leur temps en médecine, qu*il est. difficile 
de rapporter i un nom linnéen , à cause du yague 
des detcriptions qn*ili en font et de la grande analo- 
pe dei indÏTidus de cette famille entre eux. Diosco- 
ride atsure qu*eUe rend du col de sa racine une 
somme véoénense; on n*a pu encore retroayer cette 
plante, qui ferait probablement celle dont nous allons 
parier sans cette dernière circonstance , peut-être 
erronée. 

A.{Acamaj W.) gummifera, L. Cette espèce 
ëpinease , acaule , croît en Espagne , en Grèce , en 
Sardaigne, et à peu près dans tout le bassin de la Mé- 
diterranée; elle a été figurée par Prosp. Alpin , qui 
fait â son sujet une dissertation curieuse ( Plant» 
^gypi.f 136). Parmi les voyageurs modernes, M. Des- 
fonlaincs {Jet, Soc. d*hiê. nat,, I , p. 49J , Poiret 
( f^oyage en Barb, , II , 234 ) , et Olivier ( Foyage 
damV empire oHom. , I, S12) , qui Tont observée , 
ont TU découler de sa fleur, qui est grosse, unique et 
violette , des gouttes d'une sorte de gomme rousse , 
qui suinte également entre les folioles de son calice , 
et même du collet de sa racine ; elle n*aquiert jamais 
une consistance sècbe , et reste molle comme la glu'; 
les Arabes s*en servent même comme de celle-ci , 
en retendant d'un peu d'eau bouillante; ils prennent 
les petits oiseaux par son moyen. Cette substance , 
<n>i D^a aucune odeur et à peine une saveur légère- 
ment amére , se recouvre parfois d'une poussière 
bUncbe ; les femmes de Ttle de Naxie la mâcbent , 
comme celles de Scio font du mastic; on fait cuire la 
i^ne , mais surtout le réceptacle de cette plante , 
que l'on mange , ainsi que nous faisons de ceux des 
artichaots, et comme on le pratique en plusieurs 
pays de ceux de plusieurs autres composées , telles 
qoe les CaHina , les Onopordum , etc. Il ne faut 
pu confondre cette plante avec le Carduuê (Cni- 
cas, W). Jcama, L. 

J. maerocephala , Desf . Cette plante , de Barba- 
rie, est tellement voisine de la précédente, qu'elle doit 
donner delà gomme comme elle , bien que l'auteur 
ne mentionne pas ce fait dans sa Flore atlantique, 

Atiamxhtuh , Encre. Celle doot on se sert pour 
écrire, Atramentumêcriptorium, est employée quel- 
quefois comme bémostatique et surtout contre les 
flores superficielles et récentes, elle doit probable- 
ment ses propriétés au gallate de fer qui en fait la base. 

AT&IPI1BX9 Arrocbe. Ce genre de plantes, 
qai donne son nom à une famille naturelle , et qui 
appartient i la polygamie monoécie de Linné , se 
compose d'espèces qui croissent dans les lieux culti- 
vés, maritimes , salés , sablonneux , et que Ton peut 
manger comme les épinards et l'oseille , etc. , qui 
aont de la même famille. Celles qui appartiennent 
aux terrains salés donnent beaucoup de soude par 
lenr combustion , et sont souvent utilisées de cette 
"Mnière. Au Bengale , on mange les feuilles de VA, 



bengaleneiê, Lam. VA, Halimue , L. , Pourpier de 
mer, est alimentaire sur nos cêites , et ses pousses 
se confisent avec le vinaigre et se mangent en salade. 
On dit que les racines sont employées par les nour- 
rices contre les tranchées et les convulsions de leurs 
enfants. Tout le monde sait l'usage culinaire que 
l'on fiait de VA, hortenêis, L., Bonne-Dame , Arro-* 
che , plante de l'Inde naturalisée dans nos jardins ; 
ses semences , d'après Hatthiole , sont vdmitives et 
purgatives , fait qu'il serait curieux de vérifier , qui 
a été aussi avancé pour les semences de VA, anguê- 
tifolia , Smith , et qui le serait sans doute pour les 
semences de toutes les autres espèces; enfin. VA, 
portulacoidee , L. , qui croit abondamment sur noa 
rivages maritimes , peut être confit au vinaigre. 

Anirticiu. V. j^rrockM. 

AmiTO&o. Nomda Tribuluê Urmtriêy L., il^prèt Belon. 

Atrogk. Couleuvre des Grandes-Indes, notamment 
de l'île de Ceylan, dont la morsure est très- venimeuse. 

ATROFa. Genre de la famille des Solanées , de 
la pentandrie monogynie de Linné. Ce nom vient 
d'Atropos , celle des Parques qui tranche le fil de la 
vie , à cause du danger que présentent les espèces 
qu'il renferme. 

A, arborescens , L. Cet arbuste des Antilles est 
délétère , d'après If. Descourtilz, qui perdit l'usage 
de la parole , et dont la langue enfla pour en avoir 
seulement goûté ( Flor, méd, des Ant., III, 1 19). 

A, Belladonaf L. , Belladone {Flore médio, , 
II, § 61). Le nom de cette espèce célèbre, qui n'était 
pas inconnue desanciens,vientde ce qu'en Italie les 
femmes se lavaient la figure avec son eau distillée, pra- 
tique inusitée aujourd'hui. Ellecroit dans notre pays 
et dans unepar tie de l'Europe, aux lieux cultivés; de sa 
racine vivace s'élève une tige dressée , hau te de 2 ou S 
pieds , rameuse , pubescente , qui porte des feuilles 
alternes , ovales , glabres ou légèrement pubescentes , 
entières , géminées , inégales , d'un vert sombre , fi- 
nissant en un court pétiole; ses fleurs axillaires , pé- 
donculées et noirâtres ont le calice à cinq divisions , 
la corolle en cloche à cinq lobes égaux , cinq étami- 
nes , un style , et une baie globuleuse à deux loges 
entourée par le calice persistant. Il est essentiel de 
bien connaître cette plante délétère, surtout ses 
baies , dont la couleur noire , la forme de petite ce- 
rise et le goût douceâtre , invitent quelquefois à en 
manger , ce qui produit un empoisonnement avec 
délire , qui avait fait nommer cette plante par les an- 
ciens auteurs Solanum furioêum, Solanutn lelhale, 
et iTevxvoç , par Dioscoride , d'où on a appelé le dé- 
lire causé par la belladone Strychnomanie. Ce nom 
a pu faire naître à Linné l'idée de le donner à un au- 
tre genre fort délétère de l'Inde. 

Empoisonnement par la Belladone, On possède 
de nombreux exemples d'empoisonnements par les 
baies de la belladone, surtout ches les enfants, même 
par du vin coloré par ces baies (Ferrein, Mat, méd,, 
II, 660-), M. Boucher a réuni les cas cités dans les 
anciens auteurs botanistes {Ane, Journ, de méd,, 
XXIY , 310) ; Bulliard a rapporté depuis le fait de 
quatorze enfants de la Pitié, qui s*empoisonnèrent au 
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Jardin da Roi, en 1775, af eo ces baiet {Phmt, pén,, 
p. âOl ). VobserTalion la plua curieuse est celle' de 
cent cinquante soldats français qui s^empoisoonèrent 
arec ce fruit, rapporté par M. Gaulthier de Claubry. 
{Joum. génér,, XLVIU, 355). Il parait pourtant 
qu*il est nécessaire de manger un certain nombre de 
baies de belladone , car on peut en ingérer deux ou 
trois sans éprouTcr rien de particulier. On lit dans le 
BuiL deêScienc, méd, de M. Férussac (1, 160), deux 
faits qui tendent à prouTor Tinnocuité de ces fruits, 
qui ne sont délétères qu^à une dose un peu élevée. 
H. Gigault , médecin à Pont-Croix , en Bretagne , dit 
que les paysans mangent les fruits de la belladone , 
qu'ils appellent Guignes de c6t§Sy et que depuis 
trente ans il a soigné un grand nombre de personnes 
qui en araient trop mangé, et qu^ancune n'en est 
morte. Il emploie le vomissement ( Joum. de chimie 
méd., lY , 390 ). Hufcland rapporte , dans son Jour^ 
fia/pra/»9M0(1 825), l'observation d'un idiot, qui man- 
gea, sans résultat fftcbeux, c'est-à-dire, sans en mou- 
rir, caril y eut empoisonnement, une grande quantité 
de fruits mûrs de belladone (30 à 40). Le Journal 
de Pharm. (X , 85) rapporte qu'un lapin fut nourri 
de belladone , etc., pendant buit jours , sans en res- 
sentir de mauvais eîSets , même sans dilatation des 
pupilles; tué à' cette époque, il était très-sain , mais 
son urine produisit ce dernier phénomène chez un 
autre animal, mais non pas son sang. Néanmoins, 
nous conseillons de ne pas se fier à ces faits ; les 
exemples tirés du lapin et de l'idiot ne prouvent rien 
pour l'homme en santé , et nous pensons qu'au delà 
de quelques baies il y aura toujours empoisonne- 
ment, bien que le plus souvent la mort ne s'ensuive 
pas , surtout si le malade est soigné à temps. 

Les phénomènes de l'empoisonnement par cette 
plante sont les suivants ; vertiges , faiblesse , délire 
ordinairement gai ( nous ne connaissons pas d'exem- 
ple qu'il soit jamais devenu furieux ) , hallucination 
de la vue , défaillance , nausées , hébétement , injec- 
tion de la conjonctive , pupilles dilatées , immobiles, 
gesticulations , bouche sèche , impossibilité d'articu- 
ler des sons intelligibles ; pouls petit , débile , plutôt 
lent qu'accéléré ; sorte d'insensibilité de la peau , 
terreurs, etc. La mort peut arriver très-peu de temps 
après avoir ingéré ce fruit en abondance , et alors le 
sujet tombe dans un état soporeux avec soubresauts 
destendons et pâleur effrayante. Suivant M. Florens, 
la belladone porte son action spéciale sur les tubercu- 
les quadrijumeaux, et cause cfaex les oiseaux, qu'elle 
rend aveugle, une tache ronge à l'endroit corres- 
pondant du crâne, par suite de Finfiltration du di- 
ploé. 

On remédie à l'action délétère de la belladone 
par le vomissement , si on est appelé aséex à tempe 
pour le provoquer , au moyen de Témétique à haute 
dose , à cause de l'insensibilité de l'estomac , ou par 
l'emploi des boissons acidulées, s'il y a plus de 15 
à 30 heures que les baies aient été ingérées. On donne 
en outre les délayants , les huileux, le lait , dea la- 
vements émollients, et même les anti-phlogistiqnes 
•i des signes de phlegmaiie loot seoondatremeot dél 



veloppéf , car la belladone ne produit paa d'inflam 
mation marquée de prime-abord , ne cause pas de 
vomissements , etc. \ et , après la mort des sujets ^ 
on trouve à peine quelques traces inflamniatoires 
dans le canal de la digestion. L'action de la belladone 
diffère de celle de l'opium , quoique cette plante ap- 
partienne , oomme celle qui le donne , à la classe 
des narcotiques. 

M. Orfila , qui a essayé la .belladone sur des ani- 
maux, l'a vue produire la mort chei les chiens, mais, 
donnée à la dose d'une demi-once d'extrait au bout 
de quatre heures ; il observa la membrane de Teste- 
mac, rose, peu enflammée. Vingt grains ne firent pas 
périr un chat. Il conclut de ces expériences que la 
belladone agit plus fortement injectée dans les 
veines, moins dans le tissu cellulaire, et moins 
encore ingérée dans l'estomac ( Toxicelogie , 11, 
231). 

Emploi de la Belladone, L'action délétère de la 
belladone n'a pas empoché de l'employer comme un 
médicament très-puissant en proportionnant les do- 
ses convenablement. On a reconnu que les propriétés 
narcotiques et stupéfiantes qu'elle possède pouvaient 
la rendre utile dans les affections nerveuses, les 
spasmes, certaines inflammations, etc. En outre, 
elle a été proposée comme un préservatif assuré de la 
scarlatine. 

Maladies dei yeux. Le phénomène de la dilata- 
tion de la pupille , qui a lieu dans l'empoisonnement 
par la belladone (et qui se voit également dans celui 
que produisent la jusquiame , le datura et autres 
solanées , mais à un degré moindre) , a fait penser à 
tirer parti de cette propriété dans certains cas de 
resserrement spasmodique de la pupille, ou lorsqu'on 
veut pratiquer l'opération de la cataracte , d'après le 
conseil de Remarus. En mettant un peu d'extrait de 
belladone dans l'œil , la pupille se dilate au bout 
d'une heure au plus ; si on en met davantage , celle 
de l'autre œil se dilate aussi , quoique mise d'un seal 
côté. Prise à l'intérieur , en lavement même , la bel- 
ladone produit un résultat semblable; mais ilenfaat 
davantage, et l'effet se manifeste bien plus tard. Cette 
dilatation est accompagnée d'un affaiblissement de la 
vue, et même d'une cécité passagère, qui effraie 
beaucoup les malades ; nous l'avons vue parfois 
causée par de simples lotions d'une petite quan- 
tité de belladone sur l'œil ; elle passe au bout de deux 
on trois jours , si on cesse l'usage de ce moyen, bien 
que la pupille reste encore dilatée après que la vue 
est revenue. On emploie la belladone pour calmer les 
irritations oculaires, lorsque l'œil ne peut supporter 
la lumière, qu'il est enflammé, douloureux. C'est 
alors une ressource précieuse , dont la plupart de 
nos plus habiles chirurgiens se servent avec succès. 
M. Lisfrano conseille, lorsque l'œil est très-sensible, 
de frotter le bord des paupières avec l'extrait de bel- 
ladone , plutôt que de Ictionner avec la solution de son 
extrait ( Nouv. Bihl, méd. , II , 290). Hlmly proposa 
l'emploi de la belladone pour s'assurer si l'iris est 
adhérent, et pour empêcher cette adhérence, en sus- 
pendant de temps en temps son administratioo, afin 
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de produire det resierremeols et det diloUtions al- 
tematira de Tiria. 

Càmtinetùm du coldê Vutéruê^ de Vanuê, de l'urè^ 
ikre. Celle propriété de faire ceaaer le apaame de Ti- 
riaet de le rdâoher , a fait penaer à employer égale- 
ment la belladone dans d*autres spasmes on rigidités 
de certaines parties. Ghaussier a conseillé Teztrait de 
belladone, incorporé a?ec da oérat, pour oindre le 
col de Tatérus lorsqu^il offre une rif^té qui empê- 
che raccoucbement. Il mettait deux gros d'extrait 
sur une once de cérat. U faisait parfois employer ces 
oiicti«Mia avant de donner le seigle ergoté, relâcbant 
ainsi le col de la matrice avant de provoquer les con- 
tractions de son fond. M. W. Chevalier a remarqué 
que dans ce mélange la belladone n*a qu*un effet lo- 
cal et ne cause jamais les accidents généraux qu'elle 
produit aeule , comme la cécité , etc. , ce que ce 
médfscin anglais a vérifié sur plusieurs centaines de 
malades ( Lond, med, and phync. Journal, 1826). 
Le professeur Ghaussier appliquait encore la pom- 
made de belladone sur Putérus dans les convulsions 
qui arrivent pendant Taccouchement (Joum, univ, 
d9ê Se. méd,). 

La constriction quelquefois spasmodique ou in- 
flammatoire de Turèthre , a fait employer la bella- 
done au docteur J. Holbrook pour le dilater ou 
calmer les douleurs de ce conduit. Il la prescrit en 
lavement, en fomentations, concurremment avec 
des drastiques, et il assure que ce mode lui a souvent 
réussi {Bull, des Se. méd., Férussac, I, 362). Will, 
chirurgien des dispensaires de Londres , qui regarde 
la belladone comme le meilleur des sédatifs externes, 
tandis cpie ses effets intérieurs lui paraissent moins 
certains, propose d*enduire les sondes d'extrait de 
belladone , non-seulement dans le spasme de l'urè- 
tbre , mais dans les douleurs de ce canal, son inflam- 
mation, eic.{Jùum.dêêprogrèê.deêjSc. méd,, 1,07). 
H noas semble que la préparation de Ghaussier serait 
la plus convenable pour atteindre le but qu'on se 
propose ici. Blakett en conseille l'emploi en frictions 
le long de l'nréthre dans les blénorrhagies cordées. 

On a aussi employé la belladone contre le resperre- 
ment spasmodique du rectum, maladie qu'on ob- 
serve asaex fréquemment, et qui est si douloureuse, 
qoVUe donne souvent lieu de croire à une lésion or- 
ganique de cette partie. Le docteur Blakett est celui 
c{ni s^en est servi dans ce cas avec le plus d'efficacité 
{Nau9. Bihl. méd. , VII , 86). 

Névralgies. XM. W. Ghevalier et Will assurent 
que la belladone est le plus puissant sédatif qu'on 
puisse employer contre le tic douloureux , regardé 
eomme un spasme nerveux par quelques auteurs. 
laklînger rapporte qu'un tic douloureux , qui avait 
résisté à tous les moyens, fut guéri au moyen de la 
pondre de belladone donnée i la dose de sept grains 
( BM. Germ., V, 45 ) ; Bailey cite plusieurs exem- 
ples de guérison de tic douloureux par la belladone. 
Le docteur Henry rapporte avoir calmé, puis guéri 
epsuite, deux malades affectés de tic douloureux et 
rebelles de la face, en frictionnant la partie malade 
avec dix grains d'extrait de belladone; il n'y eut pas 
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de récidive (Lond. nttd,, juin 1825). Herbert a 
aussi guéri le tic douloureux , en donnant un grain 
par jour da la poudre de belladone, et y associant le 
chlorate de potasse {Bihl. méd. , XLIX , 90). 

Tétanos, Le tétanos, le plus violent de tous les 
spasmes , a anssi été traité par la belladone, mab in- 
fructueusement jusqu'ici , et ce moyen n'a pas été 
plus heureux que tant d'autres indiqués contre cette 
terrible maladie. La Cliniqus , du 22 janvier 1829 , 
cite l'essai qu'on en fit sur un jeune sujet; il y eut 
bien quelque détente , mais l'enfant succomba néan- 
moins. On avait fait des frictions , avec dix grains 
d'extrait de belladone et le double d'axonge , sur le 
col , le tronc, etc. ; on avait mis ce mélange dans les 
oreilles , etc. 

Hydrophobie, Gette maladie, contre laquelle tous 
les médicaments ont été tour-i-tour essayés , préci- 
sément parce qu'on n'en a trouvé aucun efficace, n'a 
pas rencontré mieux dans la belladone , recomman- 
dée déjà par Pline , puis rappelée dans le seixième 
siècle, comme un puissant préservatif de cette nuila- 
die , et depuis dans une dissertation imprimée i Crot- 
tingue, par B. F. Muench {de Belladona eficaci m 
rabie caninà remédia , 4o), et par deux observations 
consignées dans le Journal d^Hufeland; on n'a ce- 
pendant pu prouver nettement la guérison d'un seul 
cas de rage par son emploi. Y. les Mém, de la Société 
royale de méd. (1785 , deuxième partie , p. 1 15). La 
belladone a été administrée en poudre dans plusieurs 
des cas cités , à la dose de 2 ou 3 grains par jour , en 
augmentant sucoessivement , jusqu'à ce que les 
symptômes narcotiques fussent tr^intensca , mais 
toujours sans succès. 

Névroses, On a beaucoup employé aussi la bella- 
done dans les affections nerveuses, qui ne sont elles- 
mêmes que des spasmes , et dont l'analogie avec les 
maladies précédentes pouvait faire soupçonner l'iden- 
tité de résultat dans l'administration de ce moyen. 
Ainsi, le docteur P. G. Blakett a donné , dans l'hys- 
térie, une solution de 10 gros d'extrait par livre d'al- 
cool , à la dose de 2 ou 5 gouttes plusieurs fois par 
jour dans une tasse de boisson appropriée. Il donne 
aussi cette teinture dans les convulsions, les toux re- 
belles, la manie, etc. {On tke Employemeni ofBel^ 
ladona), J. E. Greding, en 17^9 * publié plusieurs 
observations desquelles il résulte que, donnée depuis 
un demi-grain juaqu'à un grain et demi trois fois par 
jour , la belladone est utile contre l'épilepsie ; il ne 
faut pas dépasser , suivant lui , quatre grains en 24 
heures. Gette plante a aussi été conseillée dans cette 
maladie par Allamand ( Essais et Cas de médecine 
pratique, etc., par Baumes, tora. I). Hunch fils avait 
précédemment donné un Mémoire sur les bons effets 
de la belladone dans la mélancolie , la manie , l'épi- 
lepsie {Ancien Joum. de méd, , LXIY , 495). 

MH. Ghevalier et Will, médecins déjà cités, assu. 
rent que dans une multitude de cas la belladone est le 
plus puissant sédatif qu'on puisse employer; ils ci- 
tent des douleurs spasmodiquesou provenant de l'in- 
flammation des viscères, des ganglions lymphati- 
ques, des plaies ulcérées, dartreuses, scrophuleuses, 
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syphilitiquef , det tumeurs articuUires, okamoet , 
OMenwt, dei riiomatinnet , etc., etc^oomne ayant 
cédé aaz friotioni faites sur les plaies doaloBrenses, 
et ils assurent que souvent le mal même qei les a 
produits , guérit aussi. 

Cancer, On a Tan lé la belladone oonnespéoiftqne 
du œncer, depuis CuHen. H. Anonroux Ta préconi- 
sée comme très-^tile dans cette maladie ( Jnc, 
Joum, de miéU j XI V , 47). Marteau , Lambergen , 
Yanden Blook , disent aToir épronvé , d*une manière 
non équivoque , la propriété «nti-canoéreuse de la 
belladone {Jmcten loumal de méd,, XIV, 108 ; XYI, 
453). Hufeland la regardé comme très-utUedans les 
engorgements des glandes qui tendent à devenir 
squirrheuses , et dans les scrophules mêmes ( B^, 
ff9rm,, I, S65). M. Rahn, de Zurich, a prouvé depuis 
son inefficacité dans cette maladie. 

Coqueluche, Cest surtout dans la coqueluche que 
la belladone a été conseillée. Scboeffer, Wetxler, Mé- 
glin, etc. , ont donné avec succès cette plante, en 
poudre, commençant par un quart de grain , mêlée 
avec du sucre , pour le premier âge; à deux ans , le 
double; i six ans, un grain, etc., et augmentant peu 
i peu jil y a des exemples de coqueluches guéries par 
ce traitement en six jours , et toujours elle est adou- 
cie. Le docteur Pieper fait frictionner Tépigastre des 
enfants attaqués de coqueluche , avec une prépara- 
tion de ce végétal ; celle de Chaussier conviendrait 
très-bien. M. Raisin , qni Ta administrée dans cette 
maladie , Ta toujours vue calmer la toux , diminuer 
la fièvre , rendre le sommeil plus doux, etc. ( Joum, 
génir, LV , 289 , 1816 ). Hufeland regarde la bella- 
done presque comme spécifique de la coqueluche, et 
dit que Tinstant le plus favorable pour Tadminis- 
trer, est du quinzième au vingtième jour de la mala- 
die. On peut pourtant la donner dès le début , sui- 
vant ce grand praticien. Quelques médecins, au lieu 
d^augmenter la dose de belladone petit à petit , com- 
mencent à en donner nne dose plus forte , dans la 
coqueluche , et en diminuent ensuite graduellement 
la quantité. 

La 'belladone a été conseillée dans d*autres mala- 
dies , telles que la dyssenterie (Bulliard., PI, venin., 
900 ) et dans le vomissement de sang, par Gammerer 
{BuU. deê Se, méd,, Férussac , Y, 55 ). On Ta don- 
née avec saccès dans une fièvre intermittente perni- 
cieuse, avec douleur atroce au front : les trois pre- 
miers accès avaient résisté au snlfiite de quinine; la 
belladone fit cesser le quatrième {Rapport de» Tm- 
vaux de V Académie de MarteiUe , 1837 ). 

Emploi de la Belladone pour préêerver de la êcar- 
latine. Beaucoup de médecins allemands, depub 
Bufeland , assurent qu*en administrant Pextrait de 
belladone aux personnes soumises i rinfluence de 
la contagion de la scarlatine , elles ne la contracte- 
ront pas dans ce moment. En 1820, nne très-forte 
épidémie de scarlatine s^étant manifestée i Guter- 
slob , aucun enfant ayqnt pris Pextrait de belladone 
n'en ftit attaqué (Bévue médica/e, X,213). On la 
donnait pendant huit jours. Hufeland a recueilli 
^ trtise rapports de divers médecins allemands, qui 



ont confirmé son opinion sur Pefficadté préservative 
de labelladone dans la scarlatine. Ce professeur pense 
que ce résultat tient à ce que cette plante diminue 
la susceptibilité nerveuse, sans laquelle il n*y a pas 
deconttigion (Ga», de «Sisn/é^ mars 1826). Ne pour- 
rait-on pas en trouver la cause dans Pespèce de per- 
turbation que produit son administration ? effecti- 
vement , donnée de 1 huitième à 1 quart de grain 
plusieurs fois par jour , elle cause parfois des coli- 
ques , de la diarrhée , des sueurs et des urines abon- 
dantes chex les enfants très-jeunes. M. Martini croit 
aussi À cette vertu pi'éservatrice ( Revue médicale , 
t. Il, 371 ). M. Ibrélisle , médecine Mets, a vu douxe 
enfants préservés de la scarlatine par la belladone , 
qui en attac[ua deux cent six au milieu desquels ils 
vivaient (Bull, de la Société d'émulmt., avril 1823, 
p. 201 ). Le docteur Yelsen a donné cette plante i 
deux cent quarante-sept personnes dont treixe seule- 
ment contractèrent la scarlatine. 11 prescrivait 
2 gr. d'extrait , dissous dans 2 onces d^eau et 2 gros 
d'alcool ( nous ne voyons pas la nécessité de cette 
dernière addition ), dont il administrait 15 à 20 gout- 
tes par jour. Il observe avec raison que l'emploi de 
ce moyen étant sans danger , il n'y a aucun inconvé- 
nient à le mettre en pratique. Il résulte même des 
recherches du docteur Wagner sur l'ensemble des 
épidémies , où on a administré la belladone, compa- 
rées à celles où on ne l'a pas employée , que dans 
les premières, on perd tout au plus un enfant sur 
seize, tandis qu'il en meurt un sur trois dans cet 
dernières (Joum. des progrèê deê Se, méd., 1 , 242). 
Des villages entiers se préservent, en Allemagne, en 
prenant la belladone , lorsque les habitants savent 
qu'elle existe dans un village voisin. Nous citerions 
une foule d'autres médecins fauteurs de cette doc- 
trine, si l'espace nous le permettait, tels que Berndt, 
Maisier , Wesener , Bcake , etc. Tous les documents 
sur l'efficacité de la belladone contre la scarlatine , 
ont été réunis par Hufeland , dans un ouvrage écrit 
en allemand (la f^ertu préservative delà Belladone 
contre la scarlatine, Berlm, 1826, in-8o, 226 p.). 
Au surplus, d'autres médecins, en petit nombre à 
la vérité , et dont les preuves ne paraissent pas évi- 
dentes , tels que Schvrartxe , etc., nient la faculté 
préservative de la belladone contre cette maladie. 

Fumigations. On emploie les vapeurs de la bel- 
ladone contre les affections de, poitrine , cavité oà 
les gaz seuls peuvent pénétrer, comme on sait. Qn- 
feland a fait faire à douze sujets épileptiques des fu- 
migations avec la belladone , la jusquianie et P»- 
pium, et cinq ont été guéris (Bull, d'émulat., 
juin 1823, p. 141 ). H. Cruveilhier a imité ce pro- 
cédé en le variant ; il fait tremper d'abord les feuil- 
les de belladone dans une solution d'opium , puis les 
laisse sécher aux trois quarts , et fait fumer cette 
sorte de tabac aux phthisiques , d'abord à la dose 
d'une pipe par jour , puis deux , puis trois , etc. On 
ne dit pas s'il a encore obtenu du succès de ce moyen 
(Noue, Biblioth, méd., septembre 1828). Nous ob- 
serverons que les vapeurs aqueuses de la belladosie 
seraient peut-être plus profitables, parce que PactioR 
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de fomer fatigue la poItrine,qui u^ettqiie ti'op fatiguée 
cfaex les phtbitiquet. Déjà les aociens auteurs avaient 
remarqué que cette plante calmait li toux férine de 
certains phthisiques. 

Jnalifse. Uanalyse de la belladone a fait voir à 
M. Vauquelin , que son suc est composé , 1® d^une 
substance animale , qui se coagule en pai-lie par la 
chaleur , et qui en partie reste dans ce suc à la fa- 
Teur de Tacide acétique libre qui 8*y trouve; 2^ d^une 
sobstance soluble dans Talcool , d*une saveur amèi*e 
et nauséabonde {fojezJlropine); 5o de plusieurs 
seis à base de potasse ; savoir, beaucoup de nitrate, 
de muriate , de sulfate , de Toxalate acidulé et de 
racélate. Le marc séché et brûlé , a donné une as- 
ses grande quantité de chaux , du fer et de la silice. 
{j^nnaL de Chim., Ll^II, 53 , et Jouru. génér,, 
XXVI, 581). 

Doses, préparaliottê. On administre la belladone 
en poudre, depuis nn quart de grain jusqu*i 3 par 
jour , suivant Tâge, seule ou mêlée au sucre, si on 
la prend en poudre on en pilules, ce qui vaut mieux. 
Il faut que la plante soit la plus récente possible, 
qnoiqn^on ait observé que la dessiccation ne fait pas 
perdre aux feuilles de leur vertu , comme cela arrive 
ponr d'autres végétaux. L'extrait doit également être 
récent , et se donne A dose moitié moindre que la 
pondre ; on le délaie dans Teau pour Tadministrer , 
à moins qu'on ne le fasse prendre en pilules. Le doc- ' 
leur Mufarbeck prépare cet extrait en faisant rappro- 
cher le suc de la plante sur des assiettes , i la cha- 
leur du soleil , â l'air libre , et le trouve préférable à 
celui fait au feu. (Joum, de méd., Hureland) (1). 
La racine de belladone a la même propriété que la 
plante { Welilcr ). Muench l'employait de préfé- 
rence. On ne se sert pas de l'infusion , encore moins 
de la décoction de belladone , parce qu'on ne pour- 
rait pas apprécier avec exactitude ce que l'on donne 
de cette plante active. CuUen remorque , avec rai- 
son , que la belladone canse une sécheresse et une 
conslrtction du pharynx et des parties voisines , qui 
n'a d'ailleurs rien d'inquiétant (Mal, méd., II, 286). 
Le docteur Hanhemann a reconnu en outre que l'u- 
sage de la belladone produit une rougeur plus ou moins 
fugace de la peau des enfants, ce qui, avec la séche- 
resse du gosier , qu'il regarde comme une sorte d'an- 
gine, et d'après set principes homœopathiqmes, lui ex- 
plique l'efficacité de cette plante dans cette affection. 

Httfelanda employé une infusion miellée de feuilles 
de belladone dans le vinaigre, qui fait perdre à cette 
plante une partie de sa force; cette sorte d'oxymel peut 
être donné , snivtfnt lui , aux enfants avec avantage. 

Fabcr ( J.-M.). Strychnotnania, êsplicant êolami furioêi hUto- 
oa»,»ic.,fig. Aog. Vindel,ie77,in.4P — Mardorf (J.-J.)-^*»»' 
é» mmmiacù mmptrU gi$êtnêibm$ a tolano fmriMO. GiecM» 1691» 
i»^. _Sic«li»t (C.-C). DùitHb* hoUmico-m^éUadê htUaduné 
$^mUu»ofwH0m, fig. len», 1724, in.8«».-OEUiiger(F..C.). Vê 
UUaâomA tam^uam tpêcifict in amorotêtc, Pnates M. Albwti. Ha- 
I», 1739, iii-4». — Vnïlemej (R.). A hritf hotamieal mnd médical 
kiêêoryofthê êoUmumlMUadima, Ho» (Trans, pkU.^ 1757, p. 62). 

(I) Ro«t diroiifl, & ce «jef . qoe le* «Iraitu de Mladono da com- 
w«rce M»t (mt diWrcsto en fiimlMUM dt» aolMt, et qo^let mmU 
Im rs MBt lc« pluf récent*, et pr^ar^ ï U plus douc^ chaleur. 



— Costa (C»). Utrmm in eamero hMuUnœ utus lùm initrmu tùm 
tsttmuê ? iffimi. PFMei F.-C Bellot. Piriâui , 1760, iii-i».— 
Tiamermuiii (T. -G.). PeWcWnm mtdicmn Mladomm. Rintelia, 
r63Kia*4«. — Dwries (P«- J.-A.). Ih atropd UUadond. PnMe» A. 
G. Fiai. Lipala, l776,iD-4« (JnSilUg. atUot, de Baldinger, t. II). 
— ' Muench (J.-H.). Courte butr. «or Temploi de la belladone dans 
la rage (en allemand), Goltingne, 1783, in-So.— Id (B.-F.). Tniti 
pratique de la belUdone, etc. (en allemand), fig. Goltingne, 1785, 
in.8». — Lndvig (J.-T.), Diu.dê Mladond êjtuquê m$u inv 
êomid. Ien« , 1789 , in-4«». — Andry. Efficacité' de U LelladoM • 
contre la rjge ? tliê»e bline. Paiis , 1782 (Cil^ par Cosle et Wil- 
lemel, Mat. m«/., p. 92). — Himlj. Paraljiie de Tiii» par la bel- 
ladone, etc., Irad. de l'allemand prEhIer»,aTec de* note*. Paria, 

1801. — Giiaucîr (C.-F.-S.). Le délire cau«< par la belladone 
a-t.il un caractère qui lui «oit propre ? Tkèae. Paria , an X , 

1802. — Munnils (J .). Di$», mêd. </• atropa belladond , praoi- 
pué tthibma 9jua »»raa, e/c. Grooiogae , 1803 , in-4«». ( Ext. 
Joum, génir., XXIV, 224). — Sag*". Histoire naturelle m^. 
dicale de la belladone, ele. {BuU. dtiSt.méd., IV, 265). 1860— 
Brailej (J.). Oba. sur Posage de U belladone dana 1« tic d«nlonrMX 
de U face, etc. Cenaoglaia). Londn», 1818, io-S». 80 pag.— Maxiec 
(V.'A.-T.). Di*a. sur lea rertua médicales delà belladone. Paris , 

1822, in-4<». Koreff. Wote communiquée àiff» leprofesieurLaen- 

nec sur l'emploi de b belladone contre la contagion de la scarlatine 
{Eutl.d»» Se, Wd.de Férussac, 1 , 374).— Pauqujr (C . L.-C). Do 
la belbcloDc considérée dans sesrapporls botanique, chimique, phar- 
mac«>ufique,pKaimacologiqoeet tliérapeolique. Parla, 1825, in-*». 

— Schwarl-e (G.-G.). Vê btUadondt êcarlatin» prmHdiot ête, 
Leip«c, l827,in-8». ^ ^^^ ^ 

J. Mandragora, L. (Flore méd,, II,fig. 62). Celte 
plante vivace croit en IUlie, en Espagne, etc. Elle tire 
son nom de,tw[y i'p^, étable, et âcyoy/JO*-, nuisible; nuisi- 
ble aux animaux. Ses racines fort grosses, semblables 
& celles de la betterave blanche , souvent bifurquées , 
ont été comparées aux cuissesderhomme, d'où on les 
a appelées^n^rc^MHtiofy^oii et Setnihamo. M atthiole 
raconte que c'est une sorte de profession en Italie 
de préparer des racines de mandragore , de leur 
donner des formes humaines , et qu'on en fabrique 
même de fausses avec les racines d'autres végétaux , 
tels que la hryone,ctc., parce qu'on attache des 
idées de magie à celte plante , comme de donner la 
fécondité, de rendre heureux, de faire trouver de 
l'argent, etc. C'éUit la circée des anciens. Ses fruits 
ont le volume d'une petite pomme, et s'appellent 
Pommes de mandragore; elles sont, comme le reste 
de la plante, stupéfiantes, narcotiques, astringentes, 
etc. ; mais on peut en manger une ou deux sans 
inconvénient, d'après l'expérience de Bernande» , 
quoique nous soyons loin de le conseiller. Ces pommes 
sont, suivant quelques commentateurs delà Bible , 
le Dudaim,cequ\ est peu probable (Voyez Dudaim). 
Les anciens ont connu et employé la mandragore 
comme stupéfiante et narcotique ; Pline parle des 
cérémonies supersUUeuses qu'on pratiquait pour 
arracher sa racine ; Hippocrate , Galien , Celse, la 
prescrivent dans plusieurs passagesde leursouvrages, 
surtout avant de pratiquer de grandes opéraUons ^ 
apparemmentpour engourdir les sujets, et les rendre 
moins sensibles aux douleurs de l'instrument, d'où 
est venu le proverbe des latins, en parlant d un 
homme apathique; IlaprU de la mandragore. Les 
médecins ont à peu près abandonné l'emploi de cette 
plante » qui n'est plus guère pour nous qu'historique 
et de curiosité. Cependant Boerhaave la recommande 
«ncatapUsroe, bouillie dans du lait, sur les tumeurs 
scrophuleuscs; Uofifbert et Swcdiaur, sur les iadu- 
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rations •quirrheuses , syphilitiquef . Gilibertdit que, 
daoa deux cas , Vusage de 3 à 6 grains de racine en 
pondre , a calmé des accès de goutte. La mandragore 
paraît partager toutes les propriétés et les incouTé- 
nients de la belladone, sa congénère, qui, plus 
commune, a été plus eipérimentée et plus employée. 
Des expériences plus positifes sur cette plante sont 
désirables. 

On nomme mandragore mdU, dans les vieux au- 
teurs, une variété à fruit rond, et femelle, celle dont 
Je fruit est allongé. Pallas dit qu*en Sibérie la man- 
dragore s*appelle Têie d'Jdam,ei quelle jouit de la 
réputation de guérir une multitudedemaux {f^oyage, 
1. 1). Les feuilles de cette plante ' devraient entrer 
dans le baume tranquille, Tonguent j^opM^eum ; on 
leur substitue les feuilles de belladone, qui font partie 
de la formule du premier de ces médicaments. 

Catelan (L.}* Rare et cprieni dùconrs de ïa plante appela man- 
dragore. Paris, 1639, iii-12. — Schmid ( J.). £>« mtmdragora dit- 
jmt.pkùioiogica, Lipeia, 1631, iB-4^. PnMet J.Tkomatioc. Râm- 
prim^ en 1669, 1671 et 1739.— Deoaing. (A.). DU$.dê . . .pomtiê 
mandragorm^ iiUutquê magomiùt etc. GroningiM, 1659, ta-12. — 
Holxbom (A.). DiM, de mandragora Pnnes O. Radbeck. Upsa- 
lias, 1702» in-So. — Gleditach (J.-G.). Sor la mandragore { Atropa 
Lituud) , dont l'histoire a été familière dans rAtitpiiltf {Méwt. de 
l *Acud. de Berlin^ 1778, p. 36). 

ATBOVnvX OU Atropin, Atropium, Âtropia. 
Ces noms ont été donnés à une substance alcaline , 
découverte depuis peu d^années , par Brandes , 
dans les feuilles de la belladone , et à laquelle sont 
probablement dues les propriétés médicinales de 
cette plante. Suivant cet auteur, elle est en longues 
aiguilles , d*un blanc brillant , d*nne saveur fade, 
presque insoluble dans Teau , soluble à chaud dans 
Falcool, insoluble dans Téther, jouissant d*une 
asset grande capacité de saturation, formant avec 
Tacide sulftirique un sel efflorescent, avec les aci- 
des nitrique et acétique , des sels déliquescents, etc. 
Elle n^est pas axotée {Jnn, génér. des Se, Phye, , 
t. III; Joum, de Pharm, , VI, 47, 52», 548). 
H. Pauquy Ta retrouvée en 1825 (7%ése , Paris) , 
dans la racine de la même plante , et dit Tavoir ex- 
traite aussi des tiges du datura , de la jusquiame et 
de la morelle. Suivant Buchner, celle qui provient 
de la racine est plus active que celle des feuilles 
(Bull, des Se. méd, de Fér., septembre 1827), ce qui 
ne s^accorde guère avec Tidée qu^on doit avoir d*un 
principe immédiat. Le docteur Runge a indiqué un 
procédé nouveau pour Tobtenir. Celui de M. Tiiloy 
{Journ. de Pharm. , XI V , 658) , la donne certaine- 
ment bien impure, puisqu'elle est en consistance de 
mélasse, qu^ejle ne forme point avec les acides des 
sels cristalUsables, etc. ; néanmoins, si on en met un 
atome dans une once d^alcool , une goutte de cett« 
solution suffit pour dilater la pupille d*une manière 
étonnante. M. Reisinger annonce avoir obtenu de 
Tatropine les mêmes effets que de rbyoscyamine , 
quoiqu'elle dilate moins fortement la pupille {Buli. 
des Se. méd. de Fér. , juiUet 1825). Cette sub- 
stance , au reste , est encoie très-peu connue, car 
M. Pelletier n'a pu en retirer de la belladone , et 
MM. Boullay et Henry contestent son existence dans 
la teinture éthérée debeUadone, où Tavaicnt annon- 



cée MM. Banque et E. Simonin {Journ, de Pharm .. 
XIV, 255). 

Araoroê. Cest le {MiJttJtrttptê^ L., serpent d*AmÀiqiiB UU- 
dangereux. , 

Arsosi. V. Acltar, On donne parfois anasi ce nom an pàaacBt, 
Copêitmm omimnm», L., dans l'Iode. 

ArrAon. Ancien nom de la géKnotte, Ttrao AeiMsin, L. 

ATTAVOOUaT. VUlage de Franoe ( Haute- 
Marne) , i 1/2 lieue de Vassy, près duquel Carrère 
{Cal- 7 205) indique une source d^eau minérale froide. 
Il cite un Traité d'Edme Baugier sur ces eaux (Ch&- 
lons, 1A96, in-8<>), qui est très-superficiel et ne con- 
tient rien d'utile ni d'instructif. On trouve , dans 
les lettres de Navier sur les eaux minérales de la 
Champagne (1772, 1, 120), une notice sur les eaux 
d'Attancourt, que cet auteur dit ferrugineuses et 
usitées depuis longtemps contre les maladiea ^où 
conviennent les eaux martiales. 

AmABoecKA. L^on des noms sanscrits da JutHoia Adkatoda, L. 

ArrcBAB. V. Aekar, 

km, Fmit de VAimoiim sfiMtonoea, L. 

Arri. V. AtU. 

AmtAMva. Genre d'insectev. V. Curculio. 

ATTÉmrAMTSy Attenuantia, Médicaments 
que l'on regarde comme propres à diviser les liquides 
animauxdans leurs vaisseaux, à les rendre plus fluides, 
conséquemmentplus mobiles, et, secondairement, i 
dissiper les embarras , congestions ou obstructions 
qu'ils auraient formés par suite de leur consistance 
raorbifiquement augmentée. En délayant le sang au 
moyen de boissons abondantes, de bains, etc., on 
remplit le seul mode thérapeutique que possède la 
médecine sous ce rapport (V. Déltkyants, Diluanis), 
Un second moyen de donner plus de mobilité aux 
liquides , c'est de diminuer la force de cohésion de 
leurs molécules. Les médicaments auxquels on attri- 
buait cette propriété étaient regardés comme les vé- 
ritables remèdes atténuants; tels étaient le savon, 
les amers , etc. , etc. , rangés depuis dans les fon- 
dants. Cullen ne croit pas à l'existence de cet atté- 
nuants. 

G«ricke (P.). Dim. d» wt«dioamm»ibm attiimmmtAm», Holaea- 
stadt, 1745, in-4». 

ATTSUŒTTIHCfr. La source de cette eau mi- 
nérale, nommée Georgen-Brunnen , est au pied 
d'une montagne, à 3/4 de lieue de Neucetting, en 
Bavière. Cette eau contient de l'acide carbonique , 
des carbonates de chaux et de soude, des sulfates de 
chaux et de magnésie , du muriate de soude , du fer 
et de l'alumine. Elle est employée contre les érup- 
tions cutanées, les fistules , les vieux ulcères , les 
hémorrhoîdes (Dicl. des Se. méd.,lJllllj 465). 

Atti.a^o. Nom indien da Ficvi ractmoêa, L. 

Amen et Amen ■lascnsonwAaa. Woms alUmndt dePhièble, 
Sambucm Ebmluêy L. 

Attmbs. Un des noms de Tettargeon, V. Aeiptmêtr. 

Attib rCTTAT. Un des noms indiens dn Fieu» rscemees, L. "^ 

Attibb. Un des noms du finiit de T^iMiofMi ifvameM, I*. 

Amtvs.ITom de VAcip9H09r HutOy L., dans quelque» partie* dm 
l'Italie. 

AxTiacAS. Ancien nom da KTi-dt-griê. 

ATTSUkOratMfAlhrahentia. Bemèdes propres 
â attirer au dehors , comme le font les rubéfiants. 
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1m Tédoaott , eto. Un des grands moyens thërapen- 
Uqaes qoe possède la médecine, c*esi de porter les ma» 
JadJes de l*intérienr à Textërieur, parce que souvent 
alors elles sont moins dangereuses , moins doulou- 
reuses, et plus faciles à guérir, ou plutôt parce que, 
dansleplos grand nombre des cas, laguérison est opé- 
rée par cela seul que le mal est déplacé et attiré àrex- 
térîeor. Il n^y a peut-être pas de maladie un peu mar- 
quée où on ne cherche à opérer la dérivation du 
mal interne , et où on ne se serre de points extérieurs 
dirritalion pour y parvenir. On établit un état pa- 
thologique à la circonférence pour détruire celui du 
centre , toutes les fois que la chose est faisable. La 
médecine topique est , en outre , usitée pour les ma- 
ladies locales même, mais ici elle ne rentre pas dans 
celle qu*on peut appeler attractive ; elle est directe. 

Hankberfer, (G.-E,). D«m. d0 attraktntibui. I««b, 1749 , in-4/>, 
~ Hofikun (C-L.). Dïm. de attrahéntium^ n$mpè rubifao*»- 
Km», He.f «M et a&«Mf . Steinfîtrt» 1750, in-4». 

ATTaAr».Bo«en. H<»i fruçaifl ie VJpoeymmm mtdrotœmifit' 
iimm, L., i cause de la dicpotition des appendices de m corolle, 
qaipreBDent les moncbe*. 

Attbow. Plante de Guinée , dont la décoction 
dissipe Tenflure (Tram. FhU. abr,, 1 , 91). 

ArraeuAnoz. Vom qoe porte en Gnin^ VIndigoftra kir^ 

Atun. Kom d'une espèce de soombre ou de ma- 
quereau des environs du Cap de Bonne-Espérance et 
des eaux de Ttle de Java {Dici.de* Se. nai.). 

Atuh . Arbrisseau des Moluques , figuré par Rum- 
phins {Hort. amb., I, 171 , t. 56), dont les fruits 
écailleux contiennent un noyau que les Halaisrjipent, 
ai le mêlant à d*autres substances aromatiques, 
comme condiment , pour aiguiser Tappétit et faciliter 
la digestion. Ils s*en servent aussi cofatre la dyssente- 
rie. M.lory croit qu*il appartient au genre Heritiêrû. 

ArvBos. Vn des noaugrcct du cÀ^ch, AspIeniamCcterouliyL. 
Att. Vn des noms dn piment, Capticum an muwm^ L ., dansics 



kxmàMAmu. Vom earatibe da parthênium AjfsIsrvpAonts, L. 
Avamw, Assinn. Voms da Cratmg^iê OgyacmahOf L. 
AnsMin. Un des noms da Sol a mum esc ufw i f wi» Dnnal, appeU 
amsi Méhmgint, 
AsBiia. Un des noeas français du Fib mmum Opuim^ L. 
Avairoiv, Avarros. Noms da blœt, Cantaurêa Cyanmê, L. 

AUBDV (St-.) , en France, près de Nonancourt. 
Carrère {Cai.^ 503) y indique une source d*eau 
froide qu^on croit gaieuse et ferrugineuse. 

Aeaovas. Un des noms français do Cy(sf«s Z.afriir«iMi»| L. 
Anaassia. Un des noms du CnUctgui Oxyacantkat L. 
Amaos. Un des noms de Vjigaricuê acri»^ BuU. 
ATBVSflBAV. Petit poisson dont b chair est estime i La RodieUe. 

AÎJIIIV AO 9 village de France , département de 
PArriége , près duquel , dans un pré , est une source 
jaillissante, connue depuis long-temps, et usitée 
eonnne diurétique et légèrement purgative , contre 
les engorgements viscéraux, etc. L*eau est à 15» R.^ 
oo remploie en boissons et en bains , dont on élève 
an peu la température ; il y a aussi des douches et 
des boues. Un vaste hôtel , à peu de distance des 
eaat, est destiné aux étrangers malades. Dans nos 
établissements d*eaux factices , elle est au nombre 
des eaux magistrales. Campmartin Tavait analysée. 
MI. Lafont et Klagnes, de Toulouse (^u//. ds PAarm. , 



II), y ont reoonnn la présence d'une petite quantité 
d*acide hydro-sulfUrique , très-fugace , d*nn peu 
d*acide carbonique, et, pour 15 livres, 337 grains 
de substances fixes, savoir : sulfate de chaux, 100 ; 
sulfate de magnésie , 90 ; muriate de magnésie , 50 ; 
carbonate de chaux , 72 trois quarts ; carbonate de 
fer , 10 un quart; bitume , 5 ; perte , 9. 

Campmartin. Obs. miëdico-chimiqoes sor les eaux min. d^Andinac 
(nature considérée, etc., 1772, 1. 1, p. 189). 

AUZBBACHSRy Auerbach, dans le grand- 
duché de Hesse, en Allemagne. F. -A. Cartheuser a 
écrit sur ces eaux Topuscule suivant : Jhhandlung 
vom jiuerbacher Minerai- ff^oêstr. Giesscn , 1776 , 
in-S». 

AveBXTBOST. Vom allemand de VEMpkrana officittatiit L. 

AUOIA. Ce genre , de la famille des Guttifères, 
et de la polyandrie monogy nie, fournit de son unique 
espèce , l'A. sinensis, Leur. , le vrai vernis de la 
Chine, suivant Loureiro. On fait subira cette résine, 
qui est résolutive, emménagogue,anti-helminthique, 
une sorte de torréfaction pour dissiper le principe 
volatil dans lequel parait résider son âcreté. On peut 
en user alors sans danger , et les m<$decins du pays 
la prescrivent dans cet état en pilules {Flor. coch.^ 
411). y.FemU. 

Aii«iro« Rom prorcnçal de Palgoe des Terriers , Zntêra ossons- 
ea. L. 

Aoevas db w . Y. Cifcuta tmnpcMi L. 
AUIjAOZA. Ce genre, de Loureiro, appartient à 
la décandrie monogynie de Linné , et à la famille des 
Orangers. Les feuilles d*une de ses espèces, VA. 
falcata, Leur. {Cookia falcata, DC), sont employées 
comme emménagogues à laCochinchine (Flor, coch., 
335). 

Avisa. V. Anne. Jlnui y/vttiuwa, Goort. 
Avisés, y. knnie , Initia Htlenium, h. 
AvioiJ&T. nomdeTorange, ^mansta anron/la, Bull., 'dans le 
midi de la France . 
AvLVK B«nD4Bic. Un des noms arabes du Ma$tic. 

AUWUULM. Petite ville de France, département 
de la Seipe-Inférieure, à huit lieues d'Amiens , au 
nord de laquelle, dans une prairie, se trouvent trois 
sources d*eaax minérales ferrugineuses, froides, 
acidulés (la Bourt>onne, la Savari, la Malon ), ré- 
putées toniques, stimulantes et apéritives. Elles sont 
renfermées chacune dans un bassin; On les boit de 
juin à septembre. Elles ont été analysées avec soin , 
d'abord par Marteau , et en dernier lieu par H. le 
docteur Dixengremel, qui y a trouvé par pinte : acido 
carbonique, 7 grains; acide hydro-sulfurique , 1; 
carbonate de fer , 3; carbonate de chaux, 1; muriate 
de chaux , 6. Marteau rapporte en leur faveur quu- 
rante>six observations. 

Marteau (P-A.). Diss. sur les eaax nouv. découT. i Aaàisle, etc. 
Paris, 1760, in.ia (et aussi Joum. dt méd., avril 1709, 304). — 
Es«ai sor les eaux min. d^Aumale {Ibid, juillet 1760, p. 85). — 
Dixengremel. Essai analytique de IVau min. d^Aumale, Ifeufcli., 
1806, in 80). 

A«ii. V« Alnut glutinota^ Gart. 

AvsB BOia. Un des nom» delà l>oarg^nc, RhamnuM Pranguta, L. 

Aosia. Un des noms de P/it«/a li^Umium^ 1». 

kvniA. Nom cjrngabis des M^rabolans emblic$. 

Avswsao. Un de» nom» hindous «le» Mgrobolant •mhlicê. 

AvrALc. Nom lellingou du Lait de vaekt. 
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AoiA. LéflMry parle , toui w nom , d*tia0 sorte de 
corbemu du Mexique, que les Indiens nomment Tro- 
pillotl, et dont la chair passe pour anti-syphilitique, 
les cendres des plumes pour détersi^es , vulnéi-aî- 
res, etc. 

ÂUBANTiA. Un des noms oflScinaux de Torange, Cû' 
truê Aurantium, L. L'ancien Codex Técrit aussi 
jirantia, 

AU&AAI'ïaJsBS, Aurantia, Nom d*one famille 
appartenant à la tribu des dicotylédones polypétales, 
à étamines hypogynef, et à la classe XIII de la mé- 
thode naturelle , dont Toranger, Citruê Aurath- 
tium ^ L. , est le type. Elle présente des arbres ou 
arbrisseaux , croissant entre les tropiques, d*un beau 
port, à feuilles alternes , criblées de vésicules trans- 
parentes, qui contiennent une huile essentielle fort 
odorante , qu'on retrouve dans l'épaisseur du calice, 
de la corolle et de l'enveloppe des fruits ; enfin de 
belles fleurs et des fruits en baies , recouverts d'une 
ëcorce aromatique, à plusieurs loges, contenant 
une pulpe ou un suc acide, etc., suivant l'espèce 
ou la variété que l'on mange , et dont on use pour 
faire des boissons an^réables , rafraîchissantes , tem- 
pérantes , etc. L'huile essentielle est, au contraire , 
tonique , fortifiante , anti-spasmodique , etc. 

AvkATA riVTiATiLis. Ancien nom tle la trait*, Salmo Faric^ L. 

— TOLSAii*. Daurade. Y. Spam» Aurata^ L. 
AvutiUTOt. Vom pi-OTençal de b ficaùe , Fiearia ttu^ut^cutoi- 

cIm, Roth. 

AVBSL , en France , à 1/2 lieu de Saint-Dié. On 
y trouve , près de la Drôrae , une source froide qui 
parait être gazeuse ( Carrère , Cat, , 484 ). 

> AvaicBAicva. C^est le laiton oa cnifre jaune, tuiraut Lëmerj. 
AvKtcotti. Anc.'ca nomda boni. Y. 5oih^« (toiu-borate de). 
AvBievLA Mvmm. OfT. Y. Ptsiza Amriculat L. 

— KiroBU, Off. V. Bttpltvrum falcatum, L. 

— BViia. Y. HUrae^m Pilo»§lla^ L. 

— vasu Y. Primula AuHcuta^ L. 
AmiicoLAïai. Y. Pêsisa Juriemta, L. 

▲vBiwa A«aoaiAfl«. C'est PaaiBOuinrBd'orjOaorfidmiaavt. 

AUanbliAO, en France, dép. du Cantal. Car- 
rera ( Cat., 469) indique , dans le faubourg de cette 
ville, d'après Poquier,deui sonrces très»1égèremcot 
ferrugineuses , l'une appelée du Pradet, Tautre dtê 
Patey, 

AvBie, Ano. Vom àeï>Jtripl0m Haiimm; L., duis qMiquM 
caotnna de la Prove^icr. 

AvkiOL. Mom du mB(|u«re«u sur une pai :iede« c6ies méridionilc* 
»le France. 
Al BiOLE. Un df>s nr<m« <lti Daphn» LauregJa, L. 
Abbiou. (Edui mio. d*). Y. Jkwn». 

AvkiPianKtTOB. Nom latto de l'orpiment, Sulfmr* jawim 4Virw. 
nie. 
AoBia ciTi. V. Pierrtdê vaekê marine. 

AvBOis, AokoTiB MAtt, Airiosi •!• jARAiiia. Y. Arttmitia 
jébrotanum, R . 
-. •!• cBAMPii. V. Arttmitia eawnfmttri»^ L. 
-.- rsaitti. V. Samtolifta Ckammeypariêtu»^ L. 
AvmVB. IVvm lat n île l'or. 

— eBBPiTA» «. oitraoBBTicva ■. vpLBiTASa s. aeinraTAM. 
N om» latina de Por AUminant. Y. Or ( ainnioiuujrv on 
orale d*). 

— avaUTiera. V. Or (chlorure d'). 

— niraiviia, oraaiuiif. V. Etai^ (per-calfured")- 

— oxTOATra. V. Or (Oxidp d'). 

— roTABitE. Solation d'or jadia tris eélèi>re. Y. Or, 



Aviva »tt«eiMT4T«a ASBaun* Oijde ^or pcacipil^ par la po- 
taaae. Y. Or. 

•^ acioraTABs. Y. Ânrmm crtpUam». 
— > TiT«. Composa acétique d'or. 

AUSTÀBS. Saveur âpre ,tun peu amère, propre 
â certains fruits non mûrs , comme les poires , les 
nèfles, les cerneaux , qui resserrent les diverses pti^ 
ties de la bouche : les acerbes en difiièrent , parce 
qu'ils sont acides ; telles sont les pommes avant leur 
maturité; ces deux saveurs sont astringentes^Y. Aetr- 
heê et Astringente, 

Wedel (G.-W.). Di$$. d* autttrtM-Hm naturd mtu t abmm. 
lenat, 1698, ia-8>. 

Adtebscbaalbb. Nom allemaud des i-caille* dlioîlre. Y. ObfrM 
•duli», L. 

AUTBBIVZ8, village de France, près d*lMoire, 
où il y a une source minérale ( Carrère, C(U.^ 474). 

AUTZinii , près de Paris. On y découvrit , vers 
la fin du 16« siècle, une source d'eau froide qui a 
passé pour fermgioeuse et utile dans plusieurs mala- 
dies. Carrère, qui en traite ( Cat., 504 ), parle aussi 
d'un autre village d'Autenil , près de La Ferté*Xir 
Ion, dont la source minérale est froide. 

HaLert (P.). Re'cit Tcritable dea Tertna et des propri^léa daa eaaa 
nuo^lea d'Aofenil. Paria, 1628 , ia-8<>. 

AoToaBBVs. Nom da narciase , NarciMU» po^ticu», L., daaa 
Dioacoride. 

AoTonu ITom qne porta daoi Tlnde VJêeltpimg carAaM- 
tica^ W. 

A vTOrari, aVTC^'JiJ. Kom des nmx minérales nalnreUai ^ailas 
Greca. 

AvTooB. Bu temps de Lémery , on recevait du Le- 
vant sous ce nom, une éoorce insipide, inodore, res- 
semblant i la cannelle, qui entrait dans la oompoai- 
tion du carmin , etc. ; elle est inconnue aujour- 
d'hui. 

AvTBien. Y. StnuMio Camtbu L. 

AuyEKGif x, ancienne province de France, riche en 
eaux minérales célèbres : la Haute-Auvergne pré- 
sente celle» de la BourbouU, Chattdês-Aigueê , Ja- 
Uyrac, Langeac, Mont-d'or, Peruchés, RoMUt, 
Fic-en-Carlades; la Basse-Auvergne, celles de: 
Besêê, Chanonat, Ctermont-Ferrand , St-Jean de 
Glainei, S t- Mars, Martreê-de-f^egre, Médague, 
St'Nectaire , f^ernet, yic-lê-Comte ; la Limagne , 
celles de : Bar,Baulieu, Chatei-Gugon, St-Mgon; 
enfin le petit pays de* Combrailles renferme celles 
d'Evttux, On doit à M. Le Coq (Buli. detsc. nat. 
de Fér., XXVI, 160 ), l'analyse des eaux de Ste-Claire 
( à Clermont-Ferrand), et un tableau comparé des 
autres eaux du Puy-de-Dôme , savoir : Si-Nectaire, 
Mont-d'Or, Chdteauneuf, la Bourboule , Jaeelie 
et Château fort { Voyex ces mots ). 

A17XIUAIHS , Adjuvante. Médicament que 
l'on ajoute à un autre pour en secooderreSet. Y. Ad- 
juvant. 

AoxuBA. Grand arbre des Indes qui porte un fruit 
savoureux ; on le croit le même que le carandaS| Ca- 
rieea Carandae , L. 

AUSOXff, village de France , à 3 lieues d'Alais, 
près duquel , dans une prairie , est une source sul- 
fureuse appelée Fontaine puante, que de Sauvages , 
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cité ptr Carrère ( Cat*y 5S7) , regardait comme pur- 
gaCÎTe, expectorante et bonne contre la gale et la 
gratteUe. Carrère parle aussi ( p. 474 ) d'un autre 
bourg du même nom , à 5 lieues d'Issoire, où il y a 
nne toorce minérale. 

Ata, KjkTA. Noms du Piper methysticum, Forst. , 
i Taîti, et de la boisson enivrante qu^on prépare avec 
ce Tégélal. Thunberg dit qa^Ava est aussi le nom 
àuPanicum vtriicittahtm , L. , au Japon. 

Ata-ata. Nom du tabac à Taîti , parce que les na- 
tarels te comparent au Piper methysiicum^ Forst. 
( Ava ), à cause de Tespèce d^ivresse que ces deux 
Totaux produisent. 

A?A-Kou. Sorte de Fucus ou à^Ulva, qu^on ra- 
masse sur les côtes du Japon , et que les babitants 
récoltent pour le manger avec du riz , après Tavoir 
faitsécber et griller, selon Thunberg ( Foyage, III, 
84). 

Ata ■«■«. Kom d« VInga mmguit-etUif W. } an Brésil. 

Atacaki* Dojardin indique , sous ce nom , un ar- 
brisseau des Indes , semblable au myrthe , qui est 
estimé astringent et employé dans la dyssenterie 
{ Droguée, Z15). 

ATAUJLBS. Petite ville de France ( dép. de la 
Tienne ), i 13 lieues de Poitiers, près de laquelle 
sont trois sources d*eaux minérales froides et sali- 
nes, qui paraissent contenir principalement du mu- 
riateet do sulfate de soude, de magnésie et du fer. Elles 
sont peu connues. 

Koaddcc (P.). jifmamm mealkmaimm utê ii c atmi u m imar^tio, 
Pari», 1640, iik-8. — De Lanoa/. Dit*, nir les ejvx mio. d^Avsillei i 
1772, iB-12._ y. ansù J0mtn, de mdd, de Leitmz , X , 476. 

AvABACU. Cest le nom du ricin , Ricinuê camnm' 
nis, L.? au Malabar ( Hort. ma/., II , t. 37 ). 

Atabi , ÂTATi. Vom» du nab , Zaa majfs, L. dans qadqoes 
htm de rind*. 

Ataat. Kom iadien du CoMta a«irieu/a<a , L. 

Atavx . Kom prorençal du chêne kermès , Qu$rov» coeei/ira , 
L. C'eat VAvao-n$94» des ProTf>nçaaz. - 

Atka. Ifom portog^ia deravoine, ^ranaaaftra, L. 

AvBLiiiB, AyiLANB. On donne ce nom à une grosse 
variété de noisette; Corylu$Avellana, L.; on nomme 
Aflineê purgatives certaines amandes qui ont la 
propriété de purger , telles que celles de la noix de 
ben , Moringa nux-ben, Desf. , des pignons d*Inde , 
Jatropha Cureas^ etc. Ce nom yienià' A vella, ville 
de Campanie, où croissait le noisettier , qui s^appelle 
AveHnier, Avelanier, en Provence. 

AiriiKiBo. Ifom qoe Ton donne an Cliili à Tamande comeaUble 
dn GfrwtiM AvéDana, Mol. 
Atsia. Hom italien et latin de VaToine. Aotna aofjea, L. 



ATXMA. Genre de plantes de la famille des Gra- 
minées, de la pentandrie digynie. 

A. sativoj L., Avoine. Cette plante annuelle, que 
ToQ croit originaire d*Asie, est généralement culti- 
vée en Europe pour la nourriture des cbevaux , et 
qoelquefob pour celle de Thomme dans les pays où 
1« terrain peu fertile se refuse à produire le blé ou le 
le seigle, ou dans les temps de disette : on en fait un 
pftingroëflier, mais assex sain. La farine de Pavoine 
eat semblable 4 celle dea autrea eéréalci, mais plus 



fade et plus compacte. M. Chevallier prétend (Journ. 
de chimie méd., II, 603) que la fécule extraite do 
cette farine a quelques rapports avec Tarow-root, cl 
le remplace auprès de certaines personnes. L^enve- 
loppe renferme un principe aromatique qui a quel- 
que rapport avec celui de la vanille , et qui donne ù 
la graine fraîche une odeur qui enivre , dit-on, par- 
fois les chevaux et même Thomme; il a été observé 
par M. Journet, et peut s^extraire au moyen de Teau, 
puis de Talcool. 

L*avoine , analysée par H. Yojel , contient : fé- 
cule , 59 ; albumine , 4, 50 j gomme , 2, 50; sucre 
et principe amer , 8 , 25 ; huile grasse jaune-verdâ- 
tre , soluble dans Talcool bouillant, 2 i matière fi- 
breuse, quantité variable. M. Davy, qui a aussi 
analysé Pavoine, y trouve six pour cent de gluten , 
matière non si<>;nalée par M. Yogel. Il est donc essen- 
tiel de recommencer Panai yse de cette céréale. 
{Journ, depharm,, IX, 337). La cendre de Pa- 
voine , diaprés M. Vauquelin, contient du phosphate 
de chaux et de la silice. 

On prépare le gruau d^Toine en ôtant à cette se- 
mence sa partie corticale , au moyen du moulin des- 
tiné à cette opération , ce qui se fait surtout en 
Bretagne ( V. Gruau ). On préfère pai'fois pour 
cette préparation une variété de VAvetus saliva, ap- 
pelée A. nuda, L. , comme plus facile à dépouiller 
de son enveloppe extérieure. La décoction de gruau 
se donne dans les affections inflammatoires de la 
poitrine et du bas-ventre , les irritations , les agace- 
ments nerveux, etc. Elle est émollieote, anti-phlogis- 
tique, calmante. On en use aussi en lavement. Comme 
Peau de gruau est une solution d*amkbn, il faut la 
faire très-légère , si on n^a pas intention de nourrir 
le malade. On fait aussi un sirop de gruau \ ou en 
prépare des potages. En Ecosse, on fait une eau-de- 
vie d^avoine, dont on use dans le pays, où elle 
s^appelle Wiskey ; on la mêle à Peau pour en faire 
nn grog , qui rend potable les eaux les plus malsai- 
nes ( Nodier, Promenades au» montagnes d'Ecosse, 
p. 244). 

L*avoine sert dans le peuple à faire des catilplasmes, 
qu*on applique sur les parties douloureuses , sur les 
points de cdlé surtout , bouillie dans le vinaigre , la 
bière, et appliquée très-chaude , elle dissipe parfois 
ces douleurs locales ; mais plus par la rubéfaetion 
produite parle vinaigre, que par la vertu de Pavoine. 
La paille d^avoine sert de nourriture aux bestiaux. 
Les balles des semences sont employées pour faire les 
paillassons des petits enfants, ce i quoi elles sont 
fort convenables par leur mollesse et leur propriété 
absorbante , ce qui permet de les faire sécher avec 
fecUité. On en remplit aussi les coussins qu*on place 
entre les attelles dans les appareils pour les fractures. 
Dans les hôpitaux, on en fait des matelas pour les 
maladies qui gâtent, 

Hoffmann (F). Diêê, d» eurv ovanacMà , fonder Bàbênar. 
Hala, ]7i4,in-4". 

Atbsa axooBTieA.TA , OfT. V. Gruau et Avêua, 

Atbsat. Kom de l^voiae d«na le midi de la France. 

AinanuaM. ViUage de franee , à 5 lieues de 
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Strasboorg, où m troute une source d*eaa minëcate 
peu connue , appelée PuiU intarrissabh , dont lei 
eaux sont froides , surtout en été. Carrère en parle 
{Cai., iOS). 

ATSmnBS. Petit village de France, département 
de l*HérauU , près duquel , dans un Talion , jaillit y 
par divers filets, une eau tiède, insipide, inodore, 
réputée diurétique , et employée depuis longtemps 
par les médecins de MontpeUier contre les maladies 
de la peau , et notamment les ulcères atoniques des 
jambes. Diaprés Tanalyse de M. 9aint-Pierre {JSêêai 
êurranalifse des taux minérahê, etc.,Hontp., 1809, 
in-4<> , p. 68) , cette eau contient à peine un grain 
par pinte de sels, dont plus de la moitié encore n*est 
que du carbonate et du sulfate de chaux. Elle est 
cependant très-fréquentée , et , dit-on , très-utile. 
On la donne en boisson et en bains depuis le mois 
de juin. Un bâtiment particulier est exclusivement 
destiné à baigner les jambes des malades atteints 
d^ulcères. 

Atm*. Ifom mglufl de la benoîte « G#mm «r&oÂiiw , L. 

Atbkioat. Ifom du Ouêia auriculata < L. , dana Tlnde. 

Atbkii. Rom indien de VJmdigofhra Anii^ L. 

ATimao, Atobbs. IToma de Tanne, Bêtuia Alnuê^ dans qnelqnea 
anteors. 

Arsaocs. K om boUandaic de VArt^mina Abrolanum^ L. 
ATSHVHOA. Genre de plantes delà famille des 
Térébintbacées , de la décandrie pentagynie. Il ren* 
ferme deux espèces; toutes deux sont des arbrisseaux 
dt rinde, dont les fruits acides sont à plusieurs côtes, 
de la grosseur d*un oeuf ou d*une poire ; on en fait 
usage dons les fièvres, la dyssenterie et comme rafraî- 
chissants ; cuits, ils sont plus agréables, en ce qu^ils 
ont perdu TÂcreié quMls pouvaient conserrer; à par- 
fîUte maturité, ils prennent un go&t vineux comme la 
£rrenade. VA. Carambola^ L. , Carambolier , a ses 
fruits de forme oblongne , et ses côtes , au nombre 
de cinq , sont aiguës sur leur dos ; il est figqré dans 
VHoriu* malabaricuê, III , t. 45 et 44 ; ceux de VA. 
BUimhi, L., sont plus gros au sommet, et un peu 
pyriformes , à côtes obtuses ; ils sont plus aigres que 
ceux de VA. Carambola, et ne sont guère usitÀ 
que pour faire des limonades. Rhéede Ta repré- 
senté , même ouvrage , III , t. 45 et 46. ' 

VA. acida de quelques auteuni,.fruit de Gytbère, 
cerise de Plnde , est le Cicca disticha, L. 

ATXBSrXS* Petite ville de France , du départe- 
ment du Nord , où se trouvent deux sources d^eaux 
minérales froides, unpeu gazeuses, nommées Grande- 
Fontaine et Fontaine de Féron, dont M. Tordeux, 
pharmacien i Cambrai , a donné l'analyse. La pre- 
mière contient par litre 372 milligrammes de sels, 
qui consistent principalement en sous-carbonate de 
chaux , mnriate de magnésie et sulfate de soude ; la 
seconde en offre 553 , formés surtout de sous-carbo- 
nate de obaux, de Sulfate et de muriate de magnésie, 
etc. {Ann . gén. deê Se. phtfi ., mai 1 821 ). 

AraTTa. Un des noms ancienf de IVbeiUe. V. Jpit. 

Avxzov». H. le docteur Geoffroy rapporte dans 
Bon Foyage au Sénégal {le Sénégal, etc., II, 67), 
et nous a confirmé de vive voix , qu^on transporte 



dans le désert de eette partie de rAfriqne une graia 
de ce nom , dont on fait une p&te en caa de disette. 
On ignore le végétal qui la produit. 

AVICdUUJilA. VA. reHnifera, Forater donne, 
suivant ce botaniste , une résine verte, dont les na- 
turels de la Nouvelle-Zélande mangent evec plaisir. 
On a reconnu que cette plante , de ia famiUe des 
GattiUiers , et de la didynamie angiospermie , est la 
même que VA. tomenioea, L., qui croit aux bords 
des mers des tropiques, parmi les mangliers. Elle ne 
donne pas de résine , et MM. les naturalistes de TAs- 
trobbe n*ont vu manger aucune résine à ces peu- 
plades , qu^iis viennent dVxplorer tout récemment, 
diaprés Tassuranee qu^ nous en ont donnée tons de 
vive voix. 

Avicuia. y. Miftiiuê margaritiftnu , L. 

Atila. Un des noms c«nl]>es do Fêviilta Javitla , H. «lB.,oa 
|>ent-étra dn F. Nkandiroba. 

Atu Ana s* uarcA. Anciens nonu latins de Panlnadir. T. 
Strutkio CamêlMêf L. 

— jvsoan f. BMicA t. netk. Anciens noms latins au ft«m , 
Pavo criêtattu , L . 

— TAEBA. Ifom latin de Toatarde , OtU Tarda « L. 
Atooat, ATOcATisa. Koms do Lauruê Ptrasa , L. 
Atocbtti. Ifom Tolgairo da B9curviro$tra Aooottta , L. 
AvoisB. V. Avtna êotiva , l*. 
Atoika. Un des noms de VEtait gtrimttnêiê , L. , de la hmilk 

des Palmiers. 

ATO&B ( Saint) , en France, dép. de la Moselle. 
Carrère signale près de cette ville une aoarce ùmde 
qu*on croit ferrugineuse ( Cat. , 496]. 

AWWLAMOBMÊU Tille de France , dép. de la 
Hanche, dont les eaux minérales contiennent, soi- 
vaut Fleury, cité par Carrère ( Cat., 487) , du sel 
marin , de la sélénite , du fer et du gai acide carbo- 
nique. 

Atoi ovumb. Ifom dnttanais de V Ol Aa m . 
AwAB-AwAK. Nom indien dn Fieuê ê»pHoa , Font. 

AwABi (et non AvAan). Les Cingalais donnent ce 
nom À VIndigofera iinctôria , L., appelé Ameri au 
Malabar ( Eumphius , Hort. mal., 1 , 101 , t. 54 ). 

AwvsABABBiu. Ifom cjogalais dn Mfrvbolma smUsc. 

AX f en France , département de TArriége , 
i 5 lieues de Tarascon. Petite ville dont les environs 
abondent en sources sulfureuses ( Pilhes en a oompté 
53) , qui la plupart ne servent qu*aux usages domes- 
tiques et au lavage des laines. Elles sont très-ancien- 
nement connues ; il y existe de beaux établissements 
thermaux. Leur température varie entre 17 et 61<» R. 
Pilhes rapporte des expériences (p. 7) en faveur de 
Topinion, récemment combattue par d*autres expéri- 
mentateurs, que les eaux minérales thermales se re- 
froidissent plus lentement que Teau commune, n 
donne la températuredes sources, et critique la table 
qu*en a donnée Duohanoy. Elles charrient aboadam- 
ment de la glairine. Pilhes les distingue diaprés le 
nom des lieux où elles soyirdent, en I*', Sanxda 
Teix (3 sources) ; 2o Eaux de l*Hôpital ou du Faa- 
bourg (7 sources)-; 3^ Eaux du Couloulwet (5 soa- 
ces ) ; 4<> Bain doux ( 8 sources) , etc. Il les divise se 
sulfureueee ou en êavonneuse», suivant que c*estoa 
le soufre ou le principe onctueux qui parait y domi- 
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ner. Aioii, les touroet de THôpitol tont solftireuset} 
ceUeida Coaloiibret , gaTonneotes. L'analyse qu*il,a 
laite de 13 sources lui a , du reste, montré dans toû* 
tes de la sélénite , du sel marin , du sel d'Epsom , 
qui est le plus abondant , et du soufre. Vetm la plus 
ridie est celle des Canons , et cependant 50 livres de 
cette eau ne lui ont donné que 1 gros 47 grains de 
léiidu ; il y ea a qui n*en ont fourni que 33. Ces 
eaux ont été examinées depuis par MM. Chaptal , 
J.-P. Magnet-Lahens , Dispan , etc. Ces analyses di^ 
férent plus ou moins les unes des autres; mais toutes 
s^aocordent & prouver que rbydrogène sulfuré est le 
principe minéralisateur de ces eaux , fort peu riches 
en matières salines. L'ouvrage de Pilhes Contient les 
régies pratiques de leur emploi médicinal. On les 
donne en boisson (la fontaine du Breil surtout) , soit 
pures , soit coupées avec du lait , ainsi qu'en bains 
aqaenx on de vapeurs. Elles sont surtout usitées 
contre les maladies de la peau , les affections catar- 
rhales chroniques , la phthisie même , les engorge- 
menb abdominaux, les maladies des articulations, les 
ftcrophales,1es ulcères, etc. Elles rivalisent avec nos 
meilleures sources sulfureuses. 

Sicre. Mémoire sur les eaoz min. d^Ar. ToaIoo«e, 1756, in-So.— 
Pilbes. Traita ansijtùjne et pratique des esoi thermales d*Ax el 
ilUsni, etr. Pamiers, 1787 , in-d». — Maudinat. Ob». et R^. 
nu- les bdiM d*Az (Joum. de méd. , jaillet 1788). ~ Magnes- 
l'>l>«n (i.'P.) a publié , en 1823 , i Toaloiue, nn« broeliaK sur 
en eux , »m£jaée dans le Jsum. dtpkarm. , IX , 319 )« 

Ammua». Hom de l'Mphodèk, Aapktdalm» rmm» tm $, L., chei las 
••citns, 

àxx. Pmnet ( Diot, , 197 ) donna ce nom an piment, Cap»icum 

AXIAa €renre de plantes de la famille des Nycta- 
ginées? delà triandrie monogynie. VA. cochinchi- 
netuiê^ Lour., que Wildenow croit être une espèce 
de valâ'iane , est estimé dans le pays à Pégal du gin> 
•eng, d'où lui vient son nom d'xxioq , digne; il est 
chaud et fortifiant , provoque l'urine, la sueur et les 
règles; on s'en sert dans les fièvres intermittentes, 
les cmdités de l'estomac, les viscosités des poumons 
et les obstructions de l'utérus [Flor. coch,, I, 44). 

àuK. ICom do chiendent , Triticum rtpen» > L. , en Suède. 
Azu on Assis. Nom» arabes da chanvre , Cannai Mtioa , L. 
AsoxoB. CVttIa graisse de porc préparée. V. Grai»***. 

ÀXUN6B , Axungia. Noms anglais et latin de 
VAsonge, 

AiDifGiA LOifiV, Axungia toits, Noms de certaines 
terres calcaires , blanches , tendres , mêlées d'un peu 
d'alamine, susceptibles de former avec Peau un 
Biagtna comme graisseux , et inscrites jadis dans la 
matière médicale. V. Terre» sigillées, 

ÂzuNGu VITR1. Cest la même chose que VAftatron, 
On employait ce mélange salin comme dentifrice , et 
■eiti comme dessiccatif contre la gale , les dartres 
et certains ulcères. 

lu-e*>A , Ata-far». V. Eupatorium Jyapana^ Vent. 

Atalit. Non d'une graminée très-commune à 
Saint-Bominguc , employée oomme apéritive dans 
e>^ Se , suivant Nicholson ; c'est peut-être le Po- 
*kmm sanguinale , L., qui y est abondant. 

Atu. Nom sanfcrit dn Ftr. 



Atasap. Un das boom du Satal blanc. 
ATjmnABB*. Nom malais da Miel, 

ÀTULSTHirS, (AUJOTTHUS). Genre de 
plantes de la famille des Térébinthacécs , de la dé- 
cândrie ^gynie de Linné. 

A. excelsa, Roxb. Les médecins indiens donnent 
la décoction de son écorce dans les maladies dispep- 
siques ; la dose est de trois onces de cette décoction 
deux fois par jour ( Ainslie , Mat, ind, , U , 302 ). 

A, glanduhsa, Desf. Ce bel arbre , du Japon , se 
rapproche du précédent. On le cultive chez nous dans 
les jardins; son écorce, analysée par M. Payen, 
donne du ligneux , une sorte de chlorophylle , de la 
gelée végétale, une substance amère, une résine 
aromatique , une matière grasse azotée, une sorte de 
fongine non azotée, un principe colorant jaune , des 
traces d*huileessentielle d'une odeur forte et vireuse, 
des traces d'acide carbonique et quelques seb ( An- 
nal, de chimie, XXVI, 230). On croit que VA. 
glanduhsa fournit une des espèces de vernis usités 
au Japon. V. frémis. 

ATnABATOa. Nom calmooque de Pammi , Siton Ammi , L. 

Atmbi, AntBf. Noms de YH9rmandia sonoroi L. , i nie de 
Booron , rnne des Moluques. 

ArarABoo, AnrADOO, Noms indons da Bruota sMatalnuia, 
Bosb. 

Ara. Nom espagnol de Tail , AMmm uuipum y L. 

AsABAKAO. Nom espagnol et italien dn Mêlia Aztdarach , L. 

AsAntAV , AxAnAO. Noms espafçnols dn safran, Crotut natiouê , 
L. 



Genre de plantes de la famille des 
Resages , de la pentandrie monogynie de Linné. On 
cultive dans les jardins des curieux beaucoup d'espè> 
ces ou variétés ^ ce genre, pour la beauté et l'odeur 
agréable de leurs fleurs. VA. ponHea, L., arbrisseau 
à belles fleurs jaunes, qui ont l'odeur du chèvre- 
feuille, communique au miel que les abeilles recueil- 
lent sur ces fleurs une qualité si malfaisante, que 
beaucoup de soldats de l'armée de Xénophon , dans 
sa retraite dite des Dis-mille, fbrent pris , pour en 
avoir mangé ,>de vomissements, de diarrhée, d'une 
sorte d'ivresse passagère , etc. Comme le Rhododen- 
drumponticum croit dans les mêmes lieux, et que 
les abeilles butinent sur ces deux végétaux, il est 
difficile de décider lequel des deux rend le miel véné- 
neux. On cultive l'un et l'autre dans quelques jar- 
dins , et , si on y élevait des abeilles , il ne serait pas 
impossible de voir les accidents indiqués se repro- 
duire. On peut lire une dissertation de Tonrnefort 
relative i ce miel vénéneux ( Voyage, III , 7 ) , où il 
rapporte les passages de Dioscoride , Pline et Dio- 
dore, etc. , sur ce sujet. Y. aussi JEgolethrcn, 

VA. proemnhene , L. {L&iseleuria procumbens, 
Desv. ) , petit arbuste couché de nos hautes monta- 
gnes , a ses feuilles employées comme ast lingentes 
( De Candolle , Essai , etc . , 1 94 ) . 

AzAsiNiT. Pierre du royaume deCananor, jadis 
réputée bonne contre la fièvre, la morsure des ser- 
pents , etc. 

As&aoïs , Aiiaoïi. Noms du Mttpiîua Azarolut , L. 
AtiTAB. Un des noms d^ Valo^^ dins Tlndr. 

30 
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ABCKITXIA (Eaux min. d^), Cm eaux, sitaées 
en Espagne, province de Biscaye, font utitées en boia- 
ton (Ballano , Dtccion, di Med, y Cirugia, t. I , 
Madrid, 1815). 

JltBivcBB. ICom de iVilivier «anvage , Olêa turop^a , L. , Var. 
$^lvmtriê , dans 1« midi de PEfpagae. 

AtasABAca. Hom d^ime espèce da genre Mêiia , M. Attda^ 
rach. 

Asasaa. Nom portngaia de l^oeeille , Rumis Acttota i L. 

AiaaaaA. Nom espagnol de Toanlle , Rfimêm Ac0to$a , L. 

AaaxiaeaoaA. Nom penan de VJcidt latriqu», 

AzELBJH . Aviceune parait désigner sous ce nom le 
poivre d*Éthiopie , Unona œihtopica, Dunal. 

AzELi. Sorte de céréale dn Congo , qui donne la 
colique à ceux qui en mangent ponr la première fois; 
c*e8t probablement un Sorgho. 

AsaaBA. (Eaux min. d*). Y. Pr^nto, 

AZBBATy en France, à 1 lieue 1/3 de Brionde. 
Carrère ( Cai. , 474) y signale une source minérale. 

Aaavai.Nom que les Portogais de Tlnde donnent i Talois (Mo- 
nard , Drogu»$, p. 11). 

Aurai. Nom portugais de Yjtloè$. 

Aaana. Nom portogais de IHiaile, et notamment de Minile déc- 
live. 

— BB saasArBAS.«H«ileiiatiY« de lanrier, de Th.'Hancdk. V. 
Lauruê Sai$afra$ , L. 

AiMM-kiêkOMMi. Nom arabe de lli^tiqne dea fontaine* , JMor» 
ehantia polymorpha , L. 

Azixa A L^sTHMX. Nom que porte à Gayenne le 
N<tnatelia officinalU , Aubl. On donne le nom d'A- 
Mter, dans cette colonie , à toutes les herbes usitées 
des champs , en y joignant un adjectif qui les qua- 
Ufie. 

Aziia A caAPAUD. Nom d*une espèce du genre Corn- 
melina, qui crott jusque dans les rues de Gayenne, 
et dont la décoction mucilagineuse est usitée comme 
pectorale et adoucissante. 

▲SOCH I AlOCK. V. Atoth, 

AaoeOB. Un des noms espagnob et polonais du Mtrcurê. 

A*OH. Nom suranné du JMtretir». 

AzoEBiXA. Nom d*un genre d^OmbelUfère créé par 
Lamarck , mais nommé auparavant Bolax par Gom- 
merson, qui a prévalu. V. Bolax. 

AxoTATBt. Nom que devraient porter les nitrates, 
diaprés les principes de la nomenclature chimique. 

ABOTB9 jMoiUm, de a privatif, et de §cjy, vie. 
Ge gaz indécomposé, découvert en 1775 par Lavoi- 
sier , sans couleur , sans odeur , sans saveur , n*est ni 
acide, ni alcalin; il éteint les corps en combustion , ne 
peut servir seul à la respiration , et pourtant forme 
les quatre cinquièmes environ de Tair an milieu du- 
quel nous vivons. 11 n*est point , à proprement par- 
ler, délétère; mais lorsqu'il est associé à trop peu 
d*oxigène, comme dans Tairdes fosses d'aisances , 
dont il fait quelquefois les quatre-vingt-quatorze 
centièmes, ou même la totalité , ainsi que Pont con- 
staté il y a vingt ans, MM. Dupuytren], Barruel et 
Thénard, il produit Tasphyxie. Nysten, qui Ta injecté 
dans les veines , a cru lui reconnaître une action sé- 
dative sur le cœur. 

Il prédomine dans les matières animales , existe , 
quoiqu'on moindre quantité, dans beaucoup de sub- 
stances végétales, qualifiées, à raison de cela, ^e 
vègéto-animales y et se trouve, plus ou moins mé- 



langé d'ozigèoe, dans la vessie natatoire des poiaaon 
11 y a , dit-on, aux États-Unis , plusieurs sources na« 
turelles de ce gaz {Joum. do Pharm.y IX, 190). 
L'alimentation , la d^lutition, et peut-être l'abaorp- 
tion cutanée, sont les actes qui l'introduisent dans 
l'économie des animaux où l'on a prétendu à tort qa*il 
pouvait se former de tontes pièces. Sa présence daoa 
les matières alimentaires parait, d'après les expérien- 
ces de M. Magendie , essmtielle à la nutrition de* 
carnivores. Il a vu en effet que ces animaux, nonrris 
de substances entièrement privées d'azote, ne pou- 
valent supporter ce régime que pendant un temps 
assez limité, et que chez eux l'urine et la bile acqué- 
raient les caractères que ces fluides ont chez les her- 
bivores ; résultats qui, joints iceux que Young a ob- 
servés pour le lait d'une chienne , font entrevoir U 
possibilité de modifier à volonté , pour ainsi dire , U 
composition chimique des fluides animaux , et par 
là, peut-être, d'influer sur quelques états maladifs. 

La prédominance de l'azote , admise comme cause 
efliciente d'un certain ordre d'affections , les mala- 
dies putrides par exemple, est loin d'être démontrée, 
et les noms de Sopton donné quelquefois à ce gaz, et 
d'^jo/éfiésas, donné à cet ordre de maladies , d'être 
justifiés par l'expérience , non plus que les théories 
de S. L. Mitchill et de Baumes. 

Les usages médicinaux de l'azote sont presque nuls 
ou à peine entrevus. On a cru que l'inspiration de ce 
gaz , aUié toujours à une certaine proportion d'oxi- 
gène, pouvait être utile dans les maladies chroniques 
de la poitrine, et on cite deux observations de phthi- 
sie , recueillies par M. Marc, dans lesquelles il a pro- 
duit le ralentissement de la circulation et un mieux 
passager. Nysten toutefois le regardait comme mieux 
indiqué dans des maladies plus actives des organes 
respiratoires. On peut, pour Fusage médical, le reti- 
rer soit de l'air , dont on absorbe l'oxigène au moyen 
du phosphore , soit de la fibrine traitée à chaud par 
l'acide nitrique, en ayant soin de bien laver le gaz 
ainsi obtenu. 

Plusieurs des composés dans lesquels il entre inté- 
ressent plus directement la matière médicale et la 
thérapeutique. Combinée l'oxigène, U forme des osi- 
des et des acidos , objet du restant de cet article ; 
avec l'azote , Vammoniaque ( Y. ce mot) ; avec le 
carbone , la cyanogène qui , combiné avec l'hydro- 
gène, constitue Vacide hgdro-cyanique ( Y. Cgano^ 
gène ). Observons que les noms de ces divers compo- 
sés devraient, d'après les principes delà nomenclature, 
être dérivés du mot J»ote, tandb que les uns sem- 
blent indiquer des corps simples, et quelles autres 
sont tirés de virpovj nitre, sel dont il fait partie et cfui 
est un des plus anciennement connus ; de là, p<Mir 
remédier à cette anomalie , le nom de Nitrogènm 
donné quelquerois à l'azote. 

Dagoumer (T.). Esaai sur le gaiatmosp)iÀ>iqae coùmAM dans ses 
rapports arec l'existence des animaux , etc. Paris , 1816 i in-8>. — 
Magendie (F.). Sur les propri^lÀ nutriliTes des aobetanoca qni ne 
contiennent pas d^zote. Fans , 1816 , in-So. 

I. Oxides, Il en existe deux, distingués, d'après la 
proportion d'oxigène qu'ils renferment, en ProUtxùiB 
et Deutoxide, 
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%• ProUmide ou OsidmU d^a%otê* Ce gai incolore 
et MDf odeur est légèrement sncré et an peu soloble 
dam Teeu. On Tobtient en tonmettant k une dudeur 
modérée dn nitrate d*annnoniaqae detséché et rece- 
vant sons des dodies le gax incolore qui s'en d^age. 
il est Ibrmé dd deox Tolnmes d*axote contre un d*oii- 
géne, et est par conséquent plus ozigéné que Tair 
atmosphérique , aussi entretient-il mieux que lui la 
coaibùstion. Il ne peut être respiré longtemps sans 
iaconTénient. M. Orfila le place même au nombre des 
poisons narcotiques. L'asphyxie ou la syncope, qu'il 
pToduitau bout de qndqnes minutes, est quelquefois 
accompagnée de phénomènes nerreux particuliers , 
entre autres d'un rire inTolontaire, qui lui a fait don- 
ner le nom de Ga» kiiariant. Au reste , ces phéno- 
mène» ont presque toujours varié dans les diverses 
expériences qu'ont faites sur eux-mêmes 1IH. Davy , 

' Proust , Plaff , Vauquelin , Thénard, Orfila , et dont 
on troave deux autres exemples remarquables dans 
la Nûue. Bibl, médicale (1833, II , 491 ). Les verU- 
ges , le délire , l'excitation des forces musculaires , 
sont au nombre des plus constants ; ils l'ont fait con- 
seiller contre la paralysie, maladie dans laquelle Bed- 

( does parait Pavoir souvent administré (Joum, gén, 
dt méd,, XXIY , 310 ). On pourrait l'expérimenter 
dissoas dans Teau à l'aide de la pression , comme on 
le fiait pour l'acide carbonique , forme sous laquelle 
il nous semblerait utile d'en étudier l'action médici- 
nale. On dit que ce gas est devenu récemment en 
Angleterre et aux États-Unis un nouveau moyen 
d'ivrognerie. 

f Mildttll (S^L.). Btmarkt «« tkê giuto— otyd ofa*oU , H». 
(Rw Miq ae» sar Toudc px«az dte«(« oo de mtrofèii», «t rar les 

' «IKhb pp^ prodnit lorsqu'il eut engendrtf dan* Pectomac , inspira 
dam ki pcoBoa* et aj^pliqué i U sarfiice de la peau , etc.). New- 
Yorcl,]796,io-12. — Saltonstall (W.). Dissertation inangorale 
(en Malais) snr llùstoire cliiiniqae et médicale du Septon. Ifew* 
Yotl,1796, in-ê». 

^ Deutoxide d^aMOte ou Gaz nitreus. Ce gax , 
qu'on obtient en versant de l'acide nitrique affaibli 
sur du cuivre , est incolore ; mais au contact do l'air 
il rougit, en absorbant del'oxigéne, et se transforme 
en gai acide nitreux. Cette altérabilité ne permet 
pas de remployer en médecine. 

II. Acidêt, lo Ga» acide nitreux. On a vu ce gax 
délétère produire une inflammation mortelle des 
poumons. Deux exemples de ce genre d'empoison- 
nement ont été publiés par M. Desgranges et par 
H. Cherrier. Un tel gaz est trop dangereux pour de- 
voir être essayé dans des vues àiérapeuthiques. 

3» Acide niireus liquide. Il est très-caustique, n*a 
été bien caractérisé que par M. Dulong , et n'est 
susceptible d'aucun usage médicinal , car Peau le 
décompose. Ce nom était d'abord celui de l'acide ni- 
trique ; on l'a ensuite appliqué à ce môme acide ; 
plos oa moins chargé de deutoxide d'asote , et or- 
dinairenaent rutilant. C'est celui-ci , probablement , 
que le docteur Hope dit avoir donné avec tant de 
succès , associé à l'opium (1 gros d'acide, 40 gouttes 
de teinture d'opium , 8 onces de mixture camphrée , 
en qoatre fois dans les vingt-quatre heures), contre 
k diarrhée, la dysaenterie et le choléra-morbns, sur- 



tout lorsqu'il y a soif intense , et qu'il a trouvé pré- 
férable à l'acide nitrique ; c'est lui aussi qu'on a sou- 
vent employé à l'extérieur comme caustique , dans 
les mêmes cas que l'acide nitrique même, sur lequel 
il l'emporte a cet égard. 

S« Jcide nitrique, E éprit de nitre. On le trouve 
encore dans beaucoup d'ouvrages modernes, con- 
fondu avec l'acide et le gas acide nitreux , comme 
on en peut voir nombre d'exemples dans le Diction- 
naire de» Sciences médicalee, aux articles Djfeeente" 
rie, Émanations , Hypogée , etc., remarque né- 
cessaire , à cause surtout de l'action beaucoup plus 
délétère du gas acide nitreux. 

C'est un liquide blanc , d'Une odeur désagréable , 
fumant et altérable par la lumière lorsqu'il est con- 
centré (35o et au-dessus ) , non fumant et non alté- 
rable dans le cas contraire , où il porte le nom d*i?au 
forte (26o) , ou , plus étendu encore (30») d'J^ai» 
forte seconde , ou JEau seconde ; colorant en jaune 
les matières organiques, qu'il détruit; très- caustique 
par conséquent. On en doit la découverte à Raymond 
LuIIe. 

Il se forme dans la nature , mais on l'extrait com- 
munément du nitrate de potasse, traité à chaud par 
l'acide sulfurique. Il doit être purifié ponrles besoins 
de la médecine ; d'ailleurs, on le trouve quelquefois 
sophistiqué , dans le commerce , par l'acide sulfuri- 
que , des sels , etc. 

Concentré , c'est un poison des plos violents , et', 
à cause de ses usages dans les arts , un des plus sou- 
vent employés. Nombre d'exemples de ce genre d'em- 
poisonnement se trouvent rassemblés dans la Thèse 
de M. Tartra , la Toxicologie de M. Orfila , et la 
Dissertation de Lunding. Il n'agit que comme cau- 
stique. Les moyens les mieux appropriés pour en 
combattre les effets , sont d'abord les boissons adou- 
cissantes , abondamment et promptement adminis- 
trées ; et , si on le peut , comme neutralisants , la 
magnésie calcinée délayée dans l'eau , l'eau de chaux 
ou l'eau savonneuse; plus tard , s'il se développe des 
accidents inflammatoires , les moyens anti-phlogis- 
tiques. Majault qui , dès 1757 , avait appelé l'atten- 
tion sur l'utilité des absorbants , a pu bUé , en 1778 , 
trois observations en iîaveur de leur emploi , et sur 
les dangers de la dissolution de savon , dernier point 
qui parait contredit par des expériences plus récen- 
tes. 

L'acide nitrique plus ou moins concentré , soit 
pur, soit jauni ou rougi par du deutoxide d'axote, 
est employé comme caustique , soit pour détruire de 
petites excroissances, pour toucher des surfaces ca- 
riées ou le bord calleux des ulcères, soit pour cauté- 
riser des plaies envenimées , des cancers ulcérés 
(Bibl. méd, , LU, 331 ), des dartres , etc. On l'appli- 
que avec un pinceau, une plume, ou mieux un 
tube de verre que n'attaque point cet acide. Son 
emploi exige toujours quelque précaution , à cause 
de l'inflammation qu'il détermine. M. Hull l'a em- 
ployé, aussi comme rubéfiant pour produire une in- 
flammation subite et intense : on l'étend sur la peau 
qu'on essuie tTec soin dès que Peffet est produit, et 
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tur laquelle on applique un cataplatme, le oérat ne 
pouvant , diUon, être supporté {London médical 
Journal, \S^0), 

Moins concentré , M. Lallemaud Pa employé et vu 
employer avec succès dans des cas de périostose in- 
dolente. Il s^agit de délerminer seulement une lé> 
gén inflammation de la peau; on s*arréte quand 
répiderme commence a se détacher , que la peau 
brunit et devient douloureuse; quiniejoursà trois 
semaineé suffisent ordinairement pour résoudre les 
exostoses. On Ta employé aussi en lotion contre la 
gale et certains ulcères , dont il a paru corriger la 
fétidité. 

Étendu de beaucoup d*eau ( 1 à 3 gros par pinte) , 
Tacide nitrique forme une tisane acidulé rafraîchis- 
sante, désignée quelquefois sous les noms impro- 
pres dWu osigénée, de limonade nitrique , eUy. ^ 
et qui, employée par Fr. Uoffnunn et par Éberhard 
(J. F. Gmelin, Jpp» méd,, I, 51 ), dans des fièvres 
malignes ou pétéchiales , Ta été depuis dans les fiè- 
vres bilieuses , le scorbut , etc. Il passe pour moins 
astringent que Tacide sulfurique. H. Lalaurie, à 
Texemple de Hannemann , a constaté Tefficacité de 
son action diurétique contre Thydropisie (Joum, de 
Méd. de Leroux, XY , SI ). MM. Bateman et Hall 
Tont employé contre la jaunisse invétérée {Ibid., 
XYII, 447); M. Pereyra, médecin à Bordeaux, 
contre la leucorrhée chronique ( Compte rendu de 
la Soc, de Méd. de Bordeaux, 1824) ; le docteur 
Wedekind (Ga%. de Santé , 15 décembre 1824) , Ta 
(|onné avec succès dans le cas de fétidité mercurielle 
on scorbutique de la bouche (3 à 6 gros , dit-on , en 
vingt-quatre heures), en y joignant , chaque soir , 
48 grains d*une poudre composée de parties égales 
de soufre et de calailnus aromatious ; enfin Alyon , 
Beddoes , etc. , ont vanté Tefficacité de cette limo» 
nade comme anti-sypbilitique , et elle parait être 
encore usitée à ce titre , soit dans Tlnde ( W. Scott 
de Bombay) , soit en Angleterre. 

Les vapeurs de Tacide nitrique, souvent nommées 
à tort gas nitreux, et dégagées extemporanément 
d*un mélange de parties égales de nitre et diacide 
sulfurique, soumis a une douce chaleur, ont été 
proposées comme moyen de désinfection par Smith , 
expérimentées surtout par Meniies , et souvent em- 
ployées avec succès. On leur préfère toutefois;aujour- 
d*hui celles du chlore. On peut les neutraliser au 
moyen du gax ammoniac. M, F. Ph. FontaneiJles 
( Descr. de la f^aricelle, etc., 1817, p. 17 ), a tenté 
l^usage de ces vapeurs irritantes sur six individus 
atteints de croup , dont un seul a survécu ; ce qui 
n*est guère en faveur de ce moyen , i Tutilité du- 
quel pourtant il persiste à croire. 

L^acide nitrique ne doit jamais être associé pour 
Vusage médicinal aux bases salifiables , aux carbo- 
nates, aux acétates , etc. , etc. Il faut se garder aussi 
de le placer dans des vases métalliques. 



GNobSiié avec les oxides « il forme des sels dont 
plusieurs intéressent le thérapeutiste. ^. les mots 
Argent, Soude, /'olosse ( nitrate de), etc. Unie 
Paoide hydro-chlorique , il donne V Acide h^rth- 
ckloro^itrique ( f^. ce mot ) , on eau régale. De 
son action sur Taxonge résulte oe qu*oii a nommé 
improprement Pommade osigénée , composé qui a 
joui d*utte certaine vogue pour le traitement de la 
syphilis et des affections cutanées chroniques. Di- 
(géré pendant deux mois avec le double de son poids 
d^aloool , il constitue Tacide nitrique alcoolisé , an- 
trefois Eeprit^de nitre dulcifié^ employé comme diu- 
rétique è la dose de 6 à 12 gouttes par verrée de 
tisane,on, en potion, & celle de demi-gros à 1 gros, et 
qu'on a donné aussi à plus haute dose, comme anti- 
spasmodique, et même ( F. Hoffmann ) comme (&» 
brifuge. Enfin , distillé avec Talcool , il fournit 
VÉther nitrique { f^, ce mot) , confondu quelque- 
fois , mais à tort , avec le composé précédent. 

Crell (L.-F.-F.). De aoidorum nitroêi imprimU tt mttriatici 
^ulcifieationê. Helmstad , 1782 , it-io. — Beddoef (T.). RtporU 
principàUy conctming tkt •ffket$ ofthê nitrout acid im tk» mim- 
tmU di$0a$ê , 0to. Briilol , 1797 , 10-80. — L« wàiiae, A ooOâictiam 
ofiêêtimtemiM n*p$etimg tkê trtatmeni of <&• t0i»er$ai th m am bg 
nitrouê acid. Bru toi , 1799 , in-S*. >- Le même. CommMmieatiomM 
tmptctmg thê tsUntat omd internat u$ê ofmtrvmê ocarf, tte,, e/o. 
Bristol t 1800 , in 8». — Tartra. Traita de l^mpoifomement par 
racide aitriqae. Paris, 1802 , in-S». — Landlng. D9 «M vitriol* tt 
aqwB fortiê laryifr ingmtor m m s»y«#to » •armmfUê cnra (^Acta 
nova rvg. Soc. mod. Hamiensis , 1821 ). 

AzoTH. Nom donné par Paracelse , soit an mer» 
cure , soit à un remède univerêel composé d*or , de 
mercure et d'argent , qu*il portait, dit-on , avec loi, 
dans le pommeau de son sabre. On Ta aussi donné au 
cuivre jaune et à d'autres composés métalliques. Ce 
mot enfin est quelquefois écrit Jésoch et Asoek, 

^■vcAB. Nom espagnol du Suorv, 

AsvcuA BiAROA. Nom capagnol dn lys , Lilimm camétidnm p L. 

AsmirAS. Komespafaol dn jujobiar, ZtsjipJkM aof Mma, DC. 

AtvthA. Ifom ctpjgnoi dn Soufhê. 

Atva. Y. Cobalt ( oûde de ). 

Azua DB cuivBX. Carbonate de cuivre , de couleur 
bleue , sous forme de petites concrétions nommées 
jadis , en pharmacie , Pierre d* Arménie. 

AtvtntA., Nom arabe du lis , LUium oandidum ^ L, 
Atozsao. Nom du dnohoMa grandijfora , Rais et Par. , an 
Viron. 

AzTMB , AÇu^cç , Asymus , qui est sans levaia , 
c'est-à-dire qui n'a pas fermenté. Le pain à chanter 
ou hostie est un pain asyme. On l'emploie souTent 
pour envelopper des substances dont on veut déro- 
ber aux malades la saveur désagréable. On en fai- 
sait jadis une sorte de bouillie estimée contre la diar- 
rhée, la toux , etc. Le biscuit de mer, que Cialien dit 
être fort mal sain , et qui n'est pas au moins ai di- 
gestif que le pain fermenté, est aussi un pain axy me. 
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B. Abrériatioo de Balnmm, bain, uiitëe jadis 
daoa les formules. De Ut , Baktêum arenœ, bain de 
•eble;B. M., halneum mariœ, bain marie; fi. V., 
Bmluêum vapoHs, bain de Tapeurs, etc. La lettre M 
signifiait aussi quelquefois Mercun , et les lettres 
B. A., Boluê armena. 

Baba. Hok du cour à» mnt ThomM , Mimom $eamdênê , L. , 
dAu riiide. 

Babaca asaoK. Ifom portogAÛ de k racine da Rum»» o^pMtM, 
L. 

BABAmT. Um cbt noms da poivre , Pipêr nigrum f L. , dans 
I^Inde. 

Babatv. 17b des noms de h cigufi , dans quelques auteurs. 

Babbla. Nom d^un Jcacia du Bengale, qui, selon 
Cossigny , nourrit un insecte producteur de la 
laque. 

Babbvbbb. Vn des noms du kit de beurre. V. Lait. 
Babuacu. Vom arabe du Wron , Ard9a cintr^a , L. 
Babibibob. Un des noms arabes de la carotte , Dauc%9 Corota , 
L. 
BABfWNraaA , Ba b t b op ss a. Oeet le S., Babyroma L. 

Bablam. Nom indien, adopté dans le commerce, 
des gousses de V Acacia arabica, W., employées dans 
I*Inde au tannage et à la teinture. On commence en 
France à s'en servir sous ce dernier rapport, et elles 
remportent i poids égal sur la noix de galle ; elles 
contiennent beaucoup d'acide galllque , du tannin et 
de la gomme ( Joum. de Pharm, , XII , 533 ). 

Baboba. Kom caraïbe du giranmon , rari^té du Cucur&iïa Mt- 
|eps]W,L. 

BAPBn«. Nom indien d'une semence Tcrmifuge 
qa*on récolte et emploie dans les bautos proTinces du 
Bengale ( Ainslie. Mat. ind, ^ II , 38 ) . 

Babvvb ka ravi. , Babbim oaw. Noms dnkhanais et persan de 
^Antkttmiê n6hUi$ , L. 

Bacakon loug. Ce médicament, indiqué dans quel- 
ques formules , est inconnu (Ane. Joum, de med.j 
XLI,459). 

Bacsji aoB&AiBMs , Off*. nom des baies du Rubuê arcUouê L ., 
dans qariqnes formulaires. 

Baccab. mm. Fée et Tenore pensent que Virgile 
désigne sous ce nom Vjiaarum europœum , L. , et 
non la FaUriana celtica , L., comme Tout cru d'au - 
très commentateurs. 

BJlCCHABIM. Genre de plantes de la famille 
des Corymbifères , section des astérées , de la syngé- 
Bésîe de Linné. Il difiëre du^enre ConyMa, atec le- 
quel quelques auteurs le réunissent , parce que ses 
espèces sont dioîques. On trouve, dans Dioscoride, 
une plante appelée Paccharis, qui parait être notre 
digitale ^ cependant Linné a donné ce nom à une es- 
pèce de son genre Baccharis, et Ta désignée sous le 
nom de B. Dioacoridus. 

B. braailiana , L. ( Vernonia icahra, Pers. ) , 
Trématée , Treraate de Marcgr^ve. Plante du Brésil, 
dont les feuilles contusessont appliquées sur les yeux 
pour en faire disparaître la douleur et la rougeur, 
ce <iui l'a fait supposer émollienle et résolutive* 
(Broê. , 81 ). 



B. indica , L. Horsfield dit qu*à Java on en pré- 
pare des bains aromatiques, stimulants, et qu'il en- 
tre encore dans plusic^urs autres médicaments (Ains- 
lie, Afaf. ind., U,173). 

B. ivœfolia, L. Cette espèce est usitée au Pérou 
comme stomachique ( Encycl. méth. , botanique , 
1,345)(1). . 

Baccodcoobakbcba ou BACOOCou. Hoaas caraïbes du bananier , 
JlfuaajtNsrada tiac 

Bacu. Vn des noms btndous de VAcoru» Calamut * L . 

Baciaia. TToro arabe de VAmaramtkuê ot^raeeuê^ L. 

Bacbbobbbv et Baobbobobb. W oms allemands do Vtronica Btc» 
cabumga , L, 

Bachb. Nom d'un palmier de Cayenno et de l'A- 
mérique méridionale, que M. Kunth dit être le 
Mauritia flesuota, L. 

Bachbbib. Un des noms arabes du Nymphaa Lotut, L. 

Bagho. Hom portugais du buis , Busiu Mmptrvirtnê , L, 

Bacilb. Un des noms de la perce-pierre, Critkmum mariîimum, 
L. 

BACK^amisA. Ifom suédois dn beccabnnga , Vtvniea Béopahuit' 
ga ,L. 

Bacbbot. Jf omêuéàoiB dm PimpimêUa Satifraga , L. 

BAOKSirrA. Nom sanscrit de la coquelourde, Antnmn» PtihaiiUa , 
L. 

Backtibiab. Jfom sn<<dois du serpolet , Jlkfmuê Strpjfllvm, L*. 

Bacoba. Nom brésilien d^one variété de banane , i fruiU plus pe- 
tits. 

Bagopa AQCATU3A, Aublct. Ce botaniste indique 
cette herbe aquatique, de la famille des Portulacées, 
de la pentandrie monogynie , comme employée sur 
les brûlures , à Cayenne , par les habitants , qui la 
désignent sous le nom ^ Herbe aux brûlures {Guiane , 
139, t. 49). 

Battbis GA8IPAB8 , Kuuth. ;Ce palmier , à feuilles 
pennées , habite la Nouvelle-Grenade , où il est ap- 
pelé GocAtpaétfparles naturels, qui en mangent les 
fruits, longs de deux pouces , succulents , d'une sa- 
veur agréable ; il est peut-être identique avec le 
palmier chonto , ou ohontaduro, quoique ce dernier 
ait le fruit plus gros {Nova gêner, et $pec. , I, 302). 
On mange aussi les fruits aigrelets du B. minor, 
Jacq. , et on en prépare une boisson vineuse par la 
fermentation. 

Bacuncbuicg. Apocynéedes Philippines, dont le suc 
feit , dit-on , avorter les femmes grosses ( Tram. , 
phil. abr. , 1 , 107). 

Baoabib fabsib. Nom hindou et persan de VAmygdaluê commu" 

fIMyL. 

(l) On parle , dans le JettrMJ de pharmacie ( VII, 188 ), dHmo 
pbntede Mle-dc-France , nommée Bamtnê dê$ iUê dt Franc* et 
de Bourifon , qn\m rapporte au Baccharis viscorn de Lamarck ; 
mais b description qu'on en donne montre qu'elle est réellement le 
Conyta gluHitoêadu m£me aatenr , Pêiadia gtutinoia de Jacqatn y 
connu efleclivement sous lo nom de Baume de Vllc-^-Ftanctl 
Nous avons sous les jeux ces deux pbntes en écrivant cette note , et 
nous pouTODs assurer quVlles sont fort difTérentet . V. Pêiadia. 
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BADITIS. 



BAfeAiiia. Nom dm gtnre Ttnminaiim , «t Murlomt in T, Cb- 
tappa, L. 

Bab4U. Un dai noms de la laTande , La9QmdMaSpic0 , L. , en 
Languedoc. 

BA9S ou BJLBXH i en BasM-Autriche. Petite 
TÎlle à 4 lieues de Vienne ; renommée pour tes baint 
chauds et sulfureux. Cest le Bath autrichien. On y 
compte seize bains , dont la température varie entre 
23 et Ad^ R. Les plus chaudiKsont les Baifu d'ori- 
gine, le Bain de Joseph, et celui des Femmeê . Les 
eaux , qui en sont un peu laiteuses, d^une odeur et 
d*une saveur désagréables , déposent une matière 
connue sous le nom de Sel de Baden, Elles contien- 
nent du sulfate et du muriate de soude , des sulfates 
et carbonates de chaux et de magnésie , du muriate 
d^alumine , du gaz acide carbonique et beaucoup de 
gaz hydrogène sulfuré. On en use en bain et en bois- 
son. Elles portent fortement i la peau , et sont esti- 
mées contre les maladies cutanées , les affections 
rhumatismales , les névroses , et surtout Thystérie. 

Ifatunckonktittm w%d kuHMt-iuUa^tn dêr ttadt Badtn* 1804 f 
in-12. •— Schenck (G.). Instruction (en allemand ) pour nn usage 
convenable des eaux de Bade. Vienne , 1825 , in-8o. 

BA9X I en France , département du haut et du 
Bas-Rhin (Eaux miner, sulfureuses de). Cette indica- 
tion est tirée du Catalogue de» Eaux minéralee arii- 
ficiellea de rétablissement de MM. Planche, Boul- 
lay, etc.; mais ces eaux nous sont inconnues. 

BA39X ou BABBK, en Souabe, aujourd^ui 
grand duché de Bade ( Bada, thermœ inferiores ). 
Ville sur la Hvière Oelbach , à 8 lieues N. E. de 
Strasbourg , près de laquelle sont des eaux salines 
et thermales fort abondantes et très-fréquentées. 
Diaprés Tanalyse qu*en a publiée en 1794 M. le doc- 
teur Krapf , elles contiennent du muriate et du sul- 
fate de soude, de Tacidesulfurique libre , des muria- 
tes de magnésie et de chaux , et un peu d*hydrogène 
sulfuré. Elles ont une saveur légèrement acide et sa- 
lée; leur température est entre 36 et 53» R. Elles 
sont renommées contre les éruptions ^chroniques , la 
paralysie, le rhumatisme , les engorgements viscé- 
raux , etc. On les emploie sous toutes les formes : 
leurs boues même sont usitées. 

Schreiber (A) . Guide pour la rilleet les enrirons de lade. à l'a- 
asfedasbafgneura et des rojageurs. Trad. de rallemand par J. Wol- 
fram. Carlsrulie, 1828, in-12. 

BJLDB on BABHM y en Suisse , ou en Argovie 
( TThermœ euperiorea s. helveticœ ; aqua Helvetiœ «. 
f^arbigenœ). Petite ville , située dans un défilé à 
4 lieues N . 0. de Zurich, fort renommée pour ses bains 
chauds et un peu sulfureux. Tacite en fait mention. 
Ils étaient florissants au 15« siècle , i Tépoque du 
concile de Constance. Montaigne ^ qui en avait tant 
visité , les place au-dessus de tons les autres. Il les 
décrit avec complaisance , parle des bains publics 
découverts et des bains particuliers , dont il loue la 
commodité ; de Taffluence des baigneurs; des murail- 
les des logis , toutee revêtues d'écussons des geniûs- 
hommes qui y ont logé; de Tusage où on était de s*y 
, faire cometer et saigner; il signale les petites ftan- 
dres fort menues que charrient les eaux , qui répan- 
dent , dil-il , une odeur de soufre , ont , quoique lé- 



gèrement salées , une saveur un peu fade et molle , 
comme une eau battue, et dont la chaleur est modé- 
rée , ce qui rend les bains fort doux et ptaieants 
{Journal de f^oyage , l , 55). Tous ces détails , aux 
écussons près , sont encore fort exacts. 

Ces bains sont à quelque distance de la ville , tur 
les deux rives de la Limmat. Ceux de la rive droite 
sont nommés Petits-Bains ^ ceux de la rive gauche, 
Grands-Bains. Les sources sont au nombre de plus 
de deux cents , sans compter celles qui sortent dans le 
lit même de la rivière et se confondent avec ses eaux 
(Ebel, Man, du Voyageur en Suisse, 1818). Chaque 
auberge a les siennes . Les bains les plus chauds sont 
publics et connus sous le nom de Bains de Sainte- 
yérène. Cent personues s*y baignent quelquefois en- 
semble ; ils passent pour favoriser la conception. 

Brandes a obtenu d^une livre d*ean , 9 grains 671 4 
de résidu, formé de muriate de magnésie et de 
soude ; sulfates de chaux et de magnésie; caribonates 
de fer , de chaux , de magnésie et de manganèse ; les 
sulfates et carbonates de chaux en forment & eux 
seuls plus des cinq sixièmes (Bull, des Se, méd, de 
Fér.,II,184). 

On les emploie presque exclusivement en bains. 
Autrefois on prolongeait ceux-ci pendant la moitié de 
la journée ; aujourd'hui on n*y reste guère qu^une i 
deux heures. Ils déterminent quelquefois une pous- 
sée , ou éruption miliaire, analogue à celle que pro- 
duisent les eaux de Louesche , mais qui , au rapport 
de M. Payen, n*est ni si intense , ni si générale , ni ' 
si constante. Leur usage, dit M. Alibert, donne 
plus de blancheur, plus de mollesse et de laxité à la 
peau, et augmente Ténergie de ses propriétés vita- 
les. « Ils semblent particulièrement utiles contre les 
maladies cutanées; mais on y voit des malades de tou- 
tes sortea, qui y affluent des .diverses parties de la 
Suisse , surtout de juin à septembre. 

Kottmann (J.-A.) . Les sources thennalca de Baden en àrgorim 
(en allemand). Aran , 182S , in-12. 

BAMUAn. Un dias noms allemands dn Liyutticum Z,^»igti- 
cum , L. 

Babbv. y. Badê. Dans le Valais on nomme ainsi les mus. de 
Louesche. 

BASi^ntu. On cite , sons ce nom, une ean minérale acâdnie , 
dTAllemagne , qui aoa • est inconnue. 

BABBaonwAiin. Un des noms allemands de VÉpomgê da m»r, 

BABBlUTBIiaH on »Aii»mimiwss.»f» y^\^ 
du Grand-Duché de Bade , où sont des thermes ro- 
mains très-bien conservés , découverts en 1 784 y et 
encore visités. 

Badv. Nom hânen dn Un , Linumu$iimti»iimmm , L. 

Baoiav , Babia». Hom kolifime et français de l^anis étoile , /.V 
licium ani$atum , L. 

Badiabb ■(TTTAiB. Mom arabe de la Iwdiane on ania ÀoSIé, /Ui*. 
oiiM» assar«ii»,L, 

BAnuMAV. Un des noms arabes dn S o tanm m 9{»to%g9na , L. 

Badiei. Nom d*nne plante d*Amboine, d*une saveur 
mordicante , dont on flagelle les enfants ; opération 
qui a pour but de les faire marcher plus tât. If e se- 
rait-ce pas un Urtica? 

BAama. Un des noms da nënophar, nj/wtfkaa mlba » l«. , dans 
quelques auteurs. 
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BABtTAa. Vom p«r«aii du imomi , Jm»tkmm Fmniculmmy L. 
Bamui««ua. nom poloMif de ï'jilUwia PUmtago , L. 
Iamvwbvtbb. Nom pefMa ée U mêiiaf , Mêlima ofieimahêj L . 
Bamwab». Kom aa^doû de t Épongé dé mtr, 
BâMKAB. Vvm de VArdi$ia hmikUit , Vïhl. , i Cejlan; 
BA>TAa . Il cm nirae de la badùuie, lUieimm oniMif «m, L. 

Bailihc ou Boblirg. Noms allemands de champi- 
fooiis , comestibles eo BaYière , quoique Acres et Uh 
teox, du genre Àgaricuê, 

BAsmnuAV. L'un des nooi* allemuid* de Tscuitlie » Acantkmê 

BMnmsvsA. Kom hindou da Jatropha Curcas^ L^ 

Basvab (gomme de). V. Battora (gomme de). 

BACwonA. Nom sn^doù de la geDtiaiie , GtHiiama lutta^ L. 

MMO/KA. Tille de la Servie , sur la rivière Orko- 
faïka , où sont , dit-on , des bains célèbres. 

SAOVAOOIO. Source d*eau thermale située 
près du cbAteau de Caldana, en Toscane ( G. Santi, 
Fiaggio ierjo, etc., p. 65. Pisa, 1806 , in-8o). 

BAOVAOÇUA, BAOVA-OI-AQUA. PeUte 
TÎUe de Toscane, & 16 milles de Pise, qui doit son nom 
è ses bains. Montaigne ( Journal de voyage , etc. , 
II , 379 ) rapporte que le fameux médecin Cornac- 
ebino , qull vit à Pise , ne faisait pas grand cas des 
bains c|ui sont dans le Toisinage de cette ville, mais 
bien des eaux de Bagnacqna. « Ces bains sont, à son 
avis , merveilleux pour les maladies du foie ( et il 
m^en raconta bien des prodiges ), ainsi que pour la 
pierre et pour la colique ; mais avant d*en user il 
conseille de boire des eaux délia villa (Lucques ). » 

B*MA«Mn , BAmnwAwm. Nom* da Colut9a ariortscênê , L . 

WAAWiOELMM ,BAOKàB»illSBIOOBBB, 
BAflUriflftlHi- âTM>^Pll ( jéquœ bigeronum; Fi" 
eue aquenêiê ). Ville de France ( départ, des Hau- 
tes-Pyrénées, jadu comté de Bigorre ) , située à ren- 
trée de la belle Tallée qu*arrose TAdour , à 4 lieues 
S.-E. de Tarbes , et 178 S. S.O. de Paris ; ses bains, 
connus des Romains , sont au nombre des plus célè- 
bres des Pyrénées et de la France même. Les sour- 
ces minérales y sont fort multipliées , et la plupart 
thermales; leur température parait n*avoir pas varié 
depuis les expériences deDarquier, faites en 1760, 
celle de la source de la Reine a , seule, un peu aug- 
moité ; leur eau est limpide , peu gazeuse , et varie 
en poids, suivant les sources , entre 1 ,00059 et 
1,00504 : elle n*est guère susceptible d'être exportée. 
Bans nos établissements d'eaux factices, on ne la pré- 
pare que magistralement. 

Les eaux de Bagnères, analysées sur Tordre du 
gonTemement en 1754 , par Venel et Bayen , en 
1777 par Raulin et Xontau, et depuis par plusieurs 
autres, ont été considérées par les lins comme pure- 
aient thermales (Fourcroy) ; par d'autres , comme 
«ilfarenses ( Gaulthier de Claubry ). En réalité , il 
yeo a de trois sortes , salines , sulfureuses , ferrugi- 
neuses; les principales sont salines ou salino-femi- 
gineases. 

1. Sources dites êoline^i et êolino ferrugineu$ee : 
ce sont les plus nombreuses , les plus usitées , les 
•entes presque que Ton emploie en bains; toutes sont 
thermales, inodores , d'une saveur fade , puis légè- 
rement astringentes , et forment un dépôt argilo. 
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ferrugineux. Analysées par M. Ganderaz, de concert 
avec M. Rosière, pharmacien & Tarbes , la plupart 
ont donné pour S5 kil., 1000 millimètres cube» de 
gax acide carbonique , et 66 à 72 grammes de résidu 
composé de muriates de magnésie et de soude , sul- 
fates de chaux ( les 3/5 du résidu ), de magnésie , de 
soude , sous-carbonates de chaux , de magnésie, da 
fer ( ce dernier n'est pas constant ); substance grasse 
ou résineuse, matière extractive végétale, silice* 
Ces sources sont , on purement salines, telles que 
celles de Fontaine nouvelle, du Foulon, l'une des 
moins minéralisées, de la Peyrie, de Santé, de 
Carrère^Lanne, du Petit prieur, du Petit Barra- 
ges, de la Gutiére, de Salies (la plus abondante de 
toutes) ou salino- ferrugineuses : la quantité de 
carbonate de fer varie, dans celle-ci, par litre, de 
9/5 de grains à 5 grains , elles sont très-multipliées. 

II. Sources sulfureuses» Six passent pour telles 
en ce qu'elles ont, quelquefois au moins, une lé- 
gère odeur sulfureuse , et déposent une substance 
glaireuse ; les premières cependant , qui sont froi- 
des, contiennent seules des quantités sensibles 
d'hydrogène sulfuré ; les autres , dont la saveur est 
fade, sont analogues aux eaux dites salines. Les 
quatre premières n'ofiErent ni fer , ni acide carboni- 
que libre , la plupart sont réellement étrangères à 
Bagnères. Elles sont connues sous les noms suivants : 
!• Labassére, Y. ce mot ; 3» fontaine df'Aranou. 
y. Aranou, 5<* Cadeac. Y. ce mot* 4» Artiguelon~ 
gue, nommée aussi Pinac, du nom dn médecin qui 
les dirige ; 5<> Lassère; 6« Salut, 

III. Sources ferrugineuses. Il n'y a que la Fon^ 
taine d'Àngouléme, découverte en 1802, et la Fon- 
taine des 2>nea Carréfv, qui méritent ce nom , 
quoique beaucoup de sources salines , comme nous 
l'avons dit , contiennent un peu de carbonate de fer, 
et qu'une de celles de Pinac soit dite ferrugineuse; 
ces deux sources diffèrent complètement des autres 
eaux de Bagnères par leur composition et leur tem- 
pérature froide ; elles n'ont point d'établissement. 
M. Yauquelin a constaté dans la première , dont la 
saveur est éminemment métallique , la présence du 
carbonate de fer , d'un peu de muriate et de carbo- 
nate de potasse, du carbonate de chaux , de la silice 
et d'une matière végétale. La seconde est analogue. 

La plupart des sources de Bagnères sont utilisées 
dans des établissements nombreux situés soit dans la 
ville , soit dans la plaine, tous pourvus de baignoi- 
res en marbre ; la plupart sont alimentés par plu- 
sieurs sources. 

lo Les établissements de la plaine sont les suivants : 

Thermes de Marie-Thérèse. La première pierre de 
ce bel établissement a été posée le 8 Juillet 1825, par 
mme la Dauphine. Les bains sont alimentés par les 
sources de la Reine ou de BagneroUes( 58(* R ). , du 
Dauphin ( SO^ ), de Xsi Fontaine nouvelle ( 55o ), du 
Roc de Lannes ( 56» ), dn Foulon ( 28« ), de Saint- 
Rock (55<» ), et par la source des Yeux , découverte 
enl826(i8o). 

Bains du salut. Alimentés par trois sources, dites 
la Source principale, ou Buvette (25o 1 14 à 26o 5/4) ; 
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^a Source de l'inUriêur ( 25* 1;5 ) ; et la Source om- 
tériourc {"^ k'X!** \t%). 

Baiof de Lapeyrie, 3 aoorcea à 5tl». 

Baini da Grand-Pré, 1 teiile iouroe à 5I8*. 

Baiof de Santé, 5 fonrœt, dont nne dite ànGraud' 
Prieur, Leur température , qui était de IS A 96» , a 
récemment baiaté. 

Bains de Garrère-Lannea , S ionrcet, dont 1 dite 
dujardéH,iSàSO*. 

Baina de VeraaiJies, % sonrcea , 25 à S8« 1/9. 

Baint du Petit-Prieur, 3 tooroef , 20 à 29o. 

Bains de Bellevue, autrefois hospice des Gapo- 
cins. L*eau est fournie par la source de la Reine* 

Bains du Petit-Barèges, 99<» 1/2; sonrce trés-pen 
abondante. 

Bains de Casaux , 2 sources , 29 à 41*. 

Bains de Theas , 5 sources , dont la plus chaude 
esta 410. 

2» Les établissements de la Tille sont les suiyants : 

Bains de Mora , 2 sources , 24 è 40». 

Bains de Lasserre , 5 sources , 51 à 50«. 

Bains de Pioac , 5 sources , 25 à S4o. 

Bains de La Gutière, Tun des plus beaui établisse- 
roenls ; S sources , dont une nommée Petii^Bain , 
30 à 37». 

Les eaux de Bagnères , si Tariées de température 
et décomposition , ne sauraient jouir toutes de pro- 
priétés semblables. Celles mêmes qui se ressemblent 
le plus sous le point de vue chimique, peuvent diffé- 
rer beaucoup par leurs effets thérapeutiques. Lee 
moins chargées de principes ne sont pas d^ailleurs 
les moins actiTCs ; celle du Foulon , par exemple , 
qui ne contient que quelques atomes de gélatine , 
et celle du«$'a/tff, une des moins riches en principes 
minéralisateurs , paraissent spécialement utiles pour 
la cure de quelques exanthèmes chroniques. 

Celles qui sont ferrugineuses semblent mieux ap- 
propriées à Tatonie des voies digestives ; celles qui 
contiennent du soufre, anx maladies cutanées. Quant 
aux plus nombreuses , qui sont salines , elles exci- 
tent généralement le système digestif, quelquefois 
même jusqu^à être purgatives : de là leur action dite 
fondante , désobstruante, etc., qui les fait employer 
dans une foule de maladies chroniques de Tabdomen. 
Elles sont contre-indiquées dans les affections in- 
flammatoires, scorbutiques, sorophuleuses, ner- 
veuses , etc. Cependant' elles sont utiles aux hypo- 
chondriaques , et en général contre les affections 
nées d*une vie trop sédentaire, trop appliquée aux 
travaux de Tesprit. On les emploie en boisson , en 
bains, en douche, etc. Leur action est favorisée par 
un climat sain, une bonne nourriture, la beauté des 
promenades , Tagrément du séjour à Bagnères. Les 
vents du nord-ouest et du sud sont ceux qui domi- 
nent pendant la saison des eaux ( avril à octobre ). 

La Osthire. Da bon usage des «aux de B«gnèrM. Toalonw, 1650, 
in-Ao, _ Moolaua (J.). La rertu des raux min. de Ragnins et de 
Danses, etc. Toolouve , 1685 , îd-12. — DescauneU (P.). Traita 
de la propriété at de» efTeta dea eaux , bains doux et chauds de Ba. 
i^B^res et de Bar^ges, 1718, 4* ^it. — Labaig. Mémoire sur b ns' 
ture et )•• proyt\fté* des eatii min. d*- Bsgni rcs. Pau , 1750, in-8». 



— De Secondât. OLaerr. de pliTfiqne et dliisl. nat. sur [les nax 
mis. de Dax , de Bagnères , etc. Parif , 1750, in-8*. -. Salaignac , 
(X.). Eaox Bifai. d» Bagnitea. Paris , 1752 , ;in-]2. — > Tbieij. Re. 
btiond^iarojagefriten 175S i Barèges , i Bagn^raa , âCantereto. 

(/(wns. et mdd. , mai 1760 ) Castetbenl ( R.-P. ), Traita de» 

eaux min.de Bagnères , Barèges , etc. Bordeaux , 1762, in-12. — 
Darqnier.Obs.g^n^. de* degr^ de chaleor des diffÀenles aosrres 
d« BagnèrM, etc., 1766 MaodLrDy.^ Se.$ao.étr., ▼1,147). 

— Marcorelle. Obs. sur la peaantenf ot b chaleur rebtiTe d« dif* 
fèwlea aovrew des CMu d« BagnèrM ^ A. , 150 ). — Orbeaaaa. E». 
sai sur les eaux de Bagnères (ilf^foii^a» iUslor>7iM«, Tool., 1766, 
in-6o. MonUnt. Lettre sur bs eau de Baièges, de Bagnère» elde 
Cautereto ( Nature eotuidérét, 1771 , VII , 16). — Camponrtm. 
Obs. sur ba eaux min. de Bagnères , etc. ( A. , 1772 , 1 , 205 ) — 
Pinao (B.). Obs. sor bs eaux min. de Pinac , anciemanent d*Ar- 
Ugue longue en Bagnères, an VI, iii-12. (Minoe broekore hmaeoup 
trop rantrfe). — Sarabejioaxe (P.). Oba. sur b natnre et ba eflaU 
des eaux min . de' Bagnères-Adonr. Bagnères , 1818. — GuKkrat 
(C.). Reeh. sur les propriétés phjsiqnes , chimiques et médicalesdes 
«aux min. de Bagnèrea de Bigorre. Paris , 1827 , in^ de 624 pag. , 
arec plusienn pbns. (Cet ouvrage , riche en obserrations d^taOMcs , 
peut tenir lieu de tous les autres ; nous en arons tir^ toute b sob- 
slance de notre article. L'auteur , qui est médecin inspecteur des 
eanx , doit b compléter par une topographie médicab da paja). ~ 
(Th. Barden,Lomet,Pottmier, La Chaise, etc. , ont anmi traistf 
de eea eaux; le premier, dans ses 17 et lOi bttn» sur bs ans nùn. 
du Béam , dans bs aectiona 2 i S de aa thèse , ^fnslMM» «MMrv^ 
Oftw, et aussi dans ses recherchas sur bsmabdieachnwiqnnsï le 
deuxième et b troisième dans bots mémoires sur les «nx min. de» 
Pyrénées ; b dernier dans b Journal oomfUmtetUain ^ U VIII, 
p. 37, 119 et 217). 

BAOMiaSSAS-&UOHaV( Aquai Omvema- 
rum ?) Petite ville de France dans la valide de Lu- 
chou ( dép. de la Haute-Garonne ), prés de laquelle, 
au pied d*une montage , sont un grand nombre de 
sources, la plupart thermales et sulfureuses, re- 
nommées depuis long-temps. On en compte 8 prin- 
cipales, dont celle de la Beine est la plus estimée ; 
elles alimentent un bel établissement de bains , com- 
posé de 4 corps de bâtiment ; leur température est 
de 34 à 50« B. ; elles ont été analysées sucoeaaive- 
ment parCayen , MM. Save, Poumier( jénalyee ei 
propr, dee eauM dee Pyrénéeê^ 1813, in-8o) et Long- 
champ, dont le travail est inédit. Bayen y indique 
du sulfinre ,du sulfate et du muriate de soude, une 
substance grasse et une matière vitrifiable ; M. Save 
( Annalee de chimie, 169) de Thydrogène solfnré, 
des muriates, sulfate et carbonate de soude , une 
substance grasse et une matière insoluble, résultats 
presque semblables. Enfin M. Poumier , qui m spé- 
cialement analfsé la source de la Beine , a trouvé 
dans âOliv. de cette eau 9 pouces cubes do g/ÊZ hy- 
drogène sulAiré, 4 p. 1/3 diacide carbonique, S gros 
6 grains de principes fixes , formés de muriate de 
magnésie, 11 grains, muriate de soude 8 , sulfate de 
magnésie 10, sulfate de chaux 1 gros 34 gr., carbo- 
nate de chaux 11 grains, soufre 6, silice 4, mat. 
végéto-animale et perte, 5. 

Ces eaux se rapprochent beaucoup de celles de Ba- 
règes, de Cauterets, etc. ; elles sont surtout em- 
ployées contre les affections cutanées et rfaunaatie- 
males ; la peau en est vivement excitée, d*où résulte 
une diaphorèse abondante : elles ne conviennent ni 
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dans tes maladies nerveuses , ni aux iildifidus san- 
guine , irritables , etc. 

On en fait usage de mai à octobre , soit coninie 
boisson , A la dose de 2 ou 3 Terres , souvent coupée 
avec du lait , soit , et surtout , en bain et sous forme 
de douches ; il y a aussi des étuves et des boues ; ces 
eaux 8*alièrent par le transport : on en trouve de 
tàciiot» dans nos établissements d^eaux minérales. 

Campardon. Mémoire ^nr les eaux min. et sar In b-iim de Bagne- 
rc»-de>Lachon, elc.(/.if««iM., juin i décembre 1763). — Ridurd 
«I Bajea. Anal, des eaux de Bagnèrc»-de>Lachon (Ree. d^oba. de 
■a^.dea kêp. miL, II, 642. Cette analjie se troore ausai dans lei 
OptÊtemlêM de P. Bajen, 1765). — Soolerat (A.).IfouT.oba.stir 
les eaaz tliennalea do Bagnires*de-Lachon. Toalouae, 1817 , 
in 8*. 



OU BAVmSBSS (Saint-Félix 
de). Tillage près de Condat (dép. du Lot) , où se 
trouve, dans un pré , une souk'ce d^eau froide , que 
Hesiés, quis^en est le premier occupé, signale comme 
utile dans Taroénorrhée, la leucorrhée , les obstruo- 
iions, les maladies de la vessie, etc. Elle a été ana- 
lysée par M. Vergue, pbarm. à Martel, qui y a trouvé, 
outre quelque peu d*acide carbonique et d*bydro- 
géne sulfuré , des muriates et sulfates de magnésie , 
des sulfates et carbonates de chaux ; du fer , et une 
matière grasse indéterminée; 4 livres 10 onces de 
cette eau lui ont donné 113 grains 1 /2 de résidu, dans 
lequel le sulfate de magnésie figure pour 41 ( BuU, 
depkarm.f II). 

Boiiéa. Anil/aedea eanx min. de la Fontaine de Saint-Fâix de 
BaniUfàrea, etc. {fiât, d* êtmtédu 14 septembre 1775, p. 49,Snppl.)i 

BAG»I-l>SU[.A-PaBATTA. Bourg d*IU- 
lie , à 6 lieues de Bologne , qui doit son nom aul 
bains chands qu*on y trouve. 

BAOïro (Acquadel). G. Sanli (f'ta^to alMon- 
tam$Qia, etc., II ) décrit sous ce nom unesource d*eau 
thermale acidulé, située à 3 milles de Pitigliano en 
Toscane; elle contient du gaz acide carbonique, beau- 
coup de sulfate de chaux , du carbonate de chaux , et 
un sel qu*il croit être le sulfate de soude. Sa source, 
obligée , ressemble plutôt à une mare qu*à un bas- 
sin; néanmoins, un grand nombre de personnes vont 
s*y baigner, et il a entendu citer plusieurs exemples 
de ses bons effets. 

SAGXO SAIVTO. Lieu situé près de Saturnia, 
en Toscane , où G. Santi ( yiaggio al Monta- 
imiaia elc, II ) signale une eau minérale acidulé et 
saline, usitée comme apéritive et désobstruante; 
elle ne contient , dit-il, ni fer , ni soufre, et forme 
«bernent des incrustations. 

MAamOtiMB ou BAOïrOUiM. Bourg de 
France ( dép. de TOrne ) , à 60 lieues de Paris , près 
duquel est une source tiède ( 21 à 33» R.) qui ali- 
mente les bains d*un asses bel établissement. L*eau 
acidulé exhale une légère odeur sulfureuse ; cepen- 
dant, Panai yse qu*en ont faite MH. Yauquelin et 
Thierry fils (Bull, depkarm., VI, 74) , n*y a mon- 
tré que de Tacide carbonique, du gaz azote , du mu- 
riate de soude, une très-petite quantité de sulfate de 
chaux et de muriate de chaux et de magnésie. Le li- 



mon de la source contient du fer et une matière orj" 
ganique ; cette eau , onctueuse au toucher , donne à 
la peau une douceur et une souplesse remarquables ; 
elle est à la fois tonique et purgative ; on remploie 
en boisson, en bains,' dont ou est qUel4]uefois obligé 
d*élever la température, etc. , dans les rhumatismes 
chroniques , les catarrhes , les dérangements des di- 
gestions, etc. La saison dos eaux est de mai à oc- 
tobre. 

On indique eneore à Bagnoles rèxistonce d^une 
source ferrugineuse et gazeuse, dite /bn/aifte de 
Courtomer. 

Abrégé des Tertiu et qualité» des eaux de Bagnollea. Caen, in>12 . 
-— Foumier (E.). Disc, et admir. quai, des eaux min. refl'oav^^ 
dans le territoire de la ville de Bagoolles, etc. Ljon, 1636, iu'de. 
— Tablel. Obs. sur les qualités des eaux miné deBagoollcs (Mémoire 
de Trëroux, décembre ïl 15). — Traiti^ des eaux min. de Bagoolloa. 
Alençon, 1740) in*d°. — GeofTrojr. Lettres sur les ea ux de Bagnollea^ 
(Joum. de Verdun^ juin et juillet 1^50}. — Lettres sur les eaux 
de Bagnolles (/6., 1751, p. 49). 

BAQVOI.9. Village de France (dép. de la Lo- 
zère ), au bas duquel est une source d^eau minérale 
chaude (36°) et sulfureuse, très-excitante , usitée en 
bains et en boisson contre les rhumatismes , les scro- 
phules , les affections chroniques de la poitrine, de 
Pestomac. H. Barbut , médecin inspecteur, a trouvé 
dans ces eaux beaucoup de gaz hydrogène slufuré , 
du sulfate de chaux , du Inuriate de magnésie , uu 
peu de fer , une substance animalisée combinée à du 
carbonate de soude. Il y a une piscine publique et 
quelques baignoires, mais point d^établissement con- 
venable. La saison des eauxn*est que de juillet à 
septembre. 

Baldit. L'hjrdro-tliermopotie des njmpkes de Bagnola, etc. Ljon, 
1631, tn.^. — Bonnel de La Brageresae. Diss. sur la nature, Pu- 
•age et Tabiu des eanx therm. de Bagnols. M ende , 1774 , in-So. — 
EatèTe . Lettre, sur les eaux thermales de Baguols {Natnrw oomêidé- 
W#, 1774, IV, 335). 

Bacoia. Synonyme de yaoeim^tm ifyriUlwtf L. , dansqtielqnes 
■ntenrs. 

Baoks. V. êUuntt Bagr$ , L. 

Bagub AUfAHTBR. Espèco d^smuletto contre la mi- 
graine et autres affections nerveuses, naguère encore 
fort en faveur à Paris. V. Aimant . 

BasT. Un des noms de VAcormt Cajamis , L. 

BABB&>scaOLiJ. Kom indien du Baritria tomgifoiia ,,L. 

BAiia*. Nom xanscritdes Myrobolamt htUirict, 

Baboo , Baio. Noms malabares de la casse , Ceu^ia Fiilula » L . 

Baia et Baiea. V. Baja. 

Baibs bi «mitTat. T. /tmipertu commmnist L. 

— D> lAvaiu. V. LaHru$ wMliê , L. 

— ■■ vsaravM. V. Rkammuê eolAarttfcitf, L.. 

— »B sv&bav. V. Samhucut Ebulu* , L. 
~. B^mwu. V. Sambueu9 £bultt9 , L* 

Baillbbia aspbra, Â.ubl. Cett^e plante oorymbifère, 
de Gayenne , sert à enivrer le poisson, ce qUi en pro- 
cure des pèches abondantes , et lui suppose des pro- 
priétés dont on pourrait peut-être tirer parti. 

BAllfff Baln9um,aes Latins, Bx^aveiov , des 
Grecs. On donne ce nom , en thérapeutique , au mi- 
lieu dans lequel on plonge ,'dan8 des vues médicina- 
les , le corps ou seulement Tune des parties. Ce mi- 
lieu est le plus communément de Peau , soit pure , 

51 
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soit chargée de divers principes médicamenteux; qoel* 
qnefois pourtant ce n*e«tni de Teau, ni même unliqni* 
de, mais diverses substances molles , pulvérulentes, 
vaporeuses ou même gâteuses. L*influencedecemilieu 
varie suivant , t» la nature du bain ; 9« sa tempéra-» 
ture; 5<> sou mode d*application; ^ les circonstances 
morbides. Jetons un coup-d*CDil rapide sur ces diver- 
ses causes de leur action non moins variée , en fai- 
sant observer que le bain, considéré d*une manière gé- 
nérale , est moins un médicament proprement dit, ou 
môme une classe de médicaments, qu^une des formes, 
un des modes d^administration d*uue foule de médica- 
ments divers ; que , par conséquent , aucune pro- 
priété n*est commune à ses différentes espèces, et que, 
sous le rapport thérapeutique, le seul qu^il nous soit 
permis de considérer , les bains, moins encore que 
les tisanes , les potions , les pilules , etc. , ne se prê- 
tent à aucune vue, à aucune considération applica- 
bles à tous. C*est donc à l*histoire de chacune des 
substances qu*on peut administrer en bain que doit 
être cherché son emploi sous cette forme, ce que nous 
allons dire n*ayant pour but que d^établir les princi- 
pales espèces de bains , les diverses conditions dans 
lesquelles on les administre, en un mot, de présenter 
plutôt le cadre d*un traité médical sur les bains que 
ce traité lui-même. 

I. Natun de» Bainê» Elle varie à Tinfini , car il 
n^est point de corps , pour ainsi dire , qui ne puisse 
être employé sous forme de bain ; de li les distinc- 
tions suivantes : 

!• Bains liquidée. Les principaux et les plus em- 
ployés , soit comme agents thérapeutiques , soit 
mêine comme moyen hygiénique , sont les Bain* 
d*eau douce, les Baine d'eaux minérahê,\ea Bains 
d'eau de mer eXc., (Y. Eaux minérales et Eau dé 
mer). 

Les Bains d'eau douce varient suivant que Teau 
est , ou à peu près pure ( eau de pluie , de source, 
de rivière, etc.); ou chargée de quelques sels (eau 
de puits), et ceux-ci sont généralement moins utiles; 
ou enfin rendue médicamenteuse par Taddition de 
quelque substance ; suivant aussi qu*elle est cou- 
rante ou stagnante ( Bains domestiques ), calme ou 
agitée. 

Les Bains d*eaux minérales varient bien plus en- 
core suivant la nature si diverse de leurs principes 
minéralisateurs. 

Les Bains d'eau do mer , vantés surtout comme 
fortifiants pour les individus lymphatiques, disposés 
aux scrophules , et , par immersion , comme préser- 
vatifs du développement de Thydrophobiechei les in- 
dividus mordus par des animaux enragés , sont de 
nos jours fort employés en France ; de beaux établis- 
sements récemment formés dans les ports de Dieppe, 
de Boulogne , du Havre , de La Kochelle , etc. , té- 
moignent la faveur qu^acquiert ce genre de remède. 
Il fauf en rapprocher les Bains d'eau-mère des sali- 
fies, vantés naguère par M. Gotz contre les maladies 
de la peau , les scrophules , et qu^il regarde comme 
un des remèdes les plus efficaces contre les aficctions 
goutteuses {Bull, des Se. méd. de Fc^rnssac, IV, 288). 



C*est à cette classe de bains que se rapportent en 
Bains d'eau qui a servi à préparer la cire , vantés 
jadis, pris chauds et au printemps, dans le cas de 
contracture des membres; les Bains gélatineux 
( solution de quelques livres de gélatine sèche dans 
Teau), employés contre les maladies chroniques de 
la peau , et aussi , mais avec un succès plus douteux, 
contre diverses maladies de langueur, les névro- 
ses , etc. ; les Bains de tripes, 'd%uile, de laii, de 
sang chaud , qui, thérapeutiquement parlant, s*en 
ropprochent à certains égards ; les Bains d'infusion 
ou de décoction de plantes, surioui mucHagineuses, 
aromatiques, toniques, etc. , dont les applications 
sont si variées; ceux dans lesquels on ajoute à Teau 
de la farine de moutarde, du vinaigre, de la cendre, 
du savon, des acides minéraux, etc., et qtt*on em- 
ploie comme révulsifs ; ceux dans lesquels en- 
trent quelques spiritueux ( vin , alcool , etc. ) , et 
qn*on administre , chex les enfants surtout, dans les 
cas de rachitis , de scrophules , d'infiltration locale , 
de paralysie, de rhumatisme, etc. Au rapport de 
M. Descourtilx, on emploie efficacement en bain, 
dans les colonies , le tafia et le rhum contre ces 
deux dernières affections {Joum. des Se. mA/.,XLYI, 
p. 513; 1837). On sait enfin Tusageque Ton fait quel- 
quefois dans des cas analogues des Bains de cuve, 
c'est-à-dire , pris dans le moût de raisin en fermen- 
tation , des Bains de foule des chapeliers , chargés 
de principes alcooliques , etc. 

io Bains mous. Ici se placent les Bouée d*eauxMi. 
néralês, les Bains do Umon eaU, les Bain» de 
marc, les Bains de fumier, les Bains de Couvain 
des JbeiUes , etc. 

Les Boues minérales ( Balnea cœnosa), wiablea 
suivant la nature des eaux , ne peuvent être étudiées 
en commun. Observons seulement qu'on n'en (ait 
guère usage que lorsqu'elles sont naturellement diau- 
des , ou , dans les grandes chaleurs , quand le bassin 
qui les renferme est exposé à un soleil ardent; qu'e^ 
les sont généralement plus actives que les eaux mi- 
nérales qui les fournissent , quoiqu'analogues à ces 
eaux ; qu'elles procurent souvent une éruption cu- 
tanée plus ou moins forte ; qu'enfin elles sont par- 
ticulièrement usitées dans les cas d'atonie , de para- 
lysie, d'engorgement local, etc. Celles de St-Amand, 
de Barhotan, de Bagnires-^He-Luchon , de Bagnols, 
Bourbonne , Cauterett, Dax, Néris, Ussat, etc., 
sont particulièrement renommées. 

Les Bains formés du limon salé que laisse la mer 
en se retirant , sont , dit-on , employés pendant les 
grandes chaleurs par les habitants de la Crimée , et 
surtout par les Tartares , dans le traitement del'hy- 
pochondrie , du scorbut , des scrophules , etc. Ces 
peuples creusent la terre, y placent le malade comme 
dans une baignoire et le recouvrent de limon. II en 
résulte une chaleur douce, puis une éruption et une 
sueur générale, et , deux ou trob heures après, nue 
faim dévorante ( Bull, des Se, médic. de Férussac , 
t. XIII, 179). 

Les Bains de marc sont beaucoup plus usités que 
le marc de raisin , soit celui d'olÎTcs , qu'on laisse 
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plus oa moins fermenter, et dam lequel on plonge 
tout le corps ou Tune de set parties. Ils exigent di- 
verses précautions exposées , au sujet du marc de 
nbin , dans le Dict, d9ê Sciencei médicales. Nous 
iToas employé quelquefois ces derniers, à Paris 
même, et a^eo succès, dans la convalescence des 
rhumatismes aigus et chez des enfants disposés aux 
scrophules. Le marc conserre assex longtemps sa cha- 
leur pour qu''on puisse s^en serrir plusieurs jours de 
Mlle. 

Les Bainê de fumier chaud, employés souvent 
dans nos campagnes contre les douleurs rhumatis- 
males et autres , sont très en honneur , dit-on, chez 
les Polonau contre la syphilis; mais La Fontaine 
prétend, dans son ouvrage-médico-chirurgical sur la 
Pologne (Breslau , 1773 , inS** ) quHls sont , dans ce 
dernier cas, non-seulement inefficaces, mais très- 
dangereux; on en fait usage aussi pour remédier 
aux accidents graves produits par Tivresse de Teau- 
dc-vic. 

S* Bainê eecs. Les suivants ont surtout été recom- 
mandés : 

i^atits de Coutfain des JheiUes, Ils sont employés, 
saivant Lange ( Jnc. Joum, de méd, , LXXX, 471 ), 
par les Habitants de Croostedt pour guérir les mem- 
bres paralysés. Ce mélange de cire , de miel et de fœ- 
tus d*abeilles semble devoir être purement émollient 
et de pea d'efficacité contre une maladie si rebelle. 

Bain de êable chaud ou arénaiion { aftfioxùii;ta , 
'^fifuqio^). Les anciens en faisaient plus d*usage 
qae nous , comme on le voit dans Celse. Dioscoride 
etGalien Tont recommandé contre lliydropisie; il a 
été conseillé aussi contre la goutte , les fleurs blan- 
ches, Vasthme humide, la paralysie, la polysarcie, etc. 
Ce moyen excitant rougit la peau, provoque une abon- 
dante transpiration , et peut être réellement utile , 
surtout comme bain local, chez les individus lympha- 
tiques, infiltrés , etc. 

Fnad de Franckemn (G. j. Di$ê. de yVflfJUUO'fMS $0u artm»- 
tJMM. WHciia>., 1685, in-4*.— Slerogt (J.-A,) DtbalnHM •ieei» 
kM, 1717 , ii>.4«.— Sdwiidl (J.-A). i>« tmptitmo ptr armam, 
Hd4MUd,1727, io.4o — Adami (J.-U. C). Dê{u»u annm «r- 
tfnM te e%r. quûmtdam wwrbU^ 9ta. Lipaûs , 1734 , in-é». 

La cendre , le êon , le plâtre , la terre et autres nui- 
tières pulvérulentes , ont quelquefois été employés 
dans les. mêmes vues. Solano , qui exerçait i Anté« 
qnerra , en Espagne , a remis en honneor contre la 
phthisie les bains secs de terre et de sable, vantés 
par les Arabes. Il laissait les malades pendant trois 
quarts d*benre dans ce bain , et Surfaisait prendre 
vn verre de vin généreux ou de décoction de glands, 
doux ( Bdlota), A son exemple , Fouquet , en 1773 , 
^ fit usage contre la phthuie , le scorbut et autres 
onladies chroniques. Ce qu*il a écrit à ce si^et se 
trouve dans les journaux de Montpellier el antres 
feuilles volantes que H. Desgenettes a rassemblées. 
( Hôte êurlee Baine do terre, Joum. oomplément., 
*^ril 1827 j p. 151 ). HarsigU a publié un cas de gné- 
i^*onde syphilis par ces bains (Varsovie,! 775, ioA^), 
que Chaumeton dit ne mériter aucune confiance. 

^ Bains gaseux, Bains de vapeurs et Bain ékc" 
^^ique. 



Parmi bains gâteux on peut i*anger le Bain d*air 
on Aération , fort peu employé d^ailleurs comme 
agent direct ( V. Amotsphère ) ; VÉtuve sèche , 
qui n*est qu'un bain d'air chaud, utile surtout pour 
exciter la transpiration, et en usage chet les anciens 
comme habitude domestique ; V Insolation, qui n'est 
qu'une sorte de bain d'air aidé de l'influence des 
rayons solaires (V. ces mots). 

Les Bains de vapeurs, auxquels se rattachent 
les fumigations, comprennent VÉtuve humide, 
où tout le corps baigne dans une vapeur aqueuse 
(V. Étuves) ; l'exposition d'une partie du corps aux 
vapeurs sèches ou humides qu'exhalent certains li- 
quides en ébullition (mercure, alcool, vinaigre, 
soufre, etc.), ou certains corps en combustion (baies 
de genièvre , succin , benjoin , etc.). On peut en rap- 
procher l'usage où l'on était jadis d'éventrer un ani- 
mal pour l'appliquer sur une partie soufi'rante , de 
plonger dans son corps palpitant des membres endo- 
loris , ou môme, dans les cas de chute , de commo- 
tion , etc. , d'envelopper tout le blessé de la peau 
d'un grand animal récemment tué ; car la puissance 
incontestable de ce moyen parait due surtout aux 
vapeurs chaudes'et humides , chargées de molécu- 
les organiques, qa'exhalent ces malhenrenx ani- 
maux. 

Quant an Bain électrique, nom donné à l'action 
par laquelle on charge d'électricité un individu isolé 
du réservoir commun , c'est nn moyen d'excitation 
générale usité surtout pour augmenter l'activité de 
la circulation et des organes sécrétoires, dans divers 
états morbides regardés comme atoniques. V. ÉleC" 
tricité. 

II. Température des Bains, Nous les distingue- 
rons , sous ce rapport, en ^at'its à la glace, c'est-à- 
dire, qui approchent de zéro du thermomètre de 
Kéaumur ; Bains froids, de 1 à 90» : ces deux sortes 
de bains sont généralement difficiles à supporter et 
d'un emploi délicat dans l'état morbide ; la durée en 
doit toujours être courte; des mouvements du corps, 
l'excitation que produit le choc d'une eau courante, 
sont souvent nécessaires pour en tempérer l'action 
violente. Bains frais (20 à 25») ; Bains Hèdes (^^ 
à 30») ; Bains chauds, 50 à 40», et au-deli. Ces der- 
niers réclament beaucoup de prudence: nous avons vu 
des accidents mortels suivre l'administration de bains 
trop chauds chez des individus pléthoriques, dispo- 
sés aux congestions cérébrales , ou dont le ccrar avait 
une grande activité. Du reste, les degrés varient un 
peu suivant le climat, l'habitude, la susceptibilité 
individuelle, etc.; le praticien doit donc moins con- 
sulter le thermomètre que ces diverses circonstances 
pour fixer la température des bains qu'il prescrit. 
•L'action des bains, considérée sons ce point de vue, 
appartient aux articles Frùid, Chaleur, Réfrigé- 
rants, V. aussi Jfksion: 

m. Mode d'application. On peut diviser les bains 
à cet égard : l» suivant la partie qu'on y plonge , en 
^otiM entiers et demi- Bains ; en Bains de pieds, ou 
pédiluves , Bains de mains , ou manuluves. Bains 
de tête, ou capitiluves , Bains de siège ou de /àtt- 
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ieuil ; cet derniers , «kins lesquela baignent seuls la 
partie inférieure du tronc et le haut des cuisses, con- 
viennent, soit dans certaines affections locales où le 
bain entier n^st pas nécessaire, soit cbei les indivi- 
dus que ce dernier oppresse , et qui ont peine à le 
supporter : Les fumigations locales appartiennent 
à cette division. Chacune de ces espèces de bains jouit 
d^une action différente, mais qui, toujours combi- 
née avec celle qui nait de la température et de la na- 
ture même du bain, ne prête en quelque sorte à au- 
cune considération générale. On peut dire cependant 
que généralement on supporte dans le bain local une 
température plus élevée que dans le bain entier ; 
que le plus communén»ent c*est comme révulsif 
cpi*on emploie le premier et comme tempérant le se- 
cond , etc. 2o SuÎTant la durée de Tapplicatiou , en 
Bains de courte durée (quelques secondes ou quel- 
ques minutes seulement), destinées en général à pro- 
duire un effet révulsif ou sédatif; ici se rapportent 
particulièrement le Bain de surprise, le Bain d'on- 
dée, VAffusion, Y Aspersion, les Lotions, la Douche, 
les Bains locaux, etc. ; (V. ces mots); en Bains de 
moyenne durée (une heure environ); enfin en Bains 
prolongés (plusieurs heures), pratique peut-être trop 
négligée aujourd'hui pour les bains d^ne tempéra- 
ture moyenne. 

IV. Circonstances morbides. Il en est des bains 
comme de toute antre classe de médicaments , leur 
utilité dépend de leur application judicieuse. En gé- 
néral , ils ne doivent être administrés , ni dans le 
frisson de la fièvre , ni dans la sueur , ni lorsque Pes- 
tomac est rempli d*aliment ; et ils sont rarement in- 
diqués daus les maladies aiguës ou chroniques de la 
/poitrine , dans les cas d*extrême faiblesse , et chez 
les vieillards. En général aussi , au sortir du bain, il 
convient de couvrir le malade, de le tenir en repos 
et dans une température plus ou moins douce; quel- 
quefois cependant, Pezercice est utile ; des frictions , 
dans d'autres cas, sont nécessaires; divers auxiliaires 
enfin sont ordinairement employés , mais ils varient 
trop pour qu'il nous soit possible de les comprendre 
dans te cadre rétréci que nous imposent l'objet et la 
forme de notre ouvrage. 

L'usage des bains, soit comme moyen hygiénique, 
soit comme agent médicamenteux, remonte à la plus 
haute antiquité. Il était , sous le premier rapport , 
très-répandu chet les Grecs, qui même regardaient 
comme sacrées les sources d'eaux thermales ; et chex 
les Romains , comme l'attestent encore tant de mo- 
numents aussi remarquables par la grandeur et la 
beauté que par la durée. Suivant Pline {Jiib, II , c. I) 
ces derniers même ne connurent pas d'autre méde- 
cine pendant six cents ans. Cet usage n'est guère 
moins général chez les nations modernes , dont cha- 
cune a sur ce point des coutumes particulières , ap- 
propriées à son climat , à ses mœurs , à sa religion , 
et sur lesquelles on peut consulter , outre la biblio- 
graphie ci-après , le bon résumé qu'en ont donné , 
dans \e Dictionnaire des sciences médicales. Halle , 
Guilbertet Nysten. 

Sous le point de vue thérapculiqur, les bains sont 



une des formes de médicaments les plus agréable* 
aux malades et les plus commodes , aujourd'hui 
surtout que l'emploi des Bainsà domicile est devenu 
si simple et si peu coûteux. C'est aussi un de ceux 
sur lesquels on peut le plus compter , surtout ches 
les enfants et chez les' femmes, dans le traitement 
des maladies chroniques , etc. 

▲iiuno(J.->P.). D9h(Unti$ eomm9mtariuê, ( Imprina^ i k nàHm 
descn tniuÇ rf« /«6r» f uarloiuf. Miku, lS32,io-rol.) — D0 haln^im 
omnia qum êxtant apud Grœoott Latino» tt Arah—^ tam wuéico» 
^Wim quo*cumq%ê ccU^rarum artium probiUoê $cri^or0$. Venet., 
15S3, in fol. — Goinllieriat (J.). Comwtentariuêitibalmnê 9t a^mis 
mêdicatiê, in tr*t dialogo» diêtihctm». Arg«iitor., 1565, in-8». 

— Baccint(A.). D^thêrmis^lacubuê, fiumUnibu»^ baliuiê to(ta»s 
orbi$. Vcnet., 1571, in-fol. — Joobert (L.). D0 batnais Rowtamortgtn. 
et Gracorum. Francfort, 1645. «-Berger (C.). Ergà fêliciorm* 
îutiorin baln*o puryantium ««iw. Paris, 1700, in-4*>. — Stnrve 
{V.'G.).D0baln*it «tbalnêotoribuê. lente, 1703, m-4«.--Stnarl. 

Ht viribu» «i mêu balmtormm, Lejde, 1707 Brradelioa {à..). Dm 

bainti» valêtudinU cautd adhibitis. Wittemb., 1712, ia^. -~^ 
Wildrosel. D0 batiuiê tt baln0atoribut, llH , ln.4*. — Schmid 
(E.-F.). Baln0a aqtu» dulci$ frigida, 1717 . n-4«. HoflinaBn. 
(F. ). D0 baln0orum 0s aqud duloi prmttaHtiatima in afÊCtibmm 
int0rmi0 ii$u. 1721, iB-4o. — Adolphî(C..M ). i>«M. d» ba/iww 
particMlaribm. Ldpsick, 1722, in-4o. — VaUisni«ri {K.),D0tr 
u$o 0d0Wabu0od0lU bagnatur0 0buvanii0oald0ofrtdd0,iioâhïc, 
1726, in 40. — King (J.). Jn 0t*ay on kot mnd cold Batking , 
Irfmdoii, 1737. in-S». -^ Husclie ( J.-F.). D0 u$u 0t abuiu baln00rum^ 

dim0$ticor^m. Argent. 1740, in-4o ' Wtither (J.G.). D0 bai- 

n0onim aquœ 0impticit u9u dtêUtioo. Lipcia. 1744 , tB-4o. ~- Gar» 
nier. An 00num V€d0tudini t^tndm bedntnm ? Parinia , 1745. — r 
Bichier(G.-G.). D0 baln0is im^triwti$ aniima i i, G<rtting», 1748, 
in-4P, — Klein. D0 bain0i$Npidi» in grmtidUaUnamplami namOm, 

— Bajmond (D.). Essaiior le bain aqneaz aimpk , oà Pon déter- 
mine dans quel genre de maladie il peatélre atile. Avignoa , 1756 , 
in-12. — Sigwart, D0baln0UinfantwKk. Tnbing..l758. — Ijoùmm. 
D0baln»i$ V0t0rum cum inunction0 comjung0ndi$. Erford,I77I , 
in-4^. >- Cameron. 7rh0bathê oftk0 Romane , «(c. Londres, 1772. 
in-fol Hahn. D0 0so0ll0nti bainêorum u$u. Wircdli., 1774. in-4*. 

— Muller. D0 b<Un0orum partieutarium «m». Vienna, 1781. — 
Leidenfroat. HUtoriamtdica dé balnti» frigidité éottiiatié eaméL 

Doiaburg, 1788, in -4» Ludwig (C.-G .) . I)0lavatùmi* infmmUmm 

0altibritat0, Lipûm , 1792 , iD-4>. — Wolf. D0 abntm ki/iM9nHM 
fngidorwKU G<ett., 1792 , in^. _ Marcard (H.-H.). Sor la nator* 
et aur Pnaage dea baint (en aUemand,!. Banorre. 1793, in-d^. : 
trad. par M. Parent, en 1802. — Detmold. D0 baln»o aniwtati. 
Goett.. 1797. — Stix. D0 Rnttorum baln0i» calidia ac frigidi», 
Dorpat, 1802 , m.40. — Buboia (P.). Hecberches mAlicalca aor les 
danger* de Tuaage fréquent du bain tiède (ihèae). Paria, 1803, in-8*. 

— Lambert(P.). Sor les bains d*eau douce et leor «mploi dans U 
pratique (thèse). Paris , 1806.— Herean (L.^.). Sor 1m avantage» 
des bains domestiques et les dangers de leurs «bus (tbèsc^. ^vis, 
1810, in.40. — Bmni(F.}. M0m^rta êcpratbagni d0gli aniieki, 
•<c. Fi^enia, 1811 , in>l2. — Latil Thimecourt (L.-H.). SssMsnr 
Taction et Ponploi des bains d^eau douce (Ibèse). Paris, 1812, in-4«. 
~- Vimont. De l^uage des bains pendant la grossesse et raccoocbo- 
ment (thèse). Paris, 1818, in-4». ~ Planiard. Sur Pemploi de« 
bain* d^ean douce dans la prstiqoe (thèse) . Paris, 1823 , ia-4*. — 
Schreger, Baloeo technie , oui nslruction pour la pr^paratioB 4es 
bams artifidela. Halle {Joum. compl.^ ianvier 1827, page 246). 

BAIMS-iPBitS-ABXiSS. Petit village de France 
(Pyrénées-Orientales) , à côté duquel sont trois 
sources très-chaudes , sulfureuses , employées en 
boisson, en bains, en douches, en éluves, contre les 
paralysies de cause locale, les fluxions, eto. Elles exci- 
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ient de* sueurs abondantes et doi?eni être adminis- 
trées aTeo prudence (Carrère, Cat,, 446). 

BAHm XH lOBRAUffS. Bourg du dëp.des 
Votges^près duquel sont plusieurs sources thermales 
(24 à 4âoR.), un peu salines, connues des Romains, 
■ats aiyourd^hui d*un intérêt presque uniquement 
locil. £Ues sont analogues à celles de Plombières , 
situées i^Z lieues de là, mais moins actives. On les 
emploie dans les mêmes circonstances en bains et en 
boissons ; les bains déterminent quelquefois une 
/MMsée ou éruption miliaire. Il y a aussi des études. 

Tnit^ des eaux minérales de Bain*, iii-12. •— Calmet (Dom). 
Tnil^ but. «ieseanx et bains de PlombiirM... et de baina. Nancj , 
1748, io-8<*. — Horand. M^oire aur les eaux therm. de Bains, etc. 
( Joftmal dt mid.f fér.^ 1757). — Thiriat. Essai snr les eanz de 
Bsias. Paris, 1806 « in-8o. — On peut consulter aussi la Diss. de 
nicolas sor les eaux min. delà Lorraine (IVancy, 1778 , in-8°.)» etc. 

Baiia n ■oiTrxa&A». V. Asntiss. 

BAIMgiiJH'ftlB»l>P—PUV I en France (dép. 
de la Haute-Loire). Il y existe y dit-on , des eaux mi- 
nérales. 
Baixa-ns^nmas. V. Enmu, 

Bai80ii«b. Nom que portent les excroissances de 
plusieurs espèces de sauge , appelées improprement 
Pomme de sauge, Y. Sahia, 

BAJTAy BAlAf BAIES. Ancienne petite ville 
dltalie, à 4 lieues de Naples, quin*offre aujourd'hui 
que des ruines ; très-célèbre jadis par ses sources 
d'eaax minérales chaudes , que le sable de la mer a 
recouvertes ; il no reste plus des bains où affluaient 
les grands et les voluptueux de Tancienne Rome , 
que ceux de Néron ou de Tritoli (Sudatori di Tritoli), 
qui ne sont que des bains de vapeurs d^eau pure : à la 
source Teau dépasse 62o R. 

D» hahmi» putêolorum , Bajorum •< Piih»mi$arttm, Naplea , 
15ei,in.8o. 
BaxACs. Nom illjrrieB du bntor , Ardta $t0llarUyh, 
BaKKa. Un des noms du chanTredans Hnde. 
SaxK«a. Kom aralie de TAsamm « Atarum •uropœum , L., dans 



BAKwita. Ifom polonais de la primevère , PrMSM/a vrU , L. 
Baxa. Un des noms malabaresda bananier, Mu»aparadi*iacth L. 
BaLA-s'roirroo. Num de la patate , ConvoloMiuê Batatag^ L., au 
«nrjal. 

BaiABoa. Un des noms arabes de l^a carde, ufnacardtttti» e;^ 
cinaram , Ganrtn. 

BAZfJBJffA. Genre de mammifères de Tordre des 
Cétacés, auquel appartient la baleine franche, 
Balœna Myaticetun , L., véritable colosse du règne 
animal , relégué maintenant dans les mers polaires, 
ou le nombre en décroît chaque jour. La chair de cet 
•nimal , celle de la queue , du cœur et de la langue 
«ceptée , est dure , sèche et d'un goût désagréable, 
în Russie , on lui attribue la propriété de faire re- 
P«r«îlre les symptômes de la syphilis. Usitée encore 
des Japonais et des peuples septentrionaux, elle 
Tétait jadis en France même. A. Paré la cite au nom- 
bre des salaisons envoyées au^ siège de Mets. Les 
Croènlandais emploient aussi comme aliment la peau 
** les nageoires de ce cétacé. Les anciens, enfin , 
Parlent d'une sorte de pain fait en grande partie avec 
•es os, que mangaient les Ichtyophages du temps 
<i*Alciandrele-6rand . 



L'huile de baleine, usitée surtout dans les arts, a 
été recommandée comme émolliente et sédative ; la 
graisse comme antipsorique; le pénis desséché (Ba- 
lénas, Leviathan penùi) ^ contre l'impuissance, la 
leucorrhée, la dyssenterie, la pleurÀie même. L'os 
de la caisse du tympan , conformé comme certaines 
coquilles du genre Bulla^ et confondu souvent dans 
lesofficinesavec l'os Manaiiei U Pierre de Tiburon, 
a été vanté dans la colique , les maladies des voies 
urinaires , etc.; enfin les lames ou fanons, dont le 
palais de cet animal est garni , et que Ton nomme 
baleines, servent quelquefois en chirurgie à des 
usages mécaniques. 

Quant au blanc de baleine, ce n'est pas cet animal, 
mais le Cachalot macrocéphale , Physeter macroce- 
phalus, Shaw, qui le fournit. 

Balai. Un des noms du Clavaria eonUioieUê , L.^ dans quelques 
parties de la France. 

Baïauxi. Ifom do Wron , ardsa eiiurta, l., en Turquie. 

BaLAB-puLLi. Un des noms indiens du tamarin, Tamarindm in- 
dica, L. 

Baiar. Sorte ^Agavtàc Jara. V. Agavt. 

BALAVA-aoRB. H om caraïbe des Mimota i fenilles mobiles au ton* 
cberj tels que les M,pudieat\SnuHiva, L. 

BA&AHOSHBNT. L'action de se balancer, 
moyen gymnastique employé pour imprimer aux 
diverses parties du corps des mouvements plus ou 
moins forts , l'est aussi en thérapeutique dans quel- 
ques cas ; on connaît son effet pour provoquer au 
sommeil, surtout les enfants. Le docteur H. Martius 
rapporte que, chex quelques peuplades russes, lors- 
qu'un homme a été piqué par la tarentule , on le 
gorge de lait , puis on le met dans un panier où il est 
secoué, tourné en l'air, etc. Jusqu'à ce qu'ilvomisse et 
s'ensuive nue sueur très-forte; les Italiens parviennent 
au même but , en faisant danser ces malades jusqu'à 
épuisement. Chez les mêmes peuplades russes , les 
apoplectiques sont , dit-on ^ couchés dans un sac , et 
roulés pendant trois jours (Bull» des Se. méd», Fé- 
russac,XVI, 72). 

BAIiAHXTBS. Sous le nom de B. œgyptiaca, 
H. Delile a décrit une plante (Mém, de l'Inst, d^É- 
gtfpte, III), qu'il dit être rW^IAa/tV/ de Prosper Alpin; 
il suffit de comparer la figure de ce dernier {PI, 
JEgypt., t. 50) pour voir, avec Lippi, qu'il ne peut en 
être ainsi, car le végétal figuré par Alpin a des petits 
fruits bacciformes un peu contournés , tandis que 
ceux du Balaniles (Ximeniaagypiiacaj L.) sont an- 
guleux, ovoïdes, presque osseux étant secs , allongés 
et un peu semblables à certains myrobôlans, au 
chebule par exemple, qui sont fournis par le TVrmt- 
nalia Chebula, Retz, quoi qu'ils en soient fort dis- 
tincts. Le genre Balaniles appartient à la famille 
des térébinthacées ? à la décandrie raonogynie de 
Linné ( Y. Jgihalidy ). Balaniles est le nom du 
châtaignier ,^ Fa^Ms Caatanea, L., dans Pline. 

BALABOPHORÉB8. Famille naturelle, com- 
posée de plantes parasites fongiformes , de la tribu 
des monocotylédoncs , voisine des Aroldes. Le genre 
Cynomorium est le seul qui présente quelque intérêt 
médical. 

Balamus. Les Grecs donnaient ce nom , et les Latins 
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oelui de Balanuê k toutes sortes fruits, et surtout 
Àceux du chêne. 

BAi.A>TA]iA.Undei dobm caraibs de la banaiw. Jf«MjMUV<ft- 

BàLANTi. Espèce de ridn des Philippines ^ dont les 
racines sont employées dans b dyssenterie. 

Balaios «TaiMieA. IToinda ben, Moringa ol0if0ra, Lam^ dam 
yie l quw Tieux aateort. 
BatAVos. V. L*pa$ BaUmuê, L. 

BA&ABUO. BourgdeFrance (dëp. de raërault), 
près duquel est une source d*eau minérale saline 
très-abondante , dont la température est de 38» R. 
Elle a été connue des Romains , est trè»«stimée des 
médecins de Montpellier, et serait probablement 
plut suiTÎe si rétablissement en était mieux disposé. 
On prend les eaux de mai à septembre ; elles passent 
pour toniques et apéritives à la dose de quelques 
ferres , et purgent à celle de plusieurs pintes. On 
les administre à Tintérieur , dans les cas d*atonie des 
▼oies digestiTes, de chlorose^ de leucorrhée, d'en- 
gorgements viscéraux , etc. ; à Uextérieur contre les 
paralysies de cause locale, les rhumathismes, les 
■chrophules, les maladies de la peau, etc. Les bains 
et les douches doivent être pris avec précaution à cause 
de leur haute température. 

Il existe beaucoup d*analyses de ces eaux, eelle 
entre autres de M. Figuier {Jnn. cUn. de MontpH^ 
liêT^ XIX). La plus récente est de M. Saint-Pierre 
(Thèse, 1809 , Montp). Ce médecin a obtenu , par 
kilogr. d*eau , outre 6 pouces cubes de gai acide 
carbonique, près de 8 grammes de principes fixes, 
savoir : muriate de soude, 5,19 j muriate de magné- 
sie , 0,85 ; muriate de chaux , 0,66 ; carbonate de 
chaux , 0,50 ; carbonate de magnésie, 0,09 ; suUtite 
de chaux , 0,36. Il n*y a pas trouvé de fer et a re- 
connu qu*il se dégageait de la source une grande 
quantité d*aiote. On exporte beaucoup de ces eaux , 
que Ton cherche aussi à imiter dans Icsétablissements 
d*eaux factices. 

DortOBira(lC.).jEI« eoM^ t •ffttHbm «Aarm. i>af ifa o— »- 
utNM,/>&rt iMù, Lngd., 1579, in-8*. — Olmer (G.), butrnctioii 
pour nwr à propm des eaaz therm. de Balame^ Montp., 1730, 
iii.8n. .^LaRoy, ObB.sarleseauxde Balaruc (iV/m. de l'Jead» 
«vy. dt$ Se.. 1752, 625). — Pouxaire. Tr. dea eaux min . de Bala- 
ma. Montp., 1771, in-8o. — Rinand et Poaa. Eaaai aor Ica eaox 
tWm. de Balanac, etc« Mont. p. 1771, in-S».— 'Ifotica anr laa «ans 
de Balarnc [Joum. de Montpellier, 1. 99). 

Balassan Balbssrh. Ces mots, qui veulent dire 
baume en Arabe, d*où on a fait bahamum, dé- 
signent surtout celui de la Mecque , AmyrU bilea^ 
denëiê, L. 

BaiATia. IVom dea Holahtrim anz Pkilippinea Voj. Trepang 

Balaustiix. Nom du gre nadier sauvage , Punica 
granatum, L., dans quelques cantons de la Provence; 
ses fleurs sont désignées par celui de balaustres, 
BalauêtiOf OfT., dans les anciens ouvrages de ma- 
tière médicale. 

BALAparaiia. Hom eapagnol àn-Punica Gramatumt L. 
BAt&WA. Un dea noms deTarbce qui produit le Tomia de k Chine. 

BAIiBSBBOBr (Eaux min. de). Ces eaux sont 
situées dans un couvent de ce nom , en Espagne , 
province de Catalogne. Elles sont potables et usitées 



dans les cas d*atonie du tube digestif ( fiallauo , Die- 
cion. de Médic. y Cirugia, I , Madrid , 1815 , in-4o. 

DAKoia^A*. Hom niaae de U Tal«Wane, Falwiana ofieimali»^ L. 

BAUK>HX(Eauz min. de). Elles contiennent 
une matière résineuse , des muriates et des sulfatée 
de soude et de magnésie , du caribonate de chaux, du 
sulfate de chaux et de la silice ( Dict, des Se. méd,, 
XXXIII, 467). « 

BAuiira. V. Balana Myetycefê, L., at Pky$fr maerootpk»- 
ItWfShaw. 
BAU»Aa. V. Balwna, 

Balbssan. Bruce (f^oyage aux source» du NU,9ie*) 
donne ce nom comme celui de Tarbre qui donne Fen- 
cens, qu'il désigne par Amyriê Opobalêamum, L. 
Stackouse croit que ce végétal est le Bonoeiia ser- 
rata, Roxb. 

B&tMaax. y. BaloMêom. 

Bali-babolah. On emploie comme astringent à 
rile-de-France les gousses d*une légumineuse , que 
Ton croit être celles du Casêia Sophora, L. On en ap. 
porte en Europe, où quelques personnes les emploient 
en teinture, comme celles qu^on appelle BàÛah, 

BA&iava. Sjnonjme de CjftUuê Cajan, L. 

Ba&iooou, Bootiaovu, Boo&raaovu, Baiaovu. Hoaa de VJ- 
garicm* ErittgH^ DC. 

Baimba, Bo&isba. Nom malaia dn cacamiboUer , Avêrrkoa Bi~ 
limbi, L. 

Baubbaoo. ICoaa de Vffwbiêcue populneus, L., anx Moloqnea. 

Baiutba Botan. Nom telliagon de la Mjfrrhe, 

BAtia. Nom du concombre eaurage» Momnrdica EleUêrium, L., 
dana Dioacoride. 

Baiuisb. Ifomda Canna indiea, L. 

BAUniIBBS. Famille naturelle désignée aussi 
sous le nom de Cannéeê, de Drymyrrhiséeê , de 
Scitaminées, parfois sous celui d^Amomées, V. Dry- 
myrrhiiées. 

BAttiava. Eapèce de Cjfprin bon i manger. 

BA&bOTA. Genre de plantes de la famille des 
Labiées, de la*didynamie gymnospermie. Le ^. fo- 
nata ^ L. , herbe vivace, aromatique , de la Sibérie , 
y est usité , d'après Pallas , contre les maux de tête , 
administré à l'intérieur et à reztérieur( f^oyage, III, 
441 ) . Le docteur Rehmann l'a vu aussi employer dans 
ce pays avec succès contre l'hydropisie; on le prescrit 
à la dose de deux onces dans deux livres d'eau réduises 
A moitié : on ajoute, à la colature, demi-once de-tein- 
torede cannelle, ou d'écorce d'orange, ou parfois un 
gros d'élher , ou même quinte ou vingt gouttes de 
laudanum liquide ; on fait prendre une demi-lasse de 
ce mélange de deux heures en deux heures ( Nouv. 
Journ. de méd., V, 16 ). Comme la plante , que les 
chèvres et les moutons ne mangent pas , est cultivée 
dans les jardins de botanique , on pourrait expéri- 
menter si sa vertu diurétique est aussi marquée que 
le dit ce médecin , qui rapporte plusieurs obser- 
vations à l'appui de son assertion, et alors l'employer 
seule. 

Le B. nigra , L. {B. fœtida , Lam. ) , marrube 
noir, marrube fétide , végétal très-commun chcs 
nous le long des haies , des chemins , etc., a été in- 
diqué contre l'hystérie et antres affections nervou- 
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ses , sans doule à cause de son odear forte et dés- 
agréable. Le docteur Tetxner le recommande contre 
la pfathisie , d*après un fait où cette affection dispa- 
rut après en avoir usé en infusion pendant long- 
temps ( Bull, deê Se. méd. , Férussac , V , 50 ). On 
fait des bains aromatiques à Saint-Domingue , avec 
le baUota êuavwhnsj L. 

Baimtb, Biiiora. Nom dn chfae i gboil* dm» , Çu*rtm$ Bat^ 
lofa, Detf. 

BAIdLCTOV-8VA , aux États-Unis. Joli viUage 
attenant à la Tille de Hilton ; sa réputation est due 
à une source d^eau minérale très-abondante qui coule 
sur la route de Ballston , à Saratoga. Cette source , 
entourée d^une balustrade en fer, est connue sous 
le nom de old-tpring (vieille source). 

A Textrémité orientale de ce village , sur la pro- 
priété de M. Low , est la source dite Low'iêpring$: 
on y a construit des bains vastes et commodes. 

Entre cette source et celle de Ballston , est le 
Watkingion fountain ( fontaine de Washington) 
qui , découvert en 1817 et renfermé dans un beau 
bassin , coule au centre du village de Ballston. 

Toutes les eaux de Ballston-Spa , diaprés les ana- 
lyses de M. John H. Steel , sont acidulo-Hjhaljfbéeê, 

Un gallon ( 931 pouces cubes) d*eau lui a fourni : 
1» Vieille source y^^ grains de sels, dont plus de 
moitié est dn muriate de soude , un peu moins du 
tiers est du carbonate de chaux, et le surplus des car- 
bonates de magnésie , de soude, et 7 gr. et demi de 
fer ; en outre plus de leur volume de gax acide car- 
bonique; 90 fVaêhingion, 235 gr., dont plus de moi- 
tié de muriate de soude, un quart du carb. de chaux, 
7 gr. et demi de fer, un troisième de magnésie et de 
soude. On trouve aussi à Washington une autre 
source nommée Loio-Tube, contigué à la fontaine, 
plus chargée de muriate de sonde que celle-ci : tou- 
tes deux sont saturées avec excès de gas acide carbo- 
nique ; 80 LoioSpring, contient les mêmes princi- 
pes en moindre quantité. 

Ces eaux sont froides , limpides , pétillantes ; leurs 
propriétés sont analogues à celles de Saratoga (V. ce 
mot), auxquelles, sous ce rapport, les réuuit 
H. Steel. 

A ces détails , extraits de la Tournée à la mode 
dans les États-Uniê, etc. (Paris, 1829, in-8o),on 
peut joindre ceux que donne M. Alibert dans son 
Précis aur le» eaux minéralee^p, 528 et suiv.). 

BAULT (Kaux min. de), dans Tlle de Luçon, sur 
les bords du lac de Bay. M. Alibert (Précis, 560) dit 
quHl y a un établissement de bains et un hospice 
magnifique , et que ces eaux thermales sont miracu- 
leuses contre la lèpre , le rhuroathisme , etc. 

B&uiAr»u. Vom angbû da Mowtordiea Balêomima, L. 
BAïama. Y. Baim. 
B4u>. Nom jara de la Laqu*. 

Bai«vm»p. IJn des noms caraïbe* de la figae banane. Y. Musa. 
Bauas Arwn , bauav Arni. Noms allemand et holbndais du 
Momordica BeUtamimOy L. 

— ov oavaoa. Nom anglais dn Baume du Canada. 

— ao»4CB«. Nompolonai» da Baume dt Copihu. 

— OABn. L^m des noms allemands de Vj4c\illêa^g9ratiimt L* 



Bauab ot «nu». Nom anglais du AoMMrfs Gilêod on da la 
Mtcqm. 

— WDTiSKi. Nom polonais dn Baumtê du Pérou. 

— KBAOT. Un des noms alleounds du BetUomita odorata 

Derf. 

— Tov BBonA. Un des noms allemands dn Baume de ta Mecque. 

— or pMMv. Un des noms anglais du Baum» du Pérou. 

—> romtift. Nom hollandais dn PopuluM baUamifora , L. 

— or Tou. Nom angbis dn Baumtt du Tolu. 

— TU . Nom anglais dn Populuê h al t a mifora^ L. 
Bâu&aABiA laoraruon , Lonr. (F/, coch, , 574). Y. CaXop\yl' 

lum. 
BkiMAMtên» Nom allemand duPopuluê baUamiforat L. 
BAUABicKDViuaBii^TT. Nom bollandais de VAchiUêa JgcrO' 

Baisabibb. Nom français du genre Amyri$. Y. ce mot. 
Bamasub. Nom de VlmpaHon* Balêamùtui , L. 

B AMI mPQlTBg» Sous ce nom , on employait 
autrefois un grand nombre de substances résineuses, 
aromatiques, huileuses, camphrées, surtout des bau- 
mes , d*où il a été formé , etc. , auxquelles on accor- ' 
dait la propriété de cicatriser et consolider les plaies 
internes et externes. Dans la phthisie pulmonaire, on 
prescrivait les baumes de Tolu , dn Pérou , le ben- 
join ,etc. , pour guérir les ulcérations tuberculeuses; on 
en usait pour celles des intestins; en un mot, pour les 
inflammations chroniques avec suppuration; et, bien 
qu*on n*ait jamais obtenu une guérison évidente par 
ce moyen, un seul soulagement peut-être, on n*a pas 
moins continué i en faire eropbi jusque vers la fin du 
siècle dernier, malgré les observations de Boerhaave, 
de Stoll , de CuUen. Depuis , non-seulement on les a 
proscrites, mais on a présenté leur action comme 
très-nuisible dans ces maladies, à cause des proprié- 
tés excitantes des substances qui les composent. Cette 
exagération a été portée jusqu*i dire que Mortoo , 
avec ses pilules balsamiques, avait tué plus de 
monde que la peste. Nous ne voyons pas depuis 
qu*on en a cessé Pnsage qu*on sauve plus de phthi- 
siques ; assurément , les balsamiques ne guérissent 
pas cette maladie , que rien ne guérit ; mais pour 
y être inutiles, ils ne sont pas aussi malfaisants qu^on 
a voulu rétablir , d*autant plus que la dose qu*on en 
prescrit est toujours minime, et qu^ils n*ont pas 
d*action directe sur la poitrine. Il y a d*aillears des 
maladies où les baumes sont utiles, comme dans les 
affections nerveuses avec débilité musculaire , dont 
nous parlerons à chaque baume en particulier. 

C^est plus évidemment encore à Textérieur que 
les balsamiques ne sont pas vulnéraires; lA ils nui- 
sent positivement : 1» en enflammant les bords des 
plaies ; 3o en écartant ces bords et les empêchant de 
se réunir par première intention ; 3» en produisant 
nécessairement de la suppuration et changeant une 
plaie en ulcère. Depuis longtemps les balsamiques 
sont sortis de la chirurgie rationnelle et relégués, 
parmi les gens du monde , avec les onguenta. 

Chiocco (A). I># fra/sam» «lofurti sf virAu$ juttà DiotcoriJi» 
placHoi oie, Yeron», 1996, in-4o. — HofTmann (F.). Diu, de 
mtdieamêntù baltamiei*. Ralss , 1715, in-4f>. Id. Logdani-BMiav., 
1719. ~ Cartlicoser (J..F.)- ^ms. de $implicibu$ baJêomicU tt 
anmatieit, Franr. ad. Yiadr., 1764, in-4o. 

MàXM A wUL-xJkm Genre de plantes de la famille 
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des Corymbifèr«s , de la tyogénéfie polygamie égale. 
B, suaveolens, Detf. {Tanacetum BaUatnita,L,) 
Cette efpèce TÎvace croit daiu le midi de la France, 
et est cuUÎTée parfois dans les jardins , sous les 
noms de coq desjardins , menthe coq , menthe ro- 
maine, grand banme, etc. ; elleesl trés-aromatique , 
d^nne odeur forte et pénétrante , qui a quelque ana- 
logie ayec celle des menthes ; sa saveur est chaude et 
araère. C*est une plante active , employée comme 
vermifuge en infusion ou en poudre. On en prescrit 
les sommités fleuries , mais toute la plante a des ver- 
tus au moins égales ; on s*ea sert aussi comme em- 
ménagogue et comme antispasmodique, dans la mé- 
lancolie, rhystérie. Linné attribue à cette plante 
d*étre un puissant correctif de Topium ; la dose est 
de un à deux gros en infusion. On fait entrer les feuil- 
les dans la préparation de certains aliments , comme 
condiment stomachique , ce qui lui a valu Tépithète 
de costui hortorum, dans quelques auteurs. U est à- 
peu près inusité aujourdliui. 

Bauabo. Noin que les Espagnols de rAm^riqne dasnd donnent 
su FagaraoctamàrOy Ia 

— DICOPAITA, BaUABO M COPATT4. VoWOB M|Wgnol «t 

porlogais du Bamnê tU Copaku. 

— DB BAiiA. Nom espagnol dn Baume Mari», 

— iiM«o. Nom espagnol dn Bamm» du Pérou* 

— navriASO. Nom portugais dn £««**•• du Pérou. 

— »■ Totv. N«ms espagB<^ et portugais du Ba u m» d» Tolu, 

^âMHiliO'^'F— "^^Oy Genre créé dans la 
famille des Térébinthacées, par Ch. Kunth, avec 
les espèces de VJmyriê , qui ont les étamines hy* 
pogynes , au lieu de les avoir épigynes , pomme 
les autres espèces ; il renforme les AmjfHa gileaden- 
sis, OpobaUamum, kataf et kafal, etc. M. De Cao- 
dolle pense que ce genre n*est pas assez distinct des 
Icica et des^myrts. M. Nées d^Esembeck croit que la 
myrrhe est produite par un arbre qu*il appelle Bal- 
samodendroH Myrrha, Y. Myrrhe. 

Bamabosos. Un des nosas du bnrier, Lauruê nobilitt L., dans 
Pline. 
Bamabospu. Nom danois du Momordiea Bahamvuit'L, 
Baisabos. Nom du pistachier, Pistacia osra, dans Théophroste. 
Baish capatti. Nom hollandais dn Baum» d« Copahu» 
Baism xaoro. Nom hollandais du grand basilic, Oejfmum Basi- 
/iovm, I<. 

Baissas baeeadit. Un des noms Lohéraesdu Mêntka erispa^ L» 
Laltracan. Plante do la Tartarie^ d*après Clusius 
( Plant, rariot.y II , 101 ) , dont les habitants boi- 
vent la décoction froide en guise de vin. Jacqu in pense 
que c*est le tataria ( Cramhe iatarica, Jacq. ) des 
Hongrois. M. de Lamarck croit qu*elle a des rapports 
avec le Cachrya paatinacea , Lam. ( Encyclop, mé- 
thod,, botanique, I, 260; XIII, 500). 

BAKTmr. Un des noms caraïbes du balisier, Canma indieo^ L. 
Babata. Nom csnlibedu BignomapvntmphyUa^ L. 
Babsos. V. Bambusa. 

Babiop. Nom indien du Bati^u» arumdinaeêa, Retz. On le donne 
ans Jets de ce rég^l, dont on fait des cannes. 

Babboves. Nom des abeilles de Cejlan. Leur miel est très- liquide. 

BAMBUSA, Bambou. Il y a de la confusion 
dans les auteurs au sujet de ce genre de la famille 
des Graminées, deThexandrie digyniede liinné; les 
uns le sous-di visent en plusieurs , d*aiitres veulent 



au contraire lui réunir des genres voisins, tels que 
le Noêtuê, etc. Notre but n*étant pas d*examiner les 
plantes sons le rapport botanique , nous renvoyons 
à une dissertation de. M. Kunth sur le Bambusa, in- 
sérée dans le Jûurnal de physique ( août 1822 ). Il 
n*y a pas moins de vague dans la détermination des 
espèces : quelques naturalistes en établissent plu- 
sieurs distinctes, d*autres prétendent qu'elles ne 
sont que des variétés les unes des autres. 

B, Arundinacea, Keiz. {Arundo Bambos, L.). 
Cette graminée gigantesque de Tlnde, puisqu'elle a 
parfois 60 pieds de haut , se rapproche des Pal- 
miers , dont elle fait le passage par sa taille, le nom- 
bre de ses étamines et son port; ses tiges, lisses dans 
les intervalles des nosuds , et fermes quoique flexi-^ 
blés , fournissent ces longs jets appelés Bambous , 
dont on fait des cannes , etc. : les plus forts, lors- 
qu'on les a vidés , servent à faire des conduits pour 
les eaux ou des tuyaux ; entiers , on en fabrique 
des cloisons,, des cabanes; fendus en lanières, des 
nattes, des meubles, la pellicule, ou, suivant d'au- 
tres , l'écorce entière ramollie , s'emploie pour faire 
le papier de la Chine. Les jeunes pousses du bambou, 
ainsi que les racines nouvelles se mangent confîtes 
au vinaigre dans toute l'Inde jusqu'au Japon , et 
sont uu des ingrédients des Àehars; on les vend sur 
les marchés à Amboine ( Labillardière , Voyage 
ï, 366 ). La moelle est sucrée, et il parait môme 
qu'il en découle un suc sucré qui se coi rète au so- 
leil, dont on use dans l'Inde à des usages économi- 
ques. Quelques auteurs prétendent que ce suc con- 
cret a été connu des anciens sous le nom de Tabasir. 
On peut conjecturer , d'après quelques rapproche- 
ments , que c'est à la liqueur slrupense de la canne 
à sucre, qui crdtt également dans l'Inde , qu'ils ont 
donné ce nom, qui a été laissé à la substance suivante 
par les médecins. 

Tabaxir. On trouve dans les nœuds du bambou , 
et de quelques graminées voisines des concrétions 
siliceuses , parfois phosphorescentes , fort célèbres 
sous le même nom de Tabasir, Analysées par M. Vau- 
quelin , il les a trouvées composées de 70 parties de 
silice , et 30 de potasse et de choux. Le suc de la 
plante même contient de la silice et de l'aiote : aussi 
est-il susceptible do passer à une sorte de putréfac- 
tion animale ( Annal, du Muséum , IV , 478 ). Vé- 
piderme contient également de U silice, d'après 
MM. Macie et Dawy. Le tabaxir s'apporte de l'Inde , 
et est souvent falsifié , on y substitue parfois le ré- 
sidu obtenu par incinération des cendres du bambou, 
et alors il est coloré , friable ; le naturel est dur, fait 
feu avec le briquet : d'autres fois on y trouve des os 
de mouton brûlés , ce qui a fait prendre le tabaxir 
pour une espèce de spode par quelques auteurs. Les 
anciens ont employé le tabaxir , qu'ils croyaient 
doué de grandes propriétés , comme on le voit dans 
Avicenne(lib. II, c. 617). Rhaiès(lib.III,c. 106), et 
Sérapion (cap. 34). Les Indous le regardent comme 
un puissant tonique , et lui attribuent une grande 
efficacité pour remédier aux contusions, aux hémor- 
rhagiet : les Persans l'emploient comme cordial et 
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pi, fortifiant (Aimlie, Mat. ind., 1,420). Il y à lirade 
croire cet propriétét labuleuMf » car la nlice est 
une terre tellement insoluble , qu*on doit auppoaer 
qu'elle ne Tett guère dans nos humeurs ; du reste , 
la propriété astringente serait la plus rationnelle à 
admettre, d'après la composition de cette substance 
minérale. 

haàgtn. Dits J» ma éi eomt m iê mQmm t iqm i«i6a«cA«r. GottÎH**** 
iti-8». 

Les Malais mangent les feuilles du B, Jp&uê, Per- 
rotet, qui ne parait qu'une tariété de Vjérmndmrn- 
Ha {jénnal. de la Soc Un, de Parte, 1894 ). Bins 
TAmérique méridionale , to B, guadua , H. et 
B., forme des forêts de plusieurs lieues; sa tige con- 
tient une eau très-claire agréable i boire, et parfois 
on Toit aux nœuds des concrétions siliceuses ou ta- 
baiir , que H. de Humboldt a rapportées , et qui ont 
servi i M. Yautiuelinpoorfliire l'analyse citée plus 
haut; elles sont d'un blanc de laite l'intérieur. On 
emploie ce végétal aux mêmes usages que le bambou 
de l'Inde, dont il est fort voisin. Le Bamhmsa latifo- 
lia H. et B. , a toutes le* propriétés du guadua , et 
habite les mêmes contrées. ( Humboldt, f^offage, 
I,p.e8). 

I>olNiiiiM. OliMrT. im Ib hamboa (0&«. mr la pkytêfmt , It , 

BàMUf BAaaiA. Noms ^ptien* im VNibiteuê MCtilMlw*, L. 

lâK. Bo«. V<MM ifjptimtdm cafié, Co^m cratdcay L. 

B«a4o. Vom âuhvit4û iNUMote, Jfmm fmtniiaiam^ L. 
MàMÈKïïXBM^ Mutœ, Famille naturelle qui 
appartieni A la tribu des monocotylédones , i étami- 
nes épigynes , dont elle forme l'ordre premier. Elle 
se compose d'un petit nombre de goures des tropi- 
ques, parmi lesquels le bananier, qui lui doune son 
nom , est le plus important ; ce sont de grandes her^ 
bes ou plantes arborescentes , qui diffèrent des CaU" 
néê8, parce que leurs fleurs ont six étamines au 
lieu d'une seule. Elle n'offre presque aucun intérêt 
médical. Y. Musa. 

Baio. Un des noms do thon, Jcomftsr JTkffnmit», L. 
Basca. Sorte «Ntain, en liants oblongs, pesant 40 hirtm , qtti 
Tient de Itle de ce nom. 

Bangoul. Nom de VJfturitês iriloba, Forst*, dont 
le fruit est appelé noix de Bancoui , ainsi que celui 
de Vjé. moluccama, W., qui n'en est qu'une variélé. 
V. ^leuritês. 

Bascv»vs. Mom malais dit Herimda cifrifitliA, L. 

BAMIMAT ( le ). Rivière qui arrose l'Augou- 
mois, et dont , suivant Vallier, l'eau est très-ferru- 
gine«0e( Carrère, Cat,, 466), ce qui est plus que 



Bamua. Nom langaadocies d« mn«M , Poig^mmum Fmgopjf' 

BarouA. Un des mmm hmImm àa JT^psaOss dUtUlataria^ L. 
BAïawBBBwouvAaau. Un dm noms alicmands du PoippmUmm 
FiUwMattSwtU, 
Bais aBaitM. Vmt des noms anglais de l'^cUta «pftca<«, L. 

Banc , Bangob. Noms indiens d'un chanvre, Can* 
nabis indica, Lara., qui n'est qu'une variété du 
chanvre ordinaire. C. fativa, L. 

BAsaABA ▼A&tt. Nom indien da C^mmltmltu Pm c ywi» L. 
BA^enia. Lk|arur rninraale pr^pai^ avce le chanvre dans Hnde. 
T. 1. 



Babolb^ BtàNGLBiiH. InapMua donne ee nom à une 
plante de la iamille des Drymyrrhytées ( Hort. mal., 
V, t.* 65 , f. 2 ), qu'il croit être un gingembre san 
vage, mais sur kiquelle il ne donne aucun autre dé- 
tail; ses racines sont tiduérenses et fournissent une 
fécule eolorée en jaune, fort estimée des Malais 
comme stomachique , etc. 

Elle peut servir A la teinture comme le curcuma , 
et il ne serait pas impossible que cette plante, qui 
n'a pas encore été rappertée A un nom linnéen, fàt le 
curcuma , Curcuma longa, L., lui-même. La confu- 
sion qui existe dans la nomenclature des ^espèces de 
oetta famille permet cette conjecture^ 

Baiovb. V. Battg, 

^*M99t%vmJ3n ém aosas ii ilimi da Cdcom iteKdbo, L. 

BAsnos DonV^VB. V. Liabonm, 

Baiiqa. Un amaorns de VBVHêtmê J Mw m w km, L. ,«a Alri(|«e. 

BaviuB. Nom koUasdais do KoniUs artmmticm, Bn, 

MMMIMTMBIA, Le B. Iteùna, Cav., de la fa- 
mille des Malpighiaèées , de la décandrie trigynie , 
est usité chec les nègres en afrique ; ils se servent 
de la décoction de ses feuilles comme fâ>rifuge ; ils 
répandent la poudre de ses fruits sur les substances 
qu'ils veulent préserver des insectes ( Bull, dêê Se, 
nat, , Férussac , XIII , 202 ). 

Banitan. Camelli dit qu'aux Philippines on em- 
ploie la racine d'un végétal de ce nom , indéterminé 
jusqu'ici , contre la fièvre et l'asthme. 

BJkXKSIA. On dit , dans un Mémoire inséré au 
tome 1 «r de ceux de l'Académie royale de médecine, 
p. 462, que les racines du È, prmmoraa, (l'auteur 
aurait dû dire quel prmmarsa, car il y a, sous cet 
ancien nom , deux espèces désignées par les noms 
de marceicenê, R. Br. , et de marginala, R. Br. ) 
sont vomitives , et employées au port Jackson sous 
le nom d'Ipécacuanha antipode. Nous n'avons rien 
lu qui puisse autoriser A avancerrien de semblable, et 
l'écrivain eût dû dire li source où il a puisé ces asser- 
tions. 

BAviria>s.V. Bugnirm (Saint-Felii de). 

Baitas. Nom anglais de deux y»ni\éê àmpouUt de 1^ de Jara. 

BAvo-coao»v. L*an des noms dn Cann t l iêrk Cejlàn. 

BaobaS, BonoBAS. Noau aiîricains de VJJm mâ o m m diyitata , L. 

Bapbia nitiba , DC. Végétal d'Afrique, qui donne 
le bois de cam , cam-vocd des Anglais , qui le préfè- 
rent A tous les autres hou rouges pour la teinture en 
cette couleur, et dont ils font un grand commerce» 

Ba^^ots, Va^vois. Vk Pamd a m m, 

Bas. Nom hShnm du TrMetm hjfhtt niim, L. Ceat avaai «a des 
noma arabes de h Zédoain, 

BAB. Village de France (dép. du Puy-de-Dême), 
près de Saint-Germain-Lambron , où se trouvent 
3 sources froides d'eaux acidulés salines, un peu pur- 
gatives A haute dose. Il n'en existe pas d'analyse ré- 
çente* Monnet (Traiié deieaus miH,,i7tS, in-12) y a 
trouvé , outre de l'acide carbonique , des caiiionates 
de soude et de magnésie et du sulfate de chaux. On 
ne les donne qu'en boisson , principalement dans les 
engorgements abdominaux. 

Bai-tabo. Un des nonss indiens de l't/iki»cu$ tiliactiut L. 

BAaACOOTO. Deux espèces de poissons , dont l'un 
est bon A manger , tandis que la chair de l'antre est 

32 
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Ténéneuae , {lortent œ nom à Tilo de Tabafso {Dict, 
d9êSc, nai, ). 

Baeaiix. dans k Caneafe. Voy. PoAommo. 
Babamv. Nom canibe da balniery Csmu» ^luftca, &. 

Bamamaiibca. Adanson a tronvé, aa Séoêgal, une 
plante de ce nom , que Linné a rapportée au Doli^ 
chos ênêiformii , L., mais que ce botaniste en croit 
différent ; lea semences de cette légumineuse lui ont 
paru bonnes contre la goutte , pilées et mélangées ' 
avec des aromates ^ et appliquées sur les parties ma- 
lades. 

Baaasss. Nom polonais de la b^eaMÎae, SeotopoM yMimqgot L. 

Baeatbos. Vn dea nom» dagoMTrier, J m mi pêr w camm n nM, L.« 
dans Dioaeoride* 

BA>B4BniB. nom qm portent ans AntUlaa I«a PmêH/hrm^ mai* 
aurtont le P. quadnu^ulariSf L. 

BAananoM amis* Un dea nomaanf^aia de VAMê hipmUqm», 

BA«BAnos-B«a«A«n.Un dea noma aUemanda dn Jatropkm Cmr- 
oa>,L. 
— TAa> Un des noms angUisdu Pétrtlt, 

Babbajoo. Nom de b joubarbe, Sêwiptrwivum recler«m, L., en 
Languedoc. 

Babbabca. Plante pr^sent^ comme diartftiqne. antUacoibntiqae 
et fondante {jine. fncyc/of .). 

TlAmiJIP»^ Genre de plantes de la famille des 
Crucifères de la tétradynamie siliqueuse de Linné. 

B, vulgariê, B. Brown , Eryaimum Barbarea, 
L., herbe Sainte-Barbe. Cette plante Tiface, ino- 
dore, qui croît dans nos bois , le long des ruisseaux, 
aux lieux humides , et que Ton cultiTO parfois dans 
les jardins , parce que ses fleurs y doublent , a des ti- 
ges hautes d^un pied , simples , striées , gÛres ; ses 
fouilles sont entières à la base , lyrées sur la tige , 
avec le lobe terminal très-grand ; ses fleurs jaunes , 
petites, en grappes allongées, portent une silique 
grêle , terminée par un long style persistant. Elle est 
estimée un bon anti-scorbutique, et peut remplacer 
le cresson en doublant sa dose. On rapplique sur les 
contusions récentes comme résolutif; elle est pota- 
gère dans plusieurs cantons ; malgré sa saveur pi- 
quante , un peu amère, on en fait des salades, etc. 
Ses semences ont été quelquefois employées comme 
apéritives. 

Babbasib. y»Bolêtmffi9mioÊmêt Friea. 

CàBBATinAO. Un des noms brénliens dn AfMNoaa cocib/socaryos, 
Gomte. Y. Jnga, 

BABBJLZAV. Village k 5 lieues de Bagnères- 
de-Luchon , en France , près duquel est une source 
d^eau tiède , où Carrère indique du sel commun , de 
la craie, etc. (Caf., 487). 

Bams bb Bove. Nom da Trttgopogonpratêtuêf t, 

— OB Bov^ltir, Ctaoatia coraUoidêiy L. 

Babbb db GAPUOiif . Nom d^une variété étoilée du 
Cichorium Endivia , L-, dont on fait des salades en 
hiver. 

Babbb »b cHàvaB. Clavaria ooraUoMss, L. 

— A niBv. OtmatU Viuahat L. 

— DB noiBB. Un des noms dn Cmeuta «wropaMS, L. 

— BB BBBABD. Jêtrogoitiê Tmgacomha, L. 
Babbbav. y. Cyprimmê Barimê^h. 

Bakbbbov. Nom da sal»ifis« Tragopogom porrifolittmt L. 
BABBBBHKDBBicH.Undesnoms allemands de rj?fyt»«iiim Bar- 
ba rta, I^ 



BABBSBXB (la). Nom d'une source d*eau miné- 
rale froide, située i 1/3 lieue de Nantes (en France), 
ef qui contient, suivant H. Dabit , du gax acide car- 
bonique, du muriate de soude, des muriate, sulfate 
et carbonate de magnésie , des carbonates de chaux 
et de fer , et de Targile. 

Babbbbbt. Un des noms anglais dn Bfhtrii vmlgmriêf h, 
BabbAs* Un des noms anbea de l'jense. Qutrc^ tUm^ L. 
Babbicbb. Un des noms du Ifigtitm drnmoêetmm, L. 
Babmbbtobstabb. Nom danois dn SjfHmbrium Sophia^ t. 
Babbo, Babbot. Babbuiox. Sjnoajmes de Aarôson. 
Babbob. Nom français de plnsieura Amdropoga^ 
Babbot (vstit) C'est la loche, CoiUiê Barhat^la^ L» 

BABBOTJjr. Village de France (départ, du 
Gers), à une demi-lieue de Casaubon, renommé pour 
ses eaux sulfureuses thermales et ses boues. Montai- 
gne en a parlé ( Journal th voyage, 1 , 57 et 218 ). 
On en use de juin à septembre dans les maladies de 
b peau , les douleurs , les suites de fractures , etc. ; 
et à rintérieur , contre les engorgements viscéraux, 
les fleurs blanches , etc. Les boues , qtt*on ne peut 
employer qu*au cœur de Tété , passent pour nuisi- 
bles dans la goutte irrégulière , la disposition i Tapo- 
plexie, etc. Dufau a trouvé dans ces eai|x un peu 
d*hydrogène sulfuré et de gas acide carbonique , et 
divers sels ; elles sont de 25 à 82« R. Il y a aussi des 
eaux froides ferrugineuses. 

Cbesnaa (N.). Disc, et abr^ des Teitna et propiiAÀ des eaux 
de Bafbotan. etc. Boideanz, 1629. in-S» (Râasprimitf btcc des addi- 
tion«,i hejàBi l743« in-4s). — O.... Essais aor la natore, lei qua- 
lités et les ^bU des bains, des boues de Barbotan. etc., 1756. iB*12. 
— Dnfiin (A.-J.). Rech. thëoriqves et pratiques snr les eenx min. 
ds Barbotan, etc., 17S4. 

Babbotinb. Nom synonyme de Semên-conira pour 
la plupart des auteurs , quoique dans le commerce 
on donne sous ce nom les fleurons de plusieurs plan- 
tes indigènes vermifuges, telles que la tanaisie, la 
santonique , etc. 

Babbob. y. Pltuvnteft Rkombuê^ h, 

BABOAnAB. Nom dn torbitk, Cm«o/««/ftf Turptkmti, L., i Gn- 
urate. 

Babbaba. Off., Babbabb. Noms de VArctium Z^ppa, L. 

Babbabb nsBOB. Nom portugais dn Xantkium êtruwuiriumf L. 

Babdbba. Un des noms italiens de la bardane , Arctium Lap' 
pa^L. 

Babbcbbsb. Nom dea e » cfe isB aacea des sangm. Y. Bmimmge et 
io/eso. 

BABàOSS. Bourgade de France ( Hautes-Pyré- 
nées ) enclavée entre deux rangs de montagnes paral- 
lèles , située sur la rive gauche du Bastin (Gave), et 
célèbre pour ses eaux thermo-hydro-sulfureuses , 
surtout depuu Tépoque où madame de Haintenon y 
amena le duc du Haine. Sans cesse menacé par les 
torrents et les lavanges, qui Tencombrent de ruhies, 
Barèges n^est habitable que pendant quelques mois 
Tannée. « Au commencement d*octobre, dit J. Du- 
saulx ( F'oyago à Barègei, etc., 1796, 2 vol. in-8o), 
les gens du pays en descendent et vont attendre à 
Lux ou dans les autres villages le retour de la saison 
des eaux. » L*air y est froid, le pays triste, eff'rayant; 
cependant les malades y affluent de toutes parts de 
mai en octobre , et des guérisons remarquables et 
nombreuses justifient cet empressement. 
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On distingue trois toaroet principalet, Tune 
chaude, Tautre tempérée^ la troitième tiède; et cinq 
bains, sayoir: le BaindeV Entrée, le Grand-BainovL 
Bain royal, le Bain du Fond, le Bain Polard et 
le Bain de la Chapelle ou de la Grotte, Une fon-* 
faine est consacrée à Tusage des bn^eurs. On y trouve 
des cabinets de bains , des douches, deux piscines. 
Tune pour les militaires , Tautre pour les pauvres; 
enfin , un hôpital militaire. De nouveaux établisse- 
ments se préparent. 

Ces eaux , dont la température Tarie aux diverses 
sources , d^ailleurs analogues , entre 28 et 40o R., . 
contiennent , d'après l'analyse de Borgella , une très- 
grande quantité de gax hydrogène sulfuré, ainsi 
qu'une matière grasse , du sulfure , du carbonate et 
du muriate de soude en très-petite proportion , etc. 
M. Longchamps y a trouvé abondamment la sub- 
stance glaireuse qu'il nomme Barégine ; il pense que 
la soude y est à l'état caustique. L'analyse de H. Pou- 
mier, insérée dans son ouvrage sur les eaux des Py- 
rénées (1813, in-8o), est fort différente. 

Elles sont principalement employées contre les 
maladies cutanées, les ulcères atoniques , les suites 
de plaies, les rhumatismes, les affections lymphati- 
ques , les catarrhes de la vessie, les engorgemenU 
viscéraux, l'hypodiondrie , etc. On les administre 
sons toutes les formes , mais surtout en bains. Slles 
passent pour sudorifiques , diurétiques , apéritives ; 
l'espèce de réaction fébrile qn'eUes excitent paraît 
être lacause de leur efficacité, mais elle pourrait aussi 
avoir ses dangers ches les individus pléthoriques , les 
phthisiques , les goutteux, etc. 

Les eaux de Barèges souffrent nsal le transport; 
aussi a-t-on cherché à les imiter; on en prépare d'ar- 
tificielles , avec le sulfure de soude, pour boisson et 
pour bain : celles-ci , qui sont très-concentrées , ont 
qnelquefou donné lieu a des méprises fiinestes; sou- 
V ent, au moment de s'en servir, on les mélange avec 
de l'acide bydro-chloriquequi enaugmente l'activité. 
MM. Planche et BouUay ont montré que cet acide et 
ce sulfure devaient être préférés à l'acide sulfurique 
et aux sulfures de chaux et de potasse employés par 
d'antres, (Examen chimique, etc. Paris, 1809in-8«). 

loi^Un (Tk.). L'ange d« eaux àù Ban^ge* et da mercure dans 
le* 4eitmella«. Paris, 1752, ûi-12.-' Meigkan (C. ). TraittS ( en 
anglais) sur laisatore elle ponroir des bains eldeFean de Barèges, etc. 
London, 1764, in-a<>. —Le lonnier. Ezanen des eaux min. 
de Bat^ , etc. ( Jead. rvg. dm Se, 1747.) — Lebeig. ParaDèle 
des eaux Bonnes , des mm chandas , des cmz de Caaterets et de 
celles de Bai^s, etc. Amst^ 1750, in^. ^ r«jfts anssi plnsienn 
des bibliographies de l'tetietoBagni ires do-Bigocre» d^aolnsonTrages 
deBotden iJpurtuU ds Barigmi ^quitunim mintrak» «f*»»' 
Lêitnt) les propositions elobserrations de M. Bidot (Asc.ils mém, 
d» méd, ckir, êtpkarm, rnHU., X ) , etc. 

Baaxhcogo ou LiTiN BAiBUGOco. Sortc de gomme 
résine de Madagascar, qui ressemble au sang-dragon 
(FUcourt). 

BiaiTOUs. Vallée à 2 lieues S.-O. d'Olcron , en 
France, Carrère (Ca/.,476) indique une source d'eau 
minérale. 

Ba»o t4*s«&. If om penan dn Wlel , Piptr Bêttlt L. 
Bakoc. On nomme ainsi , dans qnrli{acs ptorinces , an poUsnn 
très>TObinda Carrttêt. 



BaMUI. VOB SOI 
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acKialde k sonde d'Alieaate» tirs dn i 
laiitinMSi o^èoes de SaMm , qni la fc 



BABis#B.lfom persan dn rit y Orysa»ativa,'L, 
Baeitb. V. d-dessons B a r i mm (Protoiide de). 

BABUm ( Plutonium de Clarke). létal 
récemment découvert , d'un blanc d'argent , ductile, 
brillant, mais promptement altéré par l'air, qui 
forme , avec l'oxigène , un protoxide connu sous le 
nom de Barite ^ et un deutoxide qui , en se combi- 
nant avec les acides afiîiiblis, repasse A Tétat de prot- 
oxide et abandonne à l'eau son oxigène ( Y. Eau 
oxigénée). 

Barite ou Baryte ( 7'srrs pesante , protoxide de 
Barium ). Schèele Ta découverte en 1774 , mais elle 
n'a été bien connue que 22 ans après par les travaux 
de MM. Fourcroy et Yauquelin. Cet alcali , extrait 
du nitrate de barite, est en masse porense, d'un gris 
verdfttre ; il s'éteint à l'air et fuse dans l'eau à la ma- 
nière de la chaux , se dissout dans ce fluide et forme 
un hydrate blanc susceptible de cristalliser. Il est , 
ainsi que la plupart de ses composés, très- vénéneux, 
agit comme caustique sur les tissus , et détermine , 
après avoir été absorbé , des convulsions mortelles. 
La barite a pourtant été proposée pour remplacer la 
pierre à cautère. Sa solution saturée , mêlée à l'huile 
d'olive , a été conseillée A l'extérieur contre les dar- 
tres, née sels qu'elle forme, et qui tous sont incolo- 
res, les suivants seuls préfllèntent quelque intérêt au 
médecin. 

1<». Hydro-Chlorate de barite {Muriate de barite ). 
Ce sel , toujours factice , est en lames carrées , trans- 
parentes; il est inaltérable à l'air , bien soluble dans 
l'eau , d'une saveur Acre , piquante , amère, fusible 
au feu, où il se transforme en chlorure. Les expérien- 
ces de M. Brodie et de M. Orfila prouvent que c'est 
un des poisons minéraux les plus énergiques ; qu'in- ' 
Jecté dans les veines , introduit dans l'estomac on 
appliqué sur la peau, il détermine d'abord une irri- 
tation locale, et ensuite la coagulation dn sang et des 
convnlsvons mortelles. Selon M. Brodie, il agit aussi 
sur le cœur , qu'il rend insensible au stimulus du 
sang. Quelques grains peuvent suffire pour produire 
ces effetschex deschiens. Ches l'homme, on n'encori- 
natt qu'un seul : sentimentde brûlure, vomissements, 
convulsions, céphalalgie, snrdite, mort au bout 
d'une heure , teU en ont été les symptômes {J&urn, 
ofSci. and thearte, 1818,589). La propriété qu'a la 
barite de former avec l'acide sulfurique un sel parfiû- 
tement insoluble et non vénéneux ( quoi qu'on en 
ait dit) a fait employer comme antidote de ce sel, 
anssi bien que de la barite même , les solutions de 
sulfate de soude , de magnésie , etc. , ou même l'eau 
de puita , A cause du sulfate de chaux qu'elle con- 
tient. On provoque en outre le vomissement , on 
combat l'irritation locale au moyen des mudlagi- 
neux,ete. 

Ce sel néanmoins , depuis Crawfort qui l'a le pre- 
mier expérimente et l'associait souvent an muriate 
de fer, a été employé contre un grand nombre de 
maladies , la plupart de nature lymphatique , et 
surtout contre les scrophnles. Les médecins anglais 
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et «Uemaiidi, et en dernier lieu le decteur Scatti, 
en Italie, t*en sont particnlièrement oooapës; en 
France, il a été peu eitayé etn*a donné généralement 
que det réêultats incertains ou contradictoires. Au- 
jourd'hui , il n*est presque plus en usage. J.-F. 
Gmelin , qui a résumé tout ce qu*on en a écrit (Jp~ 
par, médic,, I, 2), le dit diurétique, réfrigérant, 
résolutif, irritant, diaphorélique. Les engorgements 
glanduleux, le carreau, le rachitis, la phthisie, le 
cancer , les obstructions du foie , les affections mu- 
queuses des poumons et de Testomac, les exanthèmes 
chroniques, la syphilis, les ulcères et rophthalmie 
de nature scrophuleuse , les vers intestinaux , etc. ; 
telles sont les maladies principales contre lesquelles 
Tout administré , ayec plus ou moins de succès , à 
rintérieur ou à Textérieur, Crawford , Schmidt, 
Clarck , Willis , en Angleterre ; Hufeland , Althof , 
Bernigau, BucholU, Westrumb, Watt , Kloths» 
Kapp , Huber et Vogel , en Allemagne ; Scassi , en 
Italie ; Pinel , Ghaussier , Hébreard, Foumier, Ber- 
trand , Guersent, etc., en France. 

On le donne dissous dans un liquide mudlagineux^ 
à la dose d'un huitième ou d'un quart de grain d'a- 
bord , qu'on peut élever graduellement à celle de 
deux a trois grains par jour. Les effets doivent en 
être surveillés, car il est susceptible de produire des 
angoisses, des vomissements ou des selles, des ver- 
tiges et divers autres accidents. Il estcontre-indiqué 
chez les sujets nerveux , chex ceux dont l'estomac est 
très-irritable , etc. Uni à un peu d'eau distillée de 
laurier-cerise, il passe, dit-on , plus facilement | 
mêlé au laudanum , il parait provoquer plus spécia- 
lement la diaphorèse. L'acide sulfurique, les sulfates, 
lessoua-carbonates, etc., ledécomposent et ne doivent 
par conséquent jamais lui être associés. 

3° MéoonaU de èariU, 11 a été employé dans les 
affections vermineuses par Sertuemer d'fiimbeck, au 
rapport de Bremser {Traité deê eers iHieêtinauXf 
4!À ) qui le regarde comme très-dangereux. 

Z» Nitrate de barite. Ce sel , moins irritant que 
l'hydro-chlorale , a été quelquefois empbyé dans les 
mêmes circonstances, mais k dose un peu plus 
forte. 

4<> S<mê<arbonat9 de baritê, Withentes. Il existe 
à rétat natif dans plusieurs pays. Quoique è peu près 
insoluble, ce sel, d'après les expériences de B. Leigh 
(1700) , Watt , Uenry, Blumenbach et de M. Orfila , 
agit sur les animaux à la manière de la barite eU»- 
méaie. 11 est en effet employé en Angleterre, comme 
poison , contre les rats. Pelletier père avait, dit-on , 
reconnu qne le sons-carbonate artificiel n'était point 
vénéneux. 

50 Sulfate de haritê ( Spaik p^eant , pierre de 
Bologne). Ce sel, très-abondant dans k nature et 
parfaitement insoluble , parait n'être pas délétère. Il 
n'est guère employé que pour en extraire la barite 
ou former les autres sels à base de cet alcali; à cet 
effet on le traite par du charbon , à une haute tera- 
|)érature, on transforme en nitrate le sulfure obtenii) 
et on décompose par la caloination ce nitrate. 

Cnwford. Méa^. (m imglaia) sar Icvpcftprifki'? médic. da muriaf^ 



àù barfte. — BafalMid. Erfhknmgtm ^ht éiâ krofU Mtté db» 
g^nmakdÊrêolxsamrtmêohwênrdtinvênekiêdênênhrmMtêittm, 
Erfort, 1791 — Bodioltx. CUmiêtk. UnUnuokmtfftm «6«r diê 
voryMiehgifHgtHEigtmckafiêndm Wiikêrittiêr SekamnrtU 
und iêr aahmurmt Sokwrtd», Wdmar, 1792, ia-ê». — BaraiftY. 
Spêeimtn tUttna ohêtrv, quasdam de cortieù mlmi tt d* tmrmfom- 
d0n»a MKtm «m mêdicù. Vntorà, Vm, ia-i». ^ Sdnnidt (I.-1.)- 
/>• haryfmmriaiê. Lei|M.«179S, k-S*. ^KJotlu. Mêê it i n im h» 
B^mêrkmnfwm éitrdiê wtrkêmmktU Mmd dtr 0*irtimek dmr «olc- 
«MtTM «dbfrtrvrrfi. Z«l>«t,179B, m-8». ^ Atbolf. D«*§caeU 
Urrmpomdt r otm to ti t m inpmmi ohmrvatà. GœU., 1794 , i»-4^. — 
Scaan (O.). DU$, ênWuto dÊlmmrimtodêl baritt. GAnet , 1809 , 
in-»». 

BABJAO. Village à 5 lienes du bourg Saint-An- 
deol, en France , où Carrère {Cat, 621) indique une 
source d'eau ininérale froide. 

BikBiAmàAra. Un det nous alkmaink da lActifodimm, 

BABUmiA. Genre de plantes de la femilledes 
Acanthes , de la didynamie angiospermie de Linné. 
Les racines du B. buxifolia, L. , sont apéritives , et 
employées dans l'Inde. Le B. longifolta, L., est 
appelé ^oM^eAtO/t dansl'Inde (Khèede.Hori. mal. 
Il , t. 45), ses racines sont considérées comme un 
puissant diurétiqMC hydragogue; les habiUnts l'em- 
ploient en mfusion à la dose d'une demi-tasse deux 
fois par jour (Ainslie, Mat. tfui.,II , 256.) Le B. 
prieniiiê, L., est administré par les Indiens dans les 
affections catarrhales des enfants, accompagnées de 
fièvre , etc. ; le sno des feuilles est usité contre les 
aphtes; on en prend'aussi l'infusion (/rf.,276, Trans, 
pkil. ahr., I, 187). Horsfield dit qu'on l'emploie 
comme émollient à Java. 

Baeut. nom aoslais de tVs* i Bèrdmm t^mrê, L. 

Bas». tTii des BOOM de b £^mir« «te H^rt. 

BAmiAcii. Voa ^coHdi d*«ie eepèot d'Oie, hH& comme a U- 

BAHtnBS. Kom holbnJei» da Suceim, 
Bakicw . Kom anbe de la Conjfsa odorata^ l>. 
B^aiwc». Voj. CanAim du Sud. 

BAaonn. TJn des noms du P^'ypiKëm Baromm, L., eep»ce 
defoag^. 
Ba«m . Un des noma d« camplwe i Bonafo. 

BAaosHA. Sous ce nom, quelques auteurs ont placé 
des espèces du genreiWosma de Linné. M. deCandoUe 
ne l'adopte pas et l'indique seulement comme sous- 
division du Dioema ; t'est donc à tort que dans le 
Journal de pharm., ( t. XII , p. 551 ) , on parte d'un 
Baroêma crettata de Do Candolle, et surtout qu'on 
indique ce nom comme synonyme du Diosma cro^ 
nulata de Linné, lorscpie le savant auteur du Prodro- 
mu9 élève du doute è cet égard daos l'article où U 
en traite (De GandoUe, Prodrom,, t. I, p. 714) 
y. Dioima, 

B&aon . Wom donn^ à la B«r»le par fioytoB.Bonreaa. 
Babotb I f ALiTot. Hom ancien de V^fdf9-eUêrmf ê» BaHf, 
BAao>Ti,vn Bvrva, Loor. V. Boit d* frr. 
BAiau . T^i^bentliine dont l*haUe eaaaatiellea^eai Tolatî*^ à Tair. 

ffcA«m« Petite ville de la vallée de Saint-Ulrich, 
à 6 lieues de Strasbourg, en France, où Carrère 
{Cal.fWO) indique une source d'eau tiède. J.-J. 
Wollmar, qui en a publié la -dascrtp^îdii <Strasb., 
1775 , in-8") dit que cette eau contient un esprit mi- 
néral subtil, une terre et beaucoup de fer; il la rc- 



Digitized by 



Google 



BASSIA; 



253 



conmiande dam une foule de maUdiee ioternes et 
ezternef. 

Babwuv utnànqn. V. Jimatu, 

BAsaifTAPB ciiKMO. Hom portopû de VEwm$mu» turopttuf, 
l. 

Bauicado. Nom d^un poisson d*Âfrique,d*un ex- 
cellent goût ; il passe pour malsain lorsqu^il a le pa- 
lais noir (Dict, des Se. nai, ). 

BAamiGA. Variété de camphre de Sumatra, en grains 
gros comme du poirre. 

BABBIMOTOVIA. On eniTre le poisson à 
Talti et dans l*Inde avec Tamande dn fruit du B* spe- 
dosa , L. F. {Butonica êpeciosa > Lam.), eouiou des 
naturels , arbre de la famille des Hirthes , de la po- 
lyandrie monogynie. On retire de cette amande une 
huile à brûler, qui jouit de quelques propriétés mé- 
dicales non indiquées ( Perrotet , Catalogué, etc. >, 
Jnnal. de la Soc, linn., 1834). 

Bamim. Aadm nom dm l'â^pkaat. V. EUpka$. 

BAasiM. Nom égyptien du Trifolium àUxandri- 
nnmy L. On le donne parfois aussi au fenugrec , 
TrigoneHa Fœnumgrmcum, L. 

BABMm. Hom poloBais du Succim, 

B&itATBus<m rtBi>aix«msoQiit. V. Tétrao, 



{ Saint ) , en Dauphiné , à 
5 lieues de Grenoble. Près de ce village est la Fontaine 
ardente, ou Fontaine qui brûle, autrefois une des 
roerTeiUes du Dauphiné, aujourdliui froide* On Ta 
dite fermginense, bonne contre les glaires des reins, 
les obstructions Tisoéralea , etc. ( Mercure , novem- 
bre 168 5). 

BABTHÉ&mir (Saint) , en Normandie. Vil- 
lage à 1|3 lieue d*Alençon , où Carrère ( Cat, , 403) 
indique une source froide , ferrugineuse, employée 
jadis contre les obstructions. 

Biav «m Daihi babv. Roms malais de VHibitomt tiUaetuê, L. 

B^avrov. Rom de laMbine « Juniptryê Sabina, L., dans Dio»- 
coride. 

Babtusk. Kom polonata du Kimca mimor, L. 

Babtococcau)*. Un de* noms de la pomme épineuse . Datmra 
S'tramonium, L. 

BftaTTicBO*,BAT«TrieBO>. i^nciens noms de l^sbitbe, jdrtt- 
mi»ia Ahêintkûtm^ L. 

Ba«ita , BAam. V. Barium ( Oiide de). 
«- nvauTicA. Un des noms latins de VHjfdro*chloraH d« 
baritê, 

B&BTTU SAtrras.Nom latin de V Hidro-chloraf\dt baryt», 

Babs». Nom hâ»ea do Ptr par. 

Babiv». Rom arabe dn Galbanum, 

Bit II WM illâWWT Bourg de France (Hante- 
Loire ) , prés duquel est une source d^eau minérale 
froide et ferrugineuse , mentionnée par Richard de 
La Prade ( Anahfee et vertu dee eawt min, duFore». 
Lyon, 1778, In-lâ). 

MMBAMMê, Nom d'un végétal du Malabar , figuré 
dans Rhéede {Hort. mal., V, 25, t. 12) , qui parait 
être un Ardieia, et est usité en décoction contre les 
manx de gorge; ses baies frites dans le beurre ser- 
vent à frotter le front des frénétiques ; ses amandes 
tuent les vers. 

BABB, Botts. On donne oe nom A la substance 
médieinale principale, ou douée dNine propriété plus 
énergique, d*un médicament comptisé ; c^eat elle qui 



cause les phénomèties les plus saillants , la médica- 
tion la plus évidente; on sent bien que son volume , 
son poids t»u son odeur ne sont pour rien dans ces 
propriétés : c^est donc d*aprés la connaissance de cette 
base qu*on peut apprécier celle du médicament dont 
elle fait partie. Aujourd'hui que Ton i^erche k sim- 
plifier le plus possible les formules , on se contente 
de n'employer souvent qu'un médicament , et par 
conséquent c'est toujouri celui dont on faisait la Imse 
que l'on prend, sauf à en modérer convenablement 
les doses. V. Formulée, 

MMMMLÏÏêA* Genre de plantes de la famille des 
Arroches , de la pentandrie triandrie de Linné ; on 
mange dans Tlnde les feuilles et les racines des B. cor- 
difolia, Lam., B. rubra^ L.y et B. tuberoea, Kunth, 
cuites à l'instar des épinards , qui appartiennent à 
la même famille, ce qui les fait quelquefois appeler 
Épinarde deê Indee, Cependant les racines du 
B. cordifolia sont employées comme cathartiques à 
Java , 4'aprés le catalogue des plantes de cette ile, de 
Horsfield , ce qui est à vérifier, tant cette propriété 
contraste avec celle desespèces congénères. M. Kunth 
assure qu'à la Nouvelle-Grenade , la racine du B. tu- 
beroea passe pour rendre les femmes fécondes {Nova 
gêner, et epee., II, 189). Les baies des espèces d^ 
genre Baeella, surtout du B, rubra, donnent une 
couleur assex belle , mais peu solide. Aux Philippines 
on en fait un sirop qu'on donne comme rafraîchissant 
dans les fièvres {Trane. phil.abrég,, 1 , 112). 

MAMEM* Classe de corps susceptibles de se com- 
biner avec les acides pour former des sels : de là le 
nom plus exact de baees ealifiàblee. On en distin- 
gusit A^alcalinee, de ierreueee et de métalliqueê; 
toutes 9 l'ammoniaque peut-être exceptée , sont re- 
connues aujourd'hui pour des oxides métalliques ; 
on y joint les alcalis végétaux. La plupart des bases 
sont usitées en médecine , c'est même è elles , en 
général, que les sels qu'elles concourent à former 
doivent leurs propriétés médicinales. V. Mcalie , 
Terrée , métaux , etc. 

Basiatsahasi. Un des noms anbes de l^TieuIatre , Poligow^m 
avicuian , L. 

Basilic, Espèce de saurien (V. Lacerta amboinen- 
êie, L.). Le basilic des anciens est un être fabu- 
leux. 

BAsnic.Rom danois dn grand basilic , Ocifmum Baêilieum , 
L., etnom français des espèces du genre Ocymum, 

SAvrASB. Rom qae porte i Cajenne le Matourta guiO' 

fMiMis, Anbl. Y.ratidtlia. 

Baskiob kbaot. Un des noms allonands de VOe j fmmm Butili^. 
eMM,L. 

Bassuoo. Rom italien de POcym««»Ba««/*c«m« L. 

fiASO.Mom japonais de la banane, muta par aiitiaca. 

Baiiuciuj OiF. Rom officinal de VO cj f m m m BatiUcum . L. 
C'est aussi le nom qne porte un ongnenl. 

Basiiixa. Rom sn^doisdn grand basilic, Oejpamm BatiHeum. L. 

Basoobibba. Pison (Bra*, , 110) donne ce nom an yamdêUéa 
pra(MW<s, Valh , qmi est le Mmtmurm y w smis n sss d^Anblet; et, 
suivant Wildenow , une rari^t^ dm SoofoHmdmloiê , L. 

Bassai , Bamk. Roms arabes de Pognon , AUùim Ctpa, L. 

BJUMIA , lllipé. Genre de plantes de la famille 
des Sapotiliers, de la dodécandrie monogynie; il 
r e n flBr m c plusieurs espèces de l'Inde, qui paraissent 
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avoir dci propriëlës preMfiie tMibUblM , ce qui fait 
qu'il y a peut-^tre quelque conAition dans let au- 
teurs â leur tujet. Le B. kmiyrmeea, Roib. , Makva, 
Meva , MoioaUf etc. , des Indiens, est un arbre 
dont les semenoes des baies domieut une huile so- 
lide ou beurre, usitée comme aliment, ou pour brâ- 
1er. Bans nntérieur de TAfrique, le beurre eu huile 
figée végétale qu*ou exprime des fruits du Boêtia 
bmiffrac9m^ Eozb., est appelé Bêurrt de GiUam, 
paroe qu^on rapporte de cette contrée ^ ea pains en* 
Teloppés dans de larges feuilles ; il est blanc , onc- 
tueux , ayant un peu Todeur et ïm saveur du beurre 
de cacao. L*arbre y est nommé jirbre à beurra Ce 
benrre sert à tous les usages domestiques ; on en 
prépare les aliments , on le mange sur le pain , etc. 
Les nègres lui attribuent aussi de gruBdes propriétés 
contre les douleurs rhumatismales^ ils en font des 
fiictions sur tontes les parties du corps dans le rhn* 
matisme, la goutte, la gale, etc. On en feit du savon ; 
il ne ffEMit pas confondre ce beurre avec celui de Bam* 
bouc , de Bambarra ou de palme , qui est rougeltre , 
et provient du palmier Elait guinêêngity L. , ni 
avec celui de CÂ4qumo , qui est verdAtre, et se re- 
tire d'un palmier nouveau. Dans les bonnes années , 
cet arbre porto jusqu*A deux ou trois cents livres de 
fleurs , ce qui en fait romeraent des lieux oA il croît. 
Sèches, rôties ou beutlUes, elles sent comestibles, 
et on lei mêle aux aliments pour les acidnler ; on dis- 
tille Tarak sur ces fleurs pour lui donner une odeur 
Agréable. On dit qn*on «n extrait même, par Ibnnen- 
tation , une sorte d*eloool ( Ânmtio» rmturck, ^ I , 
300 et 309). Le B. i&iifeUa, Roxb. , donne une ré- 
sine inusiifo; ses graines foumisseatdu beurre, et 
ses fleurs qui se mangent aussi, peuvent, par leur 
fermentation , donner naissanoe à une sorte d*alcoel. 
Le B. iimgifoUa , L. , a ses rmneaux qui servent de 
flambeaux ; l*infosion de ses fleurs est rafraîchissante 
et d\in goût agréable. Dans llnde on retire de ses 
graines une huile excellente pour brûler et faire du 
savon (LeschenHult, Mém. du Muêéum , ¥1,846). 
%untn. JXemàtc Rmmum ew hm tu ftw i, L. 

•— WLàMC, Koa de Vjânêmonê w— lorwa, L. 

BAëWOMMM, Variété trèsHnarquée àeVJ^ûruê 
Calamuê, L. (Ebèede, Hûri. mal., XI, 90, t. 48). 
Nous n'avons pu trouver l'origine de ce mot , donné 
par Bosc , et que Fonrcroy écrit Bassoude ( JETney- 
clop, méfî., médecine , 1 , 138). 

BJJ80BA (Gomme de). Elle a Pappatenoe de 
1« gomme arabique , mais elle est insoluble dans 
Teau , même bouillante, où elle se gonfle beaucoup ; 
elle renferme abondamment un principe ( Y. Busêo^ 
rtfie) , qu'on en sépare par des moyens chimiques; 
on la reconnaît 'i ses fragments blancs ou jaunes , 
presque transparents , peu volumineux , se brisant 
sous la dent, en laisant entendre une sorte de cri ; 
ette se trouve dans la gouMse arabique du commerce, 
dans celle qui -vient de fârabie , de la Perse , etc. 
On ignore son origine , mais son Bfnalegie avec la 
gomme sassa , ou Opoealpoêum , si elle e» e ^ ë Wé - 
reiYte, donne à penser qu'elle provient d'un J9tieimp 
et probablement de Vj4, { Miwwm ) Sanm^ 



Aeaem çtimm^fera , W. Ille est inusitée. Y. 
Gommé arabique. 

«ÉMORIMS. Principe immédiat des végétaux 
de l'ordre des gommites, analogue à VJdraganikinê, 
constituant presqu'en entier la gomme de Bassora , 
et qui a été trouvé aussi dans l'assa-fostida , le 
bdellium , le sagapenum , l'euphorbe , la fève 
St.-Ignaoe, le céleri , etc. La bassorine est azotée; 
insoloble dans ralcooL et l'éther , elle se gonfle beau- 
coup dans l'eau , mais ne s'y dissout que lorsqu'on 
Paiguise diacide nitrique; traitée par ce dernier, 
elle ne donne que de l'acide oxalique : on ne l'a pas 
encore employée seule comme médicament. 

BA«iAM«4ts. ITom an^us du MtlUtiê Mtli—opkyUmm, L. 

— BVBVBT. Nom danois du L^timadia vulgarité L. 

— incAev&vBA. Ub d« doim anghii da TriMtmm ptr- 

fûlimium, L. 

— aoiu BBVBAfts. Hoa- u^ai» do la oadM d« Bwmêm 

oi/rfoM. L. 
«>• mwttkM». Nom aa^b da Pêkmitia iodtoandra , DC. 

MMtnWMMMM. Village de France, à 4 lieues de 
Dax, où se trouve une source froide, analogue, 
dit-on, aux eaux de Barèges (Garrère, Cat,y 488). 

BABTmB-BU-VBTAAT. YUlage de France, 
à â lieues de Mirepoix près duquel Cairère {Cmt.^ 
^S), indique une source chaude très4égèrement 
ferrugineuse. 

Bâta. Ub des boom ds banaalar, Mêmêm^mrmiitimM, L. 

Batahsi. On donne ce nom (Jlfées. dis VAcad, 
rûff^ d€ méd.f I, 485)comme celui du Psfokoirta 
paroêiiica de Swartx , et on prête à sa racine une 
propriété vomitive. Quoique raffinîté pusse feire 
soupçonner cette qualité , l'auteur eût dû citer la 
source où il a puisé ce renseignement, car Swarts, 
dans la description qu'il offire de cette plante {Flora 
ind, occ; I, 406 ) ne parle pas de ce nom , et n'ac- 
corde à ce Piychotria aucune propriété. 

Batabvta. Nom ds Tamm oommmmiê» L., dasa Dtoacoride. 

Batata , Batatai . Noma krétilicBa da la patatCi Crnoolenlira 

Batata bb ivma. K om brMUan ds CD»MJa«lita optroiilatM ^ 
Qom^. 

Batata ba tbma. Nom porUigaia do la patafo , Comolvmluf Ba- 
totoo, L. 

Bâta ou. Un dea noma BÏgraa da Btmrr* dt Bambouc, V* 
^«Mrra. 

Batavia. Nom que les Hollandais donnent à un 
poisson de la Côte-d'Or, dont la chair a le plus sou- 
vent «ne saveur de vase ( D4éi.émSo*mmL)> 

Batkb , Batko« BAtiM. lloBM dn meloBd*«Mi , Cmomm ù Ci- 
tndhm, L,, flâna qulqnoa um%mn. 

BAVB. Ville d'AngleterM , dans le Semmerset- 
shire, à 44 lieues ouest de Londres, trèsHrenommée 
pour ses eaux thermales d^ oonniies des Aemains. 
YeloBtin ( Joum. gén., XXIV , 806 ) dit qu'en hiver 
elte deWent quelquefets le rendex-veus de plus de 
Itnme personnes, qui ta pkipurt y cherchent moins 
hi santé que le phiisîr. Les baiM de la Croix et du 
Roi sont les plus fréquentés ; toutes les commodités 
s'y trouvent réunies; les sources, au nombnede foa- 
tve , teufl dans la bame eille. On eouploie surtout ces 
eeuxccnllre la foutte , Phypoehondriey les scrophu- 



Digitized by 



Google 



BAUME A COCHON. 



IM , U oblorcMe , les oMiUuiiei de Tappareil bî- 
liaire, etc. Leur température ett d'euTiroa 37® E. Oo 
les a dites •nUbreutes, mais 'elles sont essentielle- 
ment fermgineases. D*après Tanalyse de Philips , rec- 
tifiée par J. Murray ( Ann. de ckim, , XCVI ) une 
pinte anglaise de cette eau contient: acide carboni- 
que , 1 pouce â ; sulfate de chaui , 5 grains 2 ; 
sulfate de soude ,5,5; cariK>nate de chaux , 0, 8; si- 
lice, 0,2; oiide de fer, probablement à Pétat de 
moriate , 1 /68 ; mnriate de chaux , 5, 1 • 

Gh^TM (6. ) Bmû («a laglùt) Mvla T^UUe aittara delagontto , 
iwvifroniMtit traita mr la aaton et bt qualité d« «aaz d« Bath. 
L<NMli«s.l7aS,ia-ê»— latliea (fi.).EMai («» ••glaû)rarlea 
eau àù Bath. Londres , 1757 , in-é». 

Bathia. X7n dot nonu du Cktnopodimm album , L., dans Tlnde. 

Bâti, Bâtis. Woms'de la bacille, Crithntum tmuitimmm , L.» 
daasPlise. 

BanusMU.irBdeswnBB ar^es da CWvrftita Citruttnê,'L. 

BATitMABrmu, L. On incinère cette plante mari- 
time des Antilles, de la diœcie tétrandrie, dont la 
famille est indéterminée , pour en fabriquer de la 
seude. 

BATiam ( la) , è 8 lieues de Clermont , en Au- 
vergne. Carrère , (Cat, , 473 ) y indique une source 
d*eau gaseuse tempérée contenant de la sonde, du 
sel de Glauber, du fter , etc. 

Baim. nom de U rooce , Rubu» fruticom» , t., dans Ilippe. 
crato. 

Batos^ Bâtis ÇBxTOÇ, BjCTI^). l^oms de la raie boncWe, Rmia 
•Ittfata , L., dans ▲riatote. 

BATEAcmoif . Nom grec des renoncules aquatiques 
dans les tIcux auteurs , dont le mot grenouUlette est 
la traduction. 

BATmAcams. Synoajwe de Bi^hmiUê, 

MATSLACTêMB, Ordre de reptiles auquel ap. 
partiennent les grenouilles , les crapauds et les sa* 
lamandres. Y. Rana , BufofXLacerta, 

Ba«sai« Nom liébrea de VAUimm Ctpa , L. 

Batta. Ifom caraâ>e dn nopal , Cocftw O^tmtia , L. 

BATTAOUA, BATAIUbB.yillageàquelqnea 
lieues de Padoue, en Italie, et tout prés d^Abano, 
dans le voisinage duquel sont des sources hydro-sul- 
fureuses , dont Teau porte le nom de Stê.'Hélinê^ 
Cette eau est plus usitée en bain qu*en boisson. 
Montaigne (Journal de Voyage, 1,316) parle de ses 
douches, de ses étuves et de ses boues noires et mo- 
dérément chaudes, alors très-employées. 

Battari. Un des noms dn soi^io, Holouê SorshOf L., dans 
l^Inde. 
Bamun, Un des noms anglais da Juglamt einersa, L. 

Battituibs. Écailles qui se détachent de certains 
métaux, chauffés et battus avec le contact de Tair. 
Celles de for et de cuivre figuraient autrefois dans 
la matière médicale. 

^àtne màMM utr.Undaanoas anslabd* VSffngimm mquar 
Batv. Voa anbedn Croton Tigtimm , L. 

MAVnwaOOVWn. Village de France (Vosges ), 
où Ton indique une source froide que Carrère dit 
sulfureuse ( Cai., 497), mais qui parait être plutôt 
ferrugineuse. 

BâimHrcn. Membrane tr ès -ttioee , provenant du 
boytu de hmnf^ et qu*oa préfère quelquefois à la 



lis 

peau ordinaire, à cause de sa souplesse , pour appli- 
quer certains emplAtres. 

BAVtasscir. Nom allemand dn Tkloêpi arv0tu9. L. 

BAUHIVUl. Genre de la famille des Légumi- 
neuses, de la décandrie monogynie. Ses espèces, qui 
habitent les tropiques, sont remarquables par des 
feuilles bilobées , et Linné , en le dédiant aux deux 
Bauhin, a voulu illustrer les travaux que ces deux 
savants frères avaient procurés à la science. Les fleurs 
du B, acuminaia, L. (non Bruee), sont employées 
comme laxatives aux Antilles , et la décoction de sa 
racine , comme carminative et vermifuge ( Flore 
méd, det AnHUee, II, 248). M. Pcrrotct a vu les ai- 
guillons du B, divaricata, Lam., suinter des gout- 
telettes d*une matière sucrée, d^abord sirupeuses, 
pub solides , dans les chaleurs de .l'été ( Jnn. de la 
Soc. i^ti»., 1824, p. 253). Les bourgeonset les fleurs 
du B, tomentosa , L., sont usités en inftision dans 
rinde dana certains cas de dyssenlerie; Rhèede dit 
(Hort. mal, 1, 65 , t. 35 ) qu*au Matebar la décoc- 
tion de la racine est usitée dans les inflammations. 
( Ainstie,Afa<. ind., II, 248). Les habitants des 
Moluques croient faciliter la parole aux enfants en 
brisant des feuilles de B, ecandene, L., devant leur 
bouche, et prononçant en même temps quelques 
mots , d*où la plante s'appelle Daun lolah mubut 
( qui fait ouvrir la bouche ); la décoction de ses raci- 
nes calme Tardeur de la fièvre ( Bumph. , jémi, , 
V, 1, 1. 1). Enfin, la décoction de la racine du B, va- 
Hegaia, L. , est usitée contre les vents et comme 
vermifuge ( Rhèede , Hort. mal., I, 57, t. 32 ). 

BAon. V. Baum^i. 

Baumb. Nom des espèces de menthes cultivées ^ 
surtout dn Meniha eativa, L. On appelle Baume 
<feau les menthes aquatiques , comme le M. roiun^ 
difoUa^ L., etc. On étend encore ce nom è d'autres 
plantes aromatiques, telles que la raâisse, la «anai^ 
sie,etc. 

BAm (wAn). Hoa dn J a l s—i fta •mmtkm ; Desf. 

Baukb ( pBTiT ). Nom du Croton haUamiferum , 
L. , et de la substance résineuse qu'il exsude aux 
Antilles. V. Croion. 

BA«n on naiu aUnsM uQwm. Rea.dnltqalAMabar dfeat i|neU 



n*ABtfna««s. V. Somme éê Tolta. 

BMM. Y. BmmméêlaMtufm^ 

MT aaiaift. Y. B mmtâêCcfàkm. 

WKom, aoiB, aov«> on sovz. Y. Bmm* du P4r«u, 

GAcaiMo, caiaov. Y. iUsiae œohibou, Burttm gmmm i 

fira,L. 

m «aA» CAïas. T. Bmumê de la Jfecfue. 
M CALABA. CahfàifUum Tmemmàhoûa, W. 
M CASABA. TMentIdne dn MM«(Alrfes) Ml sawifl , L . 

YoyeB TVhAsntMM. 

WMAVAVBM. TArAentUne dn Pinu* Fmmiii; W. 
M «AtfaAnàn* Vn-dm n«ns àkBettm de TMu, Y. Mr* 



Ma siAnsf. Y. MmAAOrwm^itt L. 
us CKASiSf as. Noa qu*on donne i Saint-Domingoe au 
Pip0rr0hmdifêlimmt L. 
caiaov. V. Béêimeackibcm. 
A eocnoi. Hntle grasse i{a*on oblient des finits d'an Bur* 
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BAZGENDCE. 



B4VII M coasTAiiiiorLi. V. Baum4 dt t* .Vtcjtê*. 

— BK covAiv. T^rébenlbhie du CopaifmrQolfwiiuiH»^ L. Vojr. 

Ctpaifertt, 

— cop4ias. V. Liquidamhar. 

— I 11 COQUES. V. BoMmê du Pérou. 

— ' D^icTPTB. V. Baumtdtli Mtcqut. 

— ai riivM. Nom qn*on donnef à l'Ile de France, à une gom* 

me r^Moeqai a^écoale de Ï^Hyptticwm lancttiatum^ L. 

— vocOT. Sorte de gomme r««ine d^un Calop^yUmm , probe- 

UcflMntda C Calaba, L. 

— (rikvs) mikm ou oaiaa». Noms da baume de Cenada. Le 

rrai giUad c»t le baome de la Meeqne. 

— n HORoaic. Térébenthine du Pinuê Mugh^ê, Jacq. 

— as l'ita Bt raiflcs. On donne ce nom au Paiadia gltUima- 

êa, Jacq. 

— BBB jftftQisa. V. M»Htha êjtfva, 1». 

— DB jvsiB* V. Baume de ta Mêequt, 

— KABra. Un dee nom* de la r^ine ou gomme rMoe qni a^ 

coale dNme eapice de CalopkpUmm^ probablenaent du C 
C0iaba,1j. 

— BB lA BBc^wB. Sac féaineax der^myna ytiao^eMaie. L. 
-» as Koara on aaMAUB. V. Bitumtt. 

-» BoiB. Homqu^on donne parfois an labdanam. V. dttut 
ladamiftmtf L., et Myroshlum pintiptrum^ L. F. 

— B0 riaoo. Myroxylttm ptmiftrum, L. F. 
-f BB BACKASiBA. V.Aacidfira. 

— BO0SB« Kocjr. T. Baum9 brun. 

«^ SBC. Nom qu'on donne ans baumes dn Prron et de Toln 
très-seca. 

— Bt aoBovB. y. Momit, 

— svaaua. Bèdm'gia haitamifhru, Sw. 

— OB STBia. V. Buwmê dt la Mêcqu»^ 

«- BB ' s AiiiT-«HOBi . Un des nums dn Boumê dt Toiu. 

— BB TO». Myrosglum toluiftrum, Homb, 

— BS TABUU. 8nc balsamique qui sVconle des fruits dn ^'a. 

nilla aromatieam 

— VBBT, Sjnonjme de Baumt Mari», 

— YBAi. y. Baumt de la Mtoquê, 



I. Oa donne ce nom à det ezsudationt vé- 
gétales qui contiennent de Tacide benxoîque , ce qui 
les distingue d*autre8 produits végétaux qui portent 
aussi le même nom, mais qi|i ont pour élément prin- 
cipal la térébenthine ( Y. ce mot ). On a encore ap- 
pliqué le nom de baume i des plantes aromatiques 
vulnéraires. Les formulaires en donnent Tépithète 
à des composés pharmaceutiques présentés comme 
propres à guérir les plaies ( d^où vient le nom de 
Baume, qui veut dke caTcme ) , à des remèdes de 
nature huileuse , spiritueuse ou onguentaire , etc. , 
dans lesquels entrent ordinairement des substances 
qui appartiennent à Tune de celles que Ton a qua- 
lifiées de Baumes. Y. Bahamiquet. 

Les vrais baumes , ceux qui <5ontiennent de Tacide 
benxoîque, sont des corps résineux, odorants, colorés, 
aromatiques, amers, solubles en entier dans Talcool, 
les huiles et surtout les huiles volatiles , brûlant en 
répandant nn parfum agréable , et dégageant , par 
Taction du feu , une vapeur blanche d'une odeur 
pénétrante , qui se concrète en aiguilles, qui sont 
Tacide benzoïque ( Y. ce mot). Les Baumes décou- 
lent goutte à goutte de Técorce des arbres , naturel- 
lement ou par des incisions, de la surface des fruits 
sous forme sirupeuse, etc.; ils prennent' plus de con- 
sistance à Tair par la volatilisation d*une partie de 



)éu r huile volatile ; ils se colorent par ce même con- 
tact de Pair, etc. Les principaux baumes sont ceux 
du Pérou, de Toln, le benjoin, le storax, le sty- 
rax , etc. , etc. 

BAanisa, vavx bAobb bo r<ao«. MMUhu oomito*, Lua. 

~- (won •>}. y. Amgri» gtUadênn* et BaUamodtmdmm . 

— ottiAB. Pimu» (Abies) haU mm t a , L. 
Baobobk. Un des noms allemands de VHuih d^olim. 
Baobwoubjiwbibb. Nom allemand dn^a<»jrpai»iamffa. L. 

Biuaic , synonyme de Niire ou de S$l en général, 
d*ou vient Borax. 

Baobb. y. OrttM. 

MAVWUM ou BBAUBnV. Yillage de France 
dép. de TAisne) , à une lieue de Guise , près duquel 
est , au midi , une source presque froide , nommée 
Fontaine Si. -Martin, qui , d*après Tanalyse de Ca- 
det de Yanx ( Joum. de méd. , octobre 1776), con- 
tient une très-petite quantité d'acide carbonique, de 
terre alcaline, de sulfate de chaux et de muriate de 
soude. Elle passait pour astringente, siccative, bonne 
contre les coliques, les laits répandus, la stérilité, etc, 

BAVmOM. Yillage de France, dép. de T Ardèohe. 
On dit qu'il y existe des eaux minérales ( Carrère, 
ai/.,590). 

Bata> Batasmba, Bavosuca. Ifoma malabarea delacasie, Cat' 
0ia Fittula, L. 
BATABeaiBA. Nom malaia de Pognon, jiUium Ctpa, L. 
Batbta. nom do Bhmniut hpu». Lac^p., dans le Midi. 
Batéolb. Un des noms du bleuet. Ctntaurta Cyantia, L. 

MAVtkaM (Eaux min. de). Y. AdelhoUen, Boc- 
hletj Brûckenau, Heilhrunn , Kisiingen , Bo$en- 
keim, ff^ipfeldon-Ludvfigihad, etc. 

6rar(J.-B.)' Histoire (en allemand) des eaux min. en Barière et 
dans le Haot-Pabtinat. Kancben, 1805, 2 vol. in-8a. — Ftiedreich 
(JT.-B.). Notice (en allemand) sur les sources thermales et minérales 
de la Bari^. Nnremb.^ 1827, in^. 

Bawang. Yégétal de la famille des Sapîndacées, 
qui a une odeur très-marquée d'ail, et que l'on met 
à sa place dans les aliments, dans l'Inde, d'après 
Rumphius, qui l'appelle ^^t'aria {Jmb.,U, t. 20). 

BAWoae. Nom bali de VAIlium C*pa, L. 

Baxana. Arbre des Indes, cité dans VHUt. de» 
Voyages ( II, 641 ), dont les feuilles et la racine sont 
un antidote contre les poisons , tandis que son fruit 
est vénéneux ( Encyc. méth., botan., 1, 501 ). 

Bata. Nom caraïbe de la calebakse, Crsecenisa Cujttt, L. 

BA'TBVIC. Yille de France, à 7 lieues de Caen, ou 
Carrère {Cat,, 505) indique une source ferrugineuse. 

Batia. Nom iiniien de VJEghmarmtfott Corr. 

Batiaboo*. Nom arabe de la racine du Nympheta Lotut, L. 

Bathoo, Bayueo. Noms du Mimota tcamdtm, L., aux Philip- 
pines. 

Batkav. Nom arabe des OFn/ï dtptnUt. 

BAZA. Yille d'Espagne, dans l'Andalousie, à 
1 7 lieues de Grenade, où se trouvent des eaux minéra- 
les thermales employées en bains, en boisson, et dont 
les vapeurs et les boues sont aussi usitées ( Ballano , 
Diccion. de Medic. y Cir.,\. Madrid, 1815, in-4o). 

Bazab^. Un des noms arabes du piiyllinm. PlantagoPtjfllium, L. 
BASfcai-cBieiBB. Un des noms aral>e8 du lin, Linum utitatiêti- 

Bab«ui»cs. Nom tore da b gak da Tmmarix oritntaH» , Fer»I(. 
V. Galt. 
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BAtTLieo. Nom polonais da frnidliMttic, OoyMtM» Boêihowm, L. 
BntuA. Ifoin grec 6m Mngaoet, emploj^ qoelquefoû en français. 
Bbelkio. Ifom portugaû du BdtlUvm. 

■BBL&IUM.Gomme résinederiode, derArabie, 
connue dea anciens, désignée sont leméme nom (BeTc- 
>Mv) parDioscoride, 1, 80, PUne(^^^'iMii), XU,0, 
et Ayicenne, c. 115. Elle est composée, suivant 
M. Pelletier , de : résine , 59,0 ; gomme, 9,9; bas- 
sorine, 30,6; d*huile essentielle et perte, 1,3 (BuU, 
A/>Àcrfii.,lV,52). 

L^origine de cette substance, employée depuis tant 
d*année8 , est inconnue. Pline dit qu^elle est produite 
par un arbre de la Bactriane, à bois noir, de la gran- 
deur d*un olivier , dont les feuilles ressemblent au 
chêne , et les fruits i ceux du figuier sauvage. Dujar- 
diu a figuré le tronc d*un gros arbre épineux comme 
étant celui qui donne le bdellium , qu^on voit suin- 
ter de récurée , ainsi que des fruits ( Hiêt, des Dro- 
gué», 56 ). Kœmpfer a avancé que le bdellium était 
le suc d*un palmier, et Ton a depuis , dans un ou< 
vrage sur IHiistoire naturelle des médicaments, sans 
citer sur quelle autorité et en altérant sa phrase, 
dit que o Textrait des fruits du palmier , Lontarus 
domeêtica, Gaert., fournit le bdellium. » Il est im- 
possible qu^une gomme résine amère , qui forme des 
larmes , des masses régulières , arrondies , soient un 
extrait, surtout Textrait de fruits, et de fruits d*un pal- 
mier qui sont ordinairement comestibles. Quelques 
antresauteurs ontoité leBorassuiFlabeUifbrmii, L., 
oomme fournissant le bdellium. Comme on rencontre 
parfois cette gomme résine dans le gomme arabique, 
on s*est demandé si elle serait produite par un AcO' 
oia, Plukenot ( Jlmagestum , 43 , 1. 145 , f. 2 ) croit 
qu'elle provient d*un arbre laiteux d'Amérique, que 
Ton soupçonne être un JRhuê, M. de Lamarok con- 
jecture , avec asaei de probabilité , qu'elle provient 
d*nn jâmffrii. Adanson dit avoir vu en Afrique Tar- 
bre qui donne le BéMiium, qu'il assure être épineux, 
et appelé Nioutiouit par les naturels , qui font des 
curo^dent» avec «es épines, mais sans ajouter de détails 
qui poissent ftiire reconnaître ce végétal. 

On trouve dans le commerce deux espèce de Bdel' 
Ultm. La première est en espèces de larmes , ou 
grainsarrondisagi^omérés, du volume d'une noisette, 
d'une praline, etc., d'un rouge obscur, demi-trans- 
parente , tenace à sa surface , fragile , à cassnre 
cireuse , éoailleuse , sans odeur bien sensible, quoi- 
qu'un peu aromatique ; de saveur amère , cassant 
pKrtêt que se ramollissant dans la bouche , y laissant 
un résidu abondant , ductile , qui est la partie rési- 
neuse; la deuxième esten masse d'un rouge noirâtre , 
opaque , luisante à la surface , comme fondue , d'o- 
deur et de saveur semblables ; c'est la plus ordinaire 
dans les officines , et il y a souvent des corps végé- 
taux qui y adhèrent. 

Le bdellium répand en brûlant une odeur qui est 
•ssex agréable, ce qui le dit prescrire en fumigations 
dans les affections de la matrice , les spasmes , etc. ; 
son ébollition dansreau donne à oelle-ci une couleur 
glauque , tandis qu'il odore l'alcool en ronge. Son 
«MidistlÛée contient «en afi^ime. 



BEAVVAIS. 267 

On dit que le bdeUhim a presque toutes les pro- 
priétés de la myrrhe , et plus d'un auteur a vu la plut 
grande analogie entre ces deux subatanoes, an point 
d'appeler la première Myrrha impêrfecia. On en flût 
fort peu d'usage aujourd'hui , après avoir eu la ré- 
putation d'être désobstruant, béohique , emména- 
gogue, anti-spasmodique et astringent. Hoffmann 
surtout en faisait beaucoup de cas contre les ulcères 
du poumon ou des autres viscères. On l'a appliqué à 
l'exléi'ieur comme résolutif et émollient , et c'est 
presque le seul usage qu'on en fasse encore quelque- 
fois. Il entre dans le Mùhridate , les TrockiêquBê^ 
oihandal, les Emplâtre» diabotanumy diaékyhn 
gommé, divin, etc., etc. La dose à l'intérieur est de- 
puis 1 grains jusqu'à 48, 

BatiuM •«■« . Nom allenand et daaois da B J ê Ui mm. 
BoBiirBA. Nom grec de b camel^, Cntoru m ttioocoam, L. 
Btaa «aaa. Hou aaglaM de l^ta^radi, MtUa Afdarack, L. 
BiAataaaT. IVom que porte X^A^buim Vva «f«t, L., dan* PAm^ 
nqoe septentrionale. 

BJtâBW ( Eaux min. du ). ancienne province de 
France qui n'offre aucune eau minérale importante. 
Yoy. Jbbécourt, Bures, Chartree. SL^Deniê^ur- 
Loire, Si.-Dié et Segray, 

Bordeu(T.} .Letlrea contenant des «VMit mr Iliùtoire dec eans 
min. de B^am, etc. Amsterdam,, 1746, in-l2« — Bordea (A.). Diu. 
■aria* eaux mhi.dti Bétm. Paris, 1750, in. 12. — Bordeu (K.-F.). 
Précis êPfAtê, sor las eanx de Barèget et autres eans min. du Bigorra 
etdn B^m,etc..Paiia, 1760, iii-12. 

Bbab^b bbxkx. Ifoai anglais de Tacanthe, jtf ca«t&«s «oUw, L. 

Bbabs rooT. Kom anglais de Pi/«/(f6ortt«/<»»Mbfa, L. 

BBAaaiBs KBviD. Nom hollandais du Tklafpi Bmr»a-^a0t0riê, L. 

BSATflOMlA. M. Lesson , médecin de la cor- 
vette la Coquille, rapporte ( f^oyage méd, autour 
du monde ; 149 ) que le B, portulacifoUa , Roxb. , 
plante de la famille desFrankéniacées, de l'hexandrie 
moHOgynie , est usité , en guise de thé , parmi les 
Anglais de Sainte-Hélène , qui l'y nomment Thé do 
Ste,'Héléne, 

Beadcb. Ancienne province de France qui n'offre 
aucune eau minérale importante. Yoyet Ahhécourt^ 
Bureêy Chartres, St-Denis-sur-Loire , St-Dié et 
Segray. 

BSAlTO&Am (Eaux min. de), à 11 lieues N.-O. 
de Saint-Flour, en France. La source est froide ; on 
la dit gâteuse (Carrère, Cat., 471). 

BBAUFO&T (Eaux min. de), à 3 lieues de Dol. 
La source est froide; Le Honnier la dit ferrugineuse. 
(Carrère , Cat,, 478). 

BEAUJ^BU.yillagede France (dép. de la Corréxe) 
à7 lieues de Tulle, au-dessous duquel est une source 
froide qui, suivant Monnet de Champeix (Joum. d» 
méd,, mai 1764) , est alcaline et ferrugineuse. 

Bb*vbobt-boot. Nom anglais do GiUinia trifoUatat Xomcb. 

Bbabbib. V. Bamrin. 

BBAVTAIS. Ville de France (dép. de lH)i0e) , è 
18 lieues de Paris, près de laquelle Carrère ( Cat,, 
31 8) indique 3 sources froides ( les Fontainiouw et la 
Bouge vêtue) , qui paraissent contenir du gas acide 
carbonique, du fer, etc. Vallot (de principiis et vir- 
iuHbus aquarwm min, Bellovacensium, Dnisburgi, 
1750,in-4o) les dit bonnes contre la dysurie, la 
néphrétique , les squirrhei récente , etc.^ 
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t ÊXt^ea&ùê de Martigny , dbuu 
U Tabûf. On y iiidiqtte une Morce saUureaae. 

ins. Hmb attbb daoutfd* ^«mm A^m^m, L. 

BSO ( le ). Bonrç de France , à 6 lieues S.-O. de 
Rouen, où Cerrère ( Coft,, 580 ) indique une touroe 
froide , ferrugineute , ptêonté pour hê eHomac» dé^ 
Ucatê. 

Bio >■ GAHNi. On en prépare, dit-on , en Chine , 
•ne ooUe umtëe contre let maladies de poitrine. 

Bac >i cauB. Nom des espèces du genre Gera^ 
mimm, tiré de la forme du fruit de ces plantes, dont 
plusieurs sont usitées. Le G. robêrtiaitum, L.', s'ap- 
pelle Bêc de ^ruê aançu^n. 

BackMWk. VoaicspafBol et italin dhi rm^niem D0e»^umga, L. 

Bbcaocu. Nom italien d« h JcolopAr rMMMJa, L. 

BicAsu^ Bi04MnB« wwnn BisAfcm «tMwau Hbamb. V. iW- 
hpa». 

B^MB «tatt. brodiAt Tolaat. C*«it W Soamhir Gbiéim, Blo«fc. 
-BsoeAara«A. Fêritioabêeemimiigafh, 

— (pbtit). Ftnmioa JnmgaUiê, L. 

BsavM«m.iromT«lfaireda àUiaeiUafioêd^a, L, 

Bbchiob (Btekimm). UadesnoaujrectdntiuMibgf, Tm$$ilag0. 
^arfara, L. 

BÉOHtÇUm, B^htca, Ce mot est dérivé de 
ByÇ 9 toux , et indique des médicaments propres à la 
calmer. Comme elle est le symptôme d*une multi- 
tude de DMladîes de la poitrine ou de ses annexes , 
il y a , rifjfoureusement parlant , autant d*espèoes de 
béchiques que de causes diverses de la production 
de la toux. Cependant, Tusage a prévalu de ne don- 
ner ce nom qu'aux moyens doux , émoHients , cal- 
mants , qui remédient î la toux d'irritation , où à 
celle qui accompagne les inflammations des voies de 
la respiration , tels que les gommeux , les muctlagi- 
neux , le lait, surtout celui d'ânesse , les légers opia- 
cés , etc. Les béchiques , sous ce point de vue , sont 
les adoucissants généraux, les anti-phlogistiques 
même appliqués aux maladies de la poitrine avee 
toux ( V. j4douciêêantê),V 

Nous remarquerons qu'il y a des béchiques mé- 
diats et des béchiques immé<Ûats ; les premiers , qui 
sont les plus fréquemment employés , agissent sur 
rirritation ou l'inflammation , etc. , qui produisent 
la toux , comme ils le font sur ces aflîections placées 
dans d'autres parties du corps ; les seconds sont ceux 
qui apaisent la toux dont le siège est à l'entrée du 
larynx , et que les médicaments adoucissants peuvent 
atteindre, comme lorsque des pâtes gommeuses , des 
sucres calmants, mis à fondre lentement dans la bou- 
che, portent leur action adoucissante sur le mal 
même , et calment la toux de sécheresse et d'irrita- 
tion qui avait lieu , comme on le voit journellement. 
On peut y joindre les médicaments en vapeurs qui pé- 
nètrent aussi dans les voies trachéales et peuvent 
agir immédiatement sur le siège du mal. Ce sont 
vraiment|des béchiques immédiats ou locaux , et cer- 
tainement les plus eflBcaoes. 

Strictement parlant, les médicaments qui i^éria» 
sent la toux des maladies par engouement, pléni- 
tude de la poitrine , tels que le catarrhe chrooi^ 
que , etc., et qui consistent en excitants , comme U 
soUle, la gomme amnoniaqiie, ripécaciuuUui a pe- 



tites dotes, les infusions de plantes aromatiques, etc. 
sent aussi des béchiques ; les vomitifs le sont aussi 
dans quelques cas; les vésicants, les caustiques 
même, sont encore des béchiques, lorsque, appliquésà 
Textérienr delà ca vitépectorale, ils guérissent la toux, 
ce qui montre qu'on pourrait non-seulement en ad- 
mettre une multitude d'espèces , mab qu'on peut 
aussi les diviser en externes et internes. C'est cette 
diversité et cette multidude d'espèces de béchiques 
qui faisait dire à CuUen qu'il n'y en avait pas. 

BjmI(J..PJ. Dïm. d» mt éi o am mt i btokieiê. Erkrà, l7l5, 
im^. ~ Srarage (H . B.) H Renaud (P. J IKm. tb bMMcJt. Ibn- 
«M»1780, in-4B. 

B»cno«. Ua dw nonu àa Diamtn crmata, L. 

BiGUMtuuw. Un 6m noim du fimfimêllaS^mifrag»^ L. 

Bicoianiui ^ Bicos^vux*. Ilont d« I*ipécac«anlM , CaUtc^eom 
IptcaciÊttmkaf Brot., dans quelque* «ntetm andenc. 

Bbcuua. Noix do Brésil , du volume d'une mus- 
cade , dont l'amande huileuse est recouverte d'une 
coque ligneuse ; elle passe pour balsamique , et on 
l'emploie dans la paralysie et les rhumatismes. 

BaooM. BievQvM&A. BiucoU). Sjnonjmes d'Ipéoactuinka, 
BSeoiB. Espèce de poisson. V. tph ytvma Bêcuma, LAcir. 
BwAVA. Rom ai^M et persan da cognassier, CMonia eommmmU. 



Bnuftori. Un dos a 
l«s.L. 



delà ! 






BéeécvAB , Fnnguê roêocêuê ,Off. Spongiola ey- 
northodtm de Pline. Production fongueuse, odorante, 
qu'on observe sur les jeunes branches des rosiers 
sauvages où elles sont produites par les piqûres da 
Cffnipê rosŒ, Il y a dans ces productions beursouf- 
flement du tissu cellulaire, extrayasation des sues du 
"Végétal et une sorte de végétation fibrillaire méns- 
trueuse. Ce sont des corps rougeàtres arrondis , lé- 
gers , qui renferment les fiuniUes des cywtps qui en 
sont la cause. On a fait quelque usage autrefois des 
bédéguars de la rose ; on les a donnés en poudre 
comme astringents, anti-vennineux , contre l'hydre- 
phobie , le calcul , les sorophules , l'alopécie , la pi- 
qûre de U tarentule, etc. ( /*aiMis «léd., U,300>. 
L'analyse chimique y rencontrerait sans doute les 
mêmes éléments composants, que dans d'autres pro- 
ductions végétales de nature assex analogue sous le 
rapport de l'origine , connues sous les noms impro- 
pres de Noix de galle , de Pomme de eauge , etc. 
Les bédéguars sont inusités ai^urd'hui après avoir 
été autrefois fort vantés et employés , comme on 
peut le voir dans Boocone ( Mueeo dipiante rare ), 
ce qui leur avait mérité en Sicile le nom de Samm^ 
Ukdoê. 

BaosLio. Ifom espagnol du BdêlUum, 

BaaBAM*. Nom tamoal du cognassier, C^donia tuigarù, Pers. 

BKDaii..Nom hébreu de VÉêtUn, 

BiBRoiAca. Nom hébnu do B<Mtimm. 

BBatL&i. Hom des herlje* traçantes, surioat da CduvoIomIm or- 
«•nais. L., sua environs de Bordeaux. 

Basoa, Bbbovam. AncieM noms du Blairaaa, U rs— w sf M , I». 

Binooni. L^on desnomsmlgairesdnbl^deTtcIie. Mtiamp^rmm 
oresnat, L. 

JUUvOUZa Bourg de France à 51 1. S. d'Oleron , 
où se trouve une souree froide nommée CamiÊp 
que T. Bordea mentioane , dant #• S0« lettre forlea 
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^eanx mio. du Béira ( Amtt. , 1746^ in-ld ) , comme 
déMbstniantOy boana à corriger U lenteur de U 
bile, ete. (Carrère, Cai., 143). 

BiMMft. Hom iMkfaM dn PimptnêUa êmMifraga, L. 
Buca-»u»». Un des nonu aogUU de VOrèbaMckê pirgimkma, 
Bncaimu* Rom «ngbis du hêtre. Faguê êj/looHoa, L. 
BiSKie >AMi.woBTUi. Hom lK>UaiidaM du Gêmmrù/aU, L. 
Biu (lioix m). VomânMoHnga okif*ra, Lam. C*eft quelque- 
fois aussi cdui de U racine de Be&eu. Y. B^ktn. 

BâiNKL. Nom indien d^nne plante figurée par 
Rhèede {Hoti, malab. , Y, p. 7, t. 4 ), que Burmann 
rapporte au Crotan rac9mo$mmf mais sur la déter- 
mination de laquelle les botanittes élèTent de* don- 
tea; on emploie la racine , coite dans Thuilede s^ 
same, contre la céphalée et les douleurs intétérées 
des membres . 

Beirore. Hom dnob do fimùn , Ewt mj f m mê ntropmêê , L. 

BBBnnss. Hom danois du Svu»im, 

Banm. X7n deanons danois dn bons* lUm Aquifèlhm, L. 

BBBBnMvtr. Hoa koUandata delà b us seto l o» ^rbuhtê Vva-mr' 
ai, L. 

Bkbeuk&aw. Rom hollandais de la berce, JBèmekmm qiAendly- 
Immw, L., et de l^canthe^ ^ommIAm «lonia, L. 

Baa a va o a î n . Rom hollandais dn LigutHcum JfawM , Rolh. 

Bavai*». Rom tnmoul du gill>annm, BtAon GalbomiM, L. 

BSSBHA. Genre de la femille des Graminées , 
créé par K.unth ( manuscrit ) , avec VArundo bac» 
eiftTQ, L. , dont la décoction est usitée dans Tlnde 
contre la suppression des règles , et en gargarisme 
dans les affections des gencites ( Hort, mal, , V • 
110, t. 60). 

Bm. Rom anglais dn B*9a wdgofiê, L. 
BaaTKun. Rom malabsre de la l>aseUe, Bamlla fyhrat L. 
BsraftSB . Un des noms dn inacis,dans ATÎcenne. 
BsFVAtei» Bisasae. Roou arabes dn poljpode commun, Polgpo- 
dimm vui^ara, L. 

BBQMIMIA. Crenre de plestes de la moMDcie 
potyandrie-tfigynie , qui forsie le type d'une (amitié 
naturelle, d*après M. Bonpland,*'et que Jussieu rap- 
procbe de celle des Polygonées; les espèces qu'il 
renferme ont les feuilles acides et se mangent en 
plusieurs pays, sous le nom d^oseille sauTage , oseille 
des bob; elles contiennent de Toialate de potasse, 
qui y est même asset abondant pour être extrait 
ayec profit dans quelques localités. On peut donc 
employer les espèces de Begoniu comme celles des 
espèces do genre Rumê» , aToc lequel il a aussi de 
l'affinité botanique. M. Lenbase a déposé , il y a 15 à 
10 ans, dans les collections de la faculté de mé- 
decine de Paris , les racines des B. grandifiora et to^ 
fweiilOMi de Therbier de Dombey , employées eu Pé- 
rou, et trèa-utiJea, toÎTaut lui, contre le flux de 
sang , dans les aiéelieiis héma rrb a gi qoea de la poi- 
trine et le scorbut. Lesuo de ces végétaux est rairaf- 
chissant, dépuratif; on mange an Brésil, sous le 
nond'cfve 4o êopo, les léuM^ cuites des B. om€Ml- 
loto, W; bkhniaiay Baddi; hiriOlay link; ipo- 
ikmiatay W.,et «Mj^'o, Uumb. ^Ofo^s auBré^ 
êii, par «pix et Kartius, t. II ). Oo appelle daas 
quelques ouTrages lea racines du Bégonia obUquaf 
L. , rhubarbe sauvage, sans doute par suite de Ta- 
•alogîe de ooulear et de propriété quVm a cru lui 
trouTer avec celles des espèces du genre Bheum, 



£uaAS. IToia àm MiOintd'igMM, 

Bifiuii. Nom d*nn Droit de la groaseur d*nne 
pomme , qui a la couleur , la chair et le goût de la 
firaise , et qui orott sur un végétal de Sierra-Léose 
( Prévost, Hùi. dêê Fopageê , II , 292 ). 

Bbbbh. Sous oe nom , on connaissait, ches les an- 
ciens , deux racines fort usitées et qu^on ne possède 
plus dans le commerce aujounThui. L^une appelée 
behen blanc (BsAsis aibum, Off. )., Bêhmen Ahiad 
des Arabes, que Ton attribue, sans pouvoir en ap- 
porter auonne preuve , au Cêntaurea Bekên, L. , 
plante de Sibérie et d'Asie , est fort rare dans lea 
collections et inconnue dans les jardins botaniques, , 
quoiqu'on donne sous ce nom une centaurée com- 
mune. La racine de nos pharmacies était , dit-on, de- 
Tépaisseur du doigt, cendrée en dehors ,, blanche 
en dedans , d'une saveur acre et d'une odeur dés- 
agréable; celle des Arabes a?ait, d'après leurs écrits, 
une odeur agréable et une saveur glutineuse , un 
peu styptic[ue , et était blanche en dedans et en de- 
hors , ce qui fait voir qu'elle était différente : ce que 
Belon ( Singularitéê , 100 ) nous apprend d^a. 
Ceux-ci estimaient la leur fortifiante , engraissante , 
prolifique, etc.; les Perses l'employaient comme 
condiment. Il ne faut pas confondre cette racine , 
qu'on n'emploie plus et qui n'entrait même dans 
aucun médicament officinal , avec le behen blanc ^ 
Cucuhaluê BehêH , L , de nos environs. 

L'autre espèce de behen était appelée rouge ( he* 
Ken rubrutn, Off.) , et par les Arabes Bekmen Ach^ 
mar. On l'attribue, sans plus de données que pour 
le précédent, au Statice Limonium^ L., plante dn 
bord des mers et des pays salés. Ces racines sont ru- 
gueuses, courbes, compactes, rouges, noires en de- 
dans ; on les apporte coupées par tranches de la Sy- 
rie et du mont Liban. On les dit astringentes , 
toniques , et on les employait contre les hémorrha- 
gies , le flux de ventre , etc. Elles ne faisaient pour- 
tant partie d'aucime formule officinale ( FoyêB une 
dissertation sur les Behen, Bict. de méd. de James, 
t. 11,827). 

Baiin ACKiiAa. Nom arabe dn behen rouge , sfo- 
Hce Limonium, L. ? D'après Belon , ces deux mots, 
seraient transposés et nud écrits ; il appelle Behem 
hawter le behen blanc , et Behen Mae le behen 
ronge ( Singularitéê, 100 ). 

B>u> aftABc, Ctmtomna bêktm, L. Vojex Bêk§n. 

— aoir«B« «lafioa L i m» mi i im t L.7 Vojea Bfktn. 
BsHKaruMuaatan . Un dea noms allemands du Cén t ottrta Bê^ 

Bbkstba. Rom hindou dea BfynMtuu bêUirim. 

Banua aatA». Rona arabe dnbclMa blwc, CsnlMfratf Bêlkm, L. 

— ACKJum. V. B«km. 

Basons. Rom mlgaire dn butor, ^rdtaM^Hari», L. 

BpinsnmtM. Rom arabe de la jnobarbe, t t wiftr vi mtm tÊti%- 
mm, L. 

Bu» u oaaAa. Ron anbe de VJtehpùu prvesrs, Ailon. 

BSiaMlOOmT ou BSIOWBOOVBT. YU- 
lage de France (dép. des Vosges ), è 9 lieues 0* de 
Plombières, oà se trouve une source minérale froide, 
ferrugineuse et un peu acidulé. 

Bauoni. Roai 
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BtiRWBLi.. Vh «Im noms alUmandU da $jfm p kjf1wm ofieimat», L. 

MBSATL, Petit vOlage de UVienie-Cattillc, en Es- 
pagne, où se trouvent des eaux thermales usitées 
en bains et en boisson ( Ballano, Diceion. de medic. 
y Cir. j I. Madrid , 1815 , in-4* ). 

BuTt4B. Nom liâ>raa de VOBmfdê pooïe. 

BSJVCO. Ce mot, qui vent dire liane, dans le 
langage des Espagnols de PAmërique du Sud , a été 
donné par eux i plusieurs plantes giimpantes ; ils 
appellent Bejuco de Gayca, le Poinrea altemtfo' 
lia ; Befuco de la êêtrella, VArùtoloehia fragrantiê^ 
iima , Ruiz ; Bejuco de Mavacure, le Curare , La~ 
êioetomaf Curare , Humb. et Bonpl. Aux Antilles, 
on appelle Bejuco, VHippocrateaeeandene, L. ; aux 
Philippines , Beyugo ( qui n*est qu*une prononcia- 
tion différente de Bejuco ) , le Mimota ( Acacia ) 
ecandenê , L. 

Bjuv»vtixo. Un des noms espagnob de VIpéeaeuanka, 

BiKioxa. Un dec nomsdaaoia dn Ktomioa Bêooabtmga, L. 

BBSBie» , B>uoir. Hoau da tiiMilag» , TmMiimgo Perfora, L. 
dans DioMoride. 

BBKBUAV-fABiUKiAai. Vom pema de Paunëe* Imula HêU- 
nimmyl», 

BiKiKBT SU. ICmb îdAoo ds cogusMC» , Cyionia o»mm«fi»«, 
Poir. 

Bbl. Petit fruit de la grosseur d*une chfttaigne , 
provenant du palmier ropdier , Boraseus flaheUifor^ 
fuii f L. Les nègres en mangent le fruit ; ils appel- 
lent l'arbre Tobel (Walckenaër, Foyages, IV, 
295 ). 

Bn-&tji. ICom karbarecqne de b cigogne , ArtUa Cieonia, L. 

BELA-ATB,BB-LAHi. Végétal de Madagascar , à fleuri 
dioîques, etc. , dont le nom linnéen n'est pas connu 
( et qu'on est bien étonné de trouver rapporté au 
Nerium aniidyientericum , dans le tome IV , 353 
du Bull, de pharm, ). L'écorce qui est frès-amère 
et un peu aromatique , est fort employée par les na- 
turels en infusion dans le jus de la canne à sucre , 
ce qui en fait une sorte de bière , au rapport de 
M. Dupetit-Thouars , dans diverses maladies qu'il 
n'indique pas. M. Sonnerat a communiqué ( dans le 
tome III , 680, des Mém, de la Soc. roy, de méd. ) 
un travail sur cette écorce, où il dit qu'elle a les qua- 
lités du Simarouba , nom qu'on lui donne parfois 
dans le pays , et qu'on peut l'employer comme lui 
dans le flux de sang , les diarrhées , etc. ; la dose est 
de 24 grains en poudre dans une infusion de thé ou 
un peu de vin , soir et matin : on peut la porter eu 
7 à 8 jours jusqu'à 86 , etc. On ne connaît plus cette 
ccorce dans le commerce. 

Bbla-Damboc. Liseron, dont la décoction avec 
l'huile et le gingembre est usitée dans l'Inde contre 
la morsure des chiens enragés. 

Buji-PoLA. Orohidée de l'Inde, que Commerson 
rapport? i son genre OretHae sur notre exemplaire 
de VHort. malab. , qui lui a appartenu , et dont les 
bulbes , pilées avec du rix , forment un Uniment 
maluratif , employé par les naturels sur les abcès 
( Rhèede , Hort. mal. , II , 69, t. 55 ). 

Bbli K«oa&. Un de* noms indien» da Cuemhita LagêrtariOf t. 
Bklabcaiba. Hom tamoal da Manam ekiiumtùy L. 
Bii.«aoM*. FoB portogiti da Porlukui» eJtrweea L. 



BBLBMifitB. Coquillage ibssile, homme dussi Pierre 
de lynx, Pierre de foudre, etc. On a regardé la 
belenmite comme absorbante, dessiocative, bonne 
contre les sortilèges. Geoffit>y dit que les Allemands 
l'emploient à la dose d'un demi i un gros contre le 
cauchemar , les calculs des reins. On en a fait aussi 
de la chaux. 

BitBVA. Nom roue de la josqaiame , ff^oKiamms migtr» U 
BKisioioaVBuiiioa. Hom da doronic, Doromicmik Parda- 
liaitcktê, L. 

Biuao. Nom^gnol de la joaqoiaaie , BfwciammM nigtr, L. 

BXUIBIU. Petite Tille de France ( dép. de 
l'Orne), à 38 lieues 0. de Paris, près de hiqueUe , 
dans une forêt , sont deux sources d'eau froide fer- 
rugineuse nommées la Herêe{ Carrère , Cai., 508). 

Bciim. V. MnêUlu tutgemw , L. 

BsmiM^ Bumvj. Noms penan et aiabe de* JfyroMoiMM. 
hrio9. 
Biim. V. Ovû Jrù», L. 

Bbulla. Arbrisseau des Indes, dont les fruits sont 
des baies. La racine est usitée en décoction dans les 
maladies du foie ; en lotion sur les douleurs exter- 
nes , dans l'inflammation des yeux ; on la fait bouil- 
lir dans l'huile, qu'on emploie aussi comme adoucis- 
sante (Dict. de méd. de James, II, 834 ). 

BairifiA. Nom portogaia de la melongine, soUmum mêhm" 
g9na, L. 

BsuscBUk. Sjnoojoie de Bêlittga, 

Bxtiov. nom do Tntcrium PoUum , L., d^nii Dioaeoride. 

BstUATBMAa. ITn dee noms de VHibtêeus popHUêu», L., i 
Cejrlaa. 

Bblla hodagam. Arbre du Malabar , dont les feuil- 
les s'appliquent en cataplasme comme éraoUientes ; 
leur décoction provoque les urines et les règles 
( Aucieune Encyclopédie ). 

^MUAawuÂtrepaBMaéaita,l.. 

B«tt ABOiiA. nom oapognol, itaUen et portogaic de VAtrtfa B^- 
iadona,h. 

BWT i T i â l, en Portugal, dans l'Estramadure. Il 
y existe une source ferrugineuse. 

Bklb »abb. ITom de VAtrifUs korttnHt, L. ; et aa«ai de 1^^- 
tropoê BtUaJotM , L. 

BSLUB-MO, près de Dol ( Ille-et-Vilaine ). Car- 
rère ( Cal., 478 ) y indique une source froide et 
ferrugineuse. 

B«iLB-DB.aiiiT , Mir<Aiiu iciappa , L. Vojex Mirabilù. 

Bbllb thxodobb. Sous ce nom Hédicus a décrit et 
indiqué les propriétés du Schotia speciosaj Jacq. 
( Tkeodora epecioaa , etc. Manheim , in-8o , 1789 ). 

BBfttsiMi oa BcuBaia^ Off. Myrobohmms bêUfrioa, Qmrtm. 
Baii.inr>-ua.SAraa. Sjnoajme de Bomrbon'Lane^ . 

BSIABTITB-^n-BAIWS. Petite vUle de 
France (Sa^e-et-Loire) où il y à des eaux minéra- 
les. 

MBLLMV ou BB&KJLT. ViHe de France ( dép. 
de TAin), près de laquelle est une source d'eau pres- 
que froide, qui dépose une matière ochreuse, et qui, 
suivant Récamier , cité par Carrère (Ca/. ,482), 
purge è la dose de six ou sept verres , ou provoque 
la salivation. 

Bnimitcn nnotoukun. Nom allemand dei MifrthoUm» htSU* 
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, Genre de plantes de la femille des Ra- 
diées , de la syngénésie polygamie superflue. Pline 
donne ce nom au Ckryêanlhemum Leucanihe- 
mum , L. 

S.perenniêy L. (Bs/Zûrnsitor^Off.), 'Pâquerette, 
petite marguerite. Cette plante inodore , qui doit son 
nom français au temps de sa floraison , et qui se voit 
pendant presque toute la belle saison dans les prai- 
ries et les gaions dont elle fait un des ornements, sur- 
tout lorsqu'elle est double, ce qui est très-firëquent, a 
joui autrefois d*une grande réputation contre la 
pbthisie pulmonaire , fondée sans doute sur un cas 
de guértson de cette maladie , cité par Simon Pauli 
{quadripart.f 20). Wepfer et Geoffroy ont répété 
cette assertion , que la pratique dément ; on lui ac- 
corde encore plus gratuitement, s'il est possible , de 
guérir la goutte , les scropbules , Phydropisie ; d'ê- 
tre le meilleur des vulnéraires connus , surtout des 
plaies de poitrine ( en supposant qu'il y ait des ?ul- 
néraires) , etc. La pâquerette est une plante un peu 
araère , probablement sans propriété marquée ; il 
paratt pourtant, d'après Schroder et Garidel, que 
son suc, à la dose de 3è 4 onces, lâche le yentre. Mur- 
ray ( Appar. wM,, 1, 227) dit qu'elle était potagère 
autrefois , ce qui est assurément donner la mesure 
de la nullité de ses propriétés médicales. 

Faber (T.-B.). De btlkdê mtinori. Uordelbcrgii , 1721, iii4». 

Buiu •« CA». On donne parfou ce nom à rO«iiiitM camph9ri- 
ma, L., i cansc de Mm port. 

BniotA», Bnton. Noms arabe et espagnol du ÇutrouêBallotat 
Dnf., qni Picxit Ballot», 

Bgx&oi.T.lfomc»hno«|ae de Tail, Mlhtm «aliv«m, L. 
■ Bsumera. V. Iiibi*cu$ jib«lmo»ehw, L. 

BiLOKas. Plante de l'Inde toujours verte , dont les 
feuilles , réduites en poudre, purgent avec violence ; 
les fruits évacuent avec moins de force ( Ray , Hùt, 
plant,), 

BBLOmA (et non BeUonia), L'écorce du B. as- 
pBra , L., arbrisseau des Antilles , de la famille des 
Rubiacées, et de la pentandrie monogynie, est usitée 
contre les fièvres intermittentes , à la dose d'un gros 
en poudre , par les naturels : on s'en sert aussi con- 
tre les leucorrhées ( Flore méd, de» JntilUs ^ t. II, 
p. 108). 

B>u>v. V* ^g»l, 

BsuABOH. Nom du baume de Jvkàit dans TK^phrssIe. V. /émy- 
ri$. 
BitsoA*». V. Bézoard, 

Bblvtta ambl pobi. Nom d'une Apocynée usitée 
contre la morsure des serpents a la côte de Malabar 
( Rbèede , HoH. mal,, VI , 85 , t. 48). 

Bblutta kahblli. Nom d'une plante du Malabar , 



qui paraît applu^enir i hi famille des Mirlhacées; ses ^ ^ ^^^^ 



Bsuot. y. Benjoin. 
Bsuoiio» ICom italien do Bênjoim. 

Bin-eomiiit» Nom indien des JuêHota BttOHiea^ h., et J. Echo^ 
liurn, L. 

Bbm N081. Nom indien d'une variété du Fitex tri- 
foliala, L,?(Hort, mal., Il , 1. 12). 

Bbh scbctts. Nom indien de l'Ixora aJba, L. 

Bbm-tamaba. Un des noms malabares du Nelum* 
hium êpeciosum, W. (Rbèede, Hort^mal,, XI, 
59, t. 30). 

Bbkki. Un des noms indiens de VJconu CoImnw, L. 

Bbn, et quelquefois Bebn, Moringa optera, 
Gœrtn. , espèce confondue avec le M, oleifera, Lam. 
y. Moringa, Le mot Ben veut dire blanc. 
Bfea (MAn), »M BAsanaf Off. Jatropkamuttifida, L. 

Bbn-afouli. Nom d'un riz du Bengale , très-long 
et fin, qui répand , lorsqu'il est cuit, une odeur 
suave (Cossigny). 

Bbm baki. Nom brame du baqnois> Pandantu odoraiitHmv» , L. 
^ BB jmiM, Synonyme de Binjoi», 

BBif-MOBRJA. Arbre indéterminé de l'Inde , dont la 
racine est usitée en décoction contre les fièvres mali- 
gnes. L'écorce de sa racine , avec Vjécorue Calamus 
et le sel , bouillis dans Peau de rix , sont employés 
contre les vomissementf de sang produits par la mor- 
sure des serpents (Rbèede, Hori. mal,, Y , 115, 
t. 57). 

Bbn-tbka , Bbntbqub. Plante du Malabar , figurée 
par Rbèede {ffort, mal,, IV , 50) , rapportée par 
quelques auteurs au genre Amhelania (I,2!â5), 
dont la décoction des feuilles miellée se donne cotaime 
calmante dans les fièvres. 

Bbndo. Grand arbre inconnu de PArcbipel indien , 
dont le fruit est bon à manger : on fait des tissus 
avec son écorce , et son bois , très-dur , sert aux con- 
structions ( Perrotet, Catal, raisonné ; Annales de 
la Soc, linn., 1825). 

BXHSBIKTBkiSHM. Source de la haute Ba- 
vière, entre la rivière d'Isar et celle de Loisach, usitée 
contre les maladies de l'appareil biliaire, de la 
peau, etc., et qui contient un peu d'acide carbonique, 
des carbonates de soude , de chaux et de magnésie , 
du niuriate de soude et du fer ( Dict, des Se, méd., 
XXXIII, 469). 

BbBBBIKTIHKBAVT , BmDIKTBirWIIBBBl et BBîIBBIKTttljrAlOtKI^- 

wcas. Noms allemands de la benoîte, Geum urbanumf L. 

Bbubdikt et BBianiKTowi kobbii. Noms boWmef de la benoîte, 
Geum lêrbamum, L. 

BBBBvrioi* Nom avabe de la iriolette, yiota odmula, L. 

BBBOAU.Nom sjuonjme du cassumuniar, Zingibtr cattumu- 
noTf Bozb. 

Bbiobbi ou AtBBaeBf I. Non» indiens de Parbre qui produit le 



feuilles, rédnites en poudre , se prennent dans du 
kit pour arrêter les diarrhées {Hort, mal., V, t. 20). 

Bbi^a wiâ.. Nom^dn Crinmm utiatiemm, L., dont les bnlbee 
serrent en cataplasme. 

ntkM tAM.AU, Ifom indien dn Mêêwa ftrrta, L. {ffort. 



*.,in,53). r . , 

BatTisiBr.Nom dn Ck9nopodimm Sorpartaf L., 

WBEaVtJDÈMMf en Suisse , canton des Grisons. 
On y trouve une source minérale, sur laquelle on 
peut consulter l'ouvrage de MM. G.-W. Capeller 
et F.-A. Kaiser ( V, Saint-Maurice). 



Bsiiei.XJn des noms arabes de la jusquiame, ffyoêcyamtit nh- 

BBBaiBCBisT. Nom arabe du Vifs Agm/o cas!»*, L. 
BsHOiBi-Vn des noms de la noix d^fcr, Sopimm cuciêpanum, 
Jacq. ( Voy. ce mot ). 
Bbboibt. Nom jannaisde l 'Amomum ZorumlMt, L. 

BSMXHOAMA. Genre de plantes de la famille 
des CucurbiUcées, de la polygamie roonoecie , dédico 
par Jacqùln à un botaniste-directeur du jardin de 
Pise . de ce nom, en 1587. 

34 
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B, cêrifera y Stti. Cette plante Tient de la Chine, 
et porte un fruit ovoïde d*enTiron 18 ponoet de dia- 
mètre , qui se recouvre , à maturité , d*une couche 
de poussière ou cire , qui a un peu Todeur de la ré- 
sine des sapins. H. Jacquin en envoya à H. Delille, 
à Montpellier , où elle a réussi , et ce botaniste lut , 
le 10 novembre 1832, une Notice èTAcadémie des 
sciences sur cette plante {Mém. âel'Acad, deiSc, 
YII , p. 505). H. Savi Tavait déjà décrite dans la Bi- 
bliothèque italienne pour 1817, d*après des semen- 
ces envoyées par M. Fischer , de Moscou. Les fruits, 
dont la chair est musquée , blanche , sont fort mé- 
diocres à manger. Il y a une variété ou espèce de 
bénincasa à fruit cylindrique , déjà cultivée dans 
plusieurs jardins de botanique en France. 

On donne ce nom aux médicaments 



incapables de nuire, et qu*on peut prendre sans 
crainte , même dans les cas où leur indication est 
douteuse. On le donne aussi aux anodins , mais dans 
un sens plus restreint et moins exact. 

Hoflaumn (P.). Dim.th rwm ê Jioiu m b^mignonim abtiêm tt nosà. 
Hâ]«, 1714,111^. 

Bbb^ai. Rom dn »é$*mB, St^amum ûrûniahf i Samatra. 

BuiJAOT. ICom arabe dont on a fait Benjoni, Benjoeml, et enfin 
Ben)Otn. V. Bêmfoin. 

MBÊ901M, Baume solide , qui est fourni par 
plusieurs arbree , surtout par le Styras Benjoin , de 
Dryander. On pourrait le regarder comme un produit 
immédiat des végétaux , puisqu*on le retrouve , ou 
du moins son acide , dans un assez grand nombre de 
plantes , telles que le mélilot , la fève tonka , Vj4n- 
ihoxantkum odoratum, L., VHolcue odoratue, L., 
la vanille , la cannelle ; on en extrait aussi de certai- 
nes huiles essentielles , et même de Turine des ani- 
maux herbivores. Benjoin est une variante de Ben~ 
%oè y son nom arabe. 

Parmi les arbres qui ont été regardés comme pro- 
duisant le benjoin du commerce, il parait que tous 
en contiennent , mais que le seul Styras Bet^join, 
Dryand., d'après Marsden ( Hi$t, de Sumatra, 1. 1 , 
p. 235 ) et Dryander , en fournit assex abondamment 
pour le recueillir avec avantage. Ainsi, le 7*er- 
minalia Benjoin , L. F. ( T, anguêtifolia , Jaoq. ; 
Croton Benjoin , L. ; Catappa Bentoin, Gaértn. ), 
identique , d*après Dupetit-Thouars , avec le T, hot^ 
honica, n'en fournit pas , et Lacaille prétend même 
que c'est par mal-enlendu qu'on l'appelle benjoin ; 
I que c'est Bien-joint qu'il se nomme , A cause de la 
douceur de son bois à se laisser travailler. Cependant 
' M. Du petit-Thouars lui a vu dans sa vigueur donner 
un véritable benjoin , et , dans sa vieillesse , on en 
trouve entre l'écorce et le bois. Cette écorce même 
en est si imprégnée qu'on peut remployer comme ben- 
join, ce que l'on fait à l'Ile-de-France ( Ob». eut lee 
plant, dee ilee auet. de V Afrique, p. 18). t^Laurue 
BenMoin, L.^ arbre de l'Amérique septentrionale , 
ne donne pas de benjoin selon Linné ; il en a senle- 
nient l'odeur. 

Le Stffrax Benjoin, Dryander, crott à Sumatra , à 
Java , etc. ; il se platt dans les plaines , au bord des 
rivières ; il fournit pendant 12 ans , à l'aide d'inci- 



sions obliques qu*on pratiqne au dessous des bran- 
ches , lorsqu'il en a 5 à 6 , environ 5 livres par an 
d'un suc d'abord fluide , blanc , puis solide et plus 
coloré, qu'on envoie en barils. Au bout de ce temps , 
l'arbre est épuisé et doit être arraché (Dryander., 
Trane, phû,, 1787, LXXVII , 507 , t. 12). 

Le benjoin est dans le commerce de deux quali- 
tés; celui en larmes ou choisi , qui est en morceaux 
arrondis , blanchâtres , dont la cassure est luisante , 
unie , d'un jaune tendre , est dit Amygdaloïde ; le 
cx>mmun est en masses rougeAtres , légères , pulvé- 
rulentes , brillantes dans leur cassure , parseniées de 
points blancs. Ces deux sortes sont sans saveur et ont 
une odeur suave , qui se développe surtout lorsqu'on 
en projette sur des charbona ardents , où il rend une 
fuoâée épaisse , piquante , branche , et qui se répand 
fort loin. On s'en sert comme d'encens dans les 
églises. 

Vingt-cinq gros de benjoin, soumis à l'analyse chi- 
mique par M. Bucholz, lui ont donné: résine, 
20 gros , 50 gr. ; acide benzolqne , 5 gros, 7 grains ; 
substance analogue au baume du Pérou , 25 grains; 
principe particulier aromatique , 8 grains ; impure- 
tés, 50 grains {Joum. de pharm, de Tromsdorff, 
tom. XXI). y. jieide ôawsiHffue.Brandes a trouvé que 
sur cent parties le benjoin donnait : acide bensol- 
que , 9,0 ; eau acidulée, 5,5 ; huile empyreumatique 
etbut3rracée, 80,0; charbon, 22,0; hydrogène car- 
boné et acide carbonique, 5,5 (Nicholêon*ê journal., 
LXXXII). 

Le benjoin est on excitant aromatique et anti- 
spasmodique , qui a été asseï employé autrefois ; 
on le regardait comme stomadiique et stimulant de 
la circula tioa et des sécrétions; oa l'a donné dans les 
maladies cutanées pour hâter la sortie des éruptions 
languissantes ; mais c'est surtout dans les affections | 
du poumon qu'on en a Uàt le plus d'usage , A tel { 
point que quelques auteurs l'ont nommé Baume du \ 
poumon , tant ils ont cm A sou efficacité dans ses 
maladies. Dans les cas de débilité de cet organe , 
d'engouement bronohique , de mucosités d'une ex- 
pultion difficile , le benjoin peut avoir quelque effi- 
cacité , surtout administré en vapeur. Il rentre sont 
ce rapport dans la classe des balsamiques. On préfère 
le plus souvent les fleurs de benjoin ( acide ben- 
xotque : Y. ce mot) pour l'usage ; la dose de oelles^ïi 
est de 20 A 25 grains ; celle du benjoin est du double 
environ. 

L'odeur suave du benjoin le fiait entrer dana la 
plupart des pastilles , troofaisques , dons , fumiga- 
tions , odorants ; on peut mémeydire qu'il en fait la 
base , ainsi que des famenaes pastilles du sérail dont 
on faisait des bijoux il y a quelques années. Cette 
odeur a quelque (Àose de pénétrant , d'agréable , 
qui inspue un bien-être particulier, et qui explique 
pourquoi les voluptueux Orientaux en font tant d'u- 
sage. 

Le benjoin entre dans VEmu générale, le Baume 
du commandeur, le Baume apoplectique, l'Emplâ- 
tre stomacal; dans les Tablettee bécHiquee, de Sou- 
fre, jénti-asthmatiquee, etc* On en prépare une 
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tienUire, une huile , etc. Trituré dans Tmiu , on ob- 
tient oe qu*on appelle VEau virginale , qui sert à Ift 
toilette , et que Ton prépare aussi en yeriant sa tein- 
ture alcoolique dans de Peau. 

H«niuim (H.). DtêoripUo arhwi» »msoM(MiMwl. naU Cttr.« 
1983. p. 370). 

Bknjoiii ( icoECB DB ). On donne parfois ce nom i 
Técorce du Terminalia borbonica. 

Ban jon ( GoMMB m). Nom de la substance rési- 
neuse qui s*écoule du Terminolia borbonica. V. 
Benjoin* 

Bjuijoih fbahqau. Matthiole donne ca-nom à Tim- 
pératoire, Imperaioria Ostruthium, L. , sans en 
dire le motif. 

BiHoi.Vom «tpagnolcltt Bêt^f^in, 

BniKAtA. Arbrisseau du Malabar , dont la racine 
se donne en poudre pour rappeler les régies , pro- 
curer raccouchement, faire sortir l'arrière-faix. Les 
fruits se mangent avant leur maturité pour arrêter la 
diarrhée , le flux de saAg et les menstrues immodé- 
rées ( Jnc, Encyciop* ). 

BiififBT. Nom d*un poisson du cap de Bonne-Espé- 
rance , du poids de six à huit liTres , dont la chair est 
cramoisie, et, étant sèche, d*une saveur agréable 
{Dict.deêScnat.). 

Bbwoits. GftmMrbamim$^L, 

BBniroBi.iiM.]!lomiNroraiçalde U Tergod'or, Stlidago Firga 



Bmtabakju Un At» nom* indien* dn Iftlumbiiim tp«cio$um, W. 

BBVTHSm. n y existe des bains hydro-sulfu- 
reux peu connus et peu fréquentés. On les dit très- 
efficaces contre les rhumatismes non invétérés , les 
scrophules et les dartres. M. Plagge , médecin des 
bains, a publié plusieurs cas de guérison ( BuU, de 
Fér.,Sc. méd. ,V, 54), 

BnriBOT&u. Li«eron dn Habbar, dont Istoc mt pnrgitif. (^no* 
Eneyelop). 

BsnuAto. Un du noms de U s^doaire, Kmmpfna rotunda, L., 
dans rinde. 

Bbbiob. Nom allimaiNi, danois et so^is dn Bê^n (Y. oe 
moti 

Bkbbobbabx, BmoBs. Roms allemand «t poloatia Su Bt^i»» 

Bbbmib. Nom angU» et lioUandais dn B^n, 

Bbbboibvh. Nom Jntin dn B^n^tinJ 

Beb , Boa , ou BoBi. Noms indiens du fruit d*un 
arbre non épineux , que d*Acosta dit être différent 
dn jujubier, Zyupkue Jujuba, Lam. , quoique 
tous les auteurs Vj rapportent; il ijoute que son 
fruit se mange comme une pomme , quoiqu*il con- 
serve de rastringence(J[>ro^e«, 345). On recueille 
sur ce végéUl une sorte de gomme-laque. 

Bbbaco. Hom eopagnol dn cresMin. StMjfmbHmm NathÊrHmm, L. 

BBBAJI. Nom d*une source d*eau thermale qui 
se trouve en Galice , près de la ville de Fuy (en Es- 
pagne ) , et qu*on emploie comme tonique contre la 
débilité de Testomac ( Ballano , Diceion. de Med, 
y Cir., I. Madrid , 1815, in.4«. 

BanBASAB. Hom arabe et pcftan du macis, d^prde Chardin. 
(rew.,ni,47). 
BBBBSB4. Nom dn ytrbnta ^/icimmUêj L., en Italie et en Lan- 

gaedoc 

I. Famille naftiirolle do U divi- 



sion des Dicotylédones polypétalcs , à étamines hy- 
pogynes : elle appartient à la classe 15 de la méthode 
de iussieu , et se compose de quelques genres , peu 
nombreux en espèces , dont une seule, européenne, 
est usitée ( Berberis vulgaris, L. ) à cause de ses 
baies acides. Tous les autre genres , ayant des cap- 
sules, ne peuvent en présenter de semblables. 

BiBBBBin. Nom arabe de l'aubépine, Cratttguê OstfacttHêhOi h* 

srB«««vawi Genre de plantes qui donne son 
nom à une fiuniUe naturelle , de Thexandrie mono- 
gynie. 

B. vulgaris , L. , Epine-vinette , Vinettier. Ces 
noms français viennent de oe qu*on peut faire avec 
les baies de cette plante épineuse , qui sont rouges 
et ombiliqu^ , qui croit dans les buissons des bois , 
et qu^on cuîtive dans les bosquets des jardins , une 
espèce de petit vin ou piquette , lorsque ces baies 
sont mûres , et qu*on les fait fermenter. On en ex- 
trait aussi le suc , pour le dépurer et le conserver au 
frais , en mettant un peu d*huile sur les bouteilles 
qui le renferment , afin d*en préparer au besoin un 
sirop qui est assez agréable ; on fait aussi avec co 
fruit des gelées , une sorte de rob ; on le confit au 
sucre pour la table, et on préfère pour cette prépa- 
ration les baies des vieux pieds où les graines , ordi- 
nairement au nombre de deux, manquent souvent. 
Le suc de berberis a toutes les. qualités des acides 
végétaux, et renferme effectivement de Tacide ma- 
lique,et même de Tacide citrique assez abondamment 
pour qu*on puisse Pobtenir par cristallisation ; il en 
a aussi toutes les propriété; il est rafraîchissant, 
anti-scorbutique et astringent ; on le prescrit dans 
les fièvres , les inflammations générales , les diar- 
rhées, etc. : on eu fait beaucoup dMsage dans le 
nord , où il remplace le citron. 

La racine de Tépine-vinette contient un principe 
colorant jaune , asseï abondant ( V. son analyse par 
Brandes , BuU. de» Se. méd. , de Férussao , YI , 186) 
pour être employée; on Ta quelquefois prescrito 
dans la jaunisse , à cause de cette couleur jaune sans 
doute. Son écorce , amère, styptique, a été employée 
comme astringente, depuis quelque temps on la sub- 
stitue en fraude à Fécorce de grenadier, mais H . Gode- 
froy a vu que Tacétate de plomb décolore Tinfusion 
d*écorce d*épine-vinette , et non celle de grenadier 
( Joum. de pharm. , XIV , 109). Les feuilles sont , 
dit-on , purgatives. 

L*épin&-vinette est remarquable par Tirritabilité 
de ses étamines , que Ton fait mouvoir en. les tou- 
chant avec la pointe d*une épingle. (Descemet, 
Joum. g en. de méd. , III , 177. ) Ses fleurs , dont 
Todeur est désagréable , passent pour nuire aux 
blés en leur causant une sorte ^Uredo(U. êegetum)^ 
opinion défendue en 1816 , par M. Yvart ,dans un 
bon mémoire , mais regardée en général comme un 
préjugé. 

Ankarcrona (T.). BnhêrUbocearmm/fiêÊ^ ^ uiua (In Amaltcta 
Tratualpima. Ut 2ÙA). 

Bbbbbbisbbbbbbstbaocb, Bbbbibo, BBBB1BT5. Nomi allemand! 
*talicn et polonais du Bt-bni» vutgari», L. 

BBBBOBiTUifAiiiBOOBii. Uh dcs ttoms allemands da Bfh^riê tut 
garia. L. 
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BERTHOLLETIÀ. 



BMBOciusT.Mom languedocien da Rmcu» actUtatutf L. 

Bncs. Un des nons de la fanase branc-oniae, StracUmm Spon- 
dj/Uum^ L. 

BsieiAir DB i* viiacB. Un de* noms de la cUmaltte, Chmatiê 
yUtdha^ L. 

Bbko. Un des noms arabes du'papjras, Cffpêrut Papjfrut, L. 

Bbbdoiaca. Nom espagnol du pourpier, Potiulaca oltracêtif L. 

BiauBABOS. Un des noms arabes da basilic , Ocym«m Ba»ili- 
C«M, L. 

Bm« CAVAKiiTa. Ifom hoUandsis da Jfsltssa CiUamtimtkOy L. 

BuAAaom. ICom d'âne ruiétâ da CUrm9 JUmteta, lisso. 

BSHOBRA. Crenre de la famille des Aurantiéei, 
de la décandrie monogynie ; il est identique a^ec la 
JftffTvijfa , d*après plusîeors botanistes ; mais M. De 
Candolle les dbtingue dans son Prodromus, 

B, Kœnigii , L. Les feuilles de cet arbrisseau de 
rinde, figuré dans VHerharium ambeinênse, de 
Rumpbius ( I , t. 55 ) , sont usitées en infusion 
comme stomacbiques et astringentes. La radne et 
réoorce sont stimulantes ; on s*en sert en cataplasme 
contre les éruptions cutanées , la morsure des ani- 
maux yenimeuz : les Indiens remploient aussi 
comme médicament, en mettent dans les pota- 
ges, etc. 

BsBOranKwvvBK.Un des noms allemands da Gentiana ImtMf 
t. 

BsBeriACBS. Un de* noms allemands de VAmiantk; 
BsB«aiRSBi.« Un des noms allemands de V Ajuga puramtidali», L. 
SsmenniB. Nom allemand du cabment, Mêlitêa Calamimtka, L. 
BneoBL, Bbbsowa. Un des noms allemand et suédois au Pétrole, 

BBBOOmOIiJk(£au de), près de Villa-Franca, 
en Italie. Source salée, analogue è celle du Tettuccio. 

BsBosKOBBA. Nom su^ois de la globalaira^ Ghbularia vulga- 
ri», h. 

BsBonniLSiuB. Undes noms allemands du StUnum OrtoMeli- 
num, Roth. 

BBBemvvBB. Un des noms allemands dn bob gentil, Dapknt Mé- 
»9T*um^ L. 

BiBMBin> Vom bollandaia dn S^lmmm OrtoUlimum, SoUi. 

Bbbcvb. Un de* noms de l'aune, Altm* glmtimosaf 6«ertn,« dans 
quelques cantons de b France. 

DBB61TOI.U. Un des noms allemands de VAmiamtkt. 

Bkbil. Variété d*émeraude colorée par Toxide de 
fer , bonoe , selon Lémery , pour arrêter le cours de 
▼entre et les hémorrbagies. 

BBHnVG, BSBIMGB& BAO , en Prusse , 
au pied du Harx. Il y existe une source froide hydro- 
sulfureuse , riche en muriate de chaux , et conte- 
nant du brome , diaprés Tanalyte publiée récemment 
par M. Bley. (BuU, dêê Se. mid, de Fér. , XVI, 475). 

BBB»aBi,A. Nom portugais de la mâongène, So l i m mm «scuisnlvB», 
Bon. L. 

BsBJioftiB.Undesnomsdela melongènci SiAamwmuoutntum, 
Dun., aux Antilles. 

Bbbir/bu . Nom espagnol de la m^ong^ne, SoUwwn •êCuUntwm, 
Don. L. 

Bbbk. Nom hollandais du bouleau blanc , Bt^iia atba , I. 

Bbbkovt. Nom rasée da grand aigle , Faloo Chrjfmttot , L. 

BBBU.Nom du ^'mmi UHfhiimm^ L. 

BEaLINOOZZlNO DB FBATT , BiGIONB , BlGIOLINO Ct Bl- 

GBaBLiÀ. Noms italiens d*un Jgaricuê^ non rapporté 
à une espèce linnéenne , qui est le mousseron d*ar- 
mas de Paulet , et que Ton mange en Italie et en 
Provence (Pcrsoon , Champ, comost. ). 



BmivociA. Nom de rortolan, Embêrif» hërtulama, L.. i Venise- 

BneaBBiMB , BBanimiABA. V. Sitgrinekium. 

BiBiABO ( Baux min. de ). Y. I,«of «es. 

BBBVAen. Nom hoUandws de b bourrache, Bûrago ogtcimaKit L. 

BaBVABBm ( Saint- ) , en Italie ( Eaux min. 
de ). Cette eau acidnlo-ferrugineuse contient, dia- 
prés Tanalyse de MM. L. Grossi et G. Broglia, quatre 
fois son Yolume de gat acide carbonique , un peu 
d'air, et, par livre, près de 10 grains de principes 
fixes formés de sulfates de chaux et de magnésie, de 
carbonates de chaux et de fer , et de muriate de 
magnésie. H. L. Grossi (Forage au Saini^Bemar- 
din, etc.; Milan , 1826 , in-S») regarde cette source 
comme la plus riche de Tltalie septentrionale, et 
comme bonne contre une multitude de maladies, en- 
tr*antres la gastrite chronique, la phthisîe hépatique, 
la physconie, la chlorose, IHetère, la pellagre, le soor^ 
but, etc. {BuU. de Fér. Se. méd., XII, 834). 

9MBMMMDTM (Saint-) , en Suisse , canton des 
Grisons; il y existe une source minérale dont traitent 
MM. G. W. Capeller et F. A. Kaiser (V. St.-Mau- 
rice). 

Bian (lauz min. de la). V. CopMifo. 

BiBBtTBtB, BsBinsB. Homs allemand et sn<dois du i«oc*i. 

8SAOA, à dix lieues de Bergame. Il y existe une 
source sulfureuse i SS» et des boues dont Alemani 
{jinn. d9 Chim., LXXXIX) a donné l'analyse. 

BiaoscB. Nom hâbreu du Frasinuê «jrcsirier, L.. et du Pinmi 
Abin^ L. 

Bbbbxba db nojA abooita. Nom espagnol dastiM» «mgMtifolimn , 
Lam. 

BxBBO. Nom espagnol dn cresson de fontaine* Siagwbrmm Ntu- 
turHuMj L. 

BBaBOCAK (Eaux min. de). C'est près du petit 
village de Piedrahita , en Espagne (province de 
Biscaye), que se trouve cette eau thermale, nommée 
dans le pays Source fétide du Berrocal , et très-em- 
ployée comme boisson médicale (Ballano, Diccion. 
de Med. jf Cyrugia, l. Madrid , 1815, in-4o. 

BBBS4VM.B OU BsBaoBeiASOBB. Vom arabe dn capiUaira« AtKatk- 
Aum CapillM» V9nmriê, L. 

BBBTBOI&BTIA* Genre de plantes de la 
lamille de la polyadelphie monogynie. 

B. escelêa. Humb. et Bonpl. Ce géant de la fa- 
mille à laquelle il appartient , est du Brésil , surtout 
de l'embouchure de l'Orénoque , où il est désigné 
par les naturels sous le nom de Juvia y par les Espa- 
gnols sous celui d'^^meiM^ro», et par les Européens , 
BOUS celui de châtaignier du Brésil ; il a des fruits 
gros comme une tète humaine , dont les noix , au 
nombre de 40 environ, appelées Chdiaignee du Bré- 
eU y Amandeê de Rio Grande^ sont inégales , trian- 
gulaires , comestibles étant fraîches , mais se pour- 
rissant assez rite; on en fait un grand commerce dans 
le pays , d'où on en envoie i la Guiane française , à 
Lisbonne , etc. ; on en retire une huile fort bonne à 
manger , très-usitée. L'arbre est cultivé à Cayenne ^ 
où M. Poiteau a pu examiner sa fleur , inconnue jus- 
qu'à lui ( Mém. du Muséum , IV , S39 ; XIII , 148, 
t. 4 ) , M. de Humboldt n'ayant pu se procurer quo 
le fruit ( Plant, œquinoct. ,1, t. 36). 
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BuToniAV. Nom dn Tmrboi mu qiMlqiiM-WMsdaMMcftlM. 
Bbitsav. Nom hollandais, aUemaod «t sv^doù d« la pjràtlire , 

BxBnAaAcaiitmsaAVT. tJn dm noau allemands d« VJckiOta 
Pkmm4ca,L, 

BSBTBIOB (Eaux min. de), en Pnifse (Grand 
duché du Ba8-Rhin) , fréquentées depuis le 15« siè- 
cle , et peut-être connues des Romains. Le prof. C. 
F. Harless a publié, en allemand, un ouvrage sur ces 
eaux (Coblenti, 1827. V. BuU. de Fér. Se. méd, , 
XVI, 407). Waprés E. Osann (V. Pruisê), les sulfo- 
tcs de;80ude, de chaux, de magnésie,|et ITiydro-chlo- *"''• » «'^«rgiMen* beaucoup et deYiennent fort char 
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rameases , dures et peu Tolamineases , a des leuilles 
plus larges , plus tendres que la suirante, oe qui fait 
qu*eile est oultÎTée dans les jardins comme alimen- 
taire; ces feuilles présentent des nuances de couleur, 
qui la font appeler poirée blanche, poirée blonde. On 
les mange cuites comme les épinards ; mais comme 
elles sont fades, on les môle à Toseille, dont elles 
corrigent la trq)|gnuide acidité. On cultive une seus- 
variété delà poirée, appelée carde, dont les pétioles, 
au moyen de Tétoilement que leur procure la liga- 



rate de sonde , prédominent dans ces eaux , où se 
trouvent aussi des carbonates de soude , de chaux et 
de magnésie, de Toiide de fer , de Talumine , du li- 
thion, des sels dépotasse, du gaz azote et de l'hydro- 
gène sulfuré. 

iTUA (Eaux min. de). Ces eaux, employées 



nus. Ce genre de légumes, peu coûteux, et très-sain 
est asseï usité vers la fin de Thiver. Les feuilles de 1» 
poirée sont insipides, douoes, émollientes; on en met 
sur les plaies des vésicatoires , des érysipélet, de la 
teigne , après les avoir parfois ramollies ila flamme, 
ou avec un fer chaud , ou tont uniment en aplatissant 



en boisson, se trouvent près de la Gorogne, province ^®* ^'^*** » ***'• On en (ait dos déooctione émollientes, 
Ballano, Diccùm, de Medic. ^«fomentations , des lavements , des cataplasmes. 



de Galice, en Espagne (Ballano, 
y Çjri^w, I, Madrid, 1815, in^o). 

VKBXS, Village de France, à une lieue et demie de 
Reims, près duquel Carrère indique (Cai,, 482) une 
source minérale froide très-peu ferrugineuse. 

BiavrsuAVT. Nom allemand da Stacky» neta, L,, et VErig9rom 
aert,h, 

Mmw^, Off. Nom do b berk, Sium latifoUmm, L., dans !«• an- 
oansauteors. 

WWAW ÇOIg. Ville de France (dép. du Boubs). 

•«■«hMd (F.). JuJionimdê m#iallùrt« aquit Ft^untiom mm»- 
tût etc. VcsnnUone. 1677, in-4». 
fiBseaaiTKBAVT. Un des noms allemands de VErignon aen, h. 
Bisi». Nom arabe dn Coruil rou$9. 
BiSKUftOBTBB. Un des noms damois du M$nyanth»0 trifoliota 



L. 



.. Le B. incamata j Aubl. , a des 



Croirait-on pourtant que , sur Fautorité de Galien 
(De eimpl. de méd., 1U>. 8 ) , on ait cm le suc de 
ees feuilles irritant, stemutatoire, propre à faire ces- 
ser le corysa, la céphalalgie, les douleurs de dents , 
d*oreilles , etc., propriétés dont Vogel a reconnu la 
nullité. 

B. imJgariê, L. {Flore jné<f.,II,fig. 70), Betterave. 
C*est pour sa racine , qui acquiert parfois un poids 
énorme (20-30 livres), qn*on cultive cette plante 
bisannuelle ; elle offire des variétés blanches , jaunes, 
rouges et veinées j on préfère la rouge pour manger, 
et c*est ordinairement cuite au four ou sous la cendre 
qu*on s*en nourrit en salade , en ragoût; cuite , on 
peut en faire vivre les bestiaux , ainsi que de ses 
feuilles , dont on opère plusieurs cueillètes dans 



jpmmpiwiBm. no n, tncamaia y audi. , a des -*"-■••»'-? »«»*"i. "« v|»«;i«; piu>icujTi vuciucu:s uaiiv 
baies rouges , dont ]a pulpe est acidulé , et qui se ^*""°^ ? ce qui en fait une très-bonne plante fourra- 
mangent i la Guiane , diaprés Aublet ( Guiane, II, ^^^ ' qu*on alterne avec le blé dans les terres grasses 



et sablonneuses. 

Mais un avantage bien plus remarquable de la bet- 
terave , surtout de la variété jaune, c'est de contenir 
une quantité considérable de sucre , analogue et 
même plus blanc, plus léger, plus facile à fondre 
que celui de canne ; ce qui Ta fait cultiver en grand 
Petite riUe de France (dép. du Puy-de- pour Ton extraire. Depuis que Margraff {Mém. de 
Dôme) , près de laquelle est une source froide et l'jicad. des se. de Berlin, 1747, p. 82} , mais sur- 
•oidule, appelée U FUUiour. M . Mitouart y a trouvé tout Aohard de BerUn eurent révélé ce fait , et sur- 
de la sélénite , du sel marin à base terreuse , très- tout depuis le haut prix du sucre des colonies , par 
peu de fer tenu en dissolution par beaucoup d'acide suite de guerre maritime, U France a porté ce genre 



636. ] Ce genre appartient à la famille des Scrophu 
laires , et è la didynamie angiospermie. 

Bisou, y. Salmo Wartmanni,'L, 

Basa. Nom tartare de h dent de chien, Erythronium Dtns 

B«iSA. Nom langnedocien de la vesse , Fieia «olsoa, L. 



carbonique. On Fa recommandée contre les cépha 
lées , les dérangements de digestion , Faménor- 
rhée , etc. , comme purgative et diurétique ). Caiw 
rére, Ca#., 152). 

Bbssi. Nom qoe porte à Am]><Mnerir«(ca/f^;ifM rtwtifira, Smitli. 
Bmtbaib. Nom brame de VAntidmma aksitoHa , L. 

BVr JL. Genre de plantes de la famille des Ché- 
nopodées , de hipentandrie digynie , suivant Linné, 
mais réellement monogyne , ce qui le rend congé- 



d'industrie si loin , grâce i ses chimistes , particuliè- 
rement à M. Chaptal , qu'on peut dire qu'il a fait une 
sorte de révolution commerciale qui peut changer la 
iâce de nos relations avec llnde et l'Amérique , et 
même avoir de l'influence sur la politique des nations 
si les avantages de la suprématie de la betterave sont 
senties , même en Amérique, ce qui a lieu , puis- 
qu'on assure qu'à Cuba , la culture de cette plante 
est sur le point d'obtenir la préférence sur celle de 



T «. J?***,^"?. *^^**"'*\ ^® ^' ^^riitma , la canne à sucre. Laraotnede betterave donne environ 

la deux-centième partie de son poids de sucre pur. 

En 1814, époque où la fabrication du sucre de 

betterave présentait une grande extension en France, 

il y en avait deux cents fabriques , qui produisaient 



L. , parait l'origine ou le type des deux espèces sui- 
vantes : 

B. rtOgarU , L., Var., Cicla; poirée; bette; ra- 
cine de disette. Cette plante, dont les racines sont 
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ploB 6e six millions pefant <fo nicre en pain , ce qai 
fait à-pen-prèt la moitié de ce qni est u écew air e à la 
confommation on an commerce de la France; et 
comme on peut au^enter ce genre d^dnttrie et le 
perfectionner , on peut espérer de préparer tont le 
sacre qui nous est nécessaire au prix de hoit on dix 
sons la lirre, ce qui exigerait cent ?in§t mille arpents 
de terre pour cette cnltnre ( Derosne, Bull, de Pkar., 
VI, 554 ). On defra consulter , pour ce qui regarde 
la fabrication du sucre de betteraTC , dont la nature 
de cet onrrage ne nous permet pas de nous occuper , 
les Annaiêê dêekimiêfJJX, 390 , 5Dl ; XXXU , 
65; XXXni,67; XXXV, 145; XXXVII, MS; XXXVIII, 
76 , 329 ; XLU , 294; XCV,9S5. 

On peut , comow aTec tontes les plantes qui con- 
tiennent du sucre, préparer de Taloool en fiusant 
fermenter le suc de la racine de betterave et 
sortoot la partie incfistaHisable, on sirop. Ce 
suc, en £mnentation, contient de la mannite, 
d*après M. Braoonnot. Le marc des betteraTCS 
sert à la nourriture des bestiaux, qni en sont très- 
friands et qa*il engraisse. M. Scbérer , de Vienne, a 
tnniTé q«*il ponvait serrlr à préparer une sorte de 
bière après TaToir fait séober et griller ; puis la trai- 
tant comme le grain dont on fait la malt , etc. (J»dê 
la iiitér. étrang., I , an IX). On peut égalensent ftûre 
passer le suc de betteraTO à la fermentation acétense. 
Les Polonais font entrer la pulpe de la betteraTO pas- 
sée à la fermentation acétense dans leurs tortsss , 
sorte de mélange alimentaire dont ils ns^nt diaprés 
Gilibert , comme anti-sooiimtique, etc. 

Aeliani ^. C). latlnMtioB sor la odlon de U iMttmw , «t mit 
b iMtiiire d'«B ntnm ^conooniiMMaat k Mwrt «C k ôrop («B aile* 
1). BerUB,1806,iD^;tndutdtr 



BÉTEL. 



P«ûs|Mr Copia, avec daa notea de He«rtelotip,ia-8e.-^itf. Tndactioa 
abr^ par D. Angard . avec des notes de MM. Dajeu et Deroane. 
Paris , 1812, in-S*. — Consmerell. H^aoire et instroction sor b cnl- 
tue, IViaafe et les sTantages de h racine de disette. Paris , 1788» 
in-8a. ■. Galret (■.). Delà betterave et de sa enlinra. Paris , 1811. 
»^.— .Hoet de b Croix ( P.-A.-J. ). Hotice snr b betterave , «m- 
M^^réa prineipebnent so«s b rapport des b^n^Bces «pie sa caHare 
doit psoeimr an cnltivatenr. Paris , 1812, in-8».— Payen.MAnoire 
•w bs bettcrarea, bv «naljae compai^, et les prodnha de barenl- 
tare.InâbSociMplûkMnatiqne.inabt \935(Em9nÊU Joum.éê 
CkimUwiéd.. 1,386). 

fiiTAttA. Nom italien et portogab dn B«tMla alba , L. 

BiTAVu. Un des nonu dn Btmm de Bambomc, 

Ban. HoBs boOandab de b bette , B^m vmtgorit , L. 

BAtk a »nv. V. CoeoémOa. 

S^TiL. Mélange de substances très-actiTOs dont on 
lait usage dans Tlnde contre la débilité du système 
digestif (1). Quatre substanoesentrent danssacompo* 
sition, d*après Pérou {Joum. de médecine de CorYÎ- 
sart, etc., IX, 57): !<> La fenilledu bétel. Piper Bétel , 
L. , €fai donne son nom à tont le mélange ; on se sert 
parfois du jeune firnit , on d^antres espèces de poivre, 
tel que le Piper SirHoa , L. ; 2» nne aises forte 
proportion de feniUes de taliac ; peut-être à Timor , 
fiëû qu^ababitéPéron,cettefeniUc|en fait-elle partie, 
mais nous n*apprenons pas qu^aÛleurs on la place 

(1) Qnoiqa^l n^entre pas dans notre plan de traiter d^aocnn mé- 
fenf e , nous arons cru deroir faire eseeptioa poor celm«>d , à cavf» 
de son iwportMKa ■ rfd ict b daaa lespjs^vdsg 



dans le bétel; 8« chaux me, faite de coraux, ou de 
coquilles calcinées, telle qu*on la prépara dans pres- 
que toutes les lies des Moluques et du Grand Océan, 
et que M. Vauquelin a trouvée plus active que la 
nôtra ; on en met environ le quart en poids du mé- 
lange ; 4<> la noix d*arec , Jreca Caiechu, L. , qni 
forme elle seule plus de la moitié du poids total de 
ce composé ( Voy. [Areca, ) Cest surtout à cette 
dernière substance qu*on doit Tactivité exces- 
sive du bétel , et c*est à elle seule , surtout , qu*est 
due la couleur rouge que prennent les excréments de 
ceux qui font usage de ce composé. On accuse aussi 
la noix d*arec de corroder , de dissoudra même les 
dents , au point que tous les individus qui font usage 
du bétel en sont, à vingt-cinq ou trente ans, entiè- 
rament privés , jusqu*au niveau des gencives , et 
pourtant, malgré cette altération , ils ont rarement 
des maux de dents; les enlknts qui ne font pas en- 
core usage du bétel ont les dents belles et ne rendent 
pas d*excrément8 rouges. 

Aussitôt que le bétel est mb dans la bouche , il 
donne i la salive une couleur ronge; il est probable 
qu*eUe continue à se manifester dans tout le canal 
intestinal. Ce composé agit puissamment snr toute la 
longueur de ce canal, par son astringence énergique, 
ce qui lui rend la force et le ton que la chalepr du 
climat tend à lui enlever. Cest un agent d*irritation 
puissant , qui , combiné avec les bains froids , et 
surtout les frictions d*hnile de coco , que font en 
même temps les naturels, pour relever aussi la to- 
nicité de la peau et empêcher les sueurs excessives 
qui affaiblissent outre mesure, combat avec effica* 
cité contre le climat destructeur des régions équa- 
toriales. Aussi voit-on cette habitude , ou Téquiva- 
lent, se répandre dans toutes les régions situées 
entre les tropiques , comme M.' de Humboldt a pu 
s*en assurer chei les peuples de l'Amérique méri- 
dionale. Effectivement , dit Pérou , qui nous fournit 
ces détails , les naturels qui usent de bétel et d*aro- 
mates de tonte nature , échappent aux fièvres , aux 
dyssenteries , etc. , qui moissonnent les Européens 
habitant la lène torride , et qui ne veulent pas sui- 
vreja manière de vivre des habitants, lesquels font, 
par instinct et par expérience , ce que la médecine la 
pins rationnelle pourrait leur prescrira et qui n'*en 
éprouvent que du bien , ce qui ne s'accorde guère 
avec les idées de b médecine phlegmasique. Pour 
lui , effrayé de voir ses compagnons de voyage périr 
successivement , il se soumit à Tusage du bétel et 
échappa , malgré sa faible constitution , qui Ta fait 
périr phthisique à 35 ans , à une mort presque cer- 
taine. Les liaisons d'amitié que nous avons eues 
avec ce célèbre médecin navigateur , nous ont mis 
à même de nous assurer que sa conviction était pro- 
fonde à cet égard , et U conseillait à tous les Euro- 
péens d'imiter sa conduite , s'ils voulaient échapper 
aux dangers dont ils étaient menacés dans ces cli- 
mats dévorants. M. Lesson assure que l'usage du bé- 
tel n'a rien de désagréable , qu'il cause un peud'é- 
briété les premières fois, mab que bientèt on éprouve 
une sorte de bien-être qui engage à oontinner ton 
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emploi, lequel , bien qu^U noircifte Pëmail des dents, 
n*attaqaenallement les membranes buccales, (f^ojfo^. 
métUeai autour du monde ). 

BiriL nom. C*est une Tariëté du Piper Bette que 
Ton enltÎTe et qui est plus piquante; «:ependant on 
en donne aux femmes en ooucbe, diaprés M. Lescbe- 
nault. ( Mim. du MuUum , YI , 835 ). 

Bbtw&uu. STOODjme de Ttitnm» ctmmmmi», L. 

Bris. Camelli parle, sous ce nom, d*un grand 
arbre des Philippines dont le bois excite rétemument, 
chasse les Tcrs par son amertume, et guérit les fièTres. 
Jussieu croit qu*il appartient à la fiimille des Sapotil- 
liers. 

Bbtlb , Bbtu. Noms indiens du bétel, et aussi du 
Piper Bette , L. Voyex dans Dalechamps {Hiêt, deê 
plantée , II , 665 ) une dissertation sur oes mots. 

BBvom* KoB da Bwtonieu ofjjleimaliê , L. 

— ««VATI9VB , B*B4«. If <MM ds JoTVf Avlmiki uqmtiHoa , L. 

— M uortkûam, ra» tomm. Hoom d« rarnka. Amie» mp»* 

Ditonc. NomtllcBUodcthoUaiidaiadela Wtoina, BêtomiomefiH' 
einatit^L, 
BiTOBiCA. Vom «spagiiol de la b^toiae , Bêfmoa offieimaliê , L. 

BETONICA. Genre de plantes de la famille des La- 
biées, de la didynamie gymnospermie. Son nom, 
diaprés Pline, -rient de F'etoniea^ des Yétoas, pen- 
pKÎs qui habitaient le pied des Pyrénées; d*autres 
prétendent quUl tire son origine de Beutonie, mot 
celte qui Tout dire bon pour la tête ( de Théis ). 

B. officinalie, L., Bétoine. ( Flore méd. , Il , 
fig. 69). Cette plante riTaoe , presque inodore ^ erott 
abondamment dans les bois taillis ; sa tige , haute de 
18 pouces enriron , dressée , lordinairement simple, 
carrée , hispid^Tolue , porte des feuilles opposées , 
cordiformes-lancéolées , crénelées , pubescentes , pé- 
tiolées; ses fleurs forment des épis rouges, interrom- 
pus, composés de TerticiUes ; leur calice est presque 
glabre en dehors , poilu dans rinterralle des cinq 
dents égales qui le constituent; la corolle, qui est à 
deux lèyres , a son tube courbé ; la lèvre supérieure 
est dressée, un peu plane, Tinférieure est à trois lobes 
étalés, le moyen plus large, éohancré; les graines 
sont nues, et au nombre de quatre. On confond arec, 
et on emploie souvent pour le B, officinalie une va- 
riété ou espèce appelée B. etrieta, Aiton, qnin^en dif- 
féré que parce qu'elle est plus ip^le, que son calice 
est velu en dehors, et que le lobe moyen de la lèvre 
inférieure de sa corolle est ondulé-crénelé. 

La bétoine a joui d'une réputation considérable 
chea les anciens , comme on le voit dans Diosooride 
et Galien. Antonius Musa , médecin d'Auguste, écri- 
vit un Traité sur oette plante^ où il la préconisait 
dans 48 maladies , les plus opposées; sa renommée 
est encore proverbiale en IUlie : Ha pii^ eirtû eke 
bettoniea. Hais comme il n'arrive que trop fréquem- 
ment, les modernes, après avoir, sur la foi des an- 
ciens , employé la bétoine, l'ont presqne complète- 
ment délaissée de nos jours; sa racine, vantée comme 
vomitive et purgative, n'a pas d'expériences positives 
en faveur de oes propriétés ; les feuilles , dont la sa- 
veur est un peu amère, ont été citées comme utiles 



dans les a£Beetions oatarrhales muqueuses, emploi 
qui a lien pour d'autres labiées, par Scopoli , GiU- 
bert ; mais son peu d'arôme rend cette propriété doa- 
tense. Aujourd'hui, la bétoine n'est plus usitée que 
comme stemutatoire , dans quelques poudres com- 
posées; on conseille de la fumer comme sialagogue ; 
■a dose est de 13 à 94 grains et plus. 

La bétoine entrait dans 18 formules officinalea , 
mentionnées dans l'ancien Codes {édil, 1759), tele 
que le sirop, la conserve, l'emplâtre de bétoine, etc.; 
les eaux vulnéraire, thériacale, générale, le sirop 
d'armoise , etc. , etc. , médicaments presque aban- 
donnés aujourdliui. 

Kywl (J. P.).I>« b0tomicm,tie.timfJ, BlaA.Bifiiffd., 17t6»ia-4>. 

BsTttB. Nom Ubtea de l'Or Mtif^ 

Brta totabt. Va det noau mSm» do froauger , Bmmhem 
Goêtjifimm, L. 

Bim. Bom de la poii^ , BMa 9nl$ariê , Var. Cicta , L. 

BBTTBIXOB. Yillagede France, prèsdeThion- 
ville , où Carrère (Col.^ 499) , indique une source 
minérale froide. • 

Bbttbkatb. Rofla do ^fsMil^rJe,!. 

BirrouM. Nom italioi deb b^UwM , BefetitM o^lotaalif . I.. 

BVnnbJL. Genre de plantes de la famille de* 
Amentacées , de la monoede tétrandrie. Dans théo- 
phraste, il s'appelle Somffda, nom que Linné a trans- 
porté à un autre végétal. 

B, alba , L. , Bouleau. Cet arbre , qui vient dana 
les lieux stériles , crayeux , sablonneux , est remar- 
quable par son éoorce à épidémie blanc satiné, sur 
laquelle on peut écrire, qui se lève en feuillets dis- 
tincts; il croît jusque sur les hantes montagnes , et 
presque aux limites de la végétation dans le nord, où 
il se rabougrit d'une manière remarquable , ayant 
alors le bois plus dur. Les habitants de oes lieux dé- 
solés par l'intensité du froid , où i peine quelques 
végétaux peuvent se montrer encore , savent en tirer 
divers avantages précieux pour eux. Chei nous , ses 
feuilles amères, détersives, résolutives , sont usitée» 
dans l'hydropisie, la grattelle; on s'en sert dans la 
teinture en jaune; on fait des balais avec ses rameaux, 
et son bois est employé è divers ouvrages éeoBomi- 
ques pour faire des jantes , cordes , sabots , etc. 

Depuis la mi-mars jusqu'à la mi-mai , et plus tard 
en Norwège , etc. , le boulean laisse suinter par set 
branches , dont on a coupé l'extrémité, une liqueur 
ou sève abondante assex agréable , suwée , que les 
gens de la campagne, les bùeheruns surtout, boivent, 
et qui passe pour être utile dans le calcul des retna 
et de la vessie : on en peut même retirer un peu de 
sucre, en préparer une sorte d'alcool en la laissant 
fermenter , on de vinaigre en la faisant aigrir. 

L^épiderme du bouleau , qui est très-épais , se lève 
par couches argentées , minces , superposées : cea 
lames, surtout la plus intérieure , sont recouvertea 
d'une poussière qu'on trouve anssi dans leur épais- 
seur, ce qui les rend rudes au toucher ; on lui trouve 
les caractères d'une résine, et son odeur particulière 
approche de celle de la gomme de gayoc. L'épiderme 
du bouleau prend feu comme l'essence de térében- 
thine, en jetant une flamme vive, durable, qui parait 
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provenir de Tabondance de cette rétine , et laissant 
un résida noir, comparable à celui de la résine des 
pins ; ce qui pourrait faire employer cet épiderme 
pour en préparer une sorte de noir , d*aatant plus 
qu*il se renouTcUe avec facilité , pourvu qu*on en 
laisse seulement la couche intérieure. L*analyse de 
réptderme du bouleau, par H. Gauthier, pharmacien 
à Savins, y montre, sur 400 parties , 186 de résine; 
45 d*extractif ; 93 d*un principe ayant de Tanalogie 
avec la subérine {BéiuUnê, Ghevreul. Y. ce mot) ; 39, 
acide gallique et tanin ; 8 d*alumine ; 18 d*oxide de 
fer: 15, silice; 10, carbonate de chaux; 5, perte 
{Joum. de Pkarm., XIII , 545). 

La distillation de Técorce de bouleau donne nais- 
sance à une huile pyrogénée , d*une odeur particu- 
lière, qa*on appelle odeur de Cuir de Ruêêie ou de 
roussie, parce que Ton prépare les cuirs fins en Rus- 
sie avec cette huile, qui, dit-on, leur donne une sou- 
plesse, une finesse et une durée plus marquées, outre 
qu*eUe les préserve des insectes. On préfère pour Fcb- 
tenir lesbouleaux pourris, venus dans des terrains ma- 
récageux, et oùjl*éoorce reste presque seule, comme on 
le voit aux saules. On n*y mêle ni ledum , ni autres 
arbrisseaux, comme Tout cru quelques auteurs {Psi- 
las, rofaî7<»,II,269,205,576;IV,584;V,S1). 
Ce cuir fort estimé , et qui est roccasion d*un grand 
commerce, pourrait se préparer en France où le bou- 
leau est des plus communs. 

D*après le même auteur ( Voyage, II , 186 ), Té- 
corce de bouleau est propre à la teinture en jaune. 
Les paysans russes s*en servent comme de fébrifuge, 
diaprés le docteur Liboschits, et dans l*hystérie. Les 
Lapons fbnt un onguent avec les feuillets de son 
éoorce mêlés avec la résine des sapins , dont ils se 
servent comme résolutif. Ils font aussi des mosa avec 
le hysêus jaunâtre qu^on trouve dans les crevasses de 
Técoroe. Enfin , au Kamstchatka , on coupe Técorce 
verte du bouleau , et on la mange avec le caviar 
(Gmelin). 

B.Mnus, L. Voyei Àlnus. 

RMDigflnunB (A.-L.). D0 antiquHaf («tiO», «te. Kiloni», 
1707 » in-4<». — L^pold (J.-D.). DiêetÊ^$UÊ w%êdieo-botaniem de 
iHhàa, ProMt, E. Camenrint. Tnbinga . 1728 > iii-4o. 

Hfr t ' Uim ACBfcMr Famille naturelle de la tribu 
des Dicotylédones , à fleurs monoïques disposées en 
chatons, appartenant à la quiniième classe de la mé- 
thode de Jussieu ; les chatons femelles forment des 
espèces de cônes. Cette famille, qui ne renferme jus- 
qu'ici que les genres Beiula et Alnus, est peu re- 
marquable sous le rapport de ses propriétés médica- 
les , et ne mérite quelque attention que pour les 
propriétés astringentes et fébrifuges de Técorce des 
plantes qu^elle renferme , lesquelles contiennent du 
tanin assex abondamment. 

B&'rilIalJiB- John a donné ce nom à un prin- 
cipe immédiat deTépiderme du bouleau , rapproché 
d'abord de Tacide bensoTque et du camphre , distin- 
gué ensuite par M. Chevreul (Ann. de chim, et de 
phys., VII, 330). C'est l'huile pyrogénée de cette ma- 
tière qui donne aux cuirs de Russie l'odeur qui les 
caractérise (V. Beiula alba), La bétuUne est blanche, 



volatile , balsamique, cristalline; elle mériterait d'ê- 
tre essayée. 

BïïTXt, Un àe» nom» èahêtnoahitaU y Pip$r Btthth. 
Bfeoc&AB. Un àm dosm iadiens da M^rinda citrifoiia , Laa. 

BBURBBy Buijfrum. Matière grasse , très-fusi- 
ble , l'un des matériaux du lait, dont on l'extrait par 
une longue agitation, plus employée comme aliment 
ou assaisonnement que comme médicament. Le 
beurre diffère suivant l'animal qui le fournit. Celui 
de vache est naturellement blanc ou un peu jaunâ- 
tre ; mais dans le commerce il est souvent coloré avec 
diverses substances, l'oroanette surtout; trituré 
avec de la gomme et du sucre, il devient légèrement 
miscible è l'eau. Celui de chèvre est t rè s solide et 
toujours blanc; les fromages du Mont-Bore en sont 
formés. Celui des brebis, qui est blanc, est plus mou 
et plus altérable que celui de vache ; c'est lui qui 
donne en grande partie le fromage de Roquefort. Ce- 
lui de jument est fluide et de mauvaise qualité ; ce- 
lui d'Anetfse est très-mou , d'un blanc mat et soluble 
dans le lait de beurre , dont on peut le séparer de 
nouveau par le froid et l'agitation. Celui de femme , 
quand son lait en contient, est jaune et solide. 

Essentiellement formé d'élalne , de stéarine , de 
butyrine, d'acide butyrique, auquel il doit son 
odeur , et d'un principe colorant, le beurre contient 
en outre jusqu'à 16 pour 100 de laii de beurre , mé- 
lange de sérum et de caséum, qui en diminue la qua- 
lité et le rend plus altérable par l'air où il rancit. On 
peut l'en priver par des lavages réitérés , soit avec 
de l'eau , soit avec de l'alcool, et mieux encore par 
la ftision à une douce chaleur, la filtration et un 
prompt refrt>idissement. Le beurre fondu n'est grenu 
que lorsqu'on l'a laissé lentement se figer. On sale 
aussi le beurre pour le conserver, c'est-à-dire, qu'on 
absorbe le sérum par l'addition du sel ; le docteur 
Andersen a indiqué, en 1795, comme préférable, un 
roâange d'une partie de sucre et de deux parties de 
nitre(l once par livre). Bouilli pendant deux heures 
avec son poids d'eau et moitié de carrottes pilées, il 
perd sa rancidité (Journal des Pharmaciens, m-A^ , 
p. 436). 

Le beurre parait avoir été peu connu des Grecs et 
des Romains , quoique mentionné par Hippocrate et 
par Pline. Il était très-usité parmi les Gaulois et les 
Germains, et l'est aujourd'hui généralement. En 
1819 , il en a été vendu, en France seulement, pour 
plus de sept millions , et plusieurs peuples en con- 
somment davantage. 

Frais , c'est un aliment très-sain, relâchant, pur- 
gatif même , selon Cullen , A la dose de 4 onces 
{MaU méd,, II , 540). Il convient peu aux enfants , 
aux individus lymphatiques , aux malades , aux con- 
valescents, sans avoir pourtant les inconvénients que 
lui attribuent G. -F. Paullini et Martin Schook, cités 
par M. H. Goquet. P. Borel l'a cru particulièrement 
nuisible aux femmes enceintes et aux hystériques. 
Selon M. Guersent, son usage n'a point pour effet , 
comme on le croit , d'augmenter la sécrétion bi- 
liatre. 

On l'a quelquefois employé comme pectoral et 
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doaciiMiit; «eloi des femmet, en particulier, aélé 
préconisé contre U phtbisie. Au rapport de Tbun- 
berg (roffoge, III , 53) , les Japonais avalent des 
boulettes de beurre salé dans cette mtladie. Suivant 
Téoole de Saleme (cap. 55}) Lenit et humectai, êol~ 
vtt êinê fehrB butyrum. On en igoute quelquefois aux 
bouillons d^herbes et aux lavements pour les rendre 
plus relâchants. A Textérieur, on rapplique sur les 
ulcérations superficielles ^ les gerçures , les croûtes 
du cuir chevelu, les vésioatoires ; on Tincorpore 
dans des cataplasmes, etc. ; mais, pour peu qu^il ne 
soit pas très-frais , au lieu d*adoncir il irrite, et loin 
de calmer les éruptions , il en fait naître quelquefois 
de particulières. Le mélange du beurre fondu aveé 
la bière ou la craie , a été recommandé comme pro- 
pre i résoqdre les engorgements des mamelles. Le 
beurre peut, au besoin , suppléer dans la plupart d6 
leurs usages Taxenge, les huiles, etc. , et servir d*ex- 
cipient pour la composition de diverses pommades . 
de liniments , d*onguents, etc. Le savon solide qu^il 
forme avec la soude a notamment été proposé pour 
remplacer le savon médicinal. 

Ses usages culinaires sont trop connus pour qu*ii 
soit utile de nous y arrêter. Observons seulement , 
qu*al(éré par Tair ou par le feu , il acquiert une Acre^ 
té souvent nuisible , et que la propriété qu*il a de 
faciliter ToxidailoQ du cuivre et du plomb dont il 
dissout les oxides , expose Journellement à des dan- 
gers dont on n*a que trop de preuves, et contre les- 
quels , par conséquent , il importe d*étre toujours en 
garde. 

Scbookios (M.). Tractatu$ dt bufyro, etc. Groningue . 1664. 
io.12.— Vojesaa>«i ratlicle Btmrre.dc U Faum mddioal» de M. H. 
Cloqaet,n,ail. 

BauaaB as cirb. Composé diacides raagarique et 
oléique, de myricine et de cérine , obtenu par la dis- 
tillatbn de la cire ( Joum. de pharm* , XIII ) et jadis 
employé comme résolutif. 

BxeRRB >B piiaaa. Pallas donne oe nom à une 
sorte d*alun jaune, appelé Kamennoié''miaêlo (dont 
beurre de pierre est la traduction ) , qu*on trouve 
en Sibérie près de la Mana , etc. , et qui est employé 
par le peuple comme un remède astringent dans les 
diarrhées, la dyssenterie , les bémorrhagies , les go- 
norrhées , les fleurs blanches , etc. On en fait pren- 
dre comme vomitif aux enlants dont Testomac est 
chargé de glaires. On s*en sert aussi dans les arts 
{dopage, ni, 4S5). 

BauaaBS MiKBaAOX. Les chlorures d*antimoine, d*ar- 
aenic , de bismuth, d*étain, de xinc , portaient jadis 
les noms de UUm éTantimôine , d'arsenic , de Ms- 
mufk , d*éiain 9t de stne. Le soufre précipité était 
enin nômnié beurré de êoufre, 

BafRMtt yioirAMtx, On a souvent donné le nom de 
beurres aux huiles concrètes des végétaux , à cause 
.de leur analogie avec le beurre proprement dit ; et 
aussi , mais abusivement , à certaines substances non 
grai^sehisee , mais qui présentent avec les premières 
quelque ressemblance de Ibrme , de consistance, do 
couleur, etc. Telles sont les suivantes : 

Beurre de Bamharra. On croit qu^il est retiré de 
la chair des fruits de VJSlaiegmineeneie f L. 

T. 1. 
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Beurre de Bmbouc. Il parait être le même que 
le précédent. Les nègres le nomment Baiauie, On lé 
transporte dans des calebasses. 

Beurre de cacao. Il s'obtient des semences du Théo- 
broma Cacao, L. 

Beurre de cayan, (Test le nom indien d'une pré- 
paration de piment, Capsicum annuum, L. , dont 
on se sert dans les aliments. 

Beurre de chiquea. M. de Beaufort a vu employer 
vers la Gambie, sous ce nom, le beurre verdAlre, et de 
consistance sirupeuse , d'un palmier qu'il croit foire 
un genre nouveau ; Une JBole de ce corps graisseux, 
t>résentée à l'Académie des sciences le 11 octobre 1824, 
et que nous avons pu voir , a été remise à M. Vau- 
quelin pour être analysée. 

Beurre eb coco. On nomme quelquefois beUrre , 
mais plus volontiers huile de coco , le corps grais- 
seux qu'on obtient de l'amande ou semence de ôo- 
cotier , Cocos biityracea, L. F. 

Beurre d'eau. Nom qu'on donne en Sibérie , au 
Nostbchpruni forme, Agardh. 

Beurre de fourmis. Nom qu'on donne en Sibérie à 
un nostoch qu^on rencontre parfois sur les fourmi- 
lières. 

Beurre de Galam. Ce corps gras , qui est blanc ^ 
concret, onctueux , de saveur et odeur approchant 
de celles du beurre de cacao , provient, selon toute 
probabilité , du Bassia butyracea, Boxb. 

Beurre de gale. Cire obtenue du Afyrica eeri/èra, 
L., etc. 

Beurre de muscade. Huile concrète qu'on olitient 
du Myriêtica aromaticm, Lam. 

Beurre de palme. C'est le nom du ooips graisseux 
qu'on retire du fruit de VElaie guinêeneia, L.; il est 
couleur de chair, pâle, et a l'odeur de violette. Il 
paraît identique avec les beurres de Bambouc et de 
Bambarra. 

Beurre de palmier. Voyex Beurre de pakne . 

Beurre de ehea. Nom que porte , dans le Bam- 
barra ) le beurre obtenu de VÈlais guineeneie. 

Beurre déterre. On donne ce nom en Sibérie à un 
nostjoch qui croit sous les sapins» 

BBUTUairS' (Eau min. de), à S lieiies de 
St.-Lâ , en France. Carrère (Cat.^ 505 ) la dit froide 
et ferrugineuse. 

BsTBBttsu. Hom hoUuidMS an Ca êt û n mm. 

I^WA. Un dtê noBU îndienf 4lo JIM4ajiBatUraokia,L, 

BTO^AUI. Forêt près de Lanterbourg (dép. du 
Haut-Bhin ) , où Guérin , cité par Carrère ( Cat. > 
106 ) , indique une souroe d'eau froide sulfureuse , 
employée par les habitants contre lea maladies de la 
peau et des membres. 

BXX y en Suisse, canton de Yaud. Dans une prai- 
rie, près de ce bourg , sont plusieurs sources d'eaux 
minérales. On y a établi récemment des bains. 
M. Meroanlon vient de publier ( Revue encycL , 
XXIII , 754 ) l'analyse de U Source dee Om et de la 
Source des mines. Toutes deux eoatiennent de l'hy- 
drogène sulfuré , du gai acide oarbenique et divers 
sels ; la première offre en outre de labarégine. 

Bsxufio. Cluiius indique, sens ce nom , une racine 
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pnrgatÎTe da Pérou , à ëcorce grisâtre , «Ton £foûk 
d^abord visqueux et douceâtre , puis acre et brûlant. 
Sa tige est sannenteuse , et c*est probablement Bé- 
jncOf nom que les Espagnols donnent aux lianes de 
PAmérique , que Clusius a touIu écr i re. 

Bixv^vitu). T7n des nomi portngait de ripccacnanha , Catticocoa 
fp$caeuaitha , Brot. 

BiTAPOBA. Nom d*un poisson de la mer du Brésil , 
fort bon à manger ( Dict, des Se, nat. ). 

Bsrr KBicaïaii. Nom duLhanau de b Grai»$$. 

Brtugo. Nom de Tacacia scandent y W, qui 
n'est probablement, comme son synonyme Bexugo, 
qu'une variante d'ortograpbe de Bejuco , liane , 
en Espagnol. 

Bsi> Nom kob^e duturean^ Sawibucmê migra , L. 
BBz4t«. V. Béioard. 

BSZAMOS. Village de France , è une lieue S.-E. 
de Vie ( dép. de la Moselle ) , où Carrère indique 
une source froide ferrugineuse {Cat*, 495). 

BKXKBCNBT4X. Un dcs nom« «nbcs dn ho, Limum m»itatiêêimmm, 
h. 

BmRcoTavav. Un dc« noms arabes du psjllium, Plantago 
Tê^Uium, t. 

DiUTT*. Un desnomsofEcinaax daionrneaol, Crotom tinctorium^ 
L.» d^apria Hnraj ( ytpp. méet»). 

BuoaA. Roaa aaglaia dn Bt—orrd, 

VÉBOA AlMk Des volumes ont été écrits sur eè 
sujet; on pourrait les résumer en disant qtt*on nomme 
BétMTdt les concrétions morbides des animaux, que 
1 ous ont été vantés comme alexipbarmaques , qu'au- 
cun n'est employé au}ourd*hni , ni ne mérite de l'ê- 
tre. L'objet de notre ouvrage nous impose cepen'> 
dent quelques détails ée plus. 

Les béMMffBe tout de véritables calculs formés or. 
dinairemefit AaM l'estomac ou les intestins des ani- 
maux , mais pouvant provenir aussi de la vésicule 
biliaire , des voies urinaires , etc. Il en existe une 
multitude d'espèces variées de nature , de forme , 
de eeuleur , de grosseur , de poids , etc., car il n'est 
point pour ainsi dire d'animal qui n'en puisse four- 
nir , et de plusieurs sortes. 

Ceux des herbiToresosrt plus particulièrement fixé 
iWention. H M. Fourcroy et Vauqtfriki «A ^Ofit dis- 
tingué , diaprés l'analyse , plusieurs espèces ( Af^ 
naleêdu Mut. d^hiai, nat, , 1 , 93; lY, 384). On 
les partageait surtout en BéMoardê vriêni&mM , les 
plus anciennement etlvployéi cm médecine , et j9é- 
toardê ûocidêHtau», Les ph» estimés ^«rttaf fca pre- 
miers , qu'on retirait de l'estomac ées ehèvres él des 
gaselles de l'Asie et de TAfrique , mais plus particu- 
lièrement du paseng ( Capsia ^gù^ruë, L. ) qui 
habite la Perse, devaient être arrondis, lisses, com- 
pactes , de couleur foncée , d'une odeur attabla , 
formés de eouobes concentriques , gros comme un 
ceuf de pigeon on de poule ; frottés sur la main en- 
duite de cendre , ils devaient laisser une trace 
jaurre , 6te. ; nudi oe même animal paratt en four- 
nir aussi de biliaiires ^ de oaloaires , etc. , qui sont 
fort différents. Leur prix , lorsqu'ils réunissaient ces 
caractères , était oonsidérable. Cem que le scfaah de 
Torse envoya A Bonaparte en 1808 , composés , d'a- 
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près l'analyse de Berthollet ( 3fém, de la Sociêié 
d'Arcueil, II ) , de ligneux et de quelques sels , 
fbrent , dit-on , jetés au feu par leur dédaigneux 
possesseur. 

Les BiEoarda occidentaux , ou d'Amérique, bien 
moins recbercbés , plus gros , plus fVvgiles , d'une 
couleur plus foncée, hérissés qu^quefois d'aspérités, 
formévde couches plus épaisses , et composés , sui- 
vant Proust ( Ann. do chimie , 1 , 197 ) , de phos- 
phate de chaux , d*un peu de carbonate de chaux, 
d'une matière grasse ou résineuse et d'une matière 
animale , provenaient surtout du lama et de la vi- 
gogne ( Camelus Jlacma et Ficunna , L. ). 

A l'imitation de ces béxoards , et surtout des pre- 
miers , on en a iViit de faux avec des résines , des 
gommes , des baumes , des aromates fondus ensem- 
ble et souvent recouverts d'une couche d'or , que 
l'on substituait aux véritables , mais que Pabsence 
de couches concentriques foisait aisément reconnaî- 
tre. Tels étaient les BéMoards ou pierres de Ooa. 

On a aussi nommé , par analogie de vertus , Bé^ 
Boards Jovial , lunaire, martial , mercuriely jo- 
laire , Bézoards de Saturne et de f^émts, diverses 
préparations d'étain , d'argent , de fer, de mercure, 
d'or , de plomb et de cuivre , usitées jadift comme 
alexipbarmaques. 

Les bézoards tirés des autres animaux ont souvent 
aussi été Tendus à la place des premiers , ou vantés 
comme pourvus eux-mêmes de propriétés extraordi- 
naires. Tels sont : 

Les BéMoards d' Allemagne , ou Béêoards germa^ 
niques y concrétions formées de substances animales 
ou végétales qui se feutrent et s'agglutinent dans 
l^estomao de nos ruminants. Nos paysans Los nom- 
ment ^hes et attribuent leur formation à mi sort 
jeté sur ces animaux. Ceox de l'esQonMo dn bceuf ont 
été nommés bulilhes ,' ou topkue bovinmê , par les 
anciens ; ceux du chamob {Anisiope rupioapta y 
1 , 8S7 ) , ûtgagrûpila y etc. Ces ooMsrétions , for- 
mées ordinairement sur un noyau étranger des poils 
que l'animal avale en se léchant ( V. £gmgropUes 
et Bos, ) y sont d'autres fois fort différentes. Ainsi , 
laaixième espèce de Ml. Fourcroy et Yanquelin est 
une masse fongueuse formée parle^ofeiiis tfiss«rtii#, 
L. ; V. Yauquelin < Ann. de ekinniey ULXXUI, 186)^ 
en admet une autre formée de Ibin feutré. M.6nrard 
en distingue deux espèces chex les obevanx et les 
moutons ; ceux qui sont légère , è aurfeoe naia, pres- 
que entièrement formés de pails ; et oeux qui sont 
plus pesants, plus consistants , è lu pfeoe inbotenae , 
peu poilus , formés surtout de oêudies' auperpoaéea 
( Séance d'Alfort , 1809 ). On en a vn qui, pileux an 
centre , étaient revêtus d'une éouroe solide, tenant 
ainsi le milieu entre las caloulc ^yrofKrenent dite et 
les odgagropiles ( Planque y IX , 1M0 , in-IS ^ 
H. Blosserville s'est assuré que ooiAe des moutoot ne 
sent pas formés de laine , mais de paàUetlas de» Car- 
duacées : aussi propose-Ml de les nommer Cframo^ 
piles. 

Les Cafcutê Miairee du bœuf {Cetlcul^Êe cffsHcus 
bovisy alckerùn Uspis ) , très-estimés été InddaM , au 
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rapport d^AiasUe {Mai, ind., Il, 165), contre les 
aigreurs des petits enfaDts , auiquels on en donne 
gros oomme une graine de moutarde , et aussi mélës 
aveo du lait de femme, contre le typhus; enfin 
comme cardiaques et alexiphanpaques. A la Chine , 
on emploie omix de Tache contre les catarrhes et les 
fluxions (Grosier , Detcr, de la Chiite, 1 , 91 ). 

Le BéMoard deê iniestins du cheval, ou hippoU- 
ihe , formé surtout de phosphate ammoniaoo-magné- 
sien , et qui acquiert quelquefois des dimensions ex- 
traoffdiuaires. 

La Pierre de père, proTenant de la Tésioule d*une 
espéoe de sanglier des Indes, et qui, utile, disait-on^ 
contre une foule de maladies , passait poirr faire 
avorter les femmes. Helvétius a donné la manière de 
rimiter {SwOe delà Mat. méd. de Geofiroy, VI, 
p. 519). 

Le Béâeard de porC'-épic , qn*on trouve dans la 
véiioiale hiliare de VHffêtris eristata, L. 

Le Béxeard du Coramandel, provenant, dit-on , 
d*on morse , Trichefue Manatuê , L. 

Le Béweardàe VJfuane , nommé Beguan. 

La Pierre ^araignée , objet de plusieurs Mémoi- 
res particuliers, malgré son existence douteuse 
( y. la Bibliogr. à'Jranea ). 

Le BHoard de êinge , cité par Lemery. 

Enfin , une multitude d^autres , que nous men- 
tionnerons au mot Pierre, nom sous lequel ils sont 
plus particulièrement connus , ou a Tartide de cha- 
cun des animaux qui les fournissent. Les calculs uri- 
naires de Thomme même sont désignés, par quelques 
auteurs, sous le nom de BéMoards humaine. 

Des corps si différents , et d*ailleurs si inertes, ne 
sauraient évidemment ni jouir de propriétés com- 
munes, ni oonsorver quelque crédit en médecine. 
Aussi les bésoards , si vantés jadis et quelquefois si 
chôment payés , ne sont plus de nos jours , qne 
des objets de curiosité, témoignages des erreurs dont 
m>tre art n*a que trop longtemps été infecté. 11 so- 
rait donc superflu de nous étendresur les vertus alexi- 
tères qu^on leur attribuait, soit portés en amulettes, 
soit infusés dans diverses liqueurs, soit pris en pou- 
dre , à la dose de quelques grains, ainsi que sur les 
essences, les poudres , les électuaires bézoardiqueê, 
dans lesquels on les faisait entrer, sujet aussi vaste 
qu*il est obscur et de peu d^utilité. Aucun venin, au- 
cun poison , aucune maladie maligne , ne pouvait ré-, 
sister à ces bétoards , réduits pourtant par Tanalyse 
è urètre que de simples concrétions salino-terreuses , 
pileuses , biliaires ou stercorales , etc., sans aucune 
vertu antûlotique, comme Ta prouvé surabondam* 
ment Tessai qu^au rapport d*Ambroise Paré, Char- 
les IX fit iaire du béxoard oriental, sur un criminel 
auquel on avait donné du sublimé. On peut du reste 
consulter, sur les propriétés particulières attribuées 
è oes diverses concrétions, comme sur leur histoire , 
les articles Béaoard et ^gagropiles , de la Faune 
wiédicale (11,535; V, 19), le Jouru, unie, de$ 
Se. méd. (XIX , 529 ) et les ouvrages suivants : 

autêm 9i§trmamoi, wtm, «a/mô, HfpntmHi^ fV^o^if mm *m «wf*- 



rym 0t rto9ntion$m piacitiê, Ut^r. Ba«U««, 1613, in-go. >~ Catolan 
(L.). Traité da bétoard. Fraocû , 1627 , m.80. -~ DctuiDg(A.). 
DiM. de unicornuy tapid» hnotÈr, etc. Oroningue , 1659 > in-12. — 
Bolfinck \W,), De lapide betoar. Dias. Resp. J.-E. Scbmidt. lenae, 
1665, in-4o. — Schneider (C.-V.). De limpide bezoar, di*$. Yitteinb., 
1673, m-4«.— Schoke (6.-S.). DUe, de natwrâ Hnctura btmoardica 

J. MicIuBlis, etc. Hallae, 1678, in-8» Langcmann (0.). Defrau^ 

dibuM et erroHtnàe eircà /o^y^dW*» besoar. Lagd-Bat., 1696| iii-4<'. 
Slerogt (J*A.). Dehpide beeoar. Dis*. leM, 1686, in-4«. — Vea- 
ti (J.). De lapide besoardico orienttUi, Diu. Erford, 1707, iD-4«. 
— PîccineHi (A.).Deî betoar degfanitHaii eii$tgolarmeHt4 di quel- 
le del cavallo, BergamO) 1820, in-S". 

BiaooiB 4«»AK. Hom donnrf Jadis ao foie de ripère docaéché. 

BisoARD POssiLB. Picrrc calcaire arrondie , formée 
de couches concentriques , rassemblées autour d*un 
noyau , vantée jadis en Sicile et en Italie contre le» 
fièvres putrides. C*est un timplo absorbant. 

BiioAms BABia . (Teat le VJEgagropile marine, 

BizoAx» MINÉRAL. Ancicu nom de l'acide antimo- 
nieux ou mieux peut-être de l'acide anlimonique , 
regardé par Wepfer comme antidote de l'arsenic, 
donné à la dose de 10 grains de 2 en 3 heures. Y. Jnc. 
Joum, de méd, (X , 550) un exemple remarquable 
de guérisons. Y. aussi Ammonite, 

haanhMMOM ÂnxMonàM*. Ancien nom de V Acide aiuimtonique, 

BâsOABllIQinm. Classe de remèdes dont l'ac- 
tion était supposée analogue à celle qu'on attribuait 
aux bézoards, c'est-à-dire alexi pharmaque. Y. 
Bésoardê , Âlexipharmaques , Cordiaux , Théria- 
eaux , etc. 

Pôna. (F.). AMidotMM bwomrdica adeereue ommia venena, Vé- 
rone, 1622, in-4o. — Sala (A.). Ternariuê iesoardicontmt et eme. 
tologia» etc. Erforl, 1628, in-8». —MoUer (G.-D.). De 6«oarrf«»- 
rMM tmtoUÊmentoetdetrimiUo.yiieaài.» 1735, in.4o. 

Bbcoabstiis, BuoABaTBiv.IIoma aUemandet hollandais du Bé- 
9oard, 

BsBOAftncna nr^tucon. Ancien nom de VOtride d'or pr&ipil^ 

BisoABWoauL. Un des noms allemands du Doretenia Contrayer - 
ta, L. 

Bbiowa BAVa^. ICom bohCme dn TremeUa Auriatlt-Jndm , 
P«n. 

BaAKKATSU. 5om àaaaé par les angbis au Sotimum Jacffé 
•i,W. 

%ut%k. Nom indien dn Semett^rpm AMtenardium, L. 

Bav cnAarAKA. Un des noms sanscriU de la Zédeaire. 

UmvcMAMrA, Vu des noms bengales de la Zédoaif. 

BBVtiss. Un desnoou araltes da saule, Salis alba^ L, 

BavBi TAiiAK. ICom sanscrit du Pétrole, 

Bv. Nom suédois de Tabeille, Apiemellifica,L, 

Bi. Particule qui exprime répétition , et dont 
l'emploi est souvent le même que celui des mots 
sur , per, deuto , etc. En chimie , on la joint au 
nom de certains composés , pour exprimer le pre- 
mier degré de sur-saturation d'un des principes con- 
stituants par l'autre ; et on écrit bin quand ce nom 
commence par une voyelle : ainsi les bicarbonates , 
les bisulfates , les binoxalales , etc. , sont des sels 
sur-saturés d'acide (Y. W-*e/) ; les bichlorures, des 
composés où le chlore est en excès , etc. 

Bi-SKL. On nomme ainsi un sel avec excès d'acide , 
ou sur-sel , qui contient deux fois autant d'acide que 
le set neutre. Y. Bi. 

BiàiACiiaiBBifCA. Nompolonaisdn yeratrum album ^ L, 
BiAiT cviAJUOH. Hom polonais d« la CanntUe bUmche. 
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BIAWA ( Eaux min. de ). Elles sont employées en 
boisson , et situées prè» de Poebla de Saiiabria , 
dnns la province de Galice en Espagne ( Ballano , 
JPiccion. de medie. y cirugia, Madrid, 1815, in-4o)4 

Bi4iiCBBrri. Un dm boom de la troflRiblaBcke, Tubêr afbmm, 
Bull. (AAtsopoyoAoiAiM, Fr.), ca Piftfnont. 

BiAjiQOBi BAUVA. 9o« Italie* du Blanc dihai*imÊ, 
*— anwo. If on italiaa de l'kubépine , Mifpilm* Ortfae-mtàa , 
PC. 

B^ABO. Nom de la racine da Nymp\miLotm$, L., en Egypte. 

BiABoa. Nom de Vjimm Draounouliu, L., dans Dioacoride. 

BiBAcmn, BiBAteiBE. Nomadu M^gpilugjapoiuoa, Tboab. 

BiBA». Nom porlogais da Mê$pilu$ fopqHioa, Thanb. 

BiBBT. Palmier épineux , indéterminé , que Ton 
croit être Toisin de Vj4oura on eu extrait une 
liqueur agréable à boire, et on fabrique avec sea 
fruits, de rhuile dont les naturels se frottent le 
corps {Hiit, deê voyagea , XIV , p. 104 ). 

BiBBB. Nom allemand dn castor, Cattor Fibêr^ L. 
BiBBiMii. Nom allemand do Cattortmm. 
B<BBBaii.iB. Nom allemand du PoltrsMm Sattjuiêorbitt'L. 
BiB'B cvnAU. Nom allemand de la Grmi— tfe cuSfor. 
BiBOBAtA. Nom de* mjrobobns en portvgais. 

BIB&A. Petite Tille de Prusse , dans le toîsî- 
nage de Naurobourg. Il y existe une source d*eau 
minérale , découTorte en 1680 , que \\m dit très-fré- 
queutée. 

BtBBBviL. Un des noms mlgaires de b berce, Btraehum Spkon. 
âglimm.U 

Bt-OABBOiAn DB roTABSB. V. Pota$ê0 (bi<carbonate de). 

— «B foir»B. V. Soudé (tÀ-^ihou^U de). 
BiCBi. Femelle de cerf, Csnws Elnphuêt L. 
BicBBT. Un des noms du rocou, Bisa OrwUana, L. 
Bieao. Nom portugais de la chiqne, Pmi*» pênêtranê, L. 

— BB nacvBB. V. C/ilôrt. 
Bl-eBBOBVBB BB CBABZ. V. CAItfr*. 

BiCK ou BisH. Nom d*une racine yénéneuse du 
Napoul , dont le bug sert à empoisonner les flèches 
( Ainelie; Mat. ind, , Il , 40 ). 

Bi««iBA> VicoiBA. Nonu brësiliens da b muscade, M^riêtioamn- 
mmiim, Lam» 

BIDSXS. Genre de plantes de la famille des 
G>rymbifères , de la syngénésie polygamie égale. Les 
deux espèces que nous possédons en France , le B. 
iripartita ^ L. , chantre aquatique , B. cemya^ L., 
sont Acres et excitent la salivation étant mftohées , A 
la manière de la pyrèthre , quelles peuvent rem- 
placer ; elles donnent une teinture jaune. Feuillée 
(Chili, II,) parle d^une plante du Pérou , qu^il 
appelle Bidens, qui est un purgatif dont on se 
sert peu , à cause de sa violence ; il en indique une 
autre ( Id., 7 A4 , t. XXXIl ) qui est un masticatoire. 
Enfin au tome III ( p* 10 ) du même ouvrage , il 
parle d^une autre , quMl figure aussi , qui sécrète un 
suc gommeux dont il ne dit pas les propriétés. Ces 
plantes n^opparticnnent peut-être pas au genre 
Bidens. 

BiMiBBAnni. Nom nulaù du Linum untatiêtimum, L. 

BiouAv. Un des noms da a^me, Stêomum aritnUdê, L., dans 
la prcsqu^e de Mabca. 

BiBDBSBTBtie. Nom polonais dn Pimpintlla SasifragOt t. 

BiBtVB. Un dr* nom» polonais de l'ffyo$ciamuê nitjfr^ L. 

BiminwÀcas.Un des noms alIrmamlA de In /Vope/it 



Bti-BioiiTT. Voyet Stf^n. 
BisB. Nom allemand de b Biàfé. 

BOtaS. Ceretieim , de Cérèe , d*où on a fait 
Gervoise , son nom ancien ; Zython des Grecs. Li- 
queur fermenlée, aksooUqne , préparée avec en 
céréales et le houblon , etc. Ce nom vient de Bier, 
qui est celui ûe cette boisson en AUenagne ^ en Flan- 
dre ; Béer, 'en anglais. 

Dans la plupart des pays on compose une bois- 
son fermentée pour les repas , susceptible de rem- 
placer le vin lorsqu'il n*y est pas produit on qu*il y 
est trop cher. L*u8age de la bière remonte jusqu*A 
Tantiquité , d*aprés Gruner ( Jourm. cûmpl. deê Sc^ 
méd. , XIII , 355 ),et est bien plus répandu que ce- 
lui dn vin sur la surface dn globe , sous les noms de 
Chica, de Saki, de Pûeeei, de (/yiMet, etc. On la 
prépare avec les substances indigènes qu'on croit 
les plus convenables , ear on n*a pas partout des 
céréales , et les Européens étendent A ces compo- 
sés , extrait des plantes ou àe% racines , le nom de 
bière , lorsqu'ils peuvent être bus en asset grande 
quantité , laissant celui de vin , piquette , cidre , 
poiré, etc., aux liquides fermentes tirés des fruits 
succulents. 

La bière des céréales, légèrement honblonnée, 
est la plus agréable de toutes celles que Ton com- 
pose et celle dont on fait le plus d^isage en Europe ; 
on la prépare avec l'orge^ qu'on fait germe pour en 
obtenir le malt , puis la drèche, dont on fait ensuite 
le moût et la bière , en y ajoutant du houblon et 
quelquefois des herbes aromatiques, suivant des 
procédés connus dans l'art du brasseur. Celle qu'on 
flibrique en Angleterre , en Flandre , en Hollande et 
dans quelques contrées de rAUemagne , passe pour 
la plus forte , la plus généreuse , ce qui ne vent pas 
dire qu'elle soit la plus goûtée par les Français , qui 
préfèrent en général aux bières fortes du Nord celles 
qui sont plus légères et moins chargées d'exlractif. 
On distingue les bières en rouges et blanches , en 
fortes et légères. V. j4ih. On prépare aussi de peti- 
tes bières , soit en repassant de l'eau sur le marc 
après la fabrication de la bière forte, soit en éten- 
dant celle-ci avec le même liquide. On mêle par- 
fois de l'absinthe dans la bière , ce qui la rend plus 
amère,et, dit-on, plus enivrante, etc., etc. Les 
plantes amères ont la propriété de maintenir la bière 
A l'état alcoolique , et de l'empêcher de passer A la 
fermentation acide. 

L'emploi alimentaire de la bière est très-répandu 
dans les provinces du nord de la France. Cest la 
boisson habituelle des repas , surtout pour les per- 
sonnes peu riches , en Flandre , dans une partie de 
l'Artois , de la Picardie , de la Lorraine , etc. On en 
boit aussi dans les provinces du centre pendant les 
chaleurs de l'été. L'usage de la bière est sain ; elle 
est nourrissante , et engraisse ceux qui en boivent , 
comme le prouve l'embonpoint des Flamands et dea 
Hollandais , ce qui tient sans doute A la fécule qu'elle 
tient en dissolution. Quelques personnes la digèrent 
mieux que le vin , et on b prescrit de préférence A 
celui-ci pour les estomacs chauds ou irrités , surtout 
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oospée avec moitié d*eaii, réoente et peu mootseute. 
Les enfants même s*babi1uent bien à la bière , mal- 
(çrë son amertume, etc*est ponr eux une boisson pré- 
férable an ▼!■ , surtout lorsquMls sont maigres et ftii- 
blea. Ofi a dit que Tusage de la bière prëserTait de la 
IptiTeUe et du calcul ; on la croit aussi préservative 
de la goutte, propriétés qui nous paraissent fort 
douteuses. 

On a ausai conseille la bière comme m(»yen théra- 
peutique ; on la donne dans les fièTres , certaines ma- 
ladies éruptires, le scorbut, les scrophnles, etc. 
Les médecins anglais remploient souvent; Syden- 
ham surtout prescrivait presque habituellement la 
petite bière. CÎiei noua on en a fait peu ou point d*u- 
sage , et notre opinion n*est pas qu^on doive regret- 
ter cet abandon. La bière en effet n^est pas feite 
dhine manière uniforme ; chaque brasseur a sa mé- 
thode , et chaque cuvée même diffère dans 1q même 
établissement ; on n*a donc qu*une boisson variable , 
d*une composition incwtaine et dont on ne peut pas 
espérer des effets constants. Nos tisanes , faites avec 
une on deux plantes , sont bien préférables , surtout 
celles d*orge , de chiendent et de réglisse , qui for- 
ment une sorte de petite bière facile à préparer. 

On a même proposé des hièreê médicamenteuêêê , 
c'est-à-dire , dans lesquelles on ajoute telle ou telle 
substance , suivant le besoin des malades et diaprés 
la prescription du médecin. Ainsi , on a composé des 
bières de quinquina , de raifort , de bardane , de 
lierre terrestre, de gentiane, de séné, etc., qui sont 
aujourd'hui abandonnées. 

On peut ranger parmi ces bières les boissons rési- 
neuses, fabriquées avec les végétaux de la famille des 
Conifères, telles que celle qu*on prépare avec les bran- 
ches des sapins(^6te« a/&o. Ait.; ^.rudra^ Ait. ^J, 
niçra^ Mill.), appelée Sapinette, usitée au Canada; on 
en prépare dians le nord de TEurope avec celles du i'iK 
nuêê^itêêtriê, L. , etc. Dans les voyages maritimes 
de long cours , ces bières peuvent être salutaires 
aux équipages , qu'elles préservent du scorbut de 
mer, peu connu aujourd'hui, grâce aux soins hygié- 
niques que Ton prend ; Cook en fit préparer , à la 
Nouvelle-Zélande , avec une conifère du pays , dont 
ses matelots se trouvèrent très-bien. 

On reproche à la bière de causer une ivresse plus 
l<mgue et plus fâcheuse que celle du Tin , de relâ- 
dier le tissu cellulaire de toutes les parties du corps, 
de produire des gonflements intestinaux , des coli- 
ques, des gonorrhées passagères, des rétentions d'u- 
rines même, etc.; mais ces plaintes ne peuvent 
guère s'adresser qu'aux bières fortes , mal préparées, 
trop chargées de levure , et nullement à celles qui 
sont récentes , légères , et dont l'acide carbonique 
est peu abondant ; et si quelquefois celle-ci donne 
lieu à l'écoulement de quelques mucosités uréthra- 
les, l'abstinence de cette boisson , et, au besoin, 
quelques cuillerées d'eau-de-vie , y mettent bientôt 
fin. 

On a employé la levure de bière , qui est un irri- 
tant très-actif , à l'extérieur, contre des maladies 
éruptives. Strom cite plusieurs érysipèles guéris par 



son application (Y. p0rtHent), On a aosst employé 
la bière en topique , è peu près dans les mêmes cas 
que le vin , mais avec moins de succès. 

Brett*cIiD«ider ( J. ). D« nature »tvirihit9e0rêvuiarufn tt muU 
florwm libtUu: Regiomonli , 1549 , in-S». — Hayek ( T. ). V» ctre- 
visiâ Bj'u»ju» «oufidmdi nUion» ^ tto, Francoforti, 1555 . m-8o, 
-^Bonrge» (J.). £r9«c«r«W«t« nutritniM. Parùiù, 1629, '\n-¥. 

— IV^fBcr (J.*C.). Dtjurê oermnêiorio tsTeiUiUo. Argcatorati ^ 
1656, iii-4o.— Scboock (H.). Dw ctrwUiâ hbtr te. Granins*» 
1661, m-12. — HeUx» (J.D.). V« c#rtw>»w, pttibvpu •« »•••- 
briant^mi tstra vinumaiiitfCommemlariut. IIcImatad,166S,iQ-4o. 

— Wolf (J.). D0 c#rtr»#io naumlwgtn» . lenao, 1684, in-4». — 
Le Conte (R.). ^n C^rwitia pottu $almb*rriinu$ ? affinn. Be«p. C. 
ThuHlicr. Pamiia, 1695. — Jacolii (L.-F.). Diwt. </• cartvinœ 6»- 
nitau, Erford, 1704. in^o.— Bmeckemann (F.-l.). Rffatio hUto- 
rico-pkytico'mêdica dto*r99i$id, ttc, Deliii»lad, 1722, iii-4«. — Al- 
bcrU («.)• ^•w- «'• OTfvMm potu in nonnulH» morhi$ intalubri 
«t atkmno. Ual«, 1743, in.4». — LaoremUrl (B.-L.), an Cw»ré- 
HapttutêalubtfHmu» ? Affim. Eèap. C J. Gcnlil. Parinia, 1751, 
itt^o.. Stock (J.C). DU*, d» 9*r0»isim talnbritatê Êutfetâ- 
Reap. Majer. len», 1756. in.4».- Tode (J.-C). VU», d» otrevùiâ . 
Beip. Aaterrelt. Dafnm, 1775, iii-4». — . Vautera (P.-E.). Sur U 
masière de &ii« IVijttet, et sur sa aalubrité ctnotpai^e arec celle de» 
antrea bièrei, etc. Qand. 1798, in-So. _ Gmncr (C.^i.)- Pr^9^- 
mum de eomo »ytki riv carêvUia vt»riê, tic, ïeam, 1806 , in-4»- 

— Id. ZoHmipanopotitani, d* sythontm confeotion», •»o. Snlt- 
iMck, 1814,in^.— Slrom. Ftnnêntnm O0r»mêi<»in êtyiptlatÊ ma- 
Usnoprofitcumm^Àcia novar0g,Soe.méd. haimimm», V, 1818). 

BuBMotB. Un daa oonia daooia 4a PimpinMa Sasifraya, L. 

BISHTlUiB. Village de France , près d'ÉUm- 
pes, â un demi-quart de lieue duquel Carrèrc (Cat., 
476) indique une source froide qui, d'après l'ana- 
lyse de l'abbé Tcssier , contient du carbonate do fer, 
un peu de sélénitc , de sel de Glauber , et de mu- 
riate de chaux ou de soude. 

Biàru. Un de» noma anciens da Ca*tor Fib9r, L., en françaia. 
d'où la Bièrre, on riri>re dea Gobelina, a pcnt-Ôtre pria ion nom . 

BioAB A Dm. Frait dn bigaradier, vari^^ de Toranger. 

Bia&sBBAv. Sorte de ceriae à chair ferme, C*ra»»9 duraoina, DC . 

BuBBBt.UietBieiou>BB.NoaM italien» de dumpignona comefU- 
blea. probablement da genre Jgariou$. 

BIOVOlflA. Genre de plantes qui donne son 
nom â une famille naturelle , les Bignoniacées , de 
la didynamie angiospermie. 

Le B. œquinoetiatiê^ L.,liane â crabes aux Antilles, 
sert â appliquer sur les tumeurs de ce nom qui vien- 
nent aux pieds des nègres , ainsi que sur les loupes ; 
ses fleurs , en infusion, sont usitées dans les angines 
muqueuses , les affections du foie et de la rate , les 
hémorrhagies. Le snc des feuilles s'administre â la 
dose de deux onces (Flore méd. deê Jntiil»s,llj 
130). . 

Le B, aUtaoea , Lam. , plante de Cayennc , a des 
feuilles qui, étant frottées , sentent l'ail. Bréra a 
employé avec beaucoup de succès le B. Caiaipa , 
L. , cultivé dans plusieurs jardins contre l'asthme 
humide ( Bull, des Se. méd. , Férussao , VI , 279 ). 
On retire du B. Chica, de Humboldt , une matière 
de couleur d'ocre, qui paraît être aui generiê {An- 
naleê do chimie et de phys. , XXVII , 315 ) , et dont 
les naturels du Chili , etc. , se coloreol la peau , 
après l'avoir extraite des feuilles par macération. Les 
racines et les fleurs du B. chelonoidee , L. F. , sont 
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employée! par les médeoiiu indiens eo infusion,, 
comme boisson ralratchissante dans la fièf re. Rkèede 
dit que le suc des feuilles , roélaogé avec oelui du 
limon , est employé dans la manie à la dose d*une 
demi-tasse deux fois par jour ( Ainslie , M<^* ind.y, 
II , 37S). Le B, Copaia, Aubl. (KordêUêtriê êf^phili- 
tica , Arruda ) , a son écorce émétique et purgative, 
d*après Aublet ( Guiane , 651 ) , qui lyouie que les 
nègres de Cayenne emploient un extrait du suc de 
•es feuilles contre le pian, et en couvrent les par- 
ties affectées. Au Brésil, d*aprés Gomès , qui nomme 
B, cœruiea, L., et où il s^appelle Caroba^ son fruit est 
employé contre la syphilis. Lesfeuilléîdu,^. indica^'L,^ 
sontémollientes, ets^appliquentsur les ulcères (Rhè- 
de, Hori, mal,, 1, 70 , t. 44>. Le B, Leucowylon , L., 
de, cèdre blanc des Antilles,dont le bois vert ou jaune 
est appelé parfois Éhèmê^ est regardé à tort oommo 
Pantidote du mancenilier: les fleuri , .jetées daaa 
Teau , bii communiquent une bonne odeur , oe qui 
fait qu*on en arrose les temples aux Antilles ( FU>r^ 
méd. dei Jntilhê, III, 344 ). 

Le docteur Cbisholm a trouvé & la Guiane un Bi- 
gnonia, qu*il propose d*appeler Ophthaimica ^ dont 
la pulpe ou suc des racines., instillé dans Tmil , guérit 
Tophtlialmie ( Bibl. brit. , IIV , p. 15 ). L'éoorce du 
B, ( Ttc9ma ) penîapkyUa^ poirier des Antilles , 
passe pour fébrifuge ( Ricoard Madianna , Traiié du 
Mancen,, 83 ). Le B. Quercut, Lam« ( B. longue 
êima , Sw. ) , chêne noir d* Amérique , a une écorce 
qui parait contenir beaucoup de tannin ; on s*en sert 
aux Antilles pour préparer les cuirs ; elle y est em. 
ployée aussi comme fébrifàge , depuis deux gros jus. 
qu*i quatre ; ses feuilles et êeê fleurs passent pour 
avoir la même propriété ( Flore méd, dee Jntilles , 
1 , 87 ). La racine du B. etuns , L., est regardée 
comme diurétique dans le même pays, ce qui Ta fait 
appeler Bois pissenlit ( Surian , catalogue)^ Les se- 
menoea du B. lomenioêa , Thunb. , servent au Japon 
à préparer une huile fluide qu*on mêle au yemis , et 
une plus épaisse {Flora jap, , 352). Le bois du B, 
fUiginoêa, Gonei, est employé au Brésil sous ce nom, 
comme le liège ches nous, d*après cet auteur ( Ohe* 
hoi, fnétf., U, 7 ). Enfin le B. Unguiê cati, L. , est 
réputé alexitère aux Antilles , et employé contre la 
morsure des serpents par les nègres. 

BIMffOVIACCÉBB* Bignoniacem. Famille na- 
turelle appartenant aux Dicotylédones monopétales , 
à étamines hypogynes; elle ne renferme que des 
genres exotiques , dont les propriétés médicales sont 
à peu près nulles: il n*y a guère que les genres Bi- 
gnenia et Sesamum qui offrent quelques plantes 
usitées. V. ces mots. 

BraovBVBAv on BioosaBAV. Roou vulftirM da Turbo UtlaralUf L* 
BiiAi. Nom qiM porto aux AbUIIm VihUoonia oaribma, Lan. 
Bia^a. Nom arabe da la camomiU* jauiie, Jntktwtia Hnetoria, L. 
BuiAB. Ub (les noou mtucrits da Camnabû fo/ivo, L. 
Buoa. Nom que laa pajsana du Dauphin^ doaoeol au galipol, qui 
couloMDS iocisioa. 

Biio. Nom ciogalau des OEuf» dêpouU, 

BiKHMA ou BiauMA. Nom d*une plante du Napoul , 
probablement un Callha , qui est un amer très-puis- 
sant, très-usitc dans le traitement des fièvres [TranS" 



oel. êfihe okérurg, amd med. soc, ofCalcuUa; Ap- 
pend.,4M). 

BI&ASAI. Bourg de Franoe (dép. des Aa«x-8é- 
vres ) , près duquel existent deux souroaa, IVim Ifor- 
ruginottse , Inus^ée ; Tautre dite sulAireuao , eta- 
ployée contre les dartres et autres maladies eutaaéea. 
Celle-ci, à sa sortie de la sonroe, oeotient d iff ére nts 
sels ( hydro-chlorates, sulfates, carbonates), du fer, 
une| matière organique., ete, mais peint d*hydro- 
sulfates ; au oontraire , lorsqu'elle a été mêlée à Teav 
d*un lavob, qu*on nomme Basêin emifkrmut ( qui 
n*est pourtant lui-même qu'un produit stagnant de 
la souree ), elle est faydre-sulfàriense , oontieat dee 
hydro-sulfetesetde.rhydrogène sulfuré libre, ete. 
M. Henry fils, «{ni Ta analysée aTeo soin dans oee 
deux étaU ( Jomrm. de pharm. , XIU, 485 ) , en 
eenchit que les sulfates ont été décomposés , aoit par 
les mati^nres orgmûqnes , soit par le «avon dn lavoir. 
Aussi rAeadémie royale de médeaine, eowultée 
en I8i8 par L'anborité , a-t-elle répondu «fue ks 
•aux de Bilasai, ne devant leur aetivité qu'à des oiiv 
eonstanoea aocidentelles , ne présentaient oomme 
•aux minérales aucun intérêt particulier. 

Quoi qu'il en soit , ces eaux sont usitées depuis 
longtemps. lUes ont été analysées en 1774 par 
M. Hitouart et par Linader; oe dernier a publié,5ans 
après, une InetrueHon sur leur usage; et en 1896 , 
M. Desaux en a traité dans un Mémoire particulier. 
( BhU, de la Soe. d^agrie,, Beliee-leHree , etc. , de 
Poitiers , U , 55 ). Biles sont à 14* B. U n'existe sur 
le terrain même aucun établissement de bains ; il 
n'y a point de médecin inspecteur ; on les transporte 
à Oyron , i un quart de lieue de Bilasai , pour les 
employer en bains , oo cpii, suivant M. Desaux, leur 
fût perdre beaucoup de leur vertu. On trouve aussi 
des bains à Bilaiai , mais ils présentent le même in- 
convénient. Ces eaux sont assea énorgMI^^» *®^^ ^ 
même auteur , pour que l*ebus qu'on en foit à l'in- 
térieur puisse *voir à»^ dangers: û rapporte à oette 
eanse la mort de M. Gratien Lepère , ingénieur des 
ponts et chaussées , arrêté par là dans ses pr^eU en 
liveur de ces sources , ce qui , au reste , dit M. De- 
saux, ne prouve que mieux leur efficacité. 

9IUi ou ran. Produit de la sécrétion du i 
fluide très-variable dans sa nature , suivant I 
d'animal qui le fournit , mais en général d'Une cou- 
leur jaune, verte ou brune, d'une odeur nauséa- 
bonde, et d'une extrême amertume; son peu de 
constance ne permet pas , quoiqu'elle soit loin d'être 
inerte , de la ranger au nombre des médicaments 
vraiment utiles, car le premier besoin, en^éra- 
peutique, c'est de oonnaitre oe qu'on administre. 
Cependant , non-seulement on a longtemps attribué 
à la bile en général des propriétés alcalines , savon- 
neuses, fondantes , détersives , celle surtout de pou- 
voir suppléer au défaut de sécrétion de nette humeur 
naturelle che* l'homme; mais encore, ainsi qu'on 
peut le voir à l'arUcle particulier de chacun des 
animaux dont le fiel a été employé en médecine, on 
a cru trouver dans la bile de tel animal en particulier 
une action spéciale dans tel ou tel cas pathologique. 
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Anioordliui , cei^ndant , elle n'est preique plus cm- 
l>loyée , et celle du bceuf est la seule que prescriTont 
encore quelques pratioieDs ( Y. Boê ). 

Hartmam (P.-J.). Ditp, A &«l». Megiomoati, 1700, ia-4». — 
Voffisaim (F.). D» hiU MMdtfo'iM H vmmno eorforU, Halle, 1704. 
»~ ZcUt (J..G.). Dêbilêttêjut mumHKoam$mt9to, Prague. 1741» 
in-4«. -« Kaltidunidt. Dt'M. d» Miê intêmo fl Mtem» «m «m- 
dico. InuBt 1752, in-4o. 

BitiBBi, ^UMBiRc* Noms d'une e*pice d^Arerrhoa, ji, BUim- 
hi» L. 



BtotnionA. Un des nom* du Polytrichtm tommunt , L , 
Suède. 



. Petite TÎlle de Bohème , dans le Toisinai^e 
de Tœplitz , où se trouvent des eaux minérales froi- 
des , purgatives , très-frëquentées , analogues aux 
eaux de Seidschuts , et fournissant comme elles le 
sel de ce nom , principalement formé de sulfate de 
magnésie. 

BiLLON , BiLLONS. Noms donnés dans le commerce 
au chevelu des racines de garance , et, en Languedoc, 
â la vesce , Ficia sativa , L. 

BiusuBDiB. Rom hollandaifl de la juaqniaiiie, Hjfoêcgamua mi- 

Biioto. Jkrbre des Philippines qui parait être unmangaier, MaÀ' 
"tfifwm imdioOf L., et dont le fruit est comestîbir. 

But BAft. Nom bohème du pavot, Papavr iomnifirum , L. 

Bti.« et Biutnc. Homt allemands de cbampigiionscomeatflbleaf 
ifafw rapporte an Bch$k» tufiês, Sehr., et B. Bàtrimf , L. 

BtMANBS. Premier ordre de la clasie des Ifamml- 
fères, du système de CnVier, composé du seul 
genre et de la seule espèce Homme, Y. ce mot. 

Un usnia , Biisri». Noms allemands de la PUrreponct. 
Bt«vA. Nom suédoÎB dn Polyganum ConvotciÊittê , L. 
BnrMUBT, iiHMieuT. Nema danois «C suédoôa da àUteuriaW 

iiSKà, Un des BOBS de t^tnmHse, Jrtêmùia mtlgaria , L^ en 
Snède. . 

BiiKOBUiBft. Un des nems du PhyUaHthm$ UrinarieL, L., i Cej' 
Un. 

BimioiiGi. Noms de plusieurs racines vomitives à 
Ceylan ^ il y en a de blanche et de rouge. Cette der- 
nière , qui est la plus estimée , paratt être le Péri- 
ploca emetica de Retx , Cynanchum vomilorium , 
Lam? 

BiRNY. Gros poisson du Nil, que Bruce ( Voyage 
IX , 419) dit fort délicat et pouvoir être le latuêon 
l'Osyrinchuêde Tantiquité. 

Bmoxj^atb b« mitassb. V. PoCosas (sor-oialale de). 

BiiTAft. Ub dea Bonu dn BaêtUarubra, L., i Cejlan. 

BisTAiooa.TCom malais du CaU^hytlum Inophyllum t L. 

BuiTOqo, Petit arbre des Philippines, qui produit 
une résine jaunètre , odorante , employée comme 
vernis. On soupçonne qu*il appartient i la famille des 
Térébinthacées. 

BuTv. NoNs de rortolaa , Etnbtrita kortulama, L. , ans eaTiroas 
de Niort. 

BturaeifCameUi Donune ainsi bb T^gêtal des Pliilippinea. ob* 
paraît être le Rieimtê ( Acatypha ) Mappa^ L. 
Iho ( Bami non. de ).V. J ttyatâ; 

BnBBBB MM. Nom daaoia da U^vticmm Hft^m . Retb. 

BtOBBBBoaas. Nom i«êdDis da Petghicktm commun* , L. 

BlomsuA. Nom toecaa delà petite centear^ , OUrvnsa Cm- 
(osir^iMSySw., HàuDapkm Gnidimm , L. 

BiOBBSBu»B,BaoaBXKOB. Noms danoia et a^Mois de Tacanthe, 
Âoantktiê moll4$, L. 

BioVrbaim». Nom du A«l«s c<Brt«is L., en SnMe. 



L., dans 



l<dium ttmul0ntttm, L. , ea Gaa- 



BioOTtf. Un des nom* du pcoplier, Popttimë nigr 
quelques cantons dn midi de la France. 

BiricAA. Un des Bons caraïbes du C^cmm O^fom , L. 

BuA-«o«BBi. Ua des noms du soleil , Mtiiamku» omnumt , L., m 
Prorence. 

BiKAeo. Nom de Tivraie , 
cogne. 

BiBAO. Un des noms indiens du cardamome, Amom%tm Carda- 

BHHaiM», L. 

BiBCB. Nom anglaia du bonlean blanc , Bttula atba, L. 
BfBiBiB. Nom pi<lmontais du dindon , Mtltagriê Galicpavo , L. 
BiauA. Nombindou, du Gatha num , 
BiBto BBABCO. Nom portugais jlo LHium oandidum^ L. 
BiBK,B»u. Noms danois et allemand du bonlean blanc, BHnla 



If en Prusse, grand-duché du 
Bas-Rhin. 11 y existe une source minérale d'une mé- 
diocre importance. E. Osann en parle dans sa Re^ 
vue y etc. (V. Prusse), 

BiakàB. Nom persan du Golhanum, 

BiSAB. Nomd^meketmie» probablement dn Gombo, Uibiseu» 
•êoulêmtuf ,L., an SÀi^l. 

BiSAB. Nom allemand dp Jlfusc. 

BiSABoiBsBt. Nom allemand du Teueiimmlvo, L. 

BuABXocxui, BiBABSAABBB.Noms allemands de Ta mbrel le , se- 
mence de VHihûcuê jibtlmoêchusj L, 

BtSAKSTOBCB scBBAUt. Nom allemand de l'£rodimmme0ehattém 
WiM. ' 

BiSBBBo. Nom arabe dn poljpode, Pol^p»diwm xmigar* . L. 

aUOUlTSy BiscocH. Sorte de pâtisserie l^ère 
et sucrée, dont on donne parfois aux malades et aux 
convalescents, comme très-faoiie à digérer, bien 
qu'un peu spongieuse. On y introduit, dans quelques 
occasions , des substances médicamenteuses , vermi- 
Aiges , purgatives, etc. , pour en masquer la saveur 
et les foire prendre aux enfants à l'aide de ee dégui- 
sement, ce qui réussit assex bien. La dose de chaque 
agent thérapeutique doit être connue et réglée 
par le médecin , de manière i pouvoir apprécier le 
résultat qo'il en attend, et non abandonnée A la vo- 
lonté des parents ou du pâtissier, comme cela se 
pratique le plus souvent , et parfois au détriment de 
la santé de ceux qui en usent. 

On donne le nom de Biscuit de mer à une espèce 
de pain non levé , et plutôt desséché à l'étnve que 
cuit ; il est en galette , mince , très-dur , contient 
sous le même volume trois ou quatre fois plus de par- 
ties nutritives que le pain frais ; et , A même poids , 
un tiers de plus; puisqu'on n*en donne aux matelots 
que 18 onces par jour au lien de 514: il se conaerve 
f rè»-longtemps si on peut le préserver de l'humidité 
et des insectes , et est un aliment sain et précieux 
dans les voyages de long cours. Y. A»yme, 

Bisevns »k bbb. V. SépUt, 

BuBT, Cûlumha Uvia y L. Espèce de pigeon regar- 
dée comme la souche de nos variétés domestiques. 

BisBTTB. Nom vulgaire de la femelle de la macreuse, An«m migra f 
L. 

BmrTBs* 9^nonjme de moassaims , cKampignons comestibles. 

DiSLixesA* Un des noms d^une sorte de boaz , Htacui hypoghê- 
9um , L.. dans Dioscoride. 

BiSBàiTA. Nom italien de la gnimanre, Attkaa officimati$^ L. 
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Ei Bismuihum, Offic. MéUl d*un 
blanc jaunâtre , lamclleux , cassant , peu altérable è 
Tair, trcs-fusible, douuant une flamme bleu&tre, so- 
lubie complètement dans l*acide nitrique lorsqu'il ne 
contient pas d'arsenic , formant avec 1 ui un sel cris- 
talluable que l'eau décompose en nitrate acide Solu- 
ble , et en sous-nitrate qui se précipite. On le trouve 
en Bohême, en Saxe, eu France, etc., à l'état 
d'oiide ou de sulfure | d'où on l'obtient facilement i 
l'aide de la fusion, sous forme de puins semi-orbicu- 
laires. 

Il est inusité i l'état de métal , quoique Lémery 
le dise résolutif et dessiocatif . 

Ses fleun , produit bien lavé de la calcination du 
bismuth arec le nitre , on de sa sublimation avec le 
sel ammoniac, ont été regardées comme diaphoréti- 
qnes, fébrifuges ; elles peuvent, dit-on, contenir un 
peu d'arsenic. 

Son oxide ( Calx ff^iamuthi) obtenu par la préci- 
pitation du nitrate, au moyen des cendres clavelées, 
a été trouvé par Odier peu différent du soas-nitrate. 
Celai que fournit la simple calcination est fort vanté 
dans l'ouvrage de J.-F. Jacobi. 

Son êouê-carbonatef proposé pour remplacer le 
sous-nitrate, devra lui être préféré, comme plut 
constant , s'il jouit en effet des mêmes vertus. 

Ses magistèreê ou précipités blancs , formés par le 
mélange avec son nitrate liquide , soit de sel marir 
soit d'acide sulfurique , soit d'eau , varient de n»- 
tare ; le premier a passé pour émétique et purgatif, 
et , à l'extérieur , pour détersif, dessiccatif , cicatri- 
sant; il parait doué de bien peu d'action. L'activité 
du second n'est pas moins douteuse ; il passait pour 
fébrifuge. Le troisième, qui est le sous-nitrate de bis- 
muth , dont nous parlions plus haut , est surtout 
connu sous les no^ de Blanc de fard, Blanc d'Eâ-* 
pagn9 , et de Magistère de bismuth proprement dit. 
Son action est certaine , et va nous occuper exclusi- 
vement. Ces trois magistères , souvent pris les uns 
pour les autres , et employés indifféremment comme 
cosmétiques, sont plus propres à rider et à dessécher 
la peau qu'à l'embellir; ils sont d'ailleurs susceptibles 
de noircir au contact de certaines émanations anima- 
les. Camerarius, cité par M. Orfila , parle d'une falsi- 
fioation du vin au moyen du bismuth oxidé , dissous 
dans un acide. On dit aussi que l'oxide et le sous- 
nitrate de bismuth ont été quelquefois employés , en 
Angleterre surtout , pour donner au pain plus de 
blancheur et de poids ; les dangers de ces fraudes 
coupables sont faciles à sentir,. 

Le êous-nitrate de biêmuth , nommé quelquefois 
à tort Oside blanc de bismuth , et aussi Bkmc de 
perles (V. Jlbum candiense ), est sous forme de 
poudre d'un beau blanc, composée de petites pail- 
lettes nacrées ; on l'obtient en taisant tomber goutte 
à goutte , dans une grande quantité d'eau , une so- 
lution de nitrate de bismuth, et lavant soigneusement 
le précipité. Il est employé à la dose de 12, 24, 48 gr. 
et plus par jour , donnés en plusieurs fois , comme 
tonique-antispasmodique, surtout dans les affections 
nerveuses de l'estomac , où en effet nous l'avons sou- 



vent trouvé utile. La ddse peut en être gMbéllé- 
ment portée assez haut; cependant, administré 
d'emblée à trop forte dose , on l'a vu causer des ve-' 
missements , des coliques , de l'anxiété , des verti- 
ges, etc. , accidents signalés par Odier , et dont Pott 
avait déjà rapporté un exemple, mais qiri «^apaisent 
facilement , souvent même sans suspendrd l'adminis- 
tration du remède. Les expériences de M. Orfila 
prouvent , au reste , qull est réellement vénéneux 
( Traité des poisons, 1 , 603 ), du moins pour les 
chiens ; qu'il agit comme poison irritant sur le lieu 
où on l'applique, et qu'il peut même canser promp- 
tement la mort , soit en excitant sympathiquement 
le système nerveux, soit-même peut-être, après qu'il 
a été asborbé, en exerçant sur le' cœur nue actioki 
directe. Le traitement de ce genre d'empoisonne- 
ment n*a rien d'ailleurs de spécifique ; il réclame 
seulement les adoucissauts et les anti-pblogistiques. 
L. Odier , de Genève , est le premier qui ait bien 
étudié son action dans les maladies nerveuses ) il Va 
particulièrement trouvé efficace contre les névroses 
de l'estomac, celles surtout qui dépendent delà trop 
grande irritabilité de ses fibres charnues , et qu'Ù 
nomme Dyspepsie par irritabilité et Crampe d'esUh 
mac; il l'a aussi donné avec succès contre l'hystérifB, 
les palpitations , la migraine , la colique , etc. {jânc. 
Joum. deméd., LXVIII, 1786; BiU, brit., lî, Jll ; 
XXVII , 341 ; XXXIV , 5â). Il en faisait prendre de- 
puis 30 grains jusqu'à un gros par jour. A son exem- 
ple, Delaroche^ Garminati, Bonnat ( /6.^ LXXl V , 
1788 ), Harcet, Thomassen, Seligs, Laennec (Joum, 
de méd. de Corvisart , 1806 à 1808) , M. Gnanent 
( Dict, des St, méd, ), Rob. Thomas , Marous , etc., 
l'ont employé dans des cas analogues avec plus ou 
moins d'avantage. Le docteur Clarke ( Joum, d'É^ 
dimbourg , V, 269 ) le regarde même , à petite dose, 
comme spécifique dans la gastrodynie. Les observa- 
de M. Van Veben , deClèves , confirment Tefficacité 
de ce remède , et témoignent aussi qu'il est sans ac- 
tion dans les spasmes du pharynx , faute probable*» 
ment d'un contact assex prolongé , et qu'il n'agit 
dans ceux des intestins que lorsqu'on Punit à des 
substances dont la dissolution ne puisse s'opérer qu6 
dans ces organes ( jinn, clin, de Montp., XXXVIII , 
128 ). Wendt ( BuU, de Fér., Sc.méd., 1,560) paraft 
l'avoir employé aussi avec succès , à la dose de quel- 
ques grains seulement par jour, contre des vomisse- 
ments chroniques et même aigus ; mfeis , selon 
Schmidtmann , il ne fait que calmer la douleur sans 
remédier à la maladie de l'estomac, ce qui est facile 
à croire s'il s'agit d'une lésion organique. Disons en- 
fin que M. Caxals (Joum, gén, de méd., 1810 ), rap- 
porte un cas de tétanos général où il l'a donné avec 
succès , uni à la magnésie , à la dose de ^ grains 
en 24 heures ; que Henkes d'Hildesheim (Bibh méd., 
LXXV , 121 ). l'a trouvé utile contre les fièvres inter- 
mittentes, à la dose de 2 graint, de 2 en 2 h., entre 
les accès ; que K«rksig le donnait à l'intérieur dans 
les maladies vermineuses , et à l'extérieur contre la 
gale ; que, au dire d*Hahnemann , tenu dans la bou- 
che , il calme les douleurs des deuts , etc., etc. 
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BITUMES. 
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Tout sembla prMiTer que oe êéi agit dire c temen t , 
comme sédatif, sur les parties tooffraiitet , et non à 
la manière des opiacés. On le donne soit en poudre , 
délayée dans vn sirop , soit en pilules , soit en éleo- 
tuaire , fonne sons laquelle Laennec le croyait parti- 
oulièrement ntile. Héglin Tadministrait par grain , de 
8 en 5 heures, mêlé à 10 ou IS grains de magnésie et 
autant de sucre ; d*autres Tassocient au eolombo, au 
quinquina , à divers extraits. 

JmoU ( J.-F.) Di$$, de bUmmtk0, trTnt, 1797. — Pott. éê 
Bismotbo ( 0U»r9, coikei,, LBotoL. 17W« b-é»). «^ B«lcoab«. 
Goftittg amuigên mm g$lêkfim^eto,t 1791 ( H4>. r^digj *•!«*• 
le Journal j*Odier. 

BiiBvnivB RiTaiera ». mimicni t. oxnvLATm aksvb. V. St«- 
muth ( «ont-nitrate de ), 

Bcnranva ■itucvb rmacimAnm. Y. Bitwtutk ( foos-nitrate 
de). 

Bmvto. If om italkn àaBUmmik. 

BasAsvo. Nom da Dmie m ê WUmmgtit L.,«b Prorraae*. 

Bmov , Bo9 m mtr jMnu t, 9mém. Mif>M d« Boraf d« Vkmi 

Bmtoma. Hom Mpagaol* italini «i portagû* da U biatorte, Paly- 
^<H*M Biêtérta, L. 

BifToaTB. Un daa boom dn Poltfgommm Awlarfa, L. 
Bi<«vuATB »« cviTBS. Y. C««art (tullate acide de). 
— M fOTAMB. Y . Poia$0$ (aalfetc acide de). 
Bi-TABTBATB •■ MiVAiai. Y. Potoêêt (taitrate acide de). 
Bm.ATlNvdttBaklMr, ifù paraUltre le Si^k&m ktftapkjfh 
U.L. 
BiTOva. Hoa volgrir* dn bidor, Ardêo ttMmriêt L. 
BtriM MMrana. Km» aagiaia da la coto^niate. C ummU CêU^ 
oynAit, L. 
— ■Aam.Wom aoAtoia de VJ m ù mi ê mmïi ; 
~» •àXMO, TJn dea ikmm aa^doia da creaaoa alénoiai Ltpidimm 

m tiv um, L. 
— . awatT. Un daa mnaa aoglaia da*,Solatmm DulommarUf L. 
BirmtatA». Va daa aona aa^doîa de la cntage , Poljfganum Hj/- 
r,L. 

avis. Ua dea noau aHeaaaada da Potyfote 

-• aaaaua. 5oai 
BimaKaosTBBica. Ua dea i 



»!•. 



1 de VAmmmd» mm ir: 

da PÊhfy^mm Bjf 



BiTTtu . Hoai aagbia da butor, Jrdtm êtênarit» L. 

BiTTBaavitTiaMi. TJn dea noiafl alleaunda |da Sotamum IhUoa- 
mêora, L. 

Brmawvanu Va dea aoma alfemanda da Gtntiama imtêa, L. 

Brrmaosr. Ifooa boUaadaia dn SetoHum Dutcamarti, L. 

BrrvBB «aOTtvava. Va dea boom dn maldie. Y. Bi t umaê. 
. n ivBia. Y. SalamM. 
» aniu. Y . Bitmmt é* JétUê, 

Bnvau BAnuMiiMa a. tnueMm» Homm latiaa de VJêphail» 
oa ^AMMa é0 Jwiéê, 

BITUJUS. On comprenait autrefois sous ce 
nom, le i^a/iiU», lùPéiroU, leMaUk», VJêpkaUê, 
le J09H, la HouiiU, leSucem, etc. , et même VJm- 
bfgriê. Les quatre premières de ces substances le 
consertent seules aojourdlini , et ne paraissent en 
effet que des Tari^tés Tune de Tautre. Sous le rap- 
port médical, peu important d'ailleurs, elles se con- 
fondent mieux encore. Nous les réu ni ssons donc ici 
sous ce titre commun de BiHtm^ê , rentoyant l'his- 
toire de chacune des autres à leurs articles respec- 
tif. 

Les bitumes sont des matières fossiles, non aiotées, 

T. I. 



liquides , molles ou solides , de nature huileuse, très* 
inflammables , d*une odeur forte , fournissant è la 
diflillation une sorte dliuile essentielle , insolubles 
dans l'eau qu'elles surnagent la plupart, solubles 
dans les huiles et l'alcool. On les croit produits par là 
d éc o mposition lente de la houille ou d'autres mati^ 
res organiques. II en existe dans presque tous les 
pays, et dans quelques-uns même asset abondamment 
pour former des puits , de petits lacs , et même des 
espèces de sources Tives. 

Employés dans les arts, les uns aux usages du gou- 
dron , les autres pour l'éclairage, etc., ils le sont peu 
en médecine. Tous sont plus ou moins acres, chauds, 
stimulants, et paraissent exercer sur le système ner- 
Tcux une action à la fou tonique et sédative. On les 
emploie, en général , comme fortifiants, antispasmo- 
diques etTermifbges, soit è l'intérieur , soit en fric- 
tious ; on les a vantés dans le traitement des ulcères, 
et, à ce titre, contre la phthisie, dans celui des 
engelares, des congélations, de la gangrène , etc. : 
quelques mots sur chacun d'eux en particulier. 

Napkiê ynaphta. C'est le plus pur, et celui qu'il 
filudrait préparer pour l'usage médicinal , s'il n'était 
pas si rare. On le trou?e surtout en Perse. Fort analo- 
gue i l'huile ;de térébenthine , aTCc laquelle on le so^ 
phistique souvent, il est presque blanc, d'une grande 
légèreté, d'une odeur presque agréable, et brûle 
sans laisser de résidu ; il jaunit en vieillissant , perd 
de sa fluidité et se rapproche alors du pétrole avec 
lequel le réunissent ou le confondent la plupart des 
auteurs. Il semble qu'Hérodote l'ait eu en vue , dans 
ce qu'il rapporte de cette fontaine à laquelle les 
Athîopiens passaient pour devoir leur longévité; 
l'eau en était si légère, dit-il, que le bois , et même 
des choses moins pesantes ne pouvaient la surnager ; 
ceux qui s'y baignaient en sortaient parfumés comme 
d'une odeur de violette, et plus luisants que s'ils s'^ 
tment frottés d'huile {Ub. III, $ 35). 

Pétroiê, petrolmum. Sa oonsistance cet plus hui- 
leuse, il cft plus coloré, d'un jaune rougeêtre ou 
même brun , d'une odeur tenace , moins léger que le 
précédent , auquel il ressemble d'ailleurs beaucoup 
et qu'il remplace le plus souvent : l'huile qu'on en 
retire par la distilkrtion , et qui sert presque seule 
aux usages de la médecine, peut roême être considé- 
rée comme du naphte. On en trouve en France, en 
Italie , en Angleterre , etc. J. G. Lucas ( Uthêr das 
BrmmnkohUnmi. Halle, 1S08, in^o) Ta pr^enté 
comme un spécifique contre une foule de maladies. 
On Pa surtout employé comme vermifuge, même con- 
tre le ténia, soit en frictions sur le bas-ventre, soit par 
gouttes dans un sirop ou une émubion. Quelques-uns 
recommandent d'en donner autant de gouttesquel'en- 
fanl a d'années. On en cite des observations dans le 
Joum.deméd. (L}UI,979), ia Bihiioth. méd. (LX, 
1 30), etc.Une jeune dame è laquelle nous avons donné 
des soins, a pris plusieurs fois avec avantage œ médioa- 
ment contre des spasmes abdominaux cpi* elle attribue 
à la présence des vers , mais dont rien jusqu'ici n'a 
démontré l'origine. Â l'extérieur on l'a préconisé con- 
tre la congélation des membres , contre les nranx de 
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378 BIXA. 

dents , en fHctions sur la joue , contre diferaet mala- 
dies cutanées , etc. ; mais peu de laits ont été publiés 
à Tappuî de son efficacité. 

Malthe, Pissasphalte , goudron minéral, poix mi- 
nérale. Il est gras , épais , yisqueux , n<m-âtre, pres- 
que solide dans les temps froids , plus commun 
encore que le précédent. On dit qu*en Perse , où il 
est rare apparemment, et où on le nomme Baumê^ 
momie , on le recueille avec soin , qu^on PenYoie au 
roi comme un remède précieux pour la guérison des 
blessures. Jadis on le regardait comme digestif, 
maturatif et résolutif ; on remployait sur les bubons, 
les anthrax , dans la sciatique , etc. Il ne doit pas 
être confondu avec le Bitume élastique ou Caoui" 
choue minéral qui Tient d^étre trouvé en France par 
M. Olivier d'Angers ( Jnn. deê Se, nat. , II , 149 ). 

AephaUe , Asphaltum. Substance d^un noir lui- 
sant, opaque, sèche , friable, à cassure conchoïde , 
qu*on trouve soit dans la terre , soit à la surface des 
eaux. On le sophistique parfois avec de la poix cuite. 
Celui dont parle Dioseoride , et qui ne saurait être 
le nôtre , devait étro d'un beau rouge. Les Égyptiens 
et les juifs s'en servaient pour embaumer les corps , 
et, selon Miller, les Arabes remploient encore au 
même usage ; de là les noms de gummi funerum ^ et 
même de mumia mineraliê qu'on lui a donnés. On 
le regardait à l'extérieur comme émollient, relà- 
chant , adoucissant , et i l'intérieur comme antispa- 
smodique , fondant , et antiseptique. Il entrait dans 
la thériaque et dans quelques emplâtres ; on l'em- 
ployait en fumigations contre l'hystérie ; on en diri- 
geait la vapeur sur les membres affectés de goutte^ de 
rhumatismes , etc. ; enfin on en retirait, par distil- 
lation ,une huile essentielle , analogue au pétrole ^ 
vantée à l'extérieur comme résolutive , à l'intérieur, 
sn Allemagne surtout , comme anti-spasmodique , 
recommandée même, par gouttes ( 5 à 10 sur du 
sucre ) , contre la phthisie pulmonaire , affection où 
Mellin ( Mat, méd, prat, , 155 ), employait avec 
succès l'asphalte , lui-même , à la dose de 15 grains. 
On peut voir dans le Joum, gén. de méd. ( X , 558 ), 
Vaperçu d'un mémoire de feu LorentM, sur l'em- 
ploi de cette huile dans les maladies chroniques de 
la poitrine , exemptes de fièvre et d'irritation , et 
d'autres faits , soit dans VAppar. méd, ( 1 , 153 ) de 
J. F. Gmelin , soit dans VHist, de la méd, de Sprengel 
( Trad. de Jourdan , V , 511 ). M. Hufeland ( Rapp, 
êur l'Inst, polyclin, de Berlin y 1817), observe 
qu'elle s'est montrée efficace , prise à la dose de 8 
gouttes , â fois le jour , chex un homme atteint de 
phthisie pituiteuse , mais qu'on ne doit plus compter 
sur ses bons effets s'ils tardent plus de 8 jours i se 
manifester. H.-E. Eyrini d'Eyrinis a publié , il y a 
un siècle , sur l'asphalte plusieurs ouvrages ; mais , 
quoiqu'il fût médecin, ils ne contiennent^ dit-on , 
rien de médical . 

Bios. Nom telUngoa cle VOrii*a tativa^ L . 
BivAi. Fom cipagnol de Poie, Jlno0 Àn$0r^ L. 
Bitoxo. Nom italien de U maclre poirn^ , iMtrarta piptm» 
/a,L. 

k. Genre de plantes de la famille des Tilia- 



cées, de la polyandrie monogynie. M. Kunth en fkit le 
type d'une nouvelle famille, qu'il appelle lesBixinéof. 

B, Orellana ^ L. , Eooouyer. Arbuste de l'Amé- 
rique méridionale , des Antilles, etc., et peut-être 
de l'Inde , où au moins on le cultive , qui a reçu , 
dans les diverses régions de la terre , une multitude 
de noms placés i leur ordre alphabétique dans cet 
ouvrage. C'est la matière colorante rouge qui en* 
toure ses semences , et qui s'appelle Roeou, dont lea 
Indiens fout usage pour se peindre la peau , et dont 
l'emploi était encore bien plus fréquent avant l'arri- 
vée des Européens en Amérique. On prépare le ro- 
eou , d'après le procédé de H. Leblond , en lavant et 
frottant les graines dans l'eau , et passant cette eaa 
à travers un tamis; la partie colorante se dépose ; 
on la met sécher pour en former des pains carrés de 
3 à 4 livres, que l'on vend enveloppés dans des feuil- 
les de balisier. On cultive en grand le rocouyerdana 
les colonies , pour en obtenir la matière colorante 
assez abondamment pour le commerce ; le plus ee- 
timé se tire aujourd'hui de Cayenne , et nous arrive 
en tonneaux ; il est en pâte consistante , d'un rouge 
de brique, d'une odeur fétide; celui du Brésil, plua 
sec et moins estimé, est en pains entourés de feuilles. 
Le rocou , pour être de bonne qualité , doit être sec, 
doux , s'écraser facilement, de couleur ponceau, plus 
vive en dedans , d'une odeur désagréable, sans donte 
parce qu'on ajoute souvent de l'urine à celui qu'on 
envoie au loin, pour le conserver, dit^m , ce qui 
n'est nullement nécessaire ; celui qui est frais sent la 
carotte. On suit parfois des procédés très-oompliqués 
pour sa préparation (Voy. Labat , Nouv, ^oy. aux 
ileê de r Amérique, eïCé 1 , 252); on altère cette pâte 
avec de l'ocre rouge , etc. 

Les naturels se servent du rocou pour s'oindre le 
corps soir et matin , surtout les femmes , ou dans les 
temps de guerre ; on le mêle avec l'huile de ricin ou 
de coco ; ils en font une sorte d'ornement, mais il pa- 
rait anssi que la saveur amère de cette substance 
éloigne les insectes, ce qui peut expliquer son utilité 
dans les climats brûlants de l'Amérique, où lea 
moustiques et les cousins sont une calamité. On em- 
ploie aussi le rocou en teinture, mais il parait que la 
couleur brillante qu*il donne passe avec facilité au 
soleil et même à l'air, et surtout par les acides et les 
alcalis. 

Le rocou a été employé autrefois en médecine 
comme un léger purgatif et un bon stomachique ; 
en Amérique, on l'estime cordial, et on s'en sert 
dans les dyssenteries {BuU, des Se, méd,, Fémssao , 
VIII, 911). Bomare dit, sans preuves et à tort, qu'il 
est le contre-poison du manioc. On colore avec le ro- 
cou le chocolat , le beurre et autres mets. A Java on 
en fait une sorte de boisson. 

La graine du rocou a été analysée par John; il y a 
trouvé un arôme, un acide, une résine combinée au 
principe colorant, du mucilage, de la fibrine, de Tex- 
tractif coloré par une matière particulière (Aun, de 
chimie.^ LXXXVIII, 99). Il faut consulter aussi une 
note chimique sur cette fécule colorée, par M. Bous- 
singault {Ibid, , XXXVIII, 440). 
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BLANC MANGER. 



Le roooa eit le Piçmentum urucu dcf anciennes 
phftrmacief ; l^arbre est le Pigmentaria de Rhum- 
phiu8(^ffiMfi.II,80). 

Bisnr. Nom polonais du Biêmmtk, 

BjftA AKnowA K^DBA. Nom bohéine de Vjàgarie biane. 

— KOBCtcB. Nom bohème da £nw*foa Emoa , L* 

— •KOBicB. Nom boMme'de b Cannelle hlanek; 
Bjobek. Nom «n^doù dn bouleaa blanc, Btl^Aa alba^ L. 
Bjoias WM.. Nom anëdoia do LigMêticum Mtum^ Roth. 
BjoofioKA. Un de« noms suédois de la berce, HTOclmuSpon- 

dytium, L. 

Bjou-MASSA, TJn des noms suédois da poljtrie , Poi^triokum 
ea mmm n ty L. 

B&AA-KALS, B&AA.B&KU. Noms nomégtens da canard sanrage, 

^iMW BotckiUf L., que les Irlandais nomment Stoa- 

K»lU-ond, 

— siw. Nom donntf quelquefois en Norwége an hareng. 

y.Cfnpm, 

Bft&AVWB HovviSKor. Nom hollandais de Paconit napel, Aooni- 

Blaaw BUSH. Nom hollandais de l^irelle , Vetccinium MyrHl- 
Jm,L. 

BiAAWB nis.Nom hollandais de T/rts g^rmanictu, L. 

BiAiMi et BiABVf . Noms des Faocinimm uligùfêm^f L., et 
MyrtiUMê, L., en Saède. 

BKtcK ADKa.Un des nonu anglais da Prinot osrtfci/JalM, L. 

— ■xuKBOM. Nom anglais de VfftUgboru» nigtty l, 

— > UAD. IVom anglais du carbure de fer, V. Fer (carbure de) . 

•— nAiDiimAiB . Nom anglais dn Capillaire noir, 

— OA». Nom anglais du qnercitron , Quercn» timetoria» Uich. 

— s«AKi aoov. Van des noms anglais de VJotaa racomo^ 

BtAOK AiMOTBSb Nom angUîs de la boug^, Rk^mmmê Fran- 
guiOf L. 

B&AOKmBT. Nom anglais du Rubuê tiHonêê, Wild. 

BtAGKU. Un des noms su^is da m^ianthe, flffnyanthf» tri- 
foliata^ L. 

BLACKBMnrcnAiiB. Nom anglais da Solanmmnigrum, L. 

Blabbbb sbiba. Nom anglais du baguenaudier, ColuUa orfiofM- 
c«iis, L. 

B&abbbb wback. Un,des noms anglais du Fucue v9sicu1otM$ ,1, 

Blapkii. Source minérale voisine de FayelteTille, 
dans la Caroline du nord, recherchée par les n^ont- 
teuz , suivant M. Alibert {Précis, etc., 556). 

BiABtoawABr. Un des noms de Faganc, jBoIsIm Larici», L» , en 
suédois. 

B&AiBAB. Nom danois de Tairelle» f^od'nMM» MjfrHUtit, h» 
BLABAUboa. Un des noms suédois de la nmco bleoe , R^bv0 cm- 

«tMt L. 

Bbaibbab.V. UreuêMeUtfL, 

Bi.AKUfT, BtAxiiBT« Bkaqbba». Noms du bleoet , CmfttMfBa 
Cjfonuêt L.f en SvMe, 

BiALACK, BiASirrA, Blawbs et Blawbbob. Noms suédois de Vhé- 
patique. jén t mom» ffrpatioa, L. 

Bulacebb et B1.AWUI&. Noms snMois de la pensée, fdola trùo^ 

BtAnABii.Nom dnasaïs, Z«a JUaj/a. L., dans quelques cantons 
de la France. 

Blabo D*ABaBBT. Nom commercial du beau £lanc dt plomb. 
— AVEB. Un dei noms de Palisier, Crate^»' iarminaliê, L 

BIiAJfO BS BâïinmJly Sperma ceti, Adipo- 
cire de Fonrcroy. Cette substance grasse, intermé- 
diaire entre le suif et la cire, qu*elle supplée sou? ent 
dans leurs usages économiques, est formée principa- 
lement de CéHnê (Y. ce mot) unieà une huile animale 
et i un principe jtunAtre particulier (Cheyroul ). Elle 
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est fournie par le cachalot maorooéphale {Ph^êeter 
maorocêphaiuê, Shaw. ) , dont elle n*est, comme on 
Ta cru , ni le sperme , ni le cerveau , mais où elle 
occupe une vaste cavité placée an-dessus du crâne 
de cet énorme cétacé. L*huile , dite de Poisson , en 
contient aussi une petite quantité. Liquide chez Ta- 
nimal vivant , le blanc de baleine se concrète en- 
suite et prend avec le temps une apparence cristal- 
line. On Tisole par expression , par fusion , par des 
lotions alcalines, etc., d^une portion de Thuiie qu*il 
retient toujours, et on le verse dans le commerce, 
où il se présente en masses blanches , formées de la- 
mes brillantes, translucides, onctueuses au loucher, 
fusibles à 44<* centigr. ; son odeur est forte , sa saveur 
douce, lorsqu^il est récent. IL est insoluble dans 
Peau, soluble dans les huiles, Téther, et un peu dans 
ralcool. On doit le conserver à Tabri de Tair et de la 
lumière. Celui qui est rance, jaune , ou d^un blanc 
mat et alors falsifié par la cire , doit être rejeté. On 
peut le décolorer par le charbon ( ChevalUer ). 

Il était jadis fort usité comme calmant, comme 
adoucissant , comme béchique , dans les pblegmasies 
de la poitrine et des intestins , dans la colique né- 
phrétique, et même comme vulnéraire, balsami- 
que , etc., contre les coups et les chutes. On le don- 
nait à la dose d*un scrupule à un ou doux gros dans 
des loochs , des potions , auxquels on Tincorporait 
au moyen du jaune d*œuf ; il est aujourd'hui pres- 
que sans usage à Tintérieur, et parait inerte. A Tex- 
térieur , il est quelquefois usité encore sous forme 
de cérat , de pommade, de Uniment, etc. ; mais il ne 
parait pas y jouer d'autre rôle que la cire ou que cer- 
tains corps gras ; il faisait partie de Y Emplâtre de 
Sperma ceti, de la Pommade à la sultane, etc. Ces 
diverses préparations étaient surtout usitées pour 
oindre les pustules de la variole , les crevasses du 
sein , etc. , ou comme simples cosmétiques. 

Cordas (V.)> Dt Malotantko têu epermat» ctti vulgà dieto liber 
(i la suite du Traita de Omnirerum fo$n!ium gtnere de C. Gesner. 
Zurich, 1555, in-80). — Scholls (A.-S.). Cfrebrtun oroœ vulgari 
•uppaeititiâ êpermaH» oeti tarvâduvetatum^etc. Lipsi», ]87],in*4«. 
— Vesti ( J.). Diu, de htroule medieo cemm u niter dicta epermat^ 
cef<. Brfurt, 1701, in-4«. — WUhelm (J.-G.). Diip* atio mtdica 
deê p i r m a teeeti, Argcntor., 1711, ia-4». 

Blasc db ciBOSB. Nom Tulgaire du Soma-^tarbonate de plomb. 

— d^bat. Un des noms du n^nophar blanc, Nympkaa al- 

ba,t. 

— o'upA«BB. Ce nom qa\m donne maintenant à la craie la v^ 

et façonnée en pains cylindriques, serrait, dans le siècle 
dernier, i d<^stgner un des Magiethte de Bi$mutk. V* 
Bitmutk. 
-^ DB VABD. Un des noms du SouM'^Urate de Biemuth. Ou 
Pa donne quelquefois aussi au Tartrate ou su Muriate 
de la m£me base. 

— PB «osiAB. Un des noms du Svtfkl» de tinc. 

Blanc D*ivoiaB. Nom d'un champignon de nos en • 
virons , nommé ainsi par Paulet , qui parait dange- 
reux d'après l'expérience de ce médecin {Champ. , 
II, 153). C'est à tort que M. Léman le rapporte ft 
VAgaricus ehumeus, Bull., qui est comestible. 

BuBc DB KBBSS. Un des noms da Soue- carbonate dêptomb. 

Blanc hancbi. Mélange de lait d'amandes douces, 
de sucre et de gelée animale , aromatisé avec une 
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BLECHON. 



hHÎle eMentielle, qn*on emploie quelquefois oomme 
«liment léger dam les ooDTalescenoes. 

Bijiic »i asuBoi. Sètêê-earh»mai0 d* ekimm h^omaé «i paiiu. 

— »^«i.r. V. Jlbmmtên rt ^jtwwrfm. 

— OB rsEU. V. ^/6wm cmmditmêê et Bûmmik, 

— MrtoaB. V. /ivMi («oiu.c«>l>oiMl»d«}. 

— BB TBOTBB. Variété de J«««>Mr6ofial« ife oAaitjr. 
B&ABCBBTTB OU BiiABQUBTtB. ICoiBB da U mIche , Fatêriama ttt- 

cii9ta , L. 
B&ABQBAX. Nom do Sai$».om dan* qvelqne* partie* de la Snide. 

Blanoobttr. Soude des environs d*Ai9nes-Mortes , 
extraite surtout des Ckénopodéeê , et peu riche en 
sous-carbonate de soude. Y. aussi BtanchetU, 

WïiâFg. Nouveau genre d^insectes coléoptères 
hétéromérés , de la famille des Photophyges , auquel 
appartiennent les B, mortiêaga et êukata, Fabr. 
Le premier , nommé Tulgairement Cafard, ou Mère 
anxpout {Tenebrio atêr, L.) , commun dans les mai- 
ions , fuit la lumière et cherche l*humidité; il rejette 
par Tanns , lorsqu*on le touche, une humeur verte , 
dont Podeur fétide a quelquefois suffi pour causer 
des accidents chet les personnes nerveuses ( U. Clo- 
quet. Faune méd», II, 407). Paul d'Égine, à Texem- 
ple de Galien , en a fait un succédané du bupreste. 
Pline dit (lib. XXIX, c. 6 ) , qu^mcorporé à du gou- 
dron, on remployait pour guérir les ulcères rebelles; 
qu^on rappliquait , privé de tête et de pattes , sur les 
parties contuses , les humeurs froides , etc. ; qu*en- 
fin, un certain Diodorus Tadministrait avec succès 
contre Tictère et Torthopuée, en Tunissant au miel 
et à la résine. 

Le deuxième, nommé Polyckmte par Forskahl, 
habite l*Égypte où on Ta vanté contre Potalgie et 
comme spécifique de la morsure du scorpion ; cuit 
et assaisonné avec du beurre, il est usité aussi comme 
aliment propre à donner de Tembonpoint. 

BIiARir. Village de France, à 5 lieues d^vreox, 
où Carrère (Cat.y 384) indique une source fh>ide, 
ferrugineuse et sulfureuse, selon Hauterre (Joum, dei 
«S'avait to^janv. 1758, p. 40 ), qui la recommande dans 
une foule de maladies , mais de (ait fort peu connue. 

BtijuvaetmAVBB* Hom alUwaaH da bf — a Bad ÎB r » Cdm U a arlcr 
rvfceiie, L. 

BuawBA. Nom f oédois de VJBepmtioa triltio, D. C. 

BtAB«-BBT. Nom da caiiBrd aauTafe^ 4*^ Boêckat^ L.^ aor U l«e 
de Conataace. 

MLATTAf BiJiTTB. Genre d*ins«ctes fort 
agiles et très-voraoes, de Tordre des Orthoptères, qui 
vivent dans rmtérieur des maisons, notamment dans 
les cuisines et les boulangeries. 

B, oriêniatii , L. Noirot , Grugeur , ou Béte des 
Boulangers. Cet animal, originaire de PAsie , aime 
la chaleur et n*est pas moins insupportable par Po- 
deur qu*il exhale que par les dégâts qu*il cause dans 
les lieux où Pon conserve des aliments , et en gêné* 
rai des matières végétales ou animales. Dioscoride 
vante contre Potalgie, l*hniledans laquelle on a (ait 
bouillir les parties intérieures de son corps. 

Le B, amêricana, L. (Kakkerlao , Xakerlaque) , 
qui conunence i se répandre en Europe , est pour le 
Nouveau-Monde ce que le précédent est pour nous ; 
il en est de même pour les Lipons du B. hpponica, L. 



I àm yèthoêmm BUtêmrU t L» 



B&ATTAIBB. Va de* Ol 

Bt&tTB. V. Btatta. 

— DB BnABei. V. Strombm UnUgimmiÊ*^ L. 
B&ATTi. Nom indien du Sonmrotia aeida, L. F. 

B&AB wvBSBi. Un des noma allcnunda dn Pimpimâlhi «o^na , 
L. 

Bbavb oABUf A&aBimn. Va dea aoma allewanda da Lt Mim 
êgpMUioa^U 

^ BLOBBBMot. Noaa allenund da bieoet , C ^n t amr m Cf mmm § , 
L. 

— ovasB. LHm dea nooM dafepb de VJcomtwm NopMmê, L. 

— acBWKBTBi. Vn dea noma allemandade f/ràa yer mai i f og, L» 
BiABBB EvrBBTtTuo&eiBtAirBB#AtmBaaTBii.Nom«allaaBaadada 

SutfaU dâ cuivrt, 

— BTBtBKUB. Vn dea noma allemaada dn itfWâafiia ewmtœm, 

Link. 
BBAVBa DVBBWVBS. Vn dea boom alleouada de VSrifnm mart» 
L. 

— BMBBBimBU. L^on dea noma allcmanda de 1?Jomiium 

^mptlhu , L. 

— tMBnXBA.n. Vn dea noau «demanda de VEHjftrm aer» , 

L. 

— &AOK . Vn dea noma allemanda du Tenniaaof, matière tinc- 

toriale. 
BBABiout Vn dea nooia allemanda da Bci$ éê eampêehê. 

BtAUTis. Gesner donne ce nom à un poisson de 
fleuve qui ne nous est pas connu , et dont il conseiUo 
la tète brûlée et détrempée dans du miel contre les 
maladies des yeux (Dict. dêi Se, nai. , lY, suppl. ). 

BlAVILLB , BlAYSOLUI, BlaTSBOLLB , BlATIT , BhAr 

YtTTA et Blaybtti. Noms du bleuet, C^niaurea 
Cyanus, L., dans diverses parties de la France. On 
donne aussi paribis quelques-uns de oes noms an 
palomet, Agaricuê Pahmêt, Thor. 

Bii , Bbbd. Noma du firoment ordinaire , Tritiemm k$h*r n um, L* 

— b'abobbabcb , Tr Ui cmm oomfotitmm, L. 

~ »B BABB4BIB. Vn dea noma dn aarraaia , Poègsomm FagO' 

pymm , l. 
«. B4BBB, TrUioum tmyUmm, L. 
» BB BOBBV , MrUmpjffum orMnaa , L. 

— c»r»BB, JBolouêSargkum^ L. {Sorgho vulgar»^ Peri.). 

.. BBa CABABIBB. Vn doB nottu de l'alpiate , PkolaHê oona. 
ritnêit, L. 

— D^BaaaoBB. Vn dea noauda iCaTa. 

— u «viais. Êtohm» Strgukm, 

— d'ibu. Vn deanoou dn Ifafa. 

— m fta aAiBT-#BA«. YuiM da aei^, Jwiacaw w f a , L., ^t 

aoaioManpnntemiia. 

— loeuAn, Triti v wm wawa c aooew» L. 

— u nAaa, >b oabcbl on ^ UàMVn, TrUiomm mêtiitm, L. 

Cen^Mt qa*ane Tari^t^ «riat^ da T. *f ftaroM» , L. U. 
marckar^amoaadaaxTari^t^aoaa le nom de T. Sati- 
vmm. 
Bt< aiTBiB. Hâant* àt froment et «e acigle. 

— BB aiBACts , Triticmm eompontmm^ L. 

^ BOiB. Vn dea noma du aarraain , Poljfg&amm Faya /j f r wm, L. 
» BB raoTiBBBCB. V»néli du fronaent ordiaaira. 

— BOBBB , Mftampfffwm ar v tnt», L. 

— BB anrmn , Tritiemm eam^iotUumt L. 
•- »B TABTABiBy P a fj f yaw m tartaHonmt L. 

— aa TVB««». Vn dea noau da ma^ Zm Oê^*, L. 

— . as TAcai, M»lmmffff%m «trwttm^ L. 

BuAVWB BBUBor. Nom hoilaadaia dn MêlUotti» ««raton, link. 

Blboion, BLunoN , Blkknon, BtuoN et Blbebor. 
Noms du Pouliot , Mêniha Fulêgium , L. , dans 
Théophraste,oada df. rotundifoUa, L., selon Pan- 
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let. Bory croit qae ce pvmrtit bien être celui da 6fo- 
ohowta k^rdêr&cêû, L. 

Bu«KX. Kbm en «crian, Gadm Mèrtangnê, L„ «a Horw^. 

Busrrwr. Kom daaotf iln ib«M-yf «toHwrtMMil* di fttmk. 

But. ITom all«aiMid du PUwA. 

Bui«MBm. Kom ■Ihatnd d« la ZtlAai^* ou Pntoteidê d» 



BuiTfis. HoM «llaBand d« ta Brém». 

BuiwBua. Un des oobm allamandi da J«iM-pr«fo-ear6<Nial« rf» 



BumcuB. TTn des noou aUemands du Proto-aeétatt d» plomh. 
B&ivDi oa vAOMi «Aiin. V. iS4«o ( snlfrte de ). 

BUBMlflllS. Genre de poÎMons holobranchef de 
la famille dei Auchénoptères , de M. Duméril , qui 
doit son nom an mucos ( BXivva ) , dont la peau de 
•es espèces est enduite. Plusieurs de celles-ci sont 
alimentaires, et pourraient serrir, en outre, sur 
nos côtes • à préparer de richthyocoUe. 

Le B, Lepuê j Lacép. ( B, oc€ttarU , L. ) , Lièvre 
marin , qui est de la taiOe du goujon a été connu des 
anciens , et vit , en petites troupes , parmi les rochers 
que baigne la Méditerranée; on lui a cru la faculté de 
percer les pierres , ce qui Ta fait même regarder 
comme un lithontriptique. (Pline , lib. XXXII, c. 9.). 
Sa chair , molle , moqueuse et difficile à digérer , 
n^est guère usitée que des pauvres. Il en est de même 
de celle du B. viviparuê , L. , poisson de Tocéan 
Atlantique, dont les arêtes phosphorescentes ver- 
dissent par la cuisson comme celles de Torphie. 
Quant au B. phycU , L. , sa chair est plus délicate 
et plus estimée. 

M. H. Cloqnet ( Faune méd., II , 425 ) cite aussi 
les blennies gattoru gine et gadolde comme usitées 
quelquefois en qualité d^aliment , malgré leur pe- 
titesse. 

BuiMMaoBâ. YiOTZ Bom dm tebat , lfi«otiama Tahoemm^ L. 
BuaosQ. Nom oulaiida Somfr*, 

Buan» TuaTUcICoai aoflaia da chardon hi ni, CMktamrm («im- 
diota, U 
BiiaaiJK. Ub dea nooia bolkêsMa da Dtlpkinium Staph^êagria* 
., et da Plantago PfjflUmm , d>prèa M. Joordan. 
Bum. SjDOBTBe de bette . B9ta vnlgmn'0, L., Tar. Cicla, 
Blbv D^Afim oa de cobau. Y. Cobalt. 
... BB BBBxiB. SynonTOBB de ^la« d» Prm$9ê, 

BlKU BB COMPOSlTlOlf , BlKU XN IIOUBUR , BlIU tU 

Saxe. Solution d*une partie d*indigo dans huit d*acide 
•nlAirique. Cette préparation , employée à plusieurs 
des usages de Pindigo , doit à Tacide sulfurique une 
causticité qui a souvent causé des empoisonnements. 
On en trouve des exemples dans le Journ, de mid, de 
Leroux ( XXXV, 200 ) ; dans la Nouv. Bibl. mid., 
mai 1815 ; dans VEê$ai de H. Tartra ( p. 231 ). 
Nous en avons nous-mêmes publié un exemple. {Bibl, 
méd., LU, 366). 

Bcsv Bhna. STnoajme dls^go , Imdiç0fkra téwtoria^ l. 

— BB ■•«TABiB. nom dn SêUÊ-curhwiaU de CMiMrc natif. 

— BB ravaes. BjdrO'CjaBate de protoztdect de peroude de 

1er ( Beneliw) «ai A de Palamiae. Y. Cgamosim. 

— — B4TTV. Kom da Pkotfkatê d* fkr. 
BuvBTetaoBBBeay.lfomda Cêntawa Cyammt, t., tàté àc »t 

coulewd*anbla««lBir. ^ 

— BB isvaVT, CmMBTBB nmc hm i a, L. ^ 
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!• Village de France , à 1 lieue du 
Havre ( Sein&-Inférieure ) , près duquel est une source 
froide , comparée par Le Pecq de la Clôture aux eaux 
de Passy , et récemment analysée par H. Dupray 
{BuU, de pharm, , II, 523) , qui y a troiivé par 
pinte : moriate de magnésie, 1 grain 1/5; muriate do 
soude, 2 gr. If5{ sulfate de chaux , S gr. { carbonate 
defer, 2gr. 1/5. 

BiBTaAU. Un dea mnata allananda da ProtOHioéku» de pfowib. 
Bi«TWAa» Nom poloaaia da Sottt'protO'Carbonatt dt plomb» 
BuTwvBa. Vn dea noma allwmanda da PlumJbago Hirbpceaf L. 

Blibma. Ruysch donne ce nom à un poisson des 
Indes qui a le goût de Talose , mais qui est plus petit. 
( Dici. de$ Se. nat., IV, suppl. ). 

BtioBiA. aAMDA , K-CEBig. Sjnoiijme d'uHkêêêia afrieana, Tnu. 
BuaB BiaLA. H om aoMoia du Lamimm albmm, L. 

BUTUBi. Genro de plantes de la famille des 
Chénopodées , de la monandrie digynie. Les B. ca^ 
piiaium , L. , et ^. virgatum , L. , Arroche-Fraise, 
sont indiquées comme émoUientf par quelques per- 
Bonnes. Leur nom français vient de la couleur rouge 
de leurs fruits agglomérés qui imitent la forme d\ine 
fraise. On confond parfois les BlUum dans les an-< 
ciens auteurs avec VAwarantue bUtum, et même 
avec la bette , Beta vulgarù , L. plantes potagères. 

BunvvLTiB. Un dea noma allenuoda delà Poudra de Lycopod»^ 
BiocuséwaB. Nom allemand de Vjtmomum Zerumbe t , L. 
Blobioiab t BMDieu. Ifoma fu^ois et danoiade b SangtMe. 
Bloboibt. ]f om aoédoia da Sanguitorba o/ficimali*^ L. 
BtoBBOT. IJn dea noma de la tormentiUe, Tonmêiuilla ortota , L. 
BumaiSB. Hom aanacrit de l'hématite oa Tritoxide defêr. 
BioB. Un dea noma ao^dob de VEtyngimm maritimumt L . 
Bios vtTBioK. Nom an^oia dn anr-deato-aal^e de Cuivrt, 
BtOBB KBViB.Nom hoUandaia da SàmgttitorbaofficmaUM, L. 
BtoiTTBaaoBWABB. Un dea noau de VJwianita mmsoaria^ Pen . 
BaoB. Nom danoia de la Pnuu. 

BuiBBTBAa. Un dea nomada a Aieç on , Smteio vulgarité L., enaue- 
doia. 
BuMB-BOOT.Nom anglo-evaéricain da Sanguinaria eanadên- 

BMOBeroBB. Nom aaf lak de l'hématite oa Trit«Midê do fir. 
Bmwbt bocb. Nom anglaia da Rumê» êamguimtuê, L. 

BJâOVmWBTlIIJi 9 en Suisse, à 4 lieues de 
Berne. On y trouve une source froide, ferrugineuse , 
usitée en cuisson et en bain ; il y existe un établis- 
sement très-fréquenté pendant la belle saison. 

BIiOBlUBIll. Village non loin de Bêle , près 
duquel Cruérin ( De fontibue medicatie AÙatiœ. 
Argent. , 1769 , in-4<> ) mentionne une source froide 
sulfureuse , regardée comme utile contre les mala- 
dies de la peau. 

Blvab TiTBioi. Nom danoia da Sttr-dtuto-oulfattdo ernivr», 
BcoB BOTTiB.Nom an^aiada bleaet* Ctntaurea Cyann», L. 

— eoraiBAa . Un dea noma anglaia da Sur-dtuto-Êuffato do eut- 

vro. 

— t&A«. Nom M^aia de Vlriâ^vonicahr, L. 

— rM»WBB'*B «UABABB. Nom anglaia de VBrigorvt aora, L. 

— BMWBB BB &vcai. Nom aBgkia dtVIri» g ormanioa, L. 
— . «UTiAa. Nom anglaia da Gêntiama CatoAai, Etiiot. 

— lOBa&io. Nom anglaia da LohoïiatypkUitica , L. 

— BatitoT TBiroii. Nom angbîa da MtWotuê cmmkoa, Ltok. 

— T1TBI0&. Un dea noma anglaia da Sur-deuto-oulfato de cui- 

mro. 

— WBKvaBaBB, Bmb BOBsaaooB. Nom anglite de l^acoB»! na- 

pel, Aeaaitmm tf^ptUtu, L. 
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B&DiMttiB. HomlaolUiubû dm Rumês êamguimMtt , L. 

BtVBT. V. BUuât. 

BLgniKorp»4irtBaBVu. Un ôm nonu allenunds do Jlùntka 
rotundifolia , L. 

Blbbckte BiBasT. Un des noms polonaû dn Ghc\oma hêâtra- 
CM| L. 

B&vnct. Kom polonaû de Vffêdtr» Bêtim , L. 

BiVTAnnrsn. Un das noasB alleoundBda i?iMi«w Mn^«<iMM«, L. 

BlotM' i. Nom allemand de la Stmgait», 

B&OTKBAVT. Un des noms aUemanda dn Sangmiêtrba cffieinaK», 
X.i dn TonmêntiOa «ncta, l»,, et du Rmmtm amngmmtu» , L., dia- 
prés M. Jourdan. 

Blotlibo. Nom aUemand de \'A$oriCM» dtUoio^mê , L. 

BurraTBiB. Un dca noms allemanda de lliânatîte on Tfi^tidê de 

Blvtwbbsbb. Un des nonu allemands da Sai*gni»orba officinal 
tity L* - 

Blt. Nom sn&lois et hollandais du Plomb» 
BtTABT. Nom danois du Cor&vrw de ftr* 
BxTB. Nom danois da Phmh, 
— souBm. Nom danois dniVolo-oo/tnlsdWpJ^mfr. 
BinsTs. Nom snAlois àuCarlmrêdêfkr^ 
B&TBWiTT. Un des noms sn^dois da Smtê-frvtt-imhonmU d» 
fpUmb. 

Bits. Nom bohème de la jnsqniame, Hjfoêcyamtm niger^ L. 
BtTSOCKBB. Nom suédois ilu Proto-acétatêd» plomb, 
». M. roy9s B. 

Bo-DTANG. Nom d*une racine dont on use , à Siam, 
en décoction , dans la paralysie , diaprés le docteur 
Finlayson ( Ainslie , Mat. ind. ^ II , 43 ). 

BOA. Genre de reptiles ophidiens, non reninieux, 
dont plusieurs grandes espèces , coupées par tron- 
çons ^ se Tendent comme aliment dans certains mar- 
chés des Indes. 

Boa, BoASBAS , Bobo a et Bobo as. Noms du Longa-* 
nier, Euphoria ( Dimocarpus ) Longan , Lam. 
( Boa , en malais , veut dire fruit ). 

BoA-niTi (et non Boa.ati), Bovati. Bova-atti. Nobbs du S<mla- 



— KBiAOB. Un des noms da Jlfôri^^ iV«j;«^«ii« Desf. 

Boa lansa. Fruit d*un arbre inconnu de Java , de 
la grosseur de nos cerises , en grappe , jaunâtre , 
velu ; il renferme , sous une pelure mince , un sue 
blanc aigrelet. ( Thunberg , Voyage, Il , 374 ). 

Boa malacca ou nellica. Fruit aigrelet que Ton 
mange , à Java , avec le thé , et qui acquiert dans le 
sucre un goût exquis ; il a le yolume d*un œuf de 
poule ( Thunberg , f^oyage, II , 383 ). 

BoABAB. Variante d^orthograpbe de Baobab' 
BoAO (Eaoz min. de). V. Mao-dt-Boac. 

Boadja. Plante mat? acée de Jara , dont la fleur 
fournit un extrait estimé dans le pays pour les maux 
d'yeux. ( Perrotet , Cat. rais. de$ pi, etc. ; Annal, 
de la Soc. linn. , mai 1824 ). 

Bob. Nom bohème da barieri Lawr^» nobiliê^ L. 

Boba. Sorte de yanille de qualité inférieure , ap- 
pelée aussi VayniUay VaniUon. ( V. VaniUa ). 
Cest aussi le nom d*un arbre des Moluques(^mftotii. 
UI, 166, t. 105. ), dont les naturels préparent bycc 
les amandes du fruit , qui sont amères et désagréa- 
bles , un Uniment qu^ils appliquent sur les furoncles 
ou boutons qui leur surTieooent aux pieds. 

Bobbk bbbbwo, Rom polonais dn laurier^ Lauruê nobili», L. 
BosA. Nom polonais du castor, Coff^r fibtr, L. 



BocALo. Nom bnune d*aiie Gramioée do BUldiar, 
dont on prend la racine en décoction et en brâ, 
comme fortifiante et cordiale, dana les fièTies, la 
mélancolie , la colique , la céphalalgie. ( Rhèede , 
ffoH. mal. , XII , 157, t. LXXII ). 

BOOOOnrAy Boocone. Nom d*un Genre de 
plantes de la famille des PapaTéraoées , de la dodé- 
candrie monogynie. Le suc propre du B.fmlescene, 
petit arbrisseau des Antilles , etc. , est jaune (comme 
celui de la chélidoine ) , Acre , caustique , Tolatil , 
d'une odeur forte, et estimé purgatif et vermifuge j 
on le donne à la dose d'un gros dans du bouillon de 
poulet. La racine se prescrit en décoction à celle de 
deux ou trois gros. {Flore méd. deeAntiUeê, 1 , 237). 

BocHET. Nom donné jadis , en France , à la seconde 
décoction de certaines drogues , les bois sudorifiques 
en particulier, et , par les Anglais , à un mélange de 
bière légère et de petit-lait. 

Bocno. Nom hottentot de plnaienn Diooma, snrtont des D. hir- 
••rto, L., oppoHtifiiia, L., crenatat L-* etc. 

BociAB-csABBi , BociAB-«viDi. Nottu polouais de k cigogne , 
jird0a Ciconiaf L. 

BOOKUST. Village de Bavière, à 2 lieues de 
Kissingen, qui renferme 7 sources d'eau ferrugineuse 
et gazeuse, variées de force et de qualité : l'exporta- 
tion en a commencé depuis quelques années. Elles 
sont recouvertes par un grand édifice, dans l'une des 
ailes duquel se trouvent des bains, et sont employées 
en bain et en boisson contre les maladies éruptives , 
les rhumatismes , etc. Les malades se rendent ordi> 
nairement de Kissingen à Bocklet pour se restaurer. 

BocKsBAST. Un des noms allemands du Tragopogom prai^nêt, L. 

BocssnoBB. Un des nonu allenaands dn TVt^OfiaUa Pwnmm gr»^ 
e«a». L. 

BocBSBCBiAU. Nom aUemand de ImCrajam d§ houe. 

BocKTAKO. Nom aanscrit de la Graitoêdobomc, 

BoDiABO TBantao. Nom da Bodiam uê Bteekii , Lsc^. , an 
BiVsU. 

BODlAinni f Bodian. Genre de poissons Holo- 
branches thoraciques acanthopomes , dont plusieurs 
grandes espèces sont recherchées comme un excel- 
lent manger, et fort utiles i l'approvisionnement des 
voyageurs; tels sont : le B. apua, Lacép., dont la 
chair est grasse et savoureuse ; le B. aya , que La- 
oépède a proposé d'acclimater dans nos viviers j le 
B. Blochiif Lacépède, de la grosseur de la carpe; le 
B. gultatuê, nommé souvent Jacob-Evertsen , dont 
la chair est grasse , délicate, et passe pour saine et 
nourrissante; enfin le B. jaguar, Lacép., dont la 
chair est blanche , exquise , et qui , selon M. H. Clo> 
quet (Faune méd. ,H) n'est peut-être pas distiuct 
du »S'o(/o^ espèce d'holocenti*e très-estiméo des gour- 
mets. Toutes ces espèces brésiliennes, le B. guttatue, 
excepté , habitent l'eau douce , ou se trouvent au 
voisinage de l'embouchure des fleuves. Plusieurs ont 
la chair rouge ; on les mange fraîches ou salées et 
aéchées au soleil. 

BooiAWB «ABtKo* Un des noms bohSaies du Datura Stramo^ 
iMum, L. 
BoB«u). Nom iaranats da Bignonia imûtoa» L. 
BoBK. Nom suédois da hêtre, Fagnê êyloaHeOf L. 
BoiuBOBt Nom koUbBdw dn ^neeiee Bftc^w^ga, t. 
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Boiftii*. y. Batèimg, 
Bouov-BâWAn. Vn an Bons ) 
JnM.) mbifi rum , L. 
Bosna. SydOBjrm* d« FtfiiMiil au AatlUafc 
Bossoa.Hom M^doisa* b fkf 6» manit, FahmwmlgmH* , DC. 
BmamanncMMU Vn àm nau da ligmtiMm JVmmr, ftoth. 
BosauMUAU. Hom aUraund ém U Graitm tfoitrt, 
BoBiBXTKAVM. Hoa «lleaiaDd d« V^rhmtms Vvor^Êrti, L. 

BOBRHAATIA. Genre de plantes de la famille 
desNyctaginëef, de la monandrie monogynie. LeB. 
diandra, L., a , selon Aublet ( Guiane ; p. 4 ) des 
racines vomitives et purgatives , d*où on rappelle à 
la Guiane Ipécacuanha ; à Java , on remploie à la 
place de cette racine, diaprés Horsfield. Jacquin re- 
présente les feuilles du B, diffusa , L., comme pota- 
gères en Amérique , ce qui n*a rien d^étonnant , vu 
Taffinité botanique des Boêrhaavia avec les valéria- 
nes ; cependant les praticiens indiens croient sa ra- 
cine laxativ e ( Ainslie , Mat. ind,, II , 205 ). Le ^. 
kirsuta , W., a le suc de ses feuilles employé contre 
l'ictère et Tinduration du foie au Brésil , où il porte 
le nom d^JErva foustao, suivant Martius [Joum. de 
ekimiê méd, , III, 501 ). On a cultivé an Jardin du 
Roi , à Paris , un Boerhaavia qualifié de peruviana, 
venant, diaprés M. Poiret , du Pérou , où il est usité 
contre les maladies vénériennes, que Ton confondait 
avec le B, iuhêroêa, Lam. Dans Hnde , on se sert en 
infusion du B. êcandenê contre la gonorrhée ( Ainsi 
lie. Loû, cH,), Le vrai B. tubêroaa, connu sous le nom 
d*herbe à la purgation, Hêrba purgativa ( Fenillée ) , 
est employé comme tel au Pérou et au Chili , quoi- 
qu'on assure que les naturels mangent ses racines ; 
peut-être après leur cuisson perdent-elles leur qualité 
purgative. Nous observerons qu'il y a de la confusion 
dans la nomenclature des espèces de oe genre , assex 
nombreuses, fort rapprochées les unes des antres , et 
qui existent presque toutes dans les régions chaudes 
de TAmérique et de l'Afrique. 

Boi«i>4rr. Vn d«fl noms allemandi da LycopodiMm eUivatum^ L. 
BouiArrtarvtTBa. Un dea noms allemands de la Poudn dtLjf 



BosaavTTBauuirr. IJn des noms allemaads da Ligm$iiomm Le* 
viêlicttm, Lm 

BosawvBS. IJn des noms aHeounds de VffêlUbomê miriditf L. 
• t aussi da L4^êtieum JfsM», BoUi. 

BoiswmaeoBU. IfomsoAlois da Çgsterstwg. 

BoiTsoi. Nom da Asnns, en Laponie. 

Bonv. Taoreaa châtra. V. BO0 Tauros, l. 

BoBiiv D*&rai«vi. T7n des noms dn baffle. Bot Bubalitêf L. 
— 9* na. Hom donn^ par les To/agears à plofteofs Mam> 
mif^ret y Vffyppopotamê , les Phoquêt, le Lamantin, etc. 

BoivBiaHaoBTWvasaL..I7n dea noms allemands da Corydali» 
M6ofa,Pera. 

BoBTBBeiKL. Rom danois da Cailortm». 

Boc. Nom danois da bitre, Fagv» gyltatioaf L. 

Bo«Bis, BuDCdUHA on BuDUGBAS. Noms d'un 
arbre présumé être le Ficus reUgiosa, L., dans 
rinde. 

Boen. Bspèce de poiaaon. Y. Sjpanê Btop», L, 
Boaas. Nom dhnM sorte de thé, sppelés «nssi Thé btmtb&mit 
dans le coonnerce. 

BOHAms. Royaume d'Europe , dont la plupart 
des eaux minérales sont froides, salines on acidulés , 



et jouissent d'une grande renommée, f^oyss / Bilin^ 
Carlsbard, Eger, Franiensbad, Rcenigswart , Ma* 
rienbad , PûUna , Seidschiits , Sedlits , Tœplits, etc. 

Wets]er(J.-B.). 8ar les soarees mia^raleé ellcsbainsnUdicinaïui 
de Bohénae (en allemand), Mayence, 1825 , in-8a. (Cest le t. 8 d'an 
oavrage sar les eanz de TAUemagne en g<n^ral) . — Krejsîg (F.-L. j. 
8ar remploi des eaoi min. natarelles et artifidellas de Orlsbad, 
Emhêf Msrienbad, Bgc't Pjnnont et 8pa (en allemand). Letpaji^ 
1825, in -80. 

BoaoB> BvaoB-araa. Homs de VJnHartê tosicaria» Leseli. 

BoieiaisoA on BoscmauM. Espèce de serpent — inTnr V« 
Crotalua, 

Boicui. Arbre du Chili, figuré par Feuillée, qui 
parait être un Drim^s , peut-être le Drimys ckHsn^ 
SM^ DC.? dont l'écorce sent la cannelle ; U est ooih* 
sacré au culte des peuples de cette région. 

Bon-cou. Bhiede paraît désigner sons ce nom le PtrMaea «m- 
ridiana, L. ? {Hort. mal., X , 61, t. 31 ). 

BoiK KAEXLi. Sorte d'Orchidée parasite de iinde, 
dont on emploie les pousses en cataplasme sur les tu- 
meurs pour les mûrir , etc. ; on les mêle parfois avec 
différentes substances; les feuilles, prises intérieu- 
rement , sont estimées alexipharmaques. On prétend 
que cette plante se ressent des propriétés de l'arbre 
où celle crott , et que celle qui se trouve sur le vé- 
gétal qui donne les noixvomiques, Strychnos Nus 
vomiea, L., est amère et purgative , etc. (^nctenne 
JSneyclopédie) : ce fait serait curieux à vérifier. 

BoioBi. Serpent venimeux du Brésil , dont la racine 
de Caa-apia passe pour être Tantidote. Sa chair était 
assimilée jadis , pour ses vertus , à celle de la vipère. 

BoiQOiaA.. Espèce de serpent Tenimeni. V. Crotatuf, 

BOZB* Lignum. Partie interne ligneuse des végé- 
taux vivaces, formée de condies concentriques, avec 
un canal médullaire central plus ou moins oblitéré 
dans les aii>res dicotylédones , ou dont les fibres sont 
éparses et mêlées sans ordre avec la partie médullaire , 
dans les monocotylédones. C'est la partie extérieure 
ou aubier , qui se change en bois dans les premiers, 
de sorte que lecentre.ou cœur en est la portion la plus 
dure , tandis que l'inverse a lieu dans les seconds , 
dont le bois le plus dur est à la circonférence. 

Les bois participent des propriétés de tout le vé- 
gétal , ou plutôt ce sont eux qui lui donnent les pro- 
priétés qni le distinguent, et qu'on trouve seulement 
à des degrés différents dans d'autres parties ; cepen- 
dant il y a des organes qui changent les sucs fournis 
par la tige en d'autres substances; tels sont l'écorce, 
le fruit, etc., qui n'en recèlent alors que les matériaux 
primitifs. 

Los bois étant la partie la plus facile i conserver 9 
ainsi que l'écoroe , nous sont envoyés de préfi^ 
rence des pays lointains ; tandis que nous nous ser- 
vons des feuilles et des fleurs de nos végétaux indi- 
gènes pour l'usage, et que fort rarement employons- 
nous leur bois. 

Les bois demandent quelques conditions pour être 
employés ; il faut les choisir sains , les plus récents 
possibles , lourds , non vermoulus , en ôter les par- 
ties avariées ; on est souvent obligé de les fendre en 
petits morceaux et de les faire tremper dès la veille 
ponr en laire, soit des infusions, soit des décoctions, 
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mode le plus ordinaire d*en Cure uaage , «prés eelai 
de lear administration en poudre. Il font les oonser» 
Ter dans un lien sec, dans des bottes bien fermées , 
à Fabri du contact de Tair et de la lumière : ils se 
^(ardent alors un temps considérable. 

On a donné des noms oolleetifs à quelques bois. 
Ainsi on appelle Boù iwdorifiqmêi ceux à qui on a 
accordé cette propriété. Y. Bois êudorifiqueê. 

Bon bUuistib. V. Boiê amtr. 

— D'Ae4ci4 , jicaeiafamê*iama,'W. 

— ACAXoo. V, Aeo^. 

— 0'aoomo», Hyp^rieum gitiammm^ Aablet. 

— •*&«AKio«n. y.JgaUoehê, 

— »'AOAmA. Boto d* ItCUiie, ti««.oéorrat , d*u v^tol îmM. 



«UqM i>Abûfm , à^yifkMi màé. 



— D^AtoiB. V. Aquilatia malacmtUt Laa. 

— d'ajawa , LtgntHcum Jjmm, Boab. 

— B'Atois. V. Agatioek: 

— — V. AlotMylum et Etfccteûria. 

— anb^ Qua$$ia Simanmba, L., aux Atttill««. On donae l« 

mime nom à Bourbon an Cariê0a Xyhpior^m. Dapetit. 
Thooan, «^ on l'appeBe eaoora Boiê tTabtinA: 

— »*AJiM, TUieimm oatMHM», L.On douM tomt ce M>mè 

ftanille i F/, tm aki , Pmratet. On Fqiflii|w«Bo««à de» 
bm»<;m acatent Pmi», eo mm e le Limoném m m d a§emr i » m êit, 
Lm. i U Lamrm ^mvm, J«sq. ; b Pï^ «Amcim», etc. 
Y.^niWeC odeur). 

— vw AniUM. Sjnonjae da Baie à» brMUêt, 

— D^Ame» Cytitug labunmm, L. 

— s^AsrAi-An. V. Atpttlath, 

— BACKA. y. Boi9 oahfom, 

— BAUi, 7VicAilMi6«af«,L.GeBoaTi8atdek fonMde e»« 

fimili. 

^ •4mera. JBjfftHoum en ^$ m mnm , AoUeU 
*- A BABi^VB , HtdwigU batêmmi^, 8ir. 

— JMvc Homdn bois des gauee Pofttluê, Bêhiim, et Sàiùt. 

— es BtiuL, CveoipiRM» «cAiiMto, Lam., qui eat peut-être utt 

GuHamUna ? PluMenra antres bob de teintnn , tels que 
cenx des Ctmà^itna Uitetoria , Domb. , C^ulUria tinc- 
toria, Knntb, Puimoiana imigmitj Knnth, etc., portent 
ce nom. 
«- M SuiMU.n, MuHUfTO. Cm ê él pt iU m bvmmliênêfê, L. Hous 
dorons •jouter qu'il j a de la cou f usi ou au siqet dce Wg^ 
tans qui fournissent les bois de Br^ii , de Br^siUet , de 
Feniainbopc. Y. Cmtalfimia. 

— eAfiA. V. Boi$ de mtnU, 

— CAcauAB, ilfa^nolia PAtmtsr», W. 

— A CAiiçoas. Nom que l*on donne aux Baukimia, i cause de 

la forme de leurs featlles , qui sont bilob^s. 

DB CAWBBAC. y . £ot« «Poloèê. 

— BB eAn,BB CBAB, BopAio ««lAi» Loddig ; T%«i)M>iad'Af- 

aeltus. y. ce mot. 

— Bs oAnvicBS , Hmmtaumghn e um psct im iiiBi, L. , T^ntn» 

bois portent aussi, abusivement, le miaae BOBS. 
^ CABBBUB. Drimjfê WinUri, Forsk. A rUe-da-Fnnee, ou 
appelle encore ainsi un Zmrue et un Mltn o m f m», 

— OAXic , Gmlondsna Bonduo , L. 

— CABoa , Cêcropiapêllata , L. 

— CABOT. On donne ce nom aux bois dont on peut £ûre des 

canoU, tels que le rsrmtnaJia Catappa^ L.; leCoJopky/- 
Imm Inopkytlum^ L., etc. 

— cAriTAiBB, Malpigkia «fvns, t. 

— «ABABAcei. Bois aromatique de Tlnde. BagUri aVn «et serri 

d^ps le scodbut ; incemui. 

— BB oABAffAT , Ricimu c amBiiw < s , L. 
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Bois cabatas, Agavvinp»ra ,L. 

— CATAB , Q u amtmSt m a nuhm, L. ' 

— »B cBBtsna , 1CbI/>»9Mi f Mra, L. 

— eiAnBua, »b ouavbbvibb. Où donna ce nom è dee Wgëtauft 

«^•iMux dont on allnane dm bcandMs pour iVtlaiNr , teb 
V»V^9m>0fkUém,h,;PAmgri0tt0mi/hmh^VMrf^mK» 
/VuMeeMi, l., etc. 

— BB eu«n , ^iyuauto f sn y i W ma , Sw.,an Aalillee. 

— BB CBBTAB. Arbiu incouBu , employé i Tî ITnrt^uB «*««* 

riuppiatriqoe, d^près Niebolaoa. 

— »BeBiK,CertKaJUesl«Na,L. 

— BB oBiBB. On donne ce nom en Égjpte A un bois inconnn, 

venant par la Toie de llade, qn^on emploie contre h 
•yphilis, d%pr^ Erbenberg . (Bull, dêê Se. 9U4L, F^rusaae, 
Xni , S3; 1828). 

— ■■ errras. STBonjme ^AspaUth. 

— enonsBi,. ^«oAynemene sramdifûrm , L. 

— cRBOB. ErjftkuUÊfruticoêa , U 

— MouM.OBdauMceaomanadbcwiquipraAMantdmcloua, 

cWt-à-diiu, des boutons flonuxaroHB«tiqnee,nsitÀ sous 
ee nom» tels que le Caryi|pàyllns aroatMacus , L.; le 
Afyrtkm* oarùpkylimtOf L. On appelle enoore de la sorte 
le itooeneora anmtatioa. Sonnent. 

— ooeaoB, Aurssra gmmmifirm, L. 

— ooBAii. grytkrina CoraitoJêndron, L. 

— »B ooBBB, Gareimia c ei ns u , L. 



— eoaniuB, Bktmmu MipHaiu, Ait. 
Som dama<ip|n»ienrsW9<lanB,ci 

guirir la aaorsure dm serpente ▼enimeux, tels que POSpMo- 
«y«s» ê$rpmti$tmm , 1., VOpkùmrhiMa Mmmgo*, L., le 
Rkmmmuê oolufrrtea, L. ; 1« JlryeAuee colu^rànu, L., etc. 

— Bi oovn. y. Bot» néphrétifu». L. 

^ BB CBABB> Myrtkuê oarycpkyUata, L. 

— A BABB, Pomtraarhor$»c0nat Anblet. 

— A BABTBB, X^sua^ ckoêêoUa , Pour. ; JS^ypefioum ^«nen. 

«•,Aublel{T%^tBuxqnePon dit propcmà fuMr kadar- 
tna. 
» MotBiBB, lUipkm LoftUmyL, 

— »ovx> Gigcj/rrkyaa f Mr«, L. 

-- BTSSBBTBBIQVB, Mg^igkia tptooim, L. 

— ■ B^ÉBiBB. On donne ce nom aux aibrm dont laoouf Mt noir, 
td est le Dyotpyroê jgft sw um , Retx. On le donne aussi 
à ceux qui ont le coeur coloré ; de sorte que Ton a l'ëbène 
Tert, Bign»»iu Lêticomylonf 9tc„ ele. 

— SABS iaaUMflAêditikêtêrtpkyUaf Lam. PInaieurs autres W- 

gétauz portent aussi ce nom. 

— B^BBCBBS. Ce nom se donne aux arbres qui ont un suc résineux 

balsanuqoe, et qui en rmtent impr^nés de manière à brA* 
1er en répandant une odeur agréable ; tel est Vldea gmia* 
ntmiêf Anblet. 

— A BBiTBXB. On appelle ainsi lm T^étaux dont qudqum par- 

ties jetées dans l'eau enivrent le poîsaon , tels que le Pssct* 
diaoartkttgimnsi», L., le JMsnts p s i m u m Cscc«/m, L.; le 
PkglUmtkuê *ra«ili«ww,Lam.; le Gat»ga eintna, L., etc. 

— «MBBVx, Zamkùtjflum CUvm Hfrcttlit^L. 

— BB rsm. On applique ce nom aux bois trèa-dora et lris«pesants, 

comme i cenx du iZoMuta Panafooy Aublet , du Stad- 
mammia tppotUifolia , Lam. ; du 27ary«y{um ruffm , 
Lom-.f VMgIpkylla mariimictmêi», L.; du JCesmi /Wvea, 
t.; du Fmgmf PttnktjL.; duCscooM» gtmtiifitiim, 
heq„ etc. 

— BB raaBAUBOvo. V. Bais ds Bré9a, 

— ABA.viiBaB. y. CjnoAana. 
~ BB BiAeBB. y. Boiê dard* 

— BB nov, ilINsoue n'I^ocssm, L. 

— BB misis. On donne ce nom i qualqnm arbres dont 
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fteiuUferMwni^li A calai de aotre frêne, Ulsq«tl« Çmoêêta a mÊr m 
l..; le Bignonia raJican» , L.» etc. 
Bon DS «VATAC . Gnafaeitm officinal»^ L. 

— amtnt , Dophnê Mfêttntim , L. 

•i. SB «ÉMTU M m «neru. Mgrtkma emyôphytiata. L. 

— n «Mum» BuaM , Bmr9êra gn m m ifém , L. 

« «vtttAVBt. Il <Ma qtfum doMM â Ml» d eFrww i plnaiettrt 
conisee on Bacohmriê , frateecenU et viiqpieaz. 

— anetuii , Sia^igkiaMT—ê,l>» 

~ o^BOiti , ErythroMulon hyffricifoHum , Lein. 

iBiOBTii. , Erythryna inêrmiê , Hill. 

~. »*iii»i, Myrtku» aeriê , Sw., et M. Pim^ntOf L.; on donne 

•oMi ce Bom an bois de eanipéche. 
» MAMUa. Ce nom e»t accorda aai ailyres dont le bob affeele 

cette coolear, tels qvm le Lmmruê hm r bo mimt L. | le Mfr* 

tkm$ Grtggiit Sw.« etc. 

— iTiAVT. V. Boiê à «miwtr. 

.. SB lA JABAi^oi. y. Bot* dé eampiek». 

— JAVSi. Ce nom , qni prorient de la conlear dn bots de certains 

yégiîMVK y m M àaani à Vlhie erooéa, Thonb. ; an Mo* 
rm Hi»K9airii^» L. ; m lÀritimidrwm JStltpiftn» ,h.; i 
VBfftimtiê frutio—m , eto. 

«— MU. V. £0i*g»nm. 

■-» w% lAiT. Plasienrs T^gétanx à soc laiteux de la famille des Apo- 
crnées on de celle des Eaphorbiac^s portent ce nom. On Te 
dôme snrtont an PImmitra refusa, Lam., qui est peni-étre 
PJnttfhra de PoÎTre, T^g^calde Kadafucar , imàilmwBâai 
josqnHcL 

lArrAi. ( Eanz nûn. de). V. Chanêao. 

~- M liftes. Ce nom se donne i des Têgétaoi dont le bois est 1^* 
ger et spongienz , teb que VH&iteuê tiliaomtt L. ; le 
GossfpiMSi L. ; le PtsreeofpiM eu&sfvsMS > Pars. 
, Cgtimtt Lmbmrtfm , L. 

... M irosffBAV , ■■ i««enA«, Antirrhêa fte i te i ssoB , Gm. 

— M «Ann-iven, PrmmMê Makalab , L. 
~ M uaiftas, V. Boi$ chtmitU». 

— m HAMOiA , Morimmia amtrieana , L. On applique aussi 
ce nom an Capporiê Brtynia , L. 

— MACAQVB, Jfs/asasDMi Toeocù^ Lam. 

vu BAïf Cratmgiu Omj/aoïmAa, L. 

^ HABtt, CalêpkyUmm ImofkjfOum, L. 

•» M SAtm-BABras. SyaonyMede B»U éêbriêiBêt, 

^ n sftea. Y. Am* ckamd*lh. 

— HiDictatn. Ce nom s'epplique k cam qoe IVm «asploia è 
quelques nsases pharmaceutiques. 

— D> anas, Co|»pori«/irni^«ea,L., Cl C. BrtyMa, L. 

— lis asait. y^g^tal inconnu de nie-de-FfaBce, dont fécoree 
iD<na^ taétit la gonorrhde (Perrein, M^.méd,, m, SS8). 

» »» noftv^vaa, Crafm T^limm, L, 

. Apocnsde de l^De-do-FraBca , naitfée ooatra la 



— n «esc, Clutia £la<»na, L. 

— ■ASBàS.V. fio»s«/s/èr. 

Bois MBPHaixiQO», Lignum nephriiieufit. L'ori- 
gine de ce ho'iê est resiée incnnuoe jusqu'ici aux na- 
turalistes. On Ta attribué longtemps à l'arbre qui 
donne la noiide Ben, Guiiandina Moringa , L., 
Motinga Nus Ben, Desf . ; mais ce bois nous arrire 
de la Nouvelle-Espagne , où ne croît pas le Moringa. 

On a démontré que cette opinion ne reposait sur 
rien de positif et qu'elle ne pouvait être véritable. 
Depuis RumpHius , au surplus , on pouvait avoir des 
doutes à son sujet, puisqu'en décrivant ce végétal de 
rinde, il ne dit pas que ce soit de lui que provienne 
le bob néphrétique; depuis on a cru, mais sans preuve 
bien concluante, qu'il éUit fourni par le Mimosa 
(Inga) Ungui9-Caii,L. On Pa encore attribué, tou- 
jours par conjecture , è un Cissampeloê, et enfin 
n. Fée, à cause delà propriété polycbrolto de son in- 



Ibsiott , se demande si celle-ci ne contiendrait pas 
de la guayacine, et si , par conséquent , le végétal 
qui la donne n'appartiendrait pas au genre Guaja^ 
eum ? Quoi qu'il en soit, il est compacte et en mor^ 
oeaux coupés transversalement , jaune pAle et léger 
i l'extérieur , ou aubier , d'un fauve noirâtre i l'inté- 
rieur , ou dans le bois; inodore, i moins qu'on ne le 
lime,oar alors il répand une odeur assex aromatique. 
Sa saveur est un peu amère et un peu Acre. Ce bois, 
mis pendant une heure dans l'eau , donne une infu- 
sion qui présente une sorte d'opalisation ; placée en^ 
tre ToBil et la lumière, elle parait d'un jaune d'or, et 
bleue si on tourne le dos à la lumière, ce qui donne 
le moyen de distinguer ce bois de tout autre. On a ai* 
tribué , dans son pays natal , de grandes propriétés A 
cette substance ligneuse prise en infusion oootre les 
affections des reins et de la vessie , d*où lui est venu 
son nom , ainsi que contre les maladies du foie et de 
la vessie ; mais les médecins européens qui ont d'a- 
bord fait connaître ces prétendues propriétés , ne les 
ayant pas reconnues réelles, ont délaissé ce médica- 
ment, qui est aujourd'hui complètement abandonné, 
et qu'on ne se procure même pas très-facilement. 

On a voulu distinguer ( Joum, de pharm, , VIII , 
130) un bois que l'on appelle Néphrétique noir, in- 
connu dans le commerce , et que nous n'avons ren- 
contré dans aucune collection ; il est , dit-on, brun* 
rougeAtre, presque noir, sans odeur, de saveur 
légèrement Acre , A aubier gris: on Tattribue (sans 
dire sur quoi repose cette opinion ) an jacaranda noir 
de Marcgrave ( Broê^, 156) , Bignonia (Jacaranda) 
hroeiUana, Lam. Mais cet auteur assurant que son 
jacaranda noir est odorant, le prétendu hoienéphré^ 
Hqme noir ne peut lui appartenir. Nous pensons que 
e'est tout uniment le ooMr du bois néphrétique ordi* 
naire , dépouillé de ton aubier, partie que l'on voit 
plus volontiers dans les collections , qu'on aura dé* 
ciite; et effectivement, Murray le dit, interiorfueco- 
hmna, ce qni esttrèe-mii (Apparat. mêd.,i, II, 
p. 522). 

Cat t b B ua s r (J.-I.). DiÊiêrî. i* Ugnû lupkriitoo, eokihrimo sf ss« 
mUmê *9mUm ( e 9, fiaoefort.sw^KMer, 1749, ia-é*. 
Bots BieAaAavA. V. Sots cb omnpIoAs. 

— voie, acacia ZsiftsoJk, W. 

m~ n^ovtrm^Elœodêndrwmgtammm^ Pers? 

é— a^onanu , Dapknê JCwsr m m, L. Ce aom lut Want de c« 

qn^on l^ppUqna cananie Wsâcaat derrière leaotailles. 
mm rAUiisTB) Gé«ffroga epimom, L. 
.^ n rATAVA, CrtanTigHumf L. 

— A riAVt 'Môms Umctoria, L. 

... ^tHi Mt^noiia P^mmitri, Sw., de la fonue de aea^fruits en 

c6ne. 
.— ris«aii>rr, Bignonia êtan$f L. 

— roi vatsa , Erytkrosyton taurifbliumy tua», et plusieurs es* 

pèees du genre Fagara. 
~- 9Vk9t, OUut S9ylanica, l.. CaêtU alafo, L ; Pirigara <s- 
Ir^M/ola , Aublet. V. yitbrt pttàmt, et une boIm iasMe 
daus le BmU. dm So. wM.firuMmtt février, 1828, p. 8SB. 

— rvsAis, Cûrnm* êangninêOf L. 
~-m reasATtr, Croton Tiglitamt L. 

— as ^{«tsqviSA. Nom impropre d*nB Malpig hia de Csjenae . 

— aABOa, Celti* oeeidéniatit , l,.\Safindu* .fopenania , 

l.,eie. 

37 
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■•«••«ira.OB «UMn«MBMi«ixWf<lauifiMMUMo«4eof«« 
radn, tels que le« Cordia Sfbêêtmo, L.; DMma Sar- 
mtnkfêa, L„ etc. 

— «iisrrrg, Doâonaa anguttifbliafh, 

«-» DB ■■oon. V. Jtpalatk.Qaelque» penoimc» croint qa*il 
prorient da Co«role«liM ecoparttt*, L. F. 

— 9B mon», Cordia Sèb»,tma,L.,CMymmia0d0rifita,1fM\. 

Gdat de Cejeone proTÎentda Lioaria ^Mimmf m it, An- 
blel; et, Muvaot d'aotni , de P^myrit baUamifira, L. 
-. Koecs. BoM df/ndt. On donne eiuù ce nom «a Guarta tri* 
ekiliùidêtt L. ; k Vffommùri de Cajenne ; an C. paiptra 
•ffieimahe, L. (.Ynn. </«« Toy., par WalketMBr,XV, 185). 

— lAil. V. Sain'boi». 

— lAillT. SjDonjme de Guai/0c. 
_ fei tAsa, Copaifhra offUinali$, L. 

— aàietAST I iiypTtcum gniaiuntê » Anbl. ; de m conlenr 



d.> 



— M c&>T4x BiAiCi Ai w ln fa t wtfffiifoUum, L. 

_ ctTBis«>S'aiaa/MM»/rtyo»MefMntMiyGai 

_ _ Boe«K| Pt0rocarpu9 gantalimuê, L. F4 

— m aATAB, «ArrAa. Camipii*ia Stppan, L. 

— ra «AasArnAa, £a«r«Mi<i«M/Va*,L. 

— n S4v«s. Rom qn^on donne aux Antillea anx Lantanat de 

la forme de lent* feoUlea. 
M s4TAas, Comutia pi/ramidata^ L. 

— tATovBTTB, Si^imdus Sapimaria, L. 

M nmv». Boû odorants qnVm tronre dans le commerce de 

b perfamerie; b plupart sont indéterminé 'CaraniHe dit 
que l^ui d^enx est son Amonki ptfuUfoUa. On les tire de 
CUne, oà l\ai d'eux est connu sous b nom d^O w si m —i. 

~ n sixHOH, Eva gukmênêùt Aubl. 

— . M sBBrftVTS. V. Boiê de ooi»is«er*. 

— DB BOVBCB, jiquaioia gambueimm, L. 

Bois sudokiviqois. On donne ce nom aux boit de 
Mbepareille, Smihs SalmpanUa ,\L -, de [Gayao, 
Gueyacum officinalt, L.; de aqaine, Smilas China, 
L.; et de sattalrai, Laurus Sasêafras, L. On les 
prescrit parfois coUectÎTemeot , et on en fait des 
préparations officinales trés-iisitées, telles qae le si- 
rop sudorifiqne , etc. , dont il se fait une immense 
consommation dans le traitement de la syphilis an- 
cienne , ou qui a résisté au mercure. Les quatre bois 
sudorifiques , dont les propriétés seront plus parti- 
culièrement indiquées à Tarticle de chacun d'eux , 
•ervent à préparer des tisanes , des décoctions , ^es 
robs , etc. 

Bois »b svB»àa, Qwuêtm MMra,L. 

— BS TAKB. V. Bmiêdtftmmtirifm; 
_ BB TBK, TWtoMi gran d i», L. F. 

— BS Tiu>T« BB Twu, etc.y Crvfoj» Tigltwmt L. 
~. TBonrBTTB, CacropiapsKotj, L, 

B0IS*mr01i* Village a 4 lieues d'ÀTranches , 
où Carrère (Caî, , 503) signale une source minérale 
firoide , qn*on croit ferrugineuse. 

BOISSByà une demi-lieue de Fontenay-leXomte 
(Vendée). Carrère {fia>, 429) , y indique une souroe 
minérale froide , que Gallot , qui y a trouvé de la 
terre absorbsnte , du sel marin , de la sélénite , dit 
employée comme purgative. Un autre Boisse , i une 
demi-lieue de Ghambéry, est mentionné dans Tltiné- 
raire d*Ilalie comme effarant une eau sulfureuse, 
utile contre la débilité de Testomac. 

BOUSOVy Poiu9, Aliment et médicament. 
Tout ce qui est susceptible d'élre bu prend ce nom. 



Nous no iio«s oecQperons ici que des boissons comme 
aliment, résenrant les médicaments liquides pour 
d'autres articles , tels que iiwn* y potiom, etc. 

Des classes entières d'animaux, surtout parmi 
celles que l'on dit d'une organisation moins parfaite, 
parce qu'elle est plus simple , et qu'on pouvait re- 
garder par cela ménle comme plus admirable , ne se 
nourrissent que du liquide au milieu duquel ehes fi- 
tent , et où elles trouvent apparemment , au moyOa 
de la simple absorption qu'elles en font, de quoi 
se substanter et se reproduire. Nous citerons en 
exemple les infnsoires , les millepores , les madrépo- 
res, un grand nombre de mollusques adhérents, etc. 
Les animaux de classe à organisation plus compli- 
qtiée , et qu'on croit devoir appeler pour cela plus 
parfaits, les mammifères, vivent de liquide dans leur 
premier ftge. Il ne nous parait pas même impossible 
que certains êtres vivants se nourrissent uniquement 
d'air, dont les autres animaux ne se nourrissent qu'en 
partie : il est évident , par exemple , qu'il y a âe» 
plantes qui sont uniquement aérivoret , etc. 

Los boissons sont peut-être plus indispensables 
aux animaux que lesaUraents solides ; il est certain, 
du moins, qu'ils périssent plus vite lorsqu'ils en sont 
privés, que lorsque ce sont ces derniers qui leur 
manquent. Les lieux où abondent les eaux sont tou- 
jours les plus peuplés , et , là où «lies manquent, il 
y a dépopulation et Stérilité. Le nombre des animaux 
aquatiques est évidemment plus grand que celui des 
terrestres ; il en doit être ainsi , puisque la digestion 
des liquides n'exige que l'appareil le plus simple , 
un conduit unique, ou même la seule porosité exté- 
rieure , pour absorber , rejeter ou exhaler la matière 
liquide. On pourrait même dire que, dans la matière 
solide ingérée comme aliment, les organes absorbent 
seulement la partie liquide, puisqu'lb rejettent, 
comme capûi inorlwiMi, celle qui a le plus de consis- 
tance. V. ^limeni. 

Les boissons appartiennent aux trois règnes de la 
naturelle minéral présente Peau, la plus abondante, la 
plus nécessaire et lapins salubre de toutes; le végétal 
nous offre des sucs muqueux, extractifs, sucrés, aci- 
des, etc., don ton fait aussi un grand usage; enfin l'ani- 
mal nous donne le lait , boisson si précieuse pour les 
nouveau-nés; le sang, la lymphe, etc., dont certains 
animaux se nourrissent, et tous les sucs animaux 
qu'on extrait , tels que bouillon , jus , etc. Les bois- 
sons sont donc parfois un aliment total , comme 
dans les classes où elles paraissent suffire à l'alimen- 
tation, ou un aliment partiel indispensable pour 
que l'alimentation se fasse , et y concourant ; elles 
remplacent les liquides que l'on rend, que l'on trans- 
pire; elles sont alimentaires en ce sens qu'elles répa- 
rent une déperdition de substance. 

Les boissons se divisent en simples et naturelles , 
en composées naturelles et en artificielles, qui sont le 
produit de l'industrie et toujours composées. Les 
simples et naturelles sont toutes les espèces d'eaux 
de pluie , de rivière , de source , etc. Rigoureuse- 
ment elles pourraient être regardées comme compo- 
sées , non-seulement parce que deux gai , Thydro- 
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fèn« ci rouffèas , !«• forment , mait^ niHiMit parée 
qu^eUes oottUannest des aeU-, qnek^ies terres , etc. 
U n*7 a que Teaa distHlée qui aett le type véritable 
de Feaa de pvreté. Y. Eau, 

LetiioifMiM compoiéet natarellef font celles que 
BOUS ofireat les féj^éUnx et les animaiix. V. Sue$ et 
Loit. 

Les- boissons eoBBposées artifidelles sont préparées 
par llioniine, et comprennent, outre odUesqne fournit 
Tart pharmaoeutique , celles qu^il fkit pour les 
besoins et les agréments de la vie. Tous les liquides 
fermentes, et 4 leur tête le Tin, en font partie» 
Yoyei f^m, Bièr^, QikMs^ etc. L^homme, en outre, 
retire par la distillation de oes liquides formentés^ 
Talcool , qui sert aussi à des usages nombreux , et 
dont Tabus , comme boisson , peut avoir les plus ter- 
ribles résulUts. y. Jkool. 

Jjtê boissons se prennent seules , pour étancher 
la soif, besoin Aréquent, et qui est plus ou moins 
vif, suivant le genre d*anîmal , suivant qu^il exécute 
telle ou telle fonction, suivant la température, le cli- 
mat, etc. Dans les pays chauds, la déperdition cutanée 
étant plus grande, le besoin de la réparer par des bois- 
sons est plus vif. On peut conjecturer quePeauestla 
boisson des 99 lOOne* de respèce humaine. La petite 
fraction quiy igoutedes Uquearsfermeatées,et qui s^est 
fmt un besoin faotice decette addition, portée Jusqu*à 
la foreur cbex les nations sauvages, en retire, par raïrais 
c|U*eUe en fait, plus de mal que de bien sous le rap- 
port de la santé, quoique, dans quelques occasions, 
oes liquides deviennent un moyen thérapeutique 
précieux. On peut dire que Tusage des boissons al- 
cooliques est utile , convenablement placé dans les 
climats chauds pour soutenir les. forées , et empêcher 
la laxité trop grande de la fibie; maîadans les pays 
tempérés et tesclimals froids, rusagehabiUMl.de ces 
boissons ôteplns de force qu^il n*en donne, à de très* 
légères eieeptions près , témoins les habitants des 
oempagnes , bien plus robustes et bien moins sujets 
aux maladies , outre qu'elles sont toigonrs plut sim- 
ples , que les citadins , quoiqu'ils ne boivent que de 
Teau ; témoins surtout les Turcs , les plus vigoureux 
des Européens , qui sont dans le mftme cas. Les 
fommes boivent moins que les honmies, surtout de 
boissons aloooliqnes, sans doute par suite de leur vo- 
lume moindre, qui exige moins de réparation , de 
même qu'elles consomment moins d'aliments , parce 
qu'elles ont des organes moins adils , des b^ins 
moins vifs, ete. 

Los boissons se prennent ordinairement aux repaa, 
entremêlées aux aliments solides, dont elles paraissent 
fociliter la digestion. Leur quantité vaf ie aussi suivant 
la saison, l'aliment dont on se nourrit, etc.; trop 
grande , elle est plus nuisible qu'utile , et parait gl^ 
ner la digestion stomacale ; trop petite , elle doit éga- 
lement être désavantageuse , mais ses inconvénients 
sont moindres ou moins évidents. L'usage, en Burope, 
est de prendre à peu près partie égale de l'un et de 
l'autre , mais évidemment les liquides ingérés sur- 
passent les solides pour beaucoup de constitutions 
nerveuses , molles , hypochondriaqaes ^ et cliei les 



ivrognes, où l'abus des aUoobques diminue lé be- 
soin des aliments plus consistants. Le trop grand usage 
des boissons aqueuses énerve, aliaiblit la fibre,rel4che 
les Tiseères, provoque-la sueur ; celui dea alcooliques 
resserre, roidit les tissua, et porte au tremblement, 
aux affections cérébrales , i l'hydropisie, etc. 

On prend des boissons , dans les temps chauds , 
comme rafratohissantes, tempérantes, humectan- 
tes, etc., en abaissant même leur température par le 
moyen de la glaoe , de la neige , etc. Généralement 
oet usage est salutaire ; mais , parfois , l'opposition 
entre la température du corps et celle du liquide pris, 
occasionne des états pathologiques plus ou moins 
graves , des phlegmasies pulmonaires , etc. , ce qui 
doit engager à diminuer ce contraste , c'est-à-dire , i 
boire moins frais, et à attendre que la chaleur du 
corps soit un peu diminuée par le repos : parfois 
aussi l'excès de froid des boissons, lorsque le corps 
est trop échaufTé, produit des vomissements et antres 
dérangements gastriques, qu'on est tenté de prendre 
pour des empoisonnements, eomme il est arrivé plus 
d'une fois après avoir pris des glaces , etc. 

On peut rendre les boissons plus alimentaires , plus 
nourrissantes , en y ajoutant des principes nutritifs , 
tels que la gélatine, la fécule, la gomme, le su- 
cre, etc., etc. On est obligé d'avoir recours à ce genre 
d'alimentation lorsque la déglutition est empêchée 
ou impossible , etc. 

En général on boit froid , c'est l'habitude ordinaire 
les boiséons chaudes sont réservées pour les malades, 
ou même dans pkis d'un cas on abuse de ce genre de 
médicament, comme nous le dirons à l'article Tûan^^ 

ScmcM (F.). DiM, é*. êalttbri potm. Bonus , 1622 , m-4*. ^ Ja- 
eobi ( l.F. ). DU9. dt trforikuê in potuUnti» commiiêi». Erfonit 
171S.iD-4B..-BnMckiBaini (F. E.). Catalogua §mhb»,a ajtptUa' 
tiQH9$ Hdtn^mittatUmm omwimm pohu gênérum , ete. H«lin*tad , 
1722, in-4<». .«- SclaorlnMeli ( F^-A. ) IMm. é» poèttlmtis, Erfordj 

1750, in-kf BMiter (J.-D.)' ^«^ amakêta de ptu. Risgio' 

mtmÛ , 1787 , in-M, — OtUor (1..C.). D» r$cta potma in «oatf* Ao- 
wUnibit0 Qdminit t rutiam , Progr. Lipoa » 1793 , iti-4«. ~ Suab 
(O.)' Potn^phie ( en allemand ). Francfort, 1807 , io-8»» 

BoiTUPO. Gros serpent venimeux. du Brésil, dont 
ladiair passait pour alexitère. 

Bon. Un dce noma an^dois dn li^lre , Fagu$ syîvatiea , L. 
BonmoAM. Hom hollandaii de U Zéd»9ir4. 
BoKUT (eaox ain. de). Voj. BedUM. 
BoL.HoM hindou de la Mffrrk»» V. aoaai BoU. 

BOIi^ Bolui, BsjAo< des crocs. Les^ anciens dési- 
gnaient sous ce nom des terres douces au toucher , 
difflnentes dans la bouche, auxquelles ;( ils attri- 
buaient diverses propriétés , que ne confirme guère 
l'expérience. On les purifiait pour l'usage médicinal , 
en séparant par des lavages et des décantations ré- 
pétées, les parties les plus grossières ; on leur don- 
nait des formes particulières , et on leur imprimait 
un cachet, d'où le nom de Terreê iigiliéêê (V. 
Têrrm et ArgiU). 

On en distinguait de plusieurs sortes : les bols blancs 
passaient plus spécialement pour adoucissants; ceux 
qui étaitcolorés pour astringents; la plupart pour ab- 
sorbants , anti-putrides , aleiiphlmaques même. 
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Oo let donnait à riatérÎMir par fftiiii , par grot «I 
même par onoe (Boèrkaare), ee qn'aipliquo filoil»» 
meot leur inertie proMine eampléte. 

Le Bol d'Jrmémie, BolêHêmiël(Muê arwtênm, 
B. rubra, etc.), qu'on tirait de Pane tt d*Aménia 
était en mastet oompaotei , d*un rooge vif, dà à da 
l'oiida de fer ; c*ét«ût le plni esttaié oamme detiic- 
oatif , fortifiant , astringent , héanoatatique , etc. ^ 
■oit à reitérieur, soit à TintéHenr. Pline en traita 
(lib. XXX V,c. 6) soui le nom de Sinopioa, et en 
distingue de plusieurs nuances. Pracastor parle d*una 
piqûre dVaignée qui eût été, dit-il, mortelle sana 
Tapplication de ce bol. 11 entrait dans la oanleciioB 
d'hyacinthe, rorriétan, le diasoordinm, difenca 
poudres astringentes , etc. 

En France, on Ta depuis longtemps remplacé par 
des terres ou boia du pa^ê ( Bol de France , Boiuê 
noêtroê) , que Pou trouve surtout aux euTirons de 
Blois (Bol de Blois , Terra s. Boluê bUsenêiê), de 
Saumur , de Paris même , et qui , quoique aaoina 
colorés , paraissent n'en différer que fort peu. Boèr- 
haaveradministrait dans les fièvres malignes, les oMp* 
ladies pastibntieUes, la dyssenterie putride. lien est 
de même du Boluê Toeomiénêiê, Offio. 

l^ Bol de Bohême ou de Hongrie, un pe« phM 
pâle aussi que le Bol d'Arménie, lui a été touvent 
substitué. Aldrotandi le croyait fort utile contre lea 
fièvres ezantbématiques. 

Gmelin rapporte (Découe, des Rmeeeê, II, 507) 
qu'à Rasoht , en Perse , on tnm?e dans les bontiquea 
des terrée blanches , rouges , vertes , qui viennent 
dtt Caooase , et qui passent pour être propres à ra^ 
lever les forces épuisées , i résister au venin , etc. 

Quant au Bolue alba, qu'on tirait de Turquie, 
d'Allemagne , etc. , et qui n'est qu'une marne des- 
séchée , plus analogue k la terre sigillée (Y. ce mot) 
qu'au bol d'Aménie, on le regardait , avec raisoo 
sansdonte , comoM moins actif encore que ce dernier. 

Anoun de ces bols, d^Uears, n'est aujourd'hui 
employé. 

Camerariiu (J.). De Mo anmtniâ et iêrrâ hmnia 6b»»rvttti0m*ê 
r.i la fia de MO Sfmep*i». Kfmmb.y ISO). — XiMirKtor (A.^.). 
De Mo. DiM. Vindob., 1766 , fa-8>. 

Bou. IJn dm noau indiens d« la JVyrrAa. 

BOlOUrOS. ViUagedela Nouvalle-Castttle,en Bs- 
pagne , où sont des eaux minérales usitées en bois- 
son (Ballano, Diocûm. de Medie. y Ciruçia, I, 
Ifadrid, in-4«). 

BO&^JE. Genre de plantes de la ftunille des Om- 
bellifêres , de la pentandrie dlgynie de Linné. Le 
B. {j^Morella , Lam.) gup%mifer, Spreng., Gonmiier 
des Malouines, peut-être aussi le B. emepitoeue, 
Spemg. {JêoreUa gummifer, Porr., qui en est fort 
voisin , s'il n'en est pas une simple variété), exsudent 
une matière gorameuse ou gommo-résineuse , rou- 
gafttre, demi-transparente, semblable à celle de l'a- 
bricotier , qui suinte en grains de la touffe serrée (on 
dit des semences) qu'offre cette plsnte , qui forme 
de larges gâtons très-bas aux Iles Malouines. Cette 
substance , inodore , est inusitée ; elle était à peu 
près inconnue en Burope & l'époque récente ou notre 



aBÛM. Latlaq, sédeeiii dMngaé delà marine, en 
a apporté an Franoe, ce qui a permis de l'appré- 
aiar. Du temps de Bougainville, on s'en servait aux 
Mafouines , lors de la formation de la oolonia fran- 
çaise qu'on essaya d'y fonder , comme d*«a bon sic- 
catif. M. Labillardière affirma qwe son B. eewtpreeea 
produit aussi de la gomme. 

MMUnO. Ville de France (fiesna^Inf.) à 1 demi- 
lieue de hiqualle Lepeoq de la Clêtnre {Colieci. dToie., 
H, 156) indique trois sources froides et ferrugi- 
neuses , OMutionnées aussi psr Carrera {Cat., 89ë ) , 
et nomaiées quelquefois EauM de Nointei. 

BdBMW«,B9Xa«roy.Noagnie d« la fianUdevMAa. Y. Bm 

BOM4X. Ro» polonaia da i^ob^pÛM, Mt^U» Oaysnm 
tkat DC. 

BoLtfiDioif , BoX^i^iov. Hippocrate parle , sous ce 
nom , d'une petite espèce de puulpe qu*il recom- 
mande , cuite dans l'huile et le vin , contre plusieurs 
maladies , entre autres Taménorrhée. y 

Bouv. Hom dn Paumuê Boldu» , «plU ( RmUim , de la Flora 
de P^u; non Cit., BqUoo , Jiusiea ). V. Ruizia. 

Bo&KaL&w. Kom bohème de la grande ciguâ , Comium macula-' 
tum,L, 

BOLBT. V. SoUtuê. 

Botaro i»e& , Botiro ba mca et Bolbto tuca. Ifomt Halieti , 
portugais et espagnol de Pamadonvier, Bohtmê t^nforfot , L. 

MOtlWnrUB , Bolet. Genre de plantes de la fomiUe 
des Champignons , de la cryptogamie de Linné , 
earactériaé par un elîapeatt revêtu en dessous de 
tubes ou pores. Il était nommé jigarieue par laa 
anciens , et c'est è tort que Linné a changé oe nom , 
qui est resté dans le langage médical pour les espèoea 
oAeinales. 

Les espèces du genre Boletue se partagent en trois 
groupes, !• les Pohfporue, qui ont le ohapaau re- 
vêtu en d asss n s de pores , dont lea tubes sont adhé- 
renta antre aux et avec la chapeau, il est en général 
dangereux; Èa les SuiUue, qui ont les tubes adhé* 
rents entra aox, mais se séparant du chapeau; ila 
oArant très*paQ d*aspèoes nntsiblas; S* les FietuUna, 
dont les tubes sont libres et non adbérenta antre 
aux. frayas aei mots. 

En génémi, les BeleÉme qui ne sont pas comesti- 
bles , sont, !• laa espèces cotiaoea, subéreuses, li- 
gneuse , dont la plupart peuvent servir à la prépara- 
tioa de l'amadou; 9* celles oà le pédicule est pourvu 
d'un edlier; 9* celles de save«r poivrée; 4* cellea 
qui deviennent bleues ou vertes lorsqu'on les coupe, 
phénomène qui dénote toujours une espèce suspecte 
(De Candolle,fs90^, 1,998). 

Nous allons indiquer les espèces de ce genre qui 
peuvent présenter quelque intérêt. 

B,{9ni\\uB)mretie,Bui\,^GMmp.,^l , t. 819. 
Cette espèce, qui croît , mais astei rarement , dsns 
•os environs , qui porte le nom de cèpe noir , cham- 
pignon noir, et dont une variété a reçu en Piémont 
le nom de Craeetta et une antre en Gascogne celui 
de Se*k ou Cep , est comestible. Sa chair devienf 
d^in rose vineux en la coupant. 

B, ( Suillus ) albuej Pars. Il est comestible et ha- 
bita nos environs. 
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B. (SainiM) amranUaûmy B«ll. , Champ., 520, 
t. 350. Gyrole ronge. Autre eipéce oomeitible do not 
bois. Il 7 en a une tariété Rufà, de Schelfer, 
Fung., Il, t, 108. 

B. bofnnui, L. Yoyes B. eduli» , Bull. 

B. {SniWus) êhr^Hutthêfûn , Bull. , damp. ^ S98, 
t. 4, 898 et 490, f. 8. Cette espèce passe au yert 
quand on rentr*oo?re ; une de set Tariëtés, le B, fr^, 
de lellardi, est ooroestible, en Piémont, étant 
jeune; plus 4gé, il change un peu de oeuleur et pa- 
rait dangereux. 

B. (SoOlns) 9duHi, Bull. Champ,, Z9i^ t. 60 et 
494 ç B. hovinus, L. Gèpe, Gyrole, Gyroule, eto. 
Cette grande et très-bonne espèce est oomestible et 
très-usitée dans nne grande partie de la France, oà 
elle crott abondamment. On la mange fraîche , cuite 
sur le gril avec du beurre et du sel , ou coupée en 
quartiers dans les ragoûts, après en avoir été le foin 
(les tuyaux) , si elle est trop avancée , ce que dénote 
son amertume. Elle se sèebe à l*automne , et se vend 
nûTer pour la nourriture et comme condiment. A 
Paris , on ne mange pas oe bolet , quoiqu'il croisse 
abondamment dans les bois de nos environs , oe qui 
étonne tous les gens dn midi , qui s'empressent de 
le récolter; on se prive ainsi d*nn aliment abondant 
et très-sain dont les paysans de la Gascogne et du Pé* 
rigord font presque leur unique nourriture Phiver 
avee le pain. Il est fkuve an dessus dn chapeau ; gris- 
biano , puis JaunAtre ou ferrugineux en dessous ; le 
pîed est gros , asset égal ; sa chair ne change pas 
étant entamée. Il peut se confondre avec le B. #iièe- 
roêuê, Bull. {Cha9tp.,i. 100), qui a le pied très- 
renflé du bas, présenté comme vénéneux par M. Des* 
ODortik ( Champignûmê O0mêêtibiê8, 9U»pèeiê , etc., 
âoè. X , lettre K.), mais qu^aneun autre auteur n*a 
dit être nuisible s dont Persoon ne fût même qu^une 
variété de VEduks, et que Bnlliard dit délicieux 
étant jeune. 

B. fomêntartuê , L. Yoyes Jmadou, 

B. fango oorvù. Micheli a figuré sous ce dernier 
nnm (Nova plant, gén,, pi. 70, f. 9) un champignon 
peu connu des botanistes , et comestible ai Italie. 

B. (Polyporus) frondcêUê , Schr. On b mange en 
Piémont sons le nom de Barbesin, d*Oroion. Il a 
besoin d*ètre cuit longtemps , d*après Tobservation 
deBuUiard. 

B, (Suillus) fre , Bellardi. Y. B. chryêanthoron, 

B. (FistuUoa) hopaiicuê , Schceff., BuU. Champ,, 
814, t. 74, 464 et 477. Cette grosse espèce, qui 
croit sur les vieilles souches, et qui est connue aons 
le nom de foie de bceuf , de langue de bcauf , à cause 
de la oonleur de sa chair , se mange dans queues 
pays (Persoon , Champ, eomêêt, 7 160) , et a eu au- 
trefois quelque emploi en médecine , puisqu'elle est 
désignée dans les vieux livres de matière médicale , 
tous le nom à^Hypo4ry. 

B. iginariuê , L. , Amadou. Y. ce mot. 

EMht«r(A^G.}. Prvsrumma 4t agarieo ogicimalù Galtisfoe, 
1778. 10-4». — WariMr. OU. «ar les bon* efleti de Tapric pour 
empêcher lea tu^morrhagies des vaUseaox (Ane. Joum. de méd.^ II, 
135. On tronre, dans les tomes 2, 8 et 4 de cet ooTwge, dct obser- 
tatisBt Mv It «êae mi«i). 



B. (Polyporus) Juglandiê, Buji. Il se mange dans 
quelques provinces, sous le nom de Miellin , Langou, 
Oreilles d*orme , etc. Son CKleur est dangereuse dans 
les lieux fermés (Bnlliard). Yoy. Tanalyse détaillée 
qu*en a donnée M. Braconnot {Bull, de pharm,, 
YI,158). 

B, (Polyporus) Laricia, Jacq. , Bull., Champ., 
853, t. 396. Agaric blanc, agaric purgatif, agaric 
des médecins. On connaît sous ce nom dans les phar- 
macies le bolet du mélèie, qui se trouve en Dau- 
phiné, en Garinthie, etc. ; on préféré celui de Sibé- 
rie , parce qu*il est blanc , léger , élastique , étant 
dépouillé de sa pellicule etlérieure. On le désigne 
dans quelques livres sous le nom d*agaric femelle , 
et celui de France , qui est plus roux , sous celui 
d*agaric mêle. Nous serions tentés de croire , 
avec quelques auteurs , que Tagaric blanc du com- 
merce est le résultat d*une sorte d*extravasatioo due 
i la piqûre d*insectes sur le mélèze , tant il est diffé- 
rent du Bolêtuê larieiê de France; certainement, 
s*il n*en est pas ainsi , il doit constituer une espèce à 
part. L*agaric , dont la saveur est d^abord un peu 
douce, puis très-amère, et friable, s*attache aux 
do%ts , ne se pulvérise qu*à Taide d^un tamis sur le- 
quel on le frotte rudement , car, sous le pilon , il s*a- 
j^alirait plutôt que de se mettre en poudre {J, de 
pharm., I, 413). M. Braconnot Ta trouvé composé 
de 73 parties de matière résineuse , de 96 de fongine 
et de 3 d*extrait amer (BuU. de pharm. , lY , 304 ). ' 
M. Bouillon Lagrange y a trouvé de Tacidebenzolque, 
un acide libre , nne matière animale , des sels am- 
moniacaux, de rhydro-chlorate de potasse, des sul- 
fates , de Textractif, etc. , etc. (jinnal. de chimie, 
LI , 73 ) , analyse que Ton peut comparer avec celle 
de Boulduc ( AféfN. de VJead. des Se, 1714). On 
a présenté cette substance comme un purgatif dras- 
tique , qu*il ne Aillait donner qu*i la dose de 4 à 6 
grains en pilules dans les hydropisies passives ( Dict. 
de» Droguée, 1 , 304 ). Nous croyons, avec Lieutaud, 
qu*on peut le prescrire i celle d%in demi-gros jus- 
qu*i un gros et plus sans qu*il purge sensiblement. 
Nous en avons souvent mis cette quantité dans les 
médecines ordinaires ( les anciens T j plaçaient pour 
purger les sérosités de la tète ) , sans le moindre in- 
convénient et sans même que la vertu purgative du 
composé en fût augmentée sensiblement. Dehaen a 
présenté Tagaric blanc comme spécifique contre les 
sueurs des phthisiques , ce qui est affirmé par Barbu t 
(Ane. Joum, de méd,, XLYII, 513). Galien pré- 
tendait qu*il arrêtait Thémoptysie. Le sénateur Mos- 
oati a vu les Morlaques guérir Tesquinancie en ap' 
pliquant à Textérieur Tagaric sans préparation 
( Joum . de méd. , de Corvisart , etc. , XXYII , 431 ) . 
Serait-ce du Boletuê igniariuêAoaï il serait question 
ici ? Le bolet purgatif, entre dans la thériaque , Té- 
lixir de longue rie , etc. 

B. Ribie. DC. Y. Amadou. 

B. (Suillus) icaher, Bull., Champ., p. 319, 1. 153 
et 489 , f. 1 . La chair de cette espèce , qui croit dans 
les bois de nos envirooi, prend nne couleur vineuse 
lorsqu^on Tentame; oo la mange tous le nom do 
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Roassile, àe gyrole ronge, daiM plmieart proTincM 
de France. Il rettemble au B, auronHaous. 

B. scopetino , Micbeli figura , t. LXX , f . 5 , lou» 
le nom de Scopetino , un bolet comettible en Italie , 
peu connu det botaniatet. 

B. êua99ol9itê, L., Bull., Champ. , 843 et 310. Il 
croft lur les TÎeax saules dans nos environs , et a une 
odeur de vanille , suivant M. de Candolle , et d*iris de 
Florence d*après M. Persoon. Il est employé , depuis 
Tan 1676, contre la pbtbisie pulmonaire; et J.C. 
Enslin , médecin de Spire, a écrit un Traité {Diêê* 
de BoMosuaveoIênte, Erlang» , 1785 ) dont il y a 
un extrait dans VJhc, joum. th méd. ( LXXY, 183), 
on il prétend qu^on remploie avec avantage , en pou- 
dre , contre la pbthisie pulmonaire, à la dose de deux 
gros par jour, soir et matin , et cite des cas de gué- 
rison , ainsi que Sartorius et Boclerc. Linné assuie 
qu*en Laponie on s*en sert comme d*apbrodisiaque. 
M. de Candolle dit qu*on fait avec sa poudre et du 
miel , un électuaire dont on donne depuis un scru- 
pule jusqu'à un gros par jour auxpbtbisiques. 

B. (Polyporus) ^wierostor, Jacq. Il croît sur la 
pierre à champignon des Italiens , Piêtra fun^aria 
des Napolitains , qui est une sorte de tuf volcanique 
qu*on retire de Reggio en Calabre , lequel , mis dans 
un lieu chaud et humide, se couvre de champignons 
comestibles, gravés dans Battara ; il en donne pen- 
dant environ quatre ans , d'après M. Bonnafoux , qui 
nous a assuré Tavoir expérimenté lui-même. 

Sermno (M..jk.). D« lapidé fungi/tràr^tc, Padom, 1649, 
Mi-4«: Wolfe«a?ulieI, 17».m-4«. 

B. tubêroêuê, V. B, êduUê. 
B. toruloêuê^ Pers. V. Anuidau. 
B, unçuiatus, Sch. Y. Jmadou. 

BouTva cBSTi, OCr. Y. Ljfcopn^ott oervtiium^ L. 
BousAMw. Ifom nuMdo Co m i m m maomiatmm, L. 
Bourma. Il parait que kaaactens à6tàfo»iml mmâ \*Onm^ '^9*^ 
ricuÊ aurantiacuêt L. 

BOUiA. Nom donné quelquefois à Teau de Piê^ 
ciaréUi ( Voy. ce mot), à raison du bouillonnement 
produit en elle par le dégagement abondant du gas 
acide carbonique qu'elle contient (Yalen lin, Voyagé 
mé<r.,3«éd.,78). 

Boun. Nom eipagnol Aa la Smi$. 

Bouios. Nom do mjrtille, Vaceinimm MyrHUuê^ L., «a Scanie. 
Boiao. ET. Nom twêàoi» de la juqniame, Hyoêciammt Mtjr«r, L. 
BoLo. Nom italien du BoléTArminU. 

BOIiSf du grec B:jâc( , Bouchée, médicaments 
sous forme de pilules , mais d'un voinme un peu plus 
fort et de consistance un peu moindre , composés 
comme celles-ci , dont ils ne sont qu'une variété , de 
poudres unies et liées par des sirops , des savons, des 
mucilages , des huiles , des extraits , etc., et destinés 
â masquer la saveur désagréable des substances mé- 
dicamenteuses qui en font partie. Ils ne doivent guère 
dépasser le poids de six grains , et se prennent enve- 
loppés dans du pain azyme mouillé préalablement. 
V. PiluUê. 

Boif A Di rASToa. Nom eapagnol da TkUupi ' Bwm-ffulority L. 

BoLTT. Nom arabe du Labrus nilôticuê, L. , dont 
la chair a une saveur délicate. 



BouwBAC. Vm dea sont de paya àm 

BoH-ovAa. V. Àntiarù» 

Bobbacb. L^n d«« noou italien da coton. 



lâiadki, A90rrh0ê Biiimt 



Genre de plantea de la famille des 
Malvaoées, de la monadelphie polyandrie; il ren- 
ferme des arbres d'une taille et d'un volume consi- 
dérables , qui croissent dans l'Inde. 

B, Ceiba, Fromager , L., Le suc des racines de oe 
puissant végétalde l'Inde, cultivé aux Antilles, estes- 
timé apéritif , et employé dans ce dernier lieu ooofp» 
Fascite. La poudre de cette racine est usitée dana le 
tétanoa; l'éoorce de l'arbre est vomitive; on la mêle 
avec le suc dje citron, et on en forme une pâte quVm 
applique sur le bas-ventre enflammé; la déeootion des 
fleurs et des jeunes fruits s'emploie en fomentation 
sur la tète dans les céphalalgies ( Flore méd, dê$ An' 
tiUê$,iy,M). 

B. malabaricui. Dans l'ouvrage sur les propriétés 
médicales des plantes de Java , Blnme nous apprend 
que l'éoorce des racines d'un BowUhup, auqvel H 
donne oe nom , et qu'il dit être figuré par Rhèede , 
sous les noms de Poi^a, Pet^tUa {Hori, mal,, t. IIl, 
p. 59 , t. 49 , 50 et 51 ) , est vomitive et employée 
comme telle dans le pays. Sur notre exemplaire de 
Rhèede, Commerson a écrit sur cette figure , de sa 
main, B, pentandrum. 

B, pentandrum, L. Il en exsude une gomme, d'a- 
près Ainslie, que l'on emploie, mêlée i des aromates, 
dans certaines périodes des maladies intestinalea. 
Rumphius dit que les habitants des tles Célèbes man « 
gent les semences de set fruiU ( Ainslie , Mat, imd, , 
11,96). 

Besportes assure ( PlanHéUêuM—d» Saint-Dù- 
minguo, III, 16) que les Anglais fabriquent dee 
chapeaux fins avec le ooton qui entoure les grainet 
des semences du genre Bombax, Une fourmi feutre 
en quelque sorte cette bourre et la réduit en une es- 
pèce d'amadou que nous avons vu , et dont on se 
sert, en guue de diarpie, pour panser les plaies dans 
les pays où craissent ces végétaux. 

BoaaicB. Nom françaii da rtri aoie. V. B^mbfg, 
BoBBOKVMB. L'un de* noma de U mawlngon, ^trof» Mamàra^ 
gomt I«.t àuM Dioscoridc. 

BoMBOM. Ce genre de sucreries intéresse à quelques 
égards le thérapeutute. C'est d'abord une forme que* 
Ton donne quelquefois i des médicaments pour les 
foire prendre aux malades, enfants surtout, à leur 
insu. Telles sont certaines pastilles , tablettes, pfttet 
sucrées, dragées , etc. Hais souvent aussi les bom- 
bons ne sont pour les enfants qu'un moyen déter- 
minant , parfois nuisible , qu'on emploie pour leur 
faire avaler d'autres médicaments , ou pour les ré- 
compenser de leur docilité. Ceux qui ont pour base 
des amandes , du caramel , des liqueurs alcooli' 
qnes , etc. ; ceux qui , au lieu de sucre , ne sont for-» 
mes en quelque sorte que d'une pAte farineuse et 
comme plâtreuse ; ceux surtout qu'on a colorés, ainsi 
qu'il n'y en a que trop d'exemples , avec des sub- 
stances minérales ( en jaune , Chromate de plomb ; 
en vert, Anénite de cuivre ; en rouge , Cinabre, etc. 
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V. ces moU), ont soufantoauié det «ooidanU graves, 
et 9 dans ce dernier cas même, de Tëritables empoi- 
sonnements. Les meilleurs, presque toujours aroma- 
tisés avec des huiles essentielles , et souvent pris d'ail- 
leurs , surtout à IMpoque du nouvel an , en trop 
grande abondance, sont sujets à causer des irrita- 
tions gastriques plus ou moins actives et qui récla- 
ment Tusage des délayants, du régime, parfois même 
des vrais anti-phlogistiques. 

BOMBIJS. Bourdon^ Genre dMnsectes hyménop- 
tèi'es, voisin des abeilles, avec lesquelles Linné Pa- 
vait réuni.' Ces insectes vivent en société, et font , 
dans la terre, des nids ou rayons trop peu riches en 
cire et en miel pour être exploités. Leur piqûre, plus 
redoutable que celle de Tabeil le domestique, réclame 
des soins d'ailleurs analogues (V. Apis), Les espèces 
qu'on trouve aux environs de Paris sont les B, mu9' 
corum, lapidariui, ierreatris et hortorum, de La- 
treille. Les enfants s'emparent quelquefois de ce der- 
nier, et lui arrachent , pour la sucer, la vésicule à 
miel dont il est pourvu. 

BoaBTiiVB.Nom dNmewpècecleiBéiiMeeiBploj^par Hippocrate. 

aOXBTZy Bombice. Genre d'insectes de nuit , 
de l'ordre des Lépidoptères et de la famille des Né- 
matocères. Plusieurs espèces, les B. proceêêioHta , 
p^thiocampa , ckryêêorrkêa , eaja,antiqua, vinuln, 
Mort, Fabr., rapportées par Linné au genre PhaUena, 
sont décrites dans la Faune médicale de M. H. Clo- 
quet ( III, 59). Les chenilles des cinq premières , et 
surtout du B ^procêêêtonea , dont les mœurs sont fort 
singulières, sont susceptibles par leur contact, à 
raison des poils qui les couvrent , d'irriter la peau , 
de provoquer des démangeaisons, des ampoules, etc., 
contre lesquelles on a recommandé l'eau salée, le lait, 
la solution de sulfate de fer et le persil écrasé. Réau- 
mur pense que ses poils seraient propres i remplacer, 
dans quelques cas , les épispastiques. La chenille de 
la sixième espèce {B, vinuia), lorsqu'on l'irrite, 
lance quelques gouttes d'un acide très-actif, clair 
et transparent. 

La dernière , B. Mori, Latr., connue sons le nom 
de Fer^à-êoie , est devenue depuis quelques siècles 
le fondement d'une vaste industrie , mais n'intéresse 
que peu le médecin. Aldrovandi prétend qne les sol- 
dats allemands mangeaient avec plaisir sa chenille 
frite, et les continuateurs de la Matière médicale de 
Geoffi-oy disent que , séchée et appliquée en poudre 
sur la tète , elle est propre contre les vertiges. Ses 
cocons et la bourre qui les enveloppe , ont été em- 
ployés sous le nom de Sêriceum et de Folliculi bom^ 
bjfciê! on en retirait par distillation VEtprii volatil 
de soie eruo, espèce de sous-carbonate d'ammoniaque 
huileux et Uquide , qui entrait dans les Gouttes a«- 
glaisee oépkalùfuee ( alcoolat de lavande ammoniacal 
du nouveau codex ). La soie crue entrait aussi dans 
plusieurs autres anciennes formules , et a été l'objet 
de bien des assertions ridicules; on a cru par exemple 
que, teinte en cramoisi, elle pouvait calmer les per- 
tes utérines, prévenir ravortement*, empêcher les 
crampes , etc. 

Boaeus. MoMaunù dtPi^'li4W»w. 



BoaouA . Nom «ii<doM de VBmOê d*oli9«. 

Boa. Nom arabe dn eatf, Cofftmardtiea, L. 

Bos ma T. Nom da C3k«iic|NMi»iM» £omm J^Mn'oiM, L. 

Bon aoBiB» Un dei noma da FthoMOHm Tkaptuê, L. 

Bon TAmov. TTndea noma eapagnola dn aeneçon» Stmciù maga- 
fi*t !•. 

BovA. ITom de la fifre de mania, yioia Faba^ L., dma^qoalqow 
aatenra. 

BosAabA. S/non jme de Pagripanme, XeemirM Cardioeot L.,daa» 



BoNASUs. Espèce de bœuf sauvage , dont , suivant 
Lémery , la chair est bonne à manger , et dont le» 
cornes sont astringentes , sudorifiques , propres à 
résister au venin. 

BoRATi. Rumphius {Hort, amh., Encyclop. , I, 
450 ) désigne sons ce nom un arbrisseau des Indes, 
dont on se sert contre les fièvres à cause de son 
amertume. 

BosBA CAio. T7n dea noma indicna de VHihiêCut jiMmo»ekmêt L, 
BoaDBA. Spkonpae d'ErytropkUum, 
BoaDv, Boaavca.Noms da Gnitandima Bondée, L. 
Bon ai? UDiAs aAss. Un dea noma anglaia de VEvpatorium 
ptfoliatumf Wild. 

BoaeA. Un dea noma indîena da palmier, Artca Catêchu, L. 
» Bine. Un dea noou indiena da CWoria Umatta» L. 
— BAseoB. Un dea nonu anglaia da Mogorivm •S<imi6a«,Lam . 
.— TAV40Be lAVT. Nom dn Mimuêopi Eltngi^ L., à la e6le d« 
MalaUr. 
BoBOKO. Nom jaranaia de TBtrntutdia tanmra, L. 
BoBtABA, BoBiAJBA.Komscaralbea de Tananaa, Bromtélia Ama^ 
«Me>L. 

BoBir AoiA. Nom qa^on donne, dana qoelqaea anteoif , «a Bmmu» 
kjfpog!o09um, L. 
BoBiTB et BoBiTOt. V. SèomUr, 

BOMV. Village de Suisse, i 3 Uenes de Fribourg, 
où se trouvent des- bains d'eau minérale snlAi- 
reuse. 

BoBBB BABB. Un dea nooaa de VJtriptê» horUnêi», t. 

BOSHB-FOHTAin. Village de France , à 
3 lieues de Saint-Diez. Il y existe une source froide 
dont la nature , prétendue minérale, paraît douteu se 
i Carrère {Cat., 496). 

aomraS. Petit village de la vallée d'Ossao 
(Basses- Pyrénées) , célèbre par ses eaux thermales sul- 
fureuses , connues depuis longtemps , d'abord sou» 
le nom d'Eau» d'arquebueade, puis sous celui d'Ai- 
gueê-Bonnee, dEaus-Bonneê, ou mieux, Eaus de 
Bofineê, On y trouve 5 sources , la vieille, qui est i 
360 R., la neuve (34«) , et la source d'OrlecA. Tou- 
tes paraissent identiques. M. Léon Marchant en in- 
dique une quatrième , qui est froide. 30 livres d'eau 
de la vieille source ont fourni à M. Poumier ( Ano» 
ly$e et prop, méd, dee Eau* de$ Pyrénéee, 1815 , 
in-8o , p. 13) : munate de magnésie, 19 grains ; mo- 
riate de soude , 37 ; sulfate de magnésie , 78 ; sul- 
fate de chaux, 139; carbonate de chaux, 41 1/3; 
soufre, 4 ; silice, 4 1/3; perte , 5 : en tout , 4 gros 
5 grains. M. Henry fils en a publié récemment une 
analyse assex différente (BuU. de Pharm,, XIII, 
385 ) , mau faite loin de la source : il y indique un 
peu d'axote , d'acide carbonique , de gas hydro-sul- 
furique, une matière animale , eto. Ces eaux sont 
renommées dans le traitement des affections cota- 
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293 BORATES. 

Déef , def tîeillei plaies , de la ehlorote, dea engor- 
{^emenU abdominaux , de l*hyftérie, etc., et passent 
pour très-efficaces contre les affections calarrhales , 
Tasthme , et même la phthisie , coupées ordinaire- 
ment dans ces derniers cas avec du lait. Elles sont 
plus douces, moins eicitantas , moins chaudes , que 
la plupart des autres eaux sulfureuses des Pyrénées. 
On les emploie plus en boisson qu^en bains ; la dose 
en est de une A plusieurs livres par jour. On les prend 
de juin A octobre; on les transporte an loin , et II en 
«xbte de factices dans nos établissements d^eaux ar- 
tifieielles. 

Labaig. Parallèle àt$ «ans âm Bonnet, def eeni cbandee, etc. Aai* 

•t«^m, 1750. iD-8».— T» Bordan en parle dao« aea lettiea (8 à 11) 

•nr kf eanz dn Mem, et du» aa tlièae J pÊi t mmim mim»rmk§ «ft». 

BoraiT cAaai. Mon dn Barringtomia ( B m mti o a ) tp t ei m a^ L. 

F,| anaaide la forme de ion firnit. 

— n'iucnvB. On donne ee nom i nne TwiMde conr|e, Cm' 

curhitm Mttê-ptpo, L. 
.. n nànm. Ewonj/mut tu n pmwê, h,, h Mue de la fora» 
deaon finit. 
Boxnmo. Nom eqMgnol de P ^ nanym n a êm ap m u », L. 
Bo>r&4>aiA TBI701.1AT4, W. Un dea non» da T^tald^oûTon 
croit qoe prorient I^gnatnre. 

BoiiaïKA. Racine <|^*on apporte de Siam è la côte 
de Coromandel; elle est très-astringente; on s*en sert 
comme tonique à Siam , A la Cocbinchine , etc. 
Ainslie , Mat. ind., II , 43). 

BoKT-JÂA. Une des variétés da tbé la moins estiniée 
et employée par le peuple A la Chine. On la croit com- 
posée de feuilles de Tarbuste parvenues A tout leor 
développement. Y. 7*Aeo. 

lo>TAJBnnonvrAL«. Nom telUngoa de VEwpkéfht» 
Bom. Un dea nooM de b aqnine, iMia« CMm, L. 
Boocno. y. Dtotmm, 

Boon v»Aa. Un dea nom« de VJtUiarit tùsieoria, L. 
-« WABU. Undce nooM hollandaia dn pol/pode, PUipt di mm 
«nl^arf, L. 
Boox vtkM. Un dea noms de VJntimriê toxieariat Leacli. 
Booseo-n&itoom. Un dea noms da Mogorimm Sà w tboOt Les. 
Boore.y. Sparmê Boéjm, L. 

BoOTSiAAC. Nom d*un poisson des Holuques que 
les Aborigènes salent pour le conserver. 

BoQVBrrm. Un des noms Tolgaireada pommier sanrafe, Mr ln» 
acerfta, H^., dans le nord d^b Franee. 
Bon, Boni. Noms dn iniobier , Zitypkmê $aH9m , Deif. 
BonaoB. Nom italien dn A n e /i oà i hêt wê ê de aodb ' nm ( Mono). 
BMaci9«a ( Mnm ). V. Aère. 
BonAM. Nom nnglaM dn Borag9 «fieimaU» , L. 

BOBAOIMÉBtl y et tion BoaiAOtNéss. Famille 
très-naturelle de la tribu des dicotylédones, A corolla 
monopétale régnlière et A étamines hypogynos. Les 
plantes qn*elle renferme sont presque toutes herba- 
oées ; elles ont les feuilles rugueuses , parce qu*dlea 
sont couvertes de poils rudes reposant sur un petit 
bourrelet , ce qui les avait fait appeler Aêp^rifoliœ» 
Les genres de plantes de cette famille ont des pro- 
priétés peu saillantes. L^écoroe de la racine de quel» 
qnes espèces possède vue couleur rouge , dont Teav 
et Talcool se chargent, et qu*OB désigna seus le nom 
à^Oreonêtte; telles sont celles de plusieurs Afichum, 
Liikotpê rmum , Ofsosma, etc. Les feuilles et les tiges 
eentiennent du nitre tout formé et en aaseï grande 



abondance, oe qui rend ces plantas dkirétiqtias. On 
regarde, en outre, les Boraginées comme étant 
émoUientes , adoucissantes et sudorifiques , mais A 
un bien faible degré. L*uvaîre, ordinairement sec et 
A 4 divisions dans cette famille, devient parfois 
charnu et «uoculent , oemme dans le sebestier, C9r~ 
dia Mfsa, L. 

BOBAOOy et non BoiaAco. Genre de plantes qui 
a donné son nom A une famille naturelle de la pen- 
tandrle monogynie de Linné ; ce nom est une modifi- 
cation de Corago, son appellation chex les Latins, de 
corago, je réjouis le coBur. 

B, officinalit, L. , bourrache {Flore médie., II , 
t. 76). Cette plante bisannuelle , qui croit chex nous 
dans les lieux cultivés , les jardins, a une tige d*un 
A deux pieds , rameuse , charnue , creuse , très his-- 
pide , ainsi que toute la plante ; ses feuilles sont lar- 
ges, ovales , sessiles, les inférieures pétiolées; ses 
fleurs sont d*un bleu agréable (qui passe parfois an 
rose ou an blanc) , terminales , disposées en une 
sorte de panicule , portées sur de longs pédoncules 
et simples ; le calice est A 5 divisions; la corolle en roue 
a 5 lobes,dont le tube est fermé par5 écailles, contient 
5 étamines , 1 style , 1 stigmate simple ; les fruits 
sont ridés, non comprimés. La bourradie est estimée 
pectorale, adoucissante, légèrement sudorîfique ; on 
emploie les feuilles et les fleurs dans le rhume , le 
catarrhe, les maladies éruptfves, le rhumatisme, etc., 
en infusion édulcorée avec dn suore ou du miel ; on 
en fait un usage fréquent et presque domestique. On 
tn prépare une eau distillée , qu*on ajoute parfois 
dans les potions calmantes , mais qui est inerte ; elle 
s*altère en quelques jours, et répand une odeur dliy- 
drogène sulfuré, inconvénient que n*a pas celle 
qu*on prépare avec les fleurs seulement {Joum, de 
pharm., Y, 908; Joum, gén, de méd., X,407). Le 
suc de la bourrache , plante insipide, inodore, est si 
visqueux, qu^ona peine A l'obtenir, etqu*on est obligé 
d*iyouter un peu d*eau pour le délayer. L'extrait de 
ce végétal , employé parfois comme fondant , doit se 
préparer avec la plante desséchée. Les fleurs servent 
A mettre aur les salades , etc. , comme ornement , A 
oause de leur Jolie couleur. Cette plante entrait dans 
un grand nombre de préparations oflloinaleB , mais 
elle y est presque abandonnée aujourcThui ; Murray 
pense même, avec raison , qu'elle pourrait l'être de 
la matière médicale sans inconvénient. 

BoBAK. Nom poIoDsis de b bourrache , Borago o/Heinatiê , L. 
Boaaa. Nom btin dea Bmmttê. ( V. ce mot) . 

— > nrnnAaemt. V. M t r omrê (Bomtede). 

— ao»« a. A&cAUna. V. Amâ$ ( aon a - b o rala de ). 

BoBAtaus vLABBLLtFoams, L. {Loniarui dowtêêt$eo, 
Gaertn.). On retire de cette grande espèoe de pal- 
nûer de l'Inde , dn suore et une liqueur raf ratdiia- 
sante et apéritive , employée par les médecins 
indiens. Le B. gomuhu , . Eoxb. , est VArwng 
aaocAart/àm, Labill. 

B0RjiV3n. Seb formés par la c omb in a ison de 
l'acide borique avec les bases salifliUes. Le sous- 
borate de soude et le borate de mercure sont les seuls 
d'usage en médecine. Y. Sêmdt et M^rcmre. 
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BoRâX. Nom françtis, polonait el »uidM du Souê-boraN </• 

— TiiCAi. Rom linoÀn du boni. Y.Somdt (Sousbo- 
nimât). 

BOBBOSIA. On emploie au cap de Bonne-Espé- 
rance , d'après Thunberg , en guise de thé, les feuil- 
les du B, cordata y L. , arbuste de la famille des Lé- 
gumineuses et de la diadelphie décandrie. 

BO&CXT ou BOHOSTTS ( en allemand 
Burdscbeid), en Prusse , Grand duché du Bas-Rhin. 
H y existe des eaux minérales renommées , qui atti- 
rent chaque année un grand nombre de baigneurs (on 
en a compté 471 en 1836). Elles ne sont séparées 
de celles d'Aix-la-Chapelle que par une prairie. 

LncM. Swai sur les eanx mm. et lli«nn. d^Ats.la«Cl»apelle et èé 
Bovcet. Li^, 1763. 

BOBl>BA1JX. Grande ville de France (Gironde), 
où Carrère (CaUy SOO) indique deux puits d'eau 
froide un peu gaxeuse, purgative, situés rue rfs la 
RouêêêUê, et que Betbeder signale comme utile aux 
tempéraments mous, aux constitutions cacochy- 
mes , etc. Cette eau a été analysée par Caialet (Ane, 
joum. é€ méd, , novembre , 1780), qui y a trouvé du 
sel marin, du sel d'Epaom , du sel fixe de sonde , du 
fer, etc. 

LeUra* tor P«aa rais, de Bordean ; U«reur* galant, oui et «ep. 
tembi«1093. 
BoaMUBM. FoÎMon d'eaadooce. V. Cyprinti» latuê^ L. 

BOBIKIZBB y au pied des montagnes du Diois , 
en Dauphlné. On y a indiqué une source minérale 
( Carrère, Ca#., 484). 

BoaoONi. Sorte de palmier du Congo, dont on tire 
du vin ( Hùt, géH. deê f^oyag. Walken., XIV, â78 ). 

BOBS 9 Borium. Corps simple non métallique , 
découvert en 1809 par MM. Gay-Lussac et Thénard. 
Il est d'un brun verdâlre , pulvérulent , insipide , 
inodore, infusible, plus pesant que l'eau qui ne le 
dissout point ; on l'extrait , au moyen du potassium, 
de l'acide borique , le seul de ses composés qui in- 
téresse le thérapeutiste. 

jÉcide borique ou boracique. Il est en paillettes 
minces , d'un blanc de perle , inodore , peu sapide 
lorsqu'il est bien pur, peu soluble dans l'eau, soluble 
dans l'alcool , vitrifiable , etc. , formant avec les bases 
des 8elr( borates ) , dont le sous-borate de soude 
( V. Soudé ) est presque le seul usité en médecine : 
c'est de ce sel, quoique l'acide borique se trouve 
natif dans certains lacs de la Toscane , ceux surtout 
de Monte-Cerboni et de Cherchiajo, qu'on le retire 
communément. A cet effet , on verse dans sa solution 
aqueuse concentrée , faite à chaud , un excès d'acide 
sulfurique ; on lave le dépôt qui se forme par le re- 
froidissement , et qui est l'acide boriquç , retenant 
toujours un peu d'acide sulfurique , et devant sa 
forme en larges paillettes, et son aspect nacré à une 
substance grasse qui accompagne toujours le Tinkal 
(Robiquet ). Jadis on l'obtenait par sublimation , et 
plus pur à ce qn*ilparaf t ; on le nommait alors S9I 
Médaiifde Homherg , parce que , donné à la dose 
de 10 à 40 grains, il était, suivant «e chimiste, 
anodin , nervin , calmant ; utile dans les fièvres ar- 
dentes, le délire, les maladies nerveuses, les con- 



vulsions , etc. , sans avoir d'ailleurs les inconvénients 
de l'opium ; nuisible au contraire aux poitrines dé- 
licates et dans l'inflammation des premières voies. 
L'expérience n'a confirmé ni ces vertus, ni ces dan- 
gers , et l'acide borique , presque entièrement dé- 
pourvu d'action, n'est plus employé de nos jours que 
dans les pharmacies , où , trituré avec sept fois son 
poids de tartrate acidulé de potasse , il constitue 
la Crêmo de tartre soluble , dont , & la solubilité 
près , les propriétés médicinales ne diffèrent guère 
de celles de la crème de tartre ordinaire. 

BeoM {A.'C.).Dit0kd0êalê$êdati»offûmb*rgu, TuBingoe, 1778. 
iii-4o. 
BoamcB . Un dec aoins allemand* du Borago officimaiiê^ L. 

Boai.Nom que les Nègres du Fouta Diallon donnent 
à un petit arbre à écorce raboteuse , dont ils retirent, 
par décoction et évaporation , un sel qu'ils mettent 
dans leurs aliments ( Mollien, Foyage j II , 57 ). 
M. Bory fait oe mot synonyme de jujubier. ( Dict. 
clasê, y II , 404 ). C*est aussi le nom malais du Croton 
Tiglium , L. 

BoBiQOB (aoiob). V.i^rt. Bom. 

BOBmO 9 en Italie , dans la Yalteline. Il y 
existe une source minérale à S2o R. 

BOBBOS ( Eaux min. de ), à 9 lieues d'Arcos 
en Andalousie ( Espagne ). Cette eau thermale est 
connue dans le pays sous le nom de «Source de la gale, 
à cause de son efficacité en bain et en boisson cohtre 
les affections cutauées ( Ballano , diccion, de Medic, 
Cirugia , I , Madrid , 1815, in-4« ). 

BoMviK, KoBOViK. Koms da BoUiuê tduUtj L., dani quelques 
cantoDB de la Rnacie. 

BoBOWKtcs&BiiA. Noa polonais du Vaccinitm MyrtUtm$^ L. 
BoKowKowtk Un des noms polonais de VArimtuê Uva-wêi, L. 

BOBBA ( Eaux min. de), près de Sienne. Santi 
( f^iaggio terxe , etc. , 398 ), qui les a visitées , y 
indique trois sources principales que fait bouillonner 
un dégagement continuel d'acide carbonique , et 
dont la plus usitée est uu peu thermale. Ces eaux, 
analysées par Baldassari ( Jtti deW Academia di 
Siena , II ) , et , dès 1647 , par L. Tcrrucci , con- 
tiennent, d'après les essais plus éclairés de Santi, 
outre du gaz acide carbonique combiné en excès a 
de la chaux , des muriates de soude , de chaux et de 
magnésie , du fer , et probablement du sulfate de 
soude. Presque abandonnées aujourd'hui , elles pa^- 
raissent avoir été en honneur du temps des Romains, 
et jouissent , suivant Santi , d'un grande puissance 
apéritive et cathartique qui pourrait les rendre fort 
utiles aux Siennois. 

BoMusvBB. Nom italien du Borago officinaUt^ L. 
Boajutà. Nom espagnol de la bourrache , Borago officinali», L. 
BoaaAB. L^un des noms de la bardane, Arctium Lappa , L., en 
Scanie. 

BoRamc*. Un des noms allemands du Bôrago ofieinalU , L . 

l^BSB. Village de France , dans la vallée d'Aspe 
(Basses-Pyrénées). Bordeu ( 30« Lettre $ur les eaux 
min, du Béam ) parle des eaux de Borse ou du 
Pou trou , qui sont tièdes et situées le long du Gave, 
comme étant de nature ferrugineuse , « utiles inté- 
rieurement pour rafraîchir et assouplir les viscères 
trop tendus , et extérieurement , sous forme de lo- 
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tionf, pour dei donleort et quelques tumeurt » 
(Ctrrére , Caf., 143). 

BoKOT. V. BoroêtU. 

BoBBTorBM AxrFU.Nom alleiaMid de la Pmmwtê de rHmtUs. 

BOBSZaCK ( Eaux min. de). Cet eeux, sur let- 
quellet ont écrit Belteki ( 1818 ), et S. Pataki (1890) 
•ont surtout minéralisées par Tacide carbonique , la 
soude , la chaux , la ma^^ésie et le fer. On en trouve 
Tanalyse détaillée dans le Bull, des Se. méd, de 
M.d0Férussao(Vm,119). 

Eaux min. dé BoriMck, âieriu» rar mi proprag ob&err. par an 
xa^decin-praticiati (enaUcmand). Vieona, 182$. 
BoavMiM raaai. V. l^rticle Cyamogèna. 

■TMAaarai. Nom btia da Cymmmf^ de mtêrcmn. 



BOS. 

* beaucoup moins estimée, est cependant encore d^une 
grande importance bromatologique, etc. 

On connaît aussi , et nous en parlerons ailleurs 
( y. Lait ) , Tutilité alimentaire et médtcameiiteiue 
du lait de vache et de ses divers produits. Il noua 
reste à mentionner , quoique d*un intérêt puremeol 
historique aujourd'hui , les propriétés médicinales 
attribuées jadis i presque tous les produitt , soit du 
bœuf, soit de la vache , du veau ou du taureau, no- 
tamment la 6»i^, les concrétionê, le «aii^, la/Sanl^ 
les oê , les cornes, la ^taiête , etc. 

Bile {fel hovinum), La bile ou fiel de bœuf est ua 
fluide visqueux , très-amer , dont la couleur varie 
du jaune verdAtre au vert foncé. De Teau , divers 



BOSy Bœuf. Genre de Mammifères, de Tordre des 
ruminants, qui comprend plusieurs espèces de «el"? «« P«u d'owde defer,et surtout du picromel, 
grands quadrupèdes plus ou moins féroces dans l'état '"'® matière résineuse et use matière JMme, tels en 
sauvage ; l'une d'elles , adoucie par la castration , •**"* **■ ^ï^«"**i d'après M. Thénard; mais suivaaC 

M. Berselius, ces trois dernières substaa^ forment 
un seul principe eni geuerie, propre à la bile. Quoi 
qu'il en soit , ces mêmes substances, moÎM une cer- 
taine quantité d'eau , constituent cequ*on nemmait 
Extrait de bile {esiractum felUe bovimiy^ matière 



est l'un de nos animaux domestiques les plus utiles, 
et doit à ce titre fixer d'abord notre attention. 

1o Boa Tourne , L. Taureau. C'est le type de 
l'espèce , dont , au milieu d'un grand nombre de 
races et de variétés, il conserve la vigueur. Employé 



seulement pour la reproduction , il n'offre à l'homme ^"""^ •*** mée jadis comme fondante , ineisive , savon-» 

presqu'aucun des avantages du bœuf, et n'a de nos "«n»® i anti-acide , et surtout comme propre à sup- 

jours pas plus de crédit que lui en thérapeutique. P'f^ *" défaut de sécrétion naturelle de la bile, mais 

Néanmoins on lui supposait jadis, à raison même de. *IJ*' » comme les amers , parait exercer sur les Toiea 

sa nature sauvage , une plus grande utilité médicale. <^£r^^^«> une action seulement tonique. On a vanté 

Tout ce que nous dirons du bœuf, sous ce rapport ^^ extrait contre une foule de maladies , sortoot les 

s'applique mieux encore au taureau. engorgements chroniques du foie et des autres vis- 

Betuf. Tout le monde connaît l'usage alimentaire ^^^ abdominaux , les affections vermineuses , etc.; 



que l'on fait de sa chair, soit fraîche, soit salée ou 
fumée (1) , ainsi que de ses tripes ou grss double , 
de sa cervelle, de son foie, etc. On sait que cette 
chair , Tariable au reste selon le plus ou moins de 
soin apporté & l*édncation des bœufs, est une des plus 
saines, des plus nourrissantes, et par conséquent des 
plus restaurantes ; qu'elle fournit par infusion dans 
le double de son poids d'eau bouillante, ce cpie les 
Anglais nomment Thé de bœwf, préférable au bouil- 
lon pour les individus très-irritables ; qu'elle donne 
par décoction un bouiUon fort utile dans la conva- 
lescence de beaucoup de maladies, où on l'administre 
d'abord coupé, c'est-à-dire , plus ou moins affaibli , 
pur ensuite, et même quelquefois rédoit par l'ébulli- 
tion à l'état de consommé ou même de tahlettee; que, 
chex le eeau , la chair , plus tendre , plus blanche , 
moins animaKsée en quelque sorte , c'est-à-dire, 
moins riche en osmaiome et plus en gélatine, pos- 
sède une propriété laxative qui en rend le bouillon 
souvent utile comme aliment rafratchissant et médi- 
camenteux ; que , plus facile à digérer que celle du 
bœuf, elle est cependant susceptible quelquefois de 
causera certains individus de ces éruptions ortîées 
qui semblent dépendre d'un trouble particulier des 
fonctions de l'estomac ; qu'enfin la chair de la vache, 

(1) M. 4a Bcach a proposé, en iSffI, pour conacnrer «es qualité k 
la vlanda dfectinéa i l'approristonDemeiit dea troupes » de la râper et 
df la tacher i l'air apria l^roir caite, aux troU quarts seulement , k 
la Tapeur de Tean bouillante, et delVnlaitser ensuite dans des ton- 
neaux da (îer-blaiic. 



mais souvent associé à diverses résines , le dîagrède 
par exemple , qui sans doute pouvaient réclamer une 
grande part dans les effets obtenus. Cest oe que M- 
sait Saifiert, dont la méthode a joui' d'une asset 
grande célébrité. Cet extrait se donne en bols ou en 
pilules , par doses de 4 à 6 grains , uni souvent à 
d'autres extraits , à des résines , à la limaille de 
fer , etc. ; il est déliquescent ; on l'a quelquefob fait 
entrer aussi, à pi us haute dose, dans des emplâtres, 
dans des lavements anti-vermineux. La bile elle- 
même a été employée , dans les mêmes circonstan- 
ces, à la dose d'une demi-onoe et plus, dissoute dans 
du vin de Madère , ou , à la manière de Reil , dans 
l'eau de cannelle : on l'introduisait sur du coton dans 
le conduit aruiculaire , contre la surdité, les tinte- 
ments d'oreilles , etc. Sa teinture a passé pour un 
bon cosmétique , etc. 

Le fiel de vache , celui de veau et celui de taureau 
ont été employés quelquefois aux mêmes usages ; 
mais ce dernier a été particulièrement recommandé 
comme plus efficace, notamment par Galien, Dios- 
coride, Rhacès, etc. , ainsi qu'on peut le Toir dans 
la Faune médicale (II, 878), et il figurait dans 
VOnguent fVjirthanita de l'ancienne pharmacopée, ■ 
et dans l'onguent contre les vers de la pharmacopée 
de Lémery. 

Concrétions, Celles delà Tésicule du fiel , formées 
surtout par la matière jaune de la bile, et connues 
antrefois sous les noms à^jéloheron lapie et de J^ssoar 
bovis, a été employée , réduite en poudre, comme 
sternutatoire , propre à aiguiser la vue , à fortifier 
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le cerreiu , o|, ialérieinrament , à la dote de6 à 49 
graini, contre Pëpileptie, la diarrhée, et même 
comme alexitdre. Celles des intettint , formées de 
poils entremêlés et nommées Bulitke on ^gtiçropile 
du bcBuf , ont été données contre les hémorrhagies 
et la diarrhée A dose double ; et employées A Texte - 
rieur , en guise d*éponge. Y. Bé%oard et jEçagro- 

Smng, U est usité pour clarifier le sucre et le nitre, 
pour préparer le blanc de Prusse, etc. Quelques 
médecins font encore baigner des parties doslon- 
reoses des artioalations engorgées , dans le saog des 
bœols récemment tués , comme on en voit journelle- 
ment des exemples aux abattoirs de Paris. Le sang de 
taureau , qui passait pour astringent, et qa*on a 
même regardé comme un poison , était surtout con- 
sacré à cet usage. 

Fi9nt9, La bouse de Tache a été prescrite , dès le 
temps d*Hippocrate et de GaUen, sous le nom de 
SoUÎiton , BoA^iroy en fomentation sur la région de 
la matrice et en fumigation contre les maladies de 
cet organe. On rappliquait aussi comme anodine et 
résolutive contre rcedème , certaines douleurs , etc. 
On en préparait autrefois une eau distillée de Milh" 
/Uur$, qu*on prescrivait contre la rage, la goutte, 
les maladies des voies urinaires , et , A Textérieur , 
comme cosmétique. On la brûle dans les lieux où le 
bois est rare, et Toumefort ( f oyoy«, III, 107, 
186), se plaint de la mauTaise odeur que donne aux 
mets ce combustible. Dioscoride ( lib. II , c. 98), 
▼ante la fiente de taureau pour guérir la descente 
de matrice. Celle du bœuf passait pour anodine et 
discnssiTe. 

Dirons-nous enfin que les os ifs ^^f, oelui de la 
jambe en particulier , étaient jadb réputés résolu- 
tift , fortifiants , etc. ; que Voê du eaur des TÎeux 
bœufs, substitué souvent A celui de cerf, passait 
pour cordial et bon contre les palpitations? Que set 
eomêa et ses ongUê , soit entiers, soit brûlés, 
ont été prescrits contre l*hystérie et Tépilepsie ; ses 
fendons séchés, pulvérisés et donnés A la dose d*un 
demi -gros, contre les fièvres intermittentes; sa 
moelle, comme un bon cosmétique; sa graiêeey 
comme adoucissant ? Que le mou de veau (c*est-A- 
dire les poumons) a été employé en décoction comme 
pectoral ; U gelée , extraite de ses piede et de son 
jarret , comme héinostatique ? Que sa préeure { lait 
caillé contenu dans Testomac des jeunes veaux qui 
n*ont pas encore mangé ) durcie A la fumée dans la 
caillette même , et employée pour coaguler le lait , 
a été administrée naguère par M. fi. Bourdette 
(Noue. Ann, clin, de Monip. , l , S67) , A la dose 
de 19 A 18 grains, pris avant le repas , pour remé- 
dier A la langueur des digestions , suite de longues 
maladies ? Que Vurtne de la vache , bue au mois de 
mai , le matin , par demi-verre , passait , aux yeux 
même de Fr. Hoffmann , pour anti-cachectique ? 
Qu*enfin, Paracelse a cru trouver dans la rate du 
bcDuf un remède souverain contre Taménorrhëe , et 
Vanhelmont un spécifique delà dystenterie et de la 
pleurésie dans wnpriape desséché? Dételles asser- 



tions , que rien n*appQie , sont trop éloignées de 
toute idée saine en thérapeutique pour que nous 
n'^ayons pas regret d*étre obligés de les rappeler ; 
aussi renverrons-nous A Particle Bceuf, de la Faune 
médiààle , ceux qui désireraient plus de détails sur 
ces prétendus médicaments. 

3Ô B, americanue , Gmel. ( Boê Biton , L.) , 
Bison. On regardait jadis ses cornes comme fudorifi- 
ques et alexttères , prises A la dose de IS grains à 
1 gros , et sa fiente comme résolutive. Le bison des 
anciens parait être raurocfas , Bos urue^ Gm. 

30 Boê Buhalue, L., Bu£Be. Cet animal, dilBoile 
A dompter, est originaire de Tlnde. Sa femelle, 
nommée Buffela , donne abondamment un lait ex- 
cellent , qui sent un peu la muscade, et qui fournit 
un beurre blanc , très-bon , et plusieurs sortes de 
fromages nommés or«/« de buffle , provatura, etc. 
La chair, même chez Tanimal jeune et engraissé, 
est noire, dure, glutineuse, de mauvais, goût, un 
peu musquée ; aussi en Italie, n*y a-t-il que les Juifs 
et les pauvres qui en mangent. Elle a cependant 
quelque rapport avec celle du bœuf, mais est plus 
excitante et plus difficile A digérer. Quant aux pro- 
priétés médicinales du buffle , elles sont nulles aux 
yeux des modernes ; mais d*anciens médecins ont 
recommandé la corne et les ongles de cet animal 
contre Tépilepsie ; son suif et sa moelle , comme ré- 
solutifs et fortifiants ; ses excréments , contre la 
sciatique; son urine , introduite dans le conduit au- 
ditif, contre Totalgie , etc. 

4» B. caffer , Sparm. La chair de ce terrible ani- 
mal est , dit-on , passable , quoique grossière et sen- 
tant la venaison. 

50 B. moichatuê, Gm. Il habite la partie septen- 
trionale de TAmérique , comme le bison. La chair 
des veaux et des génisses est seule mangeable et res- 
semble A celle de Télan. 

BowmmMN aruioss. Non hoIUndau de VJntmoM» mm»- 
ffVM, L, 

Bo«o, Bo&o. S/nonjnDM tUlim et espagnol de bais, Bumiu Ma»- 
pervirtnê, L. 

BoMT. Arbre indcterminc de b côte ouest d'Afnqae, dont le (ratt 
Micomertible et resMmble i la pnine. 

BoswBLiA ssaBATA , Stack. ( B. tkurifera, Roxb. , 
Cat, ). Arbre de la famille' des Térébintbacées , de la 
decandrie monogynie , qui donne Pencens de Plnde , 
une des espèces usitées. Y. Encens» 

BOTAMIQUS MÉDIO JJLB. Classification sui- 
vant la méthode naturelle des végétaux usités en mé*** 
decine , avec Tindication de leurs propriétés. On a 
écrit sur cette partie de la pharmacologie des ouvra- 
ges dont aotts allons donner les titres. 

Camerariiu (R.-J.). ^Oiw dt comvtnUniid plamtarum im /Vm* 
9 ifioati 0m » êt WriK». Tâbuiyi, 160» , fa-4». — G l tdiledi (J^T.). 
B^lamioa m9iicm,ête,t pttblitf par Lodm. IotImi, 1786-80. 2 vol. 
in^. . De C«m1oU«(A..P.). luai mt 1m pt op ti ^ tf a a^dioslei 
des plantot compara aToe laun formai axt^ria«f«a. Parts, 1864, 
in^. (Thàaa.), %» 4iiU Pam, 1816» io-^. — Bodart. Goatt de 
boUBMiiie «iMieale compara, etc. Paria, 1810, 2 roi. iii«8». — 
Tbomton (R.-J.). Miiical h^tamy^ «le, arec SOO figaros. Londres, 
lS13,iD-8o. BigelowrJ.).^mar«caiiiiM</»cal(otaiiy.BostOD, 1817. 
in-i" Voodwille. Médical biftany^ §tc., figures. L6 jcbei , 1817, 
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4 Tol. in-Se. — LoiMlcur Doloo^okamp^ (J.-L.-A.). Manuel dm 
planU.4 usnellM indigèoei. Paris, 1817, in-8o. — Roques. Phjtogrs- 
phi« médicale. Paris, 1821 , ia-4o (2 vol.) — AUxtU (A.). Flora 
m0dica, Milin, 1817 à 1823 , iii-«o(5 toI.). » Bichsrd (A.)'. BoU- 
oiqnc m^ic^U. Paris, 1823 , 1 vol. ia-8«eii 2 tomes.— F^ (A.- 
L.-A .).T Cours d^bistoire naturelle pharmaceutique. Paris , 1828, 
2 vol. in-8o. 

BoTABGUB. Préparation culinaire qaV>n fait en Pro- 
▼ence , ainsi qu*en Italie où on la nomme Botarcha 
avec les œufs et le sang du Afugil oephalus , L. , sa- 
lés fortement après qu*ils ont subi un commence- 
ment de fermentation putride. C^est une espèce de 
Caviar. 

Bons. Kom hollandais du Bêtmê. 

BoTBoanABify BocaoanaaiBi et BuTatavAiiii^IfeDis arabes du 
Cyclamen. 

BoTOi. Un des nonu arabes du t^râ>inthe, PUtacia Terthinthuê, 
L. 

BoTOHAaiA. Un des noms de la globulaire, Globuiarta migaritt 
L., en Italie. 

, BoTOR. Nom malais , érigé en genre par Dupetit- 
Thouars, de la famille des Légumineuses, auquel 
appartient le pois carré de rile-de-France. 

BOTBIA. Genre de plantes de la fbmille des 
Vignes , de la pentandrie monogynie. On conjecture 
qu*il est peut-être congénère du Ctêsus. Le B. afri" 
cana , Lour. , la seule espèce de ce genre , babite la 
côte orientale de TAfrique ; elle produit des baies 
noires, douces, peut-être bonnes à manger, qui rap- 
pellent le raisin ; la décoction de la racine est esti- 
mée résolutive , diurétique , efficace contre la pleu- 
résie et outres inflammations, les anostèmes, etc. 
Les Portugais de ce pays rappellent Pareira, qui 
-veut dire vigne sauvage dans leur langue ; mais elle 
n*a aucun rapport avec le vrai Pareira des officines. 

BoTaTCBivH iDsiAmtà, W. Un des synonjracs de la lunaire, Oê- 
9tunda Lunariat L., Foyn ce mot. 

BOTH iriAUS. Genre de mollusques acépbales 
sans coquille , intermédiaire aux mollusques et aux 
xoophytes,et qui vit en société dans une enveloppe 
commune. Le B, êlellatus , Pall. , est très-commun 
dans les bassins du Havre , où il forme sur Tascidie 
-verdâtre une croûte mince gélatineuse et transpa- 
rente. Cest VUta marina ( grappe marine , raisin 
de mer ) des anciens. Son histoire complète celle des 
alcyons et des ascidies. Pline et d^autres ont prétendu 
quMl suffisait de boire son maceratum vineux pour 
se dégoûter du vin, et Végèce a recommandé cet ani- 
mal en fumigations contre le typhus des chevaux. 

BotKts (B 'Tfl Ç, grappe). Rom des Ckênopodium Botrj/t et am- 
brotioiJetf L., et du Ttwcrium Botry$, h. 

— HixiCiSA, Otf» Chênopodium ambroêioidtê, L. 

— TtioAais, OfT. Chênopodium Boiryt^ L. 

Botbttis. Espace de TutMê , en petits grains raoda disposa an 

8"PP«- 

BoT'K. Nom lapon de Tangt^qoe, AnftUoa ÀrthangoUoa, L. 

BoTTO. nom vulgaire, k Nice, da chabot, Cottuê Gobio^ L. 

Bot. Nom du figuier sauvage, Fioi ê Carions L., dana qnalqnea 
parties de la France. 

Bou, Boni , Bohia. Sorte de thé que les botanis- 
tes croyaient appartenir à une espèce distincte du 
TTiea tiridit , L. , et que Linné désignait sous le 
nom de 7*. Bohea ; mais que la plupart ne regardent 



plus anjounThui que comme une variété de la pre- 
mière espèce. 

Bo*A>Ti. BovATi. V. Bea>Jkat<. 

Bovc Mâle dab chAvre. Y. Copra Hirtmo, L. 

BovcAOi ABia» V. Jnitum, 

•^ (eaasat), Pimpinttla mm^nu^ L. 

— pvtttMt PimpinMa ioMifraga^ l»' 

Boucbbas, Buciaos. Noms tous lesquels Théo- 
phraste désigne le fenngrec, TrifonëUe Famum 
grœoum, L. Haller et Allioni lui ont donné le méaw 
nom {Buceroê) en le distinguant comme genre. 

BOÛOQUSBOII ( en allemand Bukenheim ). 
Petite ville A 3 lieues de Sarguemines , où Carrére 
indique ( Cat. , 496 ) nne source minérale froide 
nommée (^«rfrfvmH, c*est-à«dire, Foniaint aigre. 

BooBUi aoia. Nomd^nn cbampignoo comaalible en Italie. 
BovBovaaica (eaux min. de). Voj. iS'ona dêPoeUamnêt, 

Boue. La boue noire qui se trouve entre les pa- 
vés dans les rues ft^uentées des grandes villes a été 
conseillée par Morand pour remplacer les Boues mi- 
néraUê ferrugineuses. Malaval Ta vue réussir dans 
un cas de tumeur située vers Farticulation dn 
genou , qui avait résisté à tous les moyens. Celle 
des rémouleurs ou des couteliers passe aussi pour 
résolutive. 

Bovai-aiBii. Nom provençal dn marrabe blanc, Marmki^Êm «til- 
garo, L. 
Botiia BBS BAOS HiBiBAiBS. Y. Bain et Eaus minérale^ 
BocraoB. Ancien nom de la ^ck: 

BoDGANifB. Fruit d*un arbre des environs de Joal 
(Sénégal), lequel, bouilli, passe pour un spécifique 
contre la colique. Au parfum près , il rappelle, dit- 
on, la truffe {Journal de Pharmacie , VII , 288). 

BOUOIBS. On donne ce nom à des espècea de 
baguettes flexibles , fabriquées avec des bandelettes 
de toile roulées et empreintes de couches successives 
d*huile siccative, de résine élastique ou d^emplàtres, 
d*où elles portent le nom de Bougies de gomme élas- 
tique ou emplastiques , et lissées ensuite : les pre- 
mières sont à peu près les seules usitées aujourd*hui ; 
on en fabrique aussi avec des boyaux d'animaux. On 
les introduit dans le canal de Turèthre, soit pour 
Télargir , soit pour y porter des médicaments dont 
on les frotte , tels que des huiles médicamenteuses, 
opiacées , on d'aiitres matières , afin de combattre la 
douleur , les spasmes de cette partie ou des parties 
voisines , comme ceux de Tanneau inguinal dans 
certaines hernies , etc. 

Les bougies vont en croissant de grosseur, du n» 1 
au n» 34, et plus; le n» 7 estd*une grosseur moyenne, 
et & peu près celui dont onse sert leplos fréquemment; 
leur longueur est de 11 pouces , et leur plus grosse 
extrémité est enduite de cire à cacheter , pour pou- 
voir les fixer au moyen d'une attache, et les empê- 
cher de pénétrer tout entières dans l'urèthre. Lors- 
que leur emploi a pour but de dilater le canal de Tu- 
rèthre , on les met successivement de plus en plus 
grosses ; on les retire tous les deux ou trois jours 
pour les essuyer , après quoi on les replace , en les 
frottant préalablement d'huile, pratique indispensa- 
ble chaque fois qu'on introduit une bougie. 
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€«tte etpéce de médioaiiient , dont nous derioiii 
dire quelques roots à cause de sa oomposition , est , 
à proprement parler , un instrument de cbirurgie, 
comme les sondes , qui sont parfois de Tëritables 
bougies creuses, semblables pour leur composition & 
ces dernières , mais le plus souvent faites en métal , 
ordinairement en argent. 

BooomAira, Bovskarb. Nom* de la bagrana , OnomU ipinota^ I. 
Bovi. Sorte de Uni noir, le plan commoa de tons. En Burope on 
dôme ce nom I na mAange da thdb commima. 

Bovi, Bovt*. noma africaina da baobab, Jdamêonia éigitata^ L. 

BoviLLUC. Aliment composé de farine ou de fécule 
cuites dans du lait , que Ton donne aux jeunes en- 
fants. Lorsqu'elle est épaisse , mal cuite , et qu*on 
les en gorge , c'est un mets indigeste , malsain , et 
qui peut leur causer des gastrites chroniques, et par 
suite Tengorgement des Tiseères abdominaui , tels 
que le carreau , le rachitisme , etc. Légère , claire , 
bien cuite, donnée en quantité modérée, c'est un 
aliment Irés-oonTenable ponr le premier âge, et 
peut-être le mieux approprié de tous ceux qu'on 
peut lui prescrire. M. Halle , qui a combattu les pré- 
tendus désavantages de cet aliment, exagérés à la fin 
du dernier siècle, recommande aux nourrices de 
faire torréfier légèrement les farines, pour que la 
bouillie soit plus légère ; on peut d'ailleurs l'aroma- 
tiser , y mêler des jaunes d'œufs , etc. L'usage de la 
bouillie ne doit pas être prolongé au-delà du temps 
oà les dents sont sorties; à cette époque les enfants 
peuvent mâcher, et on doit leur donner des aliments 
plus solides. 

H Cober (T.). Dits, de lacU ttpultihuê qu^ti» itfanUê pasêim m*- 
têntantmr. Ckrrlicii, 1598. in-4P. 

BOUXIiIiOW. Diverses décoctions animales ou 
végétales portent ce nom. Les premiers se nomment 
en général Bouillonê graê (jtfs) ; les autres , Bouil- 
Une maigrêê : le Bouillon aux herhêê appartient à 
ceux-ci ; les Bouillonê de bœuf, de veau , de mou- 
ton, à^ agneau , de poulet, etc., à ceux-là. Sou- 
vent on associe dans les bouillons ces deux sortes de 
substances. On fait aussi des bouillQns'avec les tor~ 
tueê, les grenouiUet , les Usardê , les vipèreê, les 
poumons de renard^ les écrevissee, et même les ee^ 
cargotê, les cloportes, etc. (V. ces mots et l'art, jém- 
phibiee). On peut distinguer les bouillons en ali- 
mêntaires et en médicinaus , suivant l'objet qu'on 
se propose en les administrant ; mais tous les bouil- 
lons animaux sont plus ou moins nourrissants, et 
passent pour analeptiques. On les donne tels , purs 
ou coupés d'eau , et suffisamment dégraissés , dans 
la convalescence des maladies aiguës , et aussi dans 
le cours des maladies de langueur. Ils contiennent 
essentiellement de la gélatine , un peu d'osmazome 
et des sels. Les anciens en faisaient beaucoup moins 
d'usage que nous dans le premier cas , les rempla- 
çant par leur tisane ou décoction d'orge diversement 
préparée. Le bouillon de bœuf, très-gras et bien 
chaud , pris à la dose d'une pinte , est recommandé 
eomme laxatif par quelques auteurs. Froid et com- 
plètement dégraissé , il est plus facilement supporté 
par les estomacs irritables. Le peuple l'associe sou- 



vent au rin comme moyen fortifiant. On en prépare 
des tahletteê, plususitéss des voyageurs que des ma- 
Mades ; on le donne ausri en lavement pour nourrir, 
lorsque toute autre voie est interdite. 

Wedd (J.-A.). D0jmilyu$. Ien«, 1710, in-4». — Beydt (U.). De 
jw McWanlD. Basle, 17l8;in-4o. — Geofliroj (C.-J.).ïiamen cht- 
mîqoe des riandcs qa^on emploie ordinairement dana Inboaillon», 
par lequel on peut reconnaître b quantité d^extrait qoVIlea foumia- 
aent, et déterminer ce que chaque bouillon doit contenir de ana 
noarriaaant. etc., 1730, 1783. — LaToisier. Kote «or le bouillon 
(M^m. de la Soc. roj. de mti., VU). Cadet de Vaux. Hém, tmr 
la gratine et aar le bonillon d^oa. Paria, 1807, ia>8o. 

BooitMs tiAac. Un àe% noma da Ftrbatcmm Tkaptm^ L. 

Bouillon NOia, f^erbaecum nigrum, L. Ses fleurs 
sont quelquefois employées aux mêmes usages que 
celles du /^. Thapsue , L. 

Boviixos aie, un TABLama na booii.&o«. V* DouUhn et Ta- 
hUtUê. 

BovtLUiT. Un des noms delà maronte, AntkvmU Cohilat L. 
Boon, Boora. Anciens noms du buis, Butus êtmpmtinns, L. 

BouxA , BooKA-XBU. Noms d'une orchidée du Ma- 
labar , que Lamarck croit être VEpidendrum s/e- 
rUe, Lam., nom sous lequel plusieurs plantes pa- 
raissent être confondues. Rhèede dit qu'elle possède 
les propriétés du Theka maravara , dont elle n'est 
qu'une variété , et que sa décoction en bains ou en 
lotions guérit le catarrhe , etc. Réduite en poudre 
et mêlée avec du sel , elle détruit les hydalidos. La 
poudre du fruit avec le miel et l'huile de coco , ap- 
pliquée sur le bas-ventre, provoque les urines,ctc., etc. 
(Rhèede, Horf. malab. , XIl, 45 , t. 22 et 23 ). 

BocKaASioa. Un des noms de r^ntirrAwiim» «ui/m, L. , dans 
Dioscoride. 

Bovià. Ifom qnV)n donna paHbia ans boletadont on fabrique Ta* 
aadon, Bolêtutifniarinê, L.; B. umgvlatuê, Sck., etc. 

BoBLi a^Aetaa, sa mau*, »s saict. Tartratê impur, de potOMtt 
H(hftr.y,PT. 

BouLX DE MEacuBt. Amalgame solide de mercure 
et d'étain , sous forme globuleuse , employé jadis , 
suspendu dans l'eau , pour la clarifier. 

BoDti N BOtaMBia. Préparation analogue anaboalea de Ifancy. 

BoBLiAO. Nom du Bêtula alboy L. 

BoauoLA. Nom caraïbe de VJrislolockiaJtriloltatUt L. 

Bovtar. Wom provençal deff koleta, BoUiu», et quelquefois de l'o- 
longe, jdmanitaaurantiaca, Lam. 

BoviBTTB. Un des noms de b globulaire , Gtobularia wulgari», 
L., et du genre Echinopê. 

Bovtteoviov. Nom de la chanterrlle , Jtfar» ItM CamthartUm , 
Fera., duaapignon comeatible, en ProTcnce. 

BoBitaoovLB. Un dea nonu del'Jlgaricu» Ering^^ DC. 

BOUIiOOMB-SUH-MBH. Ville de France (dé- 
partement du Pas-de-Calais) , è un quart de lieue de 
laquelle , sur la route de Calais, est la Fontaine de 
Fer, source ferrugineuse renfermée dans un petit 
bâtiment et asses renommée dans les environs. 
L'eau , dont on n'use qu'en boisson , comme tonique 
et apéritive, et è la dose de 2, 4, et même 8 ou 
10 verres par jour , est froide , légèrement pétillante. 
La saveur en est ferrugineuse , mais ne nous a paru 
ni ftcre, ni piquante, comme on le dit; elle sourde 
d'un petit bassin d'un demi-pied de diamètre et de 
S pieds de profondeur. Deux livres de cette eau ont 
donné i M. Bertrand , carbonate acido de fer , 



Digitized by 



Google 



3»8 



BOURDON-LANCY. 



graina : sulfate de soude , 8 el demi ; snllate de 
chaux , 1 et demi ; hydro-chlorate de chaux , 13 ; 
chaux , 3 ; matière extractÎTe ,3. ^ 

Sonquet. Obcerr. analyUqoM nr 1«$ mqk «lin. froidM de Boido- 
fM-fnr>Mer, 1787, ni-12. 

Bovu>o, Von&ov.IloausyiiODjmef dcbamboQ, Ârundo Bamr 
h9i, t., à.Madagascar. 

BooBUiA. Kom du frêne , Fratrintu êmothior, L. , dmt Th^o- 
phrasle. 

BooQnr. Ndm Tiilgure da Pahmma^êtrratuê^ LmcIu 

BoH^OBTiv, et, i tort daai le Codei, p. 206, Boaqnelain, Y. Co- 
pra Ib9Mj L. 

toov^D TiiB* Ifom luguedocicn dn la boocege, Pimf imita «o- 
çna,L, 

Bovqvtn, Koa da lierre mile. Y. Lffu» Hmiduêf L. 

BooKAOïBi BovKBAcai. Komi frasçûada Borago «JEctnaU*, l. 

BOVBJiOW («e de). M. Yauquelin {Mém, du 
Muséum , IX, 375 ) a trouvé dans Teau minérale de 
cette ffle de Thydrogène sulforé , de Tacide carboid- 
nique , du fer ( qui est dissous par ces deux gas et se 
précipite en sulftire de fer lorsqu^on garde Teau en 
bouteilles , fait remarquable selon Tauteur et ina- 
perçu jusque-là ). Deux litres ont donné 1 gramme 
37 de matières insolubles , formées de carbonate de 
chaux , de fer , de silice et d*un peu de matière ani- 
male ; 1 gramme 13 c. de carbonate de soude , mêlé 
d''nn peu de carbonate de potasse et quelques ato- 
mes de silice. M. Alibert ( Précis, etc. , 554) parle 
de sources sulfureuses thermales (30o) situées sur 
un plateau Tolcaniqae, à 15 lieues de Saint-Louis, 
et qui se présentent comme de petites marres va- 
seuses. Elles ont été récemment observées par 
MM. Senac et Chaumat , médecins de Tile. 

Ii'ABOHAm ATOT 9 BOUBr 
y Castrum Borbonisnse, Pe- 
tite ville de France (dép. de rÂUier ), célèbre par 
ses eaux minérales , déjà connues des Romains , et 
auxquelles sont consacrés deux beaux établissements 
destinés, Tun au public, Tautre aux indigents. 

Ces eaux sont de deux sortes : les unes thermales , 
les autres froides. 

Les premières , qui sont les plus importantes, sur- 
gissent en bouillonnant dans la place des Capucins , 
BU midi de la ville; leur température est de 48 à 50o 
R. ; Todeur en est hydro-sulfureuse. Elles contien- 
nent suivant M. P. P. Faye , 3 fois et demi leur vo- 
lume de gax acide carbonique , 1 /2 volume de gai hy- 
drogène sulfuré, et , pour 13 pintes , 3 gros 5 grains 
de principes fixes , savoir : muriate de sonde , 74 
grains ; m. de chaux, 33; m. de magnésie , 30; sul- 
fate de soude , 36 ; s. de magnésie , 37 ; s. de chaux, 
28; oxide noir de fer , 37 (?); silice, 18; savonule 
végétal , 36. Elles sont donc fortement acidulés , sul- 
lîireuses et salines ; on les emploie , de mai à sep- 



tembre , en boisson , en bains et en douches , contre 
les douleurs , les paralysies , les affections lymphati- 
ques, les flux , les engorgements chroniques de Tab- 
domen avec atonie , etc. Elles ne souffrent point le 
transport , et s^associent mal avec le lait. Leur acti- 
vité est fort grande ; Taclion tonique qu*elles exer- 
cent très-marqoée ; elles constipent phitM que de 
relâcher , sont sujettes, ehes les individus irritables^ 



à causer de rinsoranie ou de Tassoupissemeiii, à aug- 
menter les douleurs , & provoquer des mouvemeots 
fébriles , ce qui peut obliger i en suspendre rem- 
ploi; aussi sont-elles contre-indiquées chex les su- 
jets pléthoriques, les phthisiques, etc. Les boum 
pourraient être employées comme cataplasmes réso- 
lutifs dans le traitement des engorgements chroni- 
ques des membres; elles sont noires , onctueuses, et 
exhalent Todeur de Thydrogène sulfuré. 

Les sources froides , au nombre de deux, sont la 
Foniains ds Jouas et celle de Saint'PareUms ; oeUo- 
ci , distante de trois lieues de Bourbon-I^Archam- 
bnult , ne lui appartient réellement pas , et sera trai- 
tée ailleurs. Y. Pardoux (Saiui), La première, 
qu*on a nonuoée aussi Fonêains ds NoaiUsê y est 
près de la ville , an pied d*une colline; Teau en est 
très-feiTugineuse , et contient, d*après Tanalyse de 
M. P. P. Faye, outre du gas acide carbonique, moins 
abondant pourtant que dans Teau thermale, 25 gndns 
de mnriate de chaux par 12 pintes ; m. de soude, 
40; suUate de sonde , 41 ; s. de chaux, 60; carbo- 
nate de fer , 51 . Cette eau n*est employée qu*en bois- 
son , et quelquefois en lotion , en injection et en 
douches , comme tonique et apéritive ; elle forme 
communément la boisson des baigneurs . M. P. P. Faye 
la dit analogue aux eaux de Fougues , de For- 
ges, etc. 

Pidotu (J.). ATerlineoMBt mtrlee baiae clieade de Bomboa-rAr» 
dumlinU. Paris, 15S4, ia-S». — F0retlier(J.). Aa9piUptim pvr 
e9 mê $n9 mm aqum Btr^ni^nmê-jé rtkémtbaLUom F Parinu, 1643, 
in-fol. — Foacaait (F.). Jm imoêtkmuttê, a^wB Borbomi»iueê-jir' 
cJkimbeUica? Pariuû, 1684, â-4^ — PaM:hal (J.). Traite dea 
eaaz de Boarbon-I^Arch., etc. Paria, I689,ia-12.— Geoffroj (E. 
F.). Examen des eaaz de Yichj et de Boarbon-rAicli. , 1702. — 
Favft (F.). SMaî sur les eanx min. et m^ic. de Bourbon PArcb. 
■oulina , 1778, in.8o (supplém. en 1788). — Le même. R^ponite 
ans doutes, (etc. Paris, 1780, in-12. — Briende (de). Obs. aor les 
eaux therm. de Bourboa-rArck., de Yichy et dn Koat-dX^. Paris, 
1788, in-8''. — Fsjre (P.-P.). IVovrel esMÎ aor le« eanx tberm. e' 
min. de Bo«rb<m-rArcli. , on Hialoire, «te. Boorbon-l'Arcbamb. , 
1804, in-60.— On peut eoBMiIter anaai lea anal/aes de Bnriet (Mem . 
de PAcad. nj, des Se., 1707 , p. 112) , de Bonldnc (/Md., 172» , 
p. 158), de Ckomel (â la suite de aon Traita des eanx min. de Yi- 
chj, 1734, in-12j; et, k la bibliographie de Tarticle Bourbon -Lancjr, 
des ouTTages de J. Anbeiy et de F. Le SaU 

B*17BBO«-lJAM<nr, BXftUIFUB-UHI- 
MMMMm, Borbonium Jusslmum, Petite ville de 
France (Sa6ne et Loire), située sur un monticule au 
pied duquel sourdenf des eaux thermales assex re- 
nommées, quoique plus usitées jadis qu*elles ne le 
sont aujonrd*hui. Les fontaines sont au nombre de 
sept: quatre portent les noms de 1» Lymhe ou Grand 
puits ^ la plus abondante et la plus chaude (46<* R., 
Tair éUntà 5«); d» Fontaine de la Reine (44o); 
8* Fontaine des Écurss (49» 1/i) ; Fontaino Saint- 
Léger (330) ; les trois autres n^ont pas de nom. Près 
de là sont le bain des pauvres et le bain royal. 
L*eau sort en bouillonnant , à raison du gas acide 
carbonique qui s*en échappe , mais elle en re- 
tient à peine , est presque sans saveur , ne contient , 
dViprès Tanalyso récente de M. Bertbier , rapportée 
par M. Pavis, que des quantités presque iasigni- 
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• fiantef de principes minéralMateon (miiriate et sul- 
fate de soude , carbonate de chaux , silice , traee de 
carbonate de magnésie , de fer , et de muriate de 
potasse ), et peut passer pour purement themide. 
On la dit utile dans le traitement des rhumatismes , 
des contractures , des Tieilles plaies d*armes à feu , 
des maladies lymphatiques, des engorgements abdo- 
minaux , etc. ; elle est employée en boissons ^ mais 
surtout en bains , dont il faut généralement modérer 
la température , en douches , et quelquefois en étu- 
ves. Les boues ne sont pas employées. 

Attherj (J.). Traita âm bains de Bourbon-Lan^ et de Bootbon- 

PArdumbaalt. Parb, 1004. tii-8*. — Caltier (I.). De b oatare dea 

bainadelloofboBctdMabaïqaiaeeonBettcatdaiiala boiaaoada 

lenra eaox. Pari». 16B0, îb-8». — Le même. Lettre», etc. Boubou, 

1665, i»4a. _ Moatean (P.). Lea miraelca de la nature en b gn^ 

riaon de toatea aortes de mabdiea par forage dea eanx mm. de Boor. 

bon-Laney. Antn, 1665, in-»». —Conter. De talwatfei^MmWwa 

mmmlm4mê m m, «Ce. (Zorf. wtéd, yatf., art. 8). — Le Rat (F.). Jn 

tktrmm B9rhinim99»-A n ul m i m m MMoriMi» mogmm imfêrant *p«- 

tm,qmèmareiimbaidicaêSi>icki§nM$ (affirm.). ParmU, ie77,in.4e. 

^ Pinot (J.*M.). Lettres aar les eaoz min. de Bondion'Lancy. Di- 

ion, 1743, tti-12 (Eâmprim^ avrc des modifications, sons le titre de 

Dtsstrtoitop», en 1752.— .Yerckère(J. ). notice sur les eaai min. 

en fên^l et sur celles de Bourbon-Loncj on Belleme-les-Bains 

(tb^). Montp.. 1809. — On pent consulter anasi l'estrait d'an 

Mémoire inëdit de M. Pnria , ing^ieur des mines, ios^dans le 

conq>te rends dea Tra9au»dê laSoo. tPagricmltur» 4$ Ifdoofi, poar 

1825 (p. 82 i 88), et Tanaljse de ces eanx, par M. Jacqoemot (/i^.. 

1824, p. 24). 

I f BOUBBOSanB - UM- 

. Petite ville de France (dép. de la Haute- 
Marne) dont les bains , très-fréquentés y ont été con- 
nus des Romains; elle est située sur la croupe d'une 
colline, et entourée de trois vallons ; c'est dans celui 
du midi que sont les sources , dont la principale va 
former sur la place la fonîain* ; Teau en est i 47» 
1/2. Cette fille possède deux établissements princi- 
paux , alimentés par les diverses sources : les haine 
Pairies ou hôpital militaire , et les Baing civile; 
ceux-ci, restaurés en 1812, laissent encore & dési- 
rer, dit M. Prat, du coté de Faisance et des commo- 
dités. Il y a des douches et des étuves. 

L*ean des sources de Bourbonne est fortement sa- 
lée et un peu amère. Soumise A Tanalyse par 
MM. tose et Beiu (BuU. depharm., mars 1809), eUe 
a fourni par livre : muriate de chaux, 8 grains 76; 
m. de soude , 50,80 ; carbonate de chaux , 8,83 
mat. extractive nkélée à un peu de sulfate de 
chaux, 0,50. M. Athènes , pharm. en chef de 
Phôp. militaire , en a publié depuis une analyse qui 
diiSère à quelques égards; ainsi, il y a trouvé un peu 
de muriate et de sulfate de magnésie, une petite 
quantité de fer, un 5* en volume de gai acide car- 
bonique, etc. MM. Desfosses et Roumier, eofin, qui 
viennent de la soumettre à un nouvel examen, y an- 
noncent la présence du bromure de potassium 
{Joum. de Pharm,, XIII , 5S3). Ces eaux, du reste. 



ne contiennent point de soufre, comme on Tavait 
cru; cependant leurs boues, maintenant presque inu- 
sitées (plus astringentes qu'émoUientes), et quelque- 
fois les eaux elles-mêmes, exhalent une odeur légé- 



2ft9 

rement sulfbreuse et ammoniacale, due à ce qu'il 
parait A un commencement de décomposition ; c'est 
néanmoins une de celles qui supportent le mieux le 
transport, et qu*on imite avec le plus de succès. 

Quoique cette eau soit purgative , elle joiiit d'une 
action tonique et excitante bien marquée , dont le 
brome est peut-être l'origine ; elle est recommandée 
en boisson contre les scrophules, l*ascite, les engor* 
gements , suite de fièvres, les catarrhes chroniques ; 
mais elle est nuisible aux phthisiques, aux individus 
irritables , et dans l'acuité des maladies : c'est sur^ 
tout en bains, dans certains cas de paralysies , d'af- 
fections nerveuses, de rhumatismes chroniques , de 
dérangement des règles, d'engorgements articulaires, 
de maladies cutanées , etc. , accompagna de fai- 
blesse , qu'elle paratt utile ; mais sa haute tempéra- 
ture commande toujours de la prudence. M. le 
docteur Therrin a particulièrement reconnu son 
efficacité dans le traitement des accidents produits 
par la congélation. 

La saison des eaux est de mai à octobre , mais on 
ne les prend guère de suite que durant 184 94 Jours. 
La boisson précède ordinairement les bains de quel- 
ques jours ; la dose en est de plusieurs verres à 2 oo 
3 livres. 

Jacob (H.). Trait^deaadmirablesTertnsdeaoatackaodaodeBovr- 
boanea-lea-Bains , ete. Lyon, 1570.~Trût< dm eatn ma. d« 
Boorbonne, etc. Lyon, 1S90, ia-12, et Langrcs, 1668, in.8» ( Tki* 
beolt). _ Bacot de la Breionnière. Anal^ dea eam cbandea et min. 
de Bourbonne , etc. Dijon , 1712 , in-12. — Oaatier. Dias. sur les 
eanx nûn. de Bonrbonne-lcs-Baina. Tiojea , 1716 , in. 12. «- Gallet 
(J..C.). Jnphêribuê «awM» dkroitieit o^sms tkêrmatm Borhonim- 
•99 in campaniâ P Vestentlone , 1716 , iii-8*. — Joj (H.). Traita 
des propriété et vertus deseaiizmin.,boneaeCb«nsde Bourbonne* 
les-Bains. Cauinmont, 1716, in-lL-^jén 9i$ a%«»s<» «lanw. 
Borbon i9n9ium «su 9 9r 9mném9 onht in-8o. An HtttrtdU apopUmià 
ob»asii9 tk9rmàU9 aqtm BoTban49n9ui m.^,j4nparûl0n* tkmmm 
B»rbom9n999 Y in^. Jn Jmo chylo9i uqwimm tk9rm, °— ftrnùn 
•iw» p9tM9 ? in -80. jin rk9umtaUoi9 , 99ckiadioi9^U9 doloribu» 
apêa th9rmaU9 ^orôontMises? in-8>. (Thèses soutenues sons la pr^. 
sidence de R. Cbarles , i Besançon , en 1721 , et réunies , avec celle 
de J..C. Csllet, sous le litre de QwÊ9H9n99inêdic«9eiroà tk9rma9 
BorboHi9n999). — Avis au public... sur la Tertu et fusagedes eaux 
de Bourbonne-Iei-Bains , etc. Paris , 1728 , in'12. — Baudrj. Baux 
mb. de BoniiNmne-lea-Batna , etc. D^on , 1736 , in*8o. — Calmet 
(dom). Traiirf hist. des eaux et bains de Plombiètes, de Boor- 
bonne^ etc. Vancy, 1748, io^So. -Jute t. Dise, contenant de nonr. 
obs. sur la fièvre quarte et Tean tberm. de Bourbonne , etc. Cbao- 
mont , 1750 . in-8*.— Ckeralier. Mém. et obs* sur les eflets dea eaux 
de Bonrbonne-lea-Bains , ete. Paris, 1772 . in^S». — Ls même. Am 
ttqw» Bùfhomi9n999 apud catnpamo9 plmribm mtorhU m99dieamtt^ 
Htm ? Vesuntione « 1762 , in-8». — Jnret. />• Memus Borhonitn^' 
9am9 apudoampmo9^9p99in»*n, «M. CalTomonti, 1774 , ia-4e,. 
Martin. Lettre ftmilière , ete. Paria , 1809, in-8o.. Mongio-Kon. 
trol. Précis ptaUque sur les eanx de Bourboone, Langrea, 1810, 
f 2e édit. ). — Therrin , Notice suri es eaux min. de Boorbonne-laa* 
Bain» , elc, 1813, in.12.-. Prat (P.-L. ). Mêm. sur les eaux min. 
de Bourbonne ; et projet , etc., par P.-C. Duchanoj. Pari* , 1828 , 
in-8». — Magislel. ïsaai sur les eaux min. de Bourbonne-let-Bains» 
Paria , 1828 ,. ia-8«. ~ Carrère ( Cat,, 214 ) cite encore I 



taticna,e«c., de Geoflîpoj (1701), Baux (1717), Dofty (1724), Marin^ 
(1731) , Juret (1752) . Chevalier (1770) , Brun (1770) . Tailliérr 
(1770), Geeretx (1772), Mongin (1774), Rauliu (1775). inaéiSea dan» 
divers recueila p^riodiqnes. On peut consulter aussi un Mémoire de 
M. Toàété ( Journal oomplém. d99 Se. «¥rf., et XXV . 3 et 193). 
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(la). Bameau à une lieue du 
MonUDore, en France, où le trouTent 6 sources 
d*eaa saline , très-légèrement sulfureuse. La princi- 
pale , ou Grand-Bain, qui est à AÈ^ R., et fournit 
d>au rétablissement thermal , contient , d*après 
Tanalyse que vient de publier M. Lecocq ( jinn, «c. 
d€ I'j4uv9rgn€ , juin 1 898 ) , de Tacide carbonique , 
un peu d'atote , beaucoup de mnriate et de carbo- 
nate de soude, des murtates de magnésie et de chaux, 
du sulfate de soude, de la silice , de Taluniine , des 
traces de bi-caiiionate de fer, de matière grasse ani- 
male et d*hydro-sulfate de soude ; en tout , 7,3923 
pour 1000 grammes. Elles passent pour toniques et 
sont employées utilement dans les rhumatismes fi- 
breux , Içs engorgements indolents , les tumeurs 
sorophuleuses et dans les maladies de la peau , mal- 
gré la petite quantité d*hydro-sulfate qu^elles con- 
tiennent. La source de Bagnoêêou parait analogue 
au grand'bain ; celle dite des Fiévreê, qui est laxa- 
tive , offre aussi à peu près la même composition , 
mais contient plus de sulfate de soude ; il en est de 
même des trois autres. Celle de la Rotendê , qui est 
froide, est conseillée avec afantage dans la chlo- 
rose. 

Bon»A«v*# Bovioiii. Tlonu dn Rkamnmê Framgida, L. 
Bovmiikn. Y,Bord»mmm. 

Bovamv-tTVBSiik. Hom d* pajs es b Marée Utmpmea»e de Cam^ 
bor soiraBt Curère ( Cat., 266). 
BovuMS ou F40S BOoKBoa. Nom Tvlg»ir« du mMm de TabeiUe 
(V. -^pU), Mmù qne da genze B vmbuê. 
_ ■* •Anrr-JAOQVM. Un de* noma de VAlota roêêa, L. 
Boe««-«âirr>A*sAoi. V. Amddol (Setat-). 
— irira t BovBevB^iriit. Koom du nerprun , Bkmmmui co- 

tkarHouttt. 
BovKeiopa di »b«vubk. V. Pêpuluê nigra, L. 
— u tAnn, jébitt f»9i%ma^,J>C» 

BOUBOBS. Ville de France ( dép. du Cher). Il 
y existe , dans le faubourg Saint-Privé , une source 
froide, appeléeFanfafiie<fe/«rou deSaint-Firmin^ 
dont Peau est astringente , ferrugineuse , recouverte 
d^une couche irisée, et qui paratt contenir de Toxide 
de fer carbonate j on la croit stomachique , mais elle 
est aujourd'hui sans usage. Carrière (Cat., 152) cite, 
d*après Duperin , une autre source analogue dite de 
VHâpital. 

B. M. DÏM. «or le» Tcrtiitdea eaux de U fontaine 

de Seint-Finnin, etc. Bonrfes, 1612, in-8.— -B. Conatarter. Tnit^ 
dea enox min . d*< la Fontaine de Fer à Bourges, Boargea, 1683« io-12. 
— Vannier. Analjae de» eanxmin.de Bonrgea. Bonrgea, in-]2.«— 
Bernard, en1585, de Montreuil, en 1631, et Duperin, en 1776, 
onlanan^critaur caecaux. 

Bouanoen. Un dea noms du samfoin, Btdyt m m mi OnoftryeAi», 
L. 

BouBGOGiiB. Ancienne province de Fiance peu ri- 
che en eaux minérales remarquables. Yoy. du teste : 
Ste^Jnne et Prémeaux dans le Dijonnais ; Santhe- 
najf dans le Cbâlonnais^ Cetsei , Ste-R^inê dans 
PAuxois ; Bourbon-Lancif , la Craut9 et le CreuMot 
dans FAutunois; enfin Dtge, Flétrwe, Pourrain 
et Touci dans TAuxerrois. 

BovBCOit. Rom du Sfimteta Bourgmi^ Anblet ; Imga tmmrgi- 
matajW. 



.Bourg de France, à 9 lieues de Lou-» 
dnn, près duquel est une source chaude que Lina- 
cier croit sulfureuse. (Carrère, Cat,, 510). 

BOUBAMOIi. Hameau situé à la porte de Tou- 
louse (Haute^'Oaronne) , où se trouvent des eaux 
gaxeuses, salino-ferrugineuses, récemment analysées 
par M. Saint-André et par M. Bernardet. Le premier 
a obtenu de 400 livres de ces eaux : hydro-chlorate de 
magnésie, 49 grains; hydro-chlorate de soude, 389; 
sulfate de chaux, 48; sons-carbonate de chaux , 819 ; 
sous-carbonate de magnésie, 34; peroxide de fer 
évalué en sous-carbonate, 316; silice impure, 13. 
Le second , dont Tanalyse est assex différente , y a 
trouvé près de moitié moins de fer, une mtiièro 
grasse, etc. {Joum, de Chim, méd,, II, 300). 

BooaxB&v n* &ta. Un dea noma de b cuscute, C ut c m t a sui'sy— , 

BOUBBAirUT. Village de France, è 3 lieues 
d^Épemay, près duquel, dans un bois, est une aoaroe 
froide ferrugineuse , regardée comme tonique , utile 
dans les cas d^obstructions, de bouffissure, etc. (Car- 
père, Ça*., 203). 

Booaax a. nanx , a. rasTira, Bovmsirrt. JToma du 7%laapft 
Btêna pastofiêf L. 
BovaToatama. Kom languedocien du pourpier, Portulaea eltra» 

Bons »B TfcCBB ou DB TÂvmBàv. V. BCê Tauntt, L. 

Boosna. V. ScaralxBii» ttêrcorarivg, L. 

MOVMQVBTm Village d^Auvergne , à 90 pas du- 
quel, dans un vallon, est une source froide que Ro- 
quier dit gaxeuse (Carrère, Ca/.^ 471 ). 

BovsaBBOU.Un dea noms de b buaserole, Arbutuê Uva «ra», L. 
Borratiioii, BovBiuaov,BotrrBixu>v* Ifoma bnguedodensde VO- 
litiêr. 

MOUTAMm U existe dans cette partie de Tlnde , 
près de la forteresse d*Ouandipore, une source sul- 
fureuse. On se rend surtout à Chassa, dit M. Alibert 
( Précis, etc., 576 ) , pour profiter d*une source brû - 
lante, qui n*a d*action, dit le préjugé populaire, 
que SUT les personnes douées d^une grande justice et 
de beaucoup de piété. 

BoxrtÂtMm.yoj, Mugit erphaîiu y L. 
BouTABOT. Un dea noms de PJgaricuê pmosnw, Sch. 
BovTKT. Hom du lf$foUa arvênêi» . L. dana qnelquea cantons de 
U Gascogne. - 

Bouton. Mot pris souvent comme synonyme de 
bourgeon (V. ce mot) ou pour désigner les fleurs 
avant leur épanouissement. La câpre est le boutoa 
de la fleur du Cappariê êpinoea , L. ; le gérofle , ce» 
lut du CarifopkyUuê arotnaiieuê, L., etc. 

BovTM n'aBnxT. Vom de VÂohitlêa Pummiem, L. On le domm 
•naai i plnaieurs antres fleurs bbnches qui duoblcat par 
b culture. 

— M aav. Fer rouge qu\» applique >ur une partie ponr b 
cautériser. V. Ftu. 

^^ b'ob. Un des noma du RoHunemlm» «cria, L« 

BOUTSMTIB, en Dauphiné. Carrère {Cat,, 
485), y indique une source froide , sulfureuse selon 
Villar. 

BoDsa. Sorte de bière qu'on bit en Abyssinie avee b tefT, Pea 
Jbyninicaj Ait. 

BâTMT. Un des noma aUemands et boibndaisdu Lycùptrion Bo^ 
vùta, L. 
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BoTMuewMBWAU. Un a«fl nous aJIeraaiiaT du Lycop§nhm 
J-ovigta^ L. 

B<m BicBiA TiBeitionu.Rmith. Y^tal «oupçonn^ produire VJl- 
comoqnê. V. c« mot. 

Box. BozTKM. Il OBU «fpagDol et anglais dn bois, Butu» mnptr- 
Hr0n9jL. 

Boxwooi». Un de» noms anglais da Comme /l^ridaf L. 

BoTAVX BE MAT. UlcaimigêHnaUt, h. 
— nn siAsu. Rom que portent, aas Antilles, les racines de 
plnsieors salsepareilles (Smdas). 

BOTinSS. Ces eaux minérales, découvertes 
en 1725 à Saint-Domingue , dans le quartier du Port- 
â-pimont , ont été analysées par M. le docteur Po- 
lony et par M. Chatard , pharmacien an Gap , et pa- 
raissent contenir du gaz hydrogène sulfuré, une terre 
argileuse et des sels. Daxille prétend quelles sont 
beaucoup plus alcalines qu^acidules. On y compte 7 
sources , dont la température est entre 39 et 43o R. 
Ces eaux sont employées en bains , en boisson , en 
douches pour le traitement des rhumatismes, des tu- 
meurs lymphatiques , etc. Les bains , & cause de leur 
haute température , ne peuvent être supportés que 
pendant 6 à 10 minutes : il y existe un établissement 
( AUbert, />f^cM, etc., 470). 

BosB naxnsKXo. H om persan de VJrtemisia Abrotanum, L. 

Brab. Sorte de palmier indien , dont on extrait du 
sucre i probablement Tareng. 

BajLBAiiTiscM rosT. Un des noms allemands dnM}jrioa GaU, L. 

Bbabba. Un des noms arabes da pourpier, Portulaca oUracta. L. 

BaASTiA. Il om dhine espèce laialire de pruneaux , mentionna 
par Galien {Dtalim.^ \tb. II, c. 38). 

BaAcaavit.Kom de V^geiricuê tdutùt Bull., en SiMsie. 

BBAcnaitTBi.Un des noms allemands de VEryngtum campoêini L* 

BaACBnmsaoïM.Un des noms allemand* dn champiguon ordi- 
naire, wtf^arictw etfulM, Bull. 

MMACarrmMf Carahi crepilantea de quel- 
ques auteurs* Genre d^insectes appartenant à Tordre 
des coléoptères pentaménés et à la famille des Créo- 
phages de M. Duméril. Plusieurs de ses espèces , 
{B, crwpitanê et êclopeia, Weber; B. fumans et 
fulminant, Latr.; B. bimaculatui, Lam. ) sont 
remarquables par la faculté qu^elles ont de lancer, 
par Tenus, lorsqu^on les touche, une liqueur acide, 
qui, au contact de Tair , fait explosion en se transfor- 
mant en vapeur. Celte vapeur, d^une odeur acéti- 
que, irrite les yeux de Tobservateur ; la liqueur elle- 
mémejauuit ou brunit Tépiderme. Le B, bimaculatu* 
en particulier , qui existe aux Indes orientales , cause 
quelquefois des plaies de dilBcile guérison. 

BaACHYRis EOTAHiiB, Nutt. {SoHdaço êarotheœ^ 
Pursh ). Cette planta vivace de TAmérique septen- 
trionale, d'une odeur forte et peu agréable , est em- 
ployée comme diurétique par les habitants. 

Bback. On nomme ainsi en Barbarie les Canardé et les Sarcéllêi. 

BRAOXBIj 9 & 3 lieues de Godelheim,en Prusse. 
Il y existe une source sulfureuse. 

Bbacksbbistxb. Un des ncflas allemands du panicaut , Er^ngium 
eamfttra, L . 
Bbackobbt. Nom su^ois dn Hêmiaria glabra, L. 
BaxxBwtBB. Hum suédois de Vjilcûot. 
BBmxBB. Hom donn^en Portugal i b BrSmté, 

BBAOA, Petite ville de Portugal, dans le Minho, 
où il existe , selon M. Alibert ( Précù , etc., 504), 
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une source aulfureuse^ hépaiUée et ferrugineuse 
qi|i est froide. 

BBABHAOAaBBA. Un des noms sanscrits dn .ft'seii Jmw^i, 1. 

BxAjini.Un des noms sanscrits du Buta gravoUmê, L. 

Bbabb babicua. Kom sanscritdn CapticumfruUêOtn» tJj, 

Bbai. Préparation de b colopkane. On distingue le brai en gras 
liquide et sec. Vojrex Térihiitkin». 

Bbaibtas. N om bnguedocien de l'oreille décors « PHmtuta Au* 
rieuia^ L. 

BHAimB. PeUte ville de France (dép. deTAisne), 
où Jardel ( Dict, miner, et hydraul. de la France^ 
t. II, p. 176) indique une source analogue A celle 
de Passy, et qui purge doucement. 

BBAiBTiLLiiBB. Bbibtiuibbs} Hooss du J^sIms Anthtlmia, L. 
Bbaisotb. L*un dea noms de b primeriie, Primula vêrU^ L. 
Bbabb. Nom de l'ulmaire, ipsroia Vlmaria, L.« an Gothbnd. 

BBAKBIiy en Westphalie. Il y existe une source 
minérale peu importante) mentionnée par £• Ossan 
(V. Pruêêe). 

BBiKBB. Nom écossais de U fougère feaselle» Poljfpodimm Fiii» 
'famina^L, 

Bbaus. Un des noms anglais de b fougère, PtêrU a^limay L. 

Bbabwobb. Nom suédois de b bourgène, Rkamnu$ Framgula. L. 

BW âM A.'Genre de poissons do la famille des Léio- 
pomes de M. DumériU Une de ses espèces, le B, Haii. 
Scheider , ou Castagnole , qui vit dans les environs 
de Nice et de Marseille , y est usitée comme aliment 
de juin à septembre ; la chair en est tendre, délicate, 
analogue à celle de la dorade. 

Bbasbab , BmoKBAB. Nonu suédois de b ronce, Bubuê frutico^ 
SMS, L. 

BbambU. Un des noms anglais de b ronce, Bubut frntieo$u$^ L. 

BmAMBa. Un des noms holbndaisde la ronce, B^tbu» frutiootuaj L 

Bbah. Un des noms indiens dn Momneria trifoUa , L. (Rh^dJ 
J9bn.iiMl.,X,p.27, t.14). 

BmiBC-oBSUB, BaABOBB-vmsiBB. Noms de VJcamkuê mollit, L. 

BaABOBBHimsiBB B^AU-^MAOBB, Hérocitum Sjpkomdylittm, L. 

— -^ ooltitAb, ^ooisIAks mollû, L. 

— — . BAVSSB, HfUcUnm Sphondylium, L. 

— — SAVVA6B, Cnicut oUraotuêf W. 

BBAHCHSB (Saint-) , dans le Valais. Il y existe 
une source ferrugineuse citée par M. Payen. 

Bbavb BiBBBCBB.NomlioIbndaisdn CUmati* trtota, L. 
BaABBA (rBTtr). On appelle ainsi aux Antilles le Ckioeoooa ra- 
osMieja, L. 
Bbabbb. Nom des bruyères, Erica^ dans PAqnitaine. 
Bbabbbwtb. Nom hollandais de VAtoool. 

BBAm>I-BJJi ( Eaiu min. de ) , en France 
(dép. de la Haute-Loire). Richard de la Prade ( jéna~ 
lyàe et vertus des Eaux min, du Foresy 1778, in-12 ) 
les donne comme ferrugineuses et contenant un peu 
de terre absorbante ; elles sont froides. 

Bbabd-wsib. Nom alb mand der^loooj. 

Bbabbt* Un des noms anglais de V Alcool, 

Bbabbt AsrnoBBi. Nom anglais de VAtpkodtlmt twmotuê, L. 

BBARCBABa. Nom java deVAlHum Cspa, L. 

Bmas. Un des noms malais du rix,Ory sa satins, L. 

BBASSOUR, dans le Rouergue. Carrère {Cat,, 
440) y indique, diaprés Estève , une source froide et 
ferrugineuse , utile contre les aphthes , la dyssente- 
rie, et les fièvres lentes^ suites de fièvres aiguës. 

BB4ei»rro. V. BréêHUtdvhlmlc»^ Ca»alp%naBroHlionHi,lé, 
BBàsiBiABifcaB BOiBBji. Un des noms allemands de b Fèoê Pi' 
chwrim. 
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Ba&Mtfâiiucmi muwvsitk RooiaUaBaBdda dmaimptUê pa^ 
rrira, L. 

BaàtiLUfTKVH. V. Pierammia. On donne parfoif c« nom an br^ 
nllet, Qffatpima tckimata^ Lam. 

BBAsttmaou. Kom anglaûda Bê!$ de BrétH. 

Ba4«as«. Nom rolpireda Bodia»u$ Jaoth-Bw^rUtmt I***^. 



lOA* Geore de pltatet de la fiimille dee 
Cmcifèret , de la tëtradynamie nliqueaM de Linné. 

B, campeêtriê, L. , Coisa , CoUat. Cette plante in- 
digène, qui croit dana les moÎMoni à terrée fortes de 
noa proTinoes do midi , est cultÎTée en grand dans la 
Flandre et la Belgique pour rhuile de see semences : 
récente , on pourrait manger cette huile, nuds c*est 
pour les lampes qu*on en fait un commerce considé- 
rable. On a remarqué que, ai on la brûle dans des 
-vaisseaux clos pour en extraire le gax qui sert à Té- 
clairage,ce gaz prend è la gorge , noircit les matiè- 
res d*or et d*argenfr , produit du Terl-de-gris sur le 
cuivre , etc. , et surtout incommode beaucoup ceux 
qui le respirent, ce qui n*a pas lieu lorsque le gat est 
extrait de lliuile de chêne vis. Il faudrait sans doute 
que ce gax fût plus lavé , et peut-être oouTiendrait- 
il qu*on n^employ&t pas d*huile de Crucifères pour ob- 
tenir te gax hydrogène destiné i Téclairage (Gui- 
bourt). 11 ne faut pas confondre Thuile de colsat 
arec celle de navette , quoiqu'elles aient beaucoup 
de'^apport, la première provenant aussi d^un J?ras- 
êica; elle est moins estimée et produit moins. 

B. Eruca, L., Roquette. Elle croît naturellement 
dans nos provinces méridionales. La plupart des poè- 
tes anciens lui ont fait une réputation d'aphrodisia- 
que par ex o ell e noe; et le vers de Columelle : Escitei 
ut yenêri iavdoB Èruem mëriêoê^ est en quelque 
sorte derenu prorerbe , sans que cette propriété soit 
très-exactement prouvée. C*est une plante stimu- 
lante, dont les feuilles ont une odeur forte étant 
froissées , d'une saveur acre et piquante ; aussi était- 
elle employée comme condiment en Italie , dès le 
temps de Pline , et son nom dérive, dit-on , de cette 
saveur , quod erodat. Ainsi que presque toutes les 
Crucifères, elle est anti-scorbutique, excitante, diu- 
réticpie , etc. ; ses semences sont un peu amères et 
-presque aussi ftcres que celles de la moutarde ; aussi 
pourrait-on lei employer comme Tésicantes, si ces 
dernières n'étaient pas infiniment plus abondantes et 
l>los actives. 

U ne fiiut pas confondre cette plante annuelle aTeo 
une antre plante yivaoe, le SicymbriumtenuifoUum, 
L. , qui porte aussi le nom de RoquêUê, et qu'il fau- 
drait appeler Fauê9ê RoquêtU; elle croit partout le 
long des chemins des villes, dans les terrains remués; 
ses feuilles ont une fétidité particulière pour peu 
qu'on marche dessus ou qu'on les froisse entre les 
doigts : elle est inusitée jusqu'ici. 

B. Napuêy L. , Navet. La nature de cet ouvrage 
ne permettant pas que nous entrions dans les détails 
sur les Tariétés et la culture de cette plante, nous 
dirons qu'elle fournit une racine alimentaire fort 
employée , et d'une grande ressource pour l'homme 
et les animaux. Cuit, lorsqu'il est tendre, le navet 
est très-sucré ( on peut même en extraire du sucre), 



et passe pour facile à digérer t quoiqu'un peu Ten- 
teux ; en le marie avec des viandes , on l'accommode 
seul , on en fait des purées , on le met dans les pota- 
ges , etc. Le navet passe aussi pour adoucissant , 
pectoral, incisif, expectorant ; on en fait des tisanes 
usitées dans le rhume , le catarrhe , la péripneumo- 
nie, et en général dans les maladies avec irritatioa. 
La graine du navet peut donner de l'huile, et une 
de ses variétés est même cultirée dans ce but sous le 
nom de Napêiie; l'huile qu'on en obtient se nomme 
JfuiTe de navette; elle sert à Téclairage et i divers 
usages domestiques. La semence du navet entre dans 
la thériaque d'Andromaque , parce que les anciens 
la croyaient alexipharmaque {Die t. de Jamet , II, 
1202). On prépare parfois des cataplasmes résolu- 
tifs avec la pulpe cuite du navet. 

Dans plusieurs pays on mange au printemps lea 
pousses du navet , comme les épinards , et c'est , 
dit-on , un mets fort agréable , surtout i cette épo- 
que de l'année où les herbes fraîches manquent. M, 
Vilmorin vient de proposer cette culture , qui ne 
nuit en rien au développement de la racine {j^nnai. 
de la Soe. d'horticulture, imûet y 1839). 

B. oteracea, L., Chou. Ce T^étal est une des plus 
précieuses acquisitions de l'homme ; il est la nourri- 
ture du pauvre et parfois du riche ; et , comme sa 
culture est simple et son produit considérable, il 
n'y a point de petit coin de terre où l'homme ne le 
place aussitôt qu'il le peut. Les anciens en faisaient 
encore plus de cas que nous , s'il est possible , i 
cause de leur goût pour la nourriture végétaln. 
Chrysippe, Pythagore et Caton l'Ancien ont écrit 
des Traités sur le chou , où ils exaltent ses qualités, 
ses avantages , etc. , et l'utilité immense dont il eel 
pour l'homme : le dernier surtout avait pour lui «ne 
sorte de vénération (De reruêticâ, cap. 157 ). 

Il y a lieu de croire que le type primitif du chou 
est le Braeeiea eampeetrie^ L. , que la culture a 
amené à l'état où nous le voyons aujourd'hui , avec 
ses innombrables variétés , dont la plus précieuse 
est le chou omhue ou pommé, A cause de la quantité 
de nourriture qu'il donne , puisqu'on en voit des 
tètes , dans de bons terrains , peser SO livres et plus ; 
le chou-fieur , et sa variété le brocolis , sont encore 
très-recherchés comme aliments ; les choux-raves , 
dont la partie inférieure de la tige se développe en 
une sorte de gros navet, forment un légume très-em- 
ployé dans quelques provinces; enfiu le chou rouge 
sert A la fbis comme aliment et comme médicament. 

Le chou , comme la plupart des légumes, éprouve 
par la coction des phénomènes chimiques qui en 
changent pour ainsi dire la nature ; cru , il est dur , 
un peu amer , et d'une odeur peu agréable , quel- 
quefois musquée : au premier bouillon , son arôme 
bien connu se développe et se répand au loin ; si l'on 
en arrête la cuisson , l'eau de la décoction est fétide, 
se corrompt avec une promptitude étonnante, et em- 
peste les cuisines et les appartements ; si on continue 
la coction , cette odeur diminue, le végétal s'atten- 
drit, devient sucré, prend une saveur agréable, et 
le bouillon qui en résulte est savoureux et nourris- 
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gant , turtout si on y a assocré de la viande. Il s^allie 
très-bien avec celles qui sont salées , ce qui en fait 
une ressource précieuse à la campagne ; il faut donc 
cnire beaucoup le chou si on Teut Tavoir dans toute 
•a bonté , et 5 heures de coction sont A peine suffi- 
santes pour opérer les changements avantageux qu*il 
a besoin dMprouver pour en faire un aliment sain et 
agréable. Uanalyse a démontré la prés^oe du soufre 
et d^un principe animal dans le chou, plus abondants 
encore dans ce végétal que dans aucune autre Cruci- 
fère. 

Le chou se mange dans les potages , avec de la 
▼iande et seul en ragoût ; on Taccommode déplus de 
cent façons meilleures les unes que les autres ; c*est 
un aliment très-substantiel , qu*on accuse pourtant 
de développer des gat,ce qui lient presque toujours 
à un défaut de cuisson. On prétend qu*il empêche 
rivresse , qu*il est antiscorbutique, qu^il prévient la 
goutte , que sa première eau est laxative , et la der- 
nière astringente , mais plus probablement adoucis- 
sante. ApoUodore , au rapport de Pline, parle du 
suc des choux comme utile contre les champignons 
vénéneux. Les feuilles tendres servent A mettre sur 
les plaies des teigneux ; sa semence a été indiquée 
contre les vers. 

Les Allemands préparent avec le chou un aliment 
appelé Choucrtnlte , ou mieux Sourcroute (de Sauer- 
krautp chou acide), fort recherché chex eux, et 
qu^ils regardent comme un puissant antiscorbutique; 
on le prépare en mettant alternativement une cou- 
che de choux coupés en lames minces , une de sel , 
et quelques pincées de semences de carvi ou de ge- 
nièvre ; il 8*établit une sorte de fermentation acide, 
une eau fétide s^écoule par le robinet du tonneau 
où on a fait ce mélange ; on renouvelle la saumure 
jusqu^au 19« jour , où Teau sort claire ; on tient le 
tonneau bien fermé, couvert de saumure , afin que 
le chou ne s'altère pas ( Dici, dss Se. méd.,Y, 168). 
Ce chou , fermenté et confit, se mange avec des 
viandes, surtout Thiver, avec la charcuterie, etc. 
Nous ne le croyons pas un aliment très-fiKÛle A digérer, 
et il est très-probable qu'il serait nuisible aux esto- 
macs délicats , peut-être A tout autre qu'A ceux des 
habitants du nord. Les Anglais en approvbionnent 
leurs vaisseaux destinés A des voyages de long cours. 

On prépare avec le chou rouge un bouillon et un 
sirop , dont les personnes qui ont la poitrine délicate 
se trouvent très-bien ; on le conseille aussi aux 
phthisiques. Cette variété est beaucoup plus sucrée 
que le chou ordinafare , et sa cuisson doit toujours 
avoir lieu A grande eau pour qu'il soit mangrâble, 
sans doute parce qu'il contient plus de soufre qa^n- 
oune autre variété de cette espèce. On en fait usage 
aussi confit et même en salade. 

A^ (V.). Eme om i mm bratt i emmm êiM omiKm». Parisii*, 
im , ».8».l.ftMeBbbb fl.). DU$, dêviHèmkramicm in mU- 
taltm kmmmmmm, Loadim Oothoram « 1776, ia«4*. 

B. Râpa y L., Grosse rave, Eabioule. Cette plante, 
qu'il ne faut pas confondre avee le navet, quoiqu'elle 
en soit fort voisine , ni avec le raifort des Parisiens 
( Rapkanuê niger , Mérat), et la rave ( Rophanu9 
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êativus, L. ), n^est qu'alimentaire'; on la cultive 
dans plusieurs provinces, le Limousin surtout, pour 
la nourriture de Thomme et des animaux ; sa racine 
est arrondie, et a le goût plus piquant que le navet. 
On en peut fabriquer de l'alcool, ce qui se ferait en- 
core mieux avec le navet qui est plus sucré (^ima/. 
decAtm., LVI,215). 

Bbat sstotTBA.UndMDoau poloDaûdo fiola trioohr , L. 
BiiTSD. Nom donn^ i la Sabint par quelques aoteon. 
BAA-nra. Un des noms da genévrier , Junifruê communié ^ L., 
dans Dioscoride. 

BBAUBAOH. Petite ville du duché de Nassau , 
où se trouvent des eaux minérales. 

Bbaobik wBiBtaiea. Un des noms allemands dn Lytrum Sil*ca- 
ria, L. 

BiAOSnaiL. Un des noms allemands du Prumlla miigariê t L. 

BKÀVsmora. Un des momu allemands de l^h^matite on TritMidê 
dtfir. 

BaAVisnii . Nom allemand dn Tétroxidt de Manganèt9. 

BHATS&A. Genre de plantes de la famille des 
Bosacées , de l'icosandrie monogynie. 
'B. anthelmintica, Kunth. Les caravanes de l'Abys- 
sinie apportent en Egypte , d'où on en fait passer A 
Constantinople, cette drogue composée de fleurs , de 
aemences, etc. , dont on use avec succès contre le 
ténia. M. le D'Brayer, médecin français, qui a ré- 
sidé longtemps dans la capitale de Tempire ottoman, 
a vu un cas de réussite de ce moyen , connu en 
Egypte ; il suffit de donner 4 à 5 gros de ces fleurs 
en infusion dans 13 onces d'eau , que l'on prend en 
9 doses , A 1 heure de distance , pour expulser le 
ver. L'odeur et la saveur désagréable du remède 
causent parfois des nausées , des coliques , etc^, pen- 
dant lesquelles le ver est rendu au milieu de déjec- 
tions nombreuses. A son retour A Paris, H. Brayer 
remit des fiagments de oes fleurs A H. Kunth, savant 
botaniste prussien, qui a publié les plantes du voyage 
de M. de Humboldt , et qui reconnut qu'elles for- 
maient un genre nouveau, voisia de VAgrimonia, 
mais bien distinct ; il a donné A cette plante , qui 
s'appelle Cahot» et Cols en Abyssinie , le nom de 
Brayera , dn médecin qui l'a fait connaître ( Notice 
sur une nouvelle plante de la famille des Roeacée* , 
Paris, 1825, 8 pages , figure ). Nous avons écrit A 
M. Pariset, secrétaire de l'Académie royale de mé- 
decine , en ee moment en Egypte , pour nous procu- 
rer ces fleurs , et la plante entière , s'il est possible. 
Nous ne savons d'après queÛe autorité on a 
avancé, dans un Mémoire sur les ipécaeuanhûê , 
que le B, antkelmintica était VJgrimonia repene^ 
L., plante trouvée par Toumefort dans le Levant, et 
dont il a représenté le fhiit A k planche 155 de se' 
IneHtutionee, avec la phrase Agrimonia orientalie, 
humilie , radiée craesiseimo , repente, etc. , figure 
copiée par Gaertner ( de Fruct, , 1 , 75 , f. 5 ), et 
par Lamarck ( Eneyclop, métk. , Botan. , t. 409 , f. 
9 ) : c'est une erreur. 

BaATBs n ootooa. Viaos nom de la primerin, Prim^a 9êrt$ 
L. 

BaïADUAT^B rârtawoaT. 9om angbbde la passerage, Ltpidium 
tatifoUumf L. 

BaBsKvnna. Hom sniMois dn carri , Carum Carti , L. 

Basait , femdladn bëlitr. Y. (hi* Afin i L. 
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BucaunUMàvr. Vn été noou alleiiiaD<b d« VJêorumtur^ 
pmtm, L. 
BueiiVM. Un dMBOau Allemands de la Nois romiqut. 
BueswvauL. Ifom allemand de VIpéoacuanka. 
Baaeos , BaiKoa. Noms ^ptieni du lopin , Zupimtu variât , L. 
BiteTAW. Hom hohême de VHtdtra H*Um , L. 

BaiDES ou Bnàrsi. Noms que Ton donne dans 
rinde aux plantes potagères, que l*on mange cuites 
comme les épinards ; ce sont en général des plan- 
tes de la famille des Chénopodée», des jémaranta^ 
réûê, etc. (Y. les recherches deBf . Dupetit-Thouars sur 
ce sujet, consignées dans VEncyclop. mélh, ( Bot. , 
IX, 697)/etle/oi«m. depharm,, VIII, 607); 
V. aussi, dans les Aménités académiques , une dis- 
sertation de Linné, intitulée Cu^' ta mutata, 
Baioif B*Aac«tB , BaMUa mftros I. 

— MïïtQAtB I Ckmo poâi mm de la Chine , non d<krrit. 

— caïasov , Sitymbriwn Ifaêturtium , L., nfpandn lur pr««- 

qae tonte la terre. 

— aïKAiinoa. Poawea d*ane ruiM da Cucwrhita Mêkptpot 
L. 

— ataeiAU, HêêêmhrianAêWMtm eriêtalHnum , l, 

— HAi4*AaB, C^rohonÊtoUtoriuêL.i JwMfXNUhii$ tlHuM, 

L.,ete. 
«— màmacm , Spilàmthuê ^caie/la, L. 
-~ Boastu , iolânMM nigrum, U, et ies variétéi. On en fiùl 

nn naage considérable i l'Ile-de-France , etc. 
<— wkm , ClêcmÊ pentophyUa , !>» 
BasBO-TAif. Ifom qne porte ans Philippinea le Battlla mfrro, L. 
Banot vu mio. Nom portagab do Pkytofmoea d9oandm. L. 
Bataoa, Bumm. Noms espagnols et portugais des brMes. Âma^ 
ramthu$ otêraetuêf L., Bttavulgarûtlj.f etc. 

BaBioBiASia ranKxmvii». Nom hollandais da L^fiiiym Wifo* 
Immi, L. 

Bannivis. Nom da champignon ordinaire, Jgaricnê •dulù , 
Bail., dans qnelqnes prorinces de BoSsie. 
BsBiuioi T». Nom hollandais de la ISoi» vomiqif. 
Baieit. Un des nonu danois da PtêrU ofuilina , L. , on, selon 
d^nlres, da Polgpodittm Filim-ma», L. 
Bansn.Undes noms delà melong^e, StAnnmm Mtiùngma, L. 
BnBiraiABTTiMa Mias. Nom allemand dn Siwm laHfoHMM, L. 
Bbbitb WasDism. Nom sUemand de VOnopordo/i Jcantkium^ L. 
^%Èu*.Y, CyprinMêBrawM, L. 

— (rsTiTs) . Y. Cyprinu$ latu$, L. 

BuiA. Un des nonu espagnols de la ronce, Hm&m /rwItcoMis, L. 
BaBiiKaAVT. TJn des nonu allemands da CUmatiê srsofa, L. 

BBSSOIAy BBSMB ou BBIXZA9 en Italie , 
chef-lieu du Bressan. 

Roncalli Parolino. Bmamêu ckimico'm$dieum de aqui* Brimia' 
niât 0tc, Bresda. 172?« 
BaisnUT. Esp^ de bois de teintare produit par le genre Cœgat. 
pimia, de la fiimille des L^amineoses. 

— 9» raawAnaooo. Cttêalpiitia •ohinata^ Lam. Y* ^oi$ 

dêBrMI. 

botanique, 1,480; IX, 098). 

— BBS AXTiitas, Bkasilbtto, etc.; Catatpinia hranlitH' 

ui», L. V. i^ots dt BriêUUt, 

BaisitMT ou Favz bbC «H-i-aT. Lamarck le croit produit par le 
Btnêilicutrum, Vojn un Mt'moire de cet auteur sur ce br^sillet , 
parmi ceni de VAr, des 8c. de Paris, 1784, p. 342. 

Bbbskbw* Nom bohème da pêcher, Ptrtiea mmlgariê, DC. 

BaBBsr. y. Brffcia. 

Bresse. Ancienne proTince de France , dont les 
seules eaux signalées comm*; minérales sont celles de 
Cezen'at et de Pont-de-f^esle. Yoy. ces mots. 



BasTAGRi. Ancienne province de France , asses 
peu remarquable pour ses eaux minérales. Voy. 
ChaieauliH, Dicq , Dinan, St-Jouau, Lannion^ 
la Pla ine , P omic , StStirvan, SiSuliae, FUré. 

BBXBUZ (Saint-). Tille de France ( département 
du Nord ) , à 500 toises de laquelle ( Carrère, Cat., 
470 ) , existe la Source de Robien , qui est froide , et 
qne Bagot dit gaieuse et martiale. 

Bbbtabsia, BatTABiicA.STnonjmesde Britammia, 
BaiTBS V. Brid*». 

BHSTBVZi on BBZTSUUj. Petite Tille de 
France (dép. de l*Eure ) , où Carrère ( Cal, , 503 ) , 
indique une source d*eau minérale froide. 

BaavvAeB..Sjnonjmede boisson, surtout aqueuse. 
Bbbso. Nom espagnol de la brujère commune^ ^rt'oa vaJ^arts , l. 
BaïA. Nom du Taniari** gallioa^ L., dans les cantons de TAmë- 
rique septentrionale où il est cultivé. 

B&UOXLIAa Genre de plantes de la famille des 
Euphorbîacées , de la monadelphte pentandrie. Le 
B, spinoêa, Boxborg , est un végétal de Tlnde , es- 
timé un bon astringent , diaprés cet auteur; il tue 
les vers chex les animaux qui se nourrissent de ses 
feuilles. 

BlUDOUaB. Village près de Chastrein , en Au- 
Torgne , où Carrère ( Cal,, 479 ), signale une source 
minérale. 

Baiovar. Nom danois da Stmiaria glabra, L. 

Bail. Ancienne province de France , dont les seu- 
les sources minérales sont celles do Suesif dans la 
Uaute-Brie; de Provina dans la Basse-Brie; do Bui- 
êard et de Ckâteau^Thierty dans la Brie Pouilleuse, 
enfin d'^nlilly dans le Valois. 

BBZOG 9 en Valais* Il y existe une source ferru- 
gineuse. 

BHiaBTOBT ou BBXOHTBIJnTOlIB. Jo- 
lie ville d*Angleterre , très-fréquentée dans la saison 
des bains, à l'égard desquels nous manquons de 
renseignements. 

Bbmbo&ubb. Arbre de Saint*Domingae, qui donne des frnits co- 
mestibles, d*après Nicholson. 

BaMoviA. Un des noms de Partichaut en ProTonee. 

Bbib b^abovb. Nom du ^alpigkia umu, L. , dans les colonies 
françaises. 

BanBAïuBa. Un des noms del^irdle, yaocinium MgrtiUuêf L. 

Bbibbobbs. y. Brindonia. 

BBIBBOBIA. Genre de plantes de la famille 
des Gottiers , de la décandrie monogynie, fort vobin 
du Mangoustan {Garctnia), 

B, celebica, Dupet.-Th. {Garcinia celehica, L. ). 
Ce végétal arborescent , de Flnde , est figuré par 
Bumph (Amh,y I, 135, t.. 44). Son bois, après 
avoir été enfoui dans le ris , prend la dureté et la 
transparence de la corne. 

B, cocAtffcAtfiafMts^ Dupet.-Th. (Osycarpue cth^ 
chinchinenêiê , Lour.). Il a des fruits en baies d*un 
rouge-jaunâtre , aigres , mais bons à manger étant 
murs ; ses feuilles sont acides et employées comme 
astringentes étant jeunes; plus vieilles, elles sont 
amères; oVst le Folium acidum de Rumphius {Horl. 
malah,,lil,t.Z^), 

B. t'ndica, Dupet.-Th. Il a un fruit en baie qui a 
le volume d*une pomme d*api , couleur Uo de vin , 
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acide an goût, impotsîble i manger crue; Tarbre 
donne, de toutes ses parties, un suo Jaune, usité 
contre les affections fébriles , analogue à la gomme- 
gutte. Véoorce du fruit , étant jeune , sert à faire du 
Tinaigre en Portugal , d*où on la transporte au de- 
hors , d*après Garcias {Droguée, 548). Le fruit sert 
aussi en teinture. 

BaiNQABAsi. Nom brame d*une plante annuelle da 
Halabar, d*une saveur légèrement acre et amère. 
Son suc , cuit avec de la rouille de fer et de Purine 
de vache , se donne dans Thydropisie. On en frotte 
la tête pour faire croître les cheveux; ses feuilles cui- 
tes dans rhuile de palmier, appliquées sur la tète, 
apaisent la migraine {j4hc, Encyclop,), 

BuioB4a. Nom ni^oM de la ronce, Rubus fruHoomt», L. 

BÏUOW. Bourg de France (département de la 
Lotère, près duquel se trouve, d*après Carrère [CaL, 
480 ), une source thermale appelée la Chaudette. 

B^ioniA. Un de* noms iUliens de la bryone, Br^onia olfra, L. 
"• Mv%%k, Nom espagnol de la biyone, Bryoï^ia albot L. 
Baioimo, Buoswo. Ifoau de la bryone, £ryoHia alba , L., en 
ProTence. 

BRIOVy en Sologne, i une lieue de laFerté- 
Saint- Aubin (Loiret ). On y voit une squrce d^eau mi- 
nérale froide , sulfureuse , presque analogue i celle 
d^Enghien. L*nn de nous Ta visitée et goûtée (Dici, 
dêê Se. méd.j appendice , LX, 35). 

BaïQui. (Test la base d*un remède contre la gale , 
employé avec succès par Saillant à la Salpétrière. Il 
consiste en un mélange de deux onces de soufre et 
d^une once de brique pulvérisée, incorporés avec 
suffisante quantité d^huile. On en faisait huit fric- 
tions , en y joignant une tisane de patience, et un 
purgatif au début et à la fin du traitement. 

BBIf^VBBBO. Bourg de France (département 
de la Manche) , à 5 lieues ouest de Yalognes , près 
duquel est une source fh>ide, ferrugineuse, qui a été 
analysée par Pia et Cadet , et que Barbeu du Bourg 
(Ane, Joum, de méd., 1761 , p. 46), a regardée 
comme tonique , diurétique , apéritive et stomachi- 
que. 

Bai^vsTi. Un det noms de VAgarieut dêlieiotut , L. 
Bbim iinrems, EiÊphro»ia oUteinoliêtl*, 

Bntnn*. Nom da Banmg, en Nom^ge , et de VJhm, en Dan». 



MWLMMTOIâ y en Angleterre (Eaux min. de). Elles 
contiennent , diaprés Tanalyse de M. Carrick. ( Ann, 
de chimie, XXVI, 114) , de Tacide carbonique, de 
Pair , des muriates de magnésie et de soude , du sul- 
ftde de soude et du carbonate de chaux. 

BaiTANNiCA. Dioscoride {lib. IV, c. 2), parle, 
sons oe nom ou celui de Fetonica , d*une plante 
semblable i la patience sauvage , astringente et 
bonne contre les ulcères de la bouche. D*après ces 
paroles , les commentateurs se sont exercés pour sa- 
voir quelle était la plante Britannica , que Pline a 
aussi mentionnée , et qui ne vient pas plus en Angle- 
terre qu'ailleurs, puisque celle île n^était pas con- 
nue des Grecs , sous ce nom du moins. Les uns y ont 
TU le Bûmes aquaiicus, L. , d^autres le Polygonum 
Bietorta, L. , d'autres, le TormeniiUa erecia , 



BROME. S06 

L. , eto. ; enfin , Linné a cru y reconnaître une ee- 
pèce d^Inula , quUl a désignée en conséquence tous 
le nom à^Inula Britannica . 

BaniA. y. Brtêoia, 

Bbojlo nous BADiM. Nom anglais da Cochlmria jérm9ru9ia^ L. 
-« Uat*> ataesa. Nom aoslau de rw^tnoiHM» Z«n*m&«t, L. 
— «• SMOiiL. Nom anglais de V^dlkamanta Ctrva-* 
Ha,L. 

BaocBiT. Poisson d^eaa douce. Y. Eêom Incmm , L. 

BaooK.tiu. Nom anglais dabeccabnoga, Ftromita Btcoabu»» 
5«, !.. 

Bbocolis. Une des nombteoses •ntiétia da clum coilir^. V. Bra»- 
êioa» 

Bao» tiAT*» KASOEWOomT. Nomniglats duLmMtpitium lafi- 
foUum^ L. 

BaosMoaM. Nom danois de la Noim r«M<ç«e, 

BaoKSBBoaT. Nom danois da Cfsmafw srscfa , L. 

Baoaas obts&a. Nom suédois de PC/rttoatfiotoa| L. 

BROHb. Grand-duché du Bas Rhin , en Prusse. 
Hy existe une source ferrugineuse des plus riches, 
mais point d^établissements. Le prof. G. Bischoff en 
a publié , en 1897 , une analyse dans le Joum, der 
Prakt, heilkunde. 

BaOMATOiOGiB , BaOMOLOGit, de CpOfÂa^ aliment et 
de Acyoç discours. Discours , Traité sur les aliments. 
C*est pour les substances nutritives , ce que la phar- 
macologie est pour celles qui sont médicinales. 

Plenk (J.'J.). Bromatologia, êip^éoctrina de •soulêiUiÊ êtp«- 
orlsM/ss. Vienn» , 1784, in-8«>. 

BaoniosB. Nom suédois du Ihibuê frutieonu, L. 

BROUS) de Bpofjioç, fœior. Nouveau corps sim- 
ple, découvert en 1836 par M. Balard, de Montpel- 
lier, dans les eaux mères des marais salants, où il 
est combiné à la magnésie ; indiqué depuis dans Teau 
de la mer , et, par C. Gmelin, dans celle du lac As- 
phaltite ; enfin, dans les eaux mères des salines, dans 
certaines eaux minérales , dans des végétaux et ani- 
maux marins , etc . 

Analogue au chlore et à Viode , entre lesqneb il se 
place, le brome , nommé d*abord Muride par H. Ba- 
lard , est un liquide d*un rouge d*hyacinthe , tachant 
la peau en jaune , répandant des vapeurs rutilantes , 
très-volatil par conséquent , d*une odeur suffocante, 
semblable à celle du chlore et surtout de son oxide; 
soluble dans Teau , Valcool et Téther ; formant , avec 
Toxigène et lliydrogène, les acides bromique et 
hydro-bromique, avec les corps simples des bromu- 
res, etc. On l*obtient de Teau mère des salines, à la 
surface desquelles on verse une couche d'éther qui 
s*en empare ; cet éther , agité avec de la potasse , 
donne un bromure , lequel mêlé avec du peroxide de 
manganèse, et traité par Tacide sulfurique étendu 
d'eau , fournit i la distillation des vapeurs rouges , 
qni , condensées , constituent le liquide nommé 
brome. 

Son action sur les êtres vivants paraît très-énergi- 
que , mais n*a pu être encore suffisamment étudiée. 
On sait seulement , d*après les expériences toutes ré- 
centes de M. Barthey , que le brome se rapproche de 
riode comme toxique {Joum, de chimie méd. , IV , 
497 et 49â ) ; et, d'après M. L. Pourché ( ibid., 504), 
qu'il peut, comme Tiode aussi, être ntile contre le 
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gotirt et les scrophalas. Ce m^ecin cite quatre faits 
où il a donné 9 toit la lolation d*une partie de brome 
dam quarante parties d*eaa distillée , par doses d'a- 
bord de 5 i 6 gouttes , A l'intérieur , en frictions ou 
sur des cataplasmes ; soit l*hydro-bromate de potasse, 
a celle de 4 à 8 grains par jour (dose qui semble peu 
en rapport avec la première). Une note de M. Henry 
fils sur la préparation des bromures de manganèse , 
de calcium , de barium , de potassium , de sodium , 
de mercure, qui tous sont cristallissbles et dégagent 
du brome par Taction du cblore, semble indiquer que 
ces composés sont en ce moment l*objet de quelques 
essais dans les bôpitaux {Journal de Pharmacie, 
XV,49)r. 

Citerons-nons enfin la note adressée , en janTier 
1828, A PAcadémie royale de médecine, dans la- 
quelle un nommé Besorgues , se disant ancien ma- 
gistrat, proposait d'employer en lotions , comme 
préserratif contre la syphilis , le bromure de mer^ 
cure à 8 ou lO» de l'aréomètre ; et le même com- 
posé, A 10 ou 12», comme moyen curatif , ajoutant 
qu'en boisson et en frictions il peut causer des acci- 
dents, et, en injections, de vires douleurs? Mais 
aucun fait n'ayant été allégué , comment y Toir au- 
tre chose qu'une simple assertion ? 

B&OXSUUL. Genre de plantes qui donne son 
nom A une famille naturelle , de l'hexandrie mono- 
gynie. 

B, jénanas, L. Ananas. Ce végétal , des contrées 
les plus chaudes de l'Amérique, de l'Afrique et des 
Indes , où il s'appelle Nana, Nanon, offre nn ali- 
ment très-recherché , d'nne saveur fort agréable et 
d*une odeur êui generi» , dont la fraise et le muscat 
sont les fruits européens qui se rapprochent le plus; 
il est formé par la réunion et l'adhérence mutuelle 
d*nn certain nombre de baies , d'où résulte une es- 
pèce de c6ne charnu , comme écailleux , de couleur 
jaune A maturité , de forme oblongne , du volume 
des deux poings A peu près. C'est A la culture, qui en 
a produit plusieurs variétés de formes et de couleur, 
que sont dues cette exubérance charnue et cette sou- 
dure des réceptacles et des fruits qui rendent la 
plante stérile , et qu'on ne propage qu'en replantant 
la couronne de feuilles qui existe su-dessus du fruit. 
On cultive l'ananas dans les serres en Europe , et 
c'est même un objet de commerce asses considéra- 
ble pour quelques personnes; mais celles qui en ont 
mangé en Amérique disent que les individus de nos 
serres n'ont jamais le goût exquis de ceux de ce cli- 
mat. 

Avant sa maturité, le frnit de l'ananas est presque 
oaustique , et son usage serait alors dangereux , se- 
lon Pison. Étant mûr , il corrode les lames de cou- 
teau avec une grande facilité, ce qui tient A la 
présence des acides citrique et maliqne qui s'y ren- 
contrent : aussi ce suc rougit-il la teinture de tour- 
nesol. On emploie aux colonies le suc de l'ananas 
contre les vents , mêlé A l'huile d'olive , d'après le 
père Labat. On en peut faire une espèce de vin 
très-agr^ble , mais très-fumeux. 

On mange Fananas au dessert avec du sucre et dil 



vin d'Espagne on un peta d'eau-de-vie, après l'avoir 
, pelé et coupé par tranches oomme les oranges. Seol, 
il rafraîchit et humecte la poitrine; on dit que son 
osage trop abondant cause la fièvre , qu'il produit 
le flux de sang , la dyssenterie, etc., ( ce que Pon dit 
aussi de nos meilleurs fruits en Europe ), surtout 
chez ceux qui ont l'estomac affaibli ou qui ont des 
phûes. On le recommande contre la gravelle et les 
maladies de la vessie. En Europe , on en mange trop 
peu , et il est toujours trop, cher , pour vérifier ses 
propriétés. On confit l'ananas au sucre, il te con- 
serve alors fort longtemps. 

aejrer (J.). De fructû amanaaà ( Mi$c. cw, nat., IV , 8 ). — 
Loduier (H.-F.). De amanoêd» Hv nuctpimêâ indicé, vmtsàpiitim, 
^Horasberga « 1716 , fai-4*. 

B, Mai-pouri, Perrotet. Cette espèce, cultivée A 
Gayenne, A feniUes non dentées , a des fruits fort 
délicats , qui pèsent , dit-on , jusqu'A 30 livres. On 
la cultive A Versailles , dans le Jardin du Eoi , de 
plants apportés par M. Perrotet ( Ann. de la Soc. 
/m., 1824). 

B, Pignay Perrotet, Pigna. C'est «ne espèce 
do Manille , que M. Perrotet a fait connaître , et 
dont les feuilles servent A faire des fils et des tissus; 
Pigna veut dire cône en espagnol ( jinn. de la Soc. 
fiVtn.,1 824). 

BMOXÉ^UkOkMM. Famille naturelle de la 
tribu des Monoootylédones , A étamines périgynes , 
qui appartient A la troisième classe de la méthode 
de Jussieu; c'est un démembrement de la grande 
famille des Liliacées. Elle renferme des plantes or- 
dinairement parasites , A feuilles souvent épineusesi 
sur les bords, A fruit en baie. L'ananas en est le type; 
c*est avec le genre jégave, A peu]près les seuls qui of- 
frent quelque emploi médical. 

BAOMUS. Genre de plantes de la famille des 
Graminées , de la triandrie digynie. Dioscoride dé- 
signait sous ce nom une avoine sauvage , usitée en 
décoction contre les ulcères du nex; Linné l'a ap- 
pliquée un genre voisin des Avena. 

B. catharticuê , Valh , Guilno. Fouillée dit que 
cette plante du Chili , est Tivace et A grosse racine , 
celle-ci purgative , et qu'on en use en décoction ; 
cette racine est , A l'intérieur , d'un vert jaunâtre , 
et d'un goût piquant point désagréable ( Feulllée^ 
CAf7f,lI,705). 

B. purganêf L. Linné avait donné ce nom A une 
plante du Canada , la croyant analogue A celle de 
Fouillée , qu'il y rapporte comme synonyme avec 
doute. Depuis , Yahl a reconnu qu'elle en était dis- 
tincte , et a nommé celle de Fouillée catkarficue. 
Rien ne dit qu'elle soit purgative. On assure , dans 
un Hémoire inséré parmi ceux de l'Académie royale 
de médecine , que sa racine est vomitive A la dose de 
40 grains , mais il eût fallu dire la source de cette 
opinion , car nous n'avons rien trouvé dans les au- 
teurs qui pût la justifier. 

B. êecalinuê, L. La graine de cette espèce de nos 
moissons était réputée vénéneuse par quelques per- 
sonnes , mais M. le docteur Cordier a pris un gros 
et demi de sa farine sans en éprouver le moindrç. 
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déraogemeiit; il en a été de même de Tinfiuion da 
son de cette semence ( Joum. gén. de méd, , 
LXXX1II , p. 23 ). 

Bromtus, Pierre de fondre. Coquillage foNîle em- 
ployé jadis en amulette contre le mauvais air. 

Bbookubb. H om «aglai* da yêr0micm B^oeàbunga , L. 
Bbookwu. Horn anglaû du mouron d^n , Smmolui Vaiêramdi, 
1. 

BHOSlMIlMy de B^cjç/fCo<, nourriture .Genre de 
plantes de la famille des Urticées , de la monandrie 
digynie. M. Runth assure que le Galaotodêndrum^ 
Humb. , est congénère du Broêimtim, 

B, j^licoêirum, Sw. Les fruits de cet arbre , qui 
croit à la Jamaïque , où il est appelle par les Anglais 
Brêad nuiê (Noix pain), sont très-bons à manger 
étant grillés ou bouillis à la manière des châtaignes ; 
ils sont farineux , ont un goût saronreux , et ne sur- 
chargent pas Testomac ; ils fournissent un aliment 
très-sain aux nègres dans les temps de sécheresse 
extrême, où les autres nourritures manquent , d'au- 
tant plus précieux, que Tarbre donne beaucoup de 
fruits; ses rameaux forment un bon fourrage (De 
Tnssac, Nouv. Bull, philom,, I, 396). 

Bboskwua uttwo. Nom polonais dn pêcher , Pêfiea vuigari* 
DC 

BiossAA cocciNJiA , L. On mange, à Saint-Do- 
mingue, les baies de cet arbriseau, de la famille des 
Bruyères , de la pentandrie monogynie* 

BBCMSJLBAlteUi (la). Ancienne abbaye à une 
lieue de la Boche-^ur-Yon , ris-à-visde laquelle est 
uno source froide , où Gallot , cité par Garr ère (Cat., 
423) 9 a troufé du fer, de la sélénite , etc. ; il 
croyait ses eaux légèrement purgatives , diurétiques 
et apéritives. 

Bbosai. Rom bohSme de VArtunitia JhroUmmm , L. 

Baou DB NOIX. On donne oe nom à PeuTeloppe ex- 
lérieure dn fruit du noyer, qui est verte et amère. 
Y. Juglanê, 

BmovcA. Ville de SidU. V. Brmea. 
Bbovmb. V> PruM. 

B&OUnOHSTIA. Genre de plantes de la famille 
des Urticées , de la dioscie tétrandrie. 

B, papyrifera , Vent. (Morua papyrifera, L.), 
Mûrier à papier. Cet arbre dioîqne, des tles de la 
mer du sud , de la Chine et du Japon , est connu en 
Europe et cultiTé dans les jardins depuis le milieu 
dn siècle dernier ; i Talti , il s'appelle Jouta , et 
Tcku^-kou à la Chine. L'individu femelle qu'on pos- 
sède depuis moins Je temps, a des fruits charnus 
non comestibles. On ftbrique avec Péoorce de cet 
arbre des tissus dont on fait des pagnes, des man- 
teaux et autres vêtements , dans la Polynésie ; è la 
Chine et surtout an Japon , on en fait du papier 
de tontes qualités , suivant les procédés indiqués par 
Kœmpfer [Jmœnii,, 471, t. 473), copiés par Thon« 
berg {Flora jap.^7^) et dont on trouve la traduc- 
tion dans VEncyclopédU méthodique (botanique , 
V , 3) ; ses feuilles sont impropres à la nourriture 
des vers à soie, d'après les expériences de BIH . Des- 
longchamps et Bonnafons (iifém. de la Soc, d'horl, , 
JV , 333) , de sorte que l'arbre est sans utilité pour 
nous en Fi ance. 
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B. tineioria, Kunth. ( Moruê Unctoria^ L« ). Le 
bois de cette espèce , qui habite l'Amérique 
du sud et celle du nord , sert dans la teinture en 
jaune ; on le connaît dans le commerce sous le nom 
de FutHque ; on le tire de la Jamaïque. 

VBOVrAXJLUL. Ce genre, de la famille des 
Scrophulaires , et de la didynamie angiospermie , a 
une de ses espèces, le B, demiêsa , L. , dont la dé- 
coction est employée , à Caracas , dans les maladies 
de la peau , surtout contre la teigne , d'après 
MH. de Humboldt et Bonpland (Nota gêner, ^ eic, , 
11,875). 

Bav. V. B0mb0rvilên. 
BaoAKT. y . Bmibtrisa, 
Bbvo , Bbsk. y. Brute- 

B&VOA. Ville en Sicile, près de Catania. Il y 
existe des eaux sulfureuses , froides , dont 3 livrée 
de 5,760 grains chaque , contiennent , suivant Alfio 
Ferrara (V. Sicile) : Gaz hydrogène sulfuré, 18 3/13 
pouces cubes; carbonate de chaui , 13 grains 1/3; 
carbonate de soude, 4 gr. 1/3; alumine sulfurée, 
30 gr. 1/13 ; sulfate de chaux , 3 gr. 

BRUOBA. Genre de plantes de la famille des 
Térébinthacées , de la tétrandrie monogynie. 

B. aniidysenierica , Miller. ( B, ferruginea , 
L'Hér. ). Il est originaire de l'Abyssinie, où il a été 
découvert et rapporté par Bruce, A qui ce genre a 
été dédié ; on le cultive dans quelques jardins. Son 
écorce , qui est très-amère, est usitée dans cette 
contrée contre la dyssenterie; on l'emploie en poudre 
à la dose d'une cuillerée à bouche, par jour , dans du 
lait ,* elle cause une grande soif, qu'il ne faut pas 
satisfaire , et nulle évacuation. On recommande 
d'ôter la pellicule intérieure de cette écorce , mais 
Bruce observe que cela ne paraît pas nécessaire. 
L'arbre est appelé fTooginos en Abyssinie (Bruce , 
Fogage, Appendice , p. 87). 

Roxburg mentionne un B, êumatrana , figuré 
par RumphiuB ( Anib, ; auctuar, , 37 , 1. 15 ), et au- 
quel il acorde la faculté de guérir les fièvres , les ve- 
nins , de faire passer les points.de côté, etc. Suivant 
Jussieu , le Tetadium de Loureiro ne serait qu'un 
Brucea , que Sprengel appelle B. trichotoma. 

C'est à tort qu'on avait cru que le Brucea ferru^ 
ginea fournissait la fausse anguslure, et qu'on avait 
nommé Brucine l'alkali qu'on observe dans celle-oi. 
"V. Anguêture et Brucine. 

BBVcsKS&irT. Nomalleound da Htrmiaria gtabru^ L, 

BBirOHUSy Bruche. Genre d'insectes coléoptè- 
res , dont plusieurs espèces ( B, piêi ,h,,P, cacao, 
Fabr., B, nucleorum, Fabr.) vivent comme l'indique 
leur nom, aux dépens de substances alimentaires 
pour nous, où elles causent des dég&ts considérables. 

Bavokwvibb. Nom allemand da Salis /htgiiiê > L. 

BBVOnnB 9 Brucina , Bruciûm , Brucia. Al- 
cali organique découvert en 1819, par MM. Pelletier 
et Caventou, dans Técorce de la fausse angusture, où 
il est combiné à un excès d'acide gallique ; il existe 
aussi, concurremment avec la strychnine, dont il se 
rapproche beaucoup par ses effets , dans la noix vo- 
mique, la fève Saint-Ignace et l'upas tieuté. Le nom 
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qn^il porte est inexact, la ikuMe angnttore ne prore- 
nant pat, commeoa le croyait, du ^mcca/èrm^tfiaa, 
L*Hér. ; aussi MM. Henry et Guibourt proposent-ils 
à la place celui de Paeudangustinê, La brucine est 
blanche , cristalline à Tétat d*hydrate , d*une exces- 
sive amertume, très-peu soluble dans Teau, soluble 
dans Talcool et les huiles essentielles, insoluble dans 
Téther et les huiles 6xes ; elle fond à la manière de la 
cire, donne au feu les produits des substances axotées, 
rougit fortement au contact de Tacide nitrique con- 
centré , forme avec les acides sulfurique et hydro- 
chlorique affaiblis des sels plus solubles que leur 
base , qu*îls pourraient suppléer sans doute pour Tu- 
sage médical. 

Cet alcali agit d^une manière spéciale sur la moelle 
épinière , et peut , à haute dose , causer le tétanos 
et la mort. Ce genre d*empoisonnement réclame 
remploi des vomitifs, de Tinsufflation pulmonaire 
pratiquée avec prudence, des purgatifs, des boissons 
éthérées , etc. Son action est cependant bien moins 
énergique que celle de la strychnine , qu*il semble 
appelé à remplacer , car elle est à celle de cette der- 
nière comme 1 est à 13, suivant MM. Pelletier et 
Caventou , et comme 1 est à 94 , suivant M. Andral 
fils. On Tadministre dans les mêmes circonstances 
que celle-ci (c*est-i-dire dans la paralysie sans lésion 
organique) , depuis la dose d*un demi-grain jusqu*à 
celle de plusieurs grains par jour; mais ellen*a en- 
core été étudiée JQsqu*ici que par MM. Andral fils 
(Joum. de Pkyaiol, aspértm.^ juillet, 1823) et Ma- 
gendie. On la fait prendre soit en pilules , soit dis- 
soute dans Talcool (18 grains par once), solution que 
Von donne à la dose de 6 à 34 gouttes dans une po- 
tion. Observons que la brucine cristallisée contient 
plus d*un 5« de son poids d*eau, et est par conséquent 
moins active que la brucine anhydre. Les sels de 
brucine n*ont pas encore été expérimentés. 

BMVOKBVAir. Petite ville de Bavière , célèbre 
par ses eaux minérales , usitées en bains et en bois- 
sons, et dont on exporte une grande quantité. 
M. Yogel , de Munich , a reconnu dans ces eaux la 
présence de Tacétate de potasse : elles contiennent 
peu de sels , mais beaucoup d*acide carbonique. La 
saison des bains est de juillet a septembre. 

BHVCOUBT. Village de France (Calvados), près 
deDives, où se trouve une source froide, nommée aussi 
Fontaine de Dives, L*analyse en a été faite d*abord par 
Deschamps ( Carrère, Cat,, 589), puis récemment par 
M. LecŒur , pharmacien è Dives ( BuU, de méd. de 
Fér. , septembre 1836, p. 85). Elle parait être aci- 
dulé et un peu ferrugineuse ; ses propriétés ont été 
peu étudiées , quoiqu'elle passe pour utile contre 
les maladies de la peau et les engorgements des vis- 
cères. 

Hotnler. L^/drolope de b fon laine minërale de Dires , e<e. 
Alençon , 1687, in- 12. 

lavMBosB. Nom fu^ois da Spiroa Filiptnd^a, L. 
BitcBfvov ( Eau min. de ). Y. Lamgêae, 
BavowT. Vn des nom» âa Boittus êd^liÊ , Bail. 
BavrasuA. Nom hollandais dn Pruntlla vtUgmi» , L. 
BavuaTBM. Nom koHandais Hu Titrogiit éêmamgmniM. 
Bartvn , U$tio. V. Catitire actmet. 



BavBAsnMo. Vom UMota de T^ryeMMs mtgiemta, l. 

Bavstttu. rniitdabnabdier^ Fmoot>nmmmignim,L. 

Bava m*.. Un des noms hollandais da Rt$bu9 fmêic0$u$ . L. 

Bavae»»»!. Nom dn netprmi , Bkmmmiê emUUirticmê, L., dans 
le Bonlonnais. 

BavaittA , Offic, Bavauti , en iulicn BmvnftA.KoM dn iVi*. 
mtUa Bulgarie , L« 

Banntsauss. Un des noms aUemands da Siêgmbrimm Nattmr^ 
Km», L. 

BauNSVBLftu AHuiCANA, L. Cette plante des Antil- 
les , de la famille des Sdanées , et de la didynamie 
angiospermie, a des béies plus grosses qu*une noix , 
d*une saveur d*abord austère , d*un ronge orangé et 
dHin goût vineux à leur maturité ; cuites , la savenr 
Apre diminue, le principe sueré se développe, et , 
•ux Antilles , on en fait un sirop qu*on donne dans 
la faiblesse des intestins , A la suite des diarrhées 
rebelles , etc. (DesoourtiU , Flore wM, dee AnîtOee. 
11,58). 

Bavasm, Bnvnrm. Korns soÀlois et danois dn Pfeid» dis 



Bavsc , Bave , Bavx. Aacàou noms da fragon , B^êCm «ovIm* 
<«s, L. 

BavscAVBViA. Nom italien du houblon , Hummlu» Xwpnfos , L . 

BaVBTAtAs». Un des noms allemands de Pkanée, Immia JSTeb . 
n«iMn,L. 

BavsTTBBKBABT. Un des noms aneaaaods da ytmUca T««. 
CfMHn. L. 

BmvsTWVBB. Un des noms allemands de VAngiiica jirekeng9 • 
liM , L. 

Bmvr. Nom donn^ par les An^ais i la Zimamét, 

WMVTQIêÉM f de Bpvrov , bière. Mot nouveau , 
créé pour désigner une classe de médicaments obte- 
nns par la macération de différentes substances dans 
la bière : telles sont la bière antisoorbutique ou sa- 
pinette , la bière de quinquina , etc. , et en général 
tontes les bières médicinales. V. Bière. Leur facile 
altérabilité les rend peu utiles. 

BBriBBBBBatBAvea. Nom allemand do Zisjfpku» sa^gnis , DC. 
BavTA. Synonyme de Butma , dans qvelqaes oarrages. 

BacsANau. Arbre de rinde(Rhèede, Jlfal. | V. 
p. 83, t. 43) dont Técorce, d^une odeur forte, est em- 
ployée comme astringente , diurétique, etc. ; ses ra- 
cines sont prescrites avec succès contre la goutte. Le 
suc de Tarbre , mêlé avec du beurre , est usité con- 
tre les furoncles. Il y a lieu de croire que cet arbre 
appartient è la famille des Rubiacées. 

BarrlRB, £rica m/^orts, L. 

BBinrtaLZS en Lorraine. Petite ville de France 
(dép. de Vosges) , où se trouve une source minérale 
froide , appelée La Magdelainû , que Carrère (Coi» , 
496) dit aigrelette et ferrugineuse. 

BBwjkBBft en Picardie. Bourg A une lieue 1/3 
de Laon , qui possède une source regardée comme 
ferrugineuse (Carrère , Coi. , 509). 

BaTBOBBâBa. Un des noms danois dn A«&«s Wloms , L. 

Bbtobi. V. Bryonia, 

— B^Aiiai^vB. Un des noms da mfehoacan , Convoloulmê 
Mackoacan , L. 

SHTOVIA. Genre de plantes de la famille des 
Cucurbitacées , de la dioBCte gynandrie. Son nom 
vient de B;t/&, je pousse abondamment. 
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B. afrêommm, Tkonb. 11 Mt Tomitif et purgatif. Aa 
Cap y lea colooa le foot iaibser dant dm Tin pour 
remployer (Thonberg, f^oyage, I, $88). 

B. Ma, L. IWyone, CouleilTrée {flore médicak, 
U, UXyiI). Sa tige, glabre, Umo , f^ëlève es grim- 
pait aatovr des baie! , ele. , parfois à plusieurs toi- 
set d*étendae ; ses femUes sont palmées , bispides , 
tuberonleiises stir les deux fiMes , à 5 lobes , dont le 
médian est trtfide, allongé; dlessont aooompegnées 
de Trilles auzjllaiies très4ong^»es; les flenrs sont en 
grappes monc^ques on diolqnes (ce qm prov? e qne 
les B. Ma et dUeiea, cette dernière, pbù rare cbe» 
nous , sont la même plante ) ; les flmûs mMes sont 
portées snr des pédononles tr^longs ; les baies sont 
arrondies, ronges on noires, à leur matnrité, et eon- 
tiennent 4 à 6 graines oTOldes ; cbaqne fleur est 
composée d*nn calice à 5 dents aignis, d*nne corolle 
à 5 dÎTisions et de cinq étamines , qnatre réunies 
deux à deux par les filaments et les antbères, la cin- 
quième libre. 

La racine de la bryone est grosse comme le bras on 
hi cuisse, et a été quelquefois prise pour celle du na* 
Tet , à cause de sa nature fusilbrme , ce qui l*a fait 
appeler naret du diable, méprise qui peut causer des 
accidents graves ; elle est cbamne , succutente , ra-> 
meuse , d*un blanc jaunâtre , marquée de cordes en 
debors , Acre , lunère et désagréable au goût , dVine 
odeur nauséeuse que la dessiccation fait disparaître. 
C*est à Tautomne qu^il.iaut la récolter. Elle est rem- 
plie, au printemps, d*un suc blanc, amer et drasti- 
que, ce qui a Hen dans toutes les racines firaoes des 
plantes de cette famille, tandis que celles qui sont an* 
nuelles sont insipides (DeCaDdoÛe). Les paysans creu* 
sent quelquefois le sommet de cette racine au prin- 
temps, et se purgent aTcc le sucqui s*y rassemble à la 
dose d'une onillerée; c*est ce qu*ils appeUent.Eai» éê 
Brfonê. Malgré cela, les pousses de la bryone ne 
participent pas des qualités délétères de k racnmy et 
Darwin dit qu'il les a troufées aussi bonnes que des 
asperges , ce quia lieu d'ailleurs dans la plupart des 
pifntes lapantes ; Galten avait déjà signalé la qua- 
lité alimentaire de la bryene {dêêimpl^ wM., lUi. 
TI). La raoine méaM , cenrenablement préparée , a 
été quelquefois usitée coanme aliroent. Feu Bosc s'en 
est nourri quelque temps , dit-en,à Tépeqne de la 
rérolation. La tige et les fieniUes sont inusitées ; 
les baies sont purgatives ; les teinturiers les em- 
ploient. 

L*a«dyse cbimique démontre que la raoine de la 
bryene , seale partie de la plante employée en méd»-' 
cine, contient , 1* une matière amère solnble dans 
raloool et Tean (bryonine) , à laquelle, A tort peut- 
être, on attribue sa propriété drastique (V. Brfo- 
nsiM); %» unegrande quantité d'aaûdon , qu*on peut 
en retirer, en rApant la plante, délayant dans Tean la 
bottiilie qui en résulte , dont on sépare, A Taide du 
tamis et de levages succesnfii , la fécule. SUe est 
alors pure , insipide «T propre A la nourriture. On en 
faisait ^trefois cpielque usage en médecine , mais 
eUe n'a que les propriétés des autres fécules ; S*» une 
petite quantité d'une huile concrète , de couleur 
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verte; 4« un pen de résine; 5» de l'albumine végé* 
taie ; 6o de U gomme; 7» une quantité notable do 
sonsHnalate de chaux; 9^ une petite quantité de car- 
bonate de chaux ; 9» un malate acide. Ses cendres 
contiennent, en outre, des sels A base de chaux et de 
potasse ( Bnlong, d'Aatafort, Joum, <ls jvAnms.^XJI, 
15^. MM. YanqueUn {jénnahê de chimie, VIU, 
91) , Brandes et Femheber {Butt. des Se. méd. , I , 
870 ) , y ont observé en outre du sucre et une sub- 
stance animale. Il résulte de cette analyse que deux 
substances principales composent surtout la bryone, 
la fécule amylacée, qui r e s s em ble A tonte» les antrea 
fécules, lorsqu'elle est pure, et la bryonine. On a 
comparé , avee raioen , sous ce dernier rapport , la 
bryone au manioc et A f arum. 

La propriété purgative de la bryone était dé|A 
connue du temps de Bîoscoride , qui l'appeldt 
Afi^Xo^ Acuxif, vigne blanche. Les modernes ont 
peut-être A se reprocher d'avoir négligé un moyen 
aussi énergique et toutrè-fait comparable au jalap , 
dont elle dilSère , parce qu'elle perd plus de sa force 
par la dessiccation. Sèche et en poudre, on la donne 
depuis un scrupule jusqu'A un gros ; récente , elle a 
beaneenp pinède puissance; elle est même si active, 
qu'on peut en fermer un épispastique en la conton- 
dant ci rappliquant sur la peau. On l'a pourtant cm* 
pkyée en oataplasme dans l'hydropisie du genou 
{Joum* génér, éoméd,, XII , 5^ mais en k mèknt 
A qnatre parties de racine de grande consonde , et , 
malgré cda, ce topique causait des émptions de 
boutons snr k peau , qui <4»ligeBient souvent d'en 
suspendre Pnsage. Le sue récent peut se donner A k 
dosedeS gros dans du bouillon. Le deoteur Harmand 
de Montgamy dit que cette raoine peut servir aussi 
d'ipéaa cu anba, qui ne k cède point A Pexotique dans 
ka affectioBs diarrhéiqnes et dyssentéaiqnes (^nc. 
Joum. de mid., LXXVI ,350). Aussi k désigne-t-il 
sous k nom A^Ipéoacuamha européen, 11 donne un 
demî-groe de racine sèche en poudre dans un verre 
d'ean , et , si cette doee ne suffit pas, il k répète au 
bout d'une heure ou l'aiguise avec un grain dTémétU 
que. Il trouve ce vomitif , qu'il a éprouvé un grand 
nombre de fois et snr beaucoup deaujets , un éva- 
cuant trèe-doux de Teslomac, qui produit même des 
selles après k cessation des vomissements; il ne sau- 
rait trop être préconisé , suivant lui , surtout dans 
les campagnes , oà on peut se k procurer arec faci- 
lité. Le même a ddnné k bryone avec beaucoup de 
succès dans les fièvres bilieuses , le» flux de ventre , 
ka coliques vermineuses , k dyssenterie sabur- 
rale , etc. H ùàt usage aussi d'un oumd de bryone 
composé avec une onoe et demk de racine sur une 
livre de miel et une livre et demie de vinaigre , dent 
il prescrit une cuillerée A bouche de deux heures en 
deux heures, comme incisif, expectorant, dans 
l'asthme, l'hydropirie de poitrine , etc. La bryone a 
été fini employée dans l'hydropisie, la mank, par 
les anciens; dans l'épilepsie (dont Amanld de Yillc- 
neuve k proposait comme le spécifique), et toutes les 
fbis qu'il faut agir avec force sur k gros intestin , 
comme l'apoplexk, k paralysie, etc. 
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n r^ulte deiexpërîe&ce» de M.Orfik que 4 gro* de 
cette rtoine en poudre ont fait périr un petit chien 
en Tingt heures environ ; qne 3 grof en inAision en 
ont fait mourir nn autre dana le même temps à pea 
prêt. Dans ces cas , on trouTO des traces d*inflamma- 
tion dans le oanal intestinal. Il faut dononepasdonner 
de trop fortes doses de bryone , puisque son actiTité 
est. si marquée (TomicologU , II, p. 15). Nous 
remarquerons -que son infusion est aussi active que 
la racine en nature , ce qui doit être , puisque sa 
partie active est soluUe. H. Dukmg, d*Astafort, 
prétend que la décoction de noix de pà\» est utile 
pour neutraliser t^ effets vénéneux (BuU, deê Se. 
méd. , Férussac, IX, 00). Il faudrait user de vomi- 
tifs , si OD était appelé asset à temps , pour remédier 
à un empoisonnement par cette racine , et des adou- 
cissants, s*il y avait longtemps qu*elle fut ingérée. 

Cl«ider< P.^.). Bryomia «grtgimm •mkih^t f^o »uù vgtobiU 
omamtntum {Mite. acad. nat» ««r., II , 376-1686 ). ^HaiMifwig 
(G.-C). D» bryoniâ, iMtoohii . 1758, iB-4o. — Hanaaiid de Mont- 
garnj. IfooTota tratteBcnt det i na l xiie» djsacnt^nqoM. Vcfdoa , 
1783, iii-40. 

B. caUoêOy Rottl. Les praticiens indiens se servent 
quelquefois des semences de cette espèce , qui sont 
amêres, comme vermifuges, en les mêlant à de 
l*huile de ricin. Les vétérinaires du pays les em- 
ploient aussi dans quelques maladies des chevaux. 
On prépare , par rébullition des semences , une huile 
fixe, dont les pauvres se servent pour s*éclairer 
( Ainslie , Mai. ind. , II , 438). 

BjowrdifoUay L. Elle est employée comme émol- 
liente à Java , diaprés le catalogue de Horsfield. 

B, dioica , Jacq. Y. B, alba. ' 

B. êpigwa, Rottl. Bans Tlnde, où croit cette 
espèce, les médecins considèrent sa racine comme 
Tun des médicaments les pins précieux qu'ils pos^ 
sèdent ; ils la conseillent dans les dernières périodes 
de la dyasenterie, dans Içs maladies vénériennes in- 
vétérées; ils la donnent «n poudre, au poids d*une 
pagode dans les 94 heures , et en continuent Tusage 
pendant 8 ou 10 jours. On fait un Uniment avec cette 
racine broyée , de l*huile de ricin et des ognons , 
pour Tapplicpier sur les articulations rhnmatisées. 
Elle est encore regardée comme antihelmintique. 
Ainslie recommande à ses collègues de Tlnde de bien 
observer les effets de cette plante, qui mérite, dit-il, 
tout leur intérêt ( Mai. ind. y II , 158). 

B. grandie, t,. D*après Hamilton, les docteurs 
indous du diatriot de Bahar , où croit cette espèce, 
ont observé que le suc de ses feuilles est appliqué 
avec succès sur les ulcères rebelles produits par 
la morsure de certains animaux ( Ainslie , Mai, 
imd.,n,4SÔ). 

B. roêiraia, Rottl. A lava, la racine de cette 

espèce , qui y est indigène , est regardée comme 

' rafraîchissante et expectorante. On mange ses feuilles 

comme légumes dans le midi de Tlnde ( Ainslie , 

Mat. ind. y II, 3â). 

B. êcabra, Thunb. Les Indiens regardent les 
jeunes pousses et les feuilles de cette espèce comme 
légèrement apéritives. On les mange quelquefois. 



Pour remploi médical on les fait d*abord griller , pais 
ou les donne en infusion , à la dose d'une demi -tasse, 
deux fois par jour. 

BSVMnWB. Principe actif de la bryone, 
Bryonia alba, L. , découvert par MM. Brandei et 
Firhnaber , et dont M. Fremy, de Yersaillea, a indi- 
qué la préparation ( Jamm. de chimie méd., I , SS5 ). 
Suivant les chimistes allemands , elle est rougeêtre , 
d*une excessive amertume , soluble dans Talcool et 
analogue à la cathartine. M. C. P. CoUard de Mar- { 
tigny, qui Ta expérimentée ( Nouv. Bibl. méd. , 1 837, 
II , 919) , pente que , quoique très-active, elle u^est 
pas le seul principe actif de la bryone , et que o'eat 
le principe Acre qui est purgatif. L'excessive amer- 
tume de cette substance et la facilité de l'adminis- 
trer sous un petit volume, peuvent, à son avis, lui 
assigner un rang distingué parmi les excitants et les 
toniques fébrifuges. 

BsToar. Hom angUis â» U hejoue , Bryornia aJba , L. 

Betophtlluh CALYCufUH , SsUsh. On trouve , dana 
le journal de la société médico-botanique de Londres, 
que cette plante , qui est le Cotylédon ( Calanchoe , 
Adans ) pinnaia , Lam. , est fort employée à la 
Chine comme médicament; on ne dit pas à quel usage 
( Joum. de Pkarm., XIY, 494 ). 

Bmvovno. ICoa provançald* h hrjone, Btyvmia alba , L. 

lasotA. ICom polonab da boulean blanc , BHuta aUa , L. 

Buiui4VT. ICom de b hmûn , Otmmmda LmnaHo > L., daa* 
quelques canton* du Tjrol. 

Bo-WAi-iAWAie. ICom bali dn don da girofle. 

— -« VA. Nom bali da Mffriitioa aromatica i Varr. 

Mvâm iawaio. Un des noms mabis dn don de gin^le. 

BvAirA&A.. Rom mabia dn Mjfrùtiea mromatica , Harr. 

Bvaaeva. ICom mantcbon dn Fitiê vimipira , L» 

BvBAi.ioir. ICom dn concombre aanTageylfonliea^laltrtiMiii L., 
dan* Dioscoiide. 

Bnalo. Rom dagabis dn Corail nmg: 

BiBor Mftn. Vu dea noms allemteda dn C km rd ûm à fmUm. 

BvM. Rom Tnlgaire dn btbon. V. StHm. 

mVBOMm Genre de plantes de la famille des Om- 
bellifères , delà pentandrie digynie. 

B. Galbanum, L. {Selinum Galbanum, Spreng); 
F!ore méd., lY, 1. 175). Ce sous-arbrisseau croit, 
en Ethiopie, et exhale une substance gommo-rési- 
neuse , nommée par les anciens GoAanum, nom qui 
vient de Khèlb^nâh, d'où les Grecs ont fait XaX^Oinf, 
et les Latins Galbanum, 

On obtient cette substance en incisant le coUei 
de la racine ou les branches et recueillant le suc qui 
se concrète à l'endroit coupé , et qui adhère telle- 
ment qu'on emporte des fragments de bois avec lui ; 
il en sort spontanément des articulations de la tige 
pendant les fortes chaleurs de l'été. Ce médicament 
nous arrive du Levant en caisses de cent à deux cents 
livres. 

On distingue dans le commerce 4e galbanum en 
masse et le galbanum en larmes , comme cela a lieu 
pour presque toutes les gommes résines; le premier 
est fort impur , et offre des débris de feuilles , de se- 
mences, de bois; il a l'aspect gras, adhère aux doigts, 
dont la chaleur le ramollit ; on y dislingue des mor- 
ceaux demi-transparents , secs, qui forment la sorte 
appelée en larmee. Son odeur n*a rien de désagréable; 
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la Mve|ir eo est un peu amère , mus mauvais goût ; 
il ae ramollit dans la bouche , t'attacbe aux denU ; y 
blanckit en ne ledissolTant qu*en petite quantité; sa 
cassure est TÎtrease, transparente. Brûlé sur les char- 
bons ardents, le galbanum répand une odeur plutôt 
agréable que désagréable , ce>qui peut rendre rai- 
0on de Tusage qu^en faisaient , comme parfum , les 
Orientaux, bien plus eonnaisseurs que nous à cet 
égard. 

M. Pelletier , à qui nous devons Panalyse d*un 
grand nombre de gommes-résines , a trouvé que le 
galbanum était composé , sur 50 grammes , de ré- 
aine, 35,43; gomme 9,64; huile volatile, 3,17; bois, 
corps étrangers , 3,76 ; acide malique , des traces. 
( BuU, de pharm,, IV, 97). Dans une analyse plus 
récente , par M. Meisner , et qui paratt porter sur le 
galbanum en masse , tandis que celle de M. Pelletier 
serait faite sur le galbanum en larmes , on voit figu- 
rer de Tadraganthine, outre des proportions un peu 
différentes dans les autres composants ( Joum, de 
pharm.fYl^ 308). 

Par la distillation à fen nu , on obtient lliuile do 
galbanum , d*un beau bleu ; obtenue par la distilla- 
tion avec Peau , elle est incolore et jaunit en vieil- 
lissant. L*eaa bouillante ne dissout guère que le 
quart du galbanum , encore la plus grande partie se 
■ |>récipite-t-elle par le refroidissement; le vinaigre, 
qui servait autrefois à le purifier, et le vin agissent 
de même ; Talcool faible le dissont en entier. 

Le galbanum entre dans la thériaque , le mithri- 
date , Torviétan , le dîascordium , le baume de ¥io- 
ravanti; les emplâtres diacbylon , diabotanum,etc.; 
les pilules hystériques , etc. Sa solution , acéteuse , 
• été employée en topique pour dissiper les cors aux 
pieds. Les propriétés de cette gomme-résine ont été 
fort préconisées par les anciens ; elle était considé. 
rée, avec la plupart des substances analogues, 
comme résolutive , fondante , et jouissant d*une ac- 
tion marquée sur les viscères obstrués. On la donnait 
dans l*hystérie , les névroses avec (isiblesse, les dé- 
rangements des fonctions digestives , comme stoma- 
chique , carminative , emménagogue , etc. Aujour- 
dliui Tusage en est & peu près abandonné. Son ao* 
tion est plus marquée que celle de la gomme ammo- 
niaque , suivant la remarque de Hurray ( Appar. 
méd., 1,388). 

Cependant le docteur Arnold, a, depuis quelques 
années , publié sur l'efficacité de la teinture alcooli- 
que de galbanum dans les ophthalmies scrophuleuses, 
les faiblesses oculaires , passives , résultant de lectu- 
res prolongées ; les tadies de la cornée sans rongeur 
i Pextérieur ; Pcsdème des paupières ; Pinertie du 
conduit lacrymal , etc. , des observations qui ren- 
draient ce médicament fort précieux A elles se con- 
firmaient. Voici la manière de s*en servir : on plie 
nne compresse en plusieurs doubles , et on mouille 
de cette teinture seulement la partie intérieure; puis 
on la place par ce cMé , sur l'œil souffrant, pendant 
une heure ; on la lève, et on laisse PoDil libre pen- 
dant plusieurs autres heures , puis on la replace ; et 
ainsi saooefsiTemsnt. On ressent d'abord une chaleur 



forte , brûlaute , qui s'adoucit peu-A-peu et devient 
supportable à mesure que la compresse sèche, ce qui 
dure une heure environ {Joum. d*Huf«land, 1807 ; 
Bibliothiquê danoise j II, 1899. On trouve des ex- 
traits de ce mémoire , BuU. de$ Se. méd. , Férussac, 
1824, p. 255 ; Biblioth. méd. , XXII , 397; GoMette 
de MM/é, n<»XII, avril 1824, etc.). Cette teinture , 
dont on ne dit pas la composition , peut être faite , 
comme celle qu'on trouve dans plusieurs pharmaco- 
pées , avec une once de galbanum pour une pinte 
d'esprit-de-vin laible. 

La dose du galbanum, en nature, est, depuis 
5 grains jusqu'à 30 et plus; on le prend parfois en 
émulsion, trituré avec un jaune d'œuf dans de Peau 
ou du mucilage de gomme arabique ; on le donne en 
pilules, etc. Il se trouve mêlé parfois avec la gomme 
ammoniaque. Ebermayer dit qu'on y rencontre aussi 
une gomme-résine, de Sicile, qu'il ne nomme pas. ' 

B. yummifer, L. (Maloêelinum dêcipiena). Cette 
espèce, d'Ethiopie, donne une résine inusitée. Quel- 
ques auteurs ont cru qu'elle fournissait la gomme 
ammoniaque. 

B. (Athamanta) maoedonicum, L. , Persil de Ma- 
cédoine. Il croit en Grèce et dans le Levant, en Ma- 
cédoine, etc. Quelques auteurs pensent que c'est le 
Petroaelinum de Pline et de Dioscoridc, dont on em- 
ployait beaucoup les semences de leur temps ; celles- 
ci sont petites, oblongues, grises, très-velues, termi- 
nées par deux cornes courtes, et lisses , surmontées 
des styles, aromatiques,étant fraîches; elles passaient 
pour diurétiques, eniménagogues,camiinative8, etc., 
et entrent dans û thériaque ; elles sont inusitées au- 
jourd'hui. Loureiro dit que les feuilles, qui sont aro- 
matiques , mises dans les vêtements , les empêchent 
d'être piqués des insectes {Flor. cochin. , 224). La 
plante est cultivée à la Cochinchine , dans quelques 
jardins, comme ches nous. 

BvMB-vPAt. C^ett le bohoD-opai , AnHari» losicaria, L«scli. 

BuBONiiTH. Plante à fleurs composées, employée dq 
temps de Dioscoride pour guérir les hernies, d*oii lui 
est venu son nom (Dioscoride, lib. II, c. 120); cet 
auteur la nommait encore Asier aîticus, Linné a cru 
reconnaître la plante des anciens dans l'espèce d'/- 
nula qu'il a désignée par le nom A^Inula Bubonium, 
L (V. le Dict, de méd. , de lames à Aster aiticus, 
11,595). 

BoBDLCA. Ancien nom d'un petit poisson de rivière 
qu'on disait apéritif. 

BUOA 1»BI FIOBI ( Aoqua délia). Cette eau 
minérale, située aux Bagnoli, prèsdePitigliano, est 
chaude (26<>), inodore, un peu salée. £lle est estimée 
comme purgative à la dose de 12 à 14 verres (Santl , 
Fiaggio al MontamiaîQy II, 81). 

BvcAtDK. ICom fraaçai* du genre Cardium. V. ce mol. 

MVCMSUM (Eaux min. de). Elles se trouvent 
près de la ville de Fuy,.dans la Galice (Espagne). Ou 
les emploie en boisson (Ballano, Diccion. de medic. 
ycirugia, I, Madrid, 1815, in-4<>). 

BUOGBÎB&I 9 petite vUle de Sicile , près de la- 
quelle est une source froide , dont Peau contient , 
solvant Alfio Ferrara (V. Siciie) , par 10 livres de 



Digitized by 



Google 



ai a 



BDLAMGAN. 



France : G«s «oide oariwwiqnt , 4^108 pMoet ou* 
bei; gaj oufène , 50/108 pouo.culMijiMuiMMMte 4e 



a«n <|ii'ell0te trooTiit «mm U tête du oiB|M«d. Oa 
a dit que o*étttt la deot IbMile de r^iNirHUcAM £«i- 



cbâox , S Ç?î««^/f î «rb- /e«êP^, «9 «oriâta |Mi#, L, ; mâii, «mTant M.OaTier (/{4<m# mminuU 
ler, z 1/0. Snivaiit d*antiM. U. knfe»^^^ .^* i A-i..f 



BUOOUillM f Bacoin. Genre de ndhitqnee gtf. 
iéropodei, dont une espèce, le B. undatum, L., 
qai habite TOcéan , où il rampe i la surface des ro- 
ehera sout-marins , est usitée comme aliment dana 
quelques contrées de TEurope. Xlle était jadis mh 
ployée, au rapport d'Aélius et de Dioaooride^oontrt 
la colique, la cardialgie , etc. ; «t mène, selon Ni- 
oander, comme antidote du poison appeléZWyoïiNMi» 
par les anciena. Sa coquille , qui abonde sur nos cô- 
tes , n'a probablement pas plus de vertn étant calci- 
na que celle dés buttres , quoiqu'elle ait été vantée 
par Galien contre les parotides et les éoroueUes ; per 
Nicolas Myrepsua , contre l'alopécie^ etc., etc. 

duu ChJien . 

•vooo , Bienr, Bvow. Koms hottontoto da Piotma on«i|ixi , 
L. f «t , mImi qnd^MCi^M, da Z>. AJTMfta , L. 

c < n da, 

IwMOf. Komda fam grée, THgomlU Fmmm gfwcmmpU, 
oau Hippocnta. 

•toiuu. VBdMnooMdtUftrei nda Fafta , L., dans Dal». 
ekaapa. 

Vnân MMtUtiMBdidahêlN, #afM«fJMi^, L. 



•mant d'autres, les bulboitea sont les 
ds même animal. 

rië, L. 

B«»ioMi et non Bvmmi, Jnekmtaofioimaliê et /toMos, L. 
BoARAVi, BvoaAm, Bv«atb. IComc de VOmmi* êpimo$a, L. 
BvM&A. Nom «pesBol de k bofle rampante^ ^^w^a nplwu, L. 
V, B^lê, 
BiniVA.1». Kom bcngde dn Confto -IffM, L. 
BraAHTA. Y. l'art. CMicase. 
BncsMon. ITm M l ind e ii dn Fo^ne eylooKoo, t. 
Bv», Ai««« i w i jm t f i »m , L. Vojei JB««iw. 
— M ii4 cmtn, Mmrm^a •wotto; L. 
«^ H^VAiT, Amcm aC«lMltt«, l. 

BUXBABJD, à 9 Uenes|de Chàtean-Tbierry. H y 
existe une source froide , oà Cadet l'ainé a trouvé nu 
principe sulAireux volatil , de la terre calcaire et du 
mnriate de cbaux ( Carrère , Cat., ^1 ). 

BviMM AumiT. }hmdmMMfiimnn0antU,U 
^ A nkaê n aiioi, Ckioooooarwmoêz» L. 
BvwBBUAan. Nom srabe dn ^«oofiona Tabaemm, L. 

BV JUTO , en Sicile. Aifio Ferrsra ( Y. Sicik ) y 
aVOHBH, en Bohême (Bmn min. de). Ces eaux *"^'*1"« plusieurs sources salines , froides , améres 
que Fr . Hoffmann , qui les a analysées , estimait au- *' "" ^^ ^^"^ ' purgatives j elles passent pour très- 
tant qneœUesdeSelti et de Tomistein, sont placées «ffi«»"»«* «>n*no«nm<e»» *««««>ndecela, i^oiMF 

au iK»si«a«e de celles d*»^ et de Ci^lsbMl. Elles ^'"^^^ ^ ""*'"' "'' """ " ""''' "' 

aontgaieoses, alcalines, contiennent par pinte B8 gr. 
de matières ialines, et agissent comme diurétiques 
James, i>ief.,I,S77). 

Bnos-^AM. Un dM»onMangltiidnliMe«Mn, JfinyMtlU* 
tfifkkimta, L. 
Bwi« wBiAT. 5om ansbis dn Mcmin, PirfjjtiiMn rnjuiyini^^ 

l'a 

BoexHour. Un dea i 
9agoC9r9nopi$,V^ 
Bvou.RotvA.aifTvn. Rom arabe de la mâiaae, MêUma offioim»' 

BvesMTVMsut. ffomaraU de la dfetantoede Grêle , Oi^ywmn 

BoaMffVMSwo. Vona anbede k linMlem , FmmHs «aMwi. 

BvcKTOBi, Vom an^iaU dn aerpnm, Bkammmi MlAortfoM, L. 
Bvesen. Un dea noma paraana dn i^mlol romi», 

BVBS ou Orm (j&tMia aquinoum)^ eo 
Basse-Hongrie. Il y existe une source très-chande. 

Stoker(L.). Thêrmof raphia knlaai^, A^nMa-V JadeU, 17», 
in-èo. 

Bwvenaa, BoB«on*ni« Un dea noms dn FicMê yviiy «om» L.^ dans 
I*Tndo. 

BsvAto. Ifom italien dn bnflk, Boi BmbcUê^ L. 

BvwA »B Mao. Ifom portngaia de k Tease-de-Ioop , Ltfctptrdan 
BëPiatUf Pers. 

Bvvm.. Rom alkmaad dn bnik, Bo$ Békohtê, L. 

BvTvu et BwTBiA. V. Bo» BuMuâ, L. 

Bwo. Rom ktin dn crapaud, Bano Bufo, L. 

BuroiiiTx , BuroKiTEs , Bufoniua lapis , de Bufo , 
crapaud; Pierre de crapaud. Pétrification, ainsi 
nommée , soil à cause de sa forme , soit parce qu'on 



s angkia dn pkntain corne deeerf, PUn' 



êainteê ( Acque santé). Les éléments varient aux di- 
verses sources dans les proportions suivantes , éta- 
blies pour 3 livres de 5,760 grains chaque. Gax acide 
carbonique, de IS à 54 pouc. cub.; carbonate do 
chaux , 7 à 35 grains; sulfate de magnésie , 13 à Si 
grains; carbonate de magnésie, 15 1/2 à 21 grains| 
fer , l/7gr. ; sulfate de chaux, 5 à U gr. ; muriate 
dechaux,l/5è3 grains; mnriate de magnésie , 8 à 
8 2/31 grains. 

Bon. Hom polonak dn Mtre, Fay«a «yleoNoa, I*. 

BoKAS rAnABvnji.lfomaanacnt dnCordimdfymu,L, 

Bvsnnn. Y. i^oiicyna n om. 

BossaA. Un des noma dn plantain , PlmMago rno^, l»,, dana 
qndqœa anianra. 

BranakAM. Un dm nomsdaaokdn Mkmiamam tHftHmtm^ L. 

BvsKsnou. Un dm noms danois dn TVifoeaf I» risiiasijia , 

L. 

BUXOWnrA, sur les frontières de la Transyl- 
vanie et de la Moldavie. U y existe des bains dont lea 
eaux, suivant Fichtel (Oès . miner, êurjkg monia Cra- 
paihêê, Yienne, 1701 ),cité dans la BiH. méd. 
(XLU , 403 ), déposent du sulfure d'arsenic. 

BoKwwB. Hom beUaao dn BêUmicm ^fleinoKt, L. 

Bdlacan. Plante grimpante , bacoifère , à IbniUea 
reoges , des Philippines, dent les rameaux donnent 
un suc aqueuX'insipide , purgatif à la dose de 4 on- 
oes ; on lui suppose la ftoulté d'expulser le fcetna 
nort.Une antre espèoe, à fisnilles vertes, est d'nnetello 
videnoe qu'on ne pont l^empleyer ( Trmmê, pM. 
«èr., 1,110). 

BoiAiroAR. Bacine usitée â Goa dans la'pratique mé- 
dicale, sans qu'on explique pour quelles maladioa. 
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M. Poirel te denande aloe neMrait ptt U SUnuUm 
haUmgkoê, h. ? (Encffchp., EL, 748 ). 

9oxA9AtMnu Un dû non* de k bwtorU , P t Ug mmm BiêUr- 
BoUTWAtiA.Un an noms dn bA«l i Cejlaa. 

BuLBi, BuOmê, On trouTe dans lef anoieni auteani 
det balbet de Liliacées indiqués comme oiitét en 
médecine , maii sent détails asses précis pour les re- 
oonnattre. Ainsi , sous le nom de Bulbe Mono, Hip- 
pocrate paraît indiquer Tail, jilliwm êaiiomm, L., et, 
tous celui de petit Bulbe , Téchalotte, AUmm aeca- 
lonieum, L. Dioscoride mentionne un Bulbue eecu^ 
leniuej Tenant d* Afrique , qui parait être une truffe, 
et on sait qu'effectivement cette partie du monde en 
fournissait de très-l)bnnes; il parle aussi d*un Bulbue 
9omitoriue, amer, expectorant, etc., qui est vrai- 
semblablement Pognon de scille , Scilla mari" 
HmOfL. 

BvuncAOTABva. Un àm mua» au torro-oon, B mt i mm Bmlboea»- 

^n«ooon«a, Off. Ham au mrciMe àm jté», Nmrcimmê Pmh* 



t%eil)e 



)»L. 



•I»MM,L. 



r,L. 



ik 
. VoM u^kw da 
«— > w »o«t» Ho» — gkitd» Fmmmr ia i n f li M , L. 

BcuNiLin TBftAfm, Off. On tronTO parfois le CjrjM- 
rue eeeuUniue y L., indiqué soos ce Bom dans les aa- 
cieBs anteors. 

BvMMAi^ Un àm memàmMkàb U TiMriaae, rmhrimm •§ci. 

BvxjTKB. CoaerMon pOeoM d« pMtonac dn bcMif. V. Béfoord 
9tBo0Tamnu,h, 

BvUA. Rom dakhaaak de* Mynbckmê MHrio», 
— * CARBIOA. Ancien nom de VOmid» hUmo iê stfno. 

Bviiv. Rom einfaUM des Mfrtbokm» hMiricê, 

Bvi«T«y Bwmr-iAVABOT. Roms préram^ Ctrecenxdekperi^ 
lilN, FoKMerte ogUitimiiê, L., dteslea Romains. 

BvMUMw Bbm dn 5oIsIm Aot^mm, L, en Alkmagne. 

BvmmiNT. Plante de Guinée, qui cause leTomls- 
•émeut, prise en déoootion {Tmne, phil. mbr., 1. 1 , 

•m. Va des WMM snbes dneef^ CSqfM«r«itoa, L. 
Bn avun. Un dm mmwhwpksde U Zidmtir^ 
BraA. Ua dm iTaon/mos da ceft, Cofm mr^kicm, L. 
•» »aUa« Ua des noms ■mkisdnJfootft. 
BmABor. Ua des aoau de k dgnl, Ciemta Wtmo, L.« en Soe- 
Bk. 

BUVOOMBS. ( Eaux min. de ), dans la Caroline 
du nord. Slles sont à 83<» R. 

Bne. Rom doklunais da cef(,semaaoe dn Cffm armbica, L. 
B«v»A»«o, etPvaa&Boo. RomdnCVnoAoM •setlM, Boib. 

WUrnom 9 en Westpbalie. Il y existe une source 
minérale peu importante , dont a parlé H. S. Osann 
{y.Prueee). 

BnmvBB. Ua dm aoau «nbes dncondrier, Corytmê JvOana, L. 
BnMAT. Rom efUmia de k bagloise, ^noA«Mi UaNoa^ Rets. 

BenoAiON . Espèce de manglier des Philippines , 
dont les leurs, nommées Piapi, j^piapi, sont co- 
BMstibles(Camem). 

BvMAavB. Rom tellkigoa de l*Or. 

MamàM. Om les amena oenon était eehd dn na- 
vet, Brmeei0a Napue, Unné, qui Va appliqué à on au- 
tre genre delà famille des Crucifêrea. 

BmnM. Ce nom a été donné , par les anciens, à 



«MNWN'MI MMpBflM I m. or«, 

a« naret, i^ywsfte iV^ifNM, L., et an terr#HMa, Bif- 
mimm B uï b o eme i am mm f L. 

BUaira. Genre de plantes de la i«dUe dee 
OmbelUfôres , de la pentandrie digyaie. 

B. BuHôometanmm , L. Terre-noix. Cette planta 
croit dans les moissons maigres dans nos enTVOns, et 
aortont dans qnelques pro? inces de France, on sa ra- 
cine tubéreuse est aHoMUtaire , crue ou cuite sooa 
la cendre. II y a des cantons où die est si abondante 
qu'elle peut servir à nne partie de la nourriturq des 
habitants, car on en obtient des tombereaux d'une 
pièce de terre , ainsi que nous TaTons tu en Bourgo- 
gne. Les semences de cette plante sont acres, aroma- 
tiques , aaalegues à celles du canri^ elles n'ont paa 
d'usage thérapeutique. Dioscoride donnait le nom de 
Bunium ou d*jietiné à une plante , que l'on soup- 
çonne être le Bulboeaetanum des modemet , mai» 
qui n'a pas été exactement reconnue, attendu que 
cette dernière n'a pas la tige carrée dont parle Dioa- 
ooride(fA. IV,o.CXIX, CXX), non plus qneaoïk 
PeeutkHBumum , qui était sans doute aussi quelque 
plante à racine tuberculeuse , et qu'il compare au 
naTct sauTage. 

BnaoT.UndmnoaBS sa^doùde Psrmoke, ^rkeiMa 9ul$a^ 
r*,U 

BUHTXy à 9 lieues d'Herfort en Prusse. Il y 
existe des eaux minérales. 

BvATseei (^ias de). V. Wêiêêtnbowrg . 

BUVHTBAUEUaS. Genre de pUntes de la fa- 
mille des Radiées , de la syngéné^ie polygamie frus- 
tranée. Ce nom , qui signifie eril de bœuf, Tient de la 
forme des fleurs. Le B, êolicifolium, L. , plante è 
tige herbacée , de notre pays , est regardé comme nu 
léger narcotique, utile contnf le Tcnin de la Tipère , 
contre hi rage, par Borda {Flora ticineneie , II, tab. 
41-*1833). Bans son Toyage en Perte , Pallas apprit 
quelesfeuiHesdu B. ealieifbliumMtoai substituées 
dans ce pays an thé , parce qu'elles en ont la ooaleur 
etlegoàt {Découverte dee Bueeee, Ill,p.110).ll y a 
à la Cochinchine une espèce de Buphthalmum {B. 
^eraeeum, Leur.), qui est alimentaire {FL ooehin,^ 
n, 618), bien que ses feuilles soient odorantee. 

Bioscoride a désigné sous le nom de BupkthtUmum 
( lib^ m, c. CXXXIX ) une heriie i fieurs composées, 
qui a les feuilles dn fenouil , et qui n'appartient par 
conséquent pas tku Buphthalmum dee modernes, dont 
les feuilles sont toutes simples. C'est peut-être quel- 
que ^nMemM ou quelque Matricaria. Il la dit bonne 
Qontre la jaunisse. 

BimjnrBIJlC. Genre de plantes de la famille 
des Ombellifères. La semence du B, faleatum, L. , est 
présentée dans les ^ieux auteurs, ainsi que la raoînn, 
comme utile contre la morsure des serpents; b plante, 
qui est indigène, estditedétersif e et apéritiTe (Léme- 
ry). Onassnre que les semences du B. fruHcoeum^ L., 
sont employées en médecine. Le B. rotundifilimm, D., 
qui croit dans nos moissons, passe pour être astringent 
et Tulnéraire , mais il est inusité. Le Bmpkmrony de 
Pline et de Théophraste , ne nous est pm coomi. 

y B«prette« Cknre d^îoseelce oa- 
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léoptèrai , dont betocoop d^tpèMf, qui répandent , 
lortqa^oti les touche , une humeur Janaètre , épeitte 
ettrès-ècre, lemblent pouveir , quoique imperfcft- 
tement suit doute , suppléer an betoin les centhari- 
àe§. Le bupreste des anciens, yanté par Hipproorate, 
Pline, etc., est , selon Geoiroi, un insecte du genre 
Carahuê { C aurah$ê^ L.) , et , selon M. Latreitle 
{Ann. dmMuiéum,m, 199; 181S) , U Mêloe 
profcarabœuB ^ L., ce qui est plus probable. Buprû^ 
aignifie en grec crèTecoaur , ranimai qui portait oe 
nom passant pour causer la mort des cberaux ou àm 
boBofli qui faTalaient par roégarde. 

Hippocrate donne aussi ce nom à une plante qn*on 
a cm dtre , ou VOEnanihe fiêfnhaa, L., ou le Phel^ 
iandrium aquaficum , L., mais dont Tbéophraste , 
Pline et Galien , parlent comme d'un légume sau- 
▼•ge. 

■«B. Un an Boau sogUii delabarcbse, JrcHumLapp9^ l. 
BvmAO. H om qoe Im ntcieiM ont donaë ra Bara» et à plnsiem 



■w»Aa««a4»4u. Hom tadien die VBêdgHtrwm yymm», t. 

B«B4Vâ. Hoa qM porU an Wriul U Bururm ti p ay A to c ot , 
Hait. 

BvB4V. Sjnonjme de nblier , ffttr» cnpitam*^ L. 

Bvui. Un des nom» arabe* au Cyptru» Papjfrmêy L. 

BvmMM». Un des noma angbU de la iMidane, Ârctimm Lefpa , 
L. 

VvaMcaiiB. V. Bomt. 

BUAS ou BVHBS. YiHage de France ( Seine- 
et-Oise), i 6 lieues de Paris, où se trouve une 
source froide , appelée de La Haquenière , sur 
laquelle, malgré les brochures suivantes , analysées 
par Carrère ( Cat, , 1 47 ), on manque de notions pré- 
cises , et qui a été recommandée dans une foule de 
maladies. 

L. S. D. L. Lea gnndea Tortoa et propriét^a de l'ean min^ale et 
m^dnale de la fontaine neiiTellenient d^covrerte i b Haqne- 
nièrei etc. Pana, 1830i^iii-8o.— Lea imraenlenx efieta de le feataine 
de k Haqneni^, etc. Paria , 1620 , iii-8».— Charpentier {A.). Jn 
«fMi taefirfwaaiiaaa «tad^MnaiHoacB (aflbn.). Pariana, 1630, in-ibk 

Bvaeia-i.u-B4x>a. Roa rérointionuire de Boarixm-PArcbank- 
baolt. 

BUBCKMi ( Eaux min. de) , en Espagne. Fort 
employées en boisson contre les affections de l*e»- 
tomac. La source est sur les montagnes de Burgos , 
dans la Biscaie (Ballano, Diecion. de medicina y 
cirugia , I , Madrid , 1815 , in-4o). 

Beauri, Boai. Borna que porte ,en LJande le^ Pott/podinm Filim 
muu yL. 

BvBJOT. Aacian nom du canard domeatiqoe , Ana» dôme»' 
tiea, L. 

Bimia. Hom de l^rmoife, Arttmitfa vulffaHiy L., en Bal^arlie. 

BvaiABOBA. TTn dea noma portngaia du DatwraStrtmoniumy L. 

BvB«B«nft. Vo dea nome de ttnvka , Amioa mom t am a , L. , en 



Bvano. Ko« italien dm Bomm, 

Bimao« Arbre d'Afrique, dont Técoroe , oourerte 
d'épines , rend , ainsi que les feuilles , un sue jaune , 
qui est un violent purgatif ( Hiêt. dét Fojfogêê , 
III, 370). Ne serait-ce pas un Cambogia t 

Bvaaii rMToaia, Off.V. TUtupi BMfoafmêktrU ^l*, 

BUBUBRA. Genre de plantes de la Damille des 
Térébinthacéea , de la décandrie monogynie. Il offre 



du doute dans U nomenclature de ses espèces, ainsi 
que dans Torigine des produits qu'on leur attribue, 
outre sa grande affinité avec les genres voisins Icica, 
Amyriêy etc. Cest à tort qu'on appelle ces espèces 
GommUrêy puisqu'elles ne produisent pas de gomme, 
mais des résines , et qu'on donne A celles-ci le nom 
de Baumêê, car dans l'état oà nous parviennent ces 
produits , on n'y trouve plus d'acide beosoTque. 

B. acuminata, W. Il donne une huile essentielle 
concrète , jaune (De Candolle , Prodr, , II , 78 ). 

B. balsamifera, Pers. {Hedwigia haiêamiftra, 
8w. , Tetragastriê, Gssrt. ). Ce grand arbre des mon- 
tagnes de St.-Domingoe, de la Jamaïque, où il est 
appelé gommier de montagnes ou gommier rouge, 
du Brésil, etc., où on le nomme Almecegeira, exsude 
de sa seconde écorce une résine liquide épaisse, 
rouge foncé , Acre , amère , d'une odeur forte , téré- 
binthacée , etc. , qu'on désigne sous le nom de 
baume sucrier , et qu'on ne voit plus que fort rar^ 
ment en Europe dans quelques droguiers. Au Brésil 
on laisse concentrer sur l'arbre , d*après Martius , 
oette résine liquide , et on la brûle dans las églises 
en place d'encens , ce qui suppose , qu'A l'état frais, 
elle contient un peu d'acide benxoîque. Cette résine 
est estimée vulnéraire , et employée dans les affec- 
tion de poitrine comme le baume de la Mecque , la 
résine élémi , etc. Le nom de sucrier des montagnes 
donné parfois A l*arbre, vient de ce que , an rapport 
do père Labat (Nouveau voyage j etc. , YIII, 314), 
on f^it avec son bois les tonnes destinées A envoyer 
du sucre en Europe. L'analyse de cette résine, due 
A M. Bonastre, a démontré qu'elle contient, sur cent 
parties, huile volatile IS; extrait très-amer , 3,8; 
matière organique combinée A la chaux , 8 ; sels A 
base de potasse et de magnésie , 4 ; résine , 74 ; sous- 
résine ou Atirsértfie, 5 ; perte, 5 (Joum, depharm.f 
Xni,485). 

On trouve dans les droguiers , el nous possédons , 
une huile grasse, rouge, épaisse, amère, d'une odeur 
rance , désagréable , qu'on y appelle aussi , et bien 
plus improprement, Baume euerier ; il paraît, 
d'après le pèreNicholson (i^ssai sur i'kiei. de Si.- 
Domingue , 160), qu'on l'obtient des semences 
d'un Bureera, peut-être de celui-ci, dont les cochons 
sauvages sont très-friands , ce qui explique le nom 
de Baume à cochone qu'on leur donne parfois. Il 
est possible qu'étant fraîche , elle soit bonne pour 
la poitrine et justifie l'emploi qu'on en indique dans 
ce cas. Elle est inusitée et rare en France (Joum, de 
pharm., X, 123). 

B. gummifera , L. Il suinte spontanément ou par 
incision de l'écorce de cet arbre , appelé gommart , 
gommier blanc, qui habite les Antilles, une résine 
nommée Cachibou, Ckibou^ qui arrivait autrefois , 
d'après ce que l'on rapporte , dans des feuilles de 
Maranta, mais que l'on envoie aujourd'hui dans 
des baquets ou petits tonneaux. Elle est grasse, 
molle, ou du moins facile A ramollir , d'un vert noi- 
rAtre, d'une odeur désagréable, un peu alliacée, 
insipide au goût , insoluble dans la bouche. On n'en 
possède pas d'analyse. Cette résine eat inusitée au- 
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{ourdliui en Europe. On -àiï qu*en Amérique on hi 
croit Tulnér«ir«, d*apréf ce conte , que les fan(|fliert 
blcMét se frottent à Terbre pour couvrir lenr plaie 
de cette résine, qui U cicatrise {Lahai), On la sub- 
stitue parfois à la résine élemi, à la tacamaque ; cette 
fraude est sans f^and inconvénient , tu Taffinité de 
ces produits résineux. 

B. lêpiopklocoê y Mart. Ce végétal est connu an 
Brésil sons le nom A^Imhurana ; U découle des inci- 
sions de son écorce une résine liquide , analogue à 
la térébenthine , qn*on emploie à la place de celle-ci 
et du baume de copabn, dans le pays {Joum» de 
Chim.méd.,Ul,nir). 

On confond parfois, avec les précédents, une 
résine liquide de Tlle de France appelée baume vert, 
baume focot, baume marie; elle parait être fournie 
par une espèce do genre Câlûpkifllum, 

BVBSÉBUni. Nom donné par M. Bonastreila 
sous-résine du baume de sucrier de montagne; elle 
est pulvérulente, insipide, inodore, soluble dans 
réiher, insoluble dans Taicool teoid (Joum. de 
pAan»., 111,485). 

BvMTBi* Ifom baTarott de la P«roAa. 

InmoK. Nomatmba da Sou»^froto-borat$ dt ndimm (hom), 
BvawiKA. Nom polonais de la k^toine , Brtomica ofioimalu, L. 
AnciunMn. Un des non* all e« a a da de IUimsmim iiem«roM, 
L. 
Boaenia osmioB» iuau. Rboi alloBuad do S»iU ttrtmth 

•IM», L. 

Bvaei. H*» japooeis de k rave , Brmtêica Râpa, L. 

MVWMOtUMMQlUMM , près de Sommières , en 
France ( dép. de l*Héranlt). MM. Figuier et i.-P.-J. 
Gay ( /otirfi. dis jvAarm. , XIV, 503) ont examiné 
cette eau , découverte en 1810 , et déjà analysée par 
M. Bories, pharmacien à Montpellier {Ibid,, XII, 205) . 
Elle sonrdit dans un ruisseau , situé dans un vallon , 
qui du reste ne Tinonde qu^après de fortes pluies. 
Elle est froide , non gâteuse , ferrugineuse. 10 litres 
leur ont donné : gas acide carbonique, quantité 
inappréciable ; oxide de fer, 6 grains; hydro-chlo- 
rate de chaux , 8 ; carbonate de soude , ; sultate 
de chAux, 51 1;4; carbonate de fer, 8 1;2; résidu 
indéterminé, 1. Ils remarquent que le fer et le car- 
bonate de chaux n*y sont pas dissous par Tacide car- 
bonique, ce qui est rare et se voit cependant, disent- 
ils, dans Peau de Montlignon , près Paris. Les- rédac- 
teurs du journal observent que Texistence simultanée 
du carbonate de soude et du sulfate de chaux est en 
opposition avec les faits connus, et pourrait faire 
douter del*exactitudede Tanalyse. Cette eau est em- 
ployée, dit-on , avec succès comme tonique et fon- 
dante, n n*y existe pas d*établis8ement convenable. 

BvtnrA. Nom nHse da auean , Samhiêout nigra , L. 

BySSAXO. Bourg de France , dép. des Vosges , 
prés duquel sont des sources d'eau acidulé, nommées 
jadis Salmade», par les habitants , sans doute parce 
qu'elles sortent d'une petite montagne isolée , appe- 
lée elle-même SaltMmade. On en distingue surtout 
deux, renfermées dans des coffres de grès, l'une 
supérieure (fontaine d'en haut ), peu chargée de fer; 
l'autre , infdb-ieure ( ancienne fontaine ) , très-ferru- 
gf neuse. Leur réputation ne date que de deux siècles. 
Souvent employées dans le traitement des maladies 
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chroniques de Pestomac, et surtout des affections 
calculeuses des reins et de la vessie , elles ont été 
recommandées aussi contre la chlorose , les engor- 
gements abdominaux , etc. Les baigneurs de Plom- 
bières , situé à 10 lieues de là , en font beaucoup 
d'usage ; elles ne sont employées qu'en boisson. 

L'analyse en a été fUte, en 1750, par J. Lemaire, 
qui obtint , par pinte d'eau , 59 grains d'une matière 
alcaline effervescente, et , en 1778 , par Nicolas , qui 
y trouva 9 grains de carbonate de soude, 1/2 grain 
de fer , de la terre absorbante , de la magn^ie , pea 
de silice , et un sel voisin du muriate de soude (/>ms. 
cAiM. êur Uê êauM min» de la Lorraine, in--8<>). 
M. Fodéré, qui s'en est réoemment occupé , qui a 
reconnu leur efficacité réelle contre les afiectiona 
calculeuses et qui a vérifié cette observation de J. Le- 
maire , qu'elles sont plus minérales en sortant du 
rocher qu'après le repos , plus chargées en hiver 
qu'en été, a trouvé, dans l'eau de l'ancienne fon- 
taine, 1/10* ^n volume de gai acide carbonique, et , 
par pinte , 8 grains de principes fixes , savoir : fer^ 
1/2 grain ; sulfate de chaux , 5 ; sulDate de magnésie, 
1/2 ; muriate de chaux , 1 ; muriate de soude , ^ ; 
carbonate de chaux ; ^4 , carbonate de soude, 1/4 ; 
silice , 1/4 ( Joum. complém.f XXX ). Des résultats si 
divers pourraient (aire croire à fine graille variabi- 
lité dans la composition de cette eau , et ne permet 
guère de l'imiter exactement. Celle qu'on prépare 
dans nos étabUssements d'eaux artificielles est en gé- 
néral plus chargée de gas et beaucoup plus sim- 
ple. 

Pajen < F.-J.). Qumtiomêê mtdica circà mjtiaê aeidmioê h^ma- 
ma$. Verantione, 1738 , in-d»* —Bâcher (F.). Traita ( eo latm ) 
dea eaoz miok de BoaaaBg, en Lorraine. Stmab., 1738, in-8o. (tn. 
doit en frençaîa. Lon^tUe, 17912 , in*12 ).-'Le Maira (J.). Saaai 
anal, aor lea eaux de Boaeang, Bemir. , 1750» m-11— Ba^rd. 
Diia. rar lea eaux de Boaaang. ( Hàn. anr rhjdrologie de la Ler 
raine ). — D..>. (Didclot). Examen anr lea eaux min. de la fontaine 
da Boaaang» etc. Bpinal , 1777 , ia.l2.^ Carràre {Cat,, 358) dte , 
en oatre.Donod, Monnet « ThouTcnel , Baolin et Didelot , commo 
ajant ^rit sur cea eaux. 

Bosaxmoii. Un des noms de Vjirbuhu Uva têrn , L. 

Bvaao. Rom italien dn boia i Busuê aatnpervareM, L. 

CvMvt. Rom arabe de Vjttt&im Ctpa , l. 

BvicH. Rom dnkhanaia de r^cema Calamut , L. 

Bvrcnna bboob. Un dea noma anglaia dea A«tao«« mcu1§aiu$ «s 
Bjfpog t ê t tmm , L.» iniinnt H. Jooidan. 

MVTWLAm Ce genre, de la famille desL^nmineosea 
et de la diadelphie décandrie, renferme deux magni- 
fiques espèces , les B. frondoêa, Roxb. (ErythHna 
monoaperma, Lam.) , et B, ntpêrha, Roxb. , origi- 
naires de l'Inde. Leur écorce exsude un suc rougo 
très-astringent, peu on point connu enooredes Euro- 
péens ; celui du B, frondosa , appelé Maduga , est 
friable , fond dans la bouche , et a été pris tantôt 
pour une laque, tantôt pour la gomme kino ; le suo 
de ses semences est employé parlesmédedns indiens, 
comme anti-helmintique , contre le ténia et les asca- 
rides, à la dose d'une cuillerée et demie deux fois par 
jour (Ainslie, Mai. ind, , II, 556). Les fleurs de 
cet arbre servent à teindre en jaune. 

BvTnivar. Un des noroi danois de VUkfOtciamut ingtr^ L. 
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B*«o. Ko» japoiMif d« h Tipi», riMè «M^ra, L. 

BoTom» UUIU.ATU8 , L. , Jonc fleuri. Les lèuiUM 
de cette plante , de la famille dea AliiaMcéea et do 
Tennéandrie hexan^ynie , qni croit dana aoa tftanp , 
•ont ettiméei apéritÎTea et otilea dans lea obatnio- 
tioni, diaprés Joteph Monti. On donne m racine et 
•ea semences contre las mocsnns des aerpenta 
( Lémery). 

BvTom. y. ^r4M SttU^riê, L. 

BvTouA. Ifoa en cerisier MaTagct* CtroMu om'm», Hanch., dans 
le mkH de h France. 

BvTTAft&AroTAKâ. tJii àu DODU ssiucriu do Semé» 

Wnmu Kbm a Uwniind et aoi^ais du 30t$rt9» 

BvriMavm. Hoa anglaie da Tm9ilago PMMflw, L. 

— . Vu ém mêmB eagiidi de VJéoltpimê migrer, 
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lrm«auai.V< 
BvTmwicxnuun. Un de» 
ticM»t L. 

Bvmawomr. Un des nomg anglais* de la grassette, PimgUicmlm 

BvTVA. KoM de pfauiean espicea da genre CscomIm <m Ci0$am- 

BuTUMBo. Phmte do Hatibar, que l'on a comparée 
à rSnpIiraise, dont les fbnilles aromatiquea sont 
employées , étant pilées, en applicatimis snr les mor- 
sures des animaux enragés. Son snc se boit comme 
spécifique dons les fièrres Upyriques {Ane. Enev» 

MIT mm. Substance grasse , fluide à 19*, et 
dent rôdeur est celle du beurre qui a été chauflé. 
Elle est sans usages,mais participe à ceux du beurre, 
dont elle est un des principes constituants. Sa déoou» 
¥erte, due à H. Cberreul , date de 1S19. 

BvTTM9VB (acide). V. Joidêbut^rifm, 
Bvrrava. H om latin du Bnurt. 

— AAtniai , avanvmu , eCc Bêmm d'armmie , d$ «». 
^rs,elc. 
BvnAvn, Bnaoos. Koom alknaad et iMUandais da Busuê êtm- 
L. 



■ f en Angleterre. Il y existe éeê eaux 
minérales tièdes ( 9S<»), acidulés, renommées depuis 
longtemps , et qui contiennent , outre du gas acide 
carbonique , du ga« oxigène et un autre gaz qui a 
paru être de Taxote , du carbonate de chani qui 
forme les 3f4 du résidu , du suUate de chaux et du 
muriate de soude. 

PearM>n (6.). Oftsarnafiims mrf «*periiNei»lt for «•MsH^offo^ 
tJbe •k imioa i kiêfrffOm U pid Spfingê •f BmmtÊti^ London, 
1784,1»^. 

Binera. Genre de plantas de la famille des Eu- 
phorilnacées , de la monaxâe tétrandrie. 

B. seMfMret'fisfM , L. Le bois de cet «rbuste , tou« 
jours Tert, des forêts du midi , don^ on cultire une 
variété basse pour en faire des bordures dans les jar- 
dins, est estimé sudorifique, à la doaedel à Soncea 



, et peut remplacer aons ce rapport le 
gaayac,ce qui le fait conaeHler dans les rhumatis- 
mes , U sypbiHs , etc. Ses «soUles , amères et mm- 
•<e«ses, d^uie odeur désagréable surtout après In 
phiie , sont purgatiTcs à k dose d'un gros en poudre. 
L huUe qu*on reUre de la distillation de son bois a été 
▼antée contre TépUcpsie. On accuse les brasseurs de 
mettredubuis dans la bière, ce qui pourraH avoir 
des ineenvéoients^cauaederactivité'de cette plante. 
Les animaux ne s*en nourrissent pas, à l*exceptioa 
du pore-épie, dit-on : les chameaux aiment beaucoup 
ses feuilles, mab ils périssent s*i«s en mangent. U 
bois du buis en arbre est très-dur, d'un jaune 

agréable , bien veiné , et prend un beau pou ; on en 
fcit des meubles, des tabatières et autres ouvrages 
de t^letterie, des coffres, etc. 

La teinture alcoolique de buis a joui longtemps en 
Allemagne de U léputation d'un tsecOentiar^ge, 
et la recette en fut achetée d'un charlatan , par 
Joaeph II , la aemme de 1506 florins (Fée, Couf 
d'kiêi. tmi. pkarm., U , 566 ). Depuis lors , suivant 
l'usage , eUe n'a plus guéri les fièvres intermittentea 
et est tombée dans l'oubU. 

On mélefirauduleusement, parfois, avec les feuil*' 
les de buis , le séné , et sa racine avec celle du ae« 
nadier. 

B»To. Vom da Piptt tênçwm, U, aos niBppiam. Oa le doMM 
pnfeia aosai i la empeâlioa appela Btflal. 
Bas MAMmu Bomaiabe de f ^ rmit da Dumag, L. 
Bvsianavw. Un des nonu arabes de VHyo*oiamtm$ nigtr, L. 

BVSOT, en Espagne (près de Valence). Il y 
existe des sources d'eau thermale; elles eut, dit-on, 
disparu et se sont remontrées deux>lieues plus loin 
à Toccasion du tremblement de terre qui vient d'avoir 
lieu dans cette province. 

BvtaAUeamiT. Nom arabe de ronetb, ^ntihumgra^teiêiu^L, 
Bvavs. Roa arabe da Limmm MtiiatùHmmm, l. 

Bvzzia nBBtnooT. Nom arabe d'une semence de 
Syrie , employée au Caire , principalement par les 
Juifs , comme cosmétique | on le prend aussi inté- 
rieurement ( ForskahL ) 

B.y. rsfesB. 

Breo. Vu daa noma indiena de racajoa, Coiêuvimm fomifhrum , 

Bre. Vooa danois de l\Mge. JET^rd^M» Ml^flrt, L. 
Braa* Ifoni — ^t^ da Maii, 

Btssima. Les anciens donnent ce nom au eolon 
comme l'a prouvé Fôrster (i^tftsr singulariêde B^mi 
ttntiquorum , Londres , 1 776 ). 

BTSSra. Nom d'un genre de champignons fila- 
menteux dont quelques espèces peuvent serrir à 
foire de l'aaaadou. 

Btw4. Vota jspootiis da BhwpOm japonica, L. 
Bsowi. Kom polonais da snt«*a,.J«uN6acM fii^fo, f« 
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Caa. Ce mot 9 qui au Brésil Teut dire herbe, sert 
•urtoat à dëtigoer le thé du Paraguai , lUx Para" 
guensiê^ Saint-Hil., comme pour exprimer Therbe 
par excellence ; Coo-cnya est le nom de Therbe en- 
core en boutons , et Caa-mêna , celui de la feuille 
développée. 

CkA.'AHA, Rombr&ilicn dn Dor*t$ma bnuiUêiu^t Lam. 

Gaa-ataja. Pison donne ce nom à une petite plante 
dn Brésil , que Ton croit être un Gratiola ; on l*es- 
time emménagogue, diurétique , purgative. Elle 
est employée en décoction et en poudre , mais à pe- 
tite dose , à cause de son activité ( ^ros. j 110 ). 
Marcgrave la nomme Caa-taya { Id. , 51 ). 

Caa-cava , Gaa-cva. Noms brésiliens d*une scro- 
phulaire voisine de notre scrophulaire aquatique , 
à laquelle on attribue la propriété d*ôter au séné 
son odeur nauséabonde. Y. Scropkularia, 

CiA-cidA. IJn d«g noms br^licni de VEupkorhia ctgtitata, Laa. 

— M. ICom brérilMB d«f Miatota pudica et ••nHHva , L. 

Gaa-etuiat. Nom brésilien d*une plante syngénèse 
dont parle Marcgrave , voisine , par le port , des sé- 
neçons ; ses feuilles , qui sont chaudes et ftcres , 
sont employées cuites et contuses contre la gale 
{Bras,, 36). 

Caa-gbituyio. Nom brésilien d*un végétal, qui pa- 
rait être un mélastome , et dont les feuilles pulvé- 
risées s*appliquent sur les ulcères pour hâter leur 
cicatrisation , ce que leur action excitante produit 
dans plusieurs cas ( Marcgrave , Bras. , p. 59 ). 
Pison dit la même chose de VAminga pari, Melaê- 
ioma paucifiora , Lam. ? ( Bras, ^ 116 ). 

Gaa-j&ibiwa». Nam bi^tlieo da Piumbago •candtnt, L. 

Caa-opia. Nom brésilien de VHyp§ricum ( Vis- 
mi^) guianênse, Anblet, d*aprèt Marcgrave, ou 
du Fiêmia haeeifêra , diaprés Martius. 

CAA-raSA. Nom bréiilMB da dMOmpHoê Ctn-p^ba, t. 

— MHonA. Sjwmpam biénliai d« eu-JMidiwip , pimmhago 

— »oa«A. Ifom des plaale* adiaurM aa Brétfl. 

— BOBâ. ITom br^MlÛB du «BioalMM> , Cwrmtomia Siliqma^ L. 
CâAKA oo ciar av oat. V. jéntilap» Caama^ Car, 

CAAaiif A. Racine de Manioc ( Jatropka Manihot , 
L. ). Coupée en tranches et desséchée , on remploie 
an Brésil comme aliment , et on en fait une bouillie 
nommée Mingau, 

Caat.abvvak. Rom timoal da JottvpAa Curcatt L. 

— ATTia-roo. Rom tamoul dn BauÂimia fm^ntota, L. 

— «ftti, Rom tamool de Vjtrtpa Mandntgoru, L. 

— SABBAT XAivas. Rom taDMml da DraeonHmm foigphyl- 

^ moMBaiB. Rom tamool dn Galifa p m p m « a , L. 

— «AUMA TATB. Rom tBBMml dtt JotaMMM» tmgmêUfotimm, 



— kobuboib TATB. Rom tamonl de Vfftd^êanm »êmnoùl*$, L. 

— aiBftOBB. Rom de VJtoarieida onthtUmmtieaf Gaat. 
Cabaibav. Sooa ce nom DaUehtmp paMtt mdiqntr le Dtntênim 

Controjfêrva, L. 
T. I. 



Caiauatiob. Un dea noms de la ejmogleaae, CynùgUttum ofioi» 
mat$. In, dana Dioaeoride. 

CAiALLiaorri. Poisson des mers d*Amérique , 
bon à manger, que M. Schneider a rapporté , avee 
doute , an genre Jn^ioê ( DicL des Se. nat. , VI, 
Suppl. )* 

Cabauibi amib. Un dea noma anglaia de VjâhêÊ embalUm, 
Caballo ( Eaux minérales, dn ). Ces eaux , situées 
i une demi-lieue de Talavera , en Espagne , sont 
sulfureuses et salines ; on les emploie dans les affec- 
tions du bas-ventre, telles que l*hydropbie, les co- 
liques et la néphrite. Plusieurs observations en at- 
testent Tefficacité (Limon de Mentero , Eêp^o 
àriêtalino de las fisinteê, in-fol. , p. 140 , Alcala , 



CABAU«a.T7B dea boom letiaadn dtera]. Y. £quuê CabaUuê^ L. 
— SABiava. Rom btin de l*liippopotame. Y. SippopoÊo- 

«Utf. 

CAtâBBT. Un dea noma de VM0rum»ur«pœum^ L. 
GABAaaa. Rom<iaetioHe aax Antillea le cacaoyer, ThêobrmM 
Gbooo, L. 

Gaiat , Cayat , Noms que portent aux Philip- 
pines la semence d& V Acacia acandenê ^ L. On 
lit dans les Tranê. pkU, ahrég, ( I, 104 ) que la 
pnlpe qui entoure les graines est usitée dans ce pays 
contre Tasthme ; si ces graines sont entourées d*une 
pulpe , cette espèce appartiendrait au genre Ii^a, 

CABfeAeB-BABS. Rom BDglaia de Meorce dn Gtafro^a lêtêrm i a, L. 
Cabbuabu. Ce nom indique, dana <{nelqaea antenra, l'^Aroa 

OABBOA 1»B BCOHTAOIÇini f en Portugal 
(Sstramadure). Il y existe des eaux minérales fer- 
rugineuses asses usitées. 

CMMEÇO IMI VXDM ( Eaux min. de ). Elles sont 
situées à Avir , dans TAIentejo ( Portngid ). On les 
dit thermales ( SI» R. ) et sulfureuses. 

Cabbbiav , GABBBiABva. Home fraîche. Y. Gadu9 Morrhua, L. 

CAaBtAoa B« TMHiiiJino (dieveoB de tbjm). Ron e^agnol de b 
cnaente, Ouomta anropcaa, L. 

CABBaaA , Cabbsa. Roma indiena d*ane aorte de eâmplire de Sn- 
matra, en mpreeaoB de la groaaeor d^nne Urt, 

Cariai. Y. Ctwia dgfybaraf L. 

''Cabiubav. Orthographe TÎeieaae de Cai^Kaw. 

CABOcn.Un dea noma rolgiireadn Cotiu»CoH»t L. 

CABOBioBoa. Rom d^m aagontier i Manille. 

Caboo. Plante cmplo/^ ^ Saflaatra en frietima , «mtn la gak > 
d^pria ■araden. 

Cabobobb. Un dea nonaa Tnigairea dn Cottu» Gchio, L. 

GABoaaB. Rom donntf an irait dn cacao jer ans ÂnttUM. 

Cabot. Un dea noma Tolgaireada Cotiva Gofr^e, L. 

Gabotb, Cotb. Ronu arabe* da Bro^tu tmtkéminUea^ Knnth. 

Cabobiu ou CABOvntB. Rom de Taloèa pitte , ^^«v« feUiia , 
L.« à 8t.-Domingae. 

CABBA-BOBTBa. Rom portngaia dn chcrrMiil, Cêrmiè edprMiM, L. 

Cabbb. Rom de la cherra domeatiqne, Cuprm Atfvwa» L. 

Cabbi , CiBBiu Roma dn jenne cheT«<ean. Y. Capttk ftircne, L. 

Cabiidos. Cest , dHiprès La Chenaye des Bois, !• 
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CACHONI^. 



nom d*on excellent poisson de Hle de TénérilTe 
[Dict, dêê Se. nai. , YI, Snppl.). 

Gabiilla. Poisson des mers d*Amérique, bon à 
manger, rapporté, aYec doute , par M. Schneider , 
au genre Lutjan{Dici, des Se, nat. , Yl , Suppl. ). 

Gabbo. Nom d*un gros Yer ou lanre de la NouTcUe- 
Galle du sud , qui se trouve dans le bois Termoulu, 
et sert , malgré son odeur insupportable , de princi- 
pal aliment à plusieurs peuplades habituées à vivre 
d*insectes, qui en ont pris le nom de Cahro^al 
{Joum. MfitP. deê Se, méd, , VI , 8). 

Ca»bo>siim-bobtb«. Ifom espagnol da dierreoUy Ctrvuê capno- 

Cam«ao. Sortt <1« limbn. CUnêê tim om i i t m , liMO , des PUVp- 
pbes. 

C*BvaA. Koa de VJgam amtf i êmnm , L.» d«» ubiIiihm eaalOM 
deflaMpie. 

Gasvbbiba. Hoa hté$Ûà»màn Mf/rvf^Umftnt^mm^ L. F. 

Gam». Sorte de cltoa, Jm— ioao / ere c ea, L. 

Casvwo. Rom da Dimemrm bulbifirm, L., à TenMte. 

CACAesmnm. Nom dn Mttpêtomtotucooêa^Âiib.tll» Gmane. 

Cacaots. SjBOSTme afiricain de la beUadoae , dtnpa Btttad»' 

Cacaboata . CAOABiTAtB. Nom« meiic a i a t de VJrm ê kiê kfffo- 

GiOAimm , KiKotvov, Paul d^Égine désigne spiu 
oe nom ( lib. VU 9 c. 3 ) une plante usitée de son 
temps , dont les propriétés paraissent se rapporter à 
celle dn Cocaiia êarrae9nica, L. 

CAOA&AeA, Nom langvedoaan de Pjtntirrkimtm mq^uê, L. 

OAOAftIA. Genre de plantes de la Cunille des 
Gtrduacées (Geryrabiféres), de la syngénéde polygn- 
mie égale. Sous ce nom, Diosooride {l$b, IV, e. ozvin) 
parle d*ane plante employée contre la toux , que les 
modernes n*ont pu reconnaître ; il la désigne anasi 
sous oehii de Lsoiiltoa^ et en dit les flevra analogues 
A celles de Tolivier. Serait-ce le £aoi»ltcsdes moder- 
nes, qni crott effsotivement en Grèce? 

A laCochinchine,àla Chine , onempbie en cata- 
plasme, comme émollient et résolutif, le C hu^oea, 
Leur. ( J^r. oockin., II , 599). Le C. KUimia , L. , 
qui a le port d*une euphorbe charnue , oroft sur les 
rochers, aux Canaries , dans llnde, etc. Dans ee 
dernier pays , on donne la pondre et la décoction de 
ses feuilles contre la lèpre et le rhumatisme. On en 
prépare aussi un extrait ( Ainslle , Mat, 4nd, , II , 
11^. Forskal dit qu*en And)ie les tiges de son C, 
odorOf mises sur les charbons, donnent une vapeur 
agréable , utile dans la variole ; que celles de son C. 
pendula, chauffées aussi sur les charbons , rendent 
un suc employé contre les douleurs d^oreilles :/on le 
nomme Jronif (Flor, JEgypt. ora^., 145). Le Cpro- 
cumhenê, Lonr. {Loe. cii,, II , 599) est comestible à 
la Chine , etc. Cest le Sonekuë voimbiliêf de Hum- 
phius (^mft., Vin, 198, t. 195, f. 9). Sannders 
{Helat, du 7%ibet) prétend qu'on prépare dans ce 
pays une liqueur spirîtneuse un peu acide avec du 
rîz, du froment et le Ctarracenica, L. Nous croyons 
qu'il y a errpur ici , car cette plante de nos monta- 
gnes ne croit pas au Thibet, où personne ne l'indique. 
RhAede (HorL mal,^ X , 135, tab. 68) assure que la 
décoction du C. 9onehifoUa , L. , que' l'on cultive 



paribis dans les jardins* A cause deaesbeUea fleurs 
couleur de sang, est regardée comme anti-fébrile, et 
qu'on use de son suc mélangé avec dn sacre dans les 
maladies intestinales. 

Cacaliahtbbhuh. Une des deux espèces de compo- 
sées du Cap , ainsi nommée par Dillen, que l'on cr«it 
appartenir au genre Cacaiia, a des feuilles qui, étant 
broyées , sentent la térâ>enthine , ce qui , A tort , a 
fait donner A la phinte le nom de Baume de GiUad 
par quelques auteurs. 

Cacama. Un daa noaa maww dacardaiMBe. 

Cacamotib tlanaqvilohi. Hemandet dit que c*est 
le nom d'une racine comestible dn Mexique , qni 
purge doucement A la dose de deux onces ; il rap- 
pelle Battate cathartique. 

Cacao, Caooa. Noms de h semence dn Tkttkrom» Caea; L. 
— iAVTAes. Kom ^ne lea iMbitanla de Cajenae donnent an 
Paehiru ofiwiion» Anblet ,et qn^ ne faut paa umfau àf avec le 
CeoaocylMe#i«dnmlme antonr, qni est le Gmipa MarteMi, 
Rieh. (GniAne,687 a 72S). 

CACâoTBa. Hom franfata dn T kmkre mm Cmoo, L. 

CAOApnaA . Ifom de VSvpkorUa Latkgriê, L., en Italie. 

Cacaba. Nom malais de pinsienn Dtiichot coaMstiblea.V, m mot. 

Cacatau. Rom btame dn P w d ti U mm Munmf L. 

Cacavats. Un des noms indiens dn cacao, Thêobrtma Cacao, L. 

CacATt. SjBonjme de Cmcom. 

Cacbbas. Racine des Indes , qui a , étant sèche , le 
goût de la chAtaigne , et est comestible; mais qui , 
fhitche, a mauvais goût et n'est pas mangeable 
(Dujardin , Droguée, Sb7). On croit que ce sont lea 
tubercules du Cpperueescuieniu*, L. ? 

Cachalot. Ndm, d'origine basque, du genre PAy- 
éeier de Linné, auquel appartient le cachalot macro- 
céphale de Shaw( Catodon macrocephalue , Lacép. ), 
confondu souvent , A tort , avec le Phfêetermacnh' 
cephalue ^ L. , et qui seul fournit l'oinAfis grie et lo 
Mémo de haleine. V. ces mots et Pkyseier, 

CACBAao-aAaAao. Ifom dn DoUekcê tnêifh r m i ». L. A Sumatra. 
ÇAcnBMVAi; SynoaToae de CaoAan-Xc^ «an. 
Cacib* , CAcnaa-iAiim, CAorev-iAevn. Kome dn CkirtMa 
(Er^tkrœm) chUtiiêiê, W., an CUli. 
CAcninii , SHiÊcm» SaMmiffh , L. 

Cachi. Arbre épineux du Malabar , dont le froit , 
nommé Ciceara , contient nne pulpe sucrée et des 
amandes bonnes A manger. On présume , A tort , 
qu'il est question d'un Ariocarpme, car lea espèces 
de ce genre ne sont pas épineoses. 

Caohibou. Nom de la résine du ^«rsefti g um m i 
fera, L. et , parfois , des feuilles du Maranta luiea, 
Lam. , qui servaient jadis A l'envelopper. 

CAcmHAii , Cachiiikn. Noms de plusieurs espèces 
de corossolier , surtout de VAnona iriloha, L. On le 
donne encore au Magnolia Plumieri , Vf, 

Cachibi. a Cayenne , on nomme oinsi une liqueur 
fermentée préparée avec la décoction de racine de 
manioc râpée. 

Cacbux , ILxihij^, petit caillon. V. CmiUuu, 

CACBONoé , GAonuHBifc. Noms d'une espèoede pAte 
aromatiq«e nsitée dans l'Inde pour parfumer la 
bouche et se donner bonne haleine. On la dit com- 
posée de cachou , de bangue on chenevis et d'une 
ferre argileuse , appelée Masquiqui ; on y ajoute 
parfois de la poudre de pierres précieuses. Zacutus 
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Latitamif en fiiH le plus g^nd éloge ( De mêd» 
prinetp, hiêt. , lib. I , obs. S7 ). 

Cachou. Ua 6m noms da cachoa , Acacia Cattchm , W., dam 

Cmvm. Sbk mum dn Pënm , «mplojé coflUM diai i ftlqii B (Mo- 
Mid,W.Ti,o.8,p.l79). 

Caobou. Nom de Vjieaoia CaiêohUf W. , dani 
Hnde ; on le donne perfob ansii , maîi à tort, «a 
paUnier bétel, Areca Càtêchu , W. 

OAOHBXS. Genre de la famille des Ombenifè" 
rea, de la pentandrie digynie. La racine d*ane de sea 
espèces , le C, oeUmtalgtea , Pallas ( f^ayage , V , 
106 , édit. fr., tn-4o), sert dans les steppes da Volga, 
eomme stalegogue , contre les manx de dents et tes 
fluxions muqueuses dé la bouche. Diosooride appe- 
lait Caohrys la graine de VAthamania Libanoiiê , 
L. ? Galien donne ce nom à l'orge grillée. 

Càcuamem, Il om da PUmtago Cuvitopuêt L., dut DioMoride* 
CftOonimilM. Un des noms udens de la cliaiiMe-tnipo , Ctm- 
tmurm Catoitrupa^ L, 

OACVÈEM ou HOVJLli&Bi , Caoiem. FamiUe 
Baturelle de la dit ision des dicotylédones , polypéta- 
les , périgynea , dasse quatone de H méthode de 
Jossiea. Ce sent en général des végétalu d'un port 
très-remarquable, à tiges et prolosgements cbamup, 
Cabres , n'ayant pas , à proprement parler , de feuil- 
les. Ils Sont le plus oïdinairement pourvus d'épines 
on de soies fasciculées; leurs fleurs sont souTent très- 
belles, et leurs fruits charnus , succulents ( diâu ceux 
qui ka ont volumineux ) , d'une saveur actdule , su- 
crée. On mange ces fruits après les avoir dépouillés 
des épines qui croissent à leur surfiMse , et ils sont 
recherchés dans les pays chauds comme calmant la 
aoif , humectants et utiles dans les fièvres et les ma- 
ladies inflammatoires. 

Cette famille se compose du genre Cachu, de 
Linné, dont les divisions ont été constituées en dil^ 
ftreots genres ( Yoy. le Prodrommê de De CandoUe , 
m , 457). Le premier, MamimUaria { Cacim$m<m- 
miÛarùy L. ) , est remarquable parce que le suelai- 
tesx qa'U oootieBt est doux, ce quiest rare dans les 
socs de cette couleur. Dans toutes ka antres espèces, 
il est incolore et mncilagÎBenx. On cultive les Coc- 
tuê pour l'ornement des jardins, et quelquefois pour 
servir de haies ou de défenses , à cause de leurs for- 
tes épines , qui ne permettait de les approcher qu'a- 
vec précaution. 

Caotoo, CMtw. Hoaw do ewden . Cyman Cunhmetiiiu , L., 
Am Tk^ophiMlo , «c fMt-«tf« MMti da Tartickial, Cgimrm &»• 

OAOnrs. Genre de la fiimille des Cactées ou 
Kopalées, de IHcusandrie monogynie , de Linné* On 
a formé dllifrenAi genres des sections que Linné avait 
établies dans le sien , ce qui a fait disparaître la di- 
versité de port que présentaient ces sections ; ce sont 
les genres M o m m ilimn a , ÊÊeioeaetuê , Echimoeac" 
Hm , Cermu, Oih»miia, P ê Mêki a et Bkipêotiê. Nous 
m e ntion nerons ici les espèces usitées en médecine 
soos l'ancien nmn de Caohêê , plus comm des pra- 
tiflîens que ces genres modernes* 

C. Bko, Kuath. Il sert dans l'Amérique du sud- 



CACTUS. 31» 

à purifier l'eau, dans laquelle on le délaieélant écrasé 
( Nova généra, etc. , VI , 70 ). 

C. Opuntia, L. , Cardasse, Raquette. Cette es- 
pèce d'Amérique et de l'Inde, est cultivée dans beau - 
eoup de Jardins , et naturalisée en Suisse , en Italie, 
en Provence , en Espagne , en Corse , où elle orott 
dans les rochers , les vieux murs , etc. On en mange 
les fruits sous le nom de Figue d'Inde: Us acquiè- 
rent le volume d'un cauf de poule ; lorsqu'ils sont 
mûrs , ils ont la chair d'un jaune-rouge , et sohtd'aa- 
ses bonne digestion ; la grande quantité de sucs aci- 
dulés , rouges et sucrés qu'ils renferment , les rend 
rafratchissants,tempérants. On observe que les urines 
de ceux qui en mangent trop se colorent en rouge, 
sans causer d'autre inconvénient, oe que nous avons 
indiqué déjà pour la betterave ; cependant nos sol- 
dats en étaient parfois inooramodés dans la dernière 
guerre d'Espagne. Les feuilles de ce Caetuê, dont 
on fait des haies , renfemHMit un suc , dit émollient , 
par les uns, vésicant par les autres. Le docteur Bren- 
necke a consigné, dans le Joum. d*H«fetand{iM7)^ 
des obiervattons dont il résulte , qu'une feuille de 
ce cactus dépouillée de ses épines, fendue en deux et 
appliquée sur la peau , y causa de la douleur au bout 
d'une heure, et de la rubéfaction au bout de quinxe 
à seize. Il recommande l'emploi de ce moyen contre 
la goutte , dont il le dit une sorte de spécifique , 
l'odoutalgie , l'otalgie , la pleurésie , etc. Cleghom 
avait déjà vu le succès de cette application à Mahon, 
dans cette dernière maladie. On s'en sert aussi sur 
les cors pour extirper leur racine, ce que la nature 
charnue de leur tissu rend croyable , car toute hu- 
midité soutenuQ pendant pluiieurs jours procure la 
chute de ces productions si douloureuses. H. Des- 
courtils prétend , qu'à l'intérieur , quelques gouttes 
du suc de la raquette , purgent violemment et chas- 
sent les vers ( Flore méd, des JntiUea ). On trouve 
dans Veine. Joum. de médecine ( LI , $31 ) une 
lettre où H. Paulle, chirurgien du prince de Monaoo, 
vante la propriété qu'a .cette plante de guérir la 
goutte, mais par sa qualité émoUiente en application 
sur les tumeurs goutteuses. On serait tenté de croire 
que le docteur Brennecke a employé quelque eu- 
phorbe olMimue qui approche , pour la forme , de 
eertains Caeiue; car la raquette , et d'autres espèces 
que nous avons pu goûter, ont leur suc visqueux et 
insipide. On dit eo outre qu'à la Guadeloupe le sue 
des Cactme remplace nos émollients. Pline nous ap- 
prend que le nom ^Opuntia , que porte cette es- 
pèce , vient de la ville à^Opune, où elle croit { Kb, 
XXI , e. vni ) ; car ilfout remarquer que la raquette 
qu'on voit en Italie , et peut-être toute celle du 
midî de Plarope , vient de llnde , puisque déjà , 
du temps des Romanis, on l'y cultivait. 

C. Pereêkia , L. Ses fruits sont petits, semblables 
è ceux du groseiller , ce qui l'a Crit appeler groaeil- 
ler d Amérique; on en fait peu dhisage. 

C. aepium, Kunth. Les fruits de cette espèee , 
qui vient au pied du Ghimboraço, sont employés avec 
succès contre les fièvres bilieuses par les indigènes 
{Nova gen., yiy^). 
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320 GADOQUES. 

C Tuma, Cett «no espèoe Toiiioe , roak pliu 
forte , du C Opuntiai *^ fraiti font plus grot et 
tréf-estiniët an Chili. €*ett tor elle qo*oo élève la 
oocbeaille ( Bras. , 99 ). C'est tar le Cactuê Tuna 
que l'on a observé une § omme qoe l'on croit être 
celle dite de Boêsora, ce qui est fort douteux. Y. 
Gammé th Bastora. 

On trouve dans Pison, sous les noms de JarueaHa, 
Jamacaru , Urumbeba, trou Coehu^ dont les fruits 
sont comestibles et usités au Brésil dans les fièvres , 
les maladies inflammatoires , et très-agréables à 
manger.' 

Caousalov. Pline indique sous ce nom une plante 
que l'on a crue être le Cuoubaluê des roodônes , 
mais qui parait plutôt être un \Solanum comestible. 

Gab. y. Codé, 

Casa-miata. CoBA-»nAT*. KooM àa M^rimdm ciiri/blia , l„ 
aaMilabar. 



L. C. farinoêa^ Forsk«, de la fiunille dea 
Capparidées. Ses Jeones rameaux , employés en pou* 
dre on mâchés, passent pour antS-vénénenx en Ara* 
bie , où crott ce végétal. 

Cabmda-va&a. nom iadim du iVmuM {WrigltHa^ 1. B.) 
mm$i- djf9 m n Urie%Êmf L. 

GAMnra-TATB.lfom taaoal de VEmgtma raetwMêa , l. 

CABAms . Un de* noms de Taloès^ aa Kal^Bar. 

Cadatalli. Nom brame collectif de plantes du 
Malabar usitées en médecine , comme adoucissantes, 
comestibles et résolutives ( Jnc, Encyclopédie ). 

Cadr , CadA , Cad. Noms anciens du genévrier , 
Juniperuê communié , L. Le nom de Cado s'étend 
aussi à d'autres espèces , telles que le /. osycedrua , 
L., etc. On appelle cade la partie la plus liquide de 
rhuile qui se dégage des pins en combustion, et huile 
de cade, celle qu'on obtient du genévrier. 

Cabba«. y. Cadiac, 

Cabah-otbi. ICom indkB dn Zamrut Matabathrum , tan. 
^UsBi-ATnAC*. Ua de* noms indteos da Crotom Tiglitim , L . 
CABBU-fOBA. Vn des nom indon* da MmtekmuU tp^oiom , L. 
CABmuu.lloa» l en g nedo ciei i deafrniu de J mm ^ruê Otrycê" 

OJLDIA FUBWBSA, Forsk. Genre de pUn- 
tes de la fiimille des Légumineuses ( Spoêndoncoa , 
Besf. ) , dont les feuilles , appliquées sur le bas-ven- 
tre , passent , en Arabie , oomme proprerà en calmer 
les douleurs ( Forskal , Flora JE^ypt, arab,, p. 90 ). 

CA9IAO, CABBAO. VilLige des Hautes-Pyré- 
nées , dans l'arrondissement de Bagnères de Bigorre, 
où Carrère ( Cat,, 487 ) indique 4 sources d'eau mi- 
nérale froide , dont 3 sulfureuses et 3 alumineuses. 
Cea dernières , mal caractérisées sans doute , nous 
sont inconnues ; les premières , trèa-ohargées d'hy- 
drogène sulfuré , ont été étudiées par H. le docteur 
Tignola , qui , au rapport de M. Ganderax ( JRocker-' 
ckês y etc. , 229 ) aconstaté leurs bons effets, prin- 
cipalement contre les maladies cutanées, 

.CA3>mir (Eauxmin.de). Cest une des sour- 
ces de la vallée ^AnUmia. 

Camas , Cabj AB«. V. C^fommê, 

CAMver. nom que porte en Benple le IMickêt pr^ntuê , L. 

CABBiâ BOTBTTM. Sjnonjrme de BotrytU, V* ce mot. 

Cadmii , Cadmia. Matière qui se sublima dans le 



tMdIemeat en grand de divers i^jMnmx. La C aém i ê 
aroénicalê est la poudre Uanche qui reoouvre l'acide 
arsénienx ^u commerce ; la Cadmie dos foumoaux 
( Cadmia fomacum ) , ou cadmie de tinc , est la 
tuthie* On nomme aussi Cadmie naUvo ou foêêUo , 
la calamine. Quant à la Cadmio doo.ancionê, mal 
déterminée Jusqu'ici , on peut consulter l'article 
Cadmie de la Maiièromédicalo de Geo&oy (I, S56 ). 
Ce qu'on nommait enfin Cad mie dos AUêmamdê ^ 
était une mine de oobalt. 

. <UJ>iniIlL Nouveau métal , très-rare encore , 
découvert en 1817 par MM. Herman et Stroroeyer , 
dans un oxide jaune de tinc, et qui existe . en petite 
quantité dans d'antres mines du même métal. Pour 
l'en extraire , il faut , suivant M. Doehereiner , dis- 
soudre dans un acide du linc de Silésie , instiller 
dans cette solution de l'acide hydro-sulfurique jnsqu'A 
ce qu'il ne se forme plus de précipité , décomposer 
celui-ci par l'acide sulfnrique , précipiter par du 
sine pur le cadmium , chaufier enfin modérément ce 
dernier pour le fondre. Ainsi obtenu , il est blanc 
comme l'étain , dont il a le cri et la ductilité; il tache 
le papier counne le plomb , est très-fusible , volatil, 
susceptible de brûler avec lumière , en donnant un 
oxide d'un jaune orangé ; il forme , avec les acides 
sulfurique , nitrique et mnriatique , des sels solubles, 
oristaUbables et incolores , qui précipitent en blanc 
par les alcalis , en jaune par l'acide hydro-sulftirî- 
que , ekc. 

M. Schubarth , de Berlin , qui a expérimenté «ur 
des chiens l'oxide et le sulfate de cadmium ( Cad-' 
wUmm MUfarieum ) , ne leur a vu produire que des 
vonùssements ( Joum, d'JSufoland, extrait Bibl. 
méd,, LXXYII, 400); cependant le docteur Burdachj 
de Finsto^walde ( ihid. , 1897 , II , 134 ) , ay«nt 
avalé un dèmi-grain desiûfite de cadmium , éprouva 
les symptAmes suivants : Au bout d'une heure , sa- 
livation abondante , puis étranglement avec excré- 
tion , toutes les deux ou trms minutes, des mucosités 
tenaces ; quatre heures après , vomissement violent^ 
qui se répéta deux heures plus tard , avec de vivea 
douleurs A l'eatomao, è l'ombilic , et des ténesmea ; 
après cela , disparition graduée des phénomènes. 

Ce méoie sel , dissous dans l'eau à la dose de 3 è 
Sgrains par osoe , a été employé avec succès contre 
les taches de la cornée par M. Resenbaura ( BOl. 
ophikalm. de D. K. Himiy , 1 , 2« part. , 408 ) , et , 
en France , par M. Guillié. Les observations publiées 
par celui-ci dans le 3« findcnle de sa BibUoihèqua^ 
opktkalmologique sont fort remarquables ; mais In 
rareté du médicaoMnt en rend la confirmation diffi- 
cile , et les succès du laudanum et de divers stimu- 
lants contre le même mal , en diminue beanoonp 
l'importance. 

Cawuui •v&nVBievB. V. Ca c f wwiw (eulfim de). 

Gasco. Plante de Sumatra ^ qui parafit appartenir 
au genre Pipor, et que , au rapport de Mariden , 
on bràle dans les maisons, pour préserver des malé- 
fices les enfants nouveau-nés. 

Gaboçbm. Hom dct gwae* d« OnOtmdima Bmkhto , L., i Mie. 
de inace. 
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Ç*M4S. Va èm mamu àm Vm%nfta, 

Çmciuâ, Efpéce d^orret dont la monore têt dan- 
gereuse, et auquel on attribuait Jadii dea propriétés 
aleiitèrea. 

Cmla. Plante du Malabar , dont le sue des feuilles, 
ancré , arrête la gonorrhée. Pilée arec des aromates, 
elle dissipe les pustules sur lesquelles on les applique 
( jinc, Èncyd. ). 

OASK. Tille de France ( départ, dn Calyados ) oà 
Carrère (Cat.j 405) indique des eaux minérales froi- 
des , que , d*après Tanalyse de Morlet ( Jno, Joum, 
de méd, , mars 1757) , paraissent être ferruginen- 
aes , et que Le Pecq de la Clôture dit utiles contre les 
maux d*estomac , les obstructions commençantes , la 
chlorose, etc.; ajoutant que, si on néglige de se 
purger en en finissant Tusage , tilet procurent das 
tumeur» rhumatHmaiêê «/ to goutte, 

CMMVtÈwm nmouram av BOKVMievB. Àaâm» Dont htiiM àm 
ibl«B de PvwsM. 
— unjAWwm. Ainr de montagne , OHdê db çmi^n nalif. 

CMMAXêPtMlA. Genre de plantes de la famille 
des Légumineusef , de la décandrie monogynie. 

C. hrooiiiotmê, L. Il fournit le bois appelé Bré- 
ail1et,iBftM»/él/o. 

C. echinata^ Lam. , Ibirapitanga de Harograre 
( Broê. ; 101 ). Il donne le bois de Brésil , proprement 
dit. Dans le commerce , on a plusieurs bois de tein- 
ture analogues qui appartiennent à des T^étaux dif- 
férents (Yoy. Boiê de Bréeil,). M. De CandoUe 
assure qu^on extrait une couleur rouge de tous les 
CœealpiHia ( ^«sai , 130 ). 

leUwig (C). I>«M. d» ligno Woêiliênfi, Gripntdd» 1780, io-4<>. 

C, Sappan, L. Le sappan sert A faire des haies de 
dêturedans Tlnde, à cause de ses nombrensesépines. 
Son bois, dHin rose jaunâtre , sert en teinture. A la 
Cochinchiae et an Malabar, sa décoction est regardée 
eemme un puissant emménagogue ( Ainslie , Mat. 
ind., II, 460). On l'appelle parfois BrésiUet des Indes. 

O wa a l/u ma tinetoria, Dombey ( Coulteria tino^ 
l0rAi , Knath ). Il donne un des bois de teinture con- 
fendaa aTec celui de Brésil. 

QktiA, GAm , Ga*».. IfoBU enbea de re^remoÎM , Jgrimom Lua. 



CAILU. S2I 

on le relire par dWera procédés mdiqués par MM. Ro- 
biquet ( Diet, technologique , article Café ) , Pelle- 
tier ( Joum, de chimie méd, , II , 204 , et Joum. do 
pharm., XII , 290 ) , et Garot ( ibid, ). La caYéine , 
annoncée eu 1810 par F. Runge , de Berlin , carac- 
térisée en 1821 par M. Robiqnet , est oristallisable , 
peu soluble dans Teau froide, assex solnble dans IVan 
bouillante et dans Talcool , fusible , Tolatile ; eHe 
précipite en vert les solutions ferrugineuses , n*est 
point alcaline, comme TaTsit cm d*abord M. Pelle* 
tier-, contient plus d*asote qu*aocune autre matière 
végétale, sans être d*ailleurs putrescible , etc. On 
ignore si elle est pour quelque chose dans les pro> 
priétés économiques et médicinales du café , ce qui 
du reste, est probable. 

C^nqn ( Aciss). y. Jeidê oofiju», SaÎTant le DietUmtwiv dê9 
mrmêÊ d» mM,<, par HM. B^ , D o h wa u , etc., P^oùiff cd^ne 
ne «cnit autre choM que h Cafim». 

CAronSf CAveaA. Nom* arabe ci aanscrit da Ctmtpkrê, 

OAOAX, près de Nantes. On y trouve une source 
tiède , nommée Barhelinge , qui parait être sulfu- 
reuse. 

CAttAauu. Un dea noms langoedodena de la aeronriale « JWir« 
curiali» amttua , L. 
CAeAACAa. Rom que porte aux Philippinea le Pipt Imgum , L . 

Cagoow. Arbre de Gniuée, dont la décoction sert 
à nettoyer la bouche et à guérir le mal de dénis 
< Trane. philo», ahrég. ,1,95). 

CAeoaAie. Un dea nom* brésilien* deV/péoaûtianha. 

Casva m LA TiBOKA et Cava db &a viroAA. NoMA du Kmnthia 
ffwmloaa , Hnmb., pAlmier de rAmériqoo ^qoiaoxiale. 

Caba. Nom da CarcawMi à Ccylan. 

Cabau. Un dea noma arabes dn polinm, TVmcHmm Polimm , t^. 

CAMtaiTiaa. Sjnonjme de Caimitiêr , Caimitûr. V. Ckrym- 
phyllitm. 

OMMOVAËfK ( Eaux chaudes de la ). On nomme 
ainsi à Saint-Domingue deux sources sulfureuses 
thermales ( 27 et 30<» R. ) , peu usitées , situées à 
Tiburon , dans le sud de nie. 

Cabva j Cabci. Vieux noma du eM dana le LeYant. 

CAavcav. Ancien nom officinal da Coom/cAomo. 

CAUtiA. Un dea noma br^Uena de VBuphorbi o capitata , 



fi" 
CàMûfQàWtà.'KomêàaCofJlhmmfkiem, t. 

— aiATAB» , Ci/7àa eoc«d^»«a/»c • L. 

CâH viAiiQAit. On a donné .ee nom à oertaiiiea 
graines qu*on a voulu substituer à celle dn café , 
telles que celles du Cicer arietinum ; L. ; du f^a- 
iantia Aparine ^ L. ; de VIrie PeeudO'Joorue ; L. ; 
du Ruecuê Hgpogloeeum , L. ; de V Aetragalue êoa- 
tieue , L. ; de VJrachie hgpogea , L.; da Cyperue 
eeeutêniue , L. ; du Spartium ecoparium , L. ; dn 
Boeu viUoea, L. ; de VHibiecue eeculentue , etc. 
( V. une Hôte de François de Nenfchàteau , Jnn. de 
Vagrioi franc., XIXIY ). La racine de chicorée pré- 
ptréeaertaosside café. Y. Cichorium, 

CaH BAnoa, CàftammurMama^lMm. 

— »v aa«»AX. Un dce »oaM de la aemence da Stêrculia 
,Pal. 



• Principe immédiat dea végétaux qui 
•xilte dans le otié non torréfié , même avarié, d*oû 



CAisrvT ( uvn* n ). Y. MtlaUuea. 
Cawva. 5om ptfmrien dn MommnUem pêéatm , l. 
OAn^wniA. Rom dn Cédrtta othmta , L., an 8^a^. 
Caiub. Eapèee d^oiscan aliaaentairc. V. Tttrao Galamte , L. 

CàMLii. Synonyme de coagulé ; mot qui sert à qua- 
lifier le sang , le lait, etc. , dont la partie solide s*est 
séparée de la sérosité, et, parfois, comme substantif, 
à désigner cette partie solide elle-même ; mais, sous 
ce dernier rapport , le caillé du sang se nomme plu- 
tôt Caillot { Y. Fibrine ), et celui du lait , Caecum, 
Y. ce mot. 

CaiuJ u iiirat. Y. Ltpuê. 

Casuibot. Un des nom* derobâcr • f T iaianp Optitug , l. 

CA1U.1B0TTB. Ancien nom da caillé. Y. Ctuêt$m. 

CAittBAAlT. Fom françaia da genre Gitiium. 

CAfiianAir. Nom de b jenne caille, Têirao Cotwmis , L. 

Caiubtot. nom Tolgaire des jenncs turbots , Plmrom$ûU$ moji- 

CAiitiv-TAasAaT. Espicf de poisson. Y. Ctvpta Tktiiwa , t, 
Caui.1. Un dm bosm àm «rtMon , Si$ifwtbriem Nmtmtiim , L* 
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CALA6UALA. 



Caillou. Pierre filioaute , intoliible et iiierte , em- 
ployée jadif pourtant à la doae de 13 à 36 graiiia « en 
poudre fine, comme aatrinf^ente, contre lea liémor- 
rliagiéa , let (aiblesaes d*ettomac , etc. ; et , sntTant 
Lémery 9 comme fondante et lithontriptique. On i*en 
•ert auaai en qualité dedentifrioe, Y. Sii$C9, GalieB, 
cité par CasteUi, dit que les petits cailloux, Me%if J»£«, 
rougis au feu et éteints dans du petit-lait , donnent 
à celui-ci une Ycrtu astringente qui le rend salutaire 
dans la djssenterie. 

Caibitisai Gaïutuw. IIoawdM«^èoes dn giw C>» y *tp ty f- 
imm. 

Cairasa I CftueA. Hona br^liaiu da Chiooooca raotmom « L. } 
lo C. angwfnga , Mart. , en parait Toiaiii. 

C&JovrovTi ( anu m). Sjnoojme d« Cajtput. T. MtlaUuotu 

C*iovt. Un des noat de la noix d'acajou , Cat$upium pomifi, 
ruMfLam. 

CAiPA-ecHoaA. Gocurlritaeée du Balabar dont on 
mange le fruit ( Rhèede, Horf, mal,, YIII, p. 9 , t. 5 ) . 

CAïas. Partie fibreuse de TeuTeloppe du Aruit du 
cocotier , Cocoê nucifera , L. , que I*ou emploie à 
faire des cordages , des toiles grossières , etc. 

Cauis. L'un dea noma de Pail, Attimm «altomn, L., en Barl»arit. 
CAinnai.. If on da JMmf A« arvMw^, L., dana le paja de fiallea. 
CAtTOB) Z*.iTOif. Iloma arabca de l'oUrier. OUa^mnpma, L. 

OMLMAMVBm Genre de plantes de la famille des 
li^minenses , de la diadelphie décandrie. 

C. bicolor , BC. , et C. flavuê , DC. ( CyHêuê Ca- 
jan, L. ) , Pois d*Angole , Cajan , Cadjan. Ces deux 
espèces, confondues jusqu'à Jacquin , sont originai- 
res de rinde et de TAfrique , cultiTées è peu près 
également pour eu obtenir les semences qui serrent 
â la .nourriture des TolaHles , et même à ceUe de 
l*bomme dans les temps de4isette. Les nègres sèment 
cet arbrisseau, qui vit environ sept ans , aux An- 
tilles , pour leur nourriture ; ils sont obligés de passer 
ces pois au moulin pour en èter la pelure , dans la- 
quelle réside un principe qui leur donne de Tamer- 
tume. L*abbé Raynal fait un grand éloge de ce lé- 
gume ; il dit qu^il est très-sain comme aliment , que 
•a fleur estbéohiqne; suivant lui , les feuilles bouil- 
lies sont très-bonnes pour les plaies , et son bois , 
réduit eu cendres , sert, dit-il , à faire une lessive 
qui nettoie les ulcères ( But. pkUoê. , lY , 170 ) . 
Bans la Guinée , les nègràs répandent la poudre de 
ces graines sur les endroits de leur corps où ils ont 
en récemment des pustules ( BuU. dss So. méd. , 
Féni8aao,XllI,p. S09). 

Cukwn «us, CAAkNTjft. RoMa duKMaet ailoMod d« PJMI» 
ééOtfêpmt, 

CAwvf («fiu »B). V. Mtl»l*ucmCaJ0p»titiM» Lêuçadê»^ 
dfvmf L. 

Cuovê, Kom br&ilien deracajoa, Caatwnwm fomifêrumt Lana* 

GA«v-BBaai. Ifom da bota de 1er, an Malabar, Cc^reut dire boia 



Caju-boba. Arbre du Malabar , dont Pamande du 
fruit, qui est très-amère, est employée en décoction 
comme topique. 

CAJo-flAVBnu. ftomphiaa indii|ne a«aa ce nom on arbre dea Ko- 
laqnea, dont l'^corce eat bonne contre la dyaaenlerir^^ad.i 
n,lM,t.4S). 
— • CAiTsasA. ICoai de VJpic$HMia towÊtmtna^L,, à Jan. 



CàMvetmk, Hom de VSsêmearia A$éU9èka^ L. , iam IH* de 
BaU. 

— lATi. Hom aaalaia da Ttotmtagnmàiê^ L. 

— «AWA, JEtckynomêHê grandiflora,'L. 

— nàaïA. SjrnonjoBcde CalopAyl/iM». 

— nATTA-BiTTA. SjooDjmeda CajwCuda. 

— no». Hom da 3iWraya «jroCioa, L. 

— rvn (boia blanc). Kom nubia dn MUakmoa lêitcodtndrùm^ 

L,, dont on retire ITiaile aaeentielle de Cajepot. 
^ vmn.lkmmMhlêénCêràtrmMmàghatfh, 
-. oiAo. HeaadBJtkrjfcAiMa «•foMno, L.^aairaatUnDé^oC 

da £ ^otalenHi». L., aotrant ^naaica. 
CâJVrvT oïL. Rona anglaîa de PHuUê de C^^Êfmi, 
Cajlat. Kom calmooqoe da eaoneficier, CoMia FiêMm , L. 
Casb«a>. Hom da CUtoria UmatÊO, L., aa Coromandd. 

OAXUiS. Ce genre , de la funille des Crucifères, 
de la tétradynamie siliqueuse, a l*une de ses espèces, 
le C. domingênêiê, Jius. , employée dans ce pays 
comme anti-scorbatique (Flore méd, det Antilleë, 
1, 190). Lémery dit que Pespèce de France , C. ma- 
ritima, Scop., Bunioê maritimaf L., est apéritive, 
diurétique, propre i dissoudre la pierre, etc. (Dicl., 
131). 

Cai.. Nom eapagnol de 1> chan», Pr^f^idê dt aa l w— i 
Caia. (et non CaUa). Nom popolaire do U noix, Jm$lanê ngia^ 
L., dana quelqaea prorince^ de France. 
Cal A a. Un dea noma a»bea du gre'mil, X.»<ikoafiara»«a» oroan* 

Caiaba. Kom américain dn CalepkjftUm CaUbaf L. 
Cak&bâsa . Kom espegnol de la dlroaiile, Cmûmrbita Ptfo , l. 
CAKAaaaa mboa. Koaa eqfafaol de la g oarde, CmeufUia Lm^nut" 

Calao. Rom indien do CorMan «Aifia, YaUi. 

ITlUrTT"** Genre du plaaCes de la famille des 
Arddes, dont ptusieurs espèœs présentent des pro- 
priétéa médioalea, Y. Arum, 

Calav , Calat. Noau arabes du S^Iùb agpféiaca , 
Foffskal. Le même nom parait être donné a un autre 
arbuste d*Égypte , asses semblable au mule , et que 
Prosper Alpin en dit fort différent, mais à fleurs 
odorantes, qu*on croit être un Elaaçnuê. L*eau dis- 
tillée de ce dernier est cordiale, el usitée dans les 
fièvres ardentes , la peste, etc. On en tire aussi une 
huile essentielle, qui partage ces propriétés (Pret- 
per Alpin , Rerum JEgypt., lib. III, c. 15). 

CAftAFva, CAkArau NoaupoNana, arobea el torea dn ffcoiâar 
CmriopkgUu* ai i w ig l à c aa, L. 

CAkAOBBi. I7n dea noma de VJêtmeidm aw rtaft n <i i f àcg, Gaaa. 

CAiiAoïMns. Nom Tulfaire, en Grèce, de l^pice de moUaagne 
^poMeardiedeKo^«^roa Jiloê,h„ anirant Belon et Rondelet. 

fîaJfcâltTTâriâ I Calabuala. Eaoine d*une fou- 
gère du Pérou (Polypodimm CalagmUa , &uis), 
usitée dans la médeeine des peuples de PAmérique 
méridionale. Déjà indiquée dûis celle des Espagnols 
depuis 1745 , oomme on le voit dans la Pbarmaoopée 
de Madrid de cette date , elle n'a été introduite dans 
la Matière médicale européenne que depuis la fiada 
dernier siècle. C*est A Euiz surtout , mvant naturu- 
liste espagnol , qn*on doit les renseignements les plus 
positifs sur oette racine. Cette fbufère, à feuilles 
simples , linéaires-lancéolées , figurée et décrite daas 
aon Mémoire, et que possède Tua de noM} oiott 
dam les régions nontueuses daPéMu, et probable- 
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i dtM tMta ^AttAr^M méridienale ; m nwkie 
oii tig» fosterniBe homoBlale eit oompr^iéo , ^^ 
mto, jaunâtre, de la groteeur du petit doigt, 
éoaiUeiiie , tant odeor , d*aiie amertume franche , le 
brifaat fedlement sont la dent. Lei habitants dat 
lîenx Aroidt, homidet, on elle crofit, remploient 
oottmeMidorifiqne, endéoootion, i la doae de deux 
groa à une onee , elà.ceUed*nn demi-groa à un grof 
en pondre , dans le traitement det rhumatitmef , de 
la ayphilif , ai autti comme astringente , parce que , 
sniTant la remarque de M. de GandoUe , cette que» 
lité est plus développée dans cette fougère que dans 
toute autre (^«tat, 514). On la prescrit encore 
comme résotutiTe appliquée en décoction snr les 
contusions. En Europe, Gelmetti Ta vantée contre 
plusieurs maladies , paràoulièrement contre la pleu- 
résie. En 1791 , Carminati , qui Ta soumise i diver- 
ses expériences, ne lui trouva pas de qualités fort 
dlflérentes de celles de nos fougères indignes , et fut 
loin de lui accorder les Tortus que lui prêtaient les 
médecins espagnols contre une foule de maladies ai- 
guës ou chroniques. Elle lui parut seulement pro- 
voquer respnbkm des urines , mais encore d*nne 
manière peu marquée, ce qui explique le peu dV 
vantage qu*on a retiré de Tadministration de ce Té- 
gétaldans les hydropisîes , préconisée par des méde- 
cins de Rome. Enta prétend expBqner la différence 
qui existe antre les résultats obtenus par ces deux 
médecins, en disant que Gelmetti a employé la 
vraie calaguala , et Carminati la fousse. 

EffiBctivement, la réputation de la calaguala amena 
la falsification de celte racine. Enii prévient que , 
même an Pérou, on donne ce nom i la racine de 
deux autres fougères , au Polfpodium entêêifoUum, 
L. , espèce Toisine et de la série des polypodes à 
feuilles simples, et à Vjicroêiiehmm Haacêoro (celle- 
ci nen décrite) , qu^on y mêle. 

On a eru reconnaître la calaguala du Pérou dans 
une fongèredéoritepar Svrarts (iéiyradNimeertacaiHn, 
hyr.^Flor.imd., 1788; r#ctorfiienteA«ato,CaT.),qui 
croit è la Jamaïque , è Saint-DoBÛngne , etc., on ne 
sait sur quelle donnée , puisque cette plante a les 
feailles aUées. Cet A*pidmm a été même confondu 
avec un Aêpidmm qui croit i la Nouvelle-Hollande, 
que nous avons sous les yeux , et que nous tenons de 
M. Labillardière , qui le désigne aussi sous le nom 
d*^. coHac9um, C*est la plante figurée dans la Fhf 
médicale, II, p. 113, t. 86, par M.Turpin, d*après le 
rapport que nous a lait ce botaniste ; elle en diffère, 
d'après Willdenow, en ce que les pinnules de Tespéce 
de la Jamaïque sont ailées au lien d*êlre seule- 
ment pinnatifides ( Willdenow, Spêc. plmni., 
V,«68). 

La racine, qu*on trouve dans le commerce, et 
même asseï difficilement aajonrd*hui , sous le nom 
de Calaguala, vient de Tile de France , où ne croit 
pas Vjéêpidimm coriaceum, Sw. Cette racine, repré- 
présentée sur la planche de la Fiof médieaU, citée 
plus haut , est solide, rongeêtre en dehors et en de- 
dans , en morceaux irréguliers , ridés sur leur lon- 
gueur, un peu courbés, présentant des talons ou 



supports de feuilles asses forts, non revêtns d*éoailles 
aiguës à la surface comme dans VAêpidium ooria" 
ceum, ou ne présentant que des débris d*écailles ob- 
tuses , ce qui semble prouver qu*eUe n*appartient paa 
à Vjispidium coriaoêtim» Elle est insipide au goût , 
un peu odorante, se brise difficilement sons la dent. 
Elle a été analysée par M. Yauquelin, qui y a 
trouvé un peu de sucre , une huile essentielle tfêa- 
êcre, de la fécule, du mucilage, etc. {Annai, de 
chimùtf LV , 3^. 

On peut donc conclure que nous he possédons paa 
la racine de la vraie calaguala du Pérou; que noua 
ne connaissons pas le végétal qui donne calle qui 
nous vient de rile-de-France , et que celle des An* 
tilles n*est peut-être paa la même que celle de ta 
Nouvelle-Hollande. Au demeurant, et peut-être 
par suite de cette conlbsion, mais surtout àcause de 
ses propriétés peu marquées, ta oatagnala est aa- 
jourdliui musitée en France, oà elle a tot^ursété 
beaucoup moins employée qu^eii Espagne et en 
ItaUe(l). 

G«liiMtti ( D..L. ). DêUa méieê di oalagumtm, MaaioM , 1788ir 
ia-8«. — CanÛMti ( B.). Saggi» dimkmm» riotrckê »mi primo^ 
pi têmlla WHA é$Ua rmdéo» di Calmgmalm, Pum» 1791 , i»«». ^ 
Rutt (H.). Diêê, o «MMoHa 09br$ la UgiHma omiagfialo , •!«., «wn 

ioonê (iam.d» PAead, d» Madrid, 1805) Ifecca (D. ). D» 

radiée oata kuaia latine rtdditwm, Tarict, I7BS. 

OUfiAHORWâ (Eaux min. de). Ces eaux , usi- 
tées en boisson , se trouvent dans un petit bourgJd*Es- 
pagne , à 14 lieues de Grenade (Ballano , Diccion, 
de medicina, eto. , Madrid , 1815 , 1. 1). 

CkikmvAVx,Y, Calaguala, 

Ckui-tcmm. Nom da Guilamdima Bomdmo, L. , à U c^ d» 
Coroaasdel. 

GAKAK.lCbmp«miiciaeorlMaB,C»rMi« OwMr , L. 

0A&A«4nftn*. Hom itali«i de k geramub^ i TfmeHmm CA«- 
■t o rfr f, L. Lm ProYOBfMn V%ffUmi CaUmaadrié, 

Calambac. Nom que Ton donne ita variété de boia 
d*aloès que Ton estime le plus, i cause de sa coutaur 
très-foncée et de son odeur plus» aromatique. Y. 
jigaUoche, 

Cakabsb. Sjuonpa» de CoUmbo (raeine de ), 

Calamboos, CoifAMBOOBX. Bois odoriférant, dis- 
tinct du calambac, de couleur verdfttre. On remploie 
en tabletterie, et en décoction pour les bains de pro- 
preté (Bomare). 

CAi4aB«T. Voada JtfW»Ma Cala mimt ha, L. 

CALAnaa , Caiamina, Pierre calaminaire. Mine de 
aine , qui est , suivant M. Boudant , un hydro-aili- 
cato de xinc. impur. La Calamine blanche est 
Toxidede xinc obtenu par sublimation. Y. Zinc. 

CàMULMinmk AftTBstn. Vom offidaal ds MêUma Ntptèa , L. 
— > KAeao rtou. Vom offieinal du Mdùêm gramdi' 

fUra, L. 
— rjnaxnn Wm sostab*. Hom oficiiial da Mttitta 

Calamtntka »L. 

(13 Martial figare , dane sm plantae do Brtfail , une neioo rotai' 
tare qa^oo troare perfoia dana Pip^eosalia , poor le fabifinr. Oa 
ae mit aor qo^ feodement on a TOida reconnattre b Calaguala dans 
cette neiDe( Mém. de fjead, rogah de m4d, de Parût t, 4ft5). 
Malgré l^otoritl cit^ dlTlIoe , Heû ne aetait plas /trange qoe de 
troover orne fbogère ^m^ttqoew 
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CALAlfUS ÂROIIATICUS. 



C«tABiT& KMAtif. Vn d<» noi» d« Vjjimiml, 
Caiabiti. llom KHU lequel on cUdgM ane Mtt« dt «tyrai. 

Càlasitu, tixXxpirtÇ . Un dw andent boom dn po«pli<r 
lis , on. 0#ûf» âê simcthMi$»é. 
CÂ&ABO 4MB&TIC0. Un àu noou italiea* de r^eorv* Ca faîne, L. 

OAIiAMUS. Nom d*an genre de la famille des 
Palmiers , qn*il ne faat pas confondre aTec le Cala» 
muê aromàtiùuê des anciens (V. plus loin). Les espè- 
ces qui lui appartiennent croissent entre les tropi- 
ques , et acquièrent parfois des dimensions 
considérables , de sorte qu*on en fait des liens , des 
cordes , ce que la fleiibilitè de leur tige permet. On 
croit que les baguettes i battre les habits appartien- 
nent A oe Tëgétal. Le C Rotang y L. , par exemple , 
s*ëtend jusqu*A 409 pieds ; on dit ses fruits stypti- 
ques et astringents. Ib excrètent , et on en extrait 
par l*eau bouillante , un suc résineux rouge , qui est 
une sorte de sang dragon (Y. oe jnot). Le Calammê 
Draco^ W. , qui n^en est qu'une Tariété, est dans le 
même cas. Le C veruê, Leur., n*a rien de commun 
avec le Calamuiverui des auteurs de matière médi- 
cale, et est inusité. On dit les fruits du Calamuê Zth 
lacea, Gvrt. , acidulés. 

OMXàBMXm AAOmMmeVMf Off. Tous les 
auteurs anciens ont parlé d*nne substance Tégétale 
de ce nom , et Tout employée fréquemment. C'était 
an médicament vulgaire dans Tantiquité , comme on 
le Toit dans les écrits de Tbéophraste {Itb, IX, c. xii), 
d*Hippocrate, deGalien (simpl. de méd,,lib, TIII), 
de Plutarque, de Pline ( lib, XII , xxii ) , etc. Il con- 
sistait en tiges on racines roussfttres, noueuses, cas- 
sautes, creuses, remplies de moelle, Tisqueuses étant 
mâchées, de sayenr amère, astringente. La plante 
parfumait Tair des lieux où elle croissait , tels que 
les Indes, TArabie , etc. (Dio$c,, lib. I, e. xni). Les 
anciens faisaient entrer cette racine dans les emfrfA- 
tres , les onguents , etc. Ib lui attribuaient des pro- 
priétés cordiales, stomachiques , anti-pestilentidles, 
anti-spasmodiques , etc. Les Arabes s*en sont serris 
aussi dans leur pratique ; Sérapion et ÀTicenne la 
prescriTent et indiquent les qualités qui lui sont pro- 
pres. 

Mais les anciens ne figurant pas les plantes , et 
leurs descriptions étant presque toujours insuffisan- 
tes, les modernes n*ont pu reconnaître leur véritable 
Calamuê aromaticMS, La confusion est surtout yenue 
de ce qn*une racine , qui paraît en posséder les pro- 
priétés, qui lui ressemble sous plusieurs rapports, et 
à laquelle même on en a donné le nom , Vjicoruê Ca- 
iamuê, L., lui a été insensiblement substituée, et 
que ce n'est que tard qu'on s'est avisé de rechercher 
leurs différences. Mais , faute de connatb^ précisé- 
ment la racine des anciens, cette différence n'a pu être 
établie , et on est resté dans le champ si Taste et si 
stérile des conjectures. 

SffectiTcment , si nous parcourons celles qu'on a 
formées pour rétablir le yrai Calamus aromaticuê des 
anciens, il ne nous sera pas difficile de prouver qu'el- 
les n'ont rien de solide. Ainsi , lorsqu'on commença 
è figurer des plantes et qu'on tâcha de représenter 
eelles dont les anciens avaient parlé , Matthiole, dana 



îresar Bioioeride (M. I , e. xm), tout 
en avouant cpM deson temps on ne tnmvait ptes le 
véritable Cmlamms, en donna une représentalioii 
im a ginair e, ainsi qne Vùhï reconnu les Banlnn. EHe 
ol&e une graminée à tige ligneose et A fleurs ptni- 
onlées. Glusius ( Bar. plami,, lib. II , p. SSO ) fignra 
Vjieorua c a ta muê de Linné ; »ais dans une éditioB 
de Gardas, ab Horio, qu'il fit paraître, il remplaça 
ce dessin par celui d'une ombellifôre , comme étant 
le vrai calamus qne Tenait de lui donner Paludanna 
à son retour de Syrie. Gamérarius , J. Banhin et Sta- 
pd , adeptèrent cette dernière opinion et copièrent 
la figure de Glusius. 

En \%A9 , Prosper Alpin {Pianiœê£ot$eœ^l^ii») 
offrit sous le nom de Caêêol el darrira un plante à 
fleur jaune, à feuilles hastées, qu'il compare è notre 
lysimachie , qu'il dit très-commune en Egypte , et 
qu'il assure être le vrai calamus. Caeêol, en arabe , 
signifie chalumeau , et 0I darrira, de la drogue, 
d'après Garcias. Lémery , dans la description qu'il 
donne du Calamuê aromatieuê ( Did,, p. 1S1 ) , pa- 
rait aroir en vue la plante de Prosper Alpin , qu'il 
appelle Aooruê vents. Il ajoute que cette substance 
est extrêmement rare ( en 1698 ) , ce qui veut certai- 
nement dire qu'il ne l'a jamais Tue, puisque effboti- 
▼ement il y avait plusieurs siècles qu'on ne la con- 
naissait plusd'une manière positive. Morison,enl7t5 
( Plant, kiêt.y sect. YIII , t. VIII, f. 51 ) , repré- 
sente comme Caiawmê aromaticuê une tige noueuse 
de graminée sous le nom A^Armndo êt/riaca aroaia- 
tiea, etc. ; mais il avoue , dans son texte , qu'il y a 
tant de concision an sujet de cette plante, qu'il ne 
peut la reconnaître et donner les caractères qui la 
distinguent de l'^coms Caiamuê , L. 

Linné a rapporté le Calamuê aromaHeuê des an- 
dens è son Jndropogon Nardkê, 

La dernière conjecture formée, et la plus invrai- 
semblable de toutes , est celle où on croit retrouver 
le Calamuê aromaticuê dans le Gontiana Ckirayita^ 
Eoxb. Elles été combattue d'unemanière victorieuse, 
ce nous semble , par M. Fée. Nous possédons cette 
plante de llnde , qui est entièrement inodore , et 
nous ne pouvons lui voir la moindre analogie arec la 
racine odorante des anciens. On peut voir , dans le 
CowTê d'kiêtoiro naturelle pkarm, do M. Fée, un ta* 
bleau où ce professeur met en opposition les carac- 
tères rapportés par l'antiquité au calamus avec ceux 
qui appartiennent à la gentiane de l'Inde ( tome II , 
p.59fl). 

Pour nons , si nous étions obligés de donner notre 
avissur l'origine du Calamuê aromaticuê des anciens, 
nous serions tentés de penser que peut-être esl-il le 
Calamuê veruê , indiqué dans VHortuê malabaHeuê 
(XI, t. 48), sous le nom de f^oemètf. Il est plus 
grand dans toutes ses parties quel'^coms Caiawmê 
d'Europe , et doit être plus aromatique , Tenant de 
climats plus chauds et étant plus rigoureux. On ne le 
regarde que comme une Tariété der^coms Colamuê, 
L., plante qui pourrait être , au demeurant , le vrai 
Calamuê des anciens , ou du moins qui en est plus 
près qu'aucune des plantes indiquées ci-dessus. 
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Il rétahe éanc de oel exposa que , dans Tétat ac- GALciaoïiiB. Egpèœ d*ag«te i laquelle on attribuait 

toel de la fcience, novif ne oonnaistona pat ereo cer- la feeulté de diMiper U Inle , de chaMer la mélanoo- 

titode le Calamm aromatiouê des ancieot , qui n'est lie , d'arrêter les Mmorrfaagief , la diarrhée , cte. La 

peuMtrepasdiftinotdel*^eofii«Calimii«,L., qu'on dote, rédoite en pondre fine, était de 1S craina à 

donne pour lui dan» le oommeroe tant inoonyënient. 1 gros. 

La racine , qu'on Tend sons le nom de Calamuê aro- CALototAau , Calcëolaire. D'après FeuUlée (at7t 

moHeuB , se ^ de l'Iode , tandis que l'^coriM es- HI , lî , t. 7), les feuilles du C. pinnaia, L., planta 

rus des marchands , qid est la même plante, orott de la famille des Scrophulaires , de la diandrie mo- 

en Europe , est enfoyé de Polopie , etc., et pourrait nogynie, sont purgatites, et, si on en donne une dose 

se récolter chet nous. - - 

Wedel (J.- A.). Diêê, et ealamo aromatico, Una, 1718. ~ Dier- 
ImcIu Mémoire siir 1« Calamitt aromaticuê, en aUemaiid (Bztnit 
BM, ém Se.méd,, tinanc, XVII, 417). 

GA&4Hva An*Tio«B, Off. Vom ancÎMi du Cmimmmt anmoHeuê. 
^ TMvm,Vu dm uomMtAàÊamàtVJcêrtiêCmlmmmtyL. 

Calandra. Grosse espèce d'alouette , Âlauda Ca- 
iandra , L., usitée comme aliment. 

CA&Aiau (et non CAVBvau). Y. Cmreitiic, 
CAtAacABi. Un det nooM hindoos do la pMièqoe, CwmUta Ci- 
trutlutt li. 

Ca140. Vom dn Cùrista dans Tlnde. 
CAïAmo. Hom proTcnçal de rîTctte, Ttucrimm Iva, L . 
CAiAvrA. lloB malaù dn cocotier, Cbcoe nueifkrtL, L. 
CA&AnAXAVT. Un de* noma indiena dn coco daa MaMifM, £odW- 



forte, elles proToqoent le yomissement. Le C. tri/Ida, 
de Euii et PaTon , est employé comme fébrifuge et 
anti-septique au Pérou. 

CAUirmAOft. PUne donne ennornl la glolralaira pnrptiTe , G/o- 
hularUJtjfpum, L. ; Lobel k U peree-piem, CrUkmmn mmritU 
.L. 



Galappiti. Nom de certaines concrétions Tégéta- 
Ics auxquelles les habitants des files Malaises attribuent 
de grandes propriétés , et qu'ils portaient en amulet- 
tes. Rumpbius , qui les a figurées ( Herb, amb,, I , 
t. 2, K. L. M. ), dit qu'on les trouTcdans l'intérieur 
de quelques cocos , ou fruits du Calappê , et même 
dans le tronc des cocotiers. 

CAI.ATA'Srn». \ille d'Espagne (Arragon) ou 
se trouve une eau thermale usitée en boisson , et 
nommée source du Barranco del salto (Ballano , i>tb- 
cion, demedicina , etc., 1815 , in-4o, t. I ). 

CAVATaHA.lCoM dtt HjrtiUe, racçii^imm MyrtilUê, L., en Tm- 
case. 
Caiatoaoat. Nom de b pom d llad e , P^imeUma pulchtrrima 



CALGAïas , Calcoriê, qui oontient de la chaux. Les 
sels calcaires sont ceux qui ont la chaux pour base 
(V. Chaux ^ à l'article Calcium). Ce mot, pris 
snbstantiTement , sert aussi à désigner le sons-carbo- 
nate de chaux natifet en niasses. 

CAiOArrvoa. Ancien nom la Un dn Sulfatt dtftr, 
CAiCABBoa LAenrouii. Un d^ «ynonjmea de VJgarie minérmL 
Balcabia eAaaoaicA. Un de» noms ktins de la craie ou Sotu-car- 
homatt i» oktms, 

— nomiATMA. Hom latin de VHyéf»ehhr^tê é$ chmuM, 

— raoavaoaMA. Hom latin dn Sout-pkmphau et ckamm. 

— rviA.Ceat, en latia,leBomdelaCkMMWof. 

— •— ugviSA» Nom latin do VEam de •kmumm 

-^ aaunvaATA. Rom dn Suifurt et eiumm en latin. 

— avif ■ VKATO- ariBUTA, Sàlfmt dP a m tim oint tt dt ekaum, 

— iv&rnoaiCA. Nom latin do Stttfatt dt ehams. 
CAtCATasMiA. Nom italien de VAgorieut Prui^ut^ Scopoli 

qni est eomettible. 

CAtCATAirrA. Nom dn pied d^louettc, Ddpkittimm ContoUdOt 
l., dans qnelqnca rienz aateora. 

Ciiei. Nom iulien de la chans, PnHogUtdt cmkimm. 
T. 1. 



Calcihatuh majds. Nom donné jadis à toute sub- 
stance active , adoucie par une opération chimique. 
Le Calcinaium mqfuê Poîerii est un proto-chlorure 
de mercure précipité du nitrate, par l*hydro-chlorate 
de soude, et que Potérius employait dans la cure des 
ulcères rebelles. 

CALCiifATOM MIRD8. Médicament naturellemcut 
doux , la manne par exemple. 

CAieiTia. y. CkaUiiit, 
CAtcrraArA. Nom oflkiaal de la chanaoe-trape, Ctnkinrta Cal- 
o<lf»pa, L. 

CAIiCmm. Corps combustible simple , métalli- 
que, très-abondant dans la nature • puisqu'U forme 
la base des marbres , des albâtres , des craies, du 
plâtre, des pierres â bâtir en général, mais peu connu 
à l'état de pureté, si ce n'est par les travaux deDavy. 
Ce métal, d'un blanc brillant, décompose l'eau, brûle 
au contact de l'air, à une .légère chaleur, et se trans- 
forme alors en chaux, le seul usité des deux oxides 
qu'il est susceptible de former. 

Chaux, chaux vive , protoxide de calcium. Elle 
existe abondamment dans la nature , combinée à di- 
vers acides et aussi â diverses terres. C'est toujours 
du sous-carbonate de chaux qu'on l'extrait par une 
forte calcination. Le sons-carbonate cristallisé, ou 
apath d'Islande, la donne pure; mais on emploie 
oommunément le marbre blano , ou même on se sert 
de la chaux du commerce retirée de Utpiem à chaux. 
Quelques auteurs ont recommandé particulièrement 
les chaux d'écaillés d'huîtres, de moules d'étangs, de 
poquilles d'crafs, etc., lesquelles contiennent du 
phosphate de chaux et un peu de phosphate de ma- 
gnésie. 

La chaux est en masses blanches, ou d'un blane 
grisâtre , d'une savenr chaude, acre, alcaUne; expo- 
sée â Tair , elle en absorbe , en se délitant , l'humi- 
dité et le gai acide carbonique , acquiert plus de 
blancheur et de légèreté , et repasse â TéUt de sous- 
carbonate de chaux, connu alors sous le nom de 
chaux Hêintê à l'air; elle est susceptible de solidi- 
fier 81 0/0 de ton poids d'eau ; elle dégage alors beau- 
coup de chaleur, etseréduiten poudre blandie, nom- 
mée chaux étêiniê à Veau on hffdraic de chaux. Cet 
hydrate est soluble dans 450 paHies d'eau , et forme 
l'eat» de chaux dont nous parlerons plus loin. 

4S 
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PenoaaenM^BoreletiiM^da la chaux commebMe 
des mortiera et de» cimentf employés dam lef oon- 
aCraoUona , comme engrais en agrioalture , etc. ; son 
action corrosiTe sur les substances animales et le 
parti qu^on en tire poor dépouiller les peaux du poil 
qui les couttc , pour consumer les chairs et les ma- 
tières excrémentitielles dont on Tcut prévenir la pu- 
tréfaction , pour blanchir les murs des lieux infec- 
tés 9 etc. On sait qu*en pharmacie elle sert A préparer 
Tammoniaque , à purifier la potasse , et surtout à 
faire Teau de chaux. 

Ses usages médicinaux sont moins importants , et 
peuTcnt donner lieu à des accidents contre lesquels 
on doit être en garde. A rintérieur, à la dose de 
quelques gros , ches les chiens , c*est un poison irri- 
tant, qui, toutefois, est rangé par M. Orfila au nom- 
bre des moins actifs ; ce genre d*accidents , dont on 
n*a pas d*exemples chex Thomme , parait devoir ré- 
clamer Tusage des boissons délayantes , très-légère- 
ment acidulées a? ec le vinaigre , et ensuite des anti- 
phlogistiques. 

Malgré sa causticité , la chaux fiû t partie du masti- 
catoire indien , connu sous le nom de BéUi ( Y . ce 
mot) I mais , adoucie peut-être par son mélange avec 
les autres ingrédients qui forment ce composé , elle 
constitue aussi le spécifique anti-fibriie de Croll , 
employé jadis à la dose de 24 à 36 grains avant l*accés 
des fièvres intermittentes. Enfin , elle parait n*étre 
pas sans action dans la plupart des remèdes contre le 
gottre, où elle entre. Méad même a spécialement re- 
commandé contre cette affection la pondre d*écailles 
d^huftres et de coquilles d*OBufs calcinées. 

A Textérieur , la chaux agit comme escharotique , 
ma» on lui préfère généralement aujourd'hui la po- 
tasse caustique. On s*en est servi , associée surtout , 
à parties ^^es , au savon , pour détruire de petites 
tumeurs ( verrues , excroissances sarcomateuses , 
squirrhes et même nœtuê maUmuê)^ pour remédier 
i la piqûre de certains insectes (Ane, Joum, deméd,, 
LXXX , 300 ) , etc. Hufeland a recommandé contre la 
teignes an mâange de parties égale d'huile d'olive et 
de chaux ( Joum, de Lêrawt , XYI , 138). Cet oxide 
parait être aussi la base de la poudre épilatoire des 
IVères Mahon , employée avec succès dans nos hôpi- 
taux contre cette même maladie, mais dont la for- 
mule est encore un secret , les inventeurs ayant mo- 
destement demandé 95,000 livres de rente pour la 
rendre publique. Associée au soufre et à un corps 
gras , la chaux vive constitue une pommade assex 
souvent employa contre lesdartres, la gale, etc. Tous 
ces moyens néanmoins ne sont pas sans danger, soit A 
raison de l'action cautérisante de la chaux, soit surtout 
A cause du danger qui trop souvent accompagne la 
suppression des éruptions cutanées chroniques. 
' Falooner a recommandé des cataplasmes de farine 
d'avoine , de lard et de chaux , soit comme maturatif 
des abcès , soit pour combattre les tumeurs blanches 
articulaires et les hydarlhroses. La paralysie , et sur- 
tout les rhumatismes , sont les affections contre les- 
quelles la chaux semble douée de plus d'efficacité. 
Cœlius Aurélianus avait déjA recommandé (Damorfria 



ehron., Hb. II, c. l)de iHctionner les membres para- 
lysés avec de la chaux vive réduite en poudre^ Astruc, 
de Haen , Tissot , etc., ont vanté contre la coxalgie, 
et en général les affections rhumatismales , la chaux 
mêlée au miel ou A un onguent. Dans ces derniers 
temps enfin, M. Giron a rapporté doute obaervationa 
de rhumatismes , soit aigus , soit chroniques , guéria 
par la méthode suivante: Le malade étant placé devant 
un bon feu, le soir, dana une chambre cloae, on frotte 
de miel très-chaud toutes les parties souffrantes , 
qu'on saupoudre ensuite de chaux pulvérisée, et qu'on 
recouvre de papier Joseph mainlenn par un bandage; 
on le place dans un lit bien chaud , on lui fait pren- 
dre une forte décoction de salsepareille , joutant 
dans chaque verre deux cuillerées A bouche d'esprit 
de genièvre. Quelquefois on fait concourir avec ce 
traitement , qui mérite d'être essayé , la saignée et 
d'autre moyens réclamés alors par l'acuité de la mala- 
die {R90. de la Soc, roy, de méd, de ManeiUe, 1896). 

Eau de chaus. C'est ainsi qu'on nomme Peau sa- 
turée de chaux , c'est-A-dire , contenant par once un 
peu plus d'un grain de cet oxtde. La saveur en est al- 
caline, un peu astringente , moins désagréable , dit- 
on , lorsqu'elle a été préparée A chaud ; elle verdit 
fortement le sirop de violette, s'altère promptement 
A l'air, dont elle absorbe l'acide carbonique, se cou- 
vrant alors d'une pellicule ou crème qui, tant qu'elle 
est intacte , la préserve d'une altération plus grande. 
On doit donc la conserver A l'abri de l'air , tenir au 
fond du vase un excès d'hydrate de chaux pour rem- 
placer la chaux qui passée l'état de sous-carbonate, 
ou mieux n'user que de celle qui est récemment prépa- 
rée. Ordinairement on n'emploie que Veau de chauM 
eeconde, c'est-A-dire qu'on rejette la première eau 
qui a séjourné sur la chaux , et avec raison , la chaux 
du commerce contenant toujours un peu de potasse 
dont se charge Veau de chaus première , qui est 
ainsi de l'eau de chtaapolaeeéey plus Acre que l'eau 
de chaux seconde , et d'ailleurs peu constante dana 
sa nature. Quant A l'eau de chaus troieième, dont 
parlent quelques auteurs , elle ne diffère réellement 
pas de l'eau de chaux seconde bien préparée. 

L'eau de chaux , comme la chaux eUe-même, ne 
peut être associée aux acides , A divers sels ( sulfates 
solubles , borax , émétiqne , etc. ) , A certaines dé- 
coctions même , sans changer de nature et devenir 
par conséquent infidèle; aussi peut-on l'administrer 
comme neutralisant dans les cas d'empoisonnement 
par les acides. Navier l'a recommandée mêlée au lait 
dans l'empoisonnement par l'arsenic ( F'otf. ce mot ). 
Runge prétend que c'est l'antidote de la belladone. 
Elle entre dans l'eau phagédénique et dans plusieurs 
autres préparations officinales. 

On n'emploie guère l'eau de chaux qu'en boisson 
et en fomentations ; cependant on l'a conseillée en 
lavement contre la tympanite , dans la vue de satu- 
rer le gas acide carbonique qui prédomine ordinaire- 
ment dans le mélange gaseux dont la production 
caractérise cette maladie ( Bull, de la Soc, méd, 
d'émul. f 1824, 98b ). Giuli a aussi préconisé les bains 
d'eau de chaux contre les rhumatismes \ mais le doc- 
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teur A. iantagata ( Mêmorie délia Soc. mêd, diSo^ 
kfgna ^ I ) , • , par des faits et des raisonnementi , 
életé des doutes I^Himes snr Teffloacité de ce moyen. 

A rintérieur , on donne Teau de chaux depuis la 
dose de S A 4 onces jusqu*à celle de 1 à S livres , soit 
«eule, soit pins ordinairement coupée aveo du lait 
( qu*elle fait mieux supporter à ceux qu*il dévoie ), 
cm avec la décoction de salsepareille , des tisanes 
adoucissantes , etc. Elle est considérée , A bon droit, 
comme utile dans les cas d^acidité des premières 
Toies ; et alors , en rétablissant les fonctions diges- 
tÎTOs , elle parait agir comme tonique. On Ta jadis 
beaucoup recommandée comme anti-septique, des- 
aicoatiye , astringente , et marne incitiTe et fondante, 
dans les cas de putridité, de gangrène, de diarrhée 
chronique , de dyssenterie , d*nlcérations internes , 
de diabètes , de scorbut, de cancer , de scrophules , 
d*aireclions lymphatiques et Termineuses , etc. Mon- 
genot a employé avec succès contre la coqueluche 
un mélange d>au de chaux et de lait à parties égales 
( Joum, gin, de méd, , LIY , 290 ) ; mais c*est sur- 
tout son action dissolvante dans les affections calcu- 
leuses des reins et de la vessie qui , célébrée depuis 
les temps les plus reculés ( Y. la trad. de VHtêi, de 
la méd, de Sprengel, Y , 500 ) , mise surtout en lu- 
mière par E. Whytt, a particulièrement fixé , au mi- 
lieu d.u dernier siècle , Tattention des praticiens. 
Nombre d*essais ont prouvé que hors du corps les 
calculs d*acide urique sont dissous par l*eau dechaux, 
et des faits semblent également mettre hors de doute 
que de semblables calculs ont pu disparaître par Tu- 
•âge longtemps continué de ce liquide , soit pur, soit 
•saocié au savon ou à d*autres remèdes alcalins. Mais 
il reste bien démontré aussi que ce moyen peut être 
ploa nuisible qu^utile dans d*autres affections calcu- 
lenses dont Tacide urique n*est pas la base; que son 
action est incertaine, très-lente, et ne peut réussir que 
fur de très-petits calculs ; quHI peut faire naître à la 
longue des irritations gastriques , plus redoutables 
que le mal même auquel on veut remédier ; qu^enfin 
la Utfaotritie offre aujourd'hui , dans ces cas , une 
ressource plus prompte , plus certaine et moins dan- 
gereuse. Ajoutons que les partisans les plus déclarés 
de Peau de chaux avouent que , malgré les nombreux 
avantages qu'ils lui reconnaissent dans une foule de 
■laladies, elle ne convient que d«tas Tétat ohronique 
de ces afibotions; qu'elle est toujours oontre-indiquée 
quand il y a fièvre , irritation , inflammation vive de 
quelque organe ^ qu'elle est mal supportée par les 
individus d'un tempérament chaud et sec; qu'enfin 
elle peut être très-nuisible dans les eas de fièvre hec- 
tiqua , de congestion sanguine vers la tète ou les 
reins, au début de la dyssenterie , etc. Ce remède , 
au reste , bien déchu de son ancienne renommée , 
n'est guère employé de nos jours comme agent prin- 
cipal de traitement dans les maladies. 

Al'extérieur , on a souvent employé l'eau de chaux 
dans le pansement des ulcères de toute nature ; en 
fomentation , contre les éruptions cutanées , chro- 
niques ; en injections, contre les écoulements ato- 
nlqaes , la blennorrhée surtout , associée à des dé- 



coctions toniqaesou astringentes , elc. Fabrice d'A- 
quapendente a parlé de son efficacité pour résoudre 
les hydropisies; on a vanté aussi son action résolutive 
sur les engorgements arthritiques. On l'emploie 
fréquemment, battue avec de l'huile, et quelquefois 
associée A des opiacés , contre les brûlures , les 
gerçures du sein, les dartres rebelles, etc. 

La chaux est susceptible de se combiner avec un 
grand nombre de substances, notamment les acides; 
et, parmi ces combinaisons, plusieurs intéressant 
le thérapeutiste. L'objet de notre ouvrage nous dé- 
fend de parler du nitrate de chaux , reconnu dans 
les matières salpétrées et dans quelques eaux miné<- 
rales , et qui jouit probablement de propriétés ana- 
logues A celles de l'hydro-chlorate; de Vurate de 
chaus , que M. Masuyer a trouvé dans des concré- 
tions ossiformes du cœur et des gros vaisseaux , ce 
qui l'a conduit A des vues particulières sur la nature 
et le traitement de la goutte (Journ» do la Soc.dee se. 
di* Bae-Rkin , 1824, 1 , 548 ). Observons toutefois, 
au sujet de ce dernier sel , qu'il ne faut pas le con- 
fondre avec l'engrais nommé uraie calcaire j simple 
mélange de plAtre récemment calciné , et de la ma- 
tière liquide qui se sépare des excréments dans les 
fosses mobiles inodores. C'est aussi au mot chlore 
que nous traiterons du chlorure de chawt ; et au 
mot eoufre y de son sulfure et de son hffdro^ulfute ; 
mais plusieurs autres sels oaloaires , quoiqu'on géné- 
ral peu usités , méritent de nous arrêter quelques 
instants; tels sont particulièrement le carbonate et le 
phosphate de chaux , qui abondent dans la nature , 
sont la base du squelette des animaux , et se retrou- 
vent dans la plupart des végétaux. Quant A l'oxalate 
de chaux , qui existe aussi dans un grand nombre de 
plantes , et qui est pour les lichens , surtout crus- 
tacés , ce que les précédents sont pour les animaux 
( H. Braconnot, Ann. de chimie eidephye,, XXYIU, 
321 ) , bornons-nous A dire que l'analyse diimique 
le découvre dans presque tous les bois de nos forêts 
{Diot. dee Se. nai., XXXYII , 147) , et quU 
forme, ainsi que le phosphate de chaux, ces petits 
cristaux aiguillés , ces raphidee , que l'œU , armé du 
microscope , a récemment découverts dans le tissu 
lAche d'un grand nombre de plantes herbacées , et 
que nous avons trouvés nous-mêmes jusque dans les 
pétales de la balsamine. 

Acétate de ohauM. Ce-sel , très-soluble , amer, ra- 
rement employé pur, nais né ordinairement de l'ad- 
dition du vinaigre dans certaines préparations de 
carbonate de chau> , lui-même impur , a été recom- 
mandé A la dose de 1 A 3 scrupules, oomme excitant, 
fondant, incisif, diurétique, et particulièrement 
vanté , comme l'hydro-chlorate , contre les engorge- 
ments scrt^huleux et l'orchiocèle. Il entrait dans la 
teinture de corail. 

Citrate de chaus. Mêmes vertus que Facétate, et 
aussi peu usité ; on préparait communément , ce sel 
peu soluble, avec les yeux d'écrevisses et le suc de ci* 
tron ; il faisait partie du eirop de corail, ainsi que 
de la poudre anti^néphrétique de Stahl. 

Carbonate de chaux. Le sons-carbonate et le sur- 
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carbonate de chaux ont été employés en médecine ; 
ce dernier, qa^on prépare en tnrtatnrantde gax acide 
oarboniqne de l*eau de chaux étendue de deux partiet 
d*eau , est liquide et passe pour rafraîchissant , 
diurétique et même lithontripttque. On le donne, 
soit seul , soit coupé airec du lait , du petit- lait , 
ou quelque tisane , i la dose d*ane i quelques 
livres ; il est fort peu employé. 

Le premier , plus ou moins pur, constitue les mar- 
bres, la craie, une des espèces d*albAtre (Y. ce 
mot), la pierre à chaux, dÎTcrses stalactites, Tes* 
téoooUe , Tagaric minéral, etc. On le trouTC, dissoos 
en petite quantité , dans plusieui^ eaux minérales 
l^aseuses, Fean de puits , à Tinsalubrité de laquelle 
il concourt , etc. ; il forme en partie la base du 
squelette des animaux , du corail , de la nacre de 
perle, des coquilles d*œnfs, du test des mollusques , 
de diTcrses concrétions (yeux d^écrerisses, Lmpisju' 
daieuê ^ os de sèche , etc.) , oà il se trouve souvent 
associé au phosphate de chaux , au phosphate de 
magnésie et A une matière animale. 

Ce sel est peu soluble, cristallisablei c^est un simple 
.absoiiiant, fort peu usité anjoard*hui, mais dont les 
diverses variétés , indiquées à leurs articles respec- 
tifii , ont joui jadis de quelque crédit contre diverses 
affections. Cest ainsi que VoêtéocoUe , A raison de la 
forme fistnleuse qu*elle présente , a pMsé pour utile 
dans le traitement des fractures des os longs; que 
V Agaric minérvtlf à cause de sa blancheur , était re- 
gardée comme galactophore; c*est ainsi que la 
Croêê a été recommandée par Glegfaora contre les 
ulcères qui succèdent aux brûlures ; que , unie au 
bd d* Arménie, A Talun , etc., elle a été, sous le nom 
à^ormêkirck , vantée comme anti-lyssique par Hill- 
dormskirck , vertu que l*expérience n*a malheureu- 
sement pas confirmée (Ghanssier, Médecine éclairée 
par lêê So, ph^fc, lU , 17â) ; que VhclmintholUuê 
Mcm niicê tiéié employé en amulettes contre diver* 
ses maladies ; qu^en a supposé à ces substances , 
comme en général A toutes les matières insolubles , 
terreuses, inertes, des vertus alexipharmaques , 
dont rien n*indiqne la réalité. Le sous-carbonate de 
chaux enfin , précipité par le sous-carbonate de po- 
tasse de Pacétate de chaux , a été employé jadis sous 
les noms de magiêtèr&ê de corail, de nacre dcperlcc^ 
d'ffcus d'écreviêsêê j etc. ; il entrait aussi , dans di- 
verses préparations renommées comme absorbantes, 
anti-lyssiques , alexitères , etc. ; dans la poudre d'a^ 
rum oompoêée, la confection d*kfacinike, divers 
deuttinoes , dans la pondre ronge angiaiee, mélange 
de poudres absorbantes coloré par de la cochenille , 
vantée contre les maladies éruptives , A la dose de 24 
A 56 gr., et qui se rapproche beaucoup de la pondre 
anti^eeiqne du comte d*Isembottrg, etc., etc. 

Fluaie de ckawe, phtorure de calcium, spath 
flnor , fluor mineraUe vMdie, L. Sel insoluble , 
cristallisé , variable de couleur , existant abondam- 
ment dans la nature. Une de ses variétés , qui est 
verte , a été quelquefois substituée A rémeraude , et 
regardée jadis , par erreur sens doute , comme en 
ayant les prc^riétés médicinales. 



BfdrO'Ckiormie de dkanm , muriAtede chaux. 
Ce set , privé d*eau par la caloination , prend le nom 
de chlorure de oaleinn^f et tombé en dâiquium A 
Pfeir , par son affinité pour Tean , portait jadis celui 
d^kuile de ckans. Il est blanc , susceptible de cris- 
talliser , quoique avec peine, extrêmement solnblo 
dans Teau et Taloool ; on le trouve dans plusieurs 
sources minérales , dans Teau de mer , etc. ; la sa- 
veur en est Acre, amère, piquante. Il paraît jouir de 
propriétés analogues A celles de Tacétate, et , de 
tons les sels solnbles de chaux, c*est celui qui a été le 
plus particulièrement expérimenté, quoique irapar- 
faileraent connu encore sous le point de vue médici- 
nal. A petite dose, il parait être seulement excitant; 
A plus grande dose, on le dit émétique , purgatif et 
capable de causer des accidents , même mortels. 
H, Bufelaad , entre autres , dans son Traité de ta 
maladie eeropknleuêe, traduit en 1890 par M. Bous- 
quet, le signale comme plue irritant que le mnriate 
de baryte, ce que nous sommes loin de croire; il dit 
qu*il excite vivement les sueurs et les urines, etqve 
son usage exige les plus grandes précautions. Ce sel 
a été surtout préconisé par Fonrcroy {Hiet, de la 
Soc. de méd. de Paris, Y, 268, 274) contre lessoro- 
phules , les affsctions pituiteuses , etc. ; dans Tapo- 
•plexie , il rappliquait sur la langue , comme on fait 
vulgairement pour Thydro - chlorate de soude. 
Schrand , cité par J.-F. Gmelin {Apparatuê médic*, 
I, 98), Ta donné avec succès dans les obstructions du 
mésentère. M. Goroès écrivait A Pua de nous , qu*en 
Espagne ce sel était employé avec succès contre les 
engorgements des glandes et les tubercules éléphan- 
tiaques , dont pourtant il n*opère pas complètement 
la résolution. On Tadministre A la dose de quelques 
grains (i A 6 chex les enfants) plusieurs fois par jour. 
Quand on emploie sa solution aqueuse ( 1 gros par 
once d*eau distillée) , on en donne 86 A 40 gouttes 
dans une tisane , en évitant d^ Tassocier aux aloaUs, 
A Tacide sulfurique , aux sulfates solubles, etc. , qui 
le décomposent. C*est la base de la liqueur anti-scro- 
phuleuse de Niémann. Sa solution est aussi employée 
A Textérieur, soit seule, soitassociée A cellederhydro- 
cblorate de soude, comme résolutive, en application* 
sur les tumeurs sorophnleuses, les maladies blanches 
des articulations, etc. Aujourd'hui cependant ce sel 
est peu usité; on pourrait remployer , A cause de se 
grande solubilité et de son peu de valeur , pour Ibr- 
mer des bains réfrigérants. 
Kinate de ck^nx. Y. Acide hinifue» 
Oléo^margarate de chans. Le mélange'.dliuile et 
d'eau de chaux dont nous avons parlé ci-dessua , 
comme souvent usité contre les brÂlures , etc. , est 
une sorte de savon liquide, un oléo-margarate. 

Phoepkate de ckaus. Ce sel insoluble est blanc , 
pulvérulent, insipide; c'est hi base du squelette, des 
cornes et des dents des animaux vertébrés , de cer- 
taines concrétions animales, de V Album grœcnm 
(Y. ce mot), etc. Il constitue presque en entier 
la corne de cerf calcinée, qui entre, en qualité 
de 1^^ astringent, dans la décoction blanche, le 
epodinm , ou ivoire brûlé A biano , etc. U fait partie 
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de la pondra de Janwt, de dbertM préparation« 
dentifrioet;U sert à préparer (e phosphore, et, Jadii, 
il entrait diuu divertet préparetîont dites hëxotrdi- 
qnei et même enti-pleuréticiaes. On loi • fait jouer 
an grand Wyie dans Péconomie, soit comme pouTant, 
par son exoès , produire œrtaines maladies , les ossi- 
fications par exemple ; soit comme principale cause 
de la TieiUesse (YaUi , réfuté par M. AUbert , Mém. 
de ia Soc, de méd, d'imul, , I ); soit, par son 
absence , comme caractère du raohitis ( Bonhomme , 
Hame, Weatherhead, Joum. gin, de méd,, LXXXI, 
120) ; soit enfin comme étant le remède de cette der- 
nière affection. Malgré toutes ces assertions, son 
utilité , même comme simple absorbant, est aujour- 
d'hui généralement contestée ; et, s^il est certain que 
nous ne saurions nous passer de ce sel dans nos ali- 
ments les plus usuels (et il abonde en effet dans 
le lait , le pain , etc.) , il est plus que douteux aussi 
qa*il jouisse d*aiicnne action proprement thérapeu- 
tique. 

SulfaU de ehauM, Rien de plus commun dans la 
nature que ce sel , connu ynlgairement à l'état brut 
sons les noms de Sélénii9, de Pierre à plâtre , de 
Gypee, à'Âlbâire gypeeuM (Y. Albâtre), et, lors- 
qu'il est cristallisé , sous œlui de Pierre epécih' 
iaire, etc. Ses direrses variétés roinéralogiques , 
employées k un grand nombre d'usages bien connus, 
ont passé jadis pour douées chacune de propriétés 
particulières; mais aujourd'hui on les regarde au 
plotf comme absorbantes , et elles le sont bien moins 
en effet que les sous-oarbonates de chaux et de ma- 
gnésie. Les eaux séléniteuses cependant , doivent à 
ce sel , suivant quelques auteurs , leur action sou- 
TOnt laxative; il est plus certain que leur saveur 
fade , leur crudité , la propriété qu'elles ont de coa- 
guler l'eau de savon, dépendre sa présence. Diosco- 
ride a parlé du plâtre comme poison, i cause de la 
propriété qu'il » de faire pâte avec l'aan, ce qu'il 
suppose pouvoir s'effectuer dans l'estomac, et il oon- 
•eille dans ce cas l'usage des huileux; on trouve en- 
core dans la pharmacopée vrurterobergeoise une pré- 
tendue Poudre diaphorétiqmê qui n'est que du 
sulfate de chaux calciné, etc. 

£n résumé, i rexception de l'eau de chaux, dn 
aous-oarbonate de chaux et de l'hydro-chlcrate de 
chaux, rarement employés eux-mêmes, la plupart 
des préparations dont le eakium est la base ne sont 
maintenant d'aucun usage; celles qui sont solubles 
paraissent jouir de propriétés stimulantes analogues; 
celles qui ne le sont pas , ne peuvent guère agir que 
d'une manière mécanique ou comme absorbant des 
acides ou des mucosités des premières voies ; aucune 
de ces snbatances enfin n'est indispensable en thé- 
rapeutique. 

TraDOTM. D» 9alM 9iU, iMtttim Pa^momm^ 168S , ^ Fkk 
(Jl-J.). DtoakêHvà, yn^.l^U. lena, 1725 , et 1726,io.4o. 
— iimW (J.). D» oaleê mpô, diu. Haie, 1733, ia-4fi, — Carllieii. 
•er (J.>F.). Z>« aqumoaloù vim» uauinfrno. Fnncrort-snr-lX>cler, 
1743, iB-4«. — Detinrdiag (6.-C.). DU», tU aqmm oatoit vioa «m« 
imt4mo nUtari in tpteU in morfr/t tsantkemtatieU eh roitieiÊ. l«*p. 
H. H. Keimia. fUMtoeh. 1740, iiH4«.— AlHon (C). Di»». on fuiok,, 
limmitmmêwat9r,'Ëiiimh„ 17S4, ia-13.— ScUai {S.yOtcmkt 



têt ' rm mm «I hpidum tihartontm^ Mm. tmgL, BM«r.r VJUSy. 
in-4>. -. Whjtt (R.). Jn m$a^ om tk» WrtiM* oftima-wattr , i» 
tkê eunoftJu «fofM.ldiinb., > ià. , 17S5, b-12 (tnd. eo fraoçaU 
par k. Ronz. Paris 1757, iii-12). ~.Schaller (J.-B.J. D» «m oo/ow. 
Ingobtadii, 1767, in^. — ^Rouaaeau (G.-L.-C.). Diê9,ohtmi9o-mê- 
dioaéêutuealoi», Ingobladt, 1767, in-êfi. — Yoftl ÇÊL-A.). Dig», 
d» «umtùmê camcri eccutti «t apêrH p«r aquam oaiei» vivxpo- 
iam, fnttUa, D%9»,imtmg, Reap. Baonbach. Gatt. . 1709, m-4*. 
— Bamwr (J.-G.). Zh aqna omiti* Mol«r«l», val coitHa mh al ina, 
Progr. aiBMM, 1776, tn-4P, — JLmhv^r ( J .-A.- A.). D» otOe» Hvâ, 
éiê9. eitm. 1776, ia-4*. — airtaoncr (C.). D» Urrâ catoartà erm- 
éâ tt oatdnaiÂ, dis*, OotttngK, 1782. ^Monaco (V.). QmtHoitê» 
9kêmtioor m9dic m «i» aq^Mum colei» infuêum pro «fan ntôdioo toi 
tibiUmd»$m»ril9vindiowMritf tto, HeapoU, 1796, io-S». — Due- 
kell(H.). DêoqwB calait iitdoh^t «mm. Diês, Marbargi, 1796 , 
iii.4o. 

CA&CU&IFBAOXSf de Caleulue, petitepierre, 

et de Frangere , briser. Nom donné aux remèdes 

* suppcMés propres i briser le calcul , dans la vessie. 

On a attrÛ>ué à plusieurs plantes cette propriété, qui 

paraît chimérique. Y. Lithontriptiques, 

CAMVxa, de Cmtomluê , petit caUloa. Coaer4tiona aBoribidaa d«» 
aniiBau. Y. Bétoard» 91 Pierre. 

CàXmàMA, V. Bagnaeciû, 

Cfit.llâB ou OMU^AM, Petite ville de Portu- 
gal, dans l'Estramadure , où se trouvent des butis 
sulfureux très-renommés dans le traitement des ma- 
ladies chroniques. W. Withering , qui a donné , en 
1795 , dans les Mémoiree de l'Acâd, rey, des Se. de 
Lisbonne , l'analyse de ces eaux , y a trouvé de l'acide 
carbonique , de l'hydrogène suUuré , des carbonales 
de chaux et de magnésie , du muriate de magnésie , 
des sulfates de chaux et de soude , du muriate de 
soude , de l'alumine , du sulfiite de fer et de la silico 
( Jnn. de chimie, XXY, 180 ). 

OAUUdI* Bourg des Asturies , en Espagne , a 
9 lieues d'Oviédo , où existent des eaux thermales 
usitées en bains et en boisson. 

CAU>AS ou BMCMia^MM y en France ( Pyré- 
nées-Orientales ). Yillage à 3 lieues de Mont-Louis , 
où Carrera (ma/. , 450 ) indique deux sources ther- 
males ( 37 1;9 i 30* E. ) analogues aux eaux de le 
Preste. 

Galbas db Cortis. Petit village è 5 lieues de 
St-Jacques-de-Compostelle, en Espagne , où se trou - 
Tont deux sources minérales , l'une très-chaude , 
l'autra tempérée , celle-ci usitée en bains de temps 
immémorial dans les cas d'hydropisie , et autres af- 
fections des viscères abdominaux (Limon de Montero, 
Eep^ crtêialino de ias aguae de Eepana, lib. 2, 
trat. 3 , cap. XIY , p. 335 , m-fol. , Âloala, 1677) . 

CAIAAS BB FATAZOC 9 BS FOUAàS 
ou BB JfUBÇA. Ces eaux minérales , nommées 
aussi eaux de Carlaè , sont situées i Yilla-fiéal, dan^ 
le Tra-los-Montes , en Portugal. M. Ali^tert les dit 
thermales ( 37* E. ) , gaieuses , h^tiques et ferru- 
gineuses ( Préeiê , etc. , 594) . 

CAKBJLS BX OBBXZ. YilUge de Portugal ^ 
â une lieue de M ontalègre , où existent des eaux rai« 
nérales. 

OAUDAS, ou flJTillâg BS MOMBUl, en 
Catalogne , à 5 lieues de Barcekmne. Trois sources 
d'eaux , l'une froide^ lea deux aatrea tik^malet e| 
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akaliDM , te renddnt , cl«f montagnes au pM det- 
quellei est située cette petite TÎUe , au milieu de la 
place Royale , et sont conduites dans cinq maisons 
oontenant chacune dix à quinze bains , ainsi qu*à 
THÔpital , qui en a six. Plusieurs monuments attes- 
tent qu*elles ont été connues des Romains. L*eau 
thermale sert A tous les usages domestiques. La 
•ource principale est à 54 ou 56<» R. ; mais , dans les 
maisons , elle n*a que de 33 à 49. Analysée en 1784 
par J. et Fr. Broquetas, elle l*a été de nouveau 
en 1833 par don Ignacio Graells , inspecteur de ces 
eaux , qui a obtenu de ^ pieds cubes : !<> Gaz, 335,38 
pouces cubes , savoir : Air atmosphérique , 85 , et 
gaz acide carbonique , 340,38 ; 3» principes fixes , 
1 once 6 gros 1/3; savoir : Sulfate de soude, 58 grains; 
a. de chaux, 34,5 ; hydro-chlorate de soude , 811 ; 
h. de chaux , 43,5 ; silice, 65 , alumine ,11; matière 
organique, 7; perte, 4. M. Bordes, pharmacien- 
major des armées françaises , qui , en 1834 , en a 
repris Tanalyse , y indique du carbonate de soude 
et point de muriate de chaux , ce qui est probable. 
M. Balcells enfin , chimiste distingué de Barcelonne, 
y a trouvé un peu d*alumine. 

Os eaux ont une action stimulante très-marquée. 
M. E.-L. Jourdain , de Phalsbourg , qui a fait sur 
elles uu bon travail , adressé en 1 839 à la Société de 
médecine de Paris , les a données en bains ( 33 à 
39* R. ) à 85 militaires , dont 41 avaient des mala- 
dies cutanées , 36 des rhumatismes chroniques , et 
8 des afiections tranmatiques. Il les a trouvées peu 
«fficaces pour les premiers , très-utiles chex les se- 
conds , bonnes enfin contre les engorgements arti- 
culaires , suites d^entorses. Il a vu qu'elles faisaient 
naître communément des éruptions cutanées ^ des 
furoncles , et que , prises en boisson , elles étaient 
sujettes à provoquer des irritations gastro-intestina- 
les et encéphaliques fébriles , ce qui en rend géné- 
ralemeut remploi dangereux sous cette forme. Du 
reste , il ne dît rien des boues et des vapeurs qui , 
d'après Ballano ( Diceûmario de medicina , etc. , 
I; Madrid , 1815, in-4*) sont pourtant usitées. 

Cai>&« am BoitomaBo. V. Ptnagartia, 
04U>AS BA BBIVA ou BA RAIXHAfl. 

Ces eaux , sulfureuses et thermales ( 37<> R. ) , sont 
situées i Alemquer, dans TEstramadure en Por- 
tugal. 

Mmiiorioê para êêrtWtm et hittoria a analyti • virtudtê da$ 
agoat thtrmofê êa villa deu Caldaa da Bh jna, cow^toitut por Joaq, 
Ign, dt SèUea* Bramdao^ Lisboa, 1781, in -8». 

CàUAt %A» TAir&9. V. Jntonio dot Toipaê{Snï), 

CâTiTIKTiTiâ» "ML RXHBUSB. Cette eau 
thermale ( 35» R. ) , qu'on dit un peu ferrjigineuse 
et sulfureuse , est située A Ucana , dans le Hinho , 
en Portugal. 

' CAUISAIX ITAIAOJB. Bains chauds, pro- 
che Ferrare , en Italie , qu'on prend dans les diffi- 
cultés d'uriner ( Castelli ). 

CAI4IB0 lis BSraS. Ces eaux minérales , 
usitées en boisson , sont situées près de Saint Jac- 
ques de Compostelle , dans la Galice , en Espagne. 
(Ballano, Diecion. de medicina , etc. , 1$ Madrid, 
1815,in-4o). 



CAIdMBBO. Ville d'Italie, à 8 lieues 8. de 
Vérone, où se trouvent des eaux minérales t t àê 
estimées. Cent livres de ces eaux ont donné à 
C-S. VolU (^fin. de chimie, XVI, 318) : Gms 
acide carbonique , 75 0/0 ; carbonate de dianz, 
74 grains ; magnésie , 71 ; sulfate de chaux , 35 ; 
muriate de magnéne, 119; alun, 53; muriate de 
soude , 50 ; carbonate de magnésie , 16 ; silice , 9. 

OA&HOS 9X M ABBXUjA (Eaux min. de). 
Ces eaux froides , usitées seulement en boisson , ont 
leur source près de Gérona , en Espagne ( Bdiano , 
Diecion. de medicina, etc., I; Madrid, 1815, 
in-4»). 

Cale A lobata , Gaertn. ( Cenysa hhaia , L.). Cette 
plante herbacée, de la famille des Corymbiferes,dela 
syngénésie polygamie égale , croît aux Antilles. On 
lui a reconnu des qualités anti-fébriles , analogues , 
dit-OD , à celles du quinquina , donnée à la dose de 
deux gros en décoction , ou à celle d'un gros en pon- 
dre, continuée pendant plusieurs jours. 

Cauiabm. Frait da CrateanUa Cvjtt», L. On doim« aiiM>c« 
Bom k nue rariiti dn finit dn Ciéeurhita Lagtnaria, L. 

— DO iiai«A&. Kom dn firatt de VAdammtnia digitata, L. 
Caicckw. Kom dn pspajer, Carica PapayOt L.» i Snnuln. 
CAMrACisvrtA. Nom kdD de» mUkMmaat» échamffani*» V. cm 

Cammkka. Von canlb* de» gnÛMi d« VAoacia êoamàtm , 
W. 
Caioms. Orthogaphe TicÎMw de CafoMlrv. 



CAUUiJ>liljA. Genre de plantes de la famille 
des Radiées , de la syngénésie polygamie nécessaire. 
Son nom vient de calenduiœ, premier jour des mois, 
parce que l'espèce vulgaire fleurit pendant plusieurs 
mois. 

C afficinaUê^ L. {Flere médicale, VI , 338>. 
Souci , souci des jardins , de Selie, Soleil, à oanse 
de la fleur qu'on a comparée au solôL Cette plante 
annuelle , originaire dn midi de l'Europe, cultivée 
dans les jardins à cause de la beauté de ses fleurs d'un 
jaune rougeètre , est trop connue pour avoir besoin 
d'être décrite. On n'emploie que la plante fraîche , 
attendu que l'odeur bitumineuse , ingrate , qu'elle 
répand ,et dans la quelle réside sa vertu, se perd par 
la dessiccation. On ne récolte même, pour l'usage, que 
les demi-fleurons, dont l'arème, fort, a quelque chose 
de narcotique , et dont la saveur , d'abord presque 
douce, devient amère ensuite.Onfiilsifie quelquefois le 
safran, CfOCMS eaHeue, L., avec ces fleurs, et on les 
emploie en teinture. La médecine a fait autrefois un 
grand usage du souci. Â l'extérieur, les feuilles qui, 
jetées sur des charbons ardents , fusent comme le 
nitre , appliquées sur les verrues , les cors , les du- 
rillons , les font tomber ; sur les tumeurs scrophu- 
leuses , elles les résolvent ou en tarissent la suppu- 
ration. L'infusion des fleurs fraîches, faite avec deux 
gros à une demi-once de celles-ci , préparation la 
plus usitée , présente une* odeur tirant sur celle du 
vin ; on la vantait comme fondante , anti-scrophu- 
leuse , anti-ictérique , anti-fébrile , anti-ophthalmi- 
que , etc. C'est surtout comme provoquant les règles 
^u'on en prescrivait remploi, prescriptioa qui ptntt 
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bien a? oir quelque rapport a^ec la couleur roufl^tre 
des fleurs de la plaute , et n^étre qu^une sorte de 
signature. Les anciens médecins régulaient lo souci 
comme un puissant alezitère sudorifique , et le don- 
daient en conséquence dans les fièvret malignes , la 



S3t 

CAtieii. Vom idibû du Lieamia (E«djtrM, W. ) «Mafia, Au - 
blet. 

CAUbA. Genre de plantes de la famille des 
Aroldes , de la gynandrie polyandrie. Le petit nom- 

^ __ ^ __ bre d*espéces qu'il renferme présente les propriétés 

peste, la variole pourprée, etc. Le docteur Mulisbeck ^^ Arum (Y. ce mot ) ; ainsi, le C, atkiopiea, L. , 

o donné aToc succès l'extrait de soud i la dose de <Iu*on cultive dans les jardins pour la beauté de ses 

4 grains, cinq fois par jour, chea une fille de 32 ans, ^eurs blanches en cornet, a des racines si Acres, 

dans un ▼omissemen t chronique qui datait de quatre <iu*étant appliquées pilées sur Tépiderme, elles y font 

mois ; il réussit également , chex une autre femme »aitre des ampoules. Cependant Sparmann dit que , 

de 42 ans , à supprimer un vomissement ancien, et *^ ^P ^® Bonne-Espérance où croît cette plante vi* 

enraya même ches celle-ci un uloàre commentant de ^'^ « '^ porcs-épics mangent ses racines (/^oyo^^^ I, 

la matrice ( Biblioth. méd, , LXXYIII ; 233). Il a P*. ^^)* ^ ^- paluêtrit, L. , peUte plante de ma* 

été employé aussi contre le cancer ulcéré {ibid. , '*■' ^^ nos plus hautes montagnes, a des racines 

LIX, 396), et son extrait, donné A la dose de 5 grains, ^'^^^ saveur brûlante , qu'on pourrait "employer 

toutes les trois heures , s'est montré utile dans un ^'o"»™® vésicantes, à l'instar de celles des Arum. 

cas de pyrosis accompagné de vomissement ( ibid, , Cependant, lorsque les montagnes sont couvertes de 



1826 , III , 122). On emploie fort peu cette plante 
aujourd'hui. 

Le Calendula pluvialiê, L., espèce vivace, à 
fleurs blanches , du Cap , qu'on cultive dans quel- 
ques jardins , est remarquable par les propriétés 
qu'ont ses fleurs de se fermer à l'approche de la 
pluie. Le C, arvenêiê, L. , Souci des vignes, Souci 
des champs , est udfc espèce qui croît chex nous , 
plua petite dans toutes ses parties que celle des jar- 
dina , mais dont les propriétés paraissent les marnes. 
Seulement, comme on emploie les fleurs, et qu'elles 
sont plus grandes dans ce dernier , on les préfère 
pour l'usage. 

CAUBSUUUmi. Gdger {Diêê, de calêndulâ 
officinaii, Heidelb., 1818) a donné ce nom à un 
principe particulier , jaunâtre, transparent, friable, 
très-soluble dans l'alcool , dans les alcalis , d'où le 
précipitent les acides : c'est peut-être le principe 
actif du souci, Calendula offioinaliê, L. , d'où il l'a 
retiré. 

Cjiumwkf ma ckhxuà Airiiu. OiT. V. Jmiea. 

— rà^wTMU, OfT. If om officinal da Caltha paluttri», L. 

CALBHTuaAS , Polo de caienturas ( Bois de fièvre ). 
Boisamer et fâ>rifnge, à écorce brune, épaisse^et 
moins amère , des îles Philippines. 

Calssani , Cblisiam. Arbre du Malabar, de l'écorce 
duquel il découle un suc acerbe , usité dans la gué- 
rison des aphthes et des maux de gorge, le dévoie- 
ment , etc. Cette écorce pulvérisée , mêlée avec du 
beurre, forme une sorte d'onguent qu'on emploie en 
onction pour guérir les convulsions, les spasmes, etCé 
( Rhècde, Mal., lY , 67, t. 32 ). 

CAUES-Mown. Nom ragbû de h cymlMlaire , Jntirrhimmm 
(Liauia) Cymbalario, L. 

Cau, Kam. Sjnonjmm d'AU€iU. 

Cauci» TOVROftii. On Dommait ainti !«■ gobdcta faits à^Jnii. 
mct'iM. Voj. M mot. 

CAUcaimi. H om caradlM da Purocarpuê Ecoitaphjfllmm^ L. 

Caucocca Ipbcaguahha, Brotero. Yoyez Ipeca^ 
cuanha. 

CALiaa», en français. Chevalier. Oiseau aquatique 
bon à manger, restaurant et fortifiant, selon Léraery. 
Il est devenu le type du genre Calidris (Cuvier), de 
l'ordre des Échassiors. 



neige , les ours le déterrent pour s'en nourrir (Ann, 
du Muséum, Xyill, 24). 

• Helemaa (C.-H.).iHM. A çaUà. Ahoa, 1782, in^. 

Callalub. Lom malabar de VAmarantuê olera" 
eeuê, L. , d'où vient sans doute le mot Callalou, 
qui est celui d'un meta indien dont il fait partie. 

CàLLAftiia. Efpice de poÏMon. V. duhuCailariat^ L. 
GAïunioi. Kom pr^ram^ttreceliii dn lyi, lAliwm coadiditm, 
L , dana Dioacoride. 

Causais. Hom présume Ctro eohii da Vthtna oficinaUM , L., 
dans Dioacoride. 

Callibios. Diphilus appelé ainsi un poisson fort 
bon à manger, mais qui nous est inconnu ( Dict, des 
Se, fia/.). 

OAEêLlOMXBJk* Genre de plantes de la famille 
des Gattiliers, de la tétrandrie monogynie. Les fleura 
du C, acuminata , Kunth , sont employée» pour 
purger et provoquer la sueur , par les habitants de 
la Nouvelle-Grenade, voisins de Honda où croit cet 
arbrisseau, d'après M. de Humboldt ( iVova^sn., 
Il , 252). Les Javanais emploient comme érooUient 
le C. lanata , Yahl , qui vient dans l'Inde ; les Cyn- 
galais en mâchent l'écorce lorsqu'ils n'ont pas de 
feuilles de bétel , et les Malais placent ce végétal 
parmi les diurétiques ( Ainslie , Mat, ind., II, 180). 

C&tiiDiiiioi. Un detnoois ÊnheBàelkCkélidoint^ 

eAEAlGONVM, Le C, polygonoidee , Pallas 
( Pallasia catpica ^ L. ) , petit arbuste sans feuilles 
des sables de la Sibérie, fournit de sa racine, lorsqu'on 
la coupe , une gomme claire , visqueuse , analogue 
à l'adraganthe, qui se renfle dans l'eau et se change 
en un mucilage doux , d'un jaune-brun \ cette racine 
contient un principe colorant , (jaune , analogue à 
celui des espèces do genre Rheum, genre qui appar- 
tient , comme le CaUigonum , à la famille des Poly- 
gonées. Les Ralmoucks font des fumigations sèches 
avec le bois de ce végétal jeté sur les charbons, pour 
guérir les maux d'yeux. Ils mangent ses fruita héris- 
sés, qui sont un peu acides, pour étancher leur soif 
( Pallas , f^oyage, II, 473 ; Y, 132). 

Ckiximtn, Nom da nojan mobUa des JEHU», 

Cauios. Hom de l'alkckenge, Phy$ali$ JVullungi ^1,.^ dans 
Pline. 

GaumTAioa» Un dee noms de la ^intcfiraille^ PoUnUHa r(p- 
rofis, L., dana Dioacoride. 



Digitized tjy 



Google 



3«J 



CALOSOMA. 



CAttmTU.0a. Hoa et VÀê p k mt m Trjehtmtmm • L., daai 
«ippoerata {£fiJ., Vh. VU). 

Cftiftitmien. Hom d* McmU* dVra, By^netylê mttfmrU , L., 
•daM Pline. 

G4U.iTasoao«. Hoa du captlbira, JU a mh im Cy tf lt — w ili, L. 

CAUTOBiav*. L^aa d«i aomi «adeaf da amgait, Cb awi W ar É i «m». 
Jati* , L. 

OâfilfflTg, ColmanUn Eenèdet propret i di- 
«tiinii]«r le mal pour lequel on lef preeorit. Cette défi- 
uitiou montre combien doit être noabreufe la •éne 
des moyens auxqu^ on peut donner le nom de 
Calmante, Le ealmant d^une €é¥re aîgn^ donnera- 
flammation, d*une nëTral(i;ie, d*«ne hémorrbagie, ne 
«aurait être le même ; et^oomme Pa fort bien obsonré 
M. le docteur Barbier , le mot oaimant est condi- 
tionnel, et suppose qu*on approprie le médicament 
qu'on regarde comme tel , non-seulement à la ma- 
ladie , mais à la i^ase de la maladie on onTadmi- 
'nistre ; etc. ; de sorte qu*on peut dire , riffonren- 
sement , qu'Q n*existe pas une propriété calmante 
dans le sens absolu. 

Cependant les calmants sont en général des anti- 
phlogistiques et des antî-spasmodiques. Les praticiens 
donnent surtout ce nom à ces derniers , et on sait 
que les plus disparates en font partie, depuis la fleur 
du tilleul jusqu^au eastonwn et à rétber. Les opiaoés 
•ont regardés comme les plus certains de tous les 
calmants, quoique fort souTont, ainsi que cela a lieu 
pour beaucoup d'autres substances auxquelles on 
donne la mémeépithète, ils ne calment pas.V. ÂntH 
4ynB et Sédatifs, 

CkiUàMM, lk>nM àtê atoOuiqaM eephalopoda* d agate Stpina 
■ de làaaté, 

Calboua. L'aa dw noaM UaKoM da la eaanWt , C mt omm Iri- 

GAUi0t. Voia daaou d« r^conM ColoaMM , L. 

CALOCHoarus. Le C 9lêgan$, Pursb, de la famille 
des Colohicacées , a les racines comestibles ( Flora 
4ff north Amor.y 1 , 340). 

• CftUHiao. S ya oa y aie de Colombo ( ncÏBa de ). 

Calombl , Calomelamos , Cauomblas , de HxXsiq , 
bon, et de ILfAaç, noir; anciens noms du sulfure 
noir de mercure , appliqués aujourd'hui , en dépit 
de Tétymologie , au proto-chlorure de mercure qui 
est blanc. On a nommé aussi Calomeloê ferrugineux 
un hydro-chlorate de fer et de mercure. Y. Mercure^, 

Camvia, K^A;}ty. Sorte de fajrrhe cOB«eiUée parHippocrate; 
Mirrh» coloni»n0. 

CALOPHYAKUn. Genre de plantes de la fa- 
mille des Guttifères, de la polyandrie monogynie. 
Son nom vient de la beauté de ses feuilles qui sont 
grandes, ovales, fermes , d'un beau vert, et couver- 
tes d'une multitude de stries fines et parallèles , de 
xaXoç^ beau, et deyi/AAcv, feuilles. M. De Gan- 
dolle ( Prodom,f 1 , 569 ) prévient que les espèces 
de ce genre sont à peine distinctes ; nous pensons 
qu'elles ne le sont nullement , et sous le rapport mé- 
dical surtout , nous croyons qu'on doit rapporter i la 
suivante tout ce qui a été dit sur le compte des C. 
Calaha, W.,etC. Tacamahaea, W., qui n'en sent, 
suivant nous , que des variétés ou plutôt des synony- 
mes ; oe qui explique la confusion qo^on trouve danf 



fes auteurs , qni donnent l'un de ces noms indiff^ 
remment an même végétal. 

C. Inopk^Uum, L. Le nom apécifiqoe de oe bel 
nhm à fleurs blanches indique des feoÙiesfi bi d hs e e , 
de ivoç , fibre ; il crott dans llnde , aux Antilles, et 
dans toutes les régions équatoriales , oà il a re^ 
«ne multitude de noms , placés A leur ordre alphabé- 
tique dans cet ouvrage. La décoction de sa racine est 
bonne contre les vents ( Trmne, phil. ahr, , I , S69 ). 
Le fruit, qui a la grosseur d'une petite prune, eat 
un drupe hgneux , dont les anMudes sont amères , et 
dont les Indiens , qui les mangent parfois , ônsi que 
les habitants des fies Philippines, expriment une 
huile verdfttre, légère, d'une odeurdésagréable; l'ap- 
plication en est recommandée dans les affsctions rhu- 
matismales et goutteuses (Ainslie, Mat, ind., II , 
511 ). On dit même qu'on en mêle à l'huile de ricm 
qu'on envoie d'Amérique ; on s'en sert pour la pein- 
ture , l'éclairage, etc. A Tatti , où l'arbre s'appelle 
Toumanou, les femmes mettent les noix du touma- 
non dans leurs vêtements pour les parfumer ; on s'en 
sert aussi pour enivrer le poisson , et les bihitanta 
retirent de ce végétal un principe textile peu em- 
ployé (Lesaon, yoy âge médical, 44 et 175). 

An flûsant des incisions au troAc de cet arlnre, on en 
diitîent une résine que l'on croit être le taoamahaen 
de l'fle Bourbon. Hartins dit qu'au Brésil on en ob- 
tient aussi de cette manière ; on en retire des éoor- 
ces en les faisant légèrement chauffer {Journal de 
chimie médicale, III , 548). V. Tacamakaoa, 

0n antre produit fourni par le oalofthfUum , est 
cehn qu'on appelle Baume vert, Baume Maria 
( l'arbre s'appelle Boie Marie è Bourbon) , Baume 
Feoùt , Baume de Calaba; il suinte du trône , dea 
branches et même des feuilles. D'abord blanc, il passe 
an vert obscur ; il est épais, tenace, reste liquide lors- 
que la température est au-dessus de 20 degrés, et se 
durcit au-dessous; frais il donne de l'acide bensoique, 
d'après M. DescourttU , et répand une odeur suave 
qui a rapport avec celle du citron (Flore méd, dee 
Jntillee, II, 30 ). On s'en sert aux AntUles i la place 
du baume de Tolu. Dans llnde, on rapplique sur 
les plaies pour en empêcher la putndité , etc. Noua 
pensons que ce baume est seulement l'état liquide 
de la résine appelée Taeamahaoa, 

Le genre Bal$amaria de Loureiro (Flore eockin., 
574 ) , comme il l'observe lui-même, est fondé sur le 
celspAy/fam Inophgllum, L.; il l'a établi A causede 
ses étamines mooadelphes , et de son calice à 4 sé- 
pales, tandis qu'on n'en accorde que deux ans 
C, Calaba, dont on ne mentionne pas la polyadel- 
phie , qui est d'Amérique , et qu'il déclare ne paa 
connaître. Nous avons sous les yeux cette prétendue 
espèce , et nous n*y voyons aucune différence d'aveo 
celle de Tlnde , à laquelle nous la comparons. 

Cambiqvb. Calorioum , de Cahr , dialear. Rom qa*oadoaM à 
la Buti^ OB i k canae de la oAaIvar . V. ca awt. 

OA&OSOMA. Genre d'insectes coléoptères, du 
sous-ordre des pentaroérés et de la famille des Créo- 
phages. Une de ses espèces, le C. eycophania^ Fabr., 
parait être un des buprestes des anciens; il vomit. 
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an 



lonqaW le Miiit, un» malière TÎi<iiitiiie« félid«« 
acre et même oorrotiTe , ce qui peut rendre fei mor- 
siirei jhàÊ on momt d^ngereoeet. 

CuTKA. On lro«v« f^rkh ee i 
d Aig aer le Maci , Cahmdmhoficimmliê , L. 

CAIiTHA. Genre de plantes de le fiunilledef &e- 
nonculaoées , de la polyandrie pol jgyuie ; Ici eapèoes 
qu^il renferme paraiaaent partager lea propriétés dé- 
létères des renoncules. Le C. bUma, Hamilt. , des 
monts Himalaya y dans le Népaul, offre des moines 
d^nne amertume extrême ; on s*en sert oomme anti^ 
fébrile. Le C. oodma, Hamilt. , des mêmes lieux, a 
des racines si énergiques , qu*on en empoisonna lea 
flèches y ce qui Ta fait appeler H9fha iosicaria par 
les Européens. Le C. nirhiêia, Hamilt. , autre espèce 
indienne, est encore employé dans la médecine des 
peuples de ces contrées reculées ( BuU, dw se. nmt.^ 
Fémssao,iy,»1). 

HaiMltm ( T. ). Note snr le g«Bi« qm raafinrme HieilM toncuia 
des moDtiHjnubyi ( Eiinburg h journal, I, 249— 1824 ). 

C, paluairiêy L. , Souci d'eau , Populage , Popu- 
lago, parce qu*elIecroft parmi les peupliers (Popvluê), 
C*est une asses belle plante aquatique, k feuilles ré- 
niformes , qui fleurit au printemps, que Ton dit acre 
et Tésicante; elle est ibrt amère , et les bestiaux n*y 
touchent pas. On rapporte que , dans quelques can- 
tons , on confit ses boutons floraux dans le rinaigre , 
comme les câpres , ce qui n*a rien d*étonnant, parce 
que dans leur premier développement les plantes 
ont moins de force, et que le Tinaigre détruit encore 
racrimonie qui pourrait y exister. On dit aussi qu*on 
colore le beurre, avec les fleurs, d*un beau Jaune, 
qu*offre cette plante . 

Camot. HoBBMMMr da «ocotiar , Cooo» iw rt ^ ifim , L. 

C* W» *. Kom «ipagBol «t portafMii do Ctlt^mb» 
— WMT. Ub dec nonw •ngUis da Cotomho, 

CAtvan, Càtraio. Cambbu. 8jBonjin« de Ctèumlbê (nciiie 
d.). 

CAkiBBVK. Va des boom anbée da Boi$ d*tMt . 

CiLUiiaaoïf lus. Pierre inconnue à laquelle , entre 
autres propriétés merTcilleuses , on attribuait celle 
de chasser la mélancolie. 

Ca&vvsu. CAi«aeiA, CAineiA. Room araliet da maruiU , Mi^ 
rmmta Gotoa^a, L. 

CAi>«mA«A. VomejBgakb de PiSMMortM »ty«r, L. 

CaMwbu* TJb dca aoauicyiigalaù dn Bt^join. 

CA&TirA. Ho» miàgi» de la duax » Prt^xkU ih emtoimm. 

Galx, CalM viva, Cals «sfa. Noms latins de la 
chaux ( Y. cemot ). Les mots CoiM et chaux senraient 
aussi jadis à désigner les oxides obtenus par calcina- 
tion , et même divers seb qui en oflhdent Tappareiiee 
ou dont la chaux est la base. De là les dénominations 
suivantes : 

Cam aorata. Acheté de duai. 

— Arment. V. ^aliaiojne. 

— — AnwTA •. MTA •. vmATA, hwÊJm 
r^tiqaelavtf. 



— — aoTVBArai. SaUared^antnaoiae etdedbeas. 

— « anmATA. AntbMrfae diaplMr^lifae bvë e« soi 

— — vsBAB. V. Jntimoinê, 

~ — eovravaATA. SalfttredHmtiauNaeet dechani. 

— . Aamiu AiM. Acide anéoietti. 
T. I. 



K&pko- _ 



Cau ciraAU. Citrate de ckaoï. Y. Ckma. 

— sxincTA. Chaia ëtebte oa hydrate de cksux. 

— BYsa^affrai auia. Hf dro-«lilorate de mercure el d^nuno- 

aiaque iasoloblr. 

— — avaa*. Ozide ronge de OMrcure. 
-~ aiacvBii. Proto-nitrate de laercure. 

— •« cifliaxA. 8oat-proto<Bitrate de aierenre. 

— — TfTaio&ATA. Seoa-salftte de aiereare. 

— SAiiTA. Hydro-chlorate de ohanx. 

— > anan cva wvifuvK*. Solfored^tiatioiae et de ckaax. 

-• avunuaioA. Soliate de chaos. 

.— -WUBVTBI. Sona-proto-nitratedebianinth. 

— anci. Protondede aÎBcpr^rtf par le fea. 

— — raJBcirrrATA. Ozide dexincpr^ipité. 
Calt. Nom indien de VEt^korbia Tirucatli, L. 

CA&TFTHA3VTHBS. Genre de plantes de la 
famille des Myrtes , de Ticosandrie monogynie : o^est 
un démembrement du genre Myrtus, de Linné, 
formé des espèces de ce groupe dont le calice est cou- 
vert par une sorte de coifie, calyptra, M. Saint-Hi- 
laire , dans ses Planté» usuelle» de» Bra»ilien» (3« 
llv. ), propose de remplacer , au Brésil, le girofle, 
CaryophyUu» aromaticua , L. , par les fruits du Ca- 
lyplranîhe» aromatica, Saint-Hilaire, qui y est indi- 
digène , et qui y sont connus sous le nom de Craveiro 
da iêtra; ils ont la saveur et Tarome, quoiqu^i un 
degré plus faible , du clou de girofle des Moluques. 
Mous avons reçu sous ce même nom , de M. Gomès , 
les calices ou clous d*un myrte qu^il appelle Myrtu» 
péeudo-earyopkyUu», dont il adonné la figure {Oha. 
bolanioo'med,, p. 43, t. 6); ils ont le volume d*une 
tête d*épingle, et les divisions du calice sont au nom- 
bre de 4 bien formées , ce qui prouve que ce végétal 
n*appartient pas au genre Calyptranthe* , et que, 
sous le même nom , il y a deux sortes de fruits. Les 
baies du Myrtu»p»9ud4hcaryophyUu»y envoyées aussi 
par M. Gomès,ontlagrosseurd*unpois.M.S<-Hilatre 
n*a pas vu les fruits de Tespèce qu*il indique. Nous 
soupçonnons que ces fruits sont ce qu*on appelle Pi- 
meni couronné , qu*on trouve parfois dans le com- 
merce, et dont Torigine était inconnue. 

Le C. earyophyUifolia , W. , végétal de Tlnde, 
a récorce astringente, et sa décoction est donnée, 
par les praticiens du pays , dans les fièvres et contre 
certaines maladies des intestins, la dose d*une demi- 
tasse deux fob par jour ; elle est employée aussi pour 
déterger les ulcères ( Ainslie , Mai, ind,, II, 339). 

Le C. Jambolana, W., est usité dans Tlnde infé- 
rieure comme rafraSchissant ( Id,, 444). On le pos- 
sède aux Antilles. 

Caltsâta. Une des sortes les plus estimées du quin- 
quina jaune , qu*on croit appartenir au Cinchona 
loncifidia, MutU. On rappelle aussi CaHeaya Jaune 
royal, C, de plancha ^C, de Quiio, C. de Santa- 
Fé, etc. 

Cab. lloB da aard dana la langne cUnoiie. 

aAsn. Ifoia d'one espèce d'oranger i la Cochiaehine. 
.- Tooe. Hom aaglaiada bobde Bapkia nitUa , DC.,de la 



Camac. Vom arabede la Comme «raA<fae. 

CAHACAai. M arcgrave désigne sous ce nom «n arbre 
du Brésil qui rend par incision , un suc glqtineux , 
d'abord incolore , puis un peu roux , dont on se sert 
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sn CAMBO. 

pour M frotter toi pMi , et en diMier lei iaieotei lUIrimi tof 4U de 
qui y pénètrent ( ^ftM.^ 1t)9 ) . 
CâSAcan nuoo, o« tiu«. Hom IsibobI dt VJn dr t fj m Seàm^ 

C^KAMAftA. Ifom Jimuii et VAninpog^^ Seka m mmtkmê , L. 

CAMALARaA , CoMOLARGA. Cqciirbittcée de Son»- 
tra , dont on fait une aorte de raiiind , comme on en 
fait dans nos campaipiei aToo le potiron (Romphiuf , 
^m^.^ y, 395, 1. 143). 

Casabula, Cababiuua. Aadeu nom ê» U fiw— îlUi jintkt» 
mUnabiHêfU 
Cababbata. Von br&Uien du JWamdêimutntoidM^ L. 

CAMANaAG, Camanbahg. Arbro des Philippine!, 
dont le ino, appelé Taguo, aert i empoiaonner lea 
fléchet (Camellî). 

Caharioc. Variété douce du mtmoc^Jairopha ma- 
il ikot, L. , dont la racine peut être mangée crue sana 
danger {Joum, depharm. , III , 469). 

Cahaho. Variété de goyate, dont Técoroe ett fébri- 
fuge d*aprèf Cioroès {Mém. sur Ut ^inquina, cap. 
m, t. 9). 

Casasa. Som briiilûft da Lum ^ti Camara, L. , qa'on ^t«nd 
fueffÙM k pluneon antrw espèccf da genre Laï Uam a. 
-. rveiAcv. Hom brësilien dhm grand poÎAMm bon i man- 
ger, qui paratt être le hareng cjprinoide. Y. Cr«yM0. 

CAMABte ou OAMARSK (Eaux min. de). 
Caroarès est un bourg de France du dép. de TÀTcy- 
ron, à 5 lieuet de Saint-Affrique ; sa principale 
source , connue sous le nom de Fontaine d^Anda^ 
6re^ est située dans un vallon, au N.-O. de Sylvanés, 
qu*en sépare une chaîne de montagnes. L*époque de 
la découTerte de cette source est inconnue. En 1670, 
TAcad. roy. des sciences la rangeait au nombre 
des pluê considSrahlet et deê meilleureê du royaume, 
L*eau jaillit d*un rocher schisteux , et est reçue dans 
un bassin tout récemment construit. A cent mètres 
de là est un établissement formé depuis peu pour 
loger les buveurs. Un peu plus loin se trouvent , 
1o une source acidulé qui sort d*un bassin profond , 
située dans le lit du museau d*Andabre ; i* la fon- 
taine minérale de Prugnes ou Prugniez; toutes sont 
froides , claires , mousseuses , d*une saveur piquante 
agréable. 

Les eaux d*Andabre, analysées déjà en 1776 , par 
Halrieu, Tout été de nouveau en 1826 par M. le 
docteur Conlet. Ce dernier a reconnu qu*elles conte- 
naient leur volume environ de gaz acide carboni- 
que ; il y a trouvé de plus , pour 10,000 parties : car- 
bonate de chaux , 9,051 ; oarb. de magnésie ,1,526 ; 
carb. de fer , 0,565; sulfate de soude , 6,954; chlo- 
rure de sodium , 0,820 ; sous-carbonate de soude, 
18,735; eau, 9,969,349. M. Henry fils observe 
(Joum, de pharm, , XIII ) que le fer ne se trouve 
dans Tétat naturel de ces eaux que protoxidé, et ne 
pourrait pas exister simultanément sous forme de 
carbonate avec le bi-carbonate de soude. Quoi qu^il 
en soit , ces eaux , fort analogues à celles de Selts , 
sont aussi gazeuses qu'elles. M. le docteur Goulet 
pense même qu^elles méritent à plusieurs égards la 
préférence. U en existe à Paris un dépôt. Quant À 
celles de Prugnes , on n*en a pas d'analyse récente ; 



nature, nais bien 



Des observatioDs détaillées rapportées par H^ Go«* 
tot , il réfulte que les eaox d* Andabre sont partioa- 
liérement utiles dans les cas de débilité des premières 
voies, de névroset de Testomao , d*affectbns biliea- 
ses , d^engorgements du foie ou du mésentère, dans 
lea maladies des organea nrînairea et utérins ; dans 
celles enfin dn système lymphatique. La saison dan 
eaux est du 15 juin à la fiin d*octobre. On ne 1m 
prend guère qa*en boisson , depuis 9 verres jaaqa*à 
9 on S pintes ; elles sont fort nsiCées dea baignenn 
de Sylvanèa. 

PoCne i b looange de* eanx min. da Pont-de-Camares. Harixnae, 
16ft2. w-6».— Malriao. Mém, Mr lea eau mk. de Sjimuk» et aor 
lea««n>un.e«frMdeadeCaaMfia,eli.TonkHM,177t, in-U.— 
Ca«canaa(P.).TniltfaBal.etpfaliineavlea eMU aain. de Sylva- 
■èa et de Camai^ Paria, an Z« iii-8*. ~ GoOal (L.). M^. •« k* 
eaux min. gasenaei, ierragiMiiMa^ d^Andabre , etc. Mon^.i lUS» 
in 8». 

CASAniesa. CAMAaraB. Hoaaa da VEm p ê h mm migrum, L. 

CAKAaiUA. H ooB eapagmd da poaUot| Tmcrimm PêUmm, L. 

CAaAaoea^ CnABAnoea. Homs peraana de r^eerrAM Car— 
Ma,L. 

Cabam. Hon bv4iyen da P%— Ita p alaao a m, L; 

GAKAanA. llo« da la lire tonka, C anai T OMaa mltrmf, Anbl. 

Casaiciiu. Hom qoe porte i Muime on Atga, qai ert finga Ca» 
mmUkUi» Perrotet. 

C^BATAB. Vom da benjoin à Snaaatra. 

Camaba. Hom d^m croton aox Philippineai Cnfm Cam^x», Per- 
rotet. 



CAMBABAO (8AKTA), en Portugal, 
la Beira. Le docteur F. Travarès y indique , i Argn-> 
nil , une source froide , sulfureuse et saline. 

Cabbaiba. Hom br&Uien dn C«ralrlto Ca mhmSk u t St.'Hil. 

CAnBABO-CoBoie. Hom malaia d'ane caaae , dont lea faaiilM sont 
comMtiblea (Diei, cIom.). 

GAaiABB. Hommalauda 7aoo«p&alM/W«»Ramph. {Jmk.,Yt 
806, 1. 113, rnali). 
— BAnoB. Hom qoe lea n^TM donnent i Boarbon à ose Im* 
gère, en aibre, CffuSàta tmcêUa, Sw., màU comme aliflaent. 

Cabbé, Cababov. Hoou la ngae dodena dn dumn«, Cnowa^M êaU^ 
«a, L. Ceat lecanabé dea ProTonçam, le canap< dm Italiana et I» 
cananu) dea Eapagnob. 

GABtsaT. Hom br^iilien da Myrtm» Pimenta^ L. 

Cabbo. Hom d*ane Tariét^ odoranle de th^, aniai nommtf Somm/», 

OMMBO, Bourg de France (Basses-Pyrénées) , A 
S lieues S.-E. de Bayonne , connu depuis longtempe 
par ses eaux minérales qui sont de deux sortes, lea 
unes froides et ferrugineuses , nommées dans le paya 
Bourdin^Iturria , les autres tièdes et sulfureuses , 
appelées Ur-oma, c*est-à-dire, Eau bonne. Cea 
eaux, soumises à Tinspection d*un médecin, sont 
trës-fréquentées dans les mois de mai et de juin , et 
dans ceux de septembre et d*octobre : on y trouve 
des logements convenables. M. Poumier en a donné 
Tanalyse dans son ou? rage sur les eaux minérales dea 
Pyrénées. 

La source sulfureuse est à 1 S» B. M. Salaignac, qui 
l'avait déjà examinée en 1 810 (^m //. de Pharm. , II) , 
a récemment constaté qu*elle contient par litre : 
azote avec des traces d^oxygéne 0,0340 grammes; 
acide hydro-sulfurique 0,0084; aciHe carbonique 
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hbre , 0,0040 ; raUihIe de nuigiiétie , 0,4060 ; oarbo- 
nate solable dd ma^éûe , 0,1956 ; o«rboaate toluble 
de oboHZ, 0,8150 ; tuliate de. chaux , 0,0500 ; alu- 
mâne, 0,0160; oxide de fer, 0,0006 ; matière t^étale 
•oluble dans Tean, 0,0960; mat. yëg. inioluble 
dant Teau , 0,0060 ; silice, 0,0190. Cette eau passe 
pour forti^Bte et un peu lazatiTe; on Fadministre 
partienUérenient dans les cas de chlorose et de suites 
de fièrres intermittentes , soit en boisson , à la dose 
de quelques Terres , soit en bains, dont on élére la 
température. T. Bordeu en a parlé dans sa 91* Lêiire 
•urUê eau» min. du Béam, 

La source ferrugineuse , usitée seulement en bois- 
son , est indiquée contre la débilité des toies diges- 
tires , les affections hystériques et hypochondriaques, . 
les écoulements blancs , etc. H. Salaignac , qui en a 
fait aussi deux fois Panalyte, et qui a examiné le 
d^>6t qu Viles forment, y a trouvé, par pinte: 
gai asote mêlé d*oiygène , 0,0970 ; acide carbo- 
nique, 0, 5900 ; carbonate de fer , 0,0500 ; sulfate 
de chaux, 0, 0966; hydro-chlorate de chaux, 0,0155; 
matière végétale et silice , des traces. 

On trouve à la suite du nouveau travail de V. Sa- 
laignac ( 1897 ) , deux notices sur Temploi des eaux 
de Cambo , Pubo de M. Ducasse , Tautre de H. Ca- 
mino ; cello-ci contient des observations de dartres, 
d*ulcères , de catarrhes , etc. , guéris par leur usage. 

Labonk. Easai sur les eanz d« Gaaboet de Villeiraaehe, BajOBne, 
170g » in-lX — L«benf. AtuIjM def eaux ralfortiuef «« feiiagi - 
neoM* dt U eoaoiinM de Cunbo. Bajonne, 1804» tn-4*. * 

OAMBOOIA. Les espèces de ce genre , qui ap- 
partient à la famille des Guttifères , à la polyandrie 
monogynie , et qui est congénère du Garctfiûi , ont 
un soc jaune qui, en se concrétant, donne une sub- 
stance analogue à la gomme-gutte ; on a même long- 
temps attribué cette gomme résine , qu*on sait au- 
jourd'hui être produite par le Staiogmitiê cambo- 
gioidêê, Koonig , au Cambogia Guiia, L. qui est le 
Garcinia ( M angostana ) Cambogia , Poiret. Le nonk 
de Cttw^bogia vient de Cambcffê , royaume d*Asie. 

CMMBOMy en France , â 9 lieues de Milhand, 
près du village de la Crasse. Carrère ( Gai, , 515 ) 
y indique une source d*eau minérale froide. 

CMMBOMMM. Bourg de France à 5 lieues de Cas- 
tres ( Gironde ) , près duquel Carrère indique une 
source froide et ferrugineuse, appelée Fértm$ê 
CaL, 499), 

Cabmv Hom tamonldaM^Iioi^, Ai»JBB#«f»iMfMf L. 

Cambouis. Axonge ranoe imprégnée d*oxide de fer , 
qui a servi â graisser les essieux des voitures. Cest le 
remède de quelques charlatans pour résoudre certai- 
nes tumeurs indolentes, les hémorrholdes entr*au- 
très , ou hftter la maturité des abcès. 

Cahsoi. Pison désigne sous ce nom deux espèces 
d^Eugênia , qu*il appelle Jlfjrrls iauvagê , et quHl 
usure avoir les propriétés du Mytiuê communié , 
L. (^rw.,g9). 

Cabcvaiv. Casput. YwrWttf d'oruf» i f >t w t iirf a i la Codmi. 
dkiaa ctaa Tenqua. 
CAm*A. Voa aalabar de la OmméUê, 
CASsAcris. KoB odbt de n^W, S Mmh u û nt Sbuhu^ L. 



eMBWio. Boni MaliaB , «•pagaol «t porta§sifl àm Tiêcrimm 
Cka$nadry$. L. 

CaibbibioB} oa C*BaiUMM aru. Hoib danoia du Bhtrioaria 
Chamomilla, L. 

Camielliiig. Fruit de Sumatra, dont on mange Ta 
mande , d*après Marsden. 

CAMiavu. V. MèmphiUê. 

Cajibx.. llom anglaiada chaoMaa, Caméku hactriammt L. 
Cuiaiii. Vom do Cntorum trieoeeon^ L. 
Ckmttâon, y.Xoearto dkoNMlao, L. 

— atAie. Voada CaHiim mcanêkifhtia, àM: 

CAinuifi. Nom du Myagrum aaHvum, L. , Cn- 
mélina êativa , DC. On le cultive en grand en Flan- 
dre , pour extraire de ses graines une huile qui sert 
à réclairage; on peut rouir ses tiges et filer le tissu 
qu^on en retire ( Flore méd,, Il , 119 ). 

OAXZKU A. Les espèces de ce genre de plantes, 
de la famille des orangers , de la monadelphie polyan- 
drie, sont remarquables par la beauté de leurs fleurs 
et de leurs feuilles persistantes , ce qui fait cultiver 
surtout ohei nous dans Torangerie, le C. japoniea , 
L. , il est même vulgaire aujourd'hui ches le moindre 
amateur ; ses fruits ont les graines oléifères , et on 
en retire , au Japon , une huile oomestible. On vante 
beaucoup sous ce rapport le €, okifita, que Ton dit 
supérieur , pour cette production , àVolivier même, 
et qu*on espère pouvoir cultiver en grand dans le 
midi de la France. Les feuilles du C. Sasanqua , 
Thunb. , sont employées parfois A la place de celles 
du thé , genre très-voisin de la même famille , à la 
Chine et au Japon , substitution qui ne présente 
aucun inconvénient manifeste , et qui ISiit donner à 
cette espèce , dont les feuilles sont aromatiques , 
tandis quWles sont inodores dans le C Japonioa , te 
nom de Cùmettia-M. A la Chine , les femmes se par- 
fument les cheveux avec la décoction des feuilles de 
cette plante, et on les mêle parfois dans le thé pour 
Taromatiser. 

Caum. Hom italien dn C ham m m, 
t\ ^-ÊmiÊfWMm^mt^ ^wmê Kom d*un genre de 
Mammifères ruminants , qui paraît ne se composer 
que d*one seule espèce , originaire d'Afrique, et au- 
jourd'hui bien connue sous le nom de Gira/h ( C. ^t- 
rafe, L. ). Lémery dit que les cornes et les ongles 
de oet animal sont bons contre Vépilepsie , le cours 
de ventre , et pour résister au venin , ce qu'on a dit 
des cornes et des ongles de la plupart des quadru- 
pèdes , et ce qui ne parait vrai d*aucun. 

CAnurao. Ancien nonaAUemaod de VAnimpogam Sokamanikm» , 
L. 

OAMSKim , Chameau. Genre de grands mam- 
mifères de l'ordre des Ruminants. 

C, hractianiêê, L. , Chameau proprement dit , 
et C. Dromêdariuê , L. , Dromadaire. Ces deux es- 
pèces ou races ne semblent guère différer l'une de 
l'autre que parce que la première porte deux bosses 
sur le dos , et que la seconde n'en a qu'une. Leur 
lait est la nourriture ordinaire des Arabes , qui , au 
rapport de Prosper Alpin , l'emploient en outre, 
comme nous le lait de vache , dans letraitement.de 
diverses maladies. La chair des Jeunes individus , 
wm faine, dit-on, quVigréable , est analogue 4 ce^o 
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do Tdaa ; la langue f nrtout paato poar an moroeto 
fort délicat. On a recommandé la graiaie de cet ani- 
maux comme adoncinante, leur lang contre la dyt- 
ienterte, et, en fomentation anr I*liypogattre, comme 
emménagogue ; leur fiel , incorporé au miel, contre 
reaqninancie , quoique , fuiyant PobserTation de 
M. H. Cloqnet , cet animaux soient dépourmf de 
▼éaicule biliaire ; leur oerTolle, contre répileptie; 
les poib de leur queue, portéa en amulette , contre 
les fièvrea qnartes; leur urine pour nettoyer les 
denta ; leur fiente comme Tulnéraire , déteniTe et 
réadutÎTe, etc. {SutU de la mai. méd, de Geoflhij, 
XI?, 138, et Fannê niérf., IV , 21 ). U aniepro- 
'vemmt de la oombuation de cette fiente ier?ait jadia 
à la préparation du sel ammoniac. 

Les C, liacma et F'iûuima, L., connus sons lea 
noms de Zama et de f^igogne , ont été particulière- 
ment cités comme fournissant dos BéMoaréê eriêm' 



CèMtnfÊOê, CMnmM. Hmu «pagMl tt Urite âm Jïmcrimm 

CUMMâHlA. Ce gmre, de la iuaiUe des 
Apoeynées , de la pentandrie moimgynie , • le eue 
toiteox dePune de ses espèces , le C. laHfolia, L. , 
si Ténéneux , que les natnrda dea AntQles et de TA- 
mérique méridionale , où elle crott , y trempent le 
b ont de leurs flèches pour tuer les singes , l6rsqtt*ils 
en font la ofaasse ; la chair de oea animaux est néan- 
moins bonne à manger ( Flars inéd^. dés AnUUôê. 
m, 187). 

CAnutna. Ho» d» plwi«an «fpèeM <b gnr* XMttfcwo, éoM 

Cavma. iroM iulÏM JH C m^pl u t^ 

Cabva. UaaMaoMcanbMdkUtraflè. Z\ii«r«tf»«H«M»,P«n. 

C^aimm. Nom de h fentMadr^^ TworÎMi Ckmmadrgê, L., 

CAflit au»»». Kom miàou de h camomilk , Jntktmiê «m. 

Cabiu. Un def nom* {apoDau de VJtturit«$ tHtoba» Font. 
Ckmnu, Càmtm. Wmm «rAct da cohii, CmwOhtw Cymiimm,l, 
Gmit. Nom irlaadâM do l^iboiUo dosMitiqiie, A fié m»lliftca» L* 

GAHHAaoïf. Non tous lequel en croit que Pline 
désignait la plante appelée par Linné Amiea mot^ 
pMdêê. 

CAvnnm. Arbre du Mabdiur , de k ftunille des 
Enphorbtacées , dont la décoction des feuilles est 
bonne pour déterger les ulcères aneiena et rermi- 
neux ; lebain prouvé aTco cette décoction est utile 
oentre la goutte : les pilules dans lesquelles entre 
son suc laiteux , aont usitées dans l*hydropisie 
(Rhèede , Hort, maL , V, p. 89 , t. 45). 

C*nocK. ITom aDglait de TOnonU arvntU, Mnrr. 

«Ainiov. Komliâirnidv CmmitmmÇymimtmy L. 

OAaoaaaiT. Un dea noma aaglab d^ V A n ân poym JUb«mafi- 
thmê, U 

CAMnu. Hom delà natricaiie. Matri^mria CktmêmUht, dana 
le midi de IlEarope. 

CAKoasB. Nom qa^on douw à k camelioe , Camtlina êcuivm, 
DC., en Flandre. 

Cabowua rartoA. Hom italien de la maronte, Jntktmi* Cotu- 

— oaoaATA. Hom italien de b camomille romaine , JntMt- 
mU nobiK ff h. 



CAMOMttii, CAsmraxi roalh, CAHomui ne»- 
MAmn. Noms do VÀnihemû MoètU» , L. On doniH» 
parfois aussi le nem de Camomittê an Matriearim 
Chamomillm , L. 
Caaean&s veetm, wam. Homade VÀnihêimiÊ C $»m tm , t*, 
CAMWfBt M f loAnetf . Ua daa moibm de la c i m d Bn a , M^a g n m» ■ 
L.(I). 

I y è Slieves de HareeiUe, en Franœ. 
Raymond , oiUpm* Carrère ( C«#. , 416) , y a sigMié 
nne souroe froide, saline et sulfureuse, dent ilvnn- 
tmt refficaetlé contre les dartrea et la gale. 

Cabotu. Hom aaB^vieain de nttM» ledwttliéta ^ h ^lale. 



yniagede France (dép. del* And^, 
è 1/S lieue d^lsperatat et à une lione 1/9 d*Alelli , 
près duquel existent 9 sources salines et ferruginei»- 
ses, i 92*R., regardéeseorame toniques, et nsitëee 
dans le traitement de Tatonie des premières Toiee , 
du carreau, de lliypoehondrie , dea éeoulem aot a 
chroniques et même de la goutte , des maladiea de 
peau et de la stérAité. On fiiit usage do ces emiz en 
boisson , de juin à oetobre ; elles passent pour nuisi- 
bles an début de la phthisie pulmonaire. C'est A Ba- 
perasat que logent les buveurs. Diaprés Tanalyse de 
MM. Estribaud , Fr^aeque et Rebenlh {Ânm, da 
Mm%9, LXXXyn,S98), 50 litres de oeseanxoaa- 
tiennent : acide carbonique , 9 dé ci m èt re s cubes ; 
nnriate de magnésie , 5 grammes 9 déeigr. ; muriate 
de sonde , 9 gr. ; sulftite de magnésie , 19,4 ; carbo- 
nate de magnésie , 10 ; o. de chaux , 0; c. de Ibr , 22; 
sitieeet perte, 5. 

CAsnuaiAa. Hom partafiiidamngaat, O e wlfa r fa ma yato , L. 

Cahvjlna , Campane. Cloche dans les dialeciea du 
midi , d*où on a donné ce nom à diTerses fleurs ea 
doche , telles que le NaroùêUê Pmud^Narcimuê , 
L. ,* on Ta étendu à VInula HêUnium, L. , dont la 
fleur forme nne sorte de corbeille. 

CAWAanTAa, petite doclie. Hom da Ct ar e ii ie f aa mvn miê, £., 
daaaIeaMdi. 

OAMMkHinbA. Ce genre, de la pentandrie mo* 
nogynie , dont le nom Tient de la ferme de eloohe 
de ses fleurs , donne le sien A nne famille naturellt; 
il présente un grand nombre d*espèees qui n*oflï«nt 
point de propriétés médicales, car nous doutons 
beaucoup de la propriété anti-rabienne qu^on aooerdo 
an C. fiomêrmêa, L. , parmi le peuple, en Russie, 
au dire de Martius ( Bull, des Se, méd. , Férussae, 
XIII, 554). On mange en Sibérie, cru ou cuit, le 
C, UUifolia, L. , qui vient aussi dans les Pyrénées. 
En France, on fait de même des pousses et des racines 
du C, Rapunouiuê , L. , connu sous le nom de Rai- 
poncê y qui oroH dans nos prés , et dont on (ait au 
printemps une grande consommation en salade. Le 
C, Trachelimm, L., Gantelée, Gant de Notre-Dame, 
qui vient en Europe, dans Us bois , le long des haies, 
a ses racines également alimentaires. La plante passe 
pour vulnéraire, astringente, anti-phlogistiqne. 

(I) Hona eraifooni qaa ce nom ait trompé ceaz qei aeaf ont aaaa* 
T^ ({oe lea graines de VjiiUk4mi9 «aôiUa, L., dommteat une kaile 
graaae (V. émiknmit). 
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Fmûlle Mtarelk de la 
triba dei diooCyiédoiMt , à fleurs noBopétalet , mar- 
eeteeotet, à étamîut périgyne», apparleneiit A la 
' olatse IX de la méthode de Jnttieu. On adittrail de 
celle fusille les Lob^iaeéii, plantct âoret et par- 
foîf TdoéBeoiet , à ooreile iiré^ière ; les Goodéno- 
▼îéet et les Stylidiéet , aotm à corolle hr^oKère. Lee 
C«BpaB«laeéefl Traiet , sont des herbes à feuilles al- 
ternes qoi prtfseatent un svc Maac , moins amer qne 
celui des Cbtcoracëes ( il prend de rftereté lorsque la 
plante Teftllit ) , n*offrant point de propriétés roédioa- 
les sensibles. Lorsqne ces plantes sont jeunes , elles 
p^ttTcnt être mandées, ainsi que leurs racines, comme 
oeUa Ueo pour le TVoeMiiHf», plusieurs campanu- 
les, àtêPhyteuma, etc. 

CABM9VM. y. Campomulm. 

Cmmbou. Ub dM Mtt« de VjifmHom f i puiii i,!., âêm 
qMqiMt pwliM de la IrawM. 

CAnS«u.Ke«aMB< qs*«i doua pwfwM 1mm daeMpIel», 
Bmmaio m i/hm Ca m p §«k iu mmm^ L. 

CtLmncuMuon, CAmcam&B». CAarwcauou, GAarantarmAai. 
ITonu holUndaii, sn^doU, allaaaiid at danoû du Boit Je eampéclê, 

CkMwunÊMwm, Ifoa doan^ primîtireiaeot i PHématimê» 

GijpMoa> ti*apBoaA. Ilomi aoglaM et roMe da Campkn. 

Ckmnont^pn(àeam),'V.Jle{d0oaw»pkoriqm, 

CAMVBOBOmA. Genre de plantes dé la fa- 
nille des Arroohes , de la tétrandrie monogynié. 

C. mon$p9liaca, L. , Camphrée ( Flore méd, , U , 
t. 91 ). Cet aihrisseau , qui a le^rt d*une bruyère, 
croft dans le midi de l'Europe , la ProTonee , etc. ; 
ses feuilles nombreuses et subulées exhalent , dît- 
on , étant firoissées , une odeur de camphre que la 
culture leur fait perdre. Pallas affirme , et nous par- 
tageons son opinion, qu'il ne sent jamais le camphre. 
Buriet (Acad.d9i .9e., p. 53, 1703) le Tante dans 
Pasthmepituiteux, et comme expectorant, à la dose 
dHme once bouithe dans une pinte d*eau. V. Bodard 
assure que la camphrée est utile dans la coqueluche 
et les métastases goutteuses du poumon ( Court de 
bot. méd,, etc., II, 314). Gilibert la préconise comme 
diurétique et sudorifique, dans les hydropisies, le 
rhumatisme, les dartres, etc. ; malgré ces assertions, 
la camphrée est aujourd'hui inusitée, et il faut avouer 
qu'étant sans saTCur et sans odeur , appartenant à 
une fkffiille dénuée à peu près de propriétés médica- 
les , Panalogie ne permet pas de croire que Ponbli on 
elle est soit injuste. Dans le midi de la France, et 
surtout en Bspagne , on s'en sert encore quelque- 
fois. 

OAMWMBMm Substance résinoTde , «st* gonoriê ; 
sorte d'huile Totatile , concrète , transparente , in- 
colore , d'une odeur particulière , pénétrante , dilTo- 
s3>le, se Tolatilisant à la température de l'atmo- 
sphère , fournie par des végétaux nombreux , dont 
elle est regardée comme un produit immédiat. 

Cette substance , inconnue aux Grecs et aux Ro- 
mains, a été connue des Arabes (Malth., sur Diotc,)^ 
qui la nommaient Kaphur, Kampkur, d'où on a 
fût Camphora et Camphre ; elle est appelée Barras , 
ou Capour barroê, par les Malais ; Tono, par les ha- 
bitants de Sumatra , etc. 

VégétauM qui donnent du camphre. Le plus an- 



connu est le Laums Camphom, L., 
arbre considérable du Japon, de la Chine, où il 
s'appelle Tchang, et qui se retrouve dans l'Améri- 
que septentrionale oà il ne donne pas de camphre. 
Il fournit le camphre dit du Japon , plus rare et plua 
cher dans le commerce que celui de Java. On retire , 
en outre, des fruits de ce camphrier, une huile grasse, 
analogue i celle de notre Lauruê nob^iê , L. , dent 
on use au Japon pour l'éclairage ( Thnnb., f^OffOçOf 
IV, 50 ). Cullen paraît l'avoir employée avec succèa 
dans le rhumatisme ( Mat, méd,, II , 321 ). Le cam- 
phre de Jara est extrait d'un végétal dont on ne con- 
naît qne le fruit. Étudié et figuré par Gaértner dana 
la collection de Banks , appelé par lui Dryoboianoe 
aromaOca {D, Camphora, Coleb. , et Pterigium 
Ism, Correa , ^iiiia/. <iif AfiM., YIII , 397 , t. 05 ) , 
cet arbre, é galem e nt de la famille des Laurinées, 
croft seulement à Bornéo et à Sumatra , mais on ei» 
apporte le produit à Java , d'où il est renvoyé en Eu- 
rope, en tonneaux; il fbrme la majeure partie de* 
celui qu'on y emploie ; il est en grains semblables à 
du sel demî-blanc , ce qui oblige de le purifier. H ne 
fkutpas confondre cet arbre , comme font fait quel- 
ques personnes , avec le ^orea robueta , Roxb. La 
racine du cannellier fournit aussi une grande quan- 
tité de camphre , qui entre également dans le com- 
merce. Dans l'Amérique méridionale , en obtient du 
camphre d^in végétal inconnu , appelé Carate par' 
les habitants (Y. une note du docteur Harsillac sur 
le camphre d'Amérique , Méd. éclair, par les êo, 
phtfêiq, , III , 05). Zea dit que ce nom est celui de la 
petite vérole , parce que cet arbre , de Santa-Fé , 
a l'écoroe tachée comme la peau dans cette maladie ; 
il croit même qui! y a deux arbres qui donnent le 
camphre de Santa-Fé , qu'on ne countdt pas encore 
dans le commerce. 

Vautres végétaux contiennent du camphre, mais 
en trop petite quantité pour qu'on trouve de Pavan- 
tage à l'en retirer ; teb sont les racines du Caeeia 
liçnea , du sassafhtf , du galanga , de la xédoaire , 
du gingembre, les semences de cardamome, etc. 
Nos plantes européennes en recèlent aussi , comme 
les racines d'année , les graines de poivre long, etc. 
Ce sont surtout les huiles essentielles des lalnées, 
comme Pa remarqué V. Proust ( Annal, de chimie, 
rV , 180 ) , qui en oootiennent en quantité asscs no- 
table , telles que celles de sauge , de thym , de roma- 
rin , de menthe poivrée , etc. ; celle de lavande nVn 
donne pas moins du quart de son poids. La quantité 
déposée est d'autant plus grande dans ces huiles, que 
la température a été plus élevée ; du reste , il n'est 
pas certain , d'après les recherches de M. Boulhiy 
{Joum. de pharm,, XIV , 497) , que ces produits, 
d'apparence camphrée, soient identiques avec le 
camphre proprement dit. Quelques végétaux , de la 
fkmille des Composées , offrent une odenr de cam- 
phre qui semble y dénoter aussi la présence de ce 
principe , tels sont l'aurone , l'année ( la racine ) , 
les Osmiles camphorina, L. et SeUidiastrum , L., 
rUnsiaoamphorata, L. F., le Tarehonanthue cam-- 
phoraîus, etc. Voyet la dissertation publiée par 
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Gninow , en 1780 , mu le oanphr» faami par 4*au- 
tret fiantes que le Lauruê Camphora , L, 

Kind a obtenu une forte de Camphre ariificiei (Y. 
ce mot ) en faisant passer du gas acide hydro-ohlo- 
rique dans Tessencede tërâ>enthine ( Yoyex^iiiiui/. 
d€ chimiêjhl^ 970 ; Mém, de la Soc. d^ArcueU^ II, 
33, et le Mém. de M. Houton Labillardière , Journ, 
de pkarm, y janfier 1818 ) , ce qui a porté H. Thé- 
nard à croire que le camphre n^est que la combinai- 
aon d^une huile essentielle areo un acide végétal. 
. Estration du camphré. Il sort , à Taide d*incî- 
aions faites à Tarbre , d^abord liquide , puis concret; 
nais ce produit rare et recherché serait insuffisant 
pour les besoins de la médecine. On y supplée, en 
disant bouillir les branches de Parbre , et le tronc 
même coupé en morceaux, dans des vasea fermés où 
le camphre se Tolatilise , et est reçu dans la paille de 
rii placée dans les couvercles , d*où on le détache en- 
suite. Cette opération , que Ton tarie suivant les 
lieux , se fait avec des soins particuliers, dont on peut 
-voir le détail dans Kœmpfer, Ammnii. axol., 770, 
et dans la Dsêcription de la Chine , par Grosier. 
On trouve aussi du camphre en morceaux dans le 
cœur de Tarbre , et on en extrait parfois jusqu^à 10 
et 30 livres d'un seul ( Roxb. , Corom. , IH ) ; on 
Ten sépare en fendant Tarbre, et on le purifie en- 
•uite. Cette sorte est très-précieuse, fort recherchée 
des Japonais , etc. , et bien plus odorante que celle 
qn*on extrait par la chaleur. On parle aussi dans, les 
auteurs de camphre en aiguilles , qui ne peut prove- 
nir que de la siûilimation de cette substance. Le cam- 
phre cristallisé est en petites tables i six pans , dont 
deux , opposées Tun à l'autre , sont plus larges. Ces 
cristaux sont transparents et très-brillants ^ d'après 
John , de Berlin ; le camphre forme aussi parfois 
des octaèdres aplatis. 

Rt^ffinage du camphre. Tout le camphre qui 
nous arrive de Tlnde , qu'il soit des possessions an- 
glaises ou hollandaises ( ce dernier est toujours moins 
impur ) , est en tonneaux , en grains plus ou moins 
gros. Bien qu'on le snblime dans le pays avant de le 
mettre dans le commerce , il a toujours besoin d'un 
nouveau raffinage. Lçs Vénitiens d'abord , lorsqu'ils 
faisaient le commerce des Indes par Alexandrie , les 
nollandais ensuite , lorsqu*ils eurent des établisse- 
ments dans ces régions , étaient en possession de raf- 
finer le camphre , par des sublimations réitérées , et 
le livraient dans la droguerie en gâteaux demi-sphé- 
riques. On le sublime aussi à Berlin , en Angle- 
terre , etc. Depuis quelques années on le raffine à 
Paris avec plus de soin encore que dans aucun de ces 
pays , et H. Clémandot a publié , dans les Ann. de 
chimie , une note où il expose les procédés qu'il em- 
ploie avec succès pour cette opération. 

Propriétéê physiques du camphre. Celui qui est 
purifié par la sublimation est d'un blanc de glace , 
demi-transparent , léger , d'apparence grasse, d'une 
odeur forte et pénétrante , qui reste aux doigts et se 
répand au loin. Mis dans la bouche , il offre une sa- 
yeuT fraîche, un peu acre, analogue è celle que laisse 
Teau de menthe poivrée, tant amertume mtrqaée \ 



il t*«platil aeiu la des! , ei ne se dissoni qée pea à 
peu dans la salive. Placé sur l'eau , qu*il suniaga, il 
y éprouve d'abord un toamoienient marqué, <pû 
cesse lorsque le morceau s'est imbibé du liquide <pii 
le fait enfoncer à fleur d'eau : placé dans ua reme 
sec non fermé, il se volatilise peuà peu , saas laiaaer 
de trace de son eiiftenoe ; daôs un vase fermé, il ee 
sublime en partie. Le camphre brûle en se foudeat, 
et répand une flamme blamte et une fuméeépaiaee, 
piquante , très-oderante. 

Propriétés ehimiquee. Par des distiUatioDs répé- 
tée» avec une terre bolaire, ou parvient à réduire le 
camphre en une sorte d'huile ( Annal, de chimue, 
XXXI Y , 46). Le camphre n'est que peu solable dans 
l'eau , puisque celle qui est bouillante n'en diasoot 
qu'un grain par once , d'après John, et l'eau froide, 
demi-gfain. Il est trèt-solubledans l'alcool et les haî- 
les et peut être facilement divisé et suspendu dana 
les liquides aqueux, au moyen de la gomme et du 
jaune d'oMif. II est inattaquable par les substanoea 
salines et terreuses. Les acides le dissolvent , à l'ex- 
ception du nitrique , qui ne le dissout qu'en partie , 
et qui transforme l'autre , qui surnage , en ce qu'on 
a appelé improprement Huile de camphre ^ qui a eu 
quelque emploi médical extérieur , mais dont on a 
fait voir le dange.r ( Annal, de chimie, lY , 180 ). 
Distillé avec le même acide , on en «d>tient l'acide 
camphorique. 

Thomson a trouvé le camphre composé, sur mille 
parties, de carbone , 738; hydrogène, 144; oxy- 
gène et perle, 1 18 ( Ann. of philos., etc., mai 1830). 

Action du camphre sur le corps humain. Le doc- 
teur Alexandre , d'Edimbourg , ayant donné % groa 
de camphre dans une maladie inflammatoire chez un 
sujet de 28 ans, le pouls , qui offrait 77 pulsations , 
tomba en dix minutes è 70 ; une demi-heure après, 
revint à 77 , et, deux heures plus tard, il battit 103 ; 
le malade eut du délire , des mouvements convulsifii 
et les symptômes d'une sorte d'empoisonnement. Au 
bout de cinq heures , le pouls se ralentit graduelle- 
ment ; le sujet éprouva un froid extérieur , qui se 
dissipa en buvant du thé chaud, et le mal se ter- 
mina , après le vomissement du camphre qu'il pro- 
cura , par des sueurs abondantes. A un scrupule , 
le pouls et la chaleur baissèrent seuls ( Trans.phi^ 
los.f 1767 ). Le docteur Bergouû (/our». gén. de 
méd. , LYIl ) , d'après des expériences sur l'action 
du camphre , faites sur lui-même au nombre de 8 , 
est porté à conclure que cette substance est un sti- 
mulant, mais dont l'action est peu durable. M. Co- 
ruisi prétend que c'est un contre-stimulant. Aussi- 
tôt que le camphre est arrivé dans l'estomac , il y 
produit une sensation dechaleur qui se répand dans 
les organes ; il donne à la sueur , et même à la trans- 
piration , l'odeur qui lui est propre et qui ne se com- 
munique jamais à l'urine. Il peut même causer une 
sorte d'ivresse , du délire , etc. Un homme, qui avait 
avalé par mégarde deux scrupules de camphre dis- 
sous dans de l'huile d'olive , eut des Vertiges , les 
extrémités se refroidirent , une grande anxiété et 
une tueur froide de la tête se manifestèrent , ainsi 
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qu'an lé^r déKre , aoooaptgné 4e fOBiioleDoe ; le 
poiilf était petit, lenfnlfMnt. A eei lymptômes rao- 
oéda bientôt nne grande ohilenr, un pouU ploi «o- 
céléré, des nrinet rouget , eto. Cet accidents cestè« 
rent peu à peu , ainsi que le ipasme pour lequel il 
aTait pris ce médicament ( F. Hoffinann , CanêuiL , 
seot» I^ c XIX ). Yoyei aussi Bibl. méd,, LX , 566 , 
et Joum. gén. de méd. , LXXX , 177. 

Le^amphre donné aux animaux les fidt périr , si 
on Ue roBsopkage ; autrement il est ? omi et les acci- 
dents cessent. Trois gros donnés à un chien ikible , 
aTcc la précaution de la ligature, le firent mourir en 
une demi-heure , après a^oir causé des accidents 
conTubtfii remarquables ( Orfila , Tosicd, , l^* éd., 
II,3«part., p. 15). 

On doit conclure, de ces expériences, que le cam- 
phre est un excitant trés-marqué, qu'il agit parfois 
comme irritant , et même commp poison , si on le 
donne à très-haute dose. Il parait cependant que, 
prescrit en quantité peu considérable f il calme et 
apaise rexcitation ; que , surtout , il ralentit la cir- 
culation. Il y a lien de croire que dans les affections 
aTco stupeur et dans les ataxies fébriles et nerTCuses, 
il peut être donné à haute dose sans produire les rsK 
▼âges qu'il cause dans l'état sain , et surtout dans 
l'état inflammatoire. GuUen, qui regarde le camphre^ 
comme un sédottif très-marqué, attribue même la 
mort des animaux à sa puissance sédatiTC ; et CoUin, 
qui a donné jusqu'à une demi-once dé camphre par 
jour, dit ( 06s. cirea morbos acuiot el chromicoê, 
P. III ) n'avoir pas tu , è cette dose , le pouls dcTenir 
plus fréquent. Si on objecte i Cullen les traces d'in- 
flammation laissées, après la mort des animaux , il 
répond que cette inflammation n'est pas directe , 
puisqu'^e ne peut SToir été produite dans le peu 
de temps qui s'est écoulé entre l'ingestion du cam- 
phre et la mort , etc. Enfin , la propriété sédative 
du camphre était tellement établie parmi les anciens 
praticiens , que l'école de Salerne a prétendu que son 
odeur seule éteignait l'action des organes généra- 
tenn : Campkora per narêê , coêîraî odore nareê. 
On l'a TU cependant quelquefois , dans les cas d*u- 
réthrite, produire un priapisme très-douloureux 
( Joum. gén, de méd. ^ GY , 316 ) ; et il est des au- 
teurs qui le citent comme aphrodisiaque, f^oge» du 
reste les expériences favorables de Jonhston et Bart- 
lett ( extr. , t. X, du Joum. deeSe. méd. ) sur rem- 
ploi du camphre dans le traitement de lagonorrhée. 

Emploi médical du camphre. La propriété anti- 
spasmodique était la plus généralement attribuée au 
camphre , ce qui l'a fait prescrire dans les affections 
nerveuses , ou les maladies fébriles , accompagnées 
d^épi phénomènes nerveux , ataxiques , etc. Ainsi , 
on l'administre , soit seul , soit associé au nitre , ou 
i des médicaments sédatifs, dans les pyrezies graves, 
avec paroxysmes où le désordre des fonctions ner- 
veuses est considérable. On le donne par la bouche , 
ou préférablement en lavement dans ce cas , et on 
le continue tout le temps que cet état existe , après 
s'être assuré , autant que possible , qu'il ne s'accom- 
pagne pas d'inflammation locale , etc. M. Laverdai a 
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indiqué les eontre-îndioatîons du camphre dans les 
fièvres ( Aetùm du camphre dans leê fièvreê adyna- 
miquee, Thèses de l'école de Paris , 1815 , n» 65). 
H. Richard {Essai sur Vueage clinique du camphre, 
Montpellier , 1815 ; Thèse) l'a donné à haute dosa 
depuis un gros jusqu'à une demi-once en 94 heu- 
res , dans certaines fièvres adynamiques , et toujoura 
avec succès. 

Cest dans les névroses non fébriles qu'on fait 
l'emploi le plus ordinaire du camphre , associé à 
d'autres anti-spasmodiques. On le prescrit dans la 
plupart de ces maladies , comme l'épilepsie , l'hypo- 
chondrie, l'hystérie, la manie , et même dans les n^ 
vralgies, où on le porte à des doses asses élevées. On 
trouve cependant un cas d'épilepsie attribuée à ce 
médicament dans une thèse soutenue en 1814 à no- 
tre Faculté (no 110, p. 25). Avenbrugger a publié de* 
observations sur la propriété spécifique du camphre 
dans la manie (1776). H. Fodéré {Mém. de méd. 
prat. , 52) parie , d'après sa propre observation , de 
Vesoellenee du camphre comme calmant, à la dose de 
24 à 48 grains par jour , et ( p. 68 ) , de son umoB 
avec le quinquina. On peut voir dans la clinique de 
H. Andral fils (1, 158 et suiv.) de curieuses remar- 
ques sur ce sujet. 

On conseille l'emploi de ce médicament dans lea 
affections goutteuses (nous avons connu des gêna qui 
en portaient dans leura chaussons pour se préserver 
de la goutte)' et rhumatismales. Plusieun auteura 
l'ont administré en vapeur pour cette dernière ma- 
ladie. On peut consulter le travail de M. Delormel 
sur l'application du camphre en vapeur contre le 
rhumatisme (Joum. gén, de méd. , GVII , p. 5 
— 1829) , et celui de H. Dupasquier, sur le même 
sujet , inséré dans la JRemte médicale (1826 , p. 218). 
H. Ghèie a publié des observations sur l'efficacité du 
camphre dans le rhumatisme aigu (Paris, 1808 1 
Thèse). 

M. Grimaud a fait connaître six cas de névralgiea 
et de rhumatisme guéris par le camphre associé à la 
jusquiame noire et au gayac (Nouv. Joum. de méd., 
III , 52). On l'a donné encore, avec non moins de 
succès , dans des paralysies rhumatismales. 

Ring a trouvé le camphre un très-grand calmant 
dans le cas de menstruation difficile , douloureuse , 
donné à la dose de 10 grains par jour avec du sucre 
(^f»». de Montp., 1806 , p. 16 ). 

Dans les affÎDctions catarrhales , muqueuses, dans 
l'asthme humide , on a employé plusieurs fois avec 
succès le camphre à petites doses , associé à des pré- 
parations béchiques , etc. Pringle , If oscati et Brera, 
ont vanté les propriétés anti-helmintiques de ce mé- 
dicament et la faculté qu'il a d'empêcher le retour 
des vers intestinaux. On le donne en lavement, ou 
dissous dans de l'eau très-froide, à l'aide de la 
gomme. Bremser l'a également employé comme un 
bon vermifuge ( Traité des vers iniesi,, p. 421). 

Gomme anti-putride et anti-gangréneux , le cam- 
phre a été conseillé depuis longtemps. G'est même 
autant contre la putridité qu'on le prescrit dans lea 
fièvres de mauvaise nature, que comme sédatif; mais 
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ftlort il faut le donner A iMttte éote. Gellia epooieé 
•<MiuaefedaBtoeoa0JiiM|u*àoeUede3etde 4eoo6i 
^tr jour, dans det sanfrésea qsi afaieat une omt» 
cketria-rafiide. 

Oa attribue au eampbre k fteulté de oalner Ui 
4iouleart deé Toiea urinairei , aniieut oeUet qui aeuit 
oaoféet par TacUon des cautharidet ; ou eo ■— peu' 
dre «ouTcnt lea Téticatoiret dans TinteatieB d^eoipé- 
oher leur actioa de te porter mit eet pertiea. Nous 
croyoof a?ec BuUen eette irntatioii fort mre; du 
moina nous ne ravoui jamais observée. HAerden 
d*aiileurs cite deui oas où le oaapbre parut augmen- 
ter ortte ftranfurie. 

M. Tott croit que le oampbre est un moyen assuré 
de détruire le principe ooutagicnx de la roufeole 
(BmK. des Se. méd. de Férussoo, XYI, 145), jadis ou 
le donnatt pour porter au debors les maladies exan» 
thématiques répercutées. 

HaUé a prétendu que le camphre était le correctif 
de ropiom (Mém. de la Soe. ro^. de m4d., 1783, 66). 
M. Orfila croit que c*est à tort qu*on lui a supposé 
oette propriété (TesieoL , II , part. I). 

Ueë^e estemê ducmmpkt^,9i les médecins ne sont 
pas encore arrêtés bien positiTement sur les proprié- 
tés sédatiTes ou irritantes du camphre donné à Tin- 
térieur, il n'en est pas de même de son usage 
externe, qui est trê»Mquent, populaire même. 
Tous le re^tfdent à rextérieur comme résolutif, for- 
tifient et anti-gangrénenx. 

Gomme fésolutif , on l'applique fréquenunent sur 
les engorgements (roids, pâteux, les infiltrations 
«Bdémateuses, sur les tumeurs indolentes , sur les 
engorgements artieulaires dus au rhumathisme chro- 
nique , à des s^ours dans des lieux bas, etc. On s'en 
eert pour dissiper les épanehenients sanguins A la 
•nite de coups , de chutes , etc. Le docteur Maldo- 
nedo cite de nombreux cas de guérison d'engorge- 
ments chroniques du foie, dus A l'application de ca- 
taplasmes faits avec la farine d'orge et le vinaigre 
eamphré (Gasaftodasanlé, 99 avril 1694). M. DaUe, 
dans sa Diee, inau^roh , citée p* 15 de la thèse de 
H. Belaooux ( 1694), propose, pour laire passer le 
lait des nouvelles accouchées , un moyen qui lui a, 
dtt-il , constamment réussi ; c'est un sachet de cam- 
phre appliqué entre les seins quelques heures après 
la délivrance. 

On prescrit localement le camphre comme forti- 
fiant dans les faiblesses, suites de fractures, d'entor- 
ses, de s^our prolongéau lit, d'immobilité , de débi- 
lités musculaires , de faiblesse habituelle des mem- 
bres, d'inertie, etc., etc. 

CMume anti-putride, il est un des médicaments les 
plus usités; on fomente avec des solutions de cam- 
phre les plaies gangreneuses, sanieuses, putrides; 
on en mêle dans les digestifs; on en saupoudre les 
plumaceaux qu'on applique sur les plaies gangreneu- 
ses, etc. 

On l'a prescrit quelquefois aussi dans certaines 
■IfectionB cutanées, la gale par exemple , contre la- 
quelle M. Vaidy l'a trouvé très-eiBcace. 

Préparation et adminietratùm du camphre. Le 



osmphre se donne en nature , suspendu on dfieson 
dans les liquides eonvenaUet. On le prescrit seul on 
associé à d'autres subs tan ce s . 

6enl, le camphre se réduit en pondre à l'aide de 
quelques gouttes d'alcool; la poudre doit toi^jonrs 
être bien divisée parce que oette substance se diseottt 
diflicilement. On en fidt des pilules du poids de deux 
grains avec du mucilage de gomme adragante , et 
on en administre deux eu trois par Jour , an gré 
du médecin. On donne parfois la poudre avec dn en- 
cre, de la gomme, suspendue dans un véfaionle, 
mais, sous cette Ibrme, le camphre est désagréaMe 
et plus difficile à |M«ndre qu'en pilules. M. Vâle- 
neuve , pbarm. à Tarbes (Jeum. depharm., 1, 496), 
a indiqué le sous-carbonate de magnésie , dont on 
ajoute un huitième , comme moyen de le suspendre 
dans les potions; on peut aussi employer Pamidon 
( Pbnche, ihid. ) , et même le miel, comme dans le 
jalep camphré de Plenck. La dose du camphre doit 
toujours s'élever à 6 ou 19 grains par jour ; Cullen 
dit 96 , et quelques auteurs, comme nous l'avons dit, 
en ont prescrit bien davantage. Suspendu à l'aide 
d'un jaune d'csnf , du mucilage , etc. , on en forme 
%ne espèoede loech, que l'on administre en une seule 
dose. On peut en ajouter dans des potions , dans des 
sirops , des juleps , etc. 

Dissous dans quantité suffisante d'alcool, étendu 
d'eau distilé qu'on édnloore ensuite , on peut pren- 
dre le camphre à la dose que l'on désire. On peut le 
dissoudre Clément dans les huiles grasses ou essen- 
tielles. Le docteur James Gassils s'^t assuré que le 
lait dissout très-bien le camphre , ainsi que plusieuro 
autres résines {Joum. dTÉdimhourg, VIII , 195) ; Il 
suffit de le triturer avec ce liquide pour en obtenir 
une solution complète. Un demi-gros de camphre se 
fond dans 4 gros de lait, et ne se précipite pas dsns 
l'eau dont on l'étend ensuite ; on peut faire égale- 
ment un Uniment avec le camphre et la crème. On 
dissout le camphre dans Teau-de-vie , Palcool , le ri- 
naigre, qui est un de ses meilleurs dissolvants, et on 
en forme des médicaments très-connus sous les noms 
d'eau-de-vie , d'alcool , de vinaigre camphrés , etc. , 
et très-employés en fomentations, en frictions à l'ex- 
térieur. Bissons dans l'huile , suivant la méthode de 
H. Chrétien, qui aoalmé par son moyen le priapisme, 
des douleurs goutteuses, rhumatismales, etc., la 
dose est de 8 à 19 grains pour chaque firiction. On 
emploie encore le camphre comme aromatepour dés- 
infecter l'air , etc. 

Le camphre a la propriété de faciliter la dissolution 
des résines , d'aprèi Percival ( Jnc, Joum. de méde^ 
e^fia, LXXXIY, 165) et Chamberiaine ( Af., 116). On 
a reconnu qu'il facilite aussi la solution du sublimé 
corrosif. 

On associe le camphre è l'opium ou à la jusquiame, 
dans les cas de névroses et de névralgies; au quin- 
quina , dans les fièvres typhoïdes, ataxiques , putri- 
des, etc.; au mercure, dans la syphilti,afin d'adoucir 
faction des sels de ce métal avec lesquels on le triture, 
d'empêcher la salivation (Raulin, Ohe. de méd., 1754, 
p. 966) , etc., résultat au reste que Cullen n'a pas 
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obtenu ; au gayac , dans le rhumatisme et la goutte; * "»» chimique m le eamphre (ùAu), Montpeii. , «n x 
aux purgatifs , dans les affections aTec météorisme ""'^'~* " *"""' " '" " 
accompagné d*atonie du canal intestinal ; au nitre , 
pour en augmenter la Tertu calmante et rafraîchis- 
sante, etc. A Textërieur , on le mêle aux huiles , aux 
pommades, aux onguents , au savon, etc. On en sau- 
poudre les plomaceaux des plaies gangreneuses, etc. 
Se)ïa Tante Thuile, dans laquelle on a dissous du cam- 
phre, contre les brûlures ( TransûcL phil. abr,, 1. 1, 
p. 394 ). 

Le camphre entre dans une multitude de médica- 
ments externes, car on peut remarquer que les an- 
ciens ne Tout compris que dans un petit nombre de 
ceux qu*on destine à être pris à Tintérieur. Parmi ces 
derniers , on ne Toit guère que la thëriaque céleste , 
Peau hystérique, etc., tandis qoMI figure dans Tes- 
prit-de-vin camphré , le baume de Lectoure , Ton- 
guent blanc Rhasis, TempUtre diabotanum , ceux de 
savon de Nuremberg, etc., etc. 

Eicbstadt (l.j. Jn oamphora Nippoetatî , AHttoUiU, TkeO- 
phrtuto êtalii» priiei9pkilo»ophi»êtm0diciê futritineognita^êlo.? 
Rnponsit G. R«flf . 6«<lani, 1650 , in-Afl, -~ Mo«bii» <6.). Jnato- 
mia 0€tmphora tju» origimtm^ ste. lena, 1660, in-4o. — Ckjer (A.). 
De etrbof ùwmphorifTa Japomiettnum ( Mi«c. cnr. mat., 1691 , 

p.7«) Wedel(fi.-W.). De oamphoré. Req>. J.^Â. Wêàd, 

len», 1687, iii.4». — Heachar (J..H.). De igm ptrigmm êsUitm 
gvtndo 1 a0u dtpraêtantisêimo campkora msu^ te. Vittasber^, 
1712, vari/*. — HofTnuDB (F.). Diêê, d^uiuinttmo oamphorw, te. 
Bal», 1714, iii-4o. —GronoTtna (J.-F.). Dîtput. iitmtguraUt'Cum. 
pkora hiêtoriam êjfhtbtng, Lugd.-Bat.j 1715, iii-4o. «. J^lberti 
(M.). Dût. {naug. de cireumtptcto camph rœ «m. Ile^p. C. W. 
Pott. Hala. 1722. — Veuvurm (G.), Ltctionea chymicadttaJiJm» 
aloalino-fiwi* «t de oitmphorâ. Bcrolini, 1724, in-4o. — Tralles (B.. 
L.). De eamphorm virtmt0 ffrigTunU. VratialaTÎaB , 1734 i io-S^ 
— Jndk (O^P.). DêaaJmtartut nosio camphora et eamphoratym 
«MM. BriodisB. 1737, in-4». — Mmner (l.-F.). De eampkora t^u9^uê 
gtttti, Pia^a, 1737, in-4o.— Cartheus«r (J.-F.). Dis», éâ intigni 
eamiphorm aeticitatt «Mcfteo. Francfud.- Viad. , 1745 , in-4<'. — 
Gericke (P.). Diêt* d» eaw^horœ um msdico. Heloutedt, 1748* 
in-4^. — Reclielen (C.S.). Di»$, de gêntricàtrphortf^ etc. Argento. 
nti, 1748. — Baolin (J^). Saite d^obtenrations sur l'alliage dacam' 
plur« et dn mercuit. Paria, 1755 , ia-12. ^ JàariTilUaa (S.). Disê* 
de oamphorû eum oUo tspretto junetà. Reap. M. T. Schntz. UpM- 
lis, 1758, iB-4«. -> Pnnge'(A -D.). Ditt. de campkora ri antktl- 
miniicà. Gultingaa. 1759. — Boechner f A.-B.). Diu.dêprtBêtaittiâ 
eamphorœ in dêliriù. Halv, 1763. — Griffin (C.). Dit*, inaug.de 
riribuf campkora. Edimb., 1765. — Xvera (A.'B.). DiM0. de cam- 
phora «MM esiemo in ekintrgiât etc. Botxot., 1765, in-4e. -~BaI- 
dingtr (B.-O.). Program.de e am pkerm eommubiie, In)«, 1769, 
iii.4*. — Ljtona (B.). Hoarellea oba. tor les eflela do camplire et 
do ealomel , 1777 , in-8*. — Balié. Mémoire sur lea efleta da cana- 
pbre, àoBué k haute doae , et sur la propritft^ qa^a ce m^dieaiiieBt 
d^êtrt 1« coRcettf de Uopinm (Mém, de la Seo. r«if. dèméd.* 1782- 
1783). — Roaegarten (D.-A.-F.>J.). De campkora eipartibue pu» 
eam fonetitmmnt. Gottiogn, 1785 » in>4P. (Extrait Jnc. Jown, de 
mM., LXVIB, 166).— FkiaBi (6.). Supra Puso delta eanferaneUe 
piogke eeteme (Nuovo^^wtetodo, etc., p. 111 , 1786 , iB-4*). Kons 
(ir.). Diee. de prmetanti eed eaulo campkoret «mu. Argentorati , 
178». fai 4». ~ Docrfort ^k.-T.-U). Tniîé tm le easaphre, etc. 
(«B elleiMBd)} Yittettbefg , 1792, ia-e». — Chotb (J.). je dieeertm- 
tiononeampior. Philadelphie. 1797, iB-«». — Baribtb (H.). i>a«i. 
de vi renonata campkorm mottie eMperimentie prebata, Be«p. G. 
Walberg. Lond.. 1799. - GrafleuMicr (J.-F.). Dtaa. anr le eut. 
phiv, eonndni dans aea rapporta avee Phittoire «atnrelle, la piijft- 
ijnr, la elnflBi#> et la miàotme. Stradv^ 1808, ii^O*. 6ft — Xff«ael. 
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iii-8». -^ 
Bichàrd (T.-J.). Basai sur l'usage clinique du camphre, etc. Arignon, 
1809, ia-4o. — Courraut (L.). Propriët^ dn camphre (thèse) . Paris, 
1816, in^«.— Carqnet (P.-L.). Dn Camphre considère' dans ses 
principaux rapports arec les aciences naturelles et mMicales. Paris. 
1824,iii-4B. (thise). — Scndery (L.). RieerckointomoagH efetti 
p reée it i daUa eanfôra eullaeoonomda animale. Bologne « 1826, 
iD-80. — Chaumeton cite, k b snile de sa bibliographie du camphre 
{Diet, de» So. ati^.* ^I, 351), plusieurs antres omrrages dont noua 
n^arons pu nous procurer les litres dans les traibSs de bibliographie 
médicale , o\Sl ils n'existent pas , sauf deux placés à leur ordre dans 
celle que nons offrons. 

CaMPBBB DB L*AI|£mONE , DB l'aUNEB , DES CANTHA- 

BIDK8 , DE LA M08CADE , ctc. L. Gmeliu a donné ces 
noms , dans sa Chimie organique , à divers princi- 
pes immédiats qui n^ont , avec le véritable camphre, 
que quelques rapports d^aspect. V. Anémonine y 
Cantkaridine , etc. 

Camphbb ABTIFIGIBL. Stibstance cristalline produite 
par Taction réciproque du gas acide hydro-chlori que 
et de l*huile essentielle de thérébenthine ; elle est 
blanche , d^une odeur un peu camphrée , inflamma'* 
ble , soluble dans Talcool , etc. On la trouve inscrite 
dans la Pharmacopée de Yan-Hons , sans indication, 
de propriétés médicales : tout porte à croire qu^elle 
doit en posséder dressez actives. 

Camphrée ( odeur )* A Tarticle Camphre , nous 
avons énuméré les végétaux qui offrent cette sub- 
stance sut generis, et qui ont par conséquent Po- 
deur camphrée. Beaucoup d^autres , désignés par 
répithète de camphoratus dans les auteurs , ont 
cette odeur d^une manière plus ou moins marquée , 
et parfois seulement lorsqu*on les froisse. Nous pou» 
vous ajouter que , toutes les fois qu^une plante fait 
éprouver la sensation de fraîcheur sur la langue, elle 
contient du camphre , cette saveur lui étant propre : 
telles sont les menthes et plusieurs autres labiées. 

CAlIFIiOMO. Village de f rance , à 2 lieues do 
Bédarieux ( Hérault ) , près duquel Carrère ( Cat. , 
493 ) indique une source froide, censée contenir du 
sulfate de cuivre , une terre insoluble , et peut-être 
un peu de soufre. 

OAMFOMAWX8IA. Le C. Uneari/blia, Ruiz 
et Pav. , a des fruits comestibles de la grosseur d^une 
petite pomme , d*une saveur fort agréable ; cet ar- 
bre du Pérou , qu*on cultive dans les jardins de ce 
pays , est fof t voisin du genre Ptidium , et apparu 
tient comme lui i la famillb des Myrtes. 

Cahmiit. Sorte de th^ noir, pins estime que le boni. 
CAnMvBoa. Un des noms latins de Pécnrenil, Seiurue vmlgarù, li 
Cassia. Hom chinob de la canne i snere, Saeckamê^ oficima- 
riMS !•• 

GAmr&4 . Hom itaUen dn dMasoia, jémtihperupieapra, l. 
€*■«■. Un des nonas arabes dnctmùn, Cmmisiimm ^«i^ikum , t. 

Camitiibii. Nom que porte i Luçon , l*ane des Phi- 
lippines , une grande liane dont on se sert , comme 
do gayao , dans la syphilis , etc. ; elle est sudorifi- 
que ( Trane. pkil. abrég. , I , p. 198 ). 

Camus. Nom donné par Ruysch à plusieurs petits 
poissons d*Ambohie , que les Indiens fament comme 
des harengs ( i>fcl. des Se. nai., VI, snpp. ). 

'Ga>-s«. Vem de IVtranger, Citme Àuraniiitm , L., i la Cochin* 
thine^ 
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CANCAMOM , CANCAMUM. 



CàMA, CAfli*. Vam MpgBob à» V^irundo Domar, L., Le» CIU- 
aoû domMDt et nom m Pjawfa «tba <k LoaNim,4|i^ «t im Ca- 
fuirimm, 

Cava vuto&Ai Caia vitrviA. Hobm «pcfaol «Cportofut dn Gm- 
«M Ftf«<i(lay L. *. 

Caha bb la titoba. Nom efpa^aol du Kumikim 
tHontana y Hmnb. , parce qv*oii emploie le fuc deoe 
palmier contre les morforea des Tipèrea oa aerpenta 
Tonimeux. 

Casas. Vom anbe dv ckanne, CanMê mUâmIi L. 

Cavab<i Ca»ami>« Wo— proTai y>n « dn ciwnyre, C t m mahUmK- 

Gan ABU. Sérapion donne ce nom à nne terre me- 
nue comme le table le pins fin , qui tombe dn ciel 
atec la pluie , et que lea Arabes emploient contre les 
Ters ( Hatthiole , CommtnU ). 

CAiAnaoï. Hom p<ntngMS àm. yiaceinitm 0»ffCùeoM, L. 

Cas amas. Vom pcrtogut de la berce, Stracitmm Spù md g l imm, L. 

Ga*a»a. Un deeaoau da topmMdKwr* Hélèamtkm* IvlereeM» L. 
^ vuABAn. Hoa •aglai* àmVErigmvm c aw wfw , Willd. 
.. «AU aooT. Ua det aoiM ai^la» de VAêunm eanc 
tfeNMyL. 

CasaMH nMBBB lAMAa. Vom aUemaBd dn Banwtê duCanoita, 

Cavabiab BAianaAia. ITom angUû da Capillair* tht Canada, 

CAVAatecBBm nu. Kom allemand dn GMaUhtru proimmbenêf t. 

Cabalom ( Eaux minérales de ). Ces eaux , situées 
dans le village de Duron , près ia ville de Beteta , en 
Espagne, sont froides, ont une vertu corrosive ex- 
trêmement prononcée , et sont renommées dans le 
traitement des plaies rebelles et des ulcères de maa- 
Taise nature ( Limon de Hontero , Espejo cristalino 
de ias aguoê d0Eêpana,]ib, I , trat. 3 , cap. XYI, 
p. 150 , in-fol., AlcaU , 1697). 

OJJlALOTTOy en Sicile ( Eaux min. de ). Alfio 
Ferrara ( Y. Sicile ) donne Panalyse suivante de ces 
eaux , qui sont froides et ferrugineuses : gaa acide 
carbonique , 17 1/9 pouoes cubes ; sulfate de cbaux , 
9 grains 3/5; fer, 6 3/15; sulfate de magnésie ,5 1/5; 
s. de fer, 5 1/7 ; carbonate de chaux , 3 13/15 ; si* 
lice 9 9/3(3 livres de 5,700 grains chaque ). 

, UadainoiB» delà «anaairaera, i«oeA«r«a»e|l- 



Gaiab». Hob cip«Dol da danna , Cammabi$ êotiim , L. 
Gaiaia. If ook de l'Vvaria adorata , I». 

Cab ANGA. Un des noms indiens de la patate , CW- 
volvulut Bataioê, L. G*est aussi celui d*un genre de 
la famille des jânnoneê^ réuni depuis au Guatteria 
de Kuia et Pavon. 

CABArACiA. Uadea noau de l^anaoùe, Jrt»imi$ia 9^igarit, t., 
dane leeaacieaaantenn. 
C««APB. ITom italien da chanvre , CammtM» êoUva , L. 
Cabatsccia. Un des •jncnymet dn chanTre, Cannabu •ativa, L. 
CA«Aaa. y. ^aaa Bmckm , L. Lee pelita m aoaaieai caaar- 



CAaAai-&Arr. Vn àm noou da badaaMer» TTiiifaaliu Cmtmp^ 
fa , L.| anx Holaqne*. 

— aAAAQva. IfoBiqneporleàGajflnBelaiaBnaitedeaiafa, 
Ltetjtkiê gramdi/lorat AabL 
Casabia. Rom aacien dn dùendent , Cjjf aeJea Dmct^Um , ftieh. 

'Cababua. Le C ommpanulata, L. , de la fiunille 
des Campanulacées , de l'hexandrie digynie , a ses 
pousses employées comme aliment aux Canaries , (fà 
croit la plante ( De Cand. , Eêsai, 188). 



OMMAMXXnÊL Genre de plantas de U Cunille 
des térébinthacées , delà dioBcie pentandrie. 

C haUamifêfrum f W. Cet arbre des Molnques 
exsude une résine , désignée sous le nom de Réêinm 
des Moluqueêi elle ne parait pas différer de celle 
que produit Tespèce suivante : 

C. commune ^ L. Ce végétal , des mêmes lieux qne 
le précédent, et figuré par Rumphius Amh., II , 
p; 145 , t. 147 ), y est connu sous le nom de Canar»; 
ses fruits , qu^on appelle Noix do Csfiart >|contieii- 
nent une amande très-douce , bonne à mangercrue, 
dont on fait une grande consommation et même une 
sorte de pain ; on les fait sécher comme provinon à 
Amboine ( Labillardière , Foyage , l , 549). Cepen- 
dant Rumphius observe que , si on en mange trop , ^ 
il peut en résulter des dyssenteries. On retire de ces 
amandes une huile très-bonne à manger étant fraîche, 
et que Ton brûle lorsqu'elle est vieille. L*éoorce de 
Tarbre , que Ton plante pour servir d*abri aux mus- 
cadiers , laisse exsuder , si on la perce près de sa 
base , une sorte de térébenthine jaunâtre , épaisse , 
tenace , qui se solidifie en perdant son huile es- 
sentielle ; elle forme alors une espèce de résine qui 
ne diffère pas de la résine des Holuqnes. Horsfield , 
diaprés Loureiro sans doute , dit qu*dle a les mémea 
vertus que le baume de copahn ; ce dernier effîeeti- 
▼ement , assure que la résine liquide de son Pimela 
olêota, qui paraît être le Canarium commune , est 
semblable au baume de copahu , dont elle a les ver- 
tus vulnéraires et résolutives (/7^rs cochinch,,496). 
Quelques personnes pensent que c*est au GifMt- 
rium commune qu*il iaut rapporter le Rateamala 
des auteurs , arbre qui croit sur les bords orientaux 
de la mer Rouge , dans Hle de Cohros, selon Petiver, 
et qui donne une résine appelée SiyraB Ufuide ; 
d*aatres le rapportent à VAUingia exceUa , Norfa. 
qui est le Damara aiba, Rumph. Cependant Rum- 
phius a figuré ( Jmh., II , p. 57, 1. 13 ) sous le nom 
de Roêaamala^ un végétal qui n*est ni le Canarium^ 
ni VAUingia. Y. /lossamala. 

GAVAar^KAa. Som anglais de l'a^icta. PkaHarU cammHtmtéê, 



€MMMM HB tBHHOBlIM , en Portugal, dans 
la Reira. M. Alibert ( Précis, 594 ) y indique , d''a- 
près le Dr F. Tavarès , une source sulfureuse et 
saline à 37» R. , située à Yiseu. 

Cah&ttb-coobovs»oo. If om bdien d*ane rariéte de eanndky Lam- 
rm Cinnamowtmm , h., appela canelle astriogenle. 

Cabatali. Nom indien du Dolickoe eneifinmis , 
L. Du Petit- Thouars a formé sous ce nom, d*aprèa 
Adanson , un genre composé de quelques espèces 
de Dolichos. Le C, cathartica, Du Petit-Th. et son 
C. maritima , plantes de Tlnde , sont purgatifs ; 
les feuilles de ce dernier s*appliquentsur les tumeurs 
glanduleuses ( Joum, de boL , V , 77 ). 

OAVATARta f en Portugal , dans le Minho. 
Il y existe une source sulfureuse, chaude (37^ R. ), 
située à Guimarens ( Alibert, Précis , 594 ). 

O âM OmO My OMMOAMUm. y. Jm^ris Xa- 
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iaf, Diofcoride parle ( Lib, I, o. S3 ) d*iine rétine on 
gomme réfine d*Arabie,toa8 le nom de '^oyKafMV em- 
ployée, mélangée avec la myrrhe et le storax, en IVi* 
mlgation dam plasieurs maladies, celles de la rate, le 
ecorbnt des f^ciTes jP^ilepsie, Tasthme , etc. Hat- 
thide croit cette substance anvlogne à la laqne ; 
Amatus , à la résine animé blanche ; d*autres pen- 
eent que c'est le benjoin. Le fait est qu'on ignore 
aujonrdliui ce qu'était le Cancame des anciens ; les 
modernes n'en ont pas moins touIu aToir lenr Cktn^ 
eamum , et Lémery ainsi que Pomet ont parl^d'un 
mélange de gommes résines de ce nom , qu'ils dé- 
oriTcnt , tout en le disant très-rare , et provenant 
d'un arbre de l'Afrique , du Brésil , etc. , ce qui ne 
mérite pas de réfutation sérieuse. Les auteurs qui 
ont Touin remplacer le Cancannm , lui substituent 
la résine animé. 

Cancaroh. Galien parle sous ce nom ( SimpL 
«PiAf., lib. Tii ) d'une racine qui guérit les maux de 
gorge , et dont le suc est doux commç de la réglisse : 
<^est le Cacalia de Dioscorîde , plante nod reconnue 
par les modernes. 

Caicati. UndnwMM amAricMM d«laraebe d« naiiioc,J(s- 
t rmph a MSamikot , L. 

CATCBU.ot. Amcim nota latâs do Qmetr BHnkarêtui , L. 

OJJiOBB 9 Écrevisse. Genre linnéen d'animaui 
articulés , carnassiers , divisé aujourd'hui en 5 or- 
dres ( Crustacés décapodes , storoapodes et amphi- 
podes ) , fondés sur la disposition de la tète, des yeux 
, et des branchies , et subdivisées en plusieurs famil- 
les et en un grand nombre de genres très-naturels , 
mais que leur peu d'importance et leur analogie, sous 
le point de vue qui nous occupe , nous portent A ne 
point séparer. 

Toutes les espèces dont nous allons parler sont 
comprises dans le premier ordre de M. Cuvier ( crus- 
tacés décapodes ) ; elles vivent dans l'eau douce 
ou salée , se trouvent souvent sur les rivages , et peu- 
vent être conservées asses longtemps dans dea mi- 
lieux simplement humides : lenrs membres , muti- 
lés ou détruits, se r^énèrent avec facilité. Illea- 
•ont pourvues d'une enveloppe calcaire dont la du- 
reté tient è celle de Texcrétion qmi se dépose entre 
le derme et l'épiderme de ces animaux , c'est-à-dire,, 
dans ce qu'on appelleches rhommele tissu mnquenx. 
Dans le temps de la mue , à laquelle elles sont su- 
jettes, vers la fin du printemps , l'estomac de plu- 
sieurs d'ientre elles offre dans soaépaisseurdenxcorpa 
calcaires , presque hémisphériques , nommés com^ 
mnnément Yeux d*écnvÙ9êê ( quoiqu'ils ne provien- 
nent peut-être pas tous de ce dernier aAimal ) , et 
qui , disparaissant ensuite , semblent destinés par 
conséquent à fournir la matière propre au renouvel- 
lement du test. Toutes ces espèces sont alimentaires^ 
ont le test diversement coloré , mais ordinairement 
rouge après la cuisson , la chair blanche , riche en 
gélatine, plus ou moins délicate , nutritive , mais , 
dans les grandes espèces surtout , ferme , fibreuse , 
difficile à digérer* Cette chair passe pour aphrodi- 
siaque , et est plus satoureuse à l'époque où la fe- 
melle porte ses crofs. 



On mange en général ces animaux cuits dans l'eau 
de mer ou dans l'eau salée , et souvent assaisonnés 
de diverses-substances stimulantes : mais cet aliment 
ne convient guère qu'aux individus bien portants 
dont l'estomac jouit de quelque énergie. Cependant 
les bouillons , les coulis qu'on en prépare , peuvent 
être administrés avec avantage dans la convalescence 
des maladies , ou chex les individus débilités ; ils 
nuisent au contraire aux hommes pléthoriques, irri- 
tables , etc. 

Ces crustacés passaient jadis pour rafraîchissants, 
calmants, dépuratifs', diaphorétiques , et même 
( par êignature tirée du nom latin de ce genre ) 
pour utiles contre le cancer ; propriétés moins con- 
statées que l'éruption ortiée qu'ils sont susceptibles 
de produire dans certaines circonstances encore in- 
déterminées , et qui a fait attribuer , A tort d'ailleurs, 
au petit crustacé ( Cancer pinnothcroM, L. ) qui se 
trouve souvent dans les moules , la faculté qu'ont 
celles-ci de faire naître ce même genre d'accident. 
Les principales espèces alimentaires ou médicinales 
de ce genre peuvent êtr««rangées sous les noms , de 
CrabcB , à^Ècrêviêêes et de Salicoques. 

Aux Crabsê se rapportent les suivantes : 

i*> Cancer Mmnoê , L. , Crabe vulgaire. Animal 
d'un gris verdfttre uniforme , de taille moyenne , 
commun sur nos cêtes , mais peu recherché. 

2o C Paguruê , L. , Tourteau. Beaucoup plus 
volumineux et plus estimé que le précédent , il a le 
test rougefttre , habite FOcéan et la Méditerranée. 
Sa chair passait pour rafraîchissante ; son. enveloppe 
calcaire , vantée contre l'épilepsîe par M. J. Kœmpf, 
et contre l'hydrophobie par Th. Bartholin et Sachs, 
à l'exemple de Galien , d^Actuarius , etc.^ fiiit partie 
de la poudre de la comleate de Kent, usitée jadis 
dans les maladies malignes et pestilentielles, comme 
diaphorétique , eto« 

8» C. ruricola, L. , Tonrlourou. Le test de cette 
espèce est d'un roqge de sang , et marqué d'une 
impression en forme d'H. La chair en est très-prisée 
dans les colonies, mais souvent empoisonnée, ce 
cpi'on attribue aufimitdu mancenillier. Les nègres 
emploient contre le rhumatisme l'huile qui exsude 
des viscères , du foie et des intestins de ce petit crabe 
lorsqu'on le met sur le fbn (Joum» analyi, de méd,, 
octobre 1827, p. 186). 

4<* C. puber , L. , Étrille commune. Le plus es- 
timé de nos crabes. 

5» Cfluviatiliê, Belon ( non Herbst. ). Il vit dans 
l'eau douce , a le test jaunAtre , est commun dans 
les petites fies de l'Italie méridionale. On dit que les 
moines grecs le mangent cru. 

Aux éorevieeee appartiennent les deux espèces sui- 
rantes. 

C.jâeiacue, L., Écrevisso commune (jtcr&xcç des 
Grecs , astacue de Pline , cancer des écrivains mo- 
dernes). Animal bien connu, d'un gris brun , qui 
abonde en Burope sur le bord des ruisseaux , des 
petites rivières , et quelquefois des lacs, où il se tient 
dans des trous et sous les pierres. Cest une des os - 
pèces de ce genre les plus recherchées et les plus dé- 
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licatet , en mars et arril fiiiiout, époque où elle est 
pourvue de set œufs, qui sont fort boas. Les écri- 
visses des eaux vives sout plus estimées que celles 
des eaui stagnaotcs; celles de Beauvais et de Nogent- 
le-Kotrou plus que celles des autres parties de la 
Frauce. La consommation en est considérable. 

Quoique Técrevisse soit d^assex facile digestioQ » 
elle est susceptible , comme bien d^autres matières 
alimenlaires , de faire naître une éruption ortiée. 
On cite aussi Texemple d*une dame cbex qui leur 
usage ne manquait jamais de provoquer des étemu- 
ments répétés et comme cou vuUifs ( Ephém. Acad* 
nai. cur. Dec. II , Ann. 4 , obs. 25 )• 

La faculté restaurante de ce crustacé est certaine, 
et peut être utilisée en médecine \ mais on lui attri- 
buait autrefois bien des vertus que rexpérience n*a 
pas justifiées : c^est ainsi qu*on Ta préconisé contre 
Tanaphrodisie , Tasthme, la pbtbisie pulmonaire, 
les affections cutanées chroniques , les obstructions, 
les maladies de langueur et même le cancer. La dé- 
coction ou bouillon de ces animaux était surtout en 
honneur , mais ce n^était ms la seule forme sous la- 
quelle ils étaient administres : réduits en pâte , on 
les appliquait sur le front dans les maladies cérébra- 
les, sur les lombes dans les affections calculeuses ; 
desséchés et pulvérisés, on les recommandait contre 
les ulcères des reins et delà vessie (Galion), et même 
contre la rage ; leur suc était estimé en gargarisme 
dans Tesquinancie , en hniment contre la bcûlure , 
en potion pour prévenir Pavortement ; leurs œufs , 
au dire d'Albert le Grand , pouvaient remédier aux 
blessures des serpents venimeux j leur test enfin , 
simple absorbant sans doute , et base de la fameuse 
poudre è chelU cancrorum compoêiluê , vantée 
comme sudorifique, fébrifuge et alexipbarmaque, 
entrait dans une fouie d'autres médicaments com- 
posés. 

Mais c'est surtout aux prétend us yeujp cTécreviêieê, 
o*est-à-dire , aux concrétions calcaires de leur esto- 
mac (rosées ou quelquefois bleuAtres dans Pétat frais, 
blanches ensuite) formées de couches, ce qui les dis- 
tingue des imitations , parfois colorées avec Témail 
qui en ont été faites ; c'est , disons-nous , à ces con . 
crétions surtout qu'on a jadis accordé une grande 
confiance. Tout porte à croire cependant que la 
poudi*e d'yeux d'écrevisses , administrée communé- 
ment i la dose de 19 grains à un gros, n'agit que 
comme tout autre absorbant : l'exemple du chimiste 
Bleyer qui , rejetant tous les jours plus de deux pin- 
tes de pituite et d'acides , en prit plus de 1300 livres 
(Bordeu , OEuvres complètes, 1019), suffirait pour 
témoigner de leur peu d'activité. Comment dès-lors 
expliquer, autrement que par uue singu liera idiosyn- 
crasie , l'exemple allégué par Gaubius d'un homme 
sur qui leur poudre produiêit autant d^ effet que 
Vareenic (Zimmermann, Traité de l'expérience, III), 
et celui d'une femme et de son fils, cité par 
Geoffroy jeune , i qui l'usage de cette même poudre 
causait constamment un érysipèle au visage ? Com- 
ment aussi ne pas attribuer à une coupable falsifica- 
tion ou & une méprise, l'exemple cité par Buchner 



d'une femme qui mourut en trois heuree pour en 
«Toir pris deTactice? Comment enfin ne pas révoquer 
en donte leur prétendue vertu astringente , desaiooa- 
tive , dépurative , diurétique , etc. ; l'eflicacité que 
Fr. Hoffmann attribuait i leur mélange aveolea co- 
quilles d'cBufs dans le traitement de beauooup de 
maladies chroniques ; leur utilité contre U dianïiée , 
leshémorrhagies, les vomissements; leur action pré- 
•ervative de la néphrétique et de la goutte pour les 
grands buveurs ; et même, jusqu'à un certain point, 
l'inconvénient qu*elles auraient , disait -on , d'en- 
gendrer dans l'estomac et les reins des concrétions 
calculeuses ( Trane, phiioe, abrégées , 1,283, Il , 
229?) 

Quoi qu'il en soit , elles entraient jadis dans un 
grand nombre de remèdes composés, aujourd'hui 
sans usage , savoir : diverses poudres et opiats tempé- 
rants ou absorbants , la poudre d'arum composée, les 
tablettes astringentes et fortifiantes de la pharmaco- 
pée de Paris, la poudre tempérante de Stahl, la con- 
fection d'hyacinthe , etc. ; on s'en servait aussi pour 
préparer un se/, un magistère , etc. Y. Chaux (car- 
bonate de). 

2» C, Gammarus, L., Homard , Écrevisse de mer* 
Le test de cette grande espèce , assez abondante sur 
les c6tes de l'ouest de la France , est bleuAtre , taché 
de blanc, et devient d'un beau rouge par la cuisson. 
Les homards sont très-recherchés pour leur chair 
blanche, ferme, savoureuse , plus difficile i digérer 
cependant que celle de la plupart des autres crusta- 
cés : les meilleurs nous viennent des côtes de la Nor- * 
roandie et de la Bretagne. On a vanté leur efficacité 
contre la cardialgie, la colique, la dyssenterie, lelum- 
bago , la céphalalgie, etc., maladies qu'ils semblent , 
par leur nature indigeste , plus propres à faire naî- 
tre qu'à guérir. 

La Langouste ( Paiinurus quadricornis , Fabr. ), 
qui se rapproche beaucoup du homard, quoique hé- 
rissée de piquants rougeàtres , et à chair plus ferme 
encore , plus indigeste , et un peu moins délicate, est 
aussi fort estimée. Quant à l'Hermite Bernard ( Can- 
cer Bernhardus, L. ), qui abonde sur toutes nos 
côtes , il passait jadis pour apéritif, et bon contre la 
pierre. 

Aux SalicoqueSf usitéu seulement commealiment, 
se rapportent, les espèces du genre Cancer de Linné, 
connues aujourd'hui sous les noms de : 

lo Crevette porte-scie ou Bouquet ( PaUsmon ser- 
ratuSf Leach. ) , animal d'un rouge pâle , long de 5 
à 4 pouces, analogue de forme à l'écrevisse commune, 
et qui se trouve sur les côtes de la Manche ; 

^» Crevette commune ou Salicoque ( Palœmon 
Squilla, Fabr.), moitié plus petite que la précédente, 
dont elle se dislingue en outre par la tache d'un 
rouge vif placé au milieu du test ; plus commune 
qu'elle d'ailleurs et moins estimée ; 

3o Crevette de Provence (Nika edulis, Risso), 
crustacé long d'un pouce et demi, d'un rouge do 
chair pointillé de jaunâtre, qui est pour les habitants 
de Nice ce que la salicoque est pour ceux du littora 
de l'Océan \ 
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A^ Cr99etttfittne\ê, Cruigoii^ Cardon (Crangom 
Bulgarie, Fabr.), «spôoe iuvp«u plut graade qw 
la précédente, d'un Ter» gjanqne trèa-pàle , piqoeté 
de gris , devenant d*un ronge clair par Teffôi de la 
cuifson , trèt-commune lur les côtes de là Manche et 
de rOcéan, où on en fait, ainsi qn*à Paris, une 
grande consommation ; 

5« CrêV9tt0 du Lwani, Caramote (Pênetuê ^uicO" 
tu9 y Lam.), analogue d'aspect à la crerette porte- 
•oie, atteignant 8 à 10 pouoet de longueur, commune 
aur les côtes du midi de la France et sur celles 
d'Italie. Onmange cette espèce fraîche, et on la sale 
pour Texpédier dans tout le Levant, où elle est fort 
abondante et pourtant fort recherchée. 

Socha (P.-J.). VafJCfAXpoXoyia, nv gammarommf ni/yd ean* 
«rorttm, eontidtratio , tto. Lip«. , 1665 , in-8*. — Herenfnil Ha- 
gendorn (D.)* -^ uiuoancrorumnoiio (Sph^. acid. nat. enr., 
BMaa n, aiiB. 8, oba. 35, p. 96). — Boberg (L. ). Dit*. dt^uvia- 
tiUasUu» ^MafiM muwudico, Et»p. liic. Otiakider. UpaaHiD, 
1715, iB*4*. ^SchnlM (J..H.). Di$$. de oancrwrum fluviâiaiiÊm 
«M»flMriio«.l«ap. Sam. Deoblingar. Hala, 1735, i»40. >- Kirs. 
ten (J..J.). Z)iê0*inauff. mêdica d« lùpidibu» oamcfrum. AXU 
dorf, 1783»m-4û~.Gfaer (J..B..A. ). DUm, mtdioa imamg. d* 
JOu* canororum^ trati». Altorf , 1762..-.GTaBer (C-G. ). De fthrê 
mriicata a eancriê /luviatilibuê «t fragari» vêtoat frttctu» leoa , 
m-^, •-> CaTÎcr. Disa. critiqve anr Ica ^cnriaaea daa BDciena (^im. 

du MuMmm , II, 368 ) On paat consnltar autai lea articks Crw 

b0 , Crtvm» Écrwistt , Hommrd ^ de la Fwinê mddieaU de 
H. H, Cloqoet, et l'art, Came^r, delà aaite deU Mat, méd. de Geof- 
froy. 

CAvesa MMT. Un dea noma aaglaû de POrobamehÊ virgimama L. 

Cancba-lagua. Un des noms du Chironia chilen^ 
êiê, W. M. Bory {Dici, cfais.) prétend que Canchi^ 
iagua est le nom du lin purgatif, Linum caiharti- 
cwMf L. , en Catalogue. 

GAieva. Kom ckinois de la canne à aacre , Siwoharvm offlcimm- 
ntm, L. 

Gavcvica. IT om aanaerit dn TÎnaif re . on jieidê mc^Hqué- 
CAiciOftiB TATm. Hom lanuml da Tragia mMliferato, L. 
CAaooae. Hom malaia da Canvelnt/tM rfpftiaa , L. 

Canceb. Nom vulgaire de divers crustacés du genre 
Cancer, et surtout dn crabe ordinaire, Cancer 
M<BHaê,L. Grosier {Deêct. de la Chine, I, 306) 
parle d'un cancre pétrifié , usité au Tonqnin pour 
purifier le sang. 

CAacaa&Aa. Un dea soma da Btalta awttrietma , L . 

CAVcniiBWH CAUV&u V. ci-deaaoa , Ftus d'dortvitêtê, 

Casbaiv. Nom indien de Vjivictnmia tomtntota , L. 

CASHi. Petite ville de France (tfaine-et-toire), 
près de laquelle Carrère {CaL , 431) indique une 
source froide où Mitouart a trouvé du fer, du sul- 
fiite et du muriate de chaux. Raulin signalait cette 
eau comme laxative, résolutive , apéritive , tonique 
et diurétique... Elle n'est pas mieux connue aujour- 
d'hui. 

Caimia Kom latin des b^vgiê* ( V. ce mot ). 

Ciif DRLAaiA , Candblla. Noms cspaguols que porte 
le Ferbatcum Thapêuê , L. , dont les feuilles épais- 
ses et tomenteuses peuvent servir de mèches dans les 
lampes. 

CABMABnT. Homda eirier, Myriea etrifna^ L. , à la Loni- 
ai«M. 

CAïasiim. AadcB Bomdes boogies nr^ihrales, V. B9'igi<$. 



Caiu. On nomme ainsi le f«or« diatallisé (V, ce mot) . Cast aitati 
en Languedoc . le nom dn chanTre , CannàhU êùtiva , t. 

CASDUcnm bajobas. TJb dea noms allemands de VOriganum 
crtricuml» 

Cahdolat. Nom que porto aux Philippines un vé- 
gétal que l'on croit être le Pmdsrù» fistida, L., 
dont les feuilles sentent les excréments. 8a décoction 
est usitée dans les rétentions d'urine , le verti|i(e, les 
fièvres, les chutes, etc. On en prépare des bains 
{Tranê, phU. abrégées , 1 , 109). 

CABtoVA. Ifoni Ir^lini dn CtadoniatamgHnm , Martin*. 
CABK\FemeU« dn e«^rd, jdna» Boêcha» , L . 
CABasà. Nom da cha»w,^Coiw6» m$êca , L. daM lemidi da 
««la France. 

Caiubas, Hom prorençal de la gaimaore , JUkaa afieimmU» > L. 
(Dict. da».). 
Cahbi. ICom danois de la Cantllt de Oglan, 
CAiiriasB, CAitFioua. Nom daTarbrei la casae, CoMJaFat- 
tula, L. 

— BATABD. Nom du Coasts hict^nttari» , L. 

— BAOTAOB. Hom impropre d^ane eapèoe américaine de 

Gahga , danaqariqneB anlenrB. 
* CàÊMLk wïï raA. Nom italien de VMumdo PkrMgmUt , L. 

CàHibA no MATO , CaneUodeshoâ. Nom que porte 
une sorte de oanelle .pUte , qui est peu ostimée , et 
qui ne parait être que le bois du oaneUier. 

Cabbua. Nom italien , eapagool et povCagms da la CaMUe de 
Cejlan ,Law^ CitunamomMm » L. 

OMJSMVLAm Genre de la famille des Méliacées , 
des Guttifères suivant d'autres auteurs , de la dodë- 
candrie monogynie. Il était désigné par Linné sous 
le nom de ^interania y ce qui établissait une con- 
fusion avec le nom de l'arbre qui donne l'écorce de 
"Winter, Drimyê ff^inieriy L. Murray a préféré, avec 
raison , lui laisser celui de Canella albay qu'il porte 
dans les anciens auteurs. 

C. alba , Hurray ; fVinterania Canella y L. , Ce- 
nelle blanche , fausse écoroe de Winter. Cet arbre , 
des Antilles et autres lieux de l'Amérique méridio- 
nale ,que l'on cultive dans nos serres, est bien dis- 
tinct de celui qui fournit l'écorce de Winter , qui ha- 
bite le détroit de Magellan , et qne Forster nous a 
fait connaître avec plus de détails que ceux qu'on 
possédait jusqu'à lui. C'est de l'écorce du premier de 
ces végétaux qu'on se sert sous le nom de canello 
blanche. On la lève sur les branches, on la fait sécher 
à l'ombre, et on l'envoie dans le commerce, dans des 
barils ou caisses, en morceaux un peu roulés, quel- 
quefois aplatis, à cause de leur épaisseur, qui peut 
aller à 2 ou 3 lignes ; cette écorce est blanchâtre et a 
une odeur douce de canelle, ce qui loi a valu le nom 
qu'elle porte; elle est dépouillée de son épiderme, 
ferme, plus blanche en dedans qu'en dehors, épaisse 
ordinairement d'une ligne , d'une saveur chaude , 
aromatique, un peu acre, amère. A l'analyse chimi- 
que, elle donne de la résine, de l'huile volatile, une 
matière extractive et une matière colorante, de la 
gomme, de l'amidon , de l'albumine , des acétates de 
potasse et de chaux ; de l'hydro-chlorale de potasse ^ 
de l'hydro-chlorate de magnésie, etc. (Joum, de 
pAarm., VIII, 107). 

Aux Antilles, le peuple se sert de cette écorce 
comme d'épices. On l'emploie dans les assaisonne- 
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menlt et on la confit. A la Hartimque, en tkit avec 
letbaÎM deTarbre ane liquear de table estimée. On 
falsifie l*huile de girofle a\eo celle de la tige de cette 
éoorce , dhiprds Sloane et Brown. Dittillée a? ec de 
l'alcool, elle lui ôte 000 odear empyreamaticpie (étf.). 
En médecine, on prescrit la canelle blanche 
comme tonique, cordiale, stomachique, anti-scorbu- 
tique , etc. Sous ces rapporU , elle jouit à peu prèe 
des propriétés de rëoorce de Winter , quoique Hor- 
ray (Jppnr., IV, 569) la regarde comme supé- 
rieure à celle-ci ; on les emploie , au reste , presque 
indifféremment l'une pour Tautre. 

Cwtlwogcr, IHW .ctooorlfo»otm>raw». Swart». Dim. ■» h wia« 
«A«M(7Vaiw. d$ ta Séo, lin. de Londrm, 1. 1). 
Casbua n&><a. IVom italien da la CamdU hlmmcU, 

— s&ABCA. Bom «apagnol da U CtmêïU UaneU, 

"^ Mt ooKOBARBit. Vb dM Maf HalicM dtt Camt» U- 

Cahbllb. Éoorce du Lawruê Cinnamowmm, L. 
Sous ce nom on possède , non-seulement plusieurs 
Tariétés de la même écoroe , qui ont reçu des appel- 
Utioas particuliéref , mais encore dae écorees d'au- 
tres arbres , dont la forme roulée et la couleur raar^ 
ron, analogues à celles de ht traie canelle, leur en 
font porter abusivement le nom. 

Cabmu BATABra. SjBODTBMdB CamtUUanokt, 

— MA«eni.SeorcedaC«Mlte«l6«,Matr.} Winumnia 

CantlIa^V, 

V.OmÊUdowtat». 



— »BB Bon. 



Carblls va Cbuib. Nom d'une écorce analogue à 
la canelle , mais moins aromatique , qu'on tire de ce 
pays, et qui est sans doute celle d'un Laurus, 
peut-être du JL. Coêêia; d'autres Teulent que ce ne 
soit qu'une qualité inférieure de la canelle de Gey- 
lan. 

CAmu »■ cocuBant. icoreadaZaMrMCiMfia,!. 

— VABWB, on cAMABiixB. ScoTM dtt CtbIm» Elutêrio^ Sw. 

CA i ii f .L a QOMWhàM ou OMOtiiB. Écorce du Myrtuê 
carff0pkaiaim, L.; d'autres disent du Laurus Myr» 
fka de Loureîro, oe qui est |feu probable , cet au- 
teur ne parlant que de la racine comme usitée (Phr. 
eoekin,, 506). Enfin , il y a des pharmacologues qui 
ireulent qu'elle soit l'écoroe du Lourus Cuhlaban, L . 

Cabbus bb baubab. Scoic* da Lmmr u» CatÊim^ L. 

~ BATI. y. C —a fa il» «MtO. 

— vof TBéB. SjDOBjBM da CmmêUê btamak*. 

— aABTAra. Éoorco profount dSiB Lemrmê de Ccylaa , 

pcnt-^treda L, ciimatmomtÊmf L., à NtetcauTaga. 
Cabbiuba. X7a de* aoois italieaadn Ca$Ha Ugmta. 

OAVJDLIJn. Substance sucrée particulière, 
trouvée dans la canelle blanche par HH. Pétros et 
Robinet. Elle se rapproche de la mannite, mais 
brûle en répandant une odeur balsamique {Joum, 
<is/>AarfH.,vm,197). 

Camelo. Écorce apportée du Chili par Dombey, 
épaisse, de couleur grisâtre, un peu ftcre, amère, 
piquante , qui parafit appartenir au Drimya punc 
iaia, Lamarck. D'après ce botaniste , ce végétal est 
i peine une variété du Drimyê fFinUri, L. 

Caubpiii. Épiderme des peaus d'agneau ou de cho- 



▼rea«prépnréespar les négisiters,tl dont les dû- 
rsrgiens se servent ^r essayer les lancettes , h 
■etteté de hi piqûre fS^sant connaître la bonté de 
rinstrument. 

Gabbt. Cabbtdb. Petit da eanan! doBMBtiqae, ^«oa J^acAoa, L. 
€abiob. Hob ««pagmil da Camphré. 

Cangpou. Sorte de thé noir. Ce mot vent dire ehoim 
en chinois; on l'écrit parfois camfou , eamphoa. 

C*M«wè.. HooB da aanwia, Potggammm Faganrmm. L., aa 

Cmbaw. h— poa^taia da cImbtbé, Qm miâiê mtim, !.. 
Cabb AtAWB. Hoa galhàa de Ib gaii^lMia, Pariêtmrim n^n^BlUi, 

Cabica. Arbre de Cul»a, qai paialt «lie le SfyrthmMPimmm^ L. 

Canuana. Ray et Ruysch appellent ainsi un ser- 
pent venimeux d'Amérique, long de 8 pieds, dont 
la chair est usitée comme aliment. Lémery dit qu'elle 
était regardée comme propre à résister au venin. 

CAVUCBBBaoBBAiB. Nom aUeaaaBd de la Grmaea 4ê lofim, 
Cabibbbo. Vu dea sobb eapafBola et italicBa da sai«aB« faBiB^ 
cutiDigra^'L, 

GAifULAii. Nom du végétal qui donne U noix vomi- 
que, Shryoànoê Nux vomiea, L. , à Madagascar, et 
que quelques auteurs proposent de laisser à cette 
plante. 

- OAMIS. Genre de quadrupèdes carnivores digi- 
tigrades , auquel appartiennent le chien , le loup et 
le renard, animaux de fort. peu dlntérét aujour- 
d'hui pour le médecin, si ce n'est par les accidents 
qui résultent de leur morsure lorsqu'ils sont atteints 
de la rage, mais dont plusieurs produits ont joui 
jadis de quelque célébrité en thérapeutique, et dont, 
par conséquent , nous ne pouions nous dispenser de 
dire un mot. 

C, familiariê, L. , Chien. La chair de cet animal 
est rouge , sèohe, fétide , poisseuse , abreuvée d'une 
graisse fluide, et nous semblerait un aliment détes- 
table ; cependant elle était communément usitée des 
Ctrecs et des Romains ; elle l'est aujourd'hui de plu- 
sieurs nations de l'Asie, de l'Afrique, de l'Améri- 
que ; et , mémo ohes les peuples eiviliséa , elle sert 
encore , dans des temps de disette , comme on Ta vu 
en France à Pépoque de U révolutioB. Celle des in-' 
difidus jeunes, chAtrés, bien nourris, préparée 
d'ailleurs à la manière du cochon de lait , était géné- 
ralement préférée , et se trouvait sans doute heureu- 
sement modifiée par ces diverses conditions. Hippo- 
crate en effet la regardait comme humectante , foctle 
à digérer , propre à aider à la conception ; tandu que 
celle des chiens adultes passait à ses yeux pour 
échauffante, de difficile digestion, nuisible aux épi- 
leptiques , etc. 

Bans des temps moins reculés , le chien a trouvé 
aussi diverses applications thérapeutiques. Yitant ou 
récemment tué, on l'appliquait sur l'abdomen en- 
flammé ou sur des parties rhumatisées pour en dissi- 
per les douleurs ; de nos jours mémo, nous avons vu 
feu Chambon renouveler devant l'Institut les asser- 
tions de P. Borel et de Flud sur la vertu qu'auraient 
ces mammifères l'orsqu'on les fait coucher avec un 
goutteux, de le débarrasser de son mal en le contrao- 
tant eux-mêmes « M 'a-t-on pas imaginé aussi de leur faire 
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lécher de yieai ulcères, pratique dégoûtante, à la- 
quelle un charlatan du dernier fièole, connu aoua 
le nom de médecin de Chaudrai, a dû une ridicule 
célébrité? Si Futilité des chiens nou¥eau-nés, pour 
téter les femmes chex lesquelles on Teut entretenir 
la sécrétion du lait , est incontestable, il n*eu est pas 
de même sans doute des vertus attribuées à leur dé- 
<soctam huUeux, nommé Btmme de petite ehiene, 
à VJUmm grœoum à la graisse, à la peau , au fiel, 
aux os de cet animal , à son lait , à sa rate , \k son 
sang, etc., prétendus médicaments, sur lesquels 
on peut consulter la suite de la Matière wèdicale 
deGeoffroy(Xiy,1S9,laFottnamé</tco/9deH. H. 
Cloquet ( lY , 105), et , mieux encore , les deux ou- 
vrages suivants : 

Psnllini. C^nogmpkia tmnoêa. IforiMb., 1685, iB-4o. — Liiid«. 
cnata (I^H). Omiê fimiVati; Ptmm C. Uuaé. Upoli», 17». 

C. Lvpue , L., Loup. Noos ne nous arrêterons pas 
sur ce qu*on a dit de l'efficacité du cœur de cet ani- 
mal contre fépilepsie; de-son foie, contre les maladies 
hépatiques; de ses intestms, de sa graisse,* de sa 
fiente, de ses os, etc., contre diverses maladies , ren- 
voyant à la suite de Touvrage cité de Geoffroy ( II V , 
179) , et à la Faune médicale ( VI, 151 ) , ceux qui 
désireraient quelques détails sur ces assertions pure- 
ment gratuites. 

C, f^ulpeBf L., Renard. Il en sera de même pour 
ce mammifère , à Tégard duquel on peut recourir à 
la suite de la Matière médicale de Geoffroy (XIY , 
909) , où Ton verra que ranimai entier servait i pré- 
parer , par décoction , une huile répotée adoucis- 
sante, nervineet résolutive; qn*on attribuait à sa 
graisse les mêmes propriétés ; que sa chair passait 
pour pectorale , et que ses poumons surtout étaient 
regardés comme le vrai spécifique des maladies do 
poitrine. Insister plus longtemps sur ces objets, d*un 
intérêt seulement historique aujourd*hni , serait ou- 
blier le but pratique de notre Dictionnaire. 

Caiis «ABuamut. Hont offidnal da nqdai, SftÊÊHmê CsreWio», 
L. 

— VTjBiA.L.flTèiw.y. nul. Dtm, 

— MàMum, Aacknaoi èm plioqae co— mP A oos w 'mlrf wa, L. 

— MBTMVi. Nom ratiqut en CqU» FAêr, L. 
ÇA>Ba»-mora. Un de* noai anglais du it«M CmUma, L. 
Ca«ia. Un de* noms de Vjântilopt tntu, Pall. Cestaossi U nom 

do Vjârundo Domoet I* • « «p^ de graminée. 

OAHVA. Genre de plantes de la famille des Ba- 
lisiers, de la monandrie monogynie. 

C indica, L., Balisier. Ce végétal, à tige herba- 
cée , des contrées chaudes des deux hémisphères , se 
voit aussi dans les jardins des curieux en Europe, où 
il se fait remarquer par ses belles feuilles larges, ru- 
banées , et ses élégantes fleurs rouges , inodores; ses 
racines, qui sont très-grosses, spongieuses, noueu- 
ses , et dont on peut se nourrir , sont usitées en cata- 
plasmes sur les abcès , les tumeurs, comme émolUen- 
tes ; elles ont le volume de celles de la canne à sucre , 
ce qui leur a fait donner le nom de Canna ( Pison , 
Braeil. > 116). Biles sont employées dans le même 
pays ( au Brésil ) comme diurétiques , dans la gonor- 
rhée. Les semences du Canna indica sont noires , 
piiiformes, très-dures, et servent de balle de fusil. 



On en retire me belle couleor rouge et ob en Ihit 
parfois des chapelets. Elles rendent amère la ohair 
des pigeons qui s*en nourrissent. A lUe-de-Franoey 
on appelle le balisier safran-marron, sans doute paroe 
qu*OB emploie quelques parties de ses fleurs à la 
place du vrai safran. 

On donne parfois le nom de balisier à iles plantes 
de la même famille 9 qui en ont le port, telles que 
VJlpinia raœm&em, L., le Coetme arabieue, L., etc., 
et même an bananier , auquel i) faut rapporter sans 
doute ce que le père Labbat (Voyage ^ III, 518) 
raconte de la possibilité de tirer plusieurs pintes d^eau 
du troue de ce végétal en perçant sa tige , ce que font 
les chasseurs , et non an Canna indica, Cest encore 
probablement au bananier quese rapporte remploi que 
I*on Ait , ditHHi , des feuilles du balisier, comme pro- 
pres à couvrir les cases, à envelopper les substances 
résineuses ou gommenses , celles du Canna étant 
trop petites pour ces usages. 

Cavba oaoanrsmA.Un de* noms italfoBs' d» Vjteonu Catamm^ L. 
— 9àM.vïïrmM. Nom italka de Pjirymd» Pkrmgmtiêmt !«. 

OMMMMMn* Genre de la famille des Urtioées, 
de la diœeie pentandrie, 

C indica, Lam., Bang, Banghe. Cette plante, 
distinguée par M. de Lamarck, à ses fouilles alternes , 
et suivant lui , par une organisation de tissu diffé- 
rente , n*est regardée par le plus grand nombre des 
botanistes que comme une variété de notre chanvre 
commun. Quoi qu^il en soit, dans Tlnde, ce v^étal 
est employé journellement comme un excitant véné- 
rien, et pour se procurer des rêves agréables. On mâ- 
che ses feuilles ; on les fume en guise de tabac , ou 
on les mêle au tabac lui-même ; on prépare avec ces. 
mêmes feuilles une liqueur enivrante et narcotique 
appelée Haschisch , Banghie ; on les incorpore avec 
Topium , Tarée et le sucre dansla même intention. 
Ainslie dit qu*on prescrit dans Tlnde les feuilles de 
chanvre contre la diarrhée, et qu*on emploie son in- 
fusion huileuse sur les hémorrhoîdes douloureuses 
{Mat.ind.,UyZ9éti(i9). 

I4» nègres du Brésil fument , comme les Hahomé- 
tans de Tlnde et les Marrhates, le chanvre; ils en 
prennent en pilules , en décoction , pour se procu- 
rer des rêves agréables , qui leur font oublier leur 
triste condition; s*ils en usent trop, ils tombent, 
diaprés M artius , dans une espèce de stupeur , accom- 
pagnée d*accideots nerveux. Dans Tlnde , le délire 
produit par Tabus du chanvre va jusqn^à la fureur 
et au meurtre {Joum. de chimie médicale, lU, 551). 
Les Hottentots , au dire de ^permann, ne cultivent 
le chanvre que pour le fumer, dans la même inten- 
tion (fesm^e, I, 548). 

C. sativa , L., Chanvre. En Europe, onn\ise point 
du chanvre comme les Orientaux pour se procurer 
des rêves agréables , et une ivresse , qui parait n'être 
pas sans charme pour ces peuples voluptueux. Quoi-^ 
que M. de Lamarck prétende que notre espèoe ne 
jouisse pas de cette propriété oorame celle de Tlnde , 
il y a lieu de croire , à son odeur forte, à son amer- 
tume , et surtout à sa grande ressemblance avec elle, 
qu'elle la possède paiement, peut-être seulement 



Digitized by 



Google 



34S 



CAOU, CAOUl^, CAOULET. 



notre cCmat moins chaud rend-il eette propriéCtf 
moins prononcée; il serait cnricnz de Pessayer y et 
elle pourrait trojUTer quelque emploi thérapeutique 
dans la morosité, l*hypocbondrie, le .spleen, etc. 
Rien assurémoit ne serait plut facile , et nous pour- 
rions ajouter peut-être un médicament précieux à 
notre matière médicale. On pourrait prescrire les 
feuilles de chanTre en pilules , i la dose de â à 4 
grains chaque soir, sauf à Taugmenter ensuite gra- 
duellement. 

En Europe , le chancre est cnltiTié comme «ub- 
stanoe textile ; on retire Im fibres qui rerétent les 
tiges annuelles de cette plante pour en fabriquer du 
fil, de la toile, etc. Cette fibre préparée s*appelle 
chantre, et la tige, qui en est dépouillée, <^ene- 
Totte, allumettes. Les feuilles du chanvre, dont la 
décocticrti est amère, sont résolutives en cataplasmes. 
La graine , nommée chenevis , sert i la nourriture 
des oiseaux ; on en fait des émulsions qu*on a dites 
emménagognes et adoucissantes ; on les donne dans 
lagonorrhée, les fleurs blanches , etc. On retire du 
chenevis une huile épaisse, qui se mange étant fraî- 
che , et sert dans les arts et à brûler. On en use 
comme résolutive , en topique , et en lavement dans 
la colique des peintres. On fait avec cette graine 
écrasée des cataplasmes résolutifs , et Sylvius Delboé 
a guéri la jaunisse avec cette semence cuite dans du 
lait. 

Volte (6.-S.). NuoetrifêrehttdM Mtvaa iùni wpra il fe—Ualïêm» 
Hialeunê piatttê delta tamapt. Cannabis lativa , L. (Mém. de Han- 
tonc, I, 225^. — SjlTMtre da Sacj. H^oire sur Ici awafains, etc. 
Il y parle de Pasage du chanvre (BuU, «Tm Se. méd., IV, 201). 

Casvat. Vn des noms valgaires da CoUuê Cobio « L., sor les 
bnrds de la MÀliterran^e. 

Cassi eosso. Nom da Canna indiea , ans Colonies , et da 
CtOffiM tpicatuêy Sm. 

— L socBi. VomdnSaeekammoficinammth. 

— M rmoTUGB. Nom dtl'jârundoDonoM t L. 

— Ds Tiriai» Kumtkia montana , Hamk. 

CkUtnUM niaSAMOs oomrsx. 0(F. Rom du cassis lignea, Lauruê 
Coêtia^L, 
CAnsUB. y. CamêUê, 

CAniBUiiB, pour CAa».i.tn, Lattruê Cmnamomum , L. 
C4>siBS. y. DrimyrrhyzétÊ, 

Cariii. Espèce de poisson qu*on mangeait fHt. 
Oribase en condamne Tusage comme ennemi de Tes- 
tomao et sujet 4 se corrompre (Méd, colL, lib. Il, 
c. 58). 

Cassi>bbba. Un dés anciens noms de la santoUne, Sant0tina 
Chamutejf^riiêa» , L. 

CAsnoei*. Un des noms italiens de V.Jfmndo PhragmiNt , L. 

Cavokbmaia. Un des boom présvmÀ appartenir i b pariétaire* 
dans Dioseoride. 

CABoneoa. Komdnr^eil matin , Evpàorbia Jf$ii§09epio» L., 
dans Dioseoride. 

Cabopov. If om de la flenr et de T^rce dn Samthueuê nigra , L., 
dans Panl d^gine. 

Cabota. Nom d« mil , Milium itaHeum , L. , dana qnelqnes 
cantons de TEspagne. 

Cabsjata. Nom malais dn ekanm > Camnmbiê mUAmi, L 

CAPTAwni, CaBTAMv». Wom d'nne fari^U estime dn me l on. Ces 
noms viennent de Csntalupo , lionrg da rojanme de Wephs , cA , 
pnurtant, ils ne sont plaa connus najoard'luii. 

CABTArBBBBis. Ifom Unguedocàen da Dophn* Gnidium , L. 



€IàBTABBBBA. Hom itslion des eantlmridas , iUeIss vnioatmrim. 
L, 

Cabtabbibb. Hom Tolgaire , en France i dn MêhtproMorabam», 
L. 

Cabtabis. Ifom de Is fometerre , Fumutria oficimaliê, L., dans 
Dioseoride* 

CABnABBU.1. Homdonn^ dana les anriens formulaires , Boit an 
iMoamat Cvrens, L., soit snrtoot au Jfslot ProêÊpnAmtê, L. 

CABTiAiiiBtvBc CnaBTfBBUB. Homs d'nn champignon ooaosti- 
ble, Mtmliu* CattthanUutt L. 

Casthabibas* Cabtbabwbs. Koms espagnols et anglab dee Cnn* 
tkaridts. 

Cazitbabibb. Insecte Tàicanl. y. 3fsltf4 reaicafertv* , L, 

f ^ WTff ^^^^' "■ *- Cestle nom du principe ac- 
tif des cantharidet, découvert en 1810 par X. Rob»- 
quet. Cette substance blanche , en lames micacées , 
insohible daus Teau et dans Talcool froid , soluble 
daQ9 Talcool chaud, dans Téther et dans les huiles, 
jouit d^une action vésicante extrêmement énergique. 
Cest à sa solubilité dans Thuile que les euiplàtres 
vésicants, faits avec les canlharides, doivent la laculté 
qu*ils ont d^agir sur la peau à travers un papier , 
comme nous Tovons indiqué le premier, et c*est de 
cette même propriété que dépend Taction nuisible 
qn*exerce Thuile, administrée dans rempoisunnement 
produit par les cantharides. On pense que d^autres 
insectes tiennent aussi du même principe leur action 
vésicante. M. Robiquet effectivement en a récem- 
ment extrait du mylabre de la chicorée. La cantha- 
ridine est volatile , et un des élèves de ce pharmacien 
a éprouvé une inflammation vésiculeuse des conjonc- 
tives pour avoir examiné de trop près cette sub- 
stance soumise à la sublimation [Journ, de chimie 
mé«r.,IV,554). 

Cabtbabis. Nom Islin des cantharides. y. Jtfslos csssealoriiM, L . 

Cabtbabbs BBS abCibbs. C'est le ilf «les Ctc&ort», L. 

Cabtbabds tbctoosbs. C'est le ilfsl(Mpfosoara6(Bu«, L. 

CàBtniBB. y. Spam» Camthar^^ L. 

CABTII.AOVA. Nom espagnol dn Un pargatif) L imm m catkeurtiemm, 
L. 

CiBTBOSA. Ifom espaynol dn Lmtt mdu la Stackat^ L. 

Çabto. Plante de Chiin^, dont b décoction eat nsitée dans U go* 
Borrhée (Trant. phtl. a6r., 1, 93). 

CiNTOif« , TA^ocoifG. Noms d*ane plante analogue 
à la sodanelle, qui crott aux Philippines; comestible 
étant jeune , elle est laxative è Tàge adulte ; son soc 
est donné aux hydropiques. Une espèce yoisine sert 
à guérir les brûlures ,les écorchures. On applique ses 
feuilles broyées avec du sel sur les écrouelles. Son sue 
fait croître les cheveux ( Trane, pkil. ah,,l^ 134). 

Cabtbbllo, Cabtvbsso. Nobbs espagnols da Stacbas, LoMndula 
Sieeckaêt L. 

CABTVRuioa, CAnrrmiOK. Noms pr^sana^ être eeox da ouornbe 
noir, Ballota nigra, L.« dans Dioseoride. 

CâSTon. Vnn des riens noms da dunvre, Cmiaèû toH^at L. 

Cao-uAnKiAM, Cao-imsto-kooso. Nom dn GaManga i U Chine 
et à I a Cochinehin e. 

Caoba. Un doBooma de Paeajon-pommt, Gassnowmpem^^nM» » 
L., à Cartbagèno des Indes. 

Baocia. Graine des Antilles, qn^on crott être celle 
d*nne Euphorbe, et qu*on dit bonne contre les.i 
sures des serpents (Surian). 

Caobia. Synonyme de Cia-opia, Bgpnimm gutamm*», Anbl. 
Caob, Caov&b, Caobkbt. Noms di| chon «n Gascogne. 
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CAOVticAOïi. Ifon laDguedoeieii da Bdien Bhsc t CwmbtUmt Bt- 

Caookovbaii. Il en canlbe de VBjfiMnma Cowrbarilt !.. 

OAOUTOBOVO. Substance êui gentrû (regar- 
dée par M. Bonastre comme une soua-résine) , ino- 
dore , insipide, inaolublè dans Teau, élastique, com- 
pressible , sBsceptibte de prendre des formes Tariées, 
prodaite par le rapprochement du soc laotesoent 
d^on grand nombre de végétaux; sa ieiibilHé Ta fait 
désigner aussi sons le nom impropre de Gomme élas- 
tique , ou mieux de Résine élastique ; celoî qu'elle 
porte est un nom Indien CahUchu , accommodé à 
notre langue. 

Le principe qui constitue. la gomme élastique pa- 
rait résider dans un grand nombre de végétaux, mais 
en trop petite quantité , dans beaucoup d'entre eux, 
pour être recueilli ; ainsi l'hoile de ricin en laisse , 
dît-on , déposer par le repos , etc. C*est dans cens à 
suc lactesoent que le caoutchouc est le plus abon- 
dant : on peot alRim er que toqt suc blanc en con- 
tient, allié avec de la résine ; effectivement c*est à 
ces deux corps qu'est due l'espèce d'émulsion natu- 
relle qn*on désigne sons l'épithète de Suc laiteux. 
Ainsi nos végétaux indigènes qui contiennent cette 
sorte de suc » telles que nos Euphorbes , nos Apocy- 
nées , etc. , ent nne petite quantité de caoutchouc, 
mais trop peu abondante pour être exploitée avec 
profit. On en a pourtant retiré du suc de figuier or- 
dinaire, en Provence , environ 1/10 de son poids ; 
néanmoins, les chicoracées , qui ont un suc laiteux, 
ne donnent pas de caoutchouc à l'analyse, si ce n'est 
le Sonchuê floridanus , L. , cité par Valentin ( No- 
iiee, etc. Jimm. gén. de méd. , XLIII , 293). 

Quatre familles renferment surtout les végétaux 
dont on extrait le caontchouc; ce sont les Euphorbia- 
cées, les Apocynées et les Lobéliaoées. 

Fégétaux de la famille des Euph^rhiacéee dont 
on esiroiile caoutchouc. Les principaux sont : jâm- 
bora quadrifida^ Poiret ( Mithridatea quadrifida , 
W.); CaêtiUoa eUuHca, Gav. (voisin du Paribea); 
Commiphora madagaêcariensie^ du Petit-Th.; Eu^ 
phorbia punioea , Sw. ; E, pieia , Jacq. ; Efcœca- 
riaJgaliocha, L. ; Hevea guianensiê , Kuhh (Ja- 
tropa elastica , L. F. {\);S^fkûniaelaitica, Pers.); 
Uippomane Mancinetta , L. ; Hura ortpitans, L. ; 
Mabea Piriri, Aubl.; M. Taquari, Aubl.j Ous- 
pkaUa diandra, L. ; Plukenetia eoli^bilU , L. ? Sa^ 
pimm aucuparimuy Jacq. (Hippomane biglandu* 
iosa, Aubl. ) etc. On doit joindre à cette liste une 
En|diort»acée d* Afrique, trouvée par Smith au 
Congo , et décrite par R. Brown, à la suite du voyage 
deTndkey(p.444). 

yégélauM de la famille des Urticéee dont on «x- 
irait le caoutchouc. C'est surtout an groupe des 
figuiers qu'ils appartiennent; les principaux sont : 
Afiocarpuê integrifolia , L. ; Bagatsa guianeneie , 
AuW. j Broêimum Àlicastrum, Sw. ; Cecropia pel- 

(1) M. Cl. Btclurd (Jovm.éêfhyêiqitê 1785) croit que le J. tla»- 
tiea nVftpa* identique «Tec VHmta d'Anblet, Pao tyHnga, hw 
ùr teriognedu Drc»!!. 
T. I. 



tala, L.; Fieuê elliptioa, Kiinth.; F. elastica^ 
Roxburg ; F. indica, L. ; F. Radula, Humb. ; F. 
reUgioea, L ; F, toka, Forsk; F, tosicaria , L.; F. 
verrucœa, Vahl , etc. 

F'égétaum de la famille dee Apocyniee dont on eX" 
trait le caoutchouc. Les principaux sont : l'^pecy- 
num oannahimump L. ; VAeclepiae Syriaca ^ L. ; le 
Pacoufia guianeneie, Aubl. {ff^illughbeia eoan- 
denSf W. ); VUrceolaria elaetica ; Roxb. ; le Fahea 
gummi/hrOj Poiret, qui est peut-être la même 
liante que VUrceola, etc. 

f^égétauK de la famille dee Lobéliacéee dont on e#- 
trait du caoutchouc. On ne connaît positivement que 
le LcMia oaovtehouc , Humb. , de la province de 
Popayan en Amérique , qui soit dans ce cas. , 

Il est probable qu'il existe d'autres végétaux , ap- 
partenant i oes familles , ou môme à d*antres , qui 
contiennent du caontchouc. Nous avons indiqué tous 
ceux qne les auteurs , dignes de foi , présentent avec 
qoelcfue degré de certitude, tels que Cervantes 
{BuU. pha,, UI, 78)^ de Gandolle (Eeeai, â6S, 267), 
Tnssac (/. de bot,, 1 , 66) , etc. 

La glu est nne substance qui a beaucoup d'analo- 
gie avec le oaontchono , et plusieurs végétaux don- 
nent on produit qu'on peut rapporter à l'une ou à 
l'autre de ces substances , tels que le Sapium aucu- 
parium, L., le Bois de natte {ÂUmueopê) , etc. 

Le caoutchouc d'Amérique provient surtout de 
VHevea guianeneie , Aubl., et celui de l'Inde de la 
vigne à caoutchouc, Urceolaria elaetica , Roxb. 
Pour ravoir , on reçoit le suc ({ui coule de l'incision 
faite i ces végétaux , dans un vase , et un en enduit, 
oouches par (K>uches , des oalebasses , des mottes de 
terre , des pots , <|ue l'on façonne de diverses maniè- 
res , et cfue l'on casse ensuite pour les faire sortir 
lorscpie la couche de caoutchouc est asses épaisse. 
D'autres fois le suc lactescent est reçu dans des va- 
ses plats , où il se sèche presqu'en masse, que l'on 
CK>upe en tranches , en lanières , etc. Il est i remar- 
quer que le Coagulum de caoutchouc est d'abord 
sec et cassant , et cpie ce n'est qu'avec le temps et 
par l'action de l'air cfu'il devient élastique , d'après 
Woodhouse. J. Gough a également observé que l'é- 
lasticité du caoutehonc est accpiise ( Bibl, brit, , 
XXXII , 338 ). Du reste , la chaleur du feu , loin de 
sécher le eaontchouc le liquéfie. On fait avec ce suc 
des torchés , des flambeaux , car la gomme âastique 
brûle bien , des bottes , des gands , etc. Il est ordi- 
nairemcmt façonné en espèce de poirechesles nMr- 
diands. 

On reçoit dans le commerce un caoutchouc noirâ- 
tre , et un autre qui est seulement brunâtre ; le 
premier est plus doux , se distend mieux lorsqu'on 
insu£Qe les bouteilles qu'il forme ( Journ. de chim, 
méd, , y , 576 ) ; il y en a même une qualité rouge, 
dont on fait des bracelets, des bagues dans le 
pays , etc. ( Journ. de pharm, , 1 , 465 ). 

On a , depuis un certain nombre d'années , trouvé 
en Angleterre , dans les mines de Castleton, en Der- 
byshire , une sorte de bitume élastique , qui paraft 
être un véritable caoutchouc fossile ( Miner, de 

45 
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Cronêtêdi, Lood. 178S , Kit. Ai^.jonm. de méd,, 
LXXX, 147). 

On (kit on caoutohono factice, en mettant-couche 
par couche « sur un tissu approprié , des huiles , 
rendues siccatives ( celle de lin par exemple ) ; il 
parait même , diaprés John ( BuU, de pKarm,, 
VI , 77 ) , -que le prétend n caoutchouc rouge du 
Thibet , de la Ocfainchine , n'est qu'une huile co- 
lorée et préparée ainsi. 

Leoaoutchouc n'apasd'usage médical proprement 
dit. Suivant H. de Tussao , il serait pernicieux à 
intérieur , car il dit que les oiseaux qui touchent à 
la glu du Sapium , qui est presque identique avec 
ce prodoit , meurent de suite ( /. de hot, y t. !•' ) . 
Il sert A fabriquer une multitude d'instruments de 
chirurgie , tels que sondes, bougies , pessaires , ca- 
nules de seringue , vessies A injections , bouts de 
sein .pour les nourrices qui ont le mamelon éoorché, 
urinais portatifs pour les sujets alTectés d'inconti- 
nence d'urine , tubes oBtopbagiens , cornets acousti- 
ques , etc. , etc. , très-employés en chirurgie et en 
économie domestique. On sait qu'il efface la mine de 
plomb , et que , sous ce rapport, il est très-utile aux 
dessinateurs ; on en prépare à l'alcool ou A l'huile, 
qui le dissout en partie , des vernis qui ne gercent 
jamais, etc., dont on enduit des toiles qui deviennent 
imperméables A la ploie et A l'air, des ballons, etc. 
Pour préparer les instruments dégomme élastique, 
cette substance a besoin d'être dissoute , et d'être 
ensuite appliquée couche par couche sur des mèches 
ou des moules ad hoc ; on se contente parfois de la 
ramollir dans l'eau bouillante , et de l'étendre pour 
en Jaire des objets peu compliqués. Elle est d'assea 
difficile solution ; les huiles fixes chaudes n'en dis- 
solvent qu'en petite quantité : dans les huiles vola- 
tiles de térébenthine , etc. , elle se fond mieux ; le 
pétrole rectifié est , d'après Fabroni , son meilleur 
dissolvant , A froid ( Méd, éclairée par Us Sc,pkff9,^ 
II , 904 ). L'éther la dissout aussi, d'après le procédé 
indiqué par Pelletier père ( Mém, deVInêt.y 1, 56). 
M. Charpentier Cossigni a proposé de mêler , dans 
les colonies , le tiers en poids d'éther arec le sue 
récent de caoutchouc , pour le conserver liquide 
jusqu'en France (^mia/. tnartHmet, 1813, p.260). 
Enfin la cétioe en est , dit-on , aussi un dissolvant. 
Hérissant paraît être le premier qui ait indiqué le 
moyen de dissoudre cette substance ( jicad, des Se., 
1765 ) ; Hacquer s'en occupa ensuite ( Jd,, 1768 ) ; 
c^est A ce dernier qu'on doit l'invention des sondes 
de cette matière , que Bernard perfectionna ensuite. 
Cependantquelques personnes affirment que MM.Ber- 
nard et Féburier n'ont jamais fabriqué leurs sondes 
({u'aveo l'huile de lin rendue siccative, et que 
M. Verdier est le premier artiste qui les ait réelle- 
ment faites avec le caoutchouc ( Journ, génér, de 
wid., TiCSlW^ 350). 

On ne possède pas d'analyse complète du caout- 
chouc ; on trouve quelques essais sur ce sujet dans 
les AnnaUê de chimie ( tome II , 325 ; LV, 396 ) , 
dans lo/otfm. de pharm. (XI^ 343), et dans le /. 
de chimie tnéd, (11,141). 



La Cond a m i iMT ( €.-■.) MâBoire mt «nt râiiM Aastâqne , appe . 
Ue c«oalcli«uc, etc.. Boav«ll«aBent d^couTert* i Ca jeone par Frêca- 
naan (Mi^ii, «b rAni, ém Se. , 17S1). ^ Targot (B.-P. ). Qb- 
aerralion aar une espèce de résine âaaiiqne de I Ile-de-France, à 

peaprèa semblable à celle de Cajeané ( Aead.éê» Je., 1760) 

▲clurd (F.-C). Eaaaia aor la r^iioe âaktiqne , ett allouiid (Mém. 
ifM Sofnt, d» la fMHifV. BeriJa . 1777).^-Jnliania ( Â,), IhrwHnà 
•kuticà CayMMiMut. UttrajecU , 1780, in-Ao, lémoftimi dm U 
Cattae. àimtrt, $9ltet. de fauen. — Bezbiuis. Abolmmieaté09ùr^. 
hùm ofurc4ota êtmttice oe ooauêohome «<im, etc. ( .léaMtâo. rwacfv.» 
etC V.. 167). -^Bernard. H^aaaira aor la caoutchouc (Obê. »wr 
JapAyaiçM , XVIH , 263 ). 1781. — Foarcroy (A. F.). KoUcc aor 
le soc qai foaniit la gomme âaatique , etc. ( Méd. édair, par U» 
Sc.pkjfê,y m. 37).— Howiaon(J.). Dëtailaet exp^riencea aor la 
pbnte qai fooniit la gomme élaatiqoe {Bibliolk. briiaa. , XVI, 
180). — AUbert. Hôte aor le caootcbooc, on rnine âaatiqae {IMl, 
dê$So.m4d.,lj4»), 

CAOVTcaore ■ivte*&. Y. Bitumé 4latifUê, 

Cap. Abréviation usitée dans les formules médî- 
cinales , pour eapiai ou capiatur, qu'il pr enne ou 
qu'on prenne. 

OAF BB BOWHB-BSPteAXOS. Il y existe 
plusieurs sources thermales , les unes ferrugineuses , 
les autres sulfureuses, auxquelles on attribue de 
grandes vertus; elles sont surtout fort usitées contre 
le rhumatisme , maladie très-commune dans €e pays : 
on les prend en bain , dont on est obligé de modérer 
la chaleur; les plus fMquentées sont celles qu'on 
nomme Holienioî Holland. Nous manquons de ren- 
seignements précis A leur ^ard. 

CAFA-ra^aocA. Hom de rananas i la e£te de Malabar. 
CftrA&AOA. If on malaia dn Carditmon». 

CaramAa. Nom aapegaol dn staphjaaigva • Dtiph i n i mm ite^Ay. 
ngriah, 
CarrAmotA Aivi. Nom portagais da svéanto-Mlfiit» de Cmiort, 

Capas antu. Nom qu'on donne, aux Moluques , A 
un arbrisseau dont la racine est employée pour guérir 
la gale , et que Rnmpfaius appelle Goseffpium dœma- 
nie ( Hori. amb., IV, 38, t. XIV ). 

C*rAinnws«SBAU. Hom allemand do la Gnii$»§ de ckepam. 

OAJmWOÊM ou GAVTBBJi. Village des Hautes 
Pyrénées (en France), A 1/4 de lieue duquel est une 
source d'eau saline tiède ( 19» R. ) , usitée en boisson, 
et en bains qu'on est obligé de chauffer ; il y existe 
aujourd'hui un établissement pourvu de 15 baignoi- 
res, et soumis A l'inspection d'un médecin. H. Pou- 
mier la dit laxative ( Analffee et propr. méd, dee eaux 
de$ Pffénéee^ 1813, in-8o , p. 15»). EUe contient, 
par kilogramme, suivant H. Save ( BuU, de pharm., 
1 , 146 ) : sulfiite de chaux , 17 grains 1/3 ; sulfate de 
magnésie , 11 1/3 ; muriate de magnésie , 1/4 ; car- 
bonate de magnésie, 1/8 ; c. de chaux , 3/8 , acide 
carbonique en excès, 3. L'analyse de M. Poumier est 
analogue , il y indique de plus un peu de silice. 

CAPitTiaiB. Vn dea nooaa italiens du CapiUairo, Âdtmmtmm 
Capitim Ftnêri», L. 
Camut. Un dea Booaa dn Mjfrtm carffophjfUata^ L. (Uamy). 
Camuaci . Un dea noma du Nymphma Lotuê, L. 
CAWBU.AV. Va dea nomade VAgariouêproctriUf BM^ 

CAPS&&X-BSL- VBAIM7. Bourg de France , 
A 1 lieue du village suivant ; sa source est froide et 
gazeuse ( Carrère, Cai. , 469 ). 

Village de Fmncc , A 
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4 Ueaet 8.-0. d*AurUlao , où il existo une source 
minérale froide et ipiteute ( Carrère , Cat. , 469 ). 

C*m BVMB. HoB aof bis dm capiisr, Cmppoiriê tpimom, L. 
Cafm maci. H <mb anghû àeVBmpkofiia Lmtfri», h. 
G*n*iA.PoiiMO «li— titre, ciltf par MarcpsT», «t «loal le fonra 

Camyi BAUiJi* Un des Donsan^aû da AmtaM d* Copaku. 

OâFHOFlOBITB. Subftanoe regardée par plu- 
ûeun chimistes comme un des principes immédiats 
de la rhubarbe, et que Pfaff a nommée Rkabarba^ 
rin», mais qui , suivant M. Caventon ( Jour», de 
pkarm, y XII 9 3^) « o*est qn*un composé du rhabar- 
barîn et d*une matière jaune particulière. Elle est 
brune , opaque , aqière , acre , exhale Todeur de la 
rhubarbe , aux propriétés de laquelle elle parait par- 
ticiper ; peu soluble dans Peau froide , elle est très- 
solnble dans Talcool , Tacide acétique et les alcalis. 
NousPavions placée dans les chromites non azotées ou 
résinoîdes ( Dtcl. dss So. mM., XLV, 191 ) , d'oùU 
faudra Texclure si ce n*est réellement qu*un composé. 

GAra«B. Ub dea noaw «labeada Camtpkr», 
C4vi>04T»a4. Ron bréaUieB de V^C0ruê Catmmmê, L. 

€apu. Ce nom , qu*on donne à plusieurs plantes du 
Brésil , est surtout celui d*un végétal sarmentenx du 
Pérou , qui parait appartenir au Phiiesia buxifolia 
de Willdenow , de la famille des. Asparaginées , dont 
lea baies sont cosmétique», d!aprés Dombey. 

C4»iBàBA. Ua daa B0iBa4u«al>.ieij Cofia Ct^ybara, L., au Br^ 
aiL 

CAriB-eOTTAT. Nom tamoul da cafif, Coffm arabica^ L. 

Ca*i«o«bba. Un des noma etpagnob da cobiai, Cavia eapybarOf 
1. 

CiPiPUBA. Nom d*une graminée du Brésil, appelée 
par les Portugais Pé de GatliHha , Pied-de-poule ^ et 
qui pourrait bien être notre gros chiendent, C^nodon 
DaciyUmf Bich. , ou quelque espèce voisine , dont 
la racine contuse est employée en tisane comme alexi- 
pharmaque ( Pison , Brae% ^ 1 09 ) . 

Capillâhi. On donne ce nom à des fougères dont 
le feuillage est délié; cependant aucune de celles qui 
le portent n*a la finesse des cheveux ^capiUi : Capil- 
Ifdre tout court indique le capillaire de Montpellier. 

Canuaibb bi<a«c Ifoaa da Polgpoiimm rhertioumt Sw., poor 
lèt ona, eC de VjttpItnitÊm Rutn wtmwria, L.» poor 



— ■• eaBABA. C*eat Vjidiamtum p»dat»m, L. 
-. «oura. C*«at le capillaire de Mantpellier. 

— aooi, Poljftriehmi^ eomtmmmê, L. 

^ B'iraioMB, Jd i am imm Mtkwfkmm^ L. 

-» ■• «onmuBB, A d ian t mm CapiUmê Vtntrit^ L. 

— » BOiB, AtpUinimm AdiQHtum nigtiÊm, L. 

^ BOBM, jitpltnium Trickomanêê, L. 

Capolaiibs tcii'^I )• ^ ^^^ ^ jâdiantum CapU" 
iiu f^eneriê, L; Âeplenium Adiantum nigrum, 
L.; ^. Ruia muraria , L.; Scolopendrium offtci' 
nak ^ L. , et Polyîrichum commune , L. 

Canusa tbhbbis» oflT. Jdiamtmm CapiUmê Ktnêriê^ L. 

— — cABABBBaïa. off. Aditmtnm ptdaUtmy L. 

CArm&wTB, Cop^li/iictiMi, Imïd de téta. 
CàriTO. V. Anmdmmo» ci Cyprinmê, 

Canti (aavBB bb), Hooi do Baume de C»paku, à Surinam. 
Cafitcova. h on qoc l'on donne an Pangnai à notre cabiai | Cs- 
9iaCap]fbo%a,t. 



Ca»i.ua. V. Pruté. 

CAVUTBa. Un dea aneiana nom» dea flenri de Z«m. 
CAnraa, KZTVOÇ* Hooi sr«c de b fanielerre, f «Maraa oj^càna 
<M, L. 

Cam, CoAtoa. V. Pk^êimmuê GoUm», L. 

CAKKnoLAOO. Ifom Baalihar da Capneum^ frut—mnê^ t.. 

Cavoun. Arbre du Mexique, cultivé pour ses fruits 
comestibles, que Ton compare à nos cerises ( Hernan- 
dei ) ; an Malpighia f La décoction de ses racines est 
usitée contre la dyssenterie (DC. , Eseai, 14%). 

CAroBB (eau min. del). Vojr. lêakia (eaux min. d*). 

CirotnAS. Kora du butor, Ârdta ttêltarit, L.^ d^na le Piémont. 

Catoob BABBOa. Un de» noma malaia du Camphrt» 

Canvbb covbobibov. Nom d^nnevaiWt^ de canelle iff^Ai» Cm- 
mêllt omm^pkréê. 

CArrA-coBABiA.Hom de la pjràthre, Antk0mù pjrrefAmM, L., 
chex lea Romaina (Adanaon). 

GJ^FFABUiAmM. Famille naturelle de la tribu 
des dicotylédones polypétoles , à étamines hypogy- 
nes , appartenant à la classe XIII delà méthode na- 
Aurdle ; elle contient un nombre de genres peu con- 
sidérable, et qui n^oifrent pas de propriétés médicales 
ou économiques marquées. BUe a quelque analo- 
gie tiveo les crucifères , et on admet quVIle recèle 
comme cette dernière un jprincipe anti-scorbutique 
dans plusieurs de ses espèees , sans que ce^ fait soit 
bien prouvé. 

CMJÊWABMMm Genre de plantes qui doone son- 
nom à une famille naturelle ^ de la polyandrie mono- 
gynie. Le C. agypiiaoa, Lam. , a tontes les qualités 
du C. epineea, ainsi que le C. rupeatrie y Sm. , deux 
espèces qui en sont voisines,mais que Belon distinguait 
dé^A {Singularitée , 979, 388). Le C. Dahi,fonk. 
{Flora JE^ypt., 312) a les propriétés du C, mithri- 
dmtica, Forsk. Le C, /^rm^fnea, Boisoaoa de nie de 
France et des Antilles , ainsi-nommé de Podeur d*ex- 
oréments que répandentsa fleur , ses feuilles et son bois 
lorsqu*on les touche, ce qui le distingue du Sîerculia 
fiâtiday L. , auquel on donne aussi ce nom , et qui 
n*aile fétide que ses fleurs , n*est d*aucun usage mé- 
dical. Forskal dit que les Arabes guérissent la mor- 
sure des serpents en sefit>ttant avec les feuilles de son 
C. milhridaUcay dont ib mangent les pousses récen- 
tes ou pulvérisées , on dans Tean si elles sont sèches. 
Le C. epinœay L. y C êaiivay Persoon, CAprier, est 
commun dans le bassin de la Méditerranée , et cultivé 
en Provence, etc., pour ses boutons floraux, que Ton 
confit au vinaigre avant leur épanouissement , sous 
le nom de câpres, et dont on ftit un commerce éten- 
du. On pourrait ^paiement confire les pousses de cet 
arbrisseau. Cette espèce d*^ Idbar est très-employée 
comme eondimentdans les sauces , les ragoûts, etc. ; 
on le regarde comme anti- scorbutique , ce qui est 
plutôt le fait de Tacide végétal que du bouton floral 
( on prépare également les câpres avec les boutons de 
plusieurs autres Capparie ). L^écorce de ses racines, 
qui est un peu âpre , acerbe , de couleur grise , se 
roule comme la canelle après sa dessiccation , et est 
alors tenace comme du cuir ; elle est estimée diuré- 
tique ; elle fait partie des 5 racines apéritives , et se 
prescrit à la dose d*une demi-once. Le fruit est co- 
mestible en Arabie , au dire de Fonkal ( qui entend' 
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peut-être parler du C, agyptiaea ), Let feuilles, dont 
les Arabes boivent aussi la d^oaotioD , lorsque les 
fruits roaoqueot, leur servent contre Podontali^ie et 
les douleurs de tète , appliquées sur le lieu doulou- 
reux (Flora mtjyptiacaj p. 99) , ainsi que le conseil- 
lait Bioscoride. Voy. Pline, lib. xz, c. 15, etleDtc/. 
sbfiiM.deJanies,!!, 14,54.LeC. êOiquoêay L., 
des Antilles , a ses racines employées oomne apéri- 
tives , anti-helmin tiques , etc. , dans les maladies de 
la rate , eto. ( Flore méd, doê JnHlioê, 1 , 141 ). 

CAffUXAM, Nom ilalien de la pÀasite, T\i*iilago P*ta*itêt, L. 
On BonoM eacore ailla la Ifënaplur, JNffmpkem albay L. , dMis le 
Vefronaia. 

Ckntmo, Nom ttaiin da cAprier, CappmrU tpin9ia,L. 

OAFFOmi. Source thermale de rile dlschia , 
dans le royaume de Naples , qui a , dit -on , la saveur 
du bouillou , d^où lui vient son nom ( Dici. dos Se, 
méd,, XXXIU, 474). Elle est analogue à o«lle de 
Gurj^itello, et contient des carbonates de soude et 
de chaux , et du muriate de soade« On Ta vantée 
contre là mélancolie. 

OAVBA. Chèvres. Genre de Mammifères mmi* 
nants , habitants des montagnes , dont plusieers es- 
pèces intéressent à quelques égards la thérapeutique. 

C. ^gagruê, Gmel. , .Sgagre. Cet animal, nommé 
aussi Paêong , Chèvre êauvage et surtout Chèvre du 
béMoard oriental, parce que o*était bii surtout qui 
fournissait jadis les bésoards orientaux, parait être 
la souche de toutes les variétés de nos chèvres do- 
mestiques; il habite en troupe les montagnes de la 
Perse. 

C. Hireue, h, , Bouc. Lu chair de oet animal , 
dont, comme on sait , la femelle se nomme Chèvre , 
et le petit Chevremu, est brune , dure , d*«Be odeur 
forte et repoussante , difficile è digérer , très-forti- 
fiante d'ailleurs pour ceux qui peuvent la supporter; 
elle est particulièrement an usage chex les fcossais 
et les habitants du pays de Galles , qui salent et fu- 
ment les cuisses de oet animal. Celle des boucs châ- 
trés a été plus souvent usitée , et mérite en eQîst la 
préférence. Gesner parle d*nn mets nommé Kloh^ 
wursi, que les Allemands préparent avec son foie. 

Les propriétés médicinales attribuées à presque 
toutes les parties de ce quadrupède , rAohèteraient 
son peu d'importance comme aliment, si elles étaient 
mieux fondées. Que n*a-t-on pas dit , en effet , de 
son sang , si actif qu'on le croyait capable de dissou- 
dre le diamant, et è plus forte raison de briser la 
pierre dans la vessie, et de guérir une foule de ma- 
ladies , la pleurésie entr'autres , contre laquelle les 
continuateurs de la matière médicale de Geoffroy 
( XIV , 243 ) vantent encore son efficacité ( sang dont 
on tirait un eeprii, un eel eêsentiel , et avec lequel 
on préparait une teinture, une huile , et surtout un 
baume réputé sudorifique, résolutif, diurétique, 
discussif et emménagogue); de sa graisse {eevum 
hirci) , recommandée dans tant de oas , introduite 
dans tant de remèdes , notamment VemfMire nervin 
de la pharmacopée de Lémery ; de sa roodle, de son 
fiel , de ses excréments , de son urine , de son foie , 
de la cendre de ses poils , de ses concrétions biliai- 



res , etc. ! Malheureusement des assertions ne sont 
pas des preuves , et aucun (kit bien observé ne leur 
sert d'appui (Yoy. la Faune mé dic a l e de M. H. Clo- 
qnet , lU , 60 ). 

L'usage alimentaire du ehevream est bien «ntre- 
ment répandu que celui du boue : la chair de cet 
animal , celle des individus femelles surtout, ou des 
mêles chAtrés , est tendre , délicate , agr é abl e au 
goût, focile è digérer , analogue enfin è celle de Pa- 
gnean (Y. Canepin). 

Quant A la Chèvre, elle est peu estimée sous le 
rapport bromatologique , quoique les anciens en 
aient foit usage, qu'elle soit quelquefois employée 
par les modernes, et que , bien engraissé , oet ani- 
mal offre une chair asses savoureuse : on a même ac- 
cusé cet aliment de disposer è l'épilepsie. En revan- 
che , le lait de la chèvre est fort usité , et mérite de 
l'être par son abondance comme par ses qualités ; 
moins séreux que le lait d'Anesse , moins épais que 
celui de vaofae , il semble intermédiaire A tous deux ; 
la saveur en est agréable , et , quoiqu'il fournisse 
nu beurre incolore et peu sapide , il sert dans le 
midi de la Franoe A former d'excellents fîromages. On 
a vanté sa digestibilité , supérieure en eflÎBt A celle 
du lait de vache pour quelques estomacs ; son utilité 
dans les maladies de poitrine , la consomption , ches 
les enfants surtout, recommandant alors de nourrir 
l'animal de plantes douces et salubres. Les uns Pont 
regardé comme légèrement astringent , d'autres 
(HalIé, Coure d'htfgiène manuecrit , 1801) comme 
donnant aux enfants qui en font usage une activité 
particulière. Le petit-lait de chèvre est aussi , dit-on, 
plus apéritif que celui de vache , et , A ce titre , a 
été particulièrement vanté contre lo goutte , le scor- 
but , les obstructions. Quelquefois enfin on a voulu 
rendre médicamenteux le lait de chèvre , en nourria- 
sant Panimal de plantes particulières , en lui don- 
nant des purgatifo, en pratiquant sur lui des fric- 
tions mercurielles ou autres ; sujet de recherches à 
peine ébauché , et qui réclame l'ottention des expé- 
rimentateurs. Quant aux propriétés médicamenteu- 
ses attribuées aussi par les anciens au sang , A la 
graisse , etc. , de la chèvre , ce sont les mêmes que 
celles du bouc, A un peu moins d'énergie près 
(y. Faune méd,, ly^W). 

C, Ibes , L. , Bouquetin. Cet animal , banni au- 
jourd'hui des Alpes de la Suisse , mais commun sur 
les sommeU les plus élevés des autres montagnes 
d'Europe et d'Asie , est plus grand et plus agile que 
le précédent : la chair en est peu usitée, A cause de 
son odeur forte et de sa saveur sauvage , mais elle 
fortifie beaucoup les chasseurs qui en peuvent foire 
usage. Ce n'est pas , an reste , pour elle , mais pour 
son sang , qu*on loi a livré longtemps une guerre 
active ; car , desséché et pris en poudre A la dose 
d'un A plusieurs gros par jour , dans du vinaigre 
surtout , il passait pour un remède souverain contre 
la pleuréiie, la dyssenterie, et même les calculs et les 
luxations : de là le nom de Manue Dei qu'on lui 
avait imposé. Van-Helmont, dit-on, paya do sa vie 
la préférence qu'il lui accordait sur la saignée dans 
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le traitement de le pleurésie. Ce p^endu remède 
te ▼oiteneere dam quelques officines , où la Tétusté 
ne fliit qu*igouter à aa propre inertie. 

Camiamva, CAvm*«o« Ilomd« la nM«l« la liLhm, Quitga ^fioi» 
maUt,U 

CAFBâBTâi Genre de la famille des Scrophu- 
laires , de la didynamie angiospermie. C, biflora, L., 
Thé d'Amérique, des Antilles , de la Martinique , etc. 
Ce petit arbrisseau , dont le nom -vient de ce que 
les chèTres le mangent avidement , est très-répandu 
entre les tropiques ; nous Tarons reçu des Antilles , 
du Mexique , où il porte le nom de Fregosa , du 
Sénégal , etc. On se sert de ses petites feuilles eu in- 
fusion , ainsi que du thé de la Chine, dans diverses 
régions de TAmérique. Comme elles n^offrent ni sa- 
veur, ni odeur , nous doutons qu'elles aient des pro- 
priétés marquées, et effectivement nous ne voyons 
pas qu'on leur en attribue: Tinfusion, que nous 
avons goûtée , nous en semble insipide et sans agré- 
ment. 

CAMBOtn. IfomlaliB da ehatrewl, Cêrvtiê Capm>lM',h. 

Cjimhbi , Gâpss. On donne ce nom aux boutons à 
fleurs du Capparù êpinosa, L. , et on Tétend à tous 
les boutons à fleurs on à feuilles de différents végé- 
taux que Ton confit au vinaigre; on les emploie 
comme condiment , et on les croit stomachiques et 
anti-scorbutiques. Il est évident que les câpres doi- 
vent toutes leurs propriétés au vinaigre, qui imprè- 
gne leur tissu , car , à l'époque de la végétation où 
on les prépare, elles sont à peu près insipides. 

CoaiA , KArmu. Ifom« da câprier, Capparù êpinoêa, L.» dans 
Bioscoridb. 
CamutiTA JlomdnpaMBg, Copra iff^a9nM,L.,damX.flnpfer. 
CAr M B OM B. y. (krmnbffm. 
CAnmavnm. ïom da fignior aainrage , Fiow Carioa , L. 

OAVAIVOUÉBi. Famille naturelle de la 
tribu des dicotylédones, monopétalea à éiamines 
épigynes, appartenant conséquemment à la classe XI 
de la méthode naturelle de Jussieu. On en a séparé, 
tous le nom de Lorantkéeê, les genres a calice dou- 
ble , et sous celui à^Hédéracées ceux à fleurs polypé- 
tales, de sorte que cette famille reste peu nom- 
breuse. Ainsi réduite, l'écorce et les feuilles présen- 
tent en général deux principes distincts; l'un 
astringent plus ou moins marqué , surtout dans les 
espèces du genre Donicera; l'autre, au contraire, 
laxatif et parfois vomitif, se rencontre dans les fruits, 
comme nons l'expliquerons en pariant de oea plantes 
à leur ordre alphabétique. 

Cknuoiivm, ofT. Lamioara Caprifotiumt L. 
Camisbiaa. Un d« noms ilaliem da chiandent, Trittttm ra- 
pm$, L. 

Cahuoia. SjBODjme italien du gros chiendent, PaniciMt Daoty- 
/•«, L. 
Caraioio. 9om italwndn ckerreoil, Cartm» Caprtotu», L. 
CannroiA. Un daa noou italiens de la capucine, Tropzplmm 

CM9MKfJtMMf Capsine, Capêinium, Witting 
a signalé, en 1833 , cette nouvelle base salifiable , 
principe actif du- Capncum aunuum ; L. ( Bull, dea 
Se. méd, de Fer. , mars 1834 , p. 269 ). 

OAVnoUll. Genre de planl»} de la famille des 
Solanées , de la pentandrie monogynic. 
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CQunuum^ L.,Piment, Poifrelong. Cette plante, 
originaire des deux Indes , a été portée par toute la 
terre , même parmi les nations sauvages , puisqu'on 
la rencontre dans les îles du grand océan Pacifique, 
dans l'intérieur de l'Afrique , etc. Il suffit de la se- 
mer pour l'avoir en abondance , et on distingue ses 
fruits rouges ou jaunes dès l'automne, époque où ils 
ont alors une saveur poivrée , acre , chaude , qui 
leur a fait donner le nom qu'ils portent. 

Cette plante était connue des Remains , comme on 
le voit à un passage de Pline. Les nations de l'Orient 
en font usage de temps immémorial , et il y a lieu de 
croire qu'il a précédé celui du poivre ; il est du 
moins plus étendu , même aujourd'hui , chez les 
peuples non civilisés. Il parait qu'il favorise puis- 
samment la digestion chez les peuples des tropiques, 
où nous voyons effectivement les substances les plus 
âcrea être mélangées aux aliments pour entretenir 
les forces de l'estomac et réparer les pertes cutanées 
qui épuisent le corps. Il y remplace le bétel des Mo- 
luques avec suocès. Les Indiens , les Américains , 
mangent le piment cru avec leurs aliments , tandis 
que les Européens ne peuvent supporter la saveur 
chaude et poivrée de ce fruit sans avoir le palais en 
feu , même de celui de notre pays , quoiqu'il soit 
moins actif que celui des contrées intertropicalea. 
Cependant les habitants du midi de la France en 
font une consommation bien plus grande que ceux 
du nord. On se contente parfois d'en frotter le vase 
destinée mettre les aliments , comme on le fait pour 
l'ail. 

On croit que l'Aereté des fruits du Capsicum tient 
à un alcali qu'on a appelé Capsicine. V. ce nom. 

On emploie les baies sèche» du poivre long cou- 
pées en morceaux dans les aliments , ou plus com- 
munément réduites en poudre , après en avoir ôté 
les semences ; on en use alors comme du poivre lui- 
même , qu'il remplace très-bien , et dont notre Eu- 
rope pourrait certainement se passer , ayant , avec 
tant de facilité, un condiment si analogue. On confit 
le poivre long avec d'autres fruits pour en faire des 
Atcharê; on en met dans le vinaigre pour lui donner 
de la force , etc. , etc. Les Indiens en préparent un 
mets avec de la farine , etc. , qu'Us appelent beurre 
de Cayan ( Geoffiroi , Mai. méd, ). 

Comme médicament , le poivre long est beaucoup 
mohis employé aussi qu'il ne mériterait de l'être. 
C'est un excitant très-marqué , et qu'on peut com- 
parer aux plus actifs ; réduit en pâte étant frais , et 
appliqué sur la peau, il la rubéfie comme la moutarde . 
A petites doses , on donne le piment dans la dyspep* 
aie , qui reconnaSt pour cause l'atonie de l'estomac. 
On peut le donner dans les affections accompagnées 
de débilité , comme la paralysie , la goutte par fai- 
blesse , etc. On pourrait l'administrer aussi dans les 
maladies avec adynamie , comme dans certaines fié-* 
vres de mauvaise nature , etc. Chapmann ( Bull, de^ 
Se, méd, y Férussac , XI , 303 ) l'a prescrit en dé-r 
oofttion dans Tangine toosillaire et l'angine maligne, 
réuni au quinquina. On a aussi donné en collyre , 
dans certaines nphthalmies par rellchcment des tis- 
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saa de rœil , le suc de piment étendu d*eau ( Coze, 
Amer, dtsp. , 158). Comme rubéfiant, on Ta em- 
ployé en topique dans les cas où les sinapismes eus- 
sent pu Têtre avec un succès positif. Monard dit le 
poivre bng carminatif et propre à dissiper Tenrooe- 
ment. Wright Ta donné dans les hydropisies oà les 
ferrugineux sont nécessaires , c^est-i-dire , dans cel- 
les qui proviennent de débilité. On voit quel profit 
Téconomie domestique et la médecine peuvent tirer 
d*une plante aussi vulgaire et par trop délaissée. 
Toutefois , c*est un de ces condiments et de ces mé- 
dicaments dont remploi judicieux réclame les lu- 
mières d*un médecin éclairé , et qui., comme tout 
les moyens incendiaires , peut devenir très-nuisible 
entre des mains inexpérimentées ; mais de quel re- 
mède actif n*en peut-on pas dire autant ? 

Bombey dit qu*il y a au Pérou une maladie cruelfe 
causée par Tabus du piment , etc. ( Annal, du Mus,, 
rV , 1 49 ). Les vapeurs de ce fruit, rois sur les char- 
bons, aont Acres , excitent la toux, des étemûments 
et même des vomissements, d*après M. Poiret {Encff- 
elop, bot, , T, 325 )« Les feuilles sont fades et se 
mangent comme les épinardf {Joumai depharm., 
VIII, 73). 

C, frutêêeen» ^ L. Ce petit arbrisseau se voit dans 
rinde , et parfois dans les jardins des curieux. On 
fait de ses fruits le même usage que de ceux du 
C annuum ( Ainslie , Mai, ind, , II , 307 ) ; on 
peut dire que toutes les espèces de ce genre ont les 
mêmes propriétés , et que cette dernière doit être 
préférée, seulement A cause de la facilité avec la- 
quelle elle croît partout. 

C, lui0umf Lam.^ Piment de Hosambique. Il rem- 
place 4>ns ce pays le C. annuum. 

C. minimum , BUU., Piment enragé. Cette espèce 
a de petits fruits d*une force plus grande que celle 
du piment ordinaire , et est cultivée abondamment 
dans le midi de la France. Le gosier est emporté lors 
qn*on le mâche , et plusieurs jours après on le ret- 
ient encore. Cett une plaitanterie cruelle dVn mettre 
dant le tabac , à cause des étemûments violentt que 
sa poudre cause. 

Gamivb. V. Captiein», 

CknciM%,Càrvno,CkncMno», CAroeniaKUMi.lloiiu firaneati. 
iUlieo, ««pagnol et allemand du Tnpaohim mt^mêy h„ tuée de la 
coolear de •• fleur, 

Càn^àMA. H— a naalaia dn car daw oMe» ^weai w i oa rrf ae K w m i, 
L. 

Cànu Nom da Phg9aii9pi i b$ n m». t., aa CUli. 

Camuo PS iBDA. Hom espagnol de la soie. Y. Bomhym Mori, L. 

(UroB Bveaia. Hom malaii de la craie, SoM~oathomatê de ekaum 

f impur, 

— Kicaui. 17n dea nonu tamonls de VJtmommm Zemmiet, 
L. 

Cknnw, Nom ejngalais dn CSneifiAre. 

OAWS (Eaux min. de). Cette source acidulé et 
tiède (18 à 20» R ), située an nord de celle de la Ma- 
lou (dép. de l*Bérault), offre avec elle beaucoup 
d*analogie , mais est un peu plus chargée de fer ; elle 
parait indiquée dans le traitement des maladies ato- 
niques des premières voies. H. Saint-Pierre (Eêêai 
sur Panal^sedcê eaux min,, p. 57 , 1800 ) a obtenu 



de 1071 grammes d^eau, outre du gai acide earfooni- 
que , 584 milligrammes de matières fixet , savoir : 
carbonate de soude , 0,159 ; sulfate de soude ,0,106; 
muriate de soude, 0,063; carbonate de chaux, 0,106; 
carbonate de magnésie, 0,014; carbonate de fer, 
0,027 ; matière colorante et perte , 0,119. Le dépôt 
qu*elle forme dans son bassin est un mélange de car- 
bonates de fer , de chaux et de magnésie. 

Caput MoiTUUM. On donnait jadis ce nom à tout 
résidu d*une opération chimique, regardé comme 
inutile. C*est d*un semblable Caput mariumm que 
Glauber tira le sulfate de soude qui parut alors si 
admirable. Le Capui mortuum vitrioli des auteurs 
est un oxide ferrugineux provenant de la caldnation 
du sulfate de fer. Y. Fer, 

CArraav. Y. Capbtm, 

Ca^vBiUT. T7n de* nonu de la mereoride , ITeronrtelw om m m , 
L., plante pniiptive. 

CAqv«»«B« Hom que porte le Gmrdêni^ fhnâm, L.j an cap de 
Bonne-Eap^ranco. 

C4a. Nom Ubfvn de Tagnean. Y. Ovi$ mrim. L. 

Caba. Nom indian de ploaienra igname* « IMoMwfM, à ndnei co- 

meatible*. 
~ e&ata*n. Un de* nom* indiens dn Juêticiçi paniomlata 
ovnk. Va Camooiwmm. 

Cakaba. On retire des fruits de Tacajou , Swieie- 
nia Mahogoni , L., une huile à laquelle on donne ce 
nom {Joum. de chimie méd,, III , 341 ). 

CAtABAcciDM. Nom d*un bois aromatique dont IV 
deur ressemble A celle du girofle , de couleur jaune , 
employé aux Indes contre le scorbut et pour fortifier 
restomac. On le prend en infusion et en décoction. 

HâmABâfifiâ (Eaux min. de). Ces eaux, em- 
ployées en boisson et en bains , sont situées dans la 
paroisse de Saint-Jean de Caraballa , dans la GaUœ , 
province d*Espagne ( Batlnno, Diccion, de médi^ 
cina , etc., I , Madrid , 1815 , in-4o). 

Caban. Un de* nom* btins dn StaciM (Y. ce mot) ; etnom fra»- 
çaia dVm genre d^OMCte* (Y. Carabm), 
— omnva. Nom latin delà TatiM de ««ocinyqni est ianne 
citron. 
CAKAai eaanTAan*. Y. Brochifniu, 
CAaAaia.Undecnomfldnsarrann, Polj/ymum Fag«psntm,h, 

Cababims. Nom que portent A la C6te-d*0r , toi- 
Tant La Chénaye-des-Boit , certains poistont trèt- 
oommunt , otites comme aliment. 

CAKAaiw. Nom latin dn crabe, Camcmr JHawa», L. 

OABABUS9 Carabe. Genre d*intectQi ooléoptè- 
ret pentamères , de la famille des Créophages , dont 
plusieurs espècet ( C, ferrugineue , Fabr. ; C chry^ 
eocephalue, Rossi) ont été indiquées par des méde- 
cins italiens, Carradori surtout (Brugnatelli, Gior-' 
nale fia, méd., I), comme anti-odontalgiques. Il 
suffit ^ dit-ron, pour guérir le mal, d^écrater entre let 
doigts ces petits insectes et d*en frictionner immé- 
diatement la dent malade et les gencives douloureu- 
ses. Ce fait est sans doute bien difficile A croire ; mais 
tant d'auteurs , dans tant de pays et A tant d*époqueB 
différentes , en ont indiqué d'analogues , qu*on ad- 
mettra bien difficilement aussi qu'il n'y ait pas quel- 
que chose de vrai dans certaines au moins de cet at- 
tertiont. Au reste, comme l'obterve M. II. Cloqaet, 
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)a Térifieation serait facile, piii«qne le C. fêrrugintmê 
ii*e8t pas rare aux enTirooa de Paria ( f^ay, à ce sujet 
le Joum. de la Soc. des pharmaciens de Partt, 
386). 

D*aatre8 espèces de oe genre ont été jadis recom- 
mandées comme propres à remplacer les cantharides ; 
tel est le C. aurahu y L., on Jardinière , qu^on a 
cru être le Bupreste des anciens (V. BupresHê,) 
Il en est qui sont anjourd*hui rapportées à d*au- 
tres genres (V. Brachynuê , I , et Calosoma , enfin, 
le C. Saponariuê , Oliv., est employé au Sénégal , 
pilé ateo de Thuile de coco , pour la confection 
d*une espèce de saTon. 

GAmAOM . Animal àa genre chat. Y. FtU» Caraeal^ L. 
Cabaca*. Coiacav. Honu indien* dn Ctpumuruê Coraeamtêy L. 
CAtAGAXiaAX. Nom taraonl da Juêticia biwUyeulata, Y êhi. V. 
Caraeaniram, 
Cabav. Nom arabe d« l^rroche, AtripUg hort$nêU^ L. 
Cakaoav, CAmASAVA. Nomi dn BoHnia Caragana^ L. 

CABAOn f Careigne (Résine). Nom francisé de 
la résine produite par Vjimifris Carana, Humboldt 
(Y. Jmyriê), On la désigne parfois, dans les an- 
ciens auteurs , sous ceux de Carana , Caranna , 
Caragna, qui sont des appellations américaines par 
lesquelles les naturels indiquent une matière rési- 
neuse plutôt qu*une substance en particulier ; car 
ils appellent aussi Carana celle que donne VEla^ 
phrium? gratcoUnê, Kunth , etc. V. PUtm {Bras., 
150). 

Cabacuata. Sous ce nom,*Pison et Marcgrave indi- 
quent plusieurs plantes grasses et épineuses,telles que 
j4loe, Bromêlia,eXc. Ainsi, le C, guacu {grand) , est 
un^los; le Caraguata estun ^rofns/ta, rapporté au 
B. nudicauliê par Lamarck, et qui contient, dans la 
cavité formée par la réunion de ses feuilles sur la 
tige , en^ron une liTre d*eau , dont les.Toyageurs se 
désaltèrent (HarcgraTO , Bras,, 38 et 87 , et Pison , 
ibid., 111 ). 

Caiaxaia. Nom telUngon de* Myrtèotamê Ckébultê. 

Gaiamachbl. Village près de la Sierra-Horena, en 
Espagne , dans lequel sont des eaux minérales très- 
anciennes, usitées des habitants contre la dyssente- 
rie. A cet effet ils y trempent une croûte de pain 
quHls mangent , et boivent une Terrée d'eau par des- 
sus ( Limon de Montero , Eêpejo criêtaîino de lae 
aguaê deEepana ^ lib. I, trat. S , cap. XIV, p. 145, 
in-fol.,Alcala,1697). 

Cabakboaibb. Nom deP^rtrrAoaCaromMa, L. 
Cabaibu. Nom tamoul dn Juêtêma mtffruticotat L. 

Cabambl, Saccharum percocfum. Sucre altéré 
par le feu , ce qui lui donne une couleur rougeàtre 
ou brune , et une sayeur particulière : on le pres- 
crit comme adoucissant dans les rhumes, etc. On 
fabrique aux colonies du sucre ainsi préparé , et Ton 
en envoie mémo en France sous le nom de Sucre 
brûlé. Les confiseurs s'en servent pour couvrir des 
bombons ou des fruits. On l'emploie aussi dans Part 
culinaire pour colorer les liqueurs , etc. Fourcroy 
dit qu'on en met dans le creux d'une dent cariée, 
en y mêlant du poivre lorsqu'il est liquide , pour en 
calmer les douleurs ( Encyc. de méd., IV , 380 ). 



Caaaba. Nom taHart de U cannebergei yaceinium Orifcocco*^ 
L. 

Cakawa, Casama. y. Coragnt. 

CABAvnA, N<Nn dn CartMn CarondiUi I>. 

Cabassva. lapice de poinon. V. Soombtr Coramgut , Blocti. 
t?9Si aniii nn dea boum de la rétine Cora^M*. 

Cababsia. Nom italien du JMoMonf^ Bahomimaf h. 

CMMAPA. Genre de plantes de la famille des 
Héliacées , de l'octandrie monogynie. 

C. guianeneiêf Aubl. On ne sait par quelle raison 
Wildenow a changé le nom de cet arbre en celui de 
Perêoonia guareoideê (donné depuis par Smith à un 
genre de la famille des Protéacées ) , et Sprengel en 
celui de Xylocarpuê Carapa. Ce végétal porte des 
fruits qui renferment des amandes amères dont se 
nourrissent les porcs, sans qu'elles rendent leur chair 
amère , tandis qu'elles produisent cet effet sur les 
rongeurs j on en retire une huile amère, inodore, 
épaisse , de couleur sombre , bonne à brûler , jaune 
lorsqu'elle nous arrive en Europe , et dont les natu- 
rels s'enduisent le corps , les cheveux , etc., mêlée 
au rocou , pour empêcher les moustiques , les chi- 
ques, etc., de les piquer ( Perrotet, Annal, de la 
Soc. Un,, mai, 1824). Aublet prétend qu'elle les 
préserve aussi de l'humidité des pluies fréquentes de 
ce climat ; on en frotte les meubles pour les empê- 
cher d'être percés des vers , mais on ne peut faire 
usage de cette huile à l'intérieur à cause de son ex- 
trême amertume. Le principe amer qui paraît véné- 
neux,est enlevé par des lavages successifs à l'eau bouil- 
lante, et beaucoup diminué par les acides, d'après 
H. BouUai {Joum. depharm., Vil, 393 ). L'écorce 
est fébrifuge ; MM. Pétros et Robinet qui en ont 
donné l'analyse , y ont trouvé une matière alcaline 
(principe amer), de la matière rouge insoluble (rouge 
cinchonique ) , de la matière rouge soluble, delà 
matière grasse verte , un sel de chaux , de Tacide 
kinique? (/. de pharm., VU, 348). M. Cadet y avait 
observé , outre le principe amer , beaucoup de stéa- 
rine, de l'acide oléique et de la magnésie (Joum, 
de pharm., V ^49). 

Casapat, Kasapat. Noms de l'huile de ricin, Riei- 
nue communié, L., aux Antilles; elle est plus colorée 
que celle de France , parce qu'on l'extrait à chaud , 
et qu'elle est déjà ancienne lorsqu'elle nous parvient. 

Carapata. John-Hawe ( Foy. dane Vint, du Bré^ 
eil, etc., 181 S) parle sous ce nom d'un insecte ana- 
logue à la tique des moutons , qui infeste les sons- 
bois du voisinage de la mine d'or de Carapata ; a*il 
s'attache à quelque partie du corps, il enfonce sa tête 
sous la peau , et suce le sang jusqu'au point d'attein- 
dre la grosseur d'une petite fève; Torsqu'on Tarra- 
ohe de force , il laisse un ulcère qui , quelquefois , 
se guérit difficilement ; mieux est de le faire périr 
avec l'huile ou le laudanum , et d'attendre patiem- 
ment qu'il tombe lui-même {Bibl. brit., partie lit- 
téraire , LVI , 88 ). 

Cabavatos. Nom qne les Porti^aia dn Bréiil doBoant an ricin. T. 
Curopat. 

CAaAMrtiA. Nom d^on lésard Tcnimevs dn Brtol, dont parle 
■aregraTe (/•&. VI, e, 12). 

Cabapoucha. Graminée du Pérou , dont la décoe- 



Digitized by 



Google 



3S6 



CARBONE. 



t ion cause une sorte de délire; les natarek la font boire 
à leurs enfants, en plaçant à côté d*eux divers outils 
ou instruments; ceux quMls choisissent indiquent 
Tétat qu^ils Tculent prendre. Fréxier , qui donne ces 
détails , appelle cette graminée Caraptdlo ; serait-ce 
le Fêêtuca qnaâ ri d ên iaêm ^ Konth , graminée téné- 
neuse du Pérou ? 

Cabaqmi. VanéU de cacao, de p ftmitw qoalil^ Ttnast de la o6te 
d« Caraqoe. 

GAïAaA. Nom du Cresson alénois , Lepidium êaii- 
vum , L., en Toscane, et selon d*autres, de la passe- 
rage, L. latifoUum ^ L. M. Bory prétend qu*il dési- 
gne le Cochiearia Coronopu» , L. (Dici. tlau,), 

Cababm. Rom de V JmartuUmê Coran», Zaec. 
CAtiiCA. Nom do QtMrcttf coocifêra» 1. 

Carat AS. Il y a beaucoup dMncertitude au sujet de 
ta plante que les auteurs appellent ainsi. On ne sait 
si c*est un Agavê ou un Aloe, quoiqu'il y ait plus de 
probabilité pour la première opinion : peut-être y 
a-t-il deux plantes distinctes sous ce nom. Les deux 
▼égétaux dont on parle appartiennent à la même tribu 
des Liliacées , sont cultivés en Italie , ont les feuilles 
épaisses, épineuses, et donnent un suc purgatif. 
* Quelques-uns disent que le Caratas , ou Karatas , est 
V Agave vivipara, L. Le père Labat figure une plante 
qu'il a appelée Caratas, et qu'il assure n'être pas 
un Alo9 ; il entre dans de grands détails botaniques , 
mais incomplets , sur ce végétal des Antilles , dont 
on tire du fil qui sert à fabriquer des tissus. Les feuil- 
les écrasées et frottées sur le linge le blanchissent 
mieux que le savon ; on en met dans les lessives ; 
leur décoction est un purgatif doux , qu'on donne 
aux nouvelles accouchées, leur suc , appliqué sur la 
poitrine ou avalé , guérit les fièvres : cuites , on en 
exprime une espèce de vin qu'on donne aux asth- 
matiques , pilées , on les applique avec succès sur 
les contusions ou les membres feibles. La tige, qui 
s'élève à 15-20 pieds, contient une moelle appelée 
Toi, dont on se sert comme d'amadou (Labat, Nouv, 
va^açt, VI , 141 , et YII ,585). 

Cabatb. Rom indien de Tarbre (jni donne le camphre de TAm^- 
rique méridionale. V. Camphrt, 
Cabati. Rom iodien dn Momordiea Charantiay L. 
CtaATU. Un dm nomi indiena de VEupkorhia eapUatOt Lam. 

Carauna. Poisson du Brésil qu'on pèche entre des 
rochers , et dont la chair , suivant Harcgrave ( l$b, 
IV , c. S ) est agréable au goût quoique molle. 

CABAva«, CàBAvata. Honu itelicM dn eoneoaUire aaoTage, JM»- 

Caeavat. Hmh anglaiidn oarri, Cantm CarHt L. 

Cabavia* Ram eapagnol dn canri, Cmnm CmrH, L. 

CABAVOua. Rom danoia da limaçon, UtUs PemcKo, L. 

Cabat cubbdt. Rom tamonl dn WAta «rtranifra, W. 

CABBAfas. Un dea noms Tulgairea dn totutena , ConMrPo^itrtia, 
11. 

CABBi.Ua dea aoouda ckanvre, CananhU «aftva, L., dana le 
midi de la France. 

Cabbo. Rom ktia dn «harboa de bob, on carboae Impor. V. Car- 

bonê, 
— LAtiBava a. roaatUB ; vbtbjb. RomaUtibadn ciuirbon de 
ferre. V. Carboné. 

Carbo. Gros oiseau de Ceyian j dont la chair, sui- 



vant Knox , est bonne à manger , et qu'on croit être 
le cormoran , P^heanuê Carho , L. 

Cabbob. Rom eapegnol dn ebarboa. Y. Carboné, 
'— BVBABra. Rom dofoai par 1 
OHine. y. Bàmmé. 

Cabbobam. Rom ttalMoa de plm 
(Miebeli). 

r.ABBMABiA. 8ort« de «haanpipioa dn geare Boléhté , f o m wl iblij 
«n Italie, d^prb Micheli. 

Cabcoabi. Rom latin dei Carbonate*. Y. ce mot. 

~- ABBoaiACJt t. AMoaiJB. V. JÊwMnoniofUé (aona-earbo- 
nate d*). 

— BABTTieva. y. Barité. 

_ CAtOABBn a. CAicia. Y. Cka%ut (carbonate de). 

riBBi. y. F«r(caibonatede). 

.. BAsaB^iJt •• ■AOBBaicva. y. Magnééié (carboBBte de) 

— rtvBBi a. nv*»tcw,V , Plomb (carbonate de). 

— rOTAatJB. y. Potaééé (carbonate de) . 

— aoBjB. y. Soudé (ioua.carbonate de). 

~. evrrBBAaaosueo*. y. jàmtmoniaqué (aona>cafboBate 

~ avrcBroTAMieve BBrvBatoa a. wava. Nom latia de la 

Potoééé eatÊéHqm. % 

— anci rarvBva a. aM«i«BB TBBBBBrBia. Roalatia de la 

Odamimé, 
Cabbobati aaaoBUOAi ou ti'utaottkqn, V. Jmmoniaqné[wn$. 
carbomted»). 
~. — uqviBB. y. Ibid, 

— _ rrao-BViuirB, aat iwntii. bbiibbk. V, 

Ibid. 
. DB aABTTB. y. Barité (cari>onate de). 

— QALCAiBB, ouBBCBAVX.y.OkaM« (iona-carbonale do) 

— BB lASBiaiB. y. Magnééié (aoua-carboaate de). 

— BB BBacirBB. y. Ji;rrci»ra(carbonalede). 

— »B roTAMB. y. PelOMe (caiboBBte «I «•w-^arbonato 

de). 

— — BT B?AB«OBiAfB». y. à l'article PeWMa. 

— BB aoTOs. y. &«irfa(M»a-CBibonBU de). 
_ — BBVTBB. y. Séudé (caiboaatede). 

Carbohatis, Sels formés par la combinaison de 
l'acide carbonique avec les diverses bases salifiables ; 
il en est traité à l'histoire de chacune de ces der- 
nières. V. surtout Ammoniaque, Ckaum, Cuivrs , 
For , Magnéoio , Potaoêo , Soudo , etc. 

OABBOm. Corps simple , base des matières 
organiques , existant dans la nature sons deux étals 
principaux, celui de diamani et celui de ekat^on, 
qu'il importe d'examiner isolément. Doebereiner 
( Joum. do chimio oi dophyo. de Schweigger, XVI ) 
signala, il y a quelques années , sous le nom de Car- 
honium , une substance métallique qu'il prétendait 
en avoir extraite , mais dont la découverte ne s'est 
pas confirmée. 

Parmi les combinaisons dans lesquelles entre le 
carbone , nous aurons à étudier , dans ce Diction- 
naire , sous le pomt de vue médical , celles qu'il 
forme avec l'oxigène ( osido do carhono et acido 
carboniquo ) ; arec l'axotate ( cyanogèno ) ; avec 
l'axote et le chlore ( acido chloro^^nfaniqmo ) ; avec 
l'hydrogène ( hydrogèno carboné ) ; avec le soufre 
( carbure do êoufro ) ; enfin , avec le fer ( profo- 
carburo do for, on acier ; porcarburo de fhr , on 
graphite ). 
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Dùm&ni {Âët u mt t i) * C*6rt leovbone «htolmn^t 
pur «t eriitalUié. On ne le trottTe qa*aax Indet , et, 
dopnit qmlqiMe «nnéet, en Bréail. Dant cet der- 
niert tempe , on parefit en atoir obtenu artifioielle- 
nent des paroelles par Taotion ooiid>inéo de partiea 
égalée de phctphore, de oarbore de fonfre et d*eau , 
diapoaée par oonabea Ton an-detaot de Tantre , et 
abandoBoét lenglempa à enx-mémefl. 

On connatt aa valeur comme ornement, son emploi 
dans Tart du Titrier , ma s on ne s*ima(^inerait gnère 
aujonrdlini qnHl ait pu figurer dans la matière mé- 
dioale et touoologique des anoions. Tandis, en effet , 
que les uns signalaient ses dangers comme poison 
mécanique , mAme réduit en poudre fine , à cause de 
sa dureté ou du tranchant de ses aogles, et que Bembe 
citait sérieusement l*exemple d*un ambassadeur mort 
pour avoir avalé le diamant qtt*il portait au doigt 
(conjointement , il est vrai , avec une certaine dose 
d*eeu forte) ; d^autres Tindiquaient comme propre à 
prévenir I*ivresse « comme alexipbarmaque, ou même 
recoounandaient d*injecter sa pondre dans la vessie 
pour briser la pierre ; plusieurs enfin proclamaient 
sa Tcrtu contre la dyssenterie , mais à la dose d*un 
groe , vertu dont , à ce prii , pebonne ne sera tenté 
sans doute d*entreprendre la vérification. 

Charbon , av6pcf^ des Grecs ^ Carho, des Latins. 
Matière combustible , noire , opaque , friable , insi- 
pidn , insoluble , regardée longtemps comme un 
' oxide, mais qui n'est que du carbone plus ou moins 
impor. On en distingue de plusieurs sortes , fort dif- 
férentes les unes des autres , savoir : le Charbon do 
boië , le seul, pour ainsi dire, qui intéresse la ma- 
tière médicale et la thérapeutique ; le Charbon do 
terro, et le Charbon animal. Quant aux Charbons 
d'épongt, de fuoui, de poloto do mer^ qui contiennent 
de riode ; au Charbon de liège ^ eto. , leur histoire , 
d*aiUeurs peu importante, appartient è d'antres arti- 
cles de ce Dictionnaire. 

1« Charbon de bois , charbon végétal ^ ou charbon 
proprement dit. Q*est le produit de la combustion in- 
complète des plantes ligneuses , le ohéne et le hêtre 
en particulier. Il est parfaitement noir , très-poreux, 
léger, è cassure luisante; une flamme légère et bleuÂ- 
ire accompagne sa oombostion, qui laisse peu de 
résidu ; aussi n*est-il formé presqu*en entier que de 
carbone , uni seulement à un peu d^eau, que la cal- 
oination peut lui enlever , à un peu d*hydrogène, 
qu'il retient obstinément , enfin , à quelques sels , 
peeprea au végétal dont il provient. On le purifie et 
on le prépare pourPusage de la médecine en leiÎEUsant 
bouillir dans de Teau chargée d'un trente-deuxième 
d'acide nitrique , lavant , séchant , calcinant forte- 
ment et porphyrisant le résidu , qui doit être ensuite 
conservé dans des vases bien dos , car il absorbe fa- 
cilement l'humidité et les gaz atmosphériques. 

Le charbon de bois , comme l'a reconnu Lowitx 
en 1701 , jouit de la propriété de décolorer et de dés- 
infecter plusieurs liquides, d'une part , en se com- 
binant avec la matière colorante ( Joum. depharm. , 
Vin , 185 ), de l'autre , en absorbant et solidifiant 
les gai putrides. Cest è cette double faculté que tient 
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l'usage heureux qu'on en fait, è l'exemple de MB. Cu- 
chet et Smith , pour purifier les eaux destinées à la 
boisson et rendre potables celles qui ne le sont pas ; 
la propriété qu'ont les tonneaux, dont on aohorbonné 
l'intérieur , de conserver l'eau longtemps exempte 
d'altération ; l'application de la poudre de charbon , 
associée quelquefois à un peu d'acide sulfurique , è 
la désinfection des viandes corrompues, à Tabsorption 
des miasmes putrides ou de l'humidité des édifices 
publics , des lieux nouvellement bâtis , etc. ; son 
utilité dans les embaumements , utilité déjà connue 
des Égyptiens , cbex qui les pauvres usaient de ce 
moyen de conservation , signalé naguère par Mezier 
( Rec. périod. de litt, éir, ,1,116), constatée enfin 
plusieurs fois par M. Brachet ( Voyez la Bibliogra^ 
phie). 

Ses usages comme combustible sont assez connus 
pour n'avoir besoin que d'être indiqués , mais les 
accidents funestes auxquels ils sont susceptibles de 
donner lieu , méritent de fixer un instant notre atten- 
tion. Le charbon, en brûlant , fournit en efiet, outre 
un peu de vapeur aqueuse , de l'hydrogène carboné 
et de l'acide carbonique , mélange gazeux et incolore 
qui éteint les corps en combustion , précipite l'eau 
de chaux , rougit le tournesol , et qui , mêlé à l'air 
ambiant , même en assez faible proportion , exerce 
sur l'homme une action vraiment délétère. Il varie 
du reste dans les diverses périodes de la combustion : 
au commencement, il contient, dit-on, sur 188 
parties en volume, 38 d'air atmosphérique, 98 d'azote, 
96 de gaz hydrogène carboné , et autant d'acide car- 
bonique; mais, plus tard, lorsque le charbon est 
parfaitement enflammé , il ne se forme plus d'hydro- 
gène carboné , et le gaz offre , sur 174 parties , 81 
d'air atmosphérique , 73 d'azote et 30 d'acide carbo- 
nique; résultats au surplus qui demanderaient peut- 
être un nouvel examen. 

Quoi qu'il en soit , c'est à ce mélange ( concourant 
ordinairement avec la raréfaction même de l'air , qui 
diminue sous un volume donné la quantité d'oxygène 
et rend moins vif le courant qui tend toujours à s'é- 
tablir vers toutes les issues ) que sont ducs la plu- 
part des asphyxies accidentelles ou préméditées. 
Des recherches récentes , dues à M. G. P. Collard de 
Martigny ( Jrch. gén, de méd, , 1827 } , en confir- 
mant les conclusions auxquelles avait été conduit 
M. Attumonelli, d'après ses essais physiologiques, 
sur l'action du gaz de la Grotte du Chien, près de 
Naples , ont prouvé que l'action de ces gaz , et en 
particulier de l'acide carbonique , qui seul paraît pro- 
duire l'asphyxie que la braise des boulangers et celle 
de nos foyers est susceptible de produire , quoique 
le contraire ait été longtemps admis ( Voyez-en des 
exemples, Joum, gén. de ntéd., XCVIII, 944 , et CV, 
149) , ont prouvé disons-nous , que cette action n'é- 
tait pas purement négative ; qu'il n'y avait pas seule- 
ment suspension de la respiration par défaut d'oxygène 
comme le croyait Nysten, mais action directe et délé- 
tère sur les nerfs et sur le cerveau , même lorsque le 
gaz n'est en contact qu'avec l'organe cutané, d'où ré- 
sultent une congestion vers ce dernier oiigane et les 
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symplômes qui caractërisenl raipliyud; o^est-à-dlire, 
la rougeur et le (j^onflement du Tisage , laturgesoenoe 
det Tcines , la pesanteur de la tête, les lintementa 
d*oreilles , le trouble de la vision , la propension au 
sommeil, la diminution et enfin TaboUtion des fbrces, 
la suspension de la respiration et de la circulation, la 
caloriîication se conservant longtemps intacte; quel- 
quefois enfin du délire ou des convulsions, surtout 
lorsque Tasphyxie a lieu dans un local peu resserré, 
c^est-à-dire, que Pair est moins fortement vicié. Déjà 
on avait reconnu cette action des vapeurs du charbon 
su rie cerveau, dans certains ouvriers qu^elles prédis- 
posent i folie (M. Esquirol, article Fotie duDici. des 
Se, mèd, , p. 194 ). 

Les secours que réclame cet accident consistent , 
comme on le sait , à transporter au grand air le ma- 
lade, sans crainte du froid, i pratiquer sur tout le 
corps des aspersions dVau vinaigrée froide, des fric- 
tions avec des liqueurs spiritueuses , a insuffler avec 
ménagement de Pair pur dans les poumons , et, pour 
peu que les symptômes persistent, à tenter la saignée, 
ou appliquer des ventouses profondément scarifiées 
à la partie postérieure et inférieure du cou , comme 
Ta fait avec succès M. Cbardon fils (Nouv. Bibl. méd,, 
1829, 1, 375). Ces moyens doivent être employés avec 
persévérance, car plusieurs heures d^insuccès, tant 
que la chaleur du corps se soutient , ne prouvent 
point leur inutilité (M. Bourgeois, Journ, gén, de 
méd., XCVIII , 344). Quand le malade a repris con- 
naissance, on le place dans un lit chaud, on lui 
donne une boisson anti*spasmodique, quelquefois un 
peu de vin généreux, et on veille à ce que la venti- 
lation soitloni^temps soutenue. Les pédiluves chauds, 
les dérivatifs, sont souvent utiles , soit pendant Tac- 
cident , soit pour remédier à ses suites. L*émétique, 
au contraire, a paru en général nuisible. H. Collard 
de Martigny a proposé Taction d*un courant galva- 
nique immédiatement dirigé sur le diaphragme au 
moyen d*une aiguille déliée. 

hoTTj (A.-C.), jén carhonum vaperi» claunt oamerh gtdulà 
ritanduêl A&rm. Pnn.Fr. Poiuse. Paru, 1747, iD.4o.— -GÙillotin. 
Idêm. Pran. J. Barbea du Boorg. Paru , 1769 , in-4^. 'i— Barmant. 
■iburire nir 1m fnncatet efTets da charbon alluma. Hancy , 1775 , 
ta.Sa. 

Les utaget médicinaux du diarbon de boit parais* 
«ent avoir été presque miU chei les anciens , et au- 
jourd'hui encore ils le réduisent à peu de chose. 
Cette substance ne se trouve même inscrite ni dtna 
notre Codex , ni dans la plupart des Traités de ma- 
tière médicale. Le charbon a pourtant été indiqué 
^r Pline contre Tanthrax ou ehmrh&n , sans donte 
'par une sorte de êignature; il Ta été par Fr. Hoff- 
mann comme anodin ; par Zacutus Lusitanus {Pras. 
admir,, lib. Il, obs. 108) comme emménagogue (opi- 
nion reproduite par H. Palman) ^ et , vers la fin du 
17« siède , contre Tépilepsie, la colique , la lienté- 
rie , par Martin Ruland , qui préconisait particuliè- 
rement le charbon de tilleul ; enfin , plus récem- 
ment, un grand' nombre d'écrivains en médecine. 
Font recommandé dans bien d'autres maladies. Mais 
c^est M. Brachet surtout qui, il y a i5 aos, a fixé 



Tattention de< obtervateuta sur octte mbatanof. Il a 
reconnu que , administré à l'intérieur, il produit 
constamment dana la région épigaairiqne une oImh> 
leur marquée, avec sentiment de iiieo-être qui dure 
quelques instants et que suit une légère augmenta- 
tion de la chaleur générale, enfin la aécrétiou intea- 
tinale de mueotitéa qni enduisent les exorémeats , 
rendus noirs par la présence de ee corps ; <|ii'à l'ex- 
térieur, c'est aussi un excitant souvent utile. Kxa- 
minons-le sous ces deux rapports. 

Uaage intérieur, A l'action excitante qu'il exeroe 
sur les voies digestives paraissent se rattadMir lea 
succès qu'en a obtenus le docteur Chapman dana 
des cas de dyspepsie , de cardialgie , de pyrosis , avec 
fétidité de l'haleine ; l'usage instinctif qu'en font 
certaines filles chlorotiques ; le bien qu'en retirait 
feu Odier , de Genève, contre la colique venteuse, 
et surtout l'efficacité que , suivant PalUw , on lui « 
reconnue en Islande contre les vers (Neue nordiê* 
che Beytrœge , I, 57) , efficacité confirmée par l'ex* 
périenoe du professeur Orf , de Munich ( Bremser , 
TV. dee y ère int,, 400). Il en est de même sans doute 
de la propriété légèrement purgative que lui attribue 
le docteur Chapman , à la dose d'une cuillerée à 
soupe deux ou trois fois par jour ( Coxe , Amerio, 
tUepensai., 161) et de son utilité dans les cas de con- 
stipation habituelle , constatée par le doeteur Daniely 
de Philadelphie {BuU. dee Se, méd. de Fér., décem- 
bre 1896 , p. 53S). 

Il est plus difficile d'expliquer oomment, suirant 
ce même médecin , il serait propre aussi à foire ces- 
ser les douleurs d'estomac , les nausées , les vomisse- 
ments, dus à l'irritabilité trop grande de cet organe; 
comment d'après Odier , il peut remédier aux hé- 
morrhagies passives (4 cuillerées à café par jour) , ou 
comment ,• à en croire M. Tarry , d'Agen, on trouve 
en lui un aphrodisiaque aussi sûr qu'innocent. Il n'en 
est pas de même de son emploi , soit contre le scor- 
but général, ou M. Brachet (p. 36) Ta expérimenté 
avec succès (demi-once à une once par jour) ; soit 
contre les diarrhées rebelles et la dyssenterie parve- 
nue à sa dernière période , où Fuch et Haknemann 
(cités par Coxe) l'ont trouvé utile , à la dose de 3 gros 
par jour , pour détruire oompMtement l'odeur pu- 
tride des selles, où M. Calvert Pa donné avec succès 
à la dose de 20 grains , S à 4=fbis dans les 34 heures, 
où enfin M. Brachet , qui en rapporte plusieurs exem- 
ples (p. 99) , ne l'a pas trouvé «ueins efficace. 

Si son utilité peut sembler pi*obléroatique contre 
la fièvre hectique , malgré le témoignage du doc- 
teur Stevenson , qui en donnait une petite cuillerée 
è thé deux fois par jour ( Jomtn, de-cMm, méd. , III, 
p. 584 ) , elle le peraftra moins pent*4tre dans les cas 
defièvre intermittente, où on le donne par gros d'heu- 
re en heure pendant l'apyrexie , et dans eeux de fiè- 
vres dites putrides. Le docteur Calvert, d'après son 
expérience confirmative de celle de Calcagno , méde- 
cin sicilien , de Nicosie , de Burta , de Macardino, de 
Buscarelli et des médecins Anglais , ne va-t-il pas 
même jusqu'à le regarder comme égal au moins au 
quiiitluina dans les fièvres d'accès : 9 onces et demie 
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i S oooet , priws toiif forme de bols «kns du pûn 
•lynie, lui ont généralement tuffi pour couper les 
fléTres les plus rebelles {Joum. d'Edimbourgy X, 4; 
J<mm, defkarm,, mai 1815 ); on en trouTe un nou- 
Tel eieniple dans la Revue médicale ( II, 453 ). Quant 
aux fièvres putrides , on pent , aux faits rapportés 
par Huuold , par M. Faocbier , qui obserre que le re- 
mède'éeboua chec les individus TÎeux et cachectiques, 
par H. Sue ( cité par H. Bracfaet ) , qui Ta donné huit 
fois arec succès , par U, Gay jeune , qui Ta employé 
è Saint-Bomingue contre les fièvres putrides et bi- 
lieuses, associé au reste quelquefois à Taloès , etc. 
( Joum. gén. de méd, , XVI , 358 ) ; on peut , disons- 
nous, opposer les essais infructueux que rapporte 
H. Brachet. 

Le charbon a été vivement préconisé par M. Ber- 
trand, médecin à Pont-du-Cbâteau, comme antidote 
des poisons arsenicaux et des sels de cuivre; mais,mal- 
|rré lesfaitsyapportés par cet observateur dans son Ma- 
nuel médico-légal (V. aussi /. gén, de méd,, LU, 363) , 
ceux qu*on trouve dans le Joum. de la Gironde ( I, 
181 ) , et dans d*autres recueils périodiques , Texpé- 
rieoce, et surtout Texpérimentation , ne semblent 
pas en confirmer Tefficacité. 

Ueage extérieur. Son utilité, sous ce rapport, est 
plus incontestable; mais Paction qu*il exerce dans 
ce cas paratt presque toujours plus chimique ou mé- 
canique qu^organique. En efiet , c*est en absorbant 
des miasmes putrides , des humeurs corrompues , ou 
en stimulant mécaniquement des surfaces ulcérées 
où languit Faction vitale, quMl a semblé ordinaire- 
ment se montrer efficace. Ainsi peut s*expUquer , en 
partie du moins , son emploi comme dentifrice ; la 
propriété que loi attribue M. Brachet de retarder la 
carie des dents ; Pusage heureux qu^en ont fait, 
M. Dupuy (Logo cit. ) contre la fétidité de rbaleine , 
soit de cause locale , soit provenant de Testomao , 
H. Chapman , dans des cas d^ulcération du gosier ou de 
la langue , Hunold , et depuis M. Montain {Ga*. de 
eanté, 1817, n» 15), etc. ; ses avantages, soit dans le 
cas d*uloère de la matrice , indiquées par Alph. Le- 
roy , constatés par M. Dupuy ( Loco cit. ) , soit dans 
les ulcères avec carie , suivant Tobservation de 
Simmsons , chirurgien de lliôpital de Manchester ; 
soit dans les ulcères réputés incurables , accompa- 
gnés d*une odeur fétide , comme l*a vu M. Brachet ; 
soit dans les ulcères gangreneux et phagédéniqnes 
( Hunold , Bememann , cité par M. Brachet : V. aussi 
Joum. de méd. de Leroux , XIY , 137 et XXXVIII); 
soit dans la gangrène proprement dite ( Maheux , 
Pahnan , etc. ) ; soit enfin contre la pourriture d'hô- 
pital , ainsi que Ta expérimenté en Tan 5-, dans son 
hèpital, M. Fauchier , médecin à Lorgue , diaprés le 
conseil d*un chirurgien anglais, que Ta observé 
M. Vaheux , d*Évreux , et comme Ta bien établi 
M. Braehttt , d*après sa propre expérience à Saint-La- 
xare et aux Madelonettes , etc. Ce dernier a vu Tap- 
plfcation , souvent douloureuse , de la pondre de 
charbon , exeiter fortement les surfaces ulcérées , 
augmenter la suppuration , hâter la chute des par- 
ties frappées de mort et arrêter la gangrène. 



Le charbon aausû.été vaulé contre diverses érup- 
tions cutanées, et même contre réi'ysipèle. Les Mor- 
laques, chexqui cette dernière maladie est fréquen- 
te , la combattent , dit-on , avec succès , au moyeu 
du charbon résultant de la combustion de Forge , 
<|U*ils inoorporent avec une huile empyreumatîque 
{Nouv. Bibl. méd., 1823, II , â«30. ) Al. Brachet dit 
que , parmi le petit nombre de maladies qui' affectent 
les charbonniers , on en voit peu de chroniques , ce 
qu'il faut entendre apparemment des affections cu- 
tanées , car N . Skragge ( Thèse soutenue à Upsal , le 
15 juin 1764 ) cite parmi les maux qui leur sont pro- 
pres , la pâleur , la toux , Fasthme et la phthisie ; des 
charbonniers ont assuré à 11 . BiUaut, médecin à Brest, 
que la gale et les dartres les épargnaient constam- 
ment. 

Quoi qu*il en soit , le charbon a élé essayé , soit à 
Fextérieur , soit même à Finlérieurdaus la gale , par 
Bf . Thomann {Ann. de Vlnet. méd. -clin. de IVurt%- 
bourg, 1799 ; extrait, Journ. gén., XIX, 223), avec 
peu de fruit , il est vrai ; il Fa été aussi par M. Du vol 
(Obs. et Béfl. sur le traitement de la gale idiop. par 
la poudre de charbon; BéU. deêSc. méd., \IU, 228); 
et enfin par M. PauUet qui Fa vu réussir dans un 
cas de gale rebelle : mais il promet peu d'avantages 
dans une maladie dont la guérisen est en général si 
facile. Il en aurait beaucoup plus , et il a aussi été 
essayé avec plus de succès , contre la teigne. Tho- 
mann, qui n'employait que la poudre de charbon et 
des lotions savonneuses tièdes , a obtenu en 5 à 8 
jours la guérison de trois teigneux. M. Brachet est 
parvenu au même résultat, mais au bout d'un mois 
seulement. Les essais tentés â l'hôpital Saint-Louis^ 
dans toutes les espèces de teignes , avec le charbon 
mêlé au soufre , paraissent aussi n'avoir pas été in-^ 
fructueux ; cependant ce moyen est aujourd'hui rem- 
placé dans nos hôpitaux par la poudre des frères 
M ahon , dans laquelle entre aussi te charbon , mais 
associé, â ce qu'il paratt , à des sous-carbonates im- 
purs de potasse et de chaux (Chevallier). Ce remède 
a aussi été quelquefois donné contre les dartres , et 
Hunold rapporte l'avoir vu employer, âNew-Torck, 
dans cette maladie, réduit en pâte avec do rhum. 
M. Polman, enfin, a fait usage avec succè» du char- 
bon , mis en pâte avec de l'eau , comme calmant dans 
des cas de goutte, de cancer, etc., ou ajouté dans 
des bains, pour rappeler l'éruption de la rougeole, 
provoquer les règles , etc. H croit même, qu'appli- 
qué sur la nuque ou la colonne vertébrale, il pour-^ 
rait guérir le tétanos , Famaurose , etc. 

Les doses auxquelles on administre , à l'intérieur,' 
le charbon porphyrisé , varient comme nous l'avons 
dit, de moins d'un gros à une once environ par jour.* 
M. Burdin jeune l'a vu prendre jusqu^â la dose d'une 
livre par jour, sans autre effet que de colorer en noir 
les excréments (Soc. de méd., séance du 19 juin 
1829). La forme sous laquelle on le donne n'est pas 
moins arbitraire. On peut le faire prei^dK , ou $im-* 
plement délayé dans de l'eau , où inoorpoM dans du 
miel (Pline) , ou enfin rédoit en bols ou en pilules.' 
On l'associe à trois fois son poids de chocolat p<mr en* 
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préparer des pastillef de 18 griiiM, dont on prend 6 
à 8 par jour , turtout contre la fétidité de liMleine 
( Cherallier). A Textérienr , on en Muipoudre dea ul-* 
cères , on Tinoorpore dam un cataptasme , on le met 
•OU8 forme de cérat ou d*ongnent, propreai être em- 
ployés en frictions ; enfin , on le rédiiit settlement 
en pâte afeode Teau, ou on le délaie dans t*eaud*an 
bain. Sa couleor noire, la malpropreté qu^entratne 
ton emploi , sont pont beaucoup peut-être dans- le 
peu d*usa^ qu*on en fait aujonrdlini. Considéré 
comme désinfectant , il peut , au reste , être avas- 
tageusement remplacé par le chlore et les cUorurea. 

Diml (J.- .)• Appel «m m^decÎM for Ptmploi ém charbon «o*- 
wiAMMmê U rapport médical «t b j^iAMiim ( UAmaigém, d» méd. 
XVI, S41). -aradvt (P.-V.)- CowiétnitioM mu Vmm^t <ia «l«v 
boo «n médecine. Paris, 1803, m-S». — Morelot (S.). Eiamea Phj. 
fHpieet okiniiqDe Au charbon et de m* dÎTcra uaages {Joum,gén, 
dgméd.,XXt 265). — Grioia (F.-J.-B.). Considénitioiui «ur l^lli. 
lite de la poudre do charbon de boùdans le traitement de la teigne, 
de la gale et d'autres aflections cutanées. Paris , an XII, in-40. — 
Ibheui. M<^motre snr Patilit^ de la pondre du charbon employa i 
Vtaténmr dans la ga ngrène (ytfm morf r» de la Soe. de mid. du éép» 
de PEuM, 1800, p. 145). — CaleagBO. J«ir «•• imt»rm» dd omrU» 
«K%M^.^^— ed uniiM . Diêê, de oarUm ii nmtmrâ m naw. Ber* 
lia, Mas. — PaJan (J.-F.). >eshu ih wor les fnfnbh nMien. 
le* dn charbon do hw»» oU., Pari», 1829, in^. 

S» Ckarkon de terr» ou dêpiêrrt, Charbon fouUé. 
Ce combustible , appelé aussi du nom de Houille , 
trèa-Toisin des bitumes ( V. ce mot) , d*ori(pne éti- 
demment Té^étale, mais moins pur, plus pesant, 
plus inflammable, laissant plus de résidu que le 
charbon de bois , et répandant, lorsqa*il brûle, une 
filmée noire et désagréable, fournit, à la distillation, 
de rhuile , de Thydrogène oartMNié , quelquefois àtê 
▼apeura sulfureuses et ammoniacales, enfin an 
charbon Yoluminenz nommé Coak y aases usité en 
France, aujourd'hui que les gas formés dans cette 
opération y sont utilisés pour Tédairage. Il ne doit 
pas être confondu aTCc VAnikracUo ( Y. ce mot ) on 
ekarkion minéralf beaucoup plus pur , moins inflam- 
mable , et dont Porigine est enoore litigieuse. 

Purifié, le charbon de terre peut senrir , comme 
le charbon de bois, à la clarification de Teau. Jadis 
il était indiqué , broyé avec de IMiuile , comme pro- 
pre , soit à résoudre , soit à ramollir et faire suppurer 
les abcès ; et , au rapport de Lude {Nouv, Joum, de 
méd,, Y , 310) , il paratt être encore d'un usage po- 
pulaire contre la dyssenterie à Tlle d'OEsel, où on le 
prend avec de Teau-de-Tie, par cuillerée, plusieurs 
fois le jour. 

Le docteur Lucas a publié aussi des obsenratîons 
sur Vhutlê pyro-eafhonique qu*on en retire par la 
distillation , et qui, d'abord noire , fétide , épaisse , 
derient, par la rectification sur dn sable, plus 
olaire , moins dense et d'une odeur plus supportable; 
il la dit calmante , résolutive , etc. , et , à ce titre , 
utile, i rintérieur et à rextérieor, contre la goutte, 
Iliystérie , l'bypochondrie , la cardialgie , la leucor- 
rhée , la paralysie , la phtfaisie même , etc. 

D'un autre coté, la vapear épaiase que ce diarbon, 
surtout i l'état brut , exhale en brûlant , a été accu- 
sée de produire le spleen , auquel sont sujets les 



, qui en font hea M oe up d'uaafe; et, avec 
phis de raison , de caoaer quelquefois des asphyxies 
plus redoutables encore qae oellea qui sont dnea «m 
charbon, opinion tontefoia coanhatlMe par Fr. Hoff- 
mann. M. Deagranges en a rapporté rénwaat dea 
exemples ( Jêum, gén. de méd. , I£V , < ) , et 
H. Chauffard un antre (•U(l,Cy, 145). 

Hoffmann (F.) . Prêfr. de mtfn omwkm um fUtUimm J mm in , 

So Charbon animal, Chûrhon d^oê* Le plus usité 
résulte de la combustfon des matières anknalea, dae 
os surtout, et est composé de carbone, de phosphate 
et de carbonate de chaux ; il oA<e nn brillant comnao 
métallique , est moins inflammable que le charbon 
de bois , donne en brûlant de l'aiote et de l'aeide 
carbonique , contient souTont des hydroeyiv»*^* 
Pour l'obtenir pnr , il fiiut dissoudre , par nn acide , 
lef aek abondants qu'il contient. Il n'est guère en 
usage , quoique préféré au charbon ordinaire par 
Alphonse Leroy, peur les besoins de .la médecine 
(Brachet , 1 , 38) , qu'en pharmacie pour la décolora- 
tion de certains liquides ; et à cet égard il l'empoKe 
sur lea autres charï>ons , comme l^ reconnu Figuier 
(^11^. do pharm,, III , 307). Le fiotr d'iooiro , le 
noir d'oê, le «lotr de corne de eerf, usités dans les ' 
arts, en sont des variétés remarquables. Les cendres 
de divers animaux employées jadis en médecine , et 
dont noos faisons mention ailleurs , sont aussi des 
OMtières charbonneuses plus on moins analogues. 

Le carbone, en se combinant à d'antres corps 
simples , donne lieu , avoos»nous dit, à divers compo- 
sés , de quelque intérêt en médecine pratique. Les 
seuls dont nous ayons à nous ocenper ici , sont : 
Voxido de oarèone , Vaeide carbonique , et les car^ 
buree proprement dits, car nous traiterons de Vacido 
chlonho^anique et du ejfonogine à ce dernier mot^ 
et quant i Vkffdrogéne cai^né, nous en avons dit 
ci -dessus S57 tout ce qu'il y avait à en dire. 
Ajoutons senlement que ce gas, dont l'odeur est déa- 
agréable , est one espèce de carbure $ qu'il est in* 
flammable , fournit de l'eau et de l'acide carbonique 
en brûlant^ enfin que c'est à lui qu'est attribuée 
ordinairement l'insalubrité des marais, et qu'on rap- 
porte par conséquent la naissance des fièvres inter- 
mittentes qui y sont endémiques. 

VOside de carbone. Ce gas est invisible , inodore, 
insipide, mseUible, plus léger que Pair; il est 
sans action sur le tournesol, éteint les corps en 
ignition , brûle à l'approche d'un corps enflammé , 
et se change alors en acide carbonique : c'est tou- 
jours un produit de l'art. 

Nysten, qui l'a, expérimenté sur dea animaux, 
avait établi qn'il brunit beaucoup le sang artériel , 
et que , bien qu*il exerce une aotioo partioolière snr 
le système nerveux, il n'est point proprement délé- 
tère. L'expérience de Samuel Witter {Bibl. brit.. 
Se. ei arie , LVI , 138 ) est beaucoup plus con- 
cluante. Ayant voulu respirer exclusivement ce gas, 
il fut pris, après deux on trois inspirations, d'un 
tremblement convnlsif , et d'un vertige avec aboli- 
tion presque complète de la sensibilité ; phénomènes 
passagers auxquels suocédèrent durant plusieurs 
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\Mmnêé9kiiHû$Qmty de la céphalilsie et un état 
da faiblesse. Ayant ensuite ^dé ses poumons, et feit, 
atee le même ^as, trois ou quatre fortes inspirations, 
il tooiba presque aussit^ à la renverse , privé de 
■MUTement , de pouls et de sentiment. Les secours 
ordinaires dans Tasphyiie s^étant trouvés infruo- 
tueuz , on lui insulBa du gas ox%ène , qui le rendit 
à la vie; y ressentit alors une agitation eonvulsive 
et une oéplialalgie extrême ; le pouls était aooéléré 
et très-irrégulier. Quelque temps après avoir repris 
connaissance , il n'avait pas encore recouvré la vue ; 
il éprouvait des nausées , des vertiges , des alterna- 
tives de IHsson et de chaleur. A ces symptômes suc- 
céda une envie invinciUe de dormir ; le sommeil fut 
interrompu et fébrile ; une dose ordinaire d*éméti- 
que ifisstpa enfin les accidents , dont il ne restait 
plus4o lendemain aucune trace. 

II. Acide carbomqne. Ce gai dâétère , dont 
Texistence a été d*abord reconnue par Black , est 
pesant,. incolore, d^une odeur piquante, soluble 
dans Teau , à laquelle , lorsqu'à Taide de la pression 
Il y a été diksous en grande quantité , il donne une 
saveur aigrelette, et la fiiculté de pétiller et de mous* 
ser. Il éteint les corps en combustion , et ne peut 
être respiré sans danger. Susceptible de se combiner 
aux diverses bases salifiables , il forme avec elles 
des sels nommés Carbonateêf dont un grand nom- 
bre sont insolubles : d*où la propriété qu*il a de 
précipiter (en blanc) Peau de chaux, de baryte, 
de strontiane, etc. On le trouve dans la nature i Té- 
tât de carbonate; dans Pair , même des lieux les plus 
élevés (De Saussure), dans la proportion de 1/800 
environ ; dans les eaux minérales acidulés , qui lui 
doivent leurs principales propriétés ; dans certoins 
lieux souterrains , tels que la Grotiê du Chien, prés 
de Naples ; il se développe dans la fermentation vi- 
neuse, pendant la digestion, est exhalé et non 
formé par les poumons dans Pacte de la respiration 
(Edwards) , ete. 

On le retire communément du sous-carbonate de 
chaux , à Paide de Pacide hydro-cUorique affaibli, 
pour les besoins de la pharmacie , où il sert à prépa- 
rer les carbonates neutres , les eaux gaxeuses , fac- 
tices, ete. 

A Pétat de gax, il cottcourt, comme nous Pavons 
dit plus haut (557), à Pasphyxie produite par la 
vapeur du charbon , ou même il la détermine seule 
vers la fin de la combustion de ce corps , ou de 
la braise proprement dite. M. ïodéré (Méd. lég, , 
IT, 37) citePexemple de sept individus asphyxia 
par la vapêur d'un fôur à chaus , c*est-à-dire, 
probablement, par du gai acide carbonique; et 
M. Barbier d'Amiens a communiqué à P Académie 
de médecine , le 10 novembre 1828 , Pexemple sem- 
blable de deux individus qui , s'étant retirés dans 
un four à chaux pour y dormir , y furent trouvés 
asphyxiés , et ches qui tous les tissus offraient une 
coloration rose fbrt remarquable. Nous avons assisté 
à PHôtel-Dieu, il y a plus de 30 ans, à une expé- 
riaiioe oà , sans aucun résultat thérapeutique d'ail- 
leurs , on détermina ohes un hydrophobe un certain 



degré d*asphyxie, an moyen de ce gai dégagé du sousl 
carbonate de oliaux. M. Séguin ( Mém. lu , en 
1799,4 PAcad. roy. des So.'^Ann, de chimie, 
LXIXIX ^951 ) a vu 1|15 de ce gai , mêlé à Pair , 
produire peu d*effet; 1 11 picoter les poumons, et cau- 
ser un resserrement de la poitrine; 1/3 ou 1f4 déter- 
miner Pas^yxie : lui-même a subi cet accident , et 
on observa que son pouls s'était élevé de 73 i 1 57 pul- 
sations , et retomba è 98 quand il ftit exposé à Pair 
libre. M. Attumonelli , quia essayé de respirer, pen- 
dant quelques secondes , les vapeurs qui s'exhalent 
avec dTervesoence du sol ehaud de la Greite du Chien 
et qui le recouvrent à la hauteur de 7 à 8 pouces 
seulement, dit avoir ressenti la plus violente irrita- 
tion : « Les larmes , dit-4l , coulaient abondamment 
de mes yeux , et une chaleur mordicante se faisait 
sentir au visage , même lorsque je tenais la tête dans 
la vapeur sans respirer, s {Mém. sur les eaux min. 
de Napiee, Paris, 1804, in-S»). Il a vu que le chien , 
plongé dans cette mofette , éprouve d'abord un res- 
serrement seulement au poumon ; la respiration de- 
vient ensuite gênée, le sang s'arrête à la tête, les yeux 
sont chargés et àdèmi ouverts, l'abdomen très-tendu; 
enfin, après 6 ou 7 minutes , il reste immobile et 
raide ; mais , quoique mort en apparence , il peut, si 
on ne le laisse pas trop longtemps dans le gai , être 
rappelé à la vie. Il a oondu de ces observations, nous 
l'avons déjà dit , mais il peut être utile de le redire , 
que le gai acide carbonique n'agit pas seulement 
d'une manière négative , mais en irritant fortement 
le cerveau et les nerfs. 

L'acide carbonique a été peu employé en médecine 
sous forme gaieuse. Th. Percival et Th. Beddoés 
pourtant, ont cru trouver en lui le remède de k 
" phthisie pulmonaire ; mab Girtanner , qui l'essaya , 
associé à 19 ibis son volume d'air , n'en obtint qu'un 
soulagement momentané ; et G. F. Muhry l'a vu 
complètement inefficace (Joum. d'Hufeland^ t. I, 
p. 199 et 374 ; II , 60 ). Ingenhonss assure ( Miacel- 
lanea , etc., 1795) l'avoir trouvé utile pour calmer 
les douleurs des plaies et des ulcères , même cancé- 
reux ; mais Fourcroy l'a trois fois infructueusement 
administré dans ce cas , quoique d'abord il semblât 
donner un meilleur aspect an mal. On l'appliquait 
sur les ulcères , soit sous forme de gai , renfermé 
dans une vessie à robinet , dont on dirigeait le cou- 
rant sur les parties malades, soit aussi en état de so- 
lution. 

Dissous dans l'eau , le gax acide carbonique forme, 
sous le nom à^E au ga%eu9e on de Limonade gazeuêe, 
une boisson agréable,rafrafchissante, regardée comme 
tempérante dans les maladies inflammatoires (Four- 
croy ), comme anti-septique , par Macbride et Priest- 
ley, comme anti-émétique par beancoup d'autres, 
et susceptible d'ailleurs , comme les eaux minérales 
galeuses , de porter à la tête , de causer une sorte 
d'ivresse , due sans doute à un commencement de 
congestion cérébrale et d'asphyxie ; phénomène peu 
étudié encore , mais qui doit avoir ses dangers , et 
n'est pas , en tous cas , sans importance thértpeuti^ 
que. 
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CetU boÀMOD est employée fréquemaieQt , el a?eo 
•uccés , dans les maladies atoniques des premières 
voies , les empâtements des Tiscères , les affections 
des reins et de la vessie ; dans ces langueurs indéfi- 
nissables qu*éprouvent certains individus , dont au- 
cun organe en particulier ne parait souffirant. Elle a 
été vanf ée dans le traitement des fièvres putride» : 
Bécu en a cité un exemple , d*ailleurs peu probant , 
d^autres moyens ayant été mis concurremment en 
usage ( jéncjoum, de tnéd,, LXIII , 40d). Son ac- 
tion liihontriptique n*est guère mieux constatée: 
nous y reviendrons , du reste , à l*article Eaux mi» 
néraiei , en traitant des eaux dites Acidulés ou Ga- 
Zêtiêêê, 

Cest en effet au gax acide carbonique que ces 
eaux , aussi bien que le Soda waiêr, la potion de 
Rivière, le petit-lait gateut, la bière, le vin de 
Champagne , et , en général , les boissons mousseu- 
ses, doivent leurs propriétés médicinales et leur agré- 
ment , souvent rais à profit pour les malades que re* 
buten t la plupart des médicaments. 

Smeth (D.de). De oên p»o. Vitrai., 1772. •» Corrtnoi (J.-F.). 
Miêtoria atrit faetilU,..., paré êKtmda miHoa. Argent., 1777. — 
hmoj (J.). Téntamina am» mr* firo in eegroti» inHituta. Oot- 
lùig., 1778. — NcufVille (Z.). D* natura oêris fiMiê^têtqmédotibtia. 
Bdmb., 1778.«~HnliM (N.). Eat^ rtmtéy yproptt^d for thértlMf 
oftkt êtonê and gravi, tkt fotirry, 5«Mt, «fo.. «Te. Londres, 1778» 
in-8o« — .Schiot (S.). I7« a«r«, 9{ua $pioi9bnst praeippè dW oêrw/ÎMO 
fopidU calcarn. Zurich , 1778. in-4o. — Chappon. Jn qnibutdam 
morbi$ comvenit atr fimu» propriè dictuê 7 Ifanceji , 1781. — Eick- 
ma. /7« atrffisc qute mêdtcinam tptctant, Lagd-Batar., 1782. — 
Ifjbeq((C.-J.). D» am-i» /Imi u$u m0dico nvptr oeUlbrato. len», 
1783. — Swnuke (A.-T.). D» rittdtttrminandaatrUfisiin cor- 
pu» \nmanvm talvtari effcacui. Gottiog.. 1783. — Smmet (T.- 
A.),Dêaêr»fi0O «•« acû/o a«r«. Edink., 1784. — Luther (J. -H.). 
V» aoriê fimi «r«« m$dieo» Srford., 1784. — Dol»on. Traita sur )<« 
propriétés m^cales ds V*w fixe (en angbia). Londres, 1786.— 
Mensching (J.-H.(. DUt. pkytico-modiea, d» aêrU fimiotéêphtogio- 
tioati in mêdicinâ «mi. Gottiog., 1787, in-fl». — Wittatock. Quel- 
ques obs. propres i confirmer les propriétcs nMicsles de Vûr fixe 
(«B danois). KicI, 1790. - Mohr/ (G.-F.J. DiM. d» aeriêfiti in- 
tpiratiuêuin phtkiti pulmonali. Gotting., 1796 , tn-4o. .— Bacho 
(G.). Diss. sur k d^our. des effets midicioauz du gaa acide carbo- 
nique, etc. (en anglais). Philad., 1796,ia-8a — Johnson (J.). Re- 
dierches ezpMm. sur les propriétis du gas acide carbonique (en 
nglMa). Philad., 1797. in^. 

III. Carbure , Carburetum, Combinaison de car- 
bone avec un corps simple. Les carbures de fer et le 
carbure de soufre sont , avons-nous dit, les seuls qui 
appartiennent à notre sujet. 

i^ Carbureê de fer. Il en existe deux : l*un (proto- 
carbure ) dans lequel le carbone ne forme que quel- 
ques centièmes du composé : on le connait sous le 
nomd*^cter; Tautre (per-carbure ), dans lequel 
au contraire le carbone prédomine beaucoup ; c*est 
le graphite. 

Acier , fer carburé ou proto-carbure de fer. Ses 
propriétés physiques, la dureté, Télasticité qu*il ac- 
quiert par la trempe, ses usages enfin dans les arts 
et en chirurgio, sont assez connus; mais , en méde- 
cine, remploi en est a peu près nul; il sert seule- 
ment à préparer les aimants , et sa limaille a quel- 



quefois été pratohte dans les méOMs cicoonatMMOS 
que celle du fer. 

Graphite ou plombagine. Cette substance , d*un 
gris noir&tre , luisante , grasse au toucher , insipide, 
inodore, usitée surtout pour former les crayoaa 
noirs , dits de Mine de plomb , existe en masse dans 
divers pays. Le graphite d* Angleterre et celui de Paa- 
sau ont particulièrement été recommandés pour Ta- 
sage médical : le plus pur contient environ Sj^lO* de 
carbone et 1|10« de fer. 

Il a été signalé depuis longtemps, mais sans preuve, 
comme astringent et dessiccatif. Weinhold, Ru^ 
gieri , etc., en ont vanté Tusage contre les maladies 
cutanées chroniques , notamment les dartres véné- 
riennes , diaprés , dit-on , cette observation , qu*à 
Venise les ouvriers admis dans la manufacture de 
crayons , ne tardaient pas i être délivrés des mala- 
dies de peau dont ils pouvaient être atteints. M. Marc 
{Bibl. méd,, XL Y, 109) assure Tafoir employé 
avec plus ou moins de succès contre des maladies her- 
pétiques rebelles ; et M. Hufeland cite , dans le troi- 
sième rapport de Tlnstitut polyclinique de Berlin 
(1812), Texemple d*une dame de 41 ans, atteinte 
d^une couperose qui avait résisté à tout , et qui fut 
guérie par Tusage interne et externe de la plomba- 
gine. Dans son rapport de 1817 et 1818, il mentionne 
de nouveau les bons effets de ce remède , presque 
inusité parmi nous. 

On le donne intérieurement à la dose de 13 grains 
à 1 gros par jour , soit seul , soit en jpotlon ^ en éleo- 
tuaire, et surtout en bols ou en pilules; quelquefois 
on Tassocie au soufre, au sublimé, etc. L*estomac, 
dit-on, le supporte facilement ; et, au bout de quel- 
ques jours, il augmente communément Tabondance 
des urines : â ou 3 onces suffisent pour les cas les 
plus opiniâtres. A Textérieur, on rapplique soit en 
poudre , soit plutôt incorporé dans un corps gras et 
réduit sous forme d*onguent. 

Weinhold (CA.) D^rGrapkit, al» n»u»nld»ck$»» UtitmitUlg»- 
g»ndi» FUokttn, Leiptig. 1809 , ia-8o. 

2» Carbure de aoufre ou mieux Soufre carburé. 
Ce liquide inflammable produit par la distillation du 
sulfure de fer avec le charbon , est plus pesant que 
Feau, mais plus volatil qu^aucun autre corps connu : 
de li le nom d'Alcool de soufre qu*on lui a d'abord 
donné. Il est blanc , transparent ; la saveur en est 
acre , Todeur fétide et particulière ; il est insoluble 
dans Teau , très-soluble dans Talcool , Téther et les 
huiles volatiles : combiné avec les alcalis , il forme 
des carbo-sulfures, Lampadius, dans un travail sur ce 
composé (Freyberg, 1820), rapporte quelques exem- 
ples heureux de son emploi i Tintérieur ( nous igno- 
rons à quelle dose , mais elle doit être faible ) , dana 
des cas de rhumatisme, de goutte chronique, de 
paralysie, d'éruptions cutanées; et, à Textérieur,. 
contre la brûlure , où , à raison sans doute de sa 
grande volatilité , il parait exercer une action très- 
énergique {Bull, des Se, méd, de Fér., XI ,315). 

Carboneux (acide). Nom proposé par Doebereiner 
pour V Acide oxalique. Le terreau ou Ulmine a aussi 
été regardé comme un acide oarbonenx , soluble dans. 



Digitized by 



Google 



CARDIOSPERMUM. 



3CI 



r«au , et cpii pénètre ptr ton moyen dans les végé- 
taux pour perrir à leur nntritioD. 

Camowa. Nom do ténanhH , Amammm Zftmbwt t L., i Ter- 
ni le. 

Caibovcu . CAaBvaonm, Aneieai noou CraDçds «t latni dm 
Hmhiê* 

Cabburb. Gombimûaon du carbone avec un corps 
simple. Tels sont les Carhtr^ê de fer , de êoufre, etc. 
(Y.Carkone), 

Cabca. Hom — ptgnol d» U ronce, BiÊbm etnùu, L. 
CàaoABBT , Cabcailiat. Noau Talgairet de la caille , Tttrao 
Cotumis , L. 

CARCAinàBX. Village de France , à 4 lieues 
an nord de Mont-Louis , près duquel Carrère ( Cat.y 
518) indique 4 sources chaudes qn^on croit sulfu- 
reuses; les 9 premières , nommées Bainê doux , sont 
à 32o R. ; la Z" ou Bain fort , est à 48; la 4» , qui n*a 
pas de nom , à 50<». 

Cabcapoli. Fruit aigre des Indes qui sert d^assai- 
sonnement , et qui est usité comme astringent 
(Dacosta). On croit que c*est celui du Camhogia 
Guita, L. ? 

Cascbabia*. Un de* noms dn reqnin. V. Sqnaluê Carckaria* L. 

Carcbova, C«keaovi.s , C*meiovi , GASKvrn , etc. Hom* pro* 
««Sfauji et itabena de PAitichent , Cinara Sco ly wm $ , L. 

GAmcaoviTA ( petil trtiduat ), Hom provençal de U joubarbe 
dot toiu , S9m p $rv io m m fotorMm , L. 

CiaciNADA. Petits crustacés marins , dont Aétins 
( Tiirch, 1 , serm. 2 ) blâme Tusage , comme étant 
fétide , sans saTenr , difficile à cuire et dSin mauTais 
•ttc ( James , Dict, II ). 

CABomnafliv. Hom qu'Oriba sa donne â la cenintode, Polygo» 
niM» orMulor ,1. 

CAaoïRiTROR. Nom présuma du sceau deSalomon, Contallaria^ 
Poljgammium, L., daua Dioacoride. 

Ctaeon* Nom bAran dn fufnn , Crocuêtativus. L. 

GAanASAmcA. Nom de b paaaerafe î Ltpidimm latifbUum , L.. 
dana Dtoicoride. 

CABBAaiaavn. Nom de la capncine daaa FeûlWe ( PI. wtéd. , 
ni, 14). 

CâBUAMPrai. Genre de plantes de ta famille 
des Gruoifères , de la tétradynamie slliqueuse. Ce 
nom est celui du cresson dans les anciens auteurs. 

C Ckêlidonia , L. H. G. Pujade, médecin d*Ar- 
les , a rapporté ( Hiêt, de la Soc, de méd. pral, de 
Monpt, 1 , 362 ) deux observations en fareur des 
propriétés anti-scorbutiques de cette espèce ; mais à 
Textrait aqueux de la plante , il associait partie égale 
d'extrait de Gentiana Ceniauritim, L.. et de Tacide 
sulftiriqne. 

C. pratemt's , L., Cresson élégant , Cresson dea 
prés. Cette plante très-ooramnne le long des mis- 
seaux des près , au bord des fontaines , dans les prai- 
ries humides , se fait remarquer à ses jolies fleurs 
d'un Tiolet pâle ; elle est estimée anti-scorbutique , 
et employée comme aliment dans plusieurs pays , à 
rinstar du cresson de fontaine , Sieffmbrium Aoa- 
iurtium y L. , dont elle est un bon succédané , ainsi 
que du Cocklearia , puisque , d'après l'analyse de 
M. Vogel , elle donne exactement les mêmes pro- 
duits, distillée avec l'eau ou l'alcool (BuU, des Se, 
méd,, Fémssao, V1I1,117). Cullen rapporte que 
Georges Baker a trooré les fleurs de cette plante 



très-effieaces dana difiérentea affeeliont spasmodi- 
ques(ilfa«.«iiétf.;II,175). 

Hagtt (CG»), J>i99, de oordomine pnilencj. Re^fementi, 1781, 
in-4e. 

Ck.aDAaon. Nom anglais dn Corcfamome. 

Cabdaiobi, giluad, mojren, petit , en grappes ( Vojcz Jmo- 
mmm , et Cardamwm ) . 

Cabbaiobo. Nom eapagnol, italien et portngaia du Cardamtomt. 

Gabbaiov. Nom do eroMOn alenoia, LtpHium êotivum^ L., dana 
Dioaeoride. 

CaaaABvn aajva, ^. Wwnéni la plna gnnde, i Imita allongea, de 
l*wdfmoM«Mn Can i amo am m, L. V. Jmmmmm* 

— MBivn , off. CVst une aooa-irari^t^ à fmita moina longs 

et moins gros du Cardamum maju$. V« Jbid. 

— Btavs. ofT. \»n6t4 de cardamome plus petite qne \n 

deux prudentes. Voj. Ibid, 

— BAOBnoaon, off. lapèoe de cardamoaa* à fruits arrondis. 
Vojr. Ibid, 

Cabbaba. Agaric coasastible en Italie , de la aeciioa des Piêuf^ 
pu$, 

C^BBAO.Nom dn Coelna OpunUa^ L.,an Br^. 

CABBAsas. Vn des noms de la raquette, Cactu» Ojmmtia^ L. 

Cabm, lOiaÉB. Nom dhme Tarictc comeatible du £«to vulgaHtt 
L. 

Cabb:!», CbabbbI'. Nom delà moutarde on Xanritanie. 

Cabmiâ. Cbampignon roisin de VJgarum» mmbiHoatuê , Scopoli, 
qoi est alimenuire en Italie. 

Cabmw. Nom dn Uitron, S»n€ku* ohrac^u*, t., en Pvorcnce. 

Cabobiilio. Nom espagnol du soua-ac^tate de Cmiert, 

CabdIbs. Vn dea noma dn ckardon i?onlon, Dipêocum fmltomumy 
t. 

CAmoBBiBA. Nom dn sraeçoo , Stnêdo vulgarif , L. , dans qnd- 
ques anciens antenrs. 

CABnro, CabbobcbiU). Noms italiens dn séneçon, Snweio imiga- 
rU, L. 

CABOiACà. Nom italien de l'sgripanme, Lêomtrut Cardiaca, L. 

CtBBiAiaB. Nom de Tagripanme, Zsoaom* eardiaea^ L., de aea 
qoalit^ cmee cordiales. 

CABBiAQVBa, de xop^Ut^ c«ir. Synonyme de Cêrdiams. Voye» 
ce mot. 

Cabbisaib. NooAsde plnsienrs espaces de Lobflia usitées. 

CAamHB. On appelle aintfi, à l'embouchure de 
l'Orne , une variété de la sole ( Pleuronectes Solea, 
L. ) , è chair moins délicate. 

Cabbiobotamob. Nomdacbardon b^t. C^ntaunaUntdieta, L,. 
dans quelques auteurs anciens. 

CABoiosrsBBon. Nom du souci , CaUndula oJJicinaUt, L., dans 
quelques auteur» anciens. 

OAASIOBFBBJKUSif Genre de plantes de la 
famille des Sapindacées, dé l'octandrie trigynie ; son 
noip latin lui vient de ce que sea semences ont été 
regardées comme cordiales. 

C. Halicacabum , L. Poîs de merreille. Cette 
plante , annuelle et Tolubile , croft dans l'Inde et 
aux Antilles; son nom français est fondé sur ce qu'elle 
grimpe comme le pois , et que son fruit a été Tante 
comme possédant des qualités menreilleuscs. La dé- 
coction de sa racine est mucilogineuse et un peu 
nauséeuse; on l'a crue lithontriptique , mais cette 
-vertu ne s'est pas réalisée lors d'expériences positi- 
ves. 

Dans l'Inde , on s'en sert comme apéritive. Khèede 
dit qu'au Malabar ses feuilles sont dounées dans les 
maladies du poumon ( Hort, Malab,, YIII , 28) , 
a la dose d'une demi-once dans une pinte d'ean. 
Les fruits n'ont rien qui mérite le nom de merveiU 
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leox ; les ludienfl boifeal kor déoootioo daot lo»* 
douleura arthritiques , en mettant le marc tar la par- 
tie douloureuse ; on s'en sert en collyre ( FUnwM, 

CABOIUM , Bncarde. Genre de Hollnsques de 
Tordre des acéphales testac^ , qui doit son nom à la 
forme cordée de sa coquille. 11 habite toutes les mers, 
et particulièrement TOcéan , prés des bords duquel 
il yit enfoncé dans le sable ; les individus en sont 
très multipliés. Deux eopècea sont partieulièrement 
usitées comme aliment , savoir : la bncarde coqne 
( C. edulê, L. ) , répandue partout , et qui a le vo- 
lume au moins d*une grosse noix , et la bucarde rus- 
tique ( C, ruêiicum , L. ) , propre aux côtes des 
Bettx-Sioiles. Ces animaux sont peu délicats au goût 
et médiocrement estimés , mais leur abondance les 
rend préoieax pour les classes indigentes des pays 
maritimes. En Sicile , on assaisonne la bucarde rus- 
tique avec de lliuile , de k mie de pain , dn poivre 
et des herbes aromatiques. 

Caboo oomBnoB. llom espagnol c* portngaù de V£rjfngimm 
camp9êtr«^ L. 

Cam»o pi sABtA, Cauo BAtiAM. Hom koUtadai* «t bmk «s- 
fgmol etpoitafns éa ckardon-Haria, Carémm marimmtê, L. 

Cakm iâito «Nom espagnol, portagaia et itelàon da Cmtmurm 
&fM«ef«h L. 

Cabik». Un de* nonu mlgairea de U crevette franche. V. CanoT. 
_ ITom du Cinara CarduncêUu», L., dont on mange la 
côte ëtiol^ dea fenillef, 

CABDoanrrB, CaABnoanri. Komtàa Cinara Carduncêllut, L., 
i Vit»t aanyage. 

CàMWAViAi CàMtotAxnu , ùff, Komfl da Carlina aeautii , L , 
4laBi lesanôemiea pbannacopëefl. 

C4U*vnua. Hoaa du Catiima aeauliê , L. , dana le naidi de !• 



CABSovaaia.lfom languedocien dn Soo lf wm» kiêpaniouê, L. 

OABTOAOÉW. Famille naturelle de la tribu 
des dicotylédones monopétales , à fleurs composées, 
formant la classe X du système de Jussieu , qui les 
désigne sous le nom de Cinarocépkales ; elle renferme 
des plantes en général inodores , herbacées , épineu- 
ses , qui croissent dsns les lieux stériles ; le récepta- 
ele de leurs fleurs est parfois charnu et susceptible 
de servir de nourriture , comme on le voit pour TO- 
nopordum , la carline , et surtout pour Tartichaut 
dont on mange jusqu'à la base des folioles calicinales. 
Ces végétaux ont parfois une amertume très-forte 
dans leurs tiges , et leurs feuilles , qui parait tenir 
à un principe extractif uni à de la gomme , ce qui 
les a fait employer comme stomachiques , fébrifuges, 
sudorifiques; tels sont plusieurs chardons , la bar- 
dsne , diverses espèces de centaurées , etc. VAtrac» 
iylU gummifêra donne même une sorte de gomme 
de sa fleur. On doit cependant dire qu'à quelques 
exceptions près, cette famille est peu médicinale , et 
que les propriétés qui lui sont propres ne sont pas 
très-saillantes ; aussi n'en fait-on qu'un emploi peu 
important. 

CABaratia, cnAiBomaiT. Y. Frimgilla cardmêUê, L. 

CABHUmi. Genre de plantes qui donne son nom 
à une famille naturelle, de la syngénésie polygamie' 
égale, 

C, ( Cnicus ) Acama, L. Lémery dit la racine de 



oe chardon , qui erott daas le nudi, apérîtive et au- 
dorifique ( Dict. , p. 5). Cependant, oemme il parie, 
sons le nomd'^cafMa, d'une plante à fleurs Jaunes, 
et que celles de celui-ci sont purpurescentes , il est 
probable qu'il a en vue un autre végétal. 

C. (Cnicus) Coêabonœ, L. Cette belle plante orolt 
en ItaUe oà la grande qumttté d'épines de ses feufl- 
les lui a mérité le nom de Pottmeantha , et en Pro- 
vence ; on la cultive dans quelques jardins. 8a racine 
est apéritive et sudorifique.On remploie en décoc- 
tion. J. Bauhin dit que ses fleurs ont la propriété de 
faire cailler le lait. 

C. ( Cnicus ) marianuê ,h,, Chardon marie, Char- 
don Notre-Dame. Cette grosse espèce vivace crottanx 
lieux cultivés dans toute la France, et se reconnaît 
à §ea larges feuilles marquées de blanc. Toute la 
plante a une saveur amère ; elle est estimée Igni- 
fuge , sudorifique , fondante. On emploie le suc de 
ses feuilles fraîches , et la décoction de ses racines. 
On les prescrit dans les fièvres intermittentes , l'hy- 
dropisie , l'ictère , le rhumatisme , etc. Ses semences 
sont oléagineuses , et leur émulsion a été prescrite 
dans les fleurs blanches , et présentée par Lindanns 
comme un préservatif de U rage (Ferretn, Mai. 
méd. , II, 165 ). Les feuilles jeunes , tendres et dé- 
barrassées des bords épineux , sont alimentaires 
dans quelques pays. 

C. ( Serratula , L. ) arv^nêit , Auet. Chardon hé- 
morroldal. Cette espèce , très-commune dans les ja- 
chères , porte parfois à l'aisselle des feuilles , on 
sur la tige, dea tubercules on galles causés par des 
piqûres d'insectes , qui ont été indiqués comme pro- 
pres à préserver des hémorrholdes lorsqu'on les porte 
sur soi en amulettes. Nous n'avons pas besoin de 
réfuter une croyance semblable. 

CAnnvca UHuicrpa, off. Ceat le OnteMfM Umêdieta, L. 

— ■jBaoamaoïnoia. off. C*mt le Sèrtatmia «rotMto , L.. 

Cmictu arvtntiat auct. V. d-deesna. 

— 9J^ottm%,tM,C^%UCarêmuÊmmriammê^h, 

— SABim amr UA%UMW»on, C'«t lo Carême m mr jùm n» , 

L. 

— a^vcTua, ofi: C'eat le Ctmtamna bênêdieta^ L. 

— aTsuATirs, ofr. C'eat leC^lowrea Caloitrapa, L. 

— TonaitMoa, ofR Ccat VOncpordum jicoHtkitÊm, L. 

— TMEBia, off. CVat le Pô^aoctw fultonum^ L. 

— TOLOTASs, AcouATva, off, C*eat le panicaut , Btyngimm 
OÊtttptê$rtf I«, 

Gau-bobvv. S7W)B/iB*i>an*te-bcBaf, Ommi» ontmHt, «nrr. 

CABBitiASA, Cakuiaso. Noms langnedodens de la i«a^ni«Be , 
By o ioi amm» niçtr^ L. 

CAiBuoRA-oom. Un dea wmu iadiaM da C»m90iomlm Pm «•• 
|>ra,L. 

C*uioa-TM0>, on Ciui.«-TAaoa. Hoaa Balabarea de VAtitU' 
lookiaindica^ L. 

CftasaoTTi. Un dea noaa indiena de la noix d*enrer, JSapiiM» amem- 
parium^ iacquin. 

CAKBRD&ae. Hom do caUc, CmHma mIuZ<«, Rahl, i Java. 

Cammsac (eaux min. de). Voy. Crantae. 

Gabst. Hom de la tortoe de ner, Têêttdo imhrieaiat L. 

Cabbt. SjnoBjuM de Corar. 

Gabbtsia. Vooa iadiaB da Ctryphm mmh m e u ltfirat L* , aorte de 



Cabbtti. HoMnâbbart dn drikmdima Bmtimcénat L. 
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CAMva. Ua an non* dtt«am, Cantm Cfvt, L. 

CABJBX y Lalchet. Genre de plantet de la fiuniUe 
desCypéraoéesetdelainoiicBoietriaDdrie. Il renferme 
planeiirt centainei d^etpéces inutitëeten médecine. 
Leurs racines , ordinairement rampantes et sèches, 
ne recèlent pas de propriétés remarquables. Cepen- 
dant, dies celles où oette racine a un certain Tolame, 
> on a reconnu des qualités diaphorétiqnes et résolu- 
tif es qui les ont fait comparer à la salsepareille. 
Ainsi, le C arenatiay L., connu sous le nom de sal- 
separeille d*Allema|;ne, est usité dans ce pays depuis 
Gleditsch , qui en a conseillé remploi dans la syphilis 
et les affiBCtions rhumatismales. Fratche , cette ra- 
cine sent un peu la térébenthine , d*aprés Tobsert a- 
tion de Wildenow ( Flor, bêrol, ). On a employé de 
même les racines des CareM diêiachfa , L. ; kirla , 
L. , etc. Linné a remarqué que les Lapons se cou- 
Trent les jambes et les mains des feuilles de ces plan* 
tes , et que , mal^ le froid excessif de ce pays , ils 
n*ont jamais d*engelures. 

Diaprés Lebreton ( Manntl de botanique ) , on 
trouTC à Amboise nn carez ? dont la racine est em- 
ployée contre la (onorrhée , rimpuissanee , etc. 

■«ier (C.-6.). Di$ê. iikamg. éê oariet arumêinaria. Francf. ad 
VM., mS. 19-4». —Hm (Cr.;. Dit», éê cmrieibui êortopa- 
rillm mm«mImm/«. IringM» 1784, in-folio. — Schknhr (C). Hirt. 
«les «a«z (m» allearad), figorn. Vittemberp* , IfiOlt ia^; tradoilo 
en/raBfsiiparDcbTifpe. Leipûe» 1802. figara». 

Caabua. Roa il«li«Ddti ge&re Carfs. 

CàMMMKm» HomanlM da 9irofli«T, CariopktfUu» nfmaHom^ I.. 

CAmava>&àa«ii. Koan finhnA»i« de la barce, Mtrackum J ^M sa ' 

CAKi-CArvai. Un Am noms de Vnih'*cua tiliacêu*, L. 

Cabia, Rakia. Vota» de U noix, Juglan$ rtfjiOf L., dana Plina. 

•>• rovn. Un det nomi ioduut da Myrta, 
GAmiiOO. (eaux min. de). Vojr. Colombie, 

Casiacoc Boisson fermentée , faite à GayenneaTcc 
un mélange de cassate , de patates et de sirop de 
cannes ( DicL des Se. nai. ). 

Carica. Nom grec des figues sèches , qui venaient 
surtout de Carie ; on Fa appliqué oomme spécifique 
au figuier ordinaire , Ficus Carica , L. 

CABIOA. Genre de plantes de la famille des 
Passiflorées , de la dioBcie décandrie. Ce nom , qui 
veut dire figuier , vient de la forme de ses feuilles , 
un peu analogues à celles de cet arbre. 

C*est le suc du fruit du papayer dont on use comme 
anthelmintique , étant récent ; il est alors laiteui ; 
lorsque le fruit est mur, il perd cette couleur, est 
fade , sucré , et n*est plus vermifuge ; les racines de 
Tarbre et même toutes les parties paraissent possé- 
der la même propriété. Toyes une note de Bajon sur 
remploi de ce suc {Jnc.jaum. de méd, , XXXI V , 
00 ; XXXVI , 341 ) ; une lettre de H. Charpentier 
Cossigny sur le même sujet {Joum, de bot,, VI, 1 03 ), 
et des notices insérées, Journ. depharm,, III, 47S, 
et BuU. de la soc. pkaom. { III , 133 ) Le C. pro- 
êoposa, W., n^est qu^nne variété du C. papaya, L. , 
suivant Lamarck. 

C Papaya , L. , Papayer. On cultÎTe dans les co- 
lonies ce Tégétal , originaire de Tlode , pour ses fruits 

T. I. 



marqués de cdtes , qui ont le volume d*on potiron 
de moyenne taille, i chair jaune. On les mange crus, 
dépouillés de leur éoorce ; la chair en est un peu 
fade , mais sucrée et saine. Cuite , elle est également 
comestible. Le suc laiteux du fruit ( suivant d^autres 
celui de Tarbre ) est regardé à TIle-de-France comme 
un bon anthelmintique. LedocteurCorvisart voulant 
vérifie^ s*il avait la propriété d^expulser le ténia , 
comme on le disait , en fit Tenir plusieurs bouteilles 
de cette colonie , et Tadministra ayec soin à plusieurs 
malades ches qui il ne produisit nullement cet effet , 
tandis que des drastiques réussirent ( Dict. des Se. 
méd, , XXXIX , 108 ). Ainslie remarque qu*à k Ja- 
maïque le suc laiteux du ft^it est regardé comme 
nuisible aux intestins ( Mat. ind, , II, 344 ). A Java, 
diaprés Horsfield, les habitants considèrent les nom- 
breuses semences de ce fruit comme anthelminti- 
ques ( Cato/. det pL de Java), MM. Vauquelin et 
Cadet ont trouvé dans le suc de papayer une huile 
concrète , une matière animale abondante , de 
l'eau , etc. ( jinn, de chimie, XLIX , 305 ). 

CABistmo. Hom Isagnadoeien de la me. itufa y r a r adfawa, L. 
Cabi uov. Un de* noiaa dn Campmmtia Modjwm^ L. 

CAaiM-cuaim. La décoction de la racine de cet ar- 
brisseau des Indes apaise les douleurs de la goutte ; 
cuite avec lliuile ou du beurre , elle augmente les 
forces. Les feuilles en décoction sont lithontripti- 
ques, cdmantes, pectorales des -voies urinaires , ainsi 
que leur suc {Dict, de méd,, de James , III, 33 ). 

Cabib-vava. Un des noma àalaia da Boraoatiê fiabtUiformit^ L. 
CABMvnATA. Nom «apa^ol delà benoîte, Goumurbammm» L. 
CABiotm. Hona dca dattea aMto» daaa Dioaoortde. 
Cabi9«m. Hom qne portent an Provence letfiguaadaaaëcWea. 

CftBï— A. Genre de pintes de la famille des 
Jasminées ( Correa ) , de la pentandrie monogynie. Il 
a^ait été placé à la fin des Apocynées par Jussieu , 
en attendant qu*un examen plus approfondi pàt dé- 
terminer sa Téritable place. 

C. Carandae, L., Calac. Cet arbuste, de Tlnde, 
naturalisé à Bourbon , reconnaissable à ses fleurs 
semblables à celles du jasmin , est figuré dans Rum- 
phius (Jmb,, VII, 57, t. ?5). Ses fruiU TerU se 
confisent au vinaigre ; mûrs , ils ont le volume d*one 
noix , contiennent un suc épais , visqueux , kiteux. 
On les mange avec du sel, et on en frit de bon- 
nes confitures. 

C, edulie, Vahl {jinihura eduiie, Forsk, Fi. 
arab., 63). On mange les pousses cuites de cet ar- 
brisaeau dans la Nubie et TArabie où il orott ; ses 
baies noires et de la grosseur d*un pois , se mangent 
aussi. 

C. Xjfhpicron , Du Petit-Thouars , Bois amer. Le 
bois de ce petit arbre, qui croit à Bourbon, est jaune 
et très-amer ; il sert à fabriquer des ouvrages de tour.' 
On en fait des gobelets dans lesquels on met du vin, 
qui en prend Pamerturoe et est estimé stomachique 
( Obi. êurla flore deêihê. auet. de V Afrique, etc. , 
p. 94 et 80, icof».)- 

Cabitb. Un dca nom» dn pimnit, CapficiMP» onntaim, L. 
CAaL46 (Eaux «in. de). V. CaIMo éê Fttooim . 
Cabl » aixT.lfoni aaghis du Montha critpmf t 
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C^Hfv. Orihogr«pJ)« ticieuse de CarrtUt, 
Casuva. Nom italien du Carlina acauiit, L. 



Genre de plantes de la famille det 
Cardoacéeflfde la syngéiiétio poly^^amie é|^e« Son 
npm vient de oe que sous Cbarlemagoe, d^apréa 
Toumefort , on fit un grand usage de reapAce com- 
mune ( Ferrein , Mat, ntéd., 1U, 134). C aeamthi» 
folia , AU., C. acauliê , L. On mange dans les hautea 
montagnes où oroSt cette espèce, les réoeptaoles ootta 
à Teau , à la manière des artichauts , d'après la re- 
marque de Villars {Flore du Douphiné, 111, 31 ). 
C. tulgariê, L., Carline, Chardon doré. Cette 
plante bisannuelle croit dans les landes , les endroits 
stériles ; ses tiges, hautes de donxe à dii-huit pou- 
ces, simples, un peu paniculées du haut, portent 
des feuilles lancéolées , embrassantes , sinuées-den- 
tces, épineuses, aiguës, glabres (les supérieores 
subcordifbrmes-lancéoiées ) , et des fleurs terminales 
dont rinvoluore est i folioles extérieures , rousses , 
épineuses, ciliées j les intérieures, d\in jaune doré, 
luisantes , étalées ; les fleurons ont cinq dents éga- 
les ^ les graines sont oblongues, pubescentes, et 
perlent des aigrettes sessiles , rameuses, plumenses. 
Celte plante a eu une grande réputation contre les ma- 
ladies pestilentielles , malignes , à cause des proprié- 
tés sudorifiques qu*on lui accordait. Aujourdiiui osi 
en fait peu ou point d*usage ; la dose est de doux gros 
à une onoe. Ovelgun en a préconisé la racine , seule 
partie employée , contre le soda , dans un Mémoire 
inséré parmi les Actes des curieux de la nature 
( II , 175 ). On dit enoore la raotse de carline diuréti- 
que; on en use dans Thypoehondrie , la paralysie, 
etc. On en prépare une conserve usitée , mais cVst 
en décoction qu*en s*eft sert le plus ordinairenient. 
Bile entre dans Teau générale, l'orriétan, etc. On lui 
préfère parfois la racine du CarUna cauUêCênê , qui 
est une variété du C. acaulia , connue sous le nom 
de carline des Alpes. 11 est difficile de savoir si la car- 
line (charnseleon ) des anciens est la ndtre; Galien , 
parait parler ( De simpl. méd., lib. YI U ) du C ca«* 
leêC9ns, dit sa racine un peu vénéneuse, ce qui est 
inexact. Bioscoride semble avoir en vue VAtrachfUs 
gummtff0'a,h,^ puisqu'il dit qu'elle rend de la gomme 
de sa racipe. Il la dit bonne contre le ténia (lib, 111, 
c. VIII ), et rappelles /«ta. 

Cabiwx. V. CarUna. 

-m pM Mcn»ê, y. CmHima vuigarii^ l. 

— UASC» on QUtMMLMOM nAiic, Carlima aoauU$^ L. 

— W)iM| CBAXJUifo!! «oiBt CmrUoa o<nil««oMU, L«a. 

CAaba aioiGTO. ( racine). Nom que Monard donne 
i la racine amère, vomitive, un peu aromatique , 
employée contre les fluxions de la tète, pour raffermir 
les dent» et les gencives, comme désobstruante, etc., 
^'luie plaute américaine volubile ( Drogues ^ 140). 

€AHTiflBâT» (Bain de Charles ). Petite ville de 
Bohême , située dans une vallée étroite et profonde 
que traverse la Topel a^vant de se jeter dans TEger ; 
die doit son nom à l'usage heureux que fit , dit-on , 
de ses eaux minérales, en 1570, l'empereur Char- 
les IV , impotent d'une jambe. Ces eaux , saline-ga- 
xeuses , très-chaudes , jouissent d'une grande réputa- 



tion , et attirent chaque année bien des centaines de 
baigneurs. 

Les sources principales sont : 1« le Brudei eu 
Sprudêl f la pins ancienne de toutes , la plus chaude 
(58« R.) et la pins efficace ,* elle jaiH&t avec force et 
en bouillonnant , au centre même de la ville ; son 
bassin porte le nom de «S^Hviis/ibsfe/ (chaudron du 
Spmdel ) ; 3o la Muhi ou Muhhnhod ( Bain du Mou- 
lin ) , qui alimente des bains établis aux frais du ^u- 
vemement ; elle est réputée plus laxatlve que les au- 
tres, et n'a que 38» suivant la statistique de Jaroslaw 
Schaller ; 5<» le Neubrumnen (Nouvelle source), très- 
employée depuis quelques années , par les étrangers 
surtout (50« R.) ; 4» le T'AeivftenèrtHifieM (Source- 
de Marie-Thérèse), par tien lièrement usitée des da- 
mes (46(») . On cite aussi le Spiialsbnmnen on Source 
de l'Hèpilal , affeeté an traitensent des pauvres , le 
Bêmhanabrunmen (Source Saint-Bernard ), le Gnr» 
Un'BruHn9n ou Source du Jardin, etc. 

L'eau de toutes ces sources est limpide , inodore , 
et offte , dit^on , la saveur du bouillon avec un ar- 
rière-goût alcalin ; elle dépose dans son cours nue 
matière terreuse , dont Ficinus a obtenu des tracée 
de cuivre {Bull, de Fér. , Se méd,, 1, 373), ce qui 
la rend apte à produire des incrustations autour des 
corps qu'on y plonge , et explique l'origine des mas- 
ses calcaires à travers lesquelles elle se fait jour , et 
qui la recouvrent quelquefois comme d'une voûte. 
On en extrait un sel usité jadis , en Allemagne sur- 
tout , sons le nom Sal ikermarum carolinarum , et 
employé quelquefois encore au début du traitement 
par les eaux , pour aider à leur aotiou purgative ; il 
passe pour incisif et utile dans les embarras muqueux 
des poumons et des voies digestives. C'est è ce qu'il 
parait , un mélange de sulfate et de sous-carbonate 
de soude , sels qui abondent assez dans les eaux de 
Carlsfoad pour qu'on puisse , suivant H. Benelins , les 
en retirer avec avantage. D. Bêcher, en 1764, a établi 
près du Sprudêl y pour l'extraction de ce sel , un ap- 
pareil où la vapeur concentrée de Peau de la source 
suffit pour opérer l'évaporation. 

L'analyse des eaux de Carlsbad a été faite succes- 
sivement pai* Hoffmann , Bêcher , RIaproth et Bene- 
lins. Rlaproth, suri 00 pouces cubes de l'eau AuSpru-- 
ddy a obtenu : gaz acide carbonique, 52 p. c. \ sous- 
carbonate de soude, 59 grains; sulfate de soude sec , 
70,5; muriate de soude, 34,6; carbonate de 
chaux , t2 ; silice, 2 , 5; oxide de fer, 0,125. M. Ber- 
zelîtts y a trouvé en outre, mais en très-petite propor- 
tion , du fluate de chaux , des phosphates de chaux, 
et d'alumine , des carbonates de strontiane , magné- 
sie et de manganèse; enfin, tout récemment, ce même 
chimiste y a reconnu , dit-on , l'existence du carbo- 
nate delitbine (Joum, de pharm., XII , 427). Les 
imitations qu'on en fait dans nos officines n'ont dono 
pu être , jusqu'ici , que bien imparfaites. 

Ces eaux sont particulièrement renommées dans le 
traitement de la goutte, de la gravelle, des embarras 
chroniques et par atonie des viscères abdominaux ; 
enfin, dans l'hypodieadrie, l'hystérie, la mélancolie, 
et diverses autres névroses. Oo les prend en boisson. 



Digitized by 



Google 



CARMON. 



367 



de i^nil iMtiii , à la doM de 4 , 8, 13, 16 Terres, 
(jadis on lii portait à 40 et plus ) , et en bains , soit 
au Muhlenbad , soit dans des établissements parti* 
onliers , en générai bien tenus : des promenades bien 
plantées , de belles maisons de plaisance , conoon- 
rent à Tagréraent dn séjonrde Carlsbad , et au sno- 
eés de ses eanx minérales. 

Schroeer (S.). Obê, tt êgptrimtnta de nmimrà «t «mu thtrmmmm 
9aroti$tarwm, Leipuek , 1704 , iii-4>. — HoAnaaii (F.). Dis*, d» 
tktrmtit caroUnis, Halle, 1705, ia-40. Schacher (P.-G.). De iitr- 
marumearoUitarumutuiH r tmt m ttvMicm «MTÔi*. lapa. , 1741 , 
in-4«. — SprÎDgafeld (G.-C). Commtnt,dê prarogaHcé tKtrma' 
mm oarolinttrum in dUtolvndo eaicul» 9ticœ , pra aqma oalciê 
riva. Lipeûe, 1756, in.4o. — Warts (G.-C). Vojag* d'un mfà. 
franger, de Prag<ie & CarUbad (en allemand), 1779. — Bruckmam). 
Btm êrktmgtn amfêinêr EHu naok d«m KarUbad. Braansehw,1785, 
iB-8*. — KJapratli. Vnt9nneKung d»r mintratqiuttfH tu CarUbad. 
Berlin» 1790, in-8*. — Rrejng (F.-L.). 8nr tVnpIoidearaax min. 
Batorellea «t avtifieialtM d« Karlabad, Kmba. Harivabad, Iger, Pyr- 
mont et Spa (en allemand) . Leipug, 1826 , ia-S» (il on eziate une 
3» ^t.). — ^oyas anaai dana le Rêptrtorimm conument. de J. D. 
Reuaa, fradication de ploaienra Diaa. partie, «or oea eaui). 

CAauTaALBaaao. Sjnonyme de Seklangenbad, 

CAaaaaTiHB. ITom français du genre Juiticia. 

CAftaas. Un doa noma arabea de P/anaa* Ç u^ rotêê Ikm^ !.. 

OABXIWATIFS. Classe de médicaments pro- 
pres à proToquer Texpulsion des gaz du canal ali- 
mentaire , de sa portion intestinale surtout j ce sont 
des agents tbérapeutiques journellement employés , 
surtout parle peuple, qui attribue la plupart de ses 
maladies , avec douleur locale , à des Tents. L^étymo- 
logie de ce nom est incertaine ; car celle qui le fait 
Tenir de carmen , poëme, parce qu*on employait des 
paroles magiques pour dissiper les fiatnosités , quoi- 
que assoa généralement adoptées, nous paraît au 
moins ridicule. 

Pour faire un emploi éclairé des carminatifs , il 
faudrait connaître positivement FoHgine des gat qui 
•e montrent dans Téconomie, et à la formation des- 
q«els les constitutions nerTCuses , mélaneoliques , 
paraissent plus disposées. On sait que leur production 
m lien dans deux états opposés , celui de faiblesse et 
de relâchement du canal digestif, qui est le plus 
fréquent, et celui d^inritation et dHnflammation. 
Parmi les gas , les uns sont introduits parles ouver- 
tnres naturelles , on par absorption cutanée ; les au- 
tres , en plus grande abondance , sont sécrétés orga- 
niquement , ou formés chimiquement. Il est évident, 
pour ne parler que de ceux qui paraissent dus à dea 
combinaisons de ce dernier mode , que certains ali- 
Bents dits venteux, les développeot en plus grande 
quantité. En général , la nourriture végétale , sur- 
font trop abondante , en produit plus que Panimale ,* 
ehes lliomme du moins , car , chea les animaux , 
cela ne paraît pas avoir lieu , et Torganisation du 
canal alimentaire semble influer plus sur leur pro- 
duction , chei eux , que la nourriture. Ainsi le boraf 
et le cheval pâturent dans le même pré; Tun rend 
des gai, Pautre jamais. Aristote avait déjà remarqué 
ce fait pour les animaux â cornes. 

L*état de faiblesse du système inteetinal étant ce- 
lui qui donne lien à la plus hi^ituelle formation des 
vents , c*est parmi les substances aromatiques qu^on 



m cherché les agents anti-fiatulents. Ainsi les semen- 
ces d*anis , de fenouil , de coriandre , d*aneth , de 
badiane, de oarvi, de cumin , etc. , les feuilles de 
camomille, de sauge, de menthe, etc., sont em- 
ployées vulgairement comme carminatifs ; on use de 
liqueurs où elles entrent , à la fin des repas , dans le 
même but ; on cherche parfois i prévenir cette for- 
mation en fortifiant l*estomao par des toniques pris 
•vaut de manger , comme le vin d^absinthe , celui de 
quinquina, de Madère, de Xérès, eto«, pour fSicili- 
ter la digestion. Il est remarqtfable , en effet, que 
les éruptions gaaeuses stomacales sont toujours ac- 
compagnées de mauvaise digestion , dues au séjour 
trop prolongé des aliments dans oet organe, etc., tan- 
dia que la digestion intestinale peut se faire très-bien 
avec les mêmes productions , mais par les voies infé- 
rieures. Du reste, les carminatifii étant des moyens 
chauds , excitants , il faut se garder de les donner 
lorsqu^il y a irritation , et surtout inflammation , ce 
que la douleur à la prevsioD , outre les phénomène» 
accoutumés dfis phlegroasies , indique ; il faut avouer 
pourtant que cette distinction n^est pas toiiyours trèâ- 
facile , et qu*il faut un tact médical exercé pour la 
faire dans un certain nombre de cas ambigus. 

Il y a des carminatifs neutralisants, qu*on emploie 
seulement contre les gaz de Testomac, suivant qu^ils 
sont acides ou alcalins. En général ilasont acides , 
et plutôt muriatiques , diaprés M. Daroet, que d'au- 
tre nature , c'est pourquoi les alcalins , et à leur tète 
le bi-carbonate de soude, paraissent les diminuer par 
la combinaison qui s^opère , et rétablissent les facul- 
tés digestives. Le savant chimiste que nous venons 
de citer a éprouvé sur lui-même le bienfait de cet 
emploi , et a beaucoup contribué à le faire mettre 
en pratique ; il se sert du résidu des eaux de Vichy, 
où il y a , dit-il , de quoi fabritiuer cette espèce de sel 
pour tout l*univers , pendant des milliers d'années. 

Craosaede Mellingen (R.-6.). Diêu de oarminativis* lema, 1699, 
in-40. «-Strufv (C^.-F.). i)ê tpiritu oorminativoac triimu Er- 
fordua, 1751, in-4<>. ^ CartlieQaer(J.<F.). DU», d* oarminantibm; 
reop. C.-6. Ziegler. Francf. ad Viad.. 1753, in-4o. ~ Jancker (J.- 
A.). X^tia. de camf »t $M*cito carminaUrorum «m. Haï», 1753, 
in-4a. — Bocclmer (A^B.). Di»ê. de comgruo at aacofi^rua carmi' 
nativm-um U9U ; ratp. Korn. Balte , 1760 , ia-4<*. — Leonbardi (J.- 
G.). Di$t. de m» d ioa m §Htis fiaiûm vmUriê abêorb0ntibuê. Vitem- 
bergB, 1784, in^.— Sdmadar (J..G.). Di»$, de mêtkbdipkytago^ 
ga ttdmimietaù. Bals, 1800, in-S». 

CABMnra* Principe colorant de la cochenille 
(Coccuê Caciiy 1.), découvert par Hfll. Pelletier et 
Caventpu (Bull, de pharm.,lV^ 194), retrouvé dans 
le kennès {Coecus Ilici; L.) par Bf .-J.-L. Lassaigne 
{Ibid,, T, 458, et qui, par cette raison , serait mieux 
nommé Coccine, Cest une subsjtance non azotée , 
d*un rouge pourpre éclatant , d'un aspect grenu et 
comme cristallin , soluble dans l'eau , insoluble dans 
l'alcool concentré, l'éther et les huiles, etc., qui 
appartient i notre division des Chromitesnon asotées. 
Le carmin est une combinaison de carminé, de ma- 
tière animale et d'un acide ; la laque une combinai- 
son de carminé et d*alumine ; mais dans le commerce, 
ces deux composés sont rarement purs. 

GAaMON. Nom d'un gros poisson des rivières de la 
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€ôte.d*Or , doat la ohtir , quoique graue et huileuse; 
est fort bonne, selon La Ghènayedes Bots. 

CAtaociioB». Un des nomt daDots de la coehcnilU, Coeeu$ Cac' 
ti,L. 

Cabvabasivv. ancien booi da enain, C m mim mm Cymimumt^ L. 

OJLBWA8SIBBS. Animaux qui se nourrissent de 
chair, et dont, par cela même , la plupart ne peu- 
vent servir d*aJiroent à Thomme ; tels sont la oîYette, 
le chien, le loup, le renard, le chat, Tours, etc., qui 
tous appartiennent à Tordre des Mammifères. Parmi 
les mammifères carnassiers, cependant, il en est qui 
vivent de substances végétales, ce nom , en histoire 
naturelle , se rapportant plus à Tensemble de Tor- 
ganisation qu^au genre d^alimentation des animaux. 

CianiUBA. Palmier du Brésil qui fournit une cire 
verte , aromatique. Serait-ce le inème que le Cêroxy^ 
lum <le MH. Humboldt et Bompland? 

CAtnuA. Un dei noms indiens da Pniza Âwrioula, L. 

€ARtfB0Lii8. Linné a donné ce nom à une espèce de 
Calcédoine, que Ton a crue cardiaque, par cela 
seul que sa couleur se rapproche de celle de la chair 
ou du sang. 

Cabviilbt. Undet nom* vulgairet da C«tc«&a{«« Bêkênf L. 
Cahv*. Un detnoms orientaoz da caroabier, Cvrat^ma Stti» 
qua, L. 

€Aao , Chair. Matière alimentaire , regardée quel- 
quefois jadis comme médicamenteuse , et dont nous 
traitons à chacun des animaux qui la fournit. Y. 
donc pour ces expressions de Caro iêtiudinum , ot- 
pera, vulpit, etc., les mots Teêtudo, Fipera, Caniê 
Pulpes, etc. 

Ciiaatal (P. du). HpBÇjO^CUyia »iv d» «•« canium libri quatuor 
Anren, 1626« in-8o.-^Carllieiiser^J.'J.). Diêê. d0 pratooamium 
muriatioarum nutrimttnto, Francf.-«ur IX>d«r, 1744, in-*». 

Cabo. Nom indien dn Tomiqnier , Strychmot Nu» vomicUf L. 
Ceit antù le mmb da cirri, Carum Carvi , L., en Italie. 

Cmosa. Rom bi^riUen dn Bignonia otgruUa ^h-iB, ooptHa , 
^nbl. 

CkW9k, Cabok, Cabobo, Cabobou, Cabovba, Cabbobia. Kona 
dn caronbier, CeraUmia SUiqua , L. , en Prorence , en lapagne et 
en Italie. 

Cabobib, Cabo*. Vomt italiens dn earri , Coma» Carvi , L. 

Caboiima »wk. Un des nonns anglais da Spig^lia marylam' 
êioatt. 

CABoiiSiK TnBBJB. Y. CofUbod, 

OA&Ô&m BU VOBl> (Amérique). Deux 
sources y sont signalées par M. Alibert (Précis^ etc., 
536), savoir celle de Buncomhe (Y. ce mot), 
et celle de Bladen (Y. ce mot). 

OABOUSB 917 SUB ( Amérique ). H. Alibert 
( Précis, elc. , 556) y indique 8 sources : !• celle 
de Pacolet (V. ce mot) j 2o une source sur les bords 
de la Catawba ; 3o une sur les bords de la rivière de 



Genre de la famille des Malva- 
oées , et de la monadelphie polyandrie. On mange , 
à la Guiane , cuites sous la cendre , les amandes du 
fruit du Cprineept, L. F. {Pachira aquatica , Au- 
blet ) , sous le nom de Cacao êauvaçt , qu*il ne ftiut 
pas confondre avec le Cacao êfheêiriê du même au- 
teur ( Genipa Morianœ, Uich. ). Y. Cacao. 

Cabob-«ooaoa. 5om da Clutia rotM , L., i SorinBOi. 
Caboo koota BtiBT. IfoiB tamonl dn Zitjfphut tHotnim^ 
Bottl. 
Caboo bocbib. Nom tamonl da Jutioia GandanÊ$$%, L. F. 
CABOpr. Nom de Pamomum aox PhiUpptnei. 
Cabota* Nom italien de la carotte, Daueus Csrota, L. 

OABOnQVBS. Nom de médicaments propres 
à procurer le sommeil carotique , de Caruf , assou- 
pissement profond sans perte de sentiment ; on le 
fait synonyme de narcotiquos, 

Cabotta. Nom da panais ani enriroM de Bontprilier. 

CABOTtB. Nom dn Daucuê Carota , L. , 

— BB BoaTAMB. On appelle ainâ VJtk m tm mmt ha Ctrcm^ 
riat L (Voy. ce moi). 

Cabottolb. Un des nomt iUllens de b betteraTe , BHavulga- 
ri$,L. 

Cabovhibtcbovii. Nom dn Juêtioia Gandarustaf L., an Coro- 
mandel. 

Cakouachi. Yégétal dont les Galibis, peuple de la 
Guiane , empoisonnent leurs flèches avec le suc des 
feuilles ( llicord Hadianna , Traité du Mancenillièr, 
p. 106). 

CAaovBi. Frait da caroubier, C#ratofua Siliqua, L. 

Caboubov. Nom de U canne à sacre, Sacek an tm oficimarumy L., 
an Malabar. 

Cabovob. L^m des nonu da caroobier. ' 

— A mtn. Nomda GMit$ia êria omth tf L.,daiis TA- 
mériqne septentrionale. 

Caioula. Nom d'un serpent de Ceylan , fort veni- 
meux selon La Chènaye des Boit. 

CAaPASOM.Diosooride {lib. Yl , c. 15) dit quec*eat 
une plante délétère, dont le suc endort la personne 
qui en prend , et qu'on y remédie par le même 
moyen que pour la ciguë. Il est impossible, d'après 
ce peu de mots , de savoir qtfel est ce végétal. 

CABBATBiseBBB BAASAB. Nom allemand da Baume dt» Carpa- 

Cabtatbm. Nom dnebiTTefeoille, Loniotra Ptriclff m ênum , L. 
dans Diosconde. 

CABrATiA» BAUAB. Nom anglais da Boum» dêê Corpathtt, 

Cabtb. Eap^ de poisson. V. Cyprinu» Carpio, L. 
~ A BiBoiB, ou BBOiB DBS CABPBs. V. Cyprinuê ipecutarit, 
Lacép. 

CABriAV. Variété natorcUement cbAli^ de la carpe, Qfprimm 
Carpio^L. 

CaBrBBTABiA. Co nom est cdni da la saniele dans qnelqnea a»- 



Gabpssivm. Galien {do Simpl. méd,, lib. vu) a 



Waxaw ; 4® une source provenant du flanc oriental parlé, sous ce nom, d'une plante non mentionnée par 

de la Montagne de Paris : elle est sulfureuse ; 5» une Diosconde , analogue à la valériane pour ses proprié- 

près du ruisseau de Rico , dans le district de Rich- tés. Linné l'a donné à une plante de la famille des 

land ; 6*» une autre entre les deux branches de la ri- Corymbifères , inusitée en médecine. Chei les Art- 

vière de Lynch ; 7» plusieurs sources dans le district bes , ce mot indiquait le cubèbe. 

de Bamwell, 8*» cnfln les sources d'Euiaw (Y. œ GAftPHionm. Encens très-pur et très-blanc qui 

mot ). coule , pendant l'été, d'un arbre inconnu. Y. Da- 

Caboui» TBiiTiB. Un des noms anglais da Carlima amuK», L. thiotttm. 
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CàBvaof . Ifom du fcDOfnc, Trigamlla Famwmgracu^^t,.t 
daatPliafl. 
Cabmma. Hob de VJrachU hypogta , L., dam le midi. 
Cabvuw Rom officis»! d«l4 carpe, C^rimu Carpio, L, 

CAtpOBALSAMVM. Nom du fruît du baumier de la 
Heocpie , AmyrU OpohaUamum , L. Il paraf t que , 
TU ta rareté , on le remplace par fois avec le fruit 
du Myrtuê Pimenta, L. , appelé Toute épicê ( Esq. 
hiêt. d€ la Bot. angh ^ II, 85 ). Strobelger dit qu*oD 
peut lui substituer celui du Lentisque, Pûtacia 
Lentitcut, L. 

CABrocABMva. Un dca noms de VJnono frt'Jbfta, L. 

Caipooia. Espèce de i^yV^ très-friable , dout la 
poudre est usitée dans Tlnde sur les plaies superfi- 
cielles et les ulcères icfaoreuz (Ainslie, Mat. ind., 
11,70). 

Cabpoobw. Rom «amonl da Dijobatamù» Camtpkora, Coleb. 

CABHwrmni. Le* «acicu d^ngncnt eons ce aorn le laariar 
alauBdiia, Rmêcuê Bjfpogloêtum, L. 

CABTvaaa. Un daa noms taoBonls do CoÊi^kr: 

Cabba. If om aipagnol da MmreuHali» «Mieiifoja, L. 

Cabbaujim. Un dea nomi eapagnob da MeltM maJaHtf Oliv. 

Cabbatatiibo. Un dea noms portagais du ricin , Rieinu» corn' 
munie, là^ 

Cabbasca, CabbascOi CABaAicoaA. Voma e^gnols et portagais 
dea Quêremê /Imt, L., el C.coeciftr; t. 

OAB&ATBACA. Ville d'Espagne, à 7 lieues 1/9 
au nord de Halaga, on existent des eaux sulfureuses 
froides ( 15<> 1/2 R. ) fort renommées contre la leu- 
corrhée, les dartres, lliypochondrie , etc., mais 
employées en bains seulement. La source principale 
est considérable, et charrie abondamment des flo- 
cons blanchâtres j mucilagineux. Huit livres castil- 
lanes ont donné : gas acide hydro-sulfurique, 85 , 
82 p. c. ; gai acide carbonique , 10, 70j hydro-chlo- 
rate de magnésie , avec une quantité inappréciable 
d*h. de chaux , 3 grains ; sulfate de magnésie , 8 ; s. 
de chaux , 6 ; alumine avec un peu de magnésie , 7 ; 
silice , 0^ (Alibert , PrécU, etc. , 600). 

Cabbbut. Rom d^ane espke de pUe, Phuromêctti PltOêêta, L., 
«tf aboairementi de la barboe, PlmnmHtÊê Rkombut, L. ' 

CAïai , Cakbt, Kamt. Noms d*un assaisonnement 
indien, composé de piment en poudre et d*autres 
épioes; on y ajoute du curcuma, du schsenanthe, etc. ; 
les habitants en mettent dans leur riz. A Calcutta, 
cette céréale fait leur seule nourriture , assaisonnée 
de carri , aTCC Teau du Gange. On trouve la recette 
de plusieurs carris dans le Bull, do pharm., YI , 
552. On en use parfois , chex nous , comme con- 
diment ; sa violence doit rendre prudent sur son 



CABBiABOtra. Vom tamool de VAlottpioata, L. 

Cabbot» OABaoT KAtvve. Rmns anglais et taouml do U carotte, 
Daucu» CmoISi L. 

Castaso. Nom îtalieB dn safran bitard, CartkamiÊ» timofriuê, 
L. 

CABriABiT*. V. Joid» carthamiqMt, 

OABTHASnni. Genre de plantes de la famille 
des Carduacées , de la syngénésie polygamie égale. 
Son nom dérive de Cortam , qui est celui que porte 
l'espèce principale en Europe (Sonnini , voy. III, 33). 



86» 

C. lanatuê,fL, , chardon béni des Parisiens. Ce vé- 
gétal, de saveur amère, qui croît aux lieux cultivés, 
dans nos environs, a été prescrit comme sudorifique, 
fébrifuge et anthelmintique. L*opinion de Fourcroy 
est que cette plante égale en propriétés le vrai char- 
don béni , Centauroa benedicla, L. 

C. tinctoriuê, L. {Floro méd., tome 11 , f. 101 ) , 
Carthame, faux Safran , Safran d'Allemagne. Cette 
plante annuelle , originaire de llnde, se fait remar- 
quer perses belles fleurs d'un rouge de safran. Elleest 
cultivée dans le Levant, surtout en Egypte, en Espa- 
gne , etc. , pour le commerce j celle qu'on cultive a 
Caraccas est supérieure à èelle d'Espagne pour la 
qualité tinctoriale : c'est cependant l'Egypte qui en 
fournit le plus abondamment à l'Europe. On sèche 
les fleurs du carthame , et on les vend sous le nom 
de Safran bâtard, Safranum, etc. C'est pour l'usage 
de la teinture qu'on emploie ces fleurs : on en^retire 
deux principes , l'un rouge , soluble dans les alcalis , 
l'autre jaune , soluble à l'eau ; le premier , le plus 
employé, sert à teindre la soie, et est appelé Car- 
thatnito ; on en fabrique aussi du fard en le mêlant 
au talc. A la Jamaïque , on emploie les fleurs du 
carthame contre la jaunisse , d'après Barham ( Hori. 
jamaic, I, 72) j on les croit aussi purgatives à la dose 
d'un gros ; il faut les choisir récentes , car les insec- 
tes les dévorent comme la plupart des fleurs conser- 
vées et des tiges. On en colore certains mets , la pâ- 
tisserie , etc. 

Les graines du. carthame, qui sont blanches, 
anguleuses, inhales sur leur base , plus grosses mais 
plus courtes qu'un grain de blé , obtuses , ne sont 
pas moins usitées que les fleurs. Les oiseaux, surtout 
les perroquets , les mangent , malgré Tamertume de 
leur amande , ce qui lésa fait appeler Graines do 
porroquotê. On en fabrique une huile usitée dans 
l'Inde , comme médicament externe , pour les dou- 
leurs rhumatismales, les membres paralysés, les ul- 
cères de mauvaise nature , etc. (Ainslie, Mat, ind, , 
II, 365) ; cette huile, suivant la remarque de M. De 
Candolle , n'est pas alimentaire , à cause de ses qua- 
lités purgatives {Essai, 184). Effectivement , l'usage 
le plus ancien du carthame, puisqu'il remonte à 
Hippocrate (Sprengel, Hist.méd., 1 , 327) , c'est ce- 
lui de ses semences comme purgatives , usage qui se 
retrouve dans l'Inde , à la Cochinchine ( Loureiro , 
FL cochinc., 587 ), où elle est considérée en outre 
comme emménagogutf , usitée surtout dans les dou- 
leurs du ventre , et autres symptômes qui provien- 
nent de la suppression des lochies. En Egypte , où on 
extrait aussi l'huile des semences de carthame, on fa- 
brique avec le marc qui provient de son extraction , 
une sorte de chocolat. 

En Europe , on n'emploie pas l'huile de carthame , 
on ne se sert que de la graine entière : on l'administre 
comme purgative, à la dose de deux gros en émulsion 
dans quatres onces d'eau (Bichat, Cours manusc. ) ; 
on la réduit en pulpe, et on l'incorpore avec do 
miel ou d'autres substances purgatives , comme dans 
les tablettes diacarihami, fort usitées autrefois 



Digitized by 



Google 



370 



CARYOPHYLLINE. 



cx>mine purgatires , à la dote de demi-oiioe à une 
once, et tombées dans l^oabli aujourd'hui, an rooini 
dans la pratique parisienne. 

On s'est demandé à quoi tenait la propriété purga- 
tive de cette semence émulsive? Fourcroy veut 
qu'un principe acre et nauséabonde existe dans Ta* 
mande de cette graine, que Hurray dit douce et 
onctueuse (Appar. med,, I, 145). Ce principe réside 
dans l'écorce de la semence, d'après Spielraann 
{Inêt. mat, méd,, 651), quoique formée de plusieurs 
couches distinctes à l'intérieur. On n'a donné l'ana- 
lyse que des fleurs de carthame ( jinn, de chimie, 
XXVIII ,312 ; XXX , 156; XLVIII, 328; L. 73), ce 
qui fait que la cause de la propriété purgative du 
carthame reste irrésolue jusqu'ici. 

Le carthame pourrait être cultivé en France avec 
profit. Outre ses fleurs et ses graines , la plante est 
fourragère pour les chèvres , etc. ; les jeunes pous- 
ses sont comestibles, et les feuilles, réduites en 
poudre , coagulent le lait. 

Castismi. Nom de la graine du bnu, Bugus « nr p Tc t ri M , h^ 
dans Plin*. 

Cabtbwoib. Nom unglua du Luwtbicu$ ttrwPri», Gmd. 

CuiTB». (ttaax min. du). Y. Holywttt. 

CkUTOffiu t Caktovtlb. Noms de U pomme de terre, en Allema- 
gne eten Belgique. On les donnait ansii antrefois an topinamboiir , 
Sêlimmtkui («frervrae, L. 

CAa«o«. Noma qne le* andena donnaient i Pognpn, jâUium C^Ht, 
L.,etancarvi. 

Cabda, CAaTA. Nonu de la noix, Jugtanê ngia, L., dana Theo- 
pbraate. 

OAttUM* Genre de plantes de la famille des Om- 
bellifères , de la pentandrie digynie. Ce nom est celui 
de l'espèce suivante dans Dioscoride ( îib, m, c. 57). 

C. Carvi ,L. ( Sêseti Carvi , Lam. ) , Carvi. Cette 
plante bisannuelle , qui crott dans les prairies mon- 
tueusesde nos environs, mais surtout dans les sub- 
alpines , a une racine charnue , blanche , aroma- 
tique , de la grosseur du pouce , un peu Acre , mais 
que la culture améliore , et que l'on mange dans le 
nord à l'instar de celle du panais et de la carotte. Les 
semences du carvi , qui ne sont bonnes que la se- 
conde année , sont ovoïdes-allongées , striées , noi- 
râtres , odorantes , de saveur sucrée , chaude , pi- 
quante , ce qui dépend de leur huile essentielle; elles 
sont usitées dans l'économie domestique. Les Alle- 
mands en mettent dans le pain , le fromage et les 
sauces , et les Anglais dans la pâtisserie , les confi- 
tures, etc. On fait des liqueurs, surtout celle dite 
Uuile de Vénus , avec ces semences. En médecine , 
depuis Dioscoride et Galien , on les emploie comme 
carminatives , digestives , alexitères et diurétiques ; 
elles forment une des quatre semences chaudes ma- 
jeures , et se rapprochent de l'anis quant à leurs pro- 
priétés ; on les donne dans les coliques venteuses , la 
dyspepsie , etc. , à la dose d'un gros en infusion 
dans une pinte d*ean édulcorée. Leur huile essen- 
tielle a été parfois employée en embrocation sur le 
ventre , à celle de 20 à 50 gouttes dans une once 
d'huile d'olive , contre les fiatuosités , pour proro- 
qucr les règles , etc. : on en met 3 è 4 gouttes dans 
les potions carminatives. 



mihan (J..L.). PâM. i» Mmimê emroi. Argentonti» 1740. ■«•«». 

CAavna. Un des noma aralMa dn aafran, dH>d on a 6it Cbrrnma, 
safran des Indes. 

Cabw cnanaAr* Nom tamonl da Cbrem'U* pietu, W. 

Cabvcta. Nom malais de VOptmm, 

Cabdto. Nom am^cain da Gem^w Cornfo, Kontk, aorlaabotda 
de l^r^noqae. 

Cabta. Nom indien da Launta Castia, L. 

CAB VAf i H â f i ( Eaux min. de ). Ces eaux , si- 
tuées à Viseu , dans la Beira , en Portugal , sont 
sulfureuses et thermales ( 29» R. }. 

CABvi. Un des nonu da Chamvn, dans qaelqoes parties da midi 
de b France. 

Cabiti. Nom français et itaBen da Csmm Carvi, L. 

Cabvivoua. oir. Nom oficmal da S a U mm m CarwifoUa, l. 

CABTins. Nom d'ane enpkorfae dans Dioacoride , prnfcsMemont 
de VEmphorbiakêlitêcopiat L. 

OMJBL'WOOMSL Ce genre de plantes appartienf à 
la famille des Sapindacées , et à la polyandrie tétra- 
gynie ; une de ses espèces , naturelle à TAmérique 
du Sud , le C. nudferum, L. ( Pekea hutfvom, 
Aubl. ) , a pour fruit un drape du volume de la tète 
d'un enfant, qui contient nne amande agréable à 
manger , dont on retire une huile douce, comestible. 
Sous l'écorce du fruit , on trouve une couche d'une 
substance grasse , dont les Galibis se servent poar 
préparer leurs aliments à l'instar du beurre. Les 
C. tomentotum , W. , et C. glahrum , Pers. , sont 
dans le même cas. Le Pekia de Pison est distinct du 
Pekea. 

Cartocostin. Nom que Ton donne è l'écorce de 
Winter, Drimys ff^inieri , L. , dans quelques ou- 
vrages ; elle n'entre pas dans l'électuaire de ce nom, 
qui le tire du Coêtuê qui en fait partie. 

Cartoo-Gaddbbs. Nom d'un arbre de Sumatra qui 
a l'odeur et les propriétés du sassafras ( Harsden ). 

CABTOrnT&LATA , off. Nom officinal de la benoîte, Gamm «r6a- 
nuM, L., ainsi d^ign^ de Ptodenr de girofle, 
de sa racine. 
— A^ATioA» ofT. Nom officinal da (reiM»neels,L. 

0AB7OPflrrUbÉB8« Famille naturelle de la 
tribu des Dicotylédones polypétales , à étamines hy- 
pogynea , appartenant à la classe XIII de la méthode 
naturelle de Jussieu. Son nom lui vient de l'osillet , 
CarjfophjfUuê , l'une des plantes les plus remarqua- 
bles qu'elle renferme. Les nombreux végétaux qui y 
sont classés , la plupart indigènes , sont en général 
insipides , sans odeur , et ne présentent que peu oa 
point de propriétés médicinales. Ou a cru cependant 
reconnaître des qualités fondantes dans quelques^ 
unes , telles que la saponaire, le behen blanc , etc.; 
d'adoucissantes dans d'autres , telles que la roorge- 
line, etc. 

OABLTOVWmMLXmm. Matière blanche , brfl- 
lante , satinée , cristallisable en faisceaux déliés , an 
peu rude au toucher , insipide, inodore, soluble dans 
l'alcool bouillant et l'éther , fusible, etc. , qui existe, 
en quantité variable, dans les girofles du commerce , 
celui de Cayenne excepté , mais qui ne parait pas 
être le principe actif de cette substance. La caryo- 
phylline se forme à la surfiicedu girofle, mis en ma- 
cération dans l'alcool. Entrevue par M. Baget ,exn- 



Digitized by 



Google 



CARYOPHTLLUS. 



371 



minée à Tétct impur par M. Lodiberi , elle a été tnr- 
toQtbien étudiée par H. Bonaatre , qai la regarde 
comme une f oas-réaine , et a fait yoir que, combinée 
i d*antres pnnoipet da girofle , elle présente plu- 
•ieurt dea caractères attribués à la morphine, qu^elle 
derient alcaline au contact d*un alcali , etc. ( Joum, 
dêPkarm., XI, 101, 599). 

CABTora-n&onu, otf. On troBve parfois r^eoree de cnlOaifran, 
L w t r m Cit Hlw pa n , L., iadiqn^MMsceaom. 

CAaTOPBTLLON. Sous co Bom Pline désigne les feuil- 
les du noyer , de xtcfiva , noyer , ^yAAov , fenilles , 
et non le girofle, Caryophyllum ^ comme le pré- 
tend M. de Theïs , parce que les Grées ne conoais- 
saîent pas le -végétal qui le produit ( Fée , Coure 
tthiêt. noi. phartn. , II, 144 ). 

OtARXOFHTIiIiIJti. Genre de plantes de la fa- 
mille des Myrtes , de la polyandrie monogynie. Ce 
nom Tient de Todenr de toutes les partiesdu giroflier, 
C aromaticui , L. , seule espèce qu^il contienne, 
qu^on a comparée à celle de rœiUet , Caryophyllna , 
et i celle de la giroflée rouge , d*oà on Tappelle aussi 
Giro/lê ou Gér^. Le giroflier est encore VJSugenia 
caryophyllata de Willdenow. 

Ce Tégétal crotl dans les Moluqnes et à la NouTelle- 
Guinée ; il paraît avoir été inconnu aux Grecs, mais 
non aux anciens Égyptiens , puisque H. Caillaud a 
trouvé un sarcophage dont la momie avait un collier 
de dons de girofle. Les Portugais qui , en 1594 , fi- 
rent la conquête de ces régions , en apportèrent en 
Europe, oàd^ il en parrenait parla voie d^Alexan- 
dric, apporté par les Yénitiens. Les Hollandais qui 
chassèrent les Portugais de leurs possessions , en 
1509 , exigèrent que les naturels arrachassent les ar- 
bres à épiceries , pour en concentrer la culture sur 
quelques ties seulement , comme à Amboine, Banda, 
Java , Temate ; ils portèrent ce commerce au point 
de fournir deux à trois millions de livres de girofle 
par an an reste du moode. Les naturels livraient le 
produit de leor culture à la compagnie hollandaise , 
qui leur en payait un prix modique. On fabriquait 
de Tessence avec une autre portion ; on en faisait 
aussi des corbeilles , de petits paniers, et autres ob- 
jets de fantaisie ; le reste était brûlé , pour ne pas 
faire tomber le prix de cet objet. Un giroflier vigou- 
reux ( à 1 9 ans ) donne de 5 à 30 livres de fleurs par 
an ; un de ces arbres , parvenu à 8 pieds de diamè- 
tre, en fournissait 60 livres, et, quelque temps 
avant sa mort , il en donna 48 : la dur^ moyenne 
de cet arbre est de 100 ans ; on le plante en quin- 
conce, en allées, etc.; sa vue est fort agréable, parce 
que ses belles feuilles ovales -lancéolées sont persis- 
tantes, et ses fleurs d*un rose tendre sont d*une 
odeur suave , mais beaucoup plus faible qu*avant 
leur entier développement. 

Les Anglais et les Français finirent par partager, 
avec les Hollandais , la riche culture du giroflier , et, 
par les soins de M. Poivre, en 1769, Hle Bourbon 
Tit le premier pied de cet arbre , qui fut adressé à 
Bl. Hubert Joseph, et qui, répandu , a depuis étendu, 
non-seulement aux colonies françaises, mais à celles 
d'Amérique , le oonunerce du girofle ( Mém, de VAc. 



dêê Se, y 1779 , p. 56 ) ; ce pied fut brisé par un ou- 
ragan en 1806 , mais on en garda les débris avec res- 
pect. Aujourd'hui les HoUandais n'apportent guère 
que 5 à 400 mille Irvres de girofle des Moluques, bien 
qu'il y soit plus gros , plus aromatique que celui de 
Cayenne , colonie où il fot introduit en 1779 , et oA 
il a le mieux prospéré , sans doute par suite d'un 
climat plus approprié , plus chaud , et d'une culture 
mieux entendue peut-être. 

Girofle, Le girofle est la fleur non épanouie du gi- 
roflier , qu'on appelle de sa forme Oou de girofle \ 
il se cueille k la main ou s'abat avec des roseaux ; on 
le sèche à l'ombre pour n'en pas faire évaporer l'huile 
essentielle. La culture a fait distinguer cinq Tariétés 
de cet arbre : le Giroflier royal , le G. femelle , le 
G. à tronc pâle , le G. loary et le G. sauvage , qui 
est peu estimé. Ce sont les premières variétés qui 
donnent les sortes de clous les plus estimées ( Dea- 
cripHon de Java j par Raffles et Crawfurd ). Le clou 
consiste dans le calice qui est tubuleux , a ses divi- 
sions ouvertes , épaisses , et surmontées d'un bouton 
ou tête , qui est la corolle non développée ; il doit 
être gros , lourd , odorant , pourvu de sa tête , don- 
nant de l'huile lorsqu'on le raye avec l'ongle , de cou- 
leur brune; sa saveur doit être chaude , brûlante, 
amère. On préfère , comme nous le disions , celui des 
Holuques , quoiqu'on prétende qu'il reçoive la cou- 
leur noirâtre qui le distingue de son exposition à la 
fumée , ce qui est peu probable; c'est ensuite, parmi 
les girofles de nos colonies , celui de Cayenne que l'on 
choisit ; il est plus grêle , moins lourd , moins odo- 
rant, et ne contient pas de caryopbylline, substance 
cristallisable que dépose la teinture alcoolique de 
celui des Moluques (Y. Carpopkylline), 

Les Hollandais ayant plus de girofles qu'ils n'en 
vendent , en distillent pour en obtenir Thuile essen- 
tielle ou essence de girofle , qui fait aussi un objet 
de commerce , ce qu'ils pratiquent en ajoutant du 
sel marin à l'eau de l'alambic qui sert à la distillation, 
pour qu'elle acquière une plus haute température , 
en renouvelant plusieurs fois l'eau distillée sur le 
même girofle : c'est avec les clous qui ont servi à la 
distillation qu'on fabrique des objets de fantaisie, 
tels que colliers , bracelets , paniers , etc. , dont l'o- 
deur moindre n'incommode plus ceux qui s'en ser- 
vent , et dont on voit un certain nombre en Europe, 
quoique leur exportation entraine, dit-on, le bannis- 
sement. L'abondance du girofle est telle à Amboine *" 
qu'on en use en bain comme fortifiant. 

Le girofle est d'un usage fréquent dans l'économie 
domestique; c'est l'un des aromates les plus emr 
ployés dans l'art culinaire; ce condiment de haut 
goût s'associe aux mets fades , aux viandes insipides, 
noires ; on rehausse par son moyen la saveur des 
sauces,dea jus,et on donne à certains aliments la 
fiuïulté d'être digérés avec plus de facilité, surtout 
par lea tempéraments froids , lymphatiques, cbes laa 
sujets âgés ou apathiques. Ce puissant aromate sert 
encore â la conservation des chairs , et donne le 
moyen de les envoyer an loin ; du reste , son emploi 
trop fréquent échauffe , constipe , et • <*«» inconvé- 
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nienU , tnrtout pour les oonatitiitioiit irriUblet : on 
raccuie de donner det Tertiges , etc. 

En médecine , on emploie le girofle comme un to- 
nique trèa-actif , à la manière de la canelle et de la 
muscade; c^est un stomachique chaud , un excitant 
prononcé du système sanguin , qui peut aller jusqu*à 
produire un état féhrile ; on peut le donner en pou- 
dre et en pilules , à la dose de 4 à 6 grains par jour , 
avec de la gomme , du sucre , etc. , substances indis- 
pensables à sa pulrérisation , qui n*aurait pas lieu 
sans elles , à cause de la grande quantité dliuUe es- 
sentielle qu*il renferme ; on peut aussi le prendre 
dans les aliments, mais à plus petite dose, car il leur 
communiquerait une saveur chaude , insupportable. 
Le girofle entre dans une multitude de composés of- 
ficinaux , que Tancien Codex fait monter à 36 ; tous 
fortifiants , toniques , stomachiques, anti-spasmodi- 
ques , etc. ^essence ou huile essentielle se met par 
gouttes dans les potions cordiales , roborantes, etc. ; 
son exoessiTO Icreté fait qu*on Tintroduit dans les 
dents cariées, imbibées dans du coton, pour cautéri- 
ser le nerf douloureux, ce qui réussit assex bien; mais 
parfois, en excoriant la bouche à Tendroit de la dent, 
si le coton y touche. On peut également remployer 
en friction , mélangée avec des graisses ou des hui- 



olous qui ont serri à la distillation , reprennent de 
Todeur si on les mêle avec d*autres clous frab, lalsi- 
fication qui n*est que trop commune. 

Si, au lien de cueillir les boutons de giroflier aTaat 
leur déTclc^pement complet, on les laisse parcourir 
leurs périodes , on obtient pour fruit une sorte de 
drupe qu*on appelle jintofU, mère de girofle, doa 
matrice, etc.; ils ont le Tolnme d*une prune, Todeur 
et la sayeur du girofle , mais à un degré très-Adble ; 
ils se confisent au sucre ; on les mange au dessert 
comme digestifii, etc. , surtout dans les voyages ma- 
ritimes. 

Les racines , Técorce , les feuilles , toutes les par- 
ties de cet arbre , sont imprégnées de Podenr du gi* 
rofle ; les fragments de pédoncules se voient, dans le 
commerce , sous le nom de Griffé» de girolles on en 
fait quelque usage dans les arts du paifumenr, 
du liquoriste, etc. , à caose de leur prix peu 
élevé. 

Garcias observe qu^on trouve parfois, dans le gi- 
rofle , des morceaux de gomaae rougeàtre ; qui , jetés 
sur le feu , donnent Podeur de Tarbre ; il oroit qn^b 
en sont une sécrétion (Drogu9ê , 140). 

H. Lesson aine, qui a examiné à Amboine , la cul- 
ture du giroflier, oonoentrée maintenant par les 



les, dans les cas de débilité musculaire , de paraly- Hollandais sur oette fie et sur quelques tlots voisins, 

sie , etc. Seule sur la peau , elle agirait comme caus- rapporte avoir vu le fameux Giroflier rûifol, dont les 

tique , ainsi que le font certaines huiles essentielles, boutons sont bien parfumés, et se vendent très-cher : 

et il n*est pas besoin d*y soupçonner la présence du il ait qu'il a un double calice, ce qui en constituerait 

cuivre des vaisseaux distillatoires , comme le voulait un genre différent du Carfûpk^Uuê (^Ofoçê méd, , 

Kumphius (Amh., II , p. 1 , t. 1 et 3, et Murray, p. 94 ). Nous avons eu occasion de le voir sur une 

App. méd., III, 341) , pour qu'elle produise cet botte fabriquée avec des girofles dont il formait la 

effet : on en fabrique des liqueurs de table. bordure. Il est plus petit que Tordinaire, a un double 

Comme aromate, ]e girofle est aussi fort employé et même un triple calice, mais d'ailleurs est tout 

par les parfumeurs ; on en met dans les poudres de semblable & Tautre. On n'en voit pas dans le com- 

senteur, les sachets odorants, et son essence dans les merce. 



HomaMiin (F.). Dut. de ettrytpkj/IUê m n imo H éi». Hala 1 1709 * 
iii.4*. — Cwé. DMcription d« la fltor d« sérafl», etc. {Méw^ 49 U 

S0O, royob dt méd,, 1777, 1778, p. 296) Tlranbcif (CF.). 

Diêt, dt oary0pkj/lUt uromuUicit, TTpMliB, 1788, iD-8».— TaHicr. 
H^moira rar l^importation da g^flier à llia Boai'l>OD, etc. ( Obt. 



eaux spiritueuses, celle pour la toilette , eto 

L'analyse du girofle par Trommsdorff démontre 
que mille parties contiennent : huile volatile, 180'; 
matière extractive , 40 ; tannin , 130 ; gomme , 130; 
résine, 60; ligneux, 980; eau, 180 (Joum. de 
pharm. 1 , 304). On dit avoir trouvé dans le girofle «••' f^pJ^yip-* 5CV, 47). —Du giÇroflier cuiUf^ aui île* deFmice 
de l'acide benxoïque (/. de pharm., XIV, 495). ^àeBonrhon{Jnn.dtckimit,yn.Z). 
L'huile essentielle de girofle , qui est plus pesante 
que l'eau , d'abord incolore , se colore en rouge en- 
suite par la seule action de la lumière , ce que l'acide 
nitrique fait également , d'après H. Bona8tre( /. de 
pharm., XI , 529 ) (1) ; on prétend qu'elle contient 
de l'acide oxalique. Une livre de clous donne , en 
Europe, deux onces deux gros d'huile essentielle, 
d'après Neumann {Chim. méd., III, 386) , et on peut 
en obtenir jusqu'à trois onces ; elle est plus faible 
que celle envoyée des Indes , et moins colorée. Les 



(1) La propriM de eolortr en rooge le» aolntiona de sUyebiiiiie , 
de lyradne , de morphine ,qa*a Tadde nitrique , ne peut fUnaterrir 
de pierre de toocbepovr reconnaître cet akalb, d^apite la prop r i été 
aemblable dea hniiea eaaentidlna, dit M. Bonastre, pai«qne,elMtnn 
Itomnie cmpoiionné par eei alcalis, mais qui aurait mangtf dea ali- 
mente ifkiê de giroOe , cette coloration serait prodnite comme s*il 
eài pris de la naorpkine. 



CAaTOVRTttvs noaTsasu, off. Ifom oflSctnal de r»iUct des )ar- 
dins^ Diantkut Caryophyllut , L. 

— BAJoa, off. y. Antofltt CaryophyUMê oremolicsis, 
L. 

— Baeios. Girofle rojal. y. CaryopAytfM«areaMir»cns, 
L. ? 

CAaroroa. Kom grec de la omacade. 

CàSToros. Fline parle , aon^ ce nom , d*nn arbrisaean adorant de 
Syrie, que Ton croit être V Amyrit Opobaltamtttm, L. 

OA&TOTA.Genrede Palmiers de l'Inde, à feuilles 
ailées, à folioles comme rongées obliquement, qui ren- 
ferme un petit nombre d'espèces : l'une d'elles, le C 
tirsiif^ L., porte des fruits delà grosseur d'une prune, 
dont la chair est si acre qu'elle corrode les lèvres si on 
les y porte, d'oiî vient le nom spécifique de l'arbre; 
ils sont inusités. On peut retirer du sagou du tronc de 
ce végétal. Dans Pline et Dioscoride, Caryota était 
le nom du dattier. 
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Ck$k, Camji. Konu à» Tarbre aoi ipttawm , qui forme U ^nra 
Erifthrvphhum, 

CA0A. Hob tamoul <la pavot, Papavêr 90mnif(Êrum , L. 

— sicciotA (Eaux min. de). Voy . GurgittUo. 
Ca4a«vb. Un des nom* de VAgaricvê Palom9t, Thore. 

OASA^A , en Corse ( Eau min. de ). Cette eau 
gaxeuse (AcqutK acetosa) est mentionnée, comme 
usitée des habitants, par Vacher et Castagnoux, 
dans leur analyse des eaux d^Orezta ( Afémoira de 
wéd. chir. pkarm, mil,, VIIÏ ). 

OMMéMEM, Petite TÎIle de Tévéché de Malaga 
en Espagne , à 7 lieues de Gilbraltar , qui , diaprés la 
tradition , tire son nom de César à cause des bains 
d*origine romaine qu^elle renferme , et que Ton pré- 
tend avoir été visités par Jules César. Ces bains sont 
mal entretenus ; les eaux en sont froides ( 13° R. ) , 
sulfureuses , très-peu chargées de principes minera- 
lisateurs ; 25 livres n*ont donné en effet , par Téva- 
poration , que 50 grains de résidu, formé de : hydro- 
chlorate de chaux , 4; sulfate de magnésie , 7; s. de 
chaux , 10 ; magnésie , 5 ; chaux , 2 ; silice, 2. Elles 
passent néanmoins pour essentiellement toniques , 
bonnes pour le traitement des maladies cutanées, 
même dWigine syphilitique, et surtout efficaces 
contre la paralysie et les affections nerveuses chex 
les femmes. On les prend en boisson à U dose de 
1 à 5 ou 6 verres , et en bains , qu^on ne prolonge 
guère au-delà d'une demi-heure ( Ayuda , Exanhen 
de las aguas médicinales de Andalucia , III , 364 , 
Madrid, 1708). 

Gas«a, Camia*. Noms MpagooU de rtUteroei Rka u t m mw jila* 

CMMCABB ( Eau min. de). Cette eau , située à 
Torres Yedras , dans la Beira , en Portugal , est ther- 
male (24o R.) et saline. 

0A80A&ITHA. Belon figure sous ce nom une 
plante que Ton mange en salade aux environs de 
Constantinople ; elle paraît être le Caucaliê mmri-' 
tima, Lam. {Singularités ^ 458 ). 

Cakam. Nom espagnol du psrot, Pt^avr rnmmiftmmi L. 

Cascanoqui. Écorce tinctoriale jaune, indiquée fé- 
brifuge , et présumée , sans qu'on en dise le motif , 
être celle du Zanihoxylum (et non Zantosyhtm) 
caribœum de Linné (Joum. de pkarm,, Vi, 88). 
Nous observerons d'abord que Linné n'a pas deZ, ca- 
ribteum, et ensuite qu'il eût fallu dire de quel Z, ca^ 
ribcsum on entend parler, parce que celui de Lamarck 
est le Z. Qava Herculis, W., et celui de Gaertner 
le Z. frasineum , W. 

Camaka. If on espagnol de Neorce du Cinchoma gramdifeiia « 
RuitekPaTon. 

CASCABietiA» Casoabiua. Noms italien et porUigaû de la cas- 
carille , Crotêm Elmtêtia, Sw. 

CASCABUtB (petile écorce en espagnol). Nom de l^^rce du Cr»- 
tonElultrla, Sw. 

CASC4B1I.MIIM. Nom allemand de la casciriUe, Crafo» Etufria, 
Sw. 

CASCABRâ. Nom portagais dn rieqain , SqnaUê Carckaria» , L. 

Cascascv. Nom dn payot somnifère, Popaptr somn^èma», L., 
dans le Levant. 

CàscAVBUS. JHom ieVÂbnuprmcaioriuttf-',, i ra«-de«Franee. 

Cascbob. Nom du Oiêtuinumpomiffr^mt L., è Snrinam. 
T. I. 



OASŒAMO ( San ), San Cascian dei bagni, Ou* 
sium. Petit bourg de Toscane, dans le territoire de 
Sienne , à 3 lieues et demie de Florence, renommé 
pour ses eaux thermales , connues des Romains , cé- 
lébrées même par Horace ( Epiât. XV ) , visitées par 
Montaigne {Joum, de voyage, etc., II , 473) , très- 
fréquenlées encore dans la belle saison , et sur les- 
quelles ont écrit J. F. Bastiani , et, en 1770 ,D. A. 
Bastiani, son fils et son successeur. G. Santi ( f^iag^ 
gio al Montamiata, etc., II , 430 ) , qui les a décri- 
tes , y signale , 1» le Bagno vecchio , qui offre deux 
sources , savoir: celle delBossolo , très-chaude, em- 
ployée on boisson , et celle de S, Lucia , plus tem- 
pérée , recommandée contre les maux d'yeux ; elles 
sont maintenant peu usitées; 2<> le Bagno grande , 
pi os employé pour baigner les bestiaux affectés de 
maladies cutanées que pour les hommes; S» la Doc- 
cia dalla testa , qui offre des douches et des bains de 
vapeurs ; 4" le Portico grande, où se trouvent des 
bains commodes et bien entretenus , c'est là que se 
rend l'eau de la Ficoncella, usitée en boisson, celle 
de S, Giorgio, de S, Maria et de^^. Oiovani, etc. 

Ces différentes sources ont de 51 à 37» R. L'ana« 
lyse qu'a faite de la plupart d'entre elles G. Santi , 
lui a montré qu'elles sont toutes de même nature , 
et qu'elles contiennent du gaz acide carbonique mêlé 
d*un peu d'air , du sulfate et du carbonate de chaux 
qui y dominent, et expliquent les incrustations qu'eN 
les forment si facilement ; enfin du sulfate de magné- 
sie et du muriate de chaux ; toutes aussi sont limpi- 
des , inodores et presque sans saveur. On les admi- 
nistre en bains , en vapeui*s , contre les affections de 
la peau ; en boisson , en douche , etc. , contre diver- 
ses maladies chroniques. 

CASSABIA. Genre de la famille des Samydées. 
Willdenow nomme C, ovata, VÂnatinga ovata , 
Lam., dont Rhèede {Hori. mal., IV , t. 49 ) dit que 
la décoction des feuilles est utile en bains, contre les 
douleurs des articulations , et que le suc de ses fruits 
est un puissant sudorifiqne , qui tient le ventre li- 
bre, et qu'on emploie dans les maladies malignes. 

Casbatks. Sels formés par la combinaison de l'acide 
caséique avec les bases salifiables. Le seul qui nous 
intéresse est le Caséate d'ammoniaque (V. Acide 
caséique), 

Cabbbm. Nom dn scbestier, Cardia mffxa, L., i Java. 

f^lgftlWW , Caseina, Nous avons donné ce nom 
{Dict, desSc, méd., XLV, 185 ), adopté maintenant, 
à VOxide caséeus de Proust {Ann, de chimie, t. X, 
p. 39); substance blanche , très-légère , d'un tou- 
cher gras , et qui ressemble beaucoup à l'agaric pur- 
gatif. Elle est insipide , inodore, soluble dans l'eau 
chaude , à laquelle elle donne une saveur de mie de 
pain ; peu soluble dans l'alcool , insoluble dans l'é- 
ther : exposée à uue chaleur douce , elle se décom- 
pose et se sublime en partie. C'est la base des fro- 
mages fermentes , dans lesquels elle se forme 
spontanément, et qu'elle rend d'autant plus cassants 
qu'elle y domine davantage; mais ce n'est point à elle 
qu'ils doivent leur qualité sapide et les propriétés sti. 

48 
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mulantai dont fls jonittent à uq «i haut degré ; elle 
parait fer?ir toutelbii à modérer le mouvement de 
fSermeotation qui ne cesse de s*y opérer , et qui , fai- 
sant de plus en plus prédominer sur le caséum les 
substances salines , tend incessamment à leur des- 
truction. M. Proust a fait Toir que le gluten , placé 
dans les mêmes circonstances que le cuéum , donne 
lieu à des phénomènes presque semblables , et no- 
tamment à la formation de la caséine. 

Ca»Si«*i (adde). Y. Jeidê coêéiqm. 
Ca«bm. Nom latin en F tommgt, V . c« not. 

OASAUMy matière oaséeuse ou oaseuse. L*un 
des principes constituants du lait ; substance aiotée, 
molle, blanche, insipide, inodore, insoluble dans 
Teau qui la surnage , soluble dans les alcalis et les 
acides forts ; on Tobtient en faisant cailler du lait 
écrémé , et lavant à grande eau le coagulnm. M. Gui- 
bourt ( Joum, d€ pkarm,, IX , 575 ) lui a trouvé de 
grands rapports avec la fibrine du sang. Le caillé de 
TeslomacduTeaun^est presqueque ducaséum: on le 
nomme Préêure (Y. ce mot). Le caséum du lait est 
un aliment sain , rafraichissant , un peu laxatif lors- 
qu'il est frais et uni à une certaine portion du sérum, 
riche en phosphate de chaux. Cest, avec la crème, la 
base de tons les fromages; mais la fermentation change 
bientôt ces principes, et les fromages en contiennent 
d^autant moins qu'ils sont plus faits ( Y. Jcidê caaii- 
qvê , et CbséiMs). La présence du caséum dans le 
beurre est pour beaucoup dans la facile altérabilité 
de cet aliment. 

Les semences émulsives contiennent une sub» 
stance quia été regardée tour-à-tour conmie analo- 
gue à Palbumine et au caséum , et que MM. Payen 
et Henry fils considèrent définitivement comme inter- 
médiaire à ces deux corps , ou comme un Catéwn 
végétal ( Joum, de chimie méd,, II , 156). 

Ca»bbw «vt. Romangbù da Pacajon i pomma, Catêmvium pomi- 
f$rvm,lêm. 

Cacioo. Un des non* anglaia da Cachou. 

Casu. Ce non , dans les anciens , exprime tantôt 
une écoroe aromatique, qu'on croit être la canelle, 
tantôt le bois ou récoroe'vésicante du Dapkne Giis- 
dium , L. ( Y. les Commentaires de Martyn sur Yir- 
gile). 

Casia KwrieA. Vm de* nom* de VOt^rU tOba, L. (anatas). 

Caiiib. Un dea nonu dn Caviar, 

Casmaga. Liane des Philippines , dont la décoction, 
bue chaude, est utile pour réparer les forces (TVafis. 
phil.ab,,î,i99), 

Cab«iraB' SjnoDjme de Cattttm^$nar. 

CAaoAB. Genre d*oUeaas de l\)rdre dea Êehat8i«n. Y. Catuariu*. 
C*ni aaaai le nom dHine de aea eapicea, le Coêmmrimt £mtm, 
Lalkam. 

C««ov&R. Yieox nom dn caioar , Catuariuê Emtu , Latliam. 

CASovai. Un dea noma indien* du palmicfi ElaU tylvêttriê^ L. 

CtMi c4aaA. Nom tellingou du parot , Popattr tomm^tmm , L. 

CAMia BL OABBiB. Un dea noms arabca dn Calamut aromutticu*, 

CAftAtoD asBiBB. Nom da mi Caiamuê armnaHcuê^ i Conatan- 
tioople , d*api4aBelon ( SingulaHté» , 166). 

C*a»An*. Nom faidien d*aae vari^U de coco, Cacêê nmeifira, L. 

Cassate. Espèce de farine obtenue de la Mcine du 
manioc ( JatropKa Manihoi, L.) râpée, exprimée 
et desséchée'; on en fint <ies galettes nommées Pains 



de Catêate ou de MadagOecar, Il ne faut pas la con' 
fondre avec le Tapioca (Y. Jatrepka)^ fécule de 
cette même racine , on , comme on le fait quelque- 
fois , avec VJrrow-root (Y. ce mot). 

CiaaB. Nom ganloia du ck^ne, d^où Camtnat, jeune diine {Dict. 
olatê.). 

— ABoaATiQVB, Catêia Ugnêa, off.; Laurtu Ca$Ha^ L. 

— BB •«TOBa, BB sitiQVBa, Cottia FiêtmJa, L. Yojet Cathar. 



tigmêa^ offi.; 

— Boaai, Lya» mac * ia wlgarit, L. 

— •« BBlaii, Cauia grandie ^ L. F. 

CASSt-BuaeoT. Poisson inckssé des lacs de la 
Louisiane, long d'environ 18 pouces, dont la chair, 
analogue è celle de la raie , est bonne à manger , sa- 
lon La Chénaye des Bois (Di€U des 5"^ nat,). 

C4MB «iBoviis, Mjfrtmê oaryajpAjflfciM, L. 

— Ml JATA, Coêêia j o Mmiem ^ L. 

— tvvBTrs, Ctmtamna Cgamut, L. 

— OBOBABTB. Un dea noma dn Caêtia Ugnêa. 

Casse-piioi. Nom donné à quelques plantes qui 
croissent dans les lieux pierreux , telles que la parié- 
taire , la bacile, des saxifrages , etc. 

Ca«8B TMBnvBK, Ca$»ia dêcipiêmfj Deav. 

OMWMML V*AOQ17A. en Corse On y trouve une 
eau gâteuse ( Jcqua acêtoêa ) , mentionnée comme 
usitée des habitants, dans l'analyse des eaux d'Orexia, 
par Yacher et Castagnoux {Mém. de méd. ehir. 
pkmrm.mil,, t. YIII). 

CAaaBBOii. Nom Tnigaire dn FrimgiUa CmUb» , L., on pinaon. 
CAaatBOLsa. Nom dea noix de galle dana le midi de la France. 

OAMIA. Genre de plantes de la famille des Lé- 
gumineuses , de la décandrie monogynie de Linné. Il 
l 'en fe rme un grand nombre d'espèces (plus de 900) 
qui habitent les tropiques, ou qui les dépassent peu. 
Ce nom vient, dit-on, de la ressemblance extAieure 
du fruit de Tune des espèces , le Caseia FiHula , L., 
«vee l'éoorce connue sous le nom de Caetia lignsa. 
Ces plantes se distinguent la plupart perdes qualités 
pur^rtives , qui se OHmtrent dans toutes leurs par- 
ties , mais surtout dans les fruits et les feuilles. Cel- 
les qui renferment des fruits purgatifs doivent cette 
propriété à une pulpe douce qui entoure les semen- 
oes ; et ces firuits ont une configuration cylindrique, 
sans. suture, etc., particulière, que tout le monde 
peut remarquer dans l'une d'elles , la casse des bou- 
tiques ; oes espèces à fruits si distincts des autres du 
même genre Coêêiay en ont été séparées par Per- 
soon, sous le nom de Caikarlocarpue (fhiit purgatif), 
et le méritaient : d'après nos principes , nous en trai- 
terons à ce mot. Les espèces â feuilles purgatives sont 
trèsHUultipliées , mais un certain nombre ont cette 
propriété à un degré plus marqué , et se distinguent 
aussi par la forme particulière de leurs fruits , exces- 
sivement comprimés , minces , comme foliacé et un 
peu courbés, connus sous le nom de FoUiculeê'y elles 
méritent certainement d'être considérées comme 
genre , ainsi que L'a fait Toumefort , et nous en trai- 
terons sous le nom de Senna , qui est d'origine arabe 
(de Senaar, pays où on en récolte) , qu'elles por- 
tent de temps immémorial. Nous allons indiquer , par 
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ordro alphabétique , lei autres espèces qui ont quel- 
que usage médical. 

C.AhêUê, L. Cette petite plante annuelle croit 
dans rinde , dans Tintérieur de TAfrique, du Se- 
naar , d*où on en apporte les graines en Egypte , où 
elles sont connues sousles noms de Chichim, Cishmé , 
Tekechvm , etc. ; elles servent dans ce pays depuis 
longtemps contre Tophtlialmie. A cet effet , on laTO 
ces graines plusieurs fois dans de Teau froide , on les 
expose au soleil ; quand elles sont bien sèches , on 
les broie dans un mortier de marbre , on passe la 
poudre an tamis de soie , et on y ajoute , au moment 
de s*en servir, leur poids de sucre, et quelquefois 
du ourouma. Lorsque les premiers symptômes de IHn- 
flammation sont calmés , on introduit , en la souf- 
flant, une petite quantité de cette poudre entre les 
paupières , le malade étant couché : la chaleur lo- 
cale augmente bientôt , la sécrétion des larmes de- 
vient plus abondante, et, ordinairement, après quel- 
ques doses semblables, le mal cesse. Le docteur Louis 
Frank a confirmé , par sa propre expérience , la pra- 
tique des médecins Égyptiens {Joum, de méd., 
d*Hufeland, 1814). Ces graines sont noires , apla- 
ties , cordiformes , à rebords bruns et saillants , de 
saveur amère : on cultive la plante en Egypte ( Son- 
nini. Voyage y I, 553). On doute que VAbaua de 
Prosper Alpin soit le Coêsia JhêUê de L. VoyeM 
CoUadon , Hist, nai. et méd. deê Casses , p. 78. 

C, acummata, W.; C, apoeouita, Aulol. V. Ca- 
ikariocarpuê. 

C. acuiifoiia, Delile; C. orientalis, Pers. , Séné 
de la Palthe, Séné d'Alexandrie. Y. Senna, 

C alaia , L., Dartrier. Cet arbrisseau des Indes 
et de TAmérique méridionale ( suivant Jacquin Tes- 
pèoe d'Amérique est différente et il Tappelle C, her-^ 
peiiea) est usité contre les maladies de la peau , sur- 
tout contre les dartres , ce qui lui a mérité son nom 
transis, et celui à^Kerpetica que lui donne Rum- 
phius ; celui ^àlata vient de la forme de ses gousses 
qui portent une aile de chaque côté , ce qui leur 
donne l'aspect quadrilatère. Les Janavais nomment 
ce v^tal Daun kupan, qui veut dire feuille cui- 
vrée , de la teinte de ses feuilles ; ib les appliquent , 
broyées avec un peu d'eau et du suc de citron , sur 
le» darties, pour la guérison desquelles on dit que 
deux ou trois applications suffisent ; celles qui y ré- 
sistent sont déclarées incurables. Perrotet , qui a va 
aussi le C alala employé contre les dartrea, dans le 
même pays, prétend qu'on se sert des fruits piles , 
mêlés k la poudre k canon et au vinaigre ( Soc. Hn, 
de Paris, mai, 1824). Enfin Wrigt dit qu'à Ui Ja- 
maSqne , ee sont les fleurs que l'on emploie , d'où il 
faut conclure que toutes les parties du végétal par- 
tagent la propriété «nti-herpélique. Ce serait donc 
Une acquisition précieuse pour l'Europe que cette 
plante ; on pourrait du moins nous l'apporter sèche 
' de nie de France, où elle crott, et où on s'en sert 
aussi contre les dartres avec succès. Roxburg affirme 
qu'on remploie encore, k la cète de Coromandel , 
contre les morsures venimeuses , les bubons et au- 
tres symptômes syphilitiques. Les graines du C. alaia 
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aont très-nombreuses , aplaties , brunes, présentent 
quatre côtés , un sillon médian sur chacune des deux 
faces , et sont plus aiguës à une de leurs extrémités. 

C. angusHfalia , Yalh. V. Séné. 

C. auricuiata , L. Les médecins indiens considè- 
rent les semences de cette plante comme rafraîchis- 
santes, atténuantes , et les prescrivent en électuaire, 
dans le cas où la constitution est échauffée ou alté- 
rée; ils les emploient è la dose d'une petite cuillerée 
deux fois par jour ; ils s'en servent mêlées au Ficus- 
racemosa, L., dans le cas de diabètes. La poudre des 
semences , soufflée dans les yeux, est utile dans cer- 
taines périodes de l'ophthalmie (Ainslie, mai, ind, , 
II , 32 ) : le même assure que ce végétal donne une 
sorte de gomme arabique (ihid. y I, 162, dans la 
note). Suivant M. Leschenault, on convertit en acier, 
dans quelques lieux de l'Inde , le fer , en entourant 
celui-ci des trois septièmes de son poids d'écorce de 
Cassia anriculaia y cémentés entre deux creusets 
(Annal, marii. , 1822, p. 526). 

C. bacilaris, L. F. Voyez Cathariocarpus. 

C, biflora^ L. Schœpff dit cette espèce , de l'Améri- 
que septentrionale , anti-syphilitique. 

C. brasili'ana fLàm. , C. grandis , L.¥. Y. Ca- 
ihariocarpus. 

C. Chamescrisia, L. Ses feuilles sont purgatives, et 
employées comme telles , dans l'Amérique méridio- 
nale , aux Antilles , où croît ce sous-arbrisseau , d'a- 
près Scbœpff. 

C. decipiens f Desvaux. Y. Senna, 

C. elongaia, synonyme de C. . lanceolata^ Forsk. 
Y. Séné. 

C. emarginatay Linné. Y. Calhartocarpus. 

C. Fisiula , L. , Caneficier , Cassier. Y. Caihario- 
carpus. 

C, gattinaria, Cellad. Cette espèce doit son nom- 
k ce qu'on applique la pulpe de ses feuilles (ainsi que 
celle du C. Sophera) sur les fractures des os des pou- 
les , et qu'on la donne à l'intérieur contre une mala- 
die de ces animaux ; ses jeunes feuilles , cuites avec 
le lait de coco , sont comestibles. 

C. giauca, Lam. Rhèede dit que l'écorce de la ra* 
cine, mêlée avec du lait et du safran frais ,est em- 
ployée , au Malabar , contre la goutte ; les feuilles , 
pilées avec du sucre et du lait , se donnent dans lago- 
norrhée virulente ; l'écorce dans le diabètes. 

Cassia ubsuta, L. F. , Fedegoto. Cette espèce de 
casse est répandue presque partout entre les tropi- 
ques, d'après H. Russeuil , qui nous apprend que , 
sur la côte d'Afrique, les naturels lolofs la nomment 
baniamaray tandis qu'à Haduré elle est appelée «ofi- 
iaigne. La décoetion de ses racines, dans la Sénégam- 
bie, est usitée contre les vers, les coliques; on y 
mange ses feuilles cuites ; on en forme des cataplas- 
mes qu'on applique sur le ventre des enfanta ; on les 
met fraîches sur les plaies , les ulcères, sur le ver de 
Guinée , etc. (Busseuil , Noie manuscriie). Hartius 
dit qu'au Brésil , où on la nomme encore gajama- 
riola, sa racine, qui est fusilanne, est donnée 
comme agissant sur le système lymphatique, et 
qu'elle est employée pour combattre les obstructions 
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du yentre , les dëbilitét de reftomac , Thydropiste 
commençante , et furtout comme diurétique. Set 
graines torréfiées peuvent être prises en guise de 
café {Journ. de chim, méd, y V, 425). 

Chirêuia, L. F. , Fédégazo. Cette espèce, à tiges 
herbacées , qui croît au Brésil , est très-voisine de 
Voccidentalië ; sa racine est employée dans le pays 
comme fébrifuge. L*analyse qu*en ont faite MM. Ca- 
det ( Journ. de pharm, , III, 357 ) et Henry (td,, 
VI , 189) , montre qu^elle ne contient ni quinine, ni 
cinchunine , ce qui prouve que la propriété anti-fé- 
brile peut exister indépendamment de ces principes. 
M. A. St.-Hilaire, qui a rapporté cette racine du 
Brésil , rappelle Fédégoso, et la dit appartenir au 
C. occidentale , Yandelli l'appelle FédégaBo y et la 
rapporte an C Àirsw/a. 

C.javanicayh, V. Catkarlocarpve. 

C, toficeo/ala, Forskal (non Lam.). Séné moka, 
Séné de la pique. Voyez «S'éiiés. 

C. liguêtrina, L. Voyez Sinèê, 

C* marylandica, L. ( non Mœnoh) , Séné améri- 
cain. Voyez Sénée. 

C. obovata , Colladon ; Séné du Sénégal , dltalie. 
Voyez Sénèê, 

C. obiuêifolia, L. Voyez Sénés. 

C. occidenkUiê, L. C*est aussi une espèce fétide. 
Marcgraff assure qu*au Brésil, sa racine est employée 
comme contre-poison , et comme remède contre la 
strangnrie. Pison dit que le suc des feuilles est donné 
en lavement , pour apaiser les inflammations dé Pa- 
nus, et qu'on en applique sur les jambes érysipéla- 
teuses. 

C, orientaliê, Pers.; c'est le C. acuHfolia , De^ 
lile. Voyez Sénèê* 

C. eenna, L. Sous ce nom, Linné avait réuni deux 
espèces distinctes, les C obotala, Coll., et C. acuH- 
folia, Delile. Voyez Sénés, 

C. sericea, Sw. Le suc de ses feuilles , d'après 
Pîson, apaise Tinflammation de Tanus, des jam- 
bes , etc. 

C. Sophera ; L. Les Javanais , d*après Horsfield , 
rangent cette plante herbacée , fétide, qui croit en 
Egypte , en Chine, dans l'Inde, etc. , parmi les ca- 
thartiques ; le suc de ses feuilles , ainsi que celui 
des racines fraîches, est regardé comme utile, appli- 
qué sur les dartres , mélangé avec celui de limon 
(Ainslie, Mai, ind. , II, 531). La décoction des 
feuilles se donne dans les fièvres symptomatiques et 
la goutte ; jeunes, ces feuilles se mangent cuites. On 
lit dans le Journal de pharmacie (XI , 513 ), qne les 
gousses de ce Cassia y qu'on y donne à tort comme 
synonyme de C. orisntalis , sont employées , à l'Ile 
de France sous le nom de Graines de Cassier y pour 
la teinture en noir , et qu'on en apporte en France 
pour le même objet : on ajoute qu'à l'état frais , ces 
gousses contiennent un mucilage visqueux , capable 
de recoller la porcelaine , etc. ; elles' sont de la lon- 
gueur et de la grosseur du petit doigt , brunes , cy- 
lindriques , el contiennent des graines noirâtres. 
Suivant Rhèede , on emploie le C. Sophera, au Ma- 
labar, contre les enchantements magiques. 



C. TagerOy L. D*après Rhèede, les feuilles broyées 
de cette espèce sont appliquées sur les piqûres des 
abeilles avec succès , dans l'Inde ; et les semences , 
broyées avec du safran , s'emploient , sous forme de 
cataplasme , sur les pustules et les ulcères. 

C, veneniferay Meyer. Les racines de cette espèce 
de la Guiane , enivrent le poisson. On l'y nomme 
piatni. 

Cftwiâ cABT0v«TU%T4, oft. Nom dc t^orce du Myrtus {Caljp" 
traDihes) oafyophyttata^ L. 

>^ cmifcHOBBA, off. VofexZoïfrti* CoMi'a, L. 

— . rino&A. non iialtan an cimwfieier , Catêia Fittula^L. 

Cassia lignia. Nom de l'écorce du Laurue Cassia, 
L« Suivant Bergius, ce serait celle du L. Malaba-^ 
ikrum , Burm. {Mai. med., 316 ). 

Cainaia. Rom de PbjMope, Byt^opn» ofjMMXU^ L., dMu Bios- 
coride. 

Camus ou CAStns (St.-).V. Casciano (San). 

Camioa. ancien nomde la toqoe, ScuUilaria yahriCMlata, L. 

Gassii, ou mieux Gaub. Nom des Jcacia cultivés 
en pleine terre en Provence , surtout de VJ, famé- 
siana, W. 

Cassinb. Nom du Merulius Caniharellus, L., en 
Provence, de ce qu'il vient sur les souches de chêne, 
nommées Casse en provençal. 

C^Mias. Kom dn Ca«tûi FithUa^ L. Yoj. Catkartoe a rpu». 
CASêiSBOBB. Kom danois et niÀlois da canefictert Ca$9ia FUtu^ 

Casbiba. Sjnonjma dVItr roMtria, Aiton. 

CAMlliJ. On a indiqué deux plantes de^ce genre 
de la famille des Rhamnées et de la pentandrie tri- 
gynie, comme faisant partie de la matière médicale ; 
la première , le C. Peragua , L. ( iVoM Miller ), était 
regardée comme l'arbre qui fournit le thé des Jésui- 
tes ou du Paraguai; on a reconnu depuis que ce thé 
provenait d'un Iles appelé pàraguensis par M.Saint- 
Hilaire, et , déplus , que ce prétendu Cassine était 
un f^ibnrnum {F.lœvigaium, Ait.); la seconde, le 
C, Peragua^ Miller ( Non L.) , est Vlkx vomiioria , 
Aiton. Voyez Ilex, 

Camib. Nom daRih0ê wiyriMW, L. 

C A SITA. Un deB anciens noms de l*aloaeU«, jâlamda «tvmmm* L . 
Casbobb*. Un des noms du Carthamm Hme^ritu^ L., dans 
riode. 
o' CA&ArrA. Vari^t^ de coco dans l*Inde. 
•^ KTiBB. Nom dn roaeon, Bima OrsUona, L., i Jara. 
Cassobabb. Sucre bnit on non parifië. Y. Suer*. 
C&BsooKBO. Un des noms dn Cartkamim» tinetoriu$^ L., i Suma. 
tra. 

Cassoobwan. Petit poisson , non classé, des Indes 
occidentales un peu plus gros qu*un anchois , mais 
beaucoup meilleur , d'après La Chénaye des Bois 
{Dici.desScnai,), 

CAMDaTBAB(etnonCABs«nraiAB). Homdn Zingvb^r Cat t m m u^ 
nar^ Roib., dans llnde. 

Cassvta, Cassotba et mdoM CASsvraA. Nonu de la cnscate » 
CiwoMfa turopmat L* 

OAMUViUM. Genre déplantes de la famille des 
Térébinthacées , de la décandrie monogynie. 

Cpomiferutn, Lam. ( Anacardium occidentaie^ 
L. ) , Acajou à fruit , Acajou à pomme. Ce dernier 
nom français lui vient de la forme de son réceptacle, 
qui est gros, chamn , pyriforme, et qui supporte 
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au sommet , qui ett la portion la plus grotte , une 
temenoe réDifumie. Celle-ci , oomprimée , longue de 
1 à 15 lignes sur 8 à 10 de large, qu\>n appelle 
noix d*aoajoo , a son enveloppe extérieure formée de 
deux lames, entre lesquelles se trouve, dans des 
cellules , un suc caustique, très-amer, surtout lors- 
qu*elle est vieille ; elle renferme une amande très» 
blanche, douce , trè8->agréab1e à manger étant fraî- 
che , mais qui rancit avec le temps et qui est alors 
nuisible. On la mange avec du sel, etc. On en ajoute 
dans le chocolat. On met ces noix sécher sur le feu 
pour les dépouiller de leur écorco , après les avoir 
fendues, comme nous faisons aux châtaignes. On 
retire à la Guyane, et ailleurs sans doute , une huile 
de cette amande qu*on appelle huile de carabe. Le 
suc caustique sert à mettre sur les cors, les verrues, 
pour les détruire. Appliqué sur la peau,il produit une 
inflammation érysipélateuse dont Tun de nofis a vu 
plusieurs exemples, et dont on a consigné une obser- 
vation dans \eJourn, gén, de méd, ( Y. Nouv. Bibl. 
méd^ 370) ; il faut , par conséquent , se garder de 
mordre dans la noix d*acajon revêtue de son enve- 
loppe. Le réceptacle du fruit est également comes- 
tible lorsqu*il est bien mûr ; il est pulpeux , sucré et 
molasse ; il est estimé humectant , rafraîchissant ; 
on en fait des confitures. On retire des fentes que 
Ton fait au trono de Tacajou , ou naturellement de 
.fea nœuds, une gomme asset analogue à celle d*A- 
rabie , qui fond plus difficilement à Teau pourtant , 
à laquelle on 1^ substitue dans le pays. Elle ne peut 
servir à vernisser , comme on le dit ( Hût, nat. des 
méd,, fi87), attendu qu*une substance soluble à Peau 
ne |>eut jamais servir de vernis (Yoyes le pèreLabat, 
Nouv.vffifage , eto.,yi, 479). M. Pétroz a annoncé, 
à la section de pharmacie de TAcadémie de méde- 
cine, qu^un verre frotté avec une feuille de cet arbre 
cause Pivresse à ceux qui boivent dedans (Jquv, de 
/>Aaff».,Xni,93). 

GâwrwABu. KoB oulai* da «Moar, Ca»narim$ Bwm^ Latiuia. 

Casstas. Mot grec qui paraît désigner le Thon 
on un poisson analogue (Dtcl. deê Se, nai, ). 

CissTTHA. On prend , au Sénégal , un petit gobelet 
matin et soir, d*un médicament préparé avec le Cbs- 
,êifikafiUformiê broyé avec du beurre (plante volu- 
bile de Tlnde; de TAfrique, etc., qui i^ Taspect de 
la cuscute) contre les fortes ardeurs d*urioe et la 
gonorrhée (TVaiM. pkil, ahrégéêê, 1, 187). Ce genre 
appartient à la famille des Lauriers et à Tennéandrie 
trigynie. 

CASTâ. Hom à» la pÏToiae cIms 1m Bomaiu. 

CAST4MB. KoB gMcon <)• U cUuigM , Caêttmmt «Moa. tert. 
Diof le iBtdi on l'appelle Tarbre C48TAc«ii. 

CASTA«aiOf I. Kom vàùtien dn marron dinde, JEteulm» Hippo^ 
COffontM», L. 

Cattamo •*nmiA. Un desBoma italien etportngaiade VIEêCnhÊ» 
Bippoea rta mu m ^li, 

CA«TAenot«. Eepèee de poiaaon. Y. Brama Bai, Sckn. 

CAtTAX. Hom arabe de la cMuigne, Ca»tan»a rttoa, Gantn. 

CatTAVA n« AQVA. Nom eapagnol dn Trapa natamg^ L. 

— *■ «ABAUo. Nom eapegool de V/EêctUnt Hipp^eattO' 

Genre de la famille des Amenta- 



cées , section des Quercinées , de la monmcie po- 
lyandrie , démembré du Faguê de Linné , dont il 
diffère surtout par ses chatons mâles filiformes et ses 
fruits farineux , tandis que les chatons sont globu- 
leux et les fruits huileux dans le hêtre. Son nom est 
le mot grec k z^ravsv, latinisé ; les Romains les fai- 
saient venir de Castane, ville de la Pouille, d*où on 
appelait ses fruits noix castanéiques , Càataneae 
nuces , Virgile. 

C, americana , Pers. Ce végétal , de TAmérique 
septentrionale , admis comme espèce par quelques 
auteurs , n*est regardé par le plus grand nombre que 
comme une variété du C. veêcay Gaert. 

C, pumila, Hill. (Fagus pumila, L.) , Chinca- 
pin. On mange les fruits de ce petit arbre dans TA» 
mérique septentrionale où il croit. 

C, veêca , Gaert. , Fague Cœianea , L. , Châtai- 
gnier ( Flore médicale, II , f. CXII ). Ce grand et 
bel arbre , Tun des ornements de nos forêts , est na- 
turel à TEurope, où il habite les montagnes et les 
coteaux élevés, sablonneux, rucailleux. Il prend, 
dans les terrains qui lui conviennent , des propor-' 
tiens énormes, témoin le fameux châtaignier de 
TEtna , qui a 160 pieds de tour , et même celui de 
Torfwooth, en Angleterre , qui en a 60 de diamètre ; 
il faftt dire que ces géants européens {Great cheênul, 
comme disent les Anglais de ce dernier) sont creux 
au dedans et vivent de leur écorce. Le bois de châ- 
taignier est très-estimé pour faire des tonneaux, des 
cercles, etc. On s'en sert pour la charpente , et ou 
prétend que les araignées n'y attachent jamais leur 
toile et qu'il se conserve des siècles ; mais on li 
prouvé que ces fameuses charpentes de nos anciens 
monuments , que l'on disait être de châtaignier , 
sont en chêne, ce que nous avons vérifié nous- 
mêmes sur celle du dôme des Invalides â Paris. Les 
fleurs mâles du châtaignier répandent une odeur de 
sperme , qui rend la promenade des lieux où il croît 
désagréable au mois de juin. Les fruits sontenvelop^ 
pés d'un brou épineux qui les fait ressembler è dea 
hérissons , et qui se sépare à leur maturité pour lais- 
ser voir la châtaigne , qui tombe â terre vers la fin 
de septembre. On les récolte et on les met sécher au 
aoleil pendant quelques jours, pour les serrer dana 
un endroit sec, mais aéré, car ce fruit s'échauffe et 
se gâte aussitêt qu'il manque d'air , ce qui fait que 
celui qu'on envoie d'un peu loin est toujours altéré 
lorsqu'il arrive dans la capitale. 

La châtaigne est un aliment sain et utile pour l'eu- 
ropéen , surtout pour le montagnard ; elle remplace 
le blé dans les régions élevées où ne pourrait croître 
celui-ci; dns provinces entières s'en nourrissent, 
comme l'Auvergne , le Limousin , le Vivarais , etc. , 
pendant plusieurs mois de l'année , et les mangent 
ouites â la vapeur , â l'eau , sous la cendre , étant 
fendues, rêties, etc. On les écorce parfois, et on les 
fait sécher alors pour l'hiver , ce qui les rend suscep- 
tibles de se garder bien des années. On en donne 
aux bestiaux , qu'dles engraissent et auxquels elles 
procurent une chair succulente. On en met dans le 
pain ; on en peut même , dit-on , faire dn chocolat. 
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Cett la reifoiiroe des pays paiiTrec , et un dei Yégé- 
taux lef plus précieux pour rbomme , pour lea en* 
fants , ce qui faisait appeler les châtaignes Populo^ 
fM par Pline. L*habitaDt des Tilles ne mange guère 
de châtaignes ( plutôt la yariëté , améliorée par la 
culture , appelée marron , surtout celle des enTÎrona 
de Lyon , appelée par cette raison marron de Lyon , 
oa celle de Prorence nommé marron du Luc ) que 
comme objet de dessert ; on en met dans les Tolaillea 
en place de truflTes; on les glace, et c'est abrs une 
sucrerie fort recherchée des friands. 

Le docteur Grellet a vanté Técoroe intérieure de 
la châtaigne contre la dyssenterie {Recherchée cur 
quelque» cauêci de la dpeeenierie, Paris, 1807 ). On 
peut extraire du fruit même, du sucre ( BuUm de 
pAarm. ^ rv , S55 ) et de U fécule. 

BjrMonras(R.)I>b{nit. decasIaiMM. ttromn^, 1708, lÉ-U. — 
PietMk (J.«G.). De U pkatalkm da ehltaignier, et pr iadp elaiaBt 
d« fon fniit (m lUemand). Halle, 1776, iii-8>. — Parmentier (A.- 
A>). Traité de b châtaigne. Bastia et Paris. 1760, in-S*. 

CAtntA, Ifom de b patate, Convohmimt BatatM^L., an Mois- 
V^' 

OASTSb-nrUOTO , prés de Sienne , en Italie. 
Il y existe une source sulfureuse , qui contient , dit- 
on, de Tacide borique ( Bull, de Pharm. , IV , 88). 

OJkMTMiê nOTO y CAMTWMê * WIIOVO 
B'ASn. Village du Piémont , entre Turin et Asti , 
près duquel , dans la vallée di Begana ou dis» Bar^ 
deUa , est une source saline , un peu sulfureuse et 
hydriodatée , employée aTCc succès en boisson , de- 
puis nn petit nombre d'années seulement , contre 
les engorgements chroniques du système glandu- 
laire, le goitre en particulier, les diarrhées séreuses, 
la chlorose, lliydropisie , la bronchite , les rhnma* 
tismes chroniques et les maladies herpétiques. Prise 
par des personnes bien portantes , elle excite les or- 
ganes sécrétoires , et accélère la digestion. 

On ignore Tépoque de sa découverte. Elle a été 
étudiée d'abord en 1819, par le docteur Gafassi, 
puis , sous le point de yue chimique , par MM. Ber« 
tini , Gafassi , Cantu et V. Hichelotti. Ce dernier a 
obtenu , de 9 hectogrammes d'eau , 860 milligram- 
mes de résidu ; rhydrogène sulfuré lui a paru com- 
biné à la chaux et â la magnésie : M. Cantù pense, 
au contraire , que ces bases sont à l'état de carbo- 
nate. D'après l'analyse de celui-ci ( qui du reste n'in- 
dique point les proportions de ses principes ) , elle 
contient un peu d'hydrogène sulfuré , d'acide carbo- 
nique , d'azote et d'oxigène ; beaucoup de muriate 
de sonde , du muriate de magnésie ; des sulfates de 
fonde et de chaux ; des carbonates de chaux , de ma- 
gnésie et de fer ; une matière végéto-aninule ; de la 
silice; peut-être du muriate de chaux; enfin, sui- 
vant det recherches plus récentes , uneasses grande 
proportion d'iode, probablement à l'état d'hydrio- 
date, substance qu'il & trouTée anssi, mais moins 
abondamment, dans toutes les autres eaux sulfu- 
reuses qui contiennent des hydro-chlorates. 

L'eau de Castel-NuoTO est limpide , l'odeur en est 
légèrement sulfureuse , la saTCur salée , piquante , 
agréable. Elle est reçue dans un rétenroir , et renfer- 
mée dans un petit bâtiment; à l*air elle s'altère faci- 



lement , mais , diose siofulière, elle reprend enavile, 
lorsqu'on la renferme , ses proprités premières. 

Dans le Toisinage de cette source , se trouTO «ne 
fontaine dont la nature se rapproche beaucoup de 
l'eau de mer. 

Caatâ (0.-L.). Smffi» 9k i m i »9 m% âit\ 9 êmtt eeftf mI/Ww-m- 
Umm di Ca»uU990 J'jàti , Toriao, 1828» in^ ; «t M^moriê 4Ma 
Jt Acad, dêtiê Sei,dt TOH110, XXIX, 221. 

OASTSIAJLMABB, Castel-a-Hare-de-StabU. 
Port de mer à 6 lienes de Naples où se trouvent di- 
Terses sources minérales froides. !• VAcqua ac^^ 
iéeella, très-estimée suivant S.-M . Eoochi (V. Naplee)^ 
contient beancoup d'acide cari>onique et un peu de 
sulfate de chaux. S» L'eau de SpcMierem, est acidulé 
et ferrugineuse. S» VEau moffenne^ froide et saline, 
employée , depuis le temps des Eomains, contre les 
engorgements des viscères abdominaux, les affec- 
tions calculenses et la goutte , est légèrement pur- 
gative, diurétique et rafraîchissante. Elle contient de 
l'acide carbonique , des muriates de chaux et de ma- 
gnésie, et une faible quantité de muriate de soude. 
Sa source est au bord de la mer. 4» L'eau enfin da 
Maroglùme , .située aussi au bord de la mer , est 
analogue à la précédente , mais contient en outre no 
peu de muriate de soude et de l'hydrogène sulfuré; 
elle est stimulante et purgative. Valentin ( Voyage 
méd, en Italie, 3« éd., 7$) fait mention de cet 
4 sources dont une , selon lui , est alumineuse et 
contient des carbonates. 

OASTSIASTTO JklM>BXO, en Italie, prêt 
d'Acqui ( Eau rain. de). Elle contient par pinte, sui- 
vant le marquis de Breaé {jimn, de chimie, IV9 166) : 
Gas hydrogène sulfuré, 5 1/3 pouces cubes ; acide 
carbonique, 2; air atmosphérique, 1/4; soufre, 
0,31 de grains; muriate de chaux, 44,63; muriate 
de soude, 146 ,162 ; carbonate de chaux , 95,13 ; sul- 
fate de chaux , 1 7,99 ; silex , 0,51 ; argile , 0,32. 

CASTBULBTTO MASOAOïrx, àSmillesde 
Frosini , en Toscane. G. Senti ( Fiagqio terMo , etc. 
Pisa , 1806 , in-8») indique , p. 191 , non loin de ce 
lieu, habitation du célèbre Hascagni , dans le boia 
de Saint-Laurent , plusieurs sources froides qui con- 
tiennent du gai acide carbonique , du gax hydrogène 
sulfuré, et qui déposent dans leur trajet du soufre,, 
de l'oxide de fer , etc. 

CAarauiàv (Emi mi», de). Y. ymàm. 

CâfTVSA TBKO«t4a (lans min. de). Y. CMltf»-^««M<. 

OJUnrSBA-TXTSMT. Petit et joU vilbge de 
France ( départero. du Gers) , situé sur un coteau , 
à 5 lieues d'Auch et de €ondom , près duquel sont 
deux sources. Tune sulfureuse, l'autre ferrugineuse, 
qui en portent le nom , mais qu'on appelle anssi 
Eaux de Ferdutan on de Caêtera^Verduêan , du 
nom d'un château voisin. La première, nommée 
Grande-Fontaine, est tiède (18 à 90«> R. ); elle ex- 
hale une odeur sulfureuse et charrie de la glairine : 
c^est la plus importante. On l'emploie en boisson , et 
surtout en bain , dont il faut élever la température. 
Kaulin l'a recommandée contre une foule de mala- 
dies , mais elle parait surtout convenir dans les aflbo- 
tfons elironîf{ues de l'appareil digestif, l'hypoehen- 
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drie , les maladies lyttiphatiques , les éruptions leurs rusac^defortscondiinents.OD a dit qu'elle âTait 
cutanées, la leucorrhée, la graTelle, etc. La deuxième Vodenr et la saveur du poisson , et en particulier de 
source, nommée Petitê^Fontaine , est froide et fer- 1* lamproye , ce qui ne paraît pas démontré ; néan. 



rugineuse ; on ne Tadministre qu'en boisson et seu- 
lement pour seconder les effets de la première. Il 
n'existe point d'analyse moderne de ces sources. Celle 
de Cortade et Sentex, antérieure à 1772, y signalait 
du sulfate de soude, du muriate de chaux, du sul- 
fate de chaux , une terre abiorbante pure; et , de 
plus , de l'hydrogène sulfuré dans la première , du 



moins, elle est placée au rang des aliments maigres* 
La graisse du castor , notamment celle qui avoi* 
aine les glandes sécrétoires du oastoréum , a été re- 
commandée , non seulement comme éraoUiente ou 
adoucissante , mais comme utile , en frictioqs , con- 
tre les douleurs , la paralysie , etc. ( Ferrein , MaL 
tnéd. f II, 123 ). L'huile qu'on extrait de la queue 



fer dans la seconde. Ces eaux, inspectées par un mé- ^® cet animal , employée comme cosmétique par les 

decin , sont fréquentées de mai à octobre , et admi- Canadiennes, a passé aussi pour nerrine , anti-hyté- 

nistrées dans un établissement commode, fondé riqne, anti-épil optique , etc. Eondelet en yantait le 

en 1817 , où des douches peuTcnt être prises. On y fiel comme aphrodisiaque , bon contre la cataracte , 



trouve aussi des boues. 

laalÎD. Traita de» eiaz min. de VerduMn, commet «oas le oom 
d'eaaz miB. de Cirtera-VirrnI, etc. Paru, 1772. iii-12. — B. (1« 
comte de). Une Mison aux bains de Casim-Verdtuan , en 1824. 
Aock. 

CASnOUOMB, dans l'ile d'Ischia (royaume 
de Naples). Il y existe des eaux minérales, à peu de 
distance de celles du Gurgitello ; elles contiennent 



et l'urine en a été signalée comme alexitère. Son 
sang, en faveur duquel J. Mayer et J. Francke in- 
voquent leur propre expérience , a semblé fort utile 
au premier , dans l'épilepsîe , et au second , dans les 
contusions et les phlegmasies de la poitrine. Enfin , 
il n'est pas jusqu'à se^ poils qu'on n'ait vantés pour 
arrêter les hémorrhagies ; jusqu'à ses dents , qui 
n'aient été prescrites en amulette, pour prévenir 



une petite quantité de sulfate de soude et de magné- les accidents de la dentition , ou , calcinées et don- 



sie , et sont purgatives. Attumonelli ( Y. Naples) les 
dit très-employées dans la néphrite calculeuse. 

Castilloa blastica , Cav. Plante de la famille des 
Euphorbiacées, qui donne du caoutchouc. 

CABTLBABy dans le comté de Ross, en Angle- 
terre. Il y existe des eaux minérales salines qui con- 
tiennent un peu de soufre {Dici, des îermm de 
méd., etc. Paris, 1823, in-8o). 

Camjommx. Ilom malaia de l'Hibi$cvt JMmtoêohuÊ, L. 
Castob (hmle de). If on que l\»n donne en Anglelerra i llrailo 
de ricin. 

CMBTOSL, KoffTCùp. Genre de quadrupèdes mam- 
mifères de l'ordre des rongeurs, dont la queue, 
aplatie horixontalement , est converte d'écaillés. Une 
seule espèce , le C. Fiber, L., intéresse la matière 
médicale. 11 est de la taille du chien basset, et fort 
remarquable par son intelligence , son instinct so- 
cial , sa vie toute aquatique; on le recherche avide- 
ment à cause de sa belle fourrure employée dans le 



nées à l'intérieur , paur guérir l'esquinancie et la 
pleurésie ; jusqu'à sa peau ( déjà vantée par Pline 
contre la goutte ; à raison peut-être de la douce cha- 
leur qu*elle produit , et par J. Meyer pour augmen- 
ter la mémoire ) qu'on n'ait crue toute puissante, 
appliquée chaude sur le siège du mal, pour remédier 
à l'atrophie chez les enfants , à la fièvre puerpérale, 
^u délire , à la manie même , etc. 

Francke (J.). Ccwlorsb^ia, 0mpïic€ut»castori$animàli»nahi0am 
0t mtmm m»die0-ehymicmm antthtu a J. Mano (Heycr), Mhmi t 
phj/$ieo nînano, poêUà «M^iMtotio, Ubti inMlito êmbjêcta, •/«. 
Aognat» Vind., 1685,in-8o. (trad. en fran^û par Eidona. Paria, 
1746, ta-12). — Ltncke (J.-0.). Jiiâtoria naturaUê caHoriê «Imoa- 
cki. LipÙM, 1786, in.4». -. f^ym anaai la Famn» «Utf., IIL 370. 

De tous ces prétendus remèdes , le coêioréum seul 
(ÏLXvrofiiov des Grecs) a survécu: encore , tandia 
que J. D. Gohl , de Berlin , voudrait le voir figurer 
dans tout médicament destiné au traitement des fem- 
A. Q. Ri vin , an contraire, prétend qu'il faut 



feutrage , et du produit^sécrétoire de ses glande* ^^ rayer de la matière médicale, 
prépntiales , usité en médecine sous le nom de Gm- Cette substance , jaune , sirupeuse et fétide dans 

ioréum. Cet animal, très- rare maintenant en Europe, ^*^*"^ ^^^i' « ^^ sécrétée par trois paires de glandes 

en France particulièrement , où il était jadis connu prépntiales , ou agglomération de glandoles , placées 

sous le nom âeBiévre, habite surtout les parties longitudinalement sous la peau de l'abdomen du oas- 

septentHonales et incultes de l'Asie et de l'Améri- ^^ ) mftle comme femelle, entre l'origine de la queue 

que , où il se plait au voisinage des eaux douces , et ^^ ^^ partie postérieure des cuisses derrière le bassin 



Ces glandes le versent dans deux grands réservoirs , 
espèces de vessies pyriformes aooolées l'une à l'autre» 
à parois minces , sillonnées à l'extérieur et comme 
loculées intérieurement , placées au-dessus de ces 
glandes , dans l'espèce de poche on cloaque commun 
aux parties génitales et à l'anus du castor , et qui 
viennent s'ouvrir , par un seul conduit , au dedana 
neste. Dans le midi de la France cependant , vers le ^^ fourreau formé par le prépuce et que le casto^ 
milieu du dernier siècle , et avant la disparition com- réum sert à lubrifier. Une membrane fibro-muscu- 
plète des castors , elle fut un instant à la mode. La la*ro enveloppe à la fois et les deux réservoirs et 
queue de l'animal est plus estimée , sans être moins les glandes, 
indigeste , à caose de sa viscosité qui nécessite d*ail- L'appareil sécréteur du castor est donc tout-à-fait 



(»ù il parait vivre exclusivement de matières végé- 
tales. 

Sa chair est usitée comme aliment , rôtie surtout, 
et assaisonnée d'aromates ; elle a la consistance de 
celle du bœuf, mais est grasse, dure, d'une odeur 
forte et difficile à digérer. J. Francke cite même 
un cas où elle provoqua une diarrhée qui devint fu- 
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S80 CASTOR. 

diAtioct des tetiiculef ; cependant le cai toréum a été 
prit pour eux dans des temps antérieurs à Pline , qui 
déjà réfute cette erreur. Ce sont les deux poches dont 
nous venons de parler, encore unies par leur conduit 
excréteur commun, toujours fortiné^es entre elles, 
aplaties , ridées , que Ton trouve dans le commerce 
sous le nom de castoréum, dû surtout à la substance 
résinolde quelles renferment. Celle-ci , d^un prix 
assez élevé , est d*un brun rougeâtre à Textérieur , 
fauve ou jaun&tre à Pintérieur , eu se voient des es- 
pèces de cloisons blancb&lres incomplètes ; elle est 
sèche , d^une odeur plus ou moins forte , pénétrante 
et fétide , d'une saveur acre et amère, susceptible 
de se ramollir dans la bouche et d'adhérer aux dents. 
Bu reste , elle varie suivant son degré de pureté , sa 
bonne conservation et le lieu d'où elle provient. 
Ainsi, le castoréum du Canada , ou castoréum an- 
glais , lAoins estimé que celui de Sibérie , qui vient 
par la voie de Dantiick et dont on fait principalement 
usage, est, suivant les observations de M. Fée 
( Cour» d'hiêi. nat, pharm» , 1 , 98 ) , moins volu- 
mineux que lui , plus friable, traversé par des mem- 
branes plus denses ; l'odeur en est plus faible , la 
saveur moins désagréable; sa teinture alcoolique 
donne par l'ammoniaque , seIon> M. Kokli , un pré- 
cipité orangé , et non blanchAtre comme cellç du 
castoréum de Sibérie; il est enfin plus souvent falsifié. 
Ces coupables sophistications se font avec le gal- 
banum, la gomme ammoniaque ou même la cire; 
quelquefois aussi on introduit dans le castoréum des 
matières métalliques qui en augmentent beaucoup 
le poids. On en foit même en Angleterre d'entière- 
ment factice ; et il en existe dans le commerce une 
espèce , plus belle en apparence , mais peu odorante, 
d'un assez beau rouge, sans cloisons, presque en- 
tièrement soluble enfin dans l'éther comme dans 
l'alcool , qui n'est probablement aussi qu'une gros- 
sière imitation. Le bon castaréum doit être sec , très 
odorant, et renfermé dans des poches intactes. 11 
faut le conserver à Tabri de la chaleur ,* de l'humi- 
dité et de l'air qui i'altèrent ; trop vieux , il peut ^ 
aelon Avicennc et Matthiole , devenir un poison très- 
redoutable, fait. aisé à concevoir, mais qui pourtant 
ne semble pas s-'étre encore vérifié. 

Hermann, G.Neumann, Cartheuser , Thouvenel, 
Haas {Joumai de la Société des Pharmaciem, 184), 
MM. Bouillon-Lagrange et Laugier {Dici. des Se» 
nmi, ; VU , 466 ) , Bonn ( Journal de Trommsdorff, 
1808), Brandes (^rckiv, des Apolheker., XVI, 
, 281 ) , etc. , ont publié des analyses plus ou moins 
exactes du castoréum. La dernière, la plus complète 
de toutes , le montre composé , pour 1000 parties , 
de: Huile volatile, 10; castorine (Y. ce mot), 
7 ; castorhie, carbonate, urate et benzoate de chaux, 
5,5 ; résinolde du castoréum, 130; résinolde avec 
des traces de benzoate et d'urate de chaux , 16 ; ré- 
sinoïde extraite par l'éther, 1 ; albumine et traces 
de phosphate de chaux , 0,5 ; osmazôme avec des 
traces de sels de potasse , de soude et de chaux , 
t2,0; résinolde obtenue de l'extrait aqueux, 1,5; 
phosphate de chaux et matière organique ,14; car- 



bonate de chaux, 33,6 ; c. de magnésie, 4 ; sullkt<s 
de potasse, s. et phosphate de ch%ux, 3,0; mucus 
animal ,18; même substance dissoute , 5; carbonate 
d'ammoniaque , 8,3 ; matière animale , 33 ; substance 
membraneuse et sels, 193; humidité et perte, 
339,1. 

Tous les praticiens s'accordent sur les propriétés 
générales du castoréum ; tous le regardent comme 
exerçant sur le système nerveux un action calmante 
manifeste , en même temps qu'il porte dans toute 
l'économie un certain degré d'excitation ; mais il n'a 
d'efiet marqué qu'à dose assez forte. Les expérimen- 
tateurs sont moins d'accord entre eux ; ainsi , le 
docteur Alexandre , d'Edimbourg , dit en avoir pris 
3 gros sans rien éprouver de particulier , et J.-C.-G. 
Joerg , professeur à Leipsick , qui l'a essayé dans l'é- 
tat sain sans obtenir aucun résultat , en conclut , 
comme Eivin , sa nullité d'action thérapeutique 
( Matériaux pour servir à la composition d'une 
matière médicale , en allemand , 1836 , in-8o ). 
Thouvenel , au contraire , qui l'a étudié longtemps 
avec soin ( Mém. eur les sûbsi. animales médica- 
menteuses, 1778 ), a vu 3 gros de son extrait alcoo- 
lique , qui représentent il est vrai 4 gros de casto- 
réum , augmenter manifestement les forces , exciter 
de la chaleur dans l'épigastre , accroître la fréquence 
et l'activité du pouls. On l'a vu aussi , surtout A 
haute dose , provoquer des nausées , et suivant les 
continateurs de la Matière médicale de Geofi'roy , agir 
comme purgatif; tandis qu'à dose plus faible , il mo- 
dère l'action des drastiques , l'hellébore blanc par. 
exemple , et peut servir utilement de correctif à l'o- 
pium (Garnier , Ane. Joum, de méd., IV , 304) ; 
car la propriété narcotique qu'on a cru aussi lui re- 
connaître parait n'être que secondaire , c*est-à-dire, 
résulter seulement du calme que son action sur le 
•yslèmo nerveux répand dans toute l'économie. 
Observons toutefois que chez certains individus 
faibles et irritables , le castoréum est susceptible de 
produire un effet tout opposé , ce qui exclut l'idée 
d'une action vraiment spécifique ; inconvénient qu'il 
n'a pas , aelon Tbdnvenel , lorsqu'il est associé à l'o- 
pium^ 

Les maladies contre lesquelles , depuis Galien , 
Celse, Arétée , Aétius, Alexandre de Tralles, Pline, 
Bioscoride, etc«, jusqu'à nos jours, Tefficacité du 
castoréum et de ses préparations a spécialement été 
signalée, sont principalement : les affections ner- 
veuses et autres des femmes , liées surtout au trou- 
ble des fonctions utérines , telles que l'hystérie, l'a- 
ménorrhée , la leucorrhée , la suppression des 
lochies , certains parts difficiles ( et dans le nord il 
est , dit-on , devenu populaire dans ce dernier cas) , 
larétentiondu placenta {Jnc, Joum,deméd*, XVIII, 
36) , etc., quoique d'ailleurs l'abus de'ce remède 
soit noté par Arnanlt de Nobleville et Saleri^ comme 
propre à troubler le sommeil des femmes en couches; 
i'hypochondrie , Tépilepsie et autres névroses; les 
complications nerveuses des diverses maladies, celles 
de la poitrine surtout ; les éruptions cutanées diffi- 
ciles, la fièvre lente maligne, les fièvres typhoïdes, 
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CATAFAM. 



1« éeniètû pénode Att ûèmtê adfiamiqiMs , eir* 
conftanee oà H. H. Cloquet Ta espérimenté «t^o 
f Qccèf ; enfin toni le* cm on lef aleiitèret , et parti- 
ealièrement le muao , étaient jadit reooaamandéa. 
11 a mène été oenteillé cantre la rage , la toiatique , 
la i^utte^ le aoorbot, la blennorrhée, les yart^ 
lef engorgements de la rate , etc. ; el , à rextérieur, 
dans la pkthiriase , où il pent an reste n*èlre pas 
innffieace , les bruissements et tintements d^oreilles, 
introduit dans le conduit auditif , etc. IttmttUer as- 
sure qoe Fodeur du vinugre de oastoréum disaipe 
Taspbyiie produite par la yapeor dn obarban , du 
YÎn et de la bière en fermentation , etc* 

La dose à laquelle on Tadminittre en substance , 
mis sous forme de bois , de pilules, de tablettes , ou 
suspendu dans nne potion , est oommunément de 
10 à 30 grains à la fois , qu'on répète suivant le be^ 
soin dans la Jonmée ; mais on peut en donner jusqu^à 
deux gros et même une demi-onœ , sans autre inoon* 
Ténient que de le voir rejeter par Testomac : en la- 
▼ament., on le fait prendre en général à plus haute 
dose. On Tassocie souvent à Topium , au camphre , 
au sucdn, à la valériane, ou même è la magnésie et 
à la gomme arabique qui servent à le diviser ou i le 
suspendre. L'eitrait alcoolique se donne à moitié 
dose. La teintnre de castorénm , faite aveo de TaW 
eoel li^e , est plus dlffosible , et , à raison de cela, 
peut , à plus faible dose , montrer a&tant d*effioa- 
esté ; aussi ne la porte^t*on guère qu^à celle de 30 è 
60 gouttes par jour. Il en est de même dto s» teinture 
étbérée. 

Le oastoréum a ftdt ou fût encore partie d'une 
foole de médicaments réputés anti-spasasediques , 
alezitères , eto. ; tels sont les pilules de eynoglosse , 
celles de Fuller, la thériaqoe, le mithridate, la pki- 
hnium r0manum , la potion anti-hystérique , Tcao 
épileptique , Teau générale , eto. ( V. la PhttrmactH 
péê univêriêUê de M. Jourdan). On en tirait aussi 
par distillation une aaw spirùu9Uêê, chargée pro* 
bablement de son huile essentielle , d'acide beniol* 
que et d'ammoniaque , qu'on a vantée comase anti- 
hystérique, et qui ne doit pas être dépourvue 
d'action ; on en préparait , au moyen dn smis-carix>- 
nate de potasse , une léonin rs alcaline y adminiairée 
à la dose de 20 à 80 gouttes ; un vinaigre , employé 
surtout à l'extérieur. Il entrait enfin dans diverses 
poudres fumigatoires dites anti-hystériquea. 

Fasch (A.-H.). 2^ MNMW. DiMk rMp. RrMMoklt. Icm^ 1077, 
m-¥^^ VMti ( J.) . De «mCotm j»Ay«w «f m9ii99 ocntidtrat», lr> 
fordi*. 1701> M-40.— ll«aauBB (G.). Dt tme*imot 9pi»t tatqfepkyl- 
U$ tiromaiiciê U ea$t»no. B«rlia, 1730, iB-4«. — Telemaa (A.), 
dictM9 Sehtmck, Dite, de oatfni nmtura «( gtnuiMo imyrasi m** 
éieamm, leme, 1731, fn-4p, — Hiltcher (S..P.). D« ctutorti naiu. 
rattgênttin^inpngi mtdiom «mm. InuB, 1741, in ^.— Bade 
(T.}.I>«eftHiMW». Kdtmb., 1753» in-a>«— Haas (W..A.^.)% Ana- 
IgêU cettorH ohimioa. Kilug*, 1725, in-gi». — Hnche (P.-T.4I.). 
Dêtmton^tfuwqMêHt mtditima «m. Frnoof:-«4..VMdr. , 18m. 
*n-^ — Toyas sartoat k FommwM., III, 389. ^ Galka «tte m 
tiwttf dfÂrèâ^mm fatUtoW ; DêctulorH m». 

Camm unniMM, L. Yoy. Mw ZOrtkicut, Om. 

Camobm. Kern «apagMl «t portvgw da CtuUfréum, 

CASToami, fiaçroptov des Grecs. Matière brune , 

T. I. 
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d'apparencerésinetiae , sécfdtée par les glandes pré- 
putiales du csker. Casier FAêr, L. (V. ce mot). Le 
ex Mibêikieuê, L. , paraît aussi donner un produit 
analogue. On a comparé au oastoréum une matière 
trouvée dans U grotte de l'arc de Tlle de Caprée 
(V. dans les Jun. de chimie , LXUt , Î49 , un Mém. 
de Pltaro sur ce sujet , et les Ann, du mucéum, IX, 
321). Elle contient ooflMnelnt de l'acide bentolque , 
nuis parait Ibrmée par las excréments et l'urine d'à-* 
nimaux fort différents. 

GAVnwfB »AMArv. Vom telUiigon d* U Zédonir». 

CASTOftiMBà Substance particulière , ni acide , ni 
alcaline, récemment retirée par M. Bisio {Giorn, 
ficic,) , et depuis par M. Brandes, du castoréum 
dont elle a Podeur , et dont on a dit , sans preuves 
médicales d'ailleurs , qu'elle dbnstitnsit , soit .seule , 
soit de concert avec une huile essentielle , la partie 
active. MM. Chevallier et Julia ont en vain cherché 
à l'obtenir (Dict. des Drogues, 1827). La castorine 
est en prismes longs , diaphanes et fascicules. Sa sa- 
veur se rapproche de celle des dissolutions cuivreu- 
ses. Elle est presque insoluble dans Teau^ l'alcool et 
l'éther froids , et très-peu soluble dans ces fluides 
bouillants. On l'obtient, en traitant à chaud, une 
partie de castoréum par dix d'alcool , filtrant la li- 
queur , laquelle dépose peu à peu la castorine sous 
forme de globules , et lavant ce précipité avec de 
l'alcool froid pour le purifier. Y. Castor, 

CAarmAOAVA. Nom italien du Gatêga efficinaiitt L. 

Cà0nxnn%à., Hom italien du Sènphularia aqmatieaf L. 

CAanva aouoiiuaB. Y. Bomboit'VjirtkuwAai^t. 

Gaanai. lloaa Mmaorit, taaMml et tdliagon da Jtfvee. 

Caitmib ■•>»!. H ont laMoal d« la Zéioain, 
QMtfUAWOMA, Le C. equiaetifolia, L. F. , Fi« 
lao , arlwe de la famille des Conifères , est regardé 
comme astringent par les Javanais, d'après Ainslie 
(Afnl.tiMi., II,445>. 

OASUABIUMy Casoar. Genre d'oiseaux de l'or- 
dre des Échaasiers. Le C. Emeu, Latham , Casoar 
des grandes Indes , la plus gros des oiseaux connus 
après l'autruche, a la chair dure et peu savoureuse. 
Celle du C. Novm Hollandia, Latham {Sirulhiû 
Cacuariuey L. ) , un peu moins aMUvaise , dit-on, se 
rapproche asseï de orile du hamt* 

G^avn. Uaéea «orna èm tuen% Cwwmfiun SfM^t htlàmm, 

CMsa. Ron arabe da Cituê ladtmiftmê, L. 

Cat Boaranoo vhat. Hom tanaonl dn Triekilia ^tim^êa, L. 
— aut. Kom anglaia da la cataire, iVirpta Cofarto, L. 

CktkhkXUÊ, Un des Boma indien* da .^mtdiat mnaro, Lam. 

Catasatm. Sjnonjmedtt f^ffht, 

CktAcmM, de MTCt^tay je Terae. Synonyme d*.4|te<0i», dana 
Hippocrate. 

GAf Aortn. Sjnonyme de C%«f^dana Kppoerate, et de D—' 
ek* draa dSnttea antears. 

CtTàeoam. Un daa noma indiana da Paloif (Monai^. 

CATAr. If om arabe de la bonne-dame, JtrifUm korUmêiêg L. 

OATAFABX (Eau min. de), sur le bord du 
Garigliano , dans le royaume de Naples. « Cette eau 
doit être regardée comme la plus singulière de tou- 
tes celles de ce genre qui soit au mande. Surchargée 
d'acide carbonique et de fer parfaitement dissous , 
elle offre une eau saturée de carbonate de fér danet 
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CATAPLASMES. 



QDe proportion triple de U proportion cUnique. 
Tréi-Umpidet , inodor^ , fans antrei principef , cet 
eaux, pour leur Tortn désobstruante, oorroborante, 
apëritire, sont constamment employées comme re- 
mèdes propices dans la dyspnée , les obstructions , 
diverses cacbexies , et spécialement dans les cbto- 
roses» (Bull, dês Se. méd. de Fér. , lYlI, 102: 
extrait d'une Note de S.-M. Roncbi). 

CàTArout. Nom da {Myllka, Ptamt^go PêffOiiÊm, L..dn« 
DIoMorida. 

CataoaviiA' Hom de la gomme gutte» Siaiaffimitiê cmmbpgMdê», 
Kmi., dans quelques anciens aatenrs (L^menr). 



0ATAOMATIQ1JBS. Classe de médicaments 
propres à favoriser la formation du cal, de xarayfxa^ 
fracture. Ces médicaments, indiqués par les anciens, 
n^existent pas. La position de la partie fracturée , un 
appareil convenable et le repos absolu , sont les senls 
oâtagmatiques. 

Catajkb. Nom de TImi^ ans chats, Ntpêta Caiaria, L. 

C*TAftcrriQDi. Nom dn Dracoc^kalmm Hrgimitmmm, L. 

Cataua. Nom du Bignonia Catalpa, L. 

Catavbocbio. Nom du sorgho, Holeut Sèrgko, L. , .i Cor^ra. 

Catanancb. Sous ce nom , Dioscoride ( lib. IV , c. 
cxxix ) indique deux plantes non reconnues par les 
modernes , et dont les femmes de Thessalie usaient 
comme pbiltres. Linné Ta appliqué en le modifiant 
( Caiananchê) k un ^enre de la famille des Cbicora- 
cées. 

CATAWAMCHS. Ce ^enre , de la famille des 
Chicoracées , de la syngénésie poly^^mie égale, est 
indiqué comme apéritif, dessiocatif , vulnéraire, 
par Lémery , qui entend sans doute parler dn C. 
cœruleaf L. , espèce qui crott dans nos prorinces 
méridionales. Il ajoute qu*on ne s*en sert guère en 
médecine ; il eût pu dire qu*on ne s*en seK pas du 
tout; du moins aujourd^bui il en est ainsi. 

Catavmios. Nom prtfsomtf être celai dn Ausom S^pogtaêgum, 
L., daasDioaeoride. 

GâTAPASMB , Catapmêma. Mot d*origine grecque , 
qui servait à désigner divers médicaments composés , 
dont on saupondrait le corps on quelqn*nne de ses 
parties. 

CATAPuukon Callichteb, Blocb a parlé sons oe nom 
d*un poisson des rivières de Plnde et de 1* Amérique, 
rangé ptr Linné parmi les Silures , et dont la cbair 
eat fort estimée. Lémery ajoute qu^il est pectoral et 
apéritif. 

CATAna. Nomda CoMi* atatm, L., 1 JaTâ* 

CATAnbJUnaBi. Cataptoêma, de KasrXaairw , 
j*endnis. Classe de médicaments externes , de consi- 
stance molle , visqueuse , de nature ordinairement 
émoUiente ou résolutive ; ils sont composés de pou- 
dres , de farines , de pulpes , etc. , cuites avec de 
Teau , du lait , des décoctions mucilagineuses , etc. ; 
on y mêle parfois des corps gras , on les arrose de 
liquides opiacés , d'extrait de satume, etc. ; on les 
saupoudre de quinquina, de oampbre, etc. Les cata- 
plasmes s'emploient communément cbauds, et on peut 
y entretenir la chaleur en les recouvrant de taffetas 
gommé , etc. On les renouvelle au moins deux fois 
par jour , paroe quHls s*aigrisfent ou se sèchent 



promptement par la ohalear de la partie malade ou 
celle de Patmosphère. 

On emploie les cataplasmes comme calmants, ma- 
turatifs, dérivatifs ou résolutifs. 

C'est comme calmants qu'on en fait l'usage leplaa 
général; on les appliqueeur tontes les inflammatione 
locales , érythémateuses , cutanées , sons-cutanées , 
glanduleuses, pour en diminuer la douleur , calmer 
l'inflammation , relâcher les tissus , et en procurer 
s'il se peut la résolution ; comme maturatif , c'est 
pour hâter la formsition du pus dans les tnmeure 
l^egmenenses, favoriser sa sécrétion dans les abcès, 
qu'on s'en sert ; la résolution ou la suppuration s'o- 
pèrent par suite de l'emploi des émollients, indépen- 
damment des efforts de l'art, et sans qu'on puisse 
expliquer pourquoi l'une arrive pkitftt que l'autre. 
L'action calmante des cataplasmes s'exerce â une 
asses grande profondeur, et on en a vu l'application 
foire cesser des douleurs pleopétiqnes , rénales , 
fiûte sur la région la plus voisine. Kous croyons, 
avec Barthex , qu'on uéglige trop leur emploi dans 
ce cas. 

Dans quelques circonstances, c'est pour assouplir 
les tissus engorgés, endurcis, racornis, qu'on emploie 
les cataplasmes , comme lorsqu'on les applique sur 
lesboids calleux d'une plaie, d'une fistule,etc«, 
pour favoriser la cicatrisation de oes solutions de con- 
tinuité. Comme dérivatifs , on applique les cata- 
plasmes sur une partie éloignée, aux pieds, aux jam- 
bes par exemple, dans les affections abdominales; 
aux mains ou aux poignets , dans celles de la poi- 
trine , poor opérer -une sorte de centre de fluxion 
sur ces dernières parties , qui tourne au soulage- 
ment deees maladies. Effectivement, un cataplasme 
produit toujours le boursoufflemept de l'épiderae 
sur lequel il est appliqué , y attire les liquides par 
la dilatation des vaisseaux de toute nature de cette 
partie , produite par la chaleur et l'humidité qu'ils 
y mamCiennent. Combien de fois n'a-i-on pas vu de 
simples cataplasmes émolUentsappliqués auxpoigneta, 
aux jambes , faire cesser des spasmes ou antres affec- 
tions nerveuses, et cela parce qu'ib appellent le sang 
dans les capillaires de ces extrémités; ils agissent dan» 
ce cas comme des pédilnves et des manuluves prolon- 
gés. Cette propriété des cataplasmes de faire gonfler 
la peau est avantageuse dans 1er ulcères , en ce 
qu'elle favorise la cicatrisation des plaies par le rap- 
prochement qu'elle procure dans leurs bords. 

On a l'habitude d'appliquer les cataplasmes chauds : 
comme maturatifs , ils doivent l'être; comme révul- 
sifs, il faut qu'ils le soient plus encore ; mais, comme 
calmants et émollients, ils ne doivent être que tièdes ; 
on doit même les appliquer froids lorsque les tu- 
meurs pour lesquelles on s'en sert sont rouges, chau- 
des, enflammées, douloureuses. Cette pratique n'est 
pas assez suivie , et , dans bien des cas , elle nous 
a réussi au-delà de toute espérance. 

Lorsqu'on ajoute aux cataplasmes des substancee 
actives , on les rend toniques, excitants et résolutifs 
des tumeurs froides , des engorgements ohroniquea 
de diverses natures. Ainsi on les compose parfoia 
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•▼ee dat IStrinat rëfolotif et , des poudres eromilî- 
qaet, a0trin|rentef , du quinquina, eto. , et on t^eo 
•ert pour diisiper les tumeurt glanduleufet , lea en- 
gorgements eutanët sans inflammation , etc. , eto. 
Il t*eiéoute un trayail dans le lieu engorgé , dû à 
FaotÎTité des médioamenti qui composent le cata- 
plasme, et de ce travail peut nattre la résolution de 
Tengorgement ; il faut continuer longtemps Tusage 
des cataplasmes eioitants , résolutifs; on les fait con- 
corder aveo un traitement intérieur approprié ; ils 
agbsent ici d*une manière en quelque sorte chro- 
nique , tandis que c'est par une espèce de mode aigu 
qu'ils agissent dans les inflammations cutanées. 

Si on ajoute auy cataplasmes des substances rubé- 
fiantes , et surtout de la moutarde , ils prennent le 
le nom de Sinapiêtmê. V. ee wtot. 

Quelques-unes des substances qui entrent dans les 
cataplasmes peuTcni être absorbées; il faut donc 
avoir soin de n*y placer que celles qui ne sauraient 
être nuisibles au degré d'absorption qui peut s'eier- 
cer dans les parties sur lesquelles on les applique, en 
ftisant grande attention s*il y a elcoriation de ces 
parties , parce qu'alors cette fonction s'y eieroe avec 
bien plus d'intensité. On a tu plus d'un accident 
grave causé par des cataplasmes trop opiacés, ou par 
toute autre substance délétère. Les cataplasmes sont 
d'un emploi très-fréquent ; ils font partie de la mé- 
decine domestique , et leur usage , sujet i peu d'in- 
convénients quand ils sont simples, rend souvent de 
grands services (Y. Cataplasme; Eneyelop, méik,y 
médecine, IV, 470). 

CUtafta (et non Cata&ta). Hos da iMcUaisr, T ^t mimaU m d- 

CATAfves. Un 6m Bom d« Vépmtf , E^thorhim LatkyrU, L. 
Catawtia, «ff. Vom ofidml de VE^orbU Latk^ris^ L«. 
-« UàMm , o(f. Nom officinal dn ricin, RMmit eomw ut 

— wioa. Hoa offidnal da rtfrtil-autiB, EuphùrhiM iU- 
liatcopiOjL. 

Catabu, off. H om de rharbe aox cbaU, Ntftta Catarta, U 

Catassa. Rom malabar da VJUiê* 

Catawia. y. CaroUmê du .SW. 

Gavcs. Rom portacaia du Cii«JbM.OBlÉ nomme Cmt4kéH€até 
danaPInde. 

CATearaT. Vom an^i» dm SiUmê »ary<n<o o , L. 

Catcbwb». Vom anglais du gralaron, G m k mm JpmHm»p.lA, 

GAncav. Un dm noms allemands da Cmehom, 

CATBOonia. Il om de VAloèt an Om Canarim. 

Catiov. Vom espagnol dn Caolmt, 

CATBiu.Tieoa. Vom malabar de VJriêioUokim imâieu^ L» 

CATiTHe. Petit chien nonveUemant n^. Y, Cami» famOiari», L. 

Catisbaa SPUfosA ,L. On mange les fruits ou baies 
de cet arbrisseau épineux , qui acquièrent le volume 
d'un OBuf de poule, et. sont d'une acidité agréable. 
Ce végétal appartient à la famille des Rubiacées , et 
à la tétrandrie monogynie; il babite les Antilles, etc. 

Gatstala. Vom malabar de VJIoèê. 

CATeAnnsmi airvaA. Vom tdlingoo dn Sang-Dragêit, 

Catva. Nom d'une plante que les Arabes cultivent 
dans leurs jjardins de ITemen avec le café , et dont 
ils mangent lea feuilles vertes ; elle (ait valoir leurs 
forces { et lorsqu'ils en ont beaucoup mang^, elle 



les tient éveillés toute la nuit; ils assurent aussi que 
ce végétal est un très-bon préservatif de la peste. An 
goût , ces feuilles n'indiquent aucune propriété. On 
croit que le oatba est une espèce de Cèlastruê {Florl 
amè.,65). 

CATixTOaA. Vom dn Cytttmê Cafam , L.« i Cejlan (V. Cajamu), 
Gatvas. VomUbraa d*nne pr^pemtion porgatire d*or. 
GATiABTtera uniAn. Sjnonjme btin dn Nitrate éTut^mif, 
CATBAATIMX f de Ejc6atp:: , je purge. Nom 
donné par M. Lassaigne {Joum. gén, d» méd,, mal 
1 8S1 ) au principe purgatif des feuilles du séné {Cassia 
aeutifolta, Lam.) Cette substance , jaune-rougeâ- 
tre, incristallisable, hygrométrique, d*une odeur par- 
ticulière, d'une saveur amère , nauséeuse, est très- 
solttble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans Tétber; 
elle ne contient pas d'atote ; sa solution aqueuse pré- 
cipite nnfàsion de noix de galle et le sous-acétate de 
plomb , eto. M. Lassaigne a trouvé que la catbartine 
purge è la dose de quelques grains , en donnant de 
légères coliques. M. H. Feneulle, qui l'a retrouvée 
dans les fruits ou follicules dn même séné {Joitm, 
depharm., X, 58) , et qui l'a essayée à la dose de 
près de 5 grains, a éprouvé presque aussitôt de fortes 
nausées , et une heure après des coliques suivies de 
plusieurs évacuations alvines. Toutefois la catbar- 
tine est moins sans doute un principe particulier 
qu*une sorte d'extrait qui contient abondoinment ce 
principe encore uni è des substances étrangères. 

CATKAmrtQOia, Catkartioat de K^dâU/SC , j«pnrge. Y. Purgatifê, 

OATHA&TOOJkBVmi* Genre de plantes de 
la famille des Légumineuses , de la décandrie mono- 
gynie, créé par Necker ; il renferme toutes les espè- 
ces du genre Casêia de Linné, qui , comme on le dit 
communément , ont les fruits en silique , c*est-è- 
dire , de forme cylindrique , longs , revêtus d'une 
écorce ligneuse d'une seule pièce , indéhiscente , el 
contenant des graines entourées d'une pulpe douco 
et purgative : ce fruit porte le nom de Casse» Gea 
espèces forment des arbres ou arbrisseaux qui crois- 
•ent entre les. tropiques ou qui s'en éloignent peu. 
Le nom de ce genre vient de KaôuifU^je purge, et 
de xapjFoy , fruit. 

C Jpocouita ; N. ; Cassiê Jpocouitû , Aublel. Il 
parait que sonfhiit est analogue à celui de la casse. 

C, Arersk , N.; Cassia ArTsk, Delile. H. Caillaud 
a trouvé , è Meroê, oette espèce inédite , qui se rap- 
proche beaucoup du C. FUiuia, Pers. 

C. Bucahu, Pers. ; Cassia haeiOariêy L. F. Cette 
espèce , de Surinam , porte des siliques analogues A 
celles du Cassia Fisiula, L. 
. C. hrasUianus , Pers. (Coassa ^mm^ts, Jaoq.). 
Casse dn Brésil ^ grosse casse. Cet arbre crott non- 
seulement au Brésil , mais aux Antilles; son fruit 
est plus gros et aussi long que celui de la casse ordi- 
naire, mais un pen moins purgatif, d'après Martins. 
Depuis quelques années on en envoie dans le com- 
merce, et on le vend parfois à lai place de celui du 
Cassia Fistula, L. 

C. smarginata , Pers.; Coassa êmarginaia f L» 
Suivant M. DesoourtiU on emploie , aux Antilles, son 
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fruit , qui ost uim espèce de oaste {Flor$ méd,y etc., 
11,231). 

C. Fiêtula, Pert. ; Caisia Fiiluia, L., Canefi- 
cier, Cassier. Le oom de FUhUa Tient de oe que lei 
fruits de ce Tégétal sont creux. Cet arbre , qui t*é- 
léTe à 40 ou 50 pieds , croit tn Ethiopie, d*oii il a 
été répandu en Egypte, dans Tlnde, à la Chine; il 
parait avoir été porté en Amérique , quoique le père 
Labat pense le contraire ( iVoMe. 9ù^a^, 1, 310). 
Les fruits d*abord verts, puis noirs à leur maturité, 
pendent aux arbres par paquets de 19 à 15 attachés 
au même pédoncule , et frappent les uns contre les 
autres au moindre rent, ce qui fait un bruit qui s*en* 
tendd*assez loin; on les Appelle Casie. 

Coêêê, Cass0 dêê boutiqutt , CoêM a» hdionê. Ces 
gousses sont longues d*un pied ou deux , parfois un 
peu courbes sur leur longueur , et quelquefois avec 
des étranglements , cylindriques , de la grosseur du 
pouce et plus , noires , lisses ; leur enveloppe ou 
écorce est ligneuse, d^nne seule pièce, marquée d*un 
sillon de ctiaque cèté , qui se voit aussi sur le milieu 
des cloisons intérieures , et qui marquent TonTer- 
ture des deux valves de la gousse dans les légumi« 
oeuses. Si on brise ces fruits, on voit leur intérieur 
partagé en cellules nombreuses , séparées par des 
cloisons transversales ; chacune renferme une graine 
rougeàtre , lisse , ovoïde , aplatie , luisante , divisée 
longitudinalement par un léger sillon sur chaque 
face; elles sont enchâssées dans une pulpe noire , 
molle, sucrée, fade, un peu nauséeuse , mais qui 
n*est pas désagréable , surtout étant frafche. Les bâ- 
tons de casse doivent être lourds , pleins , ne point 
sonner, comme cela a lieu quand la pulpe est dessé- 
chée , parce que les semences remuent dans les cel- 
hiles. Cette pulpe est la seule par^ dont on fasse 
usage. Lorsque ces ihiits sont jeunes , on les confit 
dans le sucre aux Iles, et cette confiture, assez 
agréable , est laxative. Les nègres sont friands des 
casses vertes , et en mangent beaucoup , ce qui leur 
cause parfois des coliques , des tranchées ; on con- 
fit aussi les fleurs , que Ton dit laxatives ; elles sont 
odorantes étant fraîches. 

La pr'pe de casse a une odeur de fruit gâté, ce 
qui provient de la fermentation qu^elle a éprouvée ; 
•Be est visqueuse , presqu*en totalité soluble dans 
Teau , oe qui la fait appeler Oassa êoiutive .* on la 
prépare en conserve, qui n*est que la pulpe on casse 
en noyaux , bouillie dans Teau passée au tamis , et 
rapprochée en extrait, dont elle fournit à peu près 
moitié du poids de la casse en bâton ; elle s^appelle 
alors Casse cuite. Cette substance a été autrefois d*un 
grand usage en médecine , et le méritait. C*est aux 
Arabes , vers le 1 1« siècle, qu^on en doit Vintroduo- 
*àon; elle forme un laxatif doux, agréable â prendre, 
qui évacue doucement â la doae de S â 4 oncea de sa 
pulpe pn^taréc ou de sa décootioii. £lle convient aux 
vieillards malgree, constipée, échauffés, d*un tem- 
pérament sec et nerveux. Belille prétend que Voltaire 
lui a dà sa longévité (1), On prescrit la oasse dans les 



(1) ia tUM prdIoBfw In Tivw joan 3e Voftaira, IMilh. 



ùÊê de phlegoee des intestins , aoeempagnée de osa- 
•tlpation, dans les coliques steroondes, pour déafd>- 
stnier les eaforgements herniaires , etc. ; c^ert, pour 
ainsi dire , une s«rte de confiture , qu'on ne eraini 
pas d*empieyer dans les audadies inflammatoirea , lea 
fièvres, parce quelle est rafratohiaBante, tempérante, 
diurétique , etc., qualités qui la font conseiller «usai 
dans les affections rénales. La casse ne s^aitère paa 
comme le tamarin , il suffit de la um ee ti e t dans un 
endroit sec pour qu'elle sott à Tabri de la fermenta* 
tion ; il ne faut préparer sa palpe qn^ mesure dn 
besoin , car ellese oonaenre mieux dans les siliqnea, 
préparation qui ne doit pas se faire , au anrplus, dane 
des vaisseaux de cuivre, d'après ie conseil de M. Yau* 
quelin, si elle est acide, ce qui n'a lieu que quand 
elle a fermenté. Poupée Desportes oonaeille de don- 
ner la pulpe de oasse en hiver , oà die réussit mieux, 
et en été celle de tamarin. La partie ligneuse dea ai- 
liques de casse purge aussi, d'après Fallope et Vallia- 
nieri , quoiqu'on la rejette ordinairement ; ais^i on 
peut la faire bouillir avec sa pulpe dans les potions 
purgatives , les apoxèmes , etc. 

Laçasse panlt ooutre-indiquée chei lea individua 
d'une oenstitutien muqueuse, â intestins flatulents ; 
en conseille encore de ne la pas donner aux enfanta 
qui ont dea vers, dans les alEûblisaemeats intestinaux 
( Balbis , Hat. tnéd., U, 83 ). 

La casse se mélange avec d'autres substances , 
comme la manne , le taaMrin , les pruneaux , la rhu- 
barbe, la crème de tartre, les sels neutres, eto. Ma- 
louin remarque que lorsqu'on ajoute de Témétiquc 
elle diminue la force de celui-ci des deux tiers , et 
qu'il ne fait guère son effet que par bas; on est obligé 
d'en augmenter la dose si on veut le rendre vomitif. 
Hélangée avec de l'huile d'amandes douces , la casse 
forme ce qu'on appelle la Marmelade de Tronchin, 
Sa pulpe entre dans le catholicon double , la confec- 
tion Hamech et le lénitif. C'est d'Amérique que l'on 
tire la plus grande partie de la casse du commerce. 
Le père Labat dit qu'on l'y cultive si abondamment, 
que trois Europes malades ne pourraient la consom- 
mer; celle d'&gypte, qui vient par Marseille, est plus 
rare aujourd'hui dans la droguerie ; on la distingue 
à son écorce plus mince, plus unie. La pulpe de casse 
a été appliquée â l'extérieur sur les hémorrhofdes , 
par Geoffroy ( Mat, méd,, III ) ; Sérapion la prescrit 
en gargarisme {Opéra , p. 57) ; on en prend en la- 
vement. 

H. Yauquelin a analysé la Casse des boutiques , et 
l'a trouvée composée, sur une livre, de : parenchyme 
3iij; gluten, 3j; gélatine, 3iv; gomme, 3ij ; extractif, 
47 grains; sucre, 3'j-3"j> v^^lves ligneuses, 3v-5v;»e- 
mences, Jij-Sj ; cloisons, ^-3j; eau, Jiij-Siîj, Î4gr. 
{Ann, de chimie, VI, 275). Une livre de pulpe a donné 
au même chimiste : parenchyme, 6 gros, 53 grains ; 
gluten, 2 gros, 20 gr.; gélatine, une once, un gros, 7 
gr.; gomme, 4 gros , 37 gr. ; extractif , 61 gr. ; sucre , 
5 onces , 2 gros , 48 grains; eau , 7 onces , 5 gros , 
02 grains. M. Henry , qui a répété l'analyse de la 
casse, y a trouvé , sur 20 parties : sacre, 12, 20; 
goanne, 1 ,35; matière ttnnaote, 2,45; glnlea? deatrn- 
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cet ; matière colorante , une petite quantité ; «an et 
peiie,_5,80 ( Joum. de ohim, méd., U , 370). 

Depuis quelque tempa , ou a annoncé que les ra- 
cinesdu caneficier, qui sont rameutes, listes et toIu- 
mineuses , contiennent un principe amer que Ton 
emploie , aux Antilles, à la place du quinquina , 
dans les cas d*engor(j;emeiit des Tiscéres , où ce der- 
nier échoue. M. Caventou , qui a fait des recherchée 
sur ce pridcipe , regardé aussi comme un puissant 
diurétique , dit qu*il a la propriété de former des 
combinaisons peu solubles avec les acides sulfuriqiie, 
nitrique et nuiriatiqoe , oe qui s'observe aussi dans 
le rhabarbarin et colocynthine ( Joum, d$ pkmrm. , 
XIU,540). 

Les semenoes de la caste sont purgatives , à la dote 
de 4 à 6 grot ; leur eaveloppe interne t^épaissit , et 
te change «a mncUage épaia par leur macération dans 
Teau chaude (Colladon,if ssl. nai. ei méd. rfes.GMttt, 
76). On prétend que les animaux qui ont brouté les 
feuilles du C. Fùtula ont la chair purgative; mais 
Dujardin obserye , avec raison, qu'elles sont trop éle- 
vées pour qu'ils puissent y atteindre (DrogMety 193). 

YiUan (■.-€.). dn alfpisfcaaHatuHi eiJmm ? affinn. pnnM 
9. Baillj. Pamus,1712, m-4o. 

C fiêiuhideê N. ; Catêia fistuloideê , CoUadon , 
Casse du Mexique, communiquée par M. Mocino, 
dont la gousse est purgative (Y. Loc. cit,, p. 95 ). 

C, jatanicuê , Pers.; Cassia javanica, L. D'après 
Tfannberg, il a des siliques semblables A celles du 

C. Fisiula , L., et en partage les propriétés (f^oyagt^ 
ll,385jiy,180). 

M. Guibourt mentionne, dans son Hiêî» ahr. de$ 
droguêê êimpleê ( II , 136 ) , une petite casse d'Amé- 
rique qui rentre probablement dans l'une des espèces 
précédentes ou suivantes. M. Henry , qui l'a analy- 
sée ( Loc, cit. ) , y a trouvé plus de tannin et moins 
de sucre que dans l'espèce ordinaire. 

M. De GandoUe compte encore , parmi les Coêtia 
à siliques, les C, fcrruginea, Schrad; C. moêckata , 
Uumb. \ C. humholdtiana , D. G. ; C, Boxburgii, 

D. G. ; C, trinitatia, Reich. , C, êteberiana, D. G.; 
C. bomphndiana, D. G. , et C. lœta, Humb* 

Les feuilles des espèces de ce genre sont douées de 
vertus purgatives ; il est probable que les parties non 
mentionnées des végétaux de ce genre sont dans le 
même cas. 

CATifcoiBiioi. Vam de VJEthum Cyn api mm» L., dans les ui- 

GATnev et airaK Catm«w. Nom Utia eu caeko«, Y. jénoa 
Catkêcu,h, « 

Catibu». Yienx Bomfrançaia de la ronce, Rubuê omîm, L. 

CâTvuraBTTr. Nomdel'^uVKe, Euphorbia Latkjfri», L., dans 
le nord de la France. 

OATWÊÉOLÉ^XMQVWM 9 CaikmrtUoa. Médica- 
ments employés pour ramener les ulcères de mau- 
Taite nature à nn meillevr état. Ce sont, en général, 
des agents corrosifs , caustiques , escharotiquet , pro- 
pret è consumer les diairs superflues , etc. Y. CaU" 
ê$iqueê. 

CATBOLiauB. Nom des remèdes qui guérissent un 
grand n— W e {Caihoiieuê ) de maMies. Cette épi- 
théto est syttonyme de puiAféf . 0« Boaime aotsi o«» 



tholicon ( CttikoHcum) un électuaire minoratif indi- 
qué comme possédant beaucoup de vertus. 

CATiava. Rom arabe de rabrotannm, JrUmiHajdbrotanwm,L, 

C&Ti&xe. nom d^lDe sorte de Dçlichoi , D» Cmtiang . L., tris- 
nsit^ comme noarritare dana l'Iod«. 

CjkTiaaiDa. Un de» noma indiens da Globa nutan* , L. 

Catiivioi. Rom dea roncei dans qnelqon contre dn nord de la 
France. 
. Catib, CatfMM». Ancien nom co mm et u al de la Simdt. 

Gatimib*. Rem dn Ca$»ia T^yero, L. , i Ceylaa.. - 

CAUàM*-MAVi. Rom dit Cjftituê Cajan, L., dans Tlnde. 
— «k-nàim Rom du Volieko» pmriaiw , L^ dana rinde* 

CaTiiuTB. Rom anglaia do b cataire, iV«p«to Ouaria^ L. 

Cato et A«o roBOATirt . PnrgatiGi qu ^acoent en même tempa du 
hant et da bas. On les appelle aujoord*hai Em^to^atkartiquM, 

CaTODoa. y. Cachalot et surtout Pkjfaatêr maorveapAa/iM, Shaw* 

Gatohchitrs. Espèce de vinaigre préparé en Chy- 
pre avec le raisin noir ou les figues sèches. Ç^ le don. 
nait comme diurétique , emménagoguo , etc. ; mais 
on l'accusait de nuire à l'estomac et de causer l'élé- 
phantiasis (Dioscoride, lib. Y, c. xli). 

CaToriaiQVia. Rom ajnonjrme de Cathariipiê», ^ 
CATaiooaD4. Rom de b larme de Job i Cois Laerywui, L. 

CÂTaifiHON]»AO. Nom d'une gomme résine de l'Inde^ 
qui est en petits pains irréguliers, d'un goût légère- 
ment acide. Elle est employée dans ce pays conme 
stomachique et tonique^; on en forme une espèce d^é- 
lectuaire, en y joignant différents aromates. Ainslie, 
(Afol.snJ., 11,73). 

CAaTJti-KBUaov. Rom malabar de PignanM, Dioêooroa aiatm, L . 

CATUMik-XAiMMov, Vn des noms indiena du galanp , Acemp/Wto 
GalangOf L. 

Catssb Am%, Rom hoDandais de Tacajon à pomme , CoêowHum 
pomiforumjh. 

Catta cACHstis. Sorte â^Hibiscus dont on appli- 
que les feuilles sur les clous et autres tumeurs, 
comme matoratives (Dici, dos Se, nnf., YI, 84). 

C4rràamoa. Rom macaasar de VEugonia Jamboo, L. 
Cam-eovtuv. Rom dn Castia ChomacrUtat L., i Pondidufr/. 
Cani-eim. Rom indien dn Gttilamtlitta Bonduo. L. 

— ooaomm. Arbre de Cejlan, dont r^coree aromatique passe 
pmfob paar la caaeUe. 

CarriUciBBT. Rom que porte i PmidMliérj lo ACoMim Moltn^ 
fanoL. 

Canv-Aaarvni. Rom mabb de Tambrette « Héhisomo jitolmooi 
chuêt L. 
—. aciiEAOAK. Rom indien dn Cvnyaa anAolmmtieat L. Voj* 
Aêoaricida. 

— TiaPAii. Rom indien dn P^por longum , L. 

>- TiaTATA. Rom indien de l'Oc y m M m gratioHmiÊm, L. 
Carras. Rom dm cardes, Bota vwl^aria, L., dana TbAiphraste. 
CKT«**A»a. Rom bdien da Cmmm ùtdiea, L. 

^ CATa^n, Dioooonm bmlUfomy L. 

.M KAnmMAnAKTA. Rom aanscrit dn Sang'Drmg0m, 

— XAMiuxi. Rom dn Burttntt PrwmUio, L. 
.. BABaaB,^laivt««ibea|Nralym»Lam. 

— têttrti-n, jirfwnêiH indica, W. • 
CATOMTi^BBa, Cahiiotioa,. Rom <pie Galien donne ans remèdes 
dont b Tertn caustique est oapal^e de détruire les cicatrices {Do 
dynamidiiê), 

OATUBUM. Genre de.plantes de la famille deê 
Euphorbes , dont une espèce , le C. êpicifiorus, L.^ 
est usitée dans la diarrhée et autres relâchements , Cn 
décoction et en conserve (Burmann^ Indo , 503). 
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CAUSTIQUES. 

C*vcra. Rom de latUUdoiM, Ck^Ki^nimmm^mt^U, 



I8t 

Gatw. Nomofictnal da char. V. FMt eatmtt L. 

— A«v« •• »Ai,vBia. Nom ancien delaloutn, Muêflm Lu- 

'"» ^' CAtao». Nom de b commIo, Cm»cmm 9*trûp«ta, L., dene PUne. 

— urarnen. ABckn nom de b dveCle. V. ^Mmi. Ca»* Tnuvtà, bocheqonie. V. MètaeiOa. 

Catioti. Nom mexicain d*ane petite plante légu- OAUHIBB. Bour^ de France (département dee 

mmeute , Toisioe des TrigoneUa'^ dont les tubercn- PTrénéea-Orientales) , à 4 Uenet S.-E. d^Aleth préa 

lea des racines sont cometUblet. duquel est une source tiède ( 19o R. ) ; nommée par 

C4W41U, Synonyme de Ca<»/<«daMi>io«»ride. les habitants Jigueê-Bonntê on Bonnêê-JiQueê 

OAMAM^T*^^ . '^^ 8onIère,dtéparCarrère(Cbf.,4M),ytrou^û 

OAUOA»». Chaîne de monUgnes situées entre ralfate de soude et une trési>etite quantité de fer. 

If. ïîf'^ „"^_*.®!. A?®1^^P'^?"®' ^*^* ""• grande C*.s CAWiuRomengbisdndwn, Bra$»tca citrwtm, L. 



partie appartient à la Russie. Le Caucase abonde en 
eaux minérales , sur lesquelles ont écrit Pallas , Gul- 
denstaedt , Jul. de Klaproth , Parrot, Engelhardt, et 
Scherer dans son ouvrage sur les sources minérales 
de Tempire russe. Un travail spécial sur ces eaux 



CAvuBis. Ancien nom de C — ti m te. 

Cawo»m. Bom dn cfcon Tw^, ^meetoa elirm»*», L., 1 
duM Pline. 

Caumor, CoMoif . Palmier deCayonne, donton mange 

j, «^, ^-x, lespousses(ohou-palmiste) ainsi que les fruits, semUa- 

par J.-F.^e Haas , parut en 1811 , à Moscou, sous le ^lesà des mirabelles, cuite dans l*eau arec du sd, et 

titre de : Ma viêiiê aux Eaux d'JUsandrê en dont on peut faire une liqueur agréable et une aorte 

1809 si 1810 ; mais l'édition presqu*entière fut d'huile. Peut-être est-oe VJnca Bi9rac9B , Jacq. ? 

détruite Tannée suivante dans l'incendie de Mos- C^noA, Cav^vm. Home indiene de l\rac, Jrwm Cattokm^L 

CDU. U y a quelques années que M. Naijubin pu- OAVPXnra ( A tort Caufenne , dans plusieur. 

tttl ™.r'/"i 'r'^^î' ^;* """«peureuse- ouTniges). Bourg de France (départ'ement des Lan- 

f^^.^^'^rV^^'^^y^^JJ^L^^ll^^^^^^ des),à41ieuesdel>ax,prèsduquel,dansunbois. 



dua le Bull, des Se. méd. de Fér. , XI , 168 ) vient 
d'en signaler plusieurs dont il promet de publier l'a- 
nalyse , ce sont : 

lo Les Eaumde la petite BMàre de Gorkqja 
(fleuve amer) , qui se rapprochent par leur nature 
des eaux de Sediits ; 2o celles de la montagne Mae- 
ckukja , dont huit sources sulfureuses acides ( 25 i 



est une source appelée Maeeey , qui est froide et 
qu'on croit sulftireuse ( Carrère , Cat.y 489 ). 

CàOfvoniM. HomproTcnçai de b chaneM-trape, Cêtktuwm CaU 
titrapatlM. 

Cavu. Hom dn noiac«iermnTate dans ^pMl<iiMa partie* du nord 
de b France. 

Gau8si»08. Garidel désigne sous ce nom provençal 



.^w j «vu* uu.i, «vuru«7* euiiurcuBcs «oiaos ^ zo U uAussisos. «vanoei oesigne sous ce nom provença 

37o R.) ont été analysées en 1838; 8o les Sourcee plusieurs chardons employés avec succès en caU- 
ferrugineueee alcalines de la montagne Jelesnaja plasme pour guérir les hémorrhoTdes ( Hist. des 
(montagne de fer) , dont ki température varie entre pi» / p. 115 ) 
1 9 et S5« R. ; 4« (Isa somrees alcalines trés-nombreu- 
•es, qui se trouvent prés de la rivière de Buhunta ; 
5« une soufce ferrugineuse , située sur les bords de 
la Berescowa ; 6» en6n , la sov rcs ferrugineuee aci- 
dulé de la vallée de Kislawodskoi. 

Les sources les plus célèbres sont : la soMive 
^Alexandre, près de Ronstanti-Nogorek ; elle est 
chaude et sulfureuse; et la eource de Constantin, 
près de la montagne de fer. 

De nouvelles sources ont été découvertes en 1894 
(Bull, des Se. méd. de Fér. ; XIII, 980). La première 
l'a été par M. Fr. Conradi , médecin en chef des 
eaux du Caucase , qui publie , en allemand , des An- 
nales médicales des sou rces médicinales du Caucase, 
ouvrage qui contient l'analyse des sources , les indi- 
cations et contre-indications thérapeutiques , des 
observations médicales, etc. ( 1'* année, avec 
8 plans et une vue des thermes sulfureux. Moscou , 
1894, in-8«) ; elle se trouve è 80 verstes de la source î*^' 
d'Alexandre , et è 15 de celle de Constantin ; il lui a c*»^»" mrfwi*. Ancien nom de bi>Mrrein/'«nMle. 
donné le nom d'^mie. Elle a 94* , et parait contenir OATOTIQVBS ^ Caustica , de xata , je brûle, 
du sulfure de potasse. La deuxième, découverte près Substances propres à détruire les tissus sur lesquels 
stagne de fer, est aussi abondante que la ^^ '^ applique, et à dénaturer les liquides qui y 
et au mAmA Am^ird «1a nhaUn» A »a.« .«-a- sont interposés; leur action est d'autant plus éner- 
gique que le tissu est plus vivant , ce qui donne la 
mesure du degré d'intensité dont on doit les choisir 
pour les employer. 

On doit distingner deux classes de caustiques : les 
uns oonsistent dans Pemploî du feu ou de l'équîra- 



CAvmcra, Jcidmm pimgv» Homdonn^ par Meyer I nn pt^ten- 
dn principe de b camticité dw alcali», anjonidlnâ reconut pomr 
dimtfriqne. 

CAeiTMoa Alckvmu. Un dm nomf btinc de b piene i eantèm. 

— A«nnOTiA&a. Nom btin da Ckhrun d^amtimotmt. 

— oonfevia s. eonrai ronnv». Un dea non» btina de 

b pierre k cant^. V. PeUutê, 

— — aiTMra. Eapice de pierre k cautère, moina 
pnre, et par U moina actire. V. Potattê. 

— «««ABB. Synonyme btin da Ptenna infimak on Ni- 

iraU i*argtmt friuim, 

— ronariAU. Un dea ancieMBomadab pierre icavlire. 

y. i^loaaf. 

— aAiimi. Un de* nom* btin» dab pierre i eantito. V. 

Poloaae. 

— ▼MBTAatLB. Solution de potaaae cauatiqne. V. Ptamê. 

Caustique ammoriacal. Espèce de savon composé 
d'ammoniaque et d'un corps gras. Y. Jmmonia^ 



de la Montagne __, ^_ „ 

première et au même degré de chaleur è peu près. 
La troisième , située près des sources sulfureuses, a 
80« de chaleur et contient beaucoup d'acide cariK>ni- 
que(Bi#W., ibid., VIII, 878). 

Cavcivc. Un dea nom» américains qno le» ci^olei MpMsob don. 
nent an Sifhsmim éleêHoa, L. P. 
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CAUTÈRE ACTUEL. 
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lent ; ilt formeni le cùulèrê aciuêl ( Yoyei Cauièf 
aeiuei) ; les autres se composent d^agents qui en 
ont la puissance destructiTe, et qui sont les caustt* 
qnes Téritables ; ' ils retiennent le nom de Cautère 
potentiel. 

Les caustiques proprement dits agissent par une 
sorte d*aotion chimique , par une Téritable combi- 
naison avec les tissus , qu^ils détruisent et dissol- 
vent en quelque sorte : leur propriété caustique est 
latente tant qu*tls ne trouvent pas à Peieroer sur un 
tissu convenable. Ils forment plusieurs groupes 
distincts: !<> les acides. On emploie surtout l*acide 
muriatique , quelquefois les acides nitrique et sul- 
fnrique , rarement Tacide arsénieux , les acides vé- 
gétaux , qui sont trop faibles; ^ les alcalis, tels que 
la potasse , la soude et Tammoniaque , soit plus ou 
moins purs, soit à Tétat de sous-carbonate; 3« les 
ozides terreux et métalliqueii , comme la chaux , le 
minium ; 4^ certains sulfures , tels que Torpiment 
et le réalgar ; 5« les sels , tels que le nitrate d'ar- 
gent, soit en cristaux , soit fondu ; le nitrate acide 
de cuivre , le sulfate de cuivre , le beurre d'anti- 
moine, etc. Quant aux matières végétales, telles 
queoertaines substances résineuses, Teuphorbe, etc., 
ou même certaines poudres , comme celle de Sa- 
bine , etc. , ce ne sont pas , à proprement dire , des 
caustiques, car elles répriment plutôt les tissus 
qu'elles ne les détruisent. 

On emploie les caustiques dans l'un des cas suif> 
vants : 

]o Pour détruire des chairs fongueuses , baveu- 
ses , exubérantes , A la surface des ulcères , des tra- 
jets fistuleux , des conduits naturels , etc. ; ils 
ravivent ces plaies , oe qui les dispose à la cicatri- 
sation , etc. 

5t9 Pour arrêter Tintroduction dans le reste de 
l'économie , des virus nuisibles , comme le rabien , 
celui des serpents , etc. , ils doivent être appliqués 
de suite pour être efficaces : ils paraissent pourtant 
avoir quelque rétroactivité, car employés une heure 
et plus après l'infection vénéneuse, ils ont rappelé, 
dans quelques cas , à eux , le virus d^i en partie 
sorti de la plaie et absorbé, puisqn^il n*y a pas en 
infection. 

5* Pour détruire localement nn vice interne, qui 
aurait pu s'étendre plus loin , comme dans le cas de 
boutons chancreux ou cancéreux , d'infection syphi- 
litique , etc. 

4« Pour étouVer le développement de certaines af- 
fections inflammatoires, susceptibles de passer promp- 
tement à l'état gangreneux , telles que la pustule 
maligne, l'anthrax , l'angine couenneuse , etc. On a 
même proposé d'étendre l'emploi des caustiques aux 
maladies Àuptives, telles que la variole, en plon- 
geant dans chaque bouton une aiguille trempée 
dans une forte solution de nitrate d'argent, d'après 
la méthode proposée par MM. Bretonneau et Dumé- 
ril* On a renoncé à cette pratique parce qu'elle a été 
suivie d'accidents funestes dans plusieurs cas ; elle 
paraît avoir été plus utile contre le lona. 

5« Pour agrandir certaines ouvertures fistuleuses, 



ouvrir les aboès froids, donner du jeu è des parties 
tendineuses trop serrées , etc. Cet emploi est fré- 
quent dans la pratique habituelle de la chirurgie; 

60 Enfin comme dérivatifs, ainsi qu'on le pratique 
dans l'établissement des cautères , etc. 

Il faut, pour que les caustiques agissent sur le 
tissu où on les applique , que celui-ci soit pourvu 
d'une certaine humidité; trop sec, ils mordent 
mal ; trop humide , ils sont délayés , et n'ont pas 
asset d*activité. 

Les caustiques sont d'un grand emploi en méde- 
cine ; les anciens en faisaient bien plus d'usage que 
nous encore , et nous avons peut-être tort de ne 
pas les imiter sur ce point , car on en retire de très- 
bon s efflsts dans une multitude de circonstances. 
Nous parlerons , à chacun d'eux en particulier , de 
la manière de s'en servir : dans tous les cas , il faut 
que la dose employée soit suffisante pour Tobjet qu'on 
se propose, qui est toujours de détruire la partie 
altérée en une seule fois. Des quantités trop faibles 
irriteraient sans détruire , et feraient plus de mal 
que de bien ; cependant il ne faut point qu'elles 
soient portées trop loin , d'abord parce qu'elles dé- 
truiraient trop , et ensuite parce qu'elles pourraient 
être absorbées et causer des accidents graves : i) 
faut modérer cette quantité, 1« si la surface sur la- 
quelle on l'applique est d'une grande étendue ; S» si 
elle est dénudée ; S« si elle est peu éloignée de l'état 
normal , cas dans lequel l'absorption s'exécute plus 
facilement que si elle est fort altérée. 

Nous remarquerons à ce sujet qu'il y a des causti- 
ques susceptibles d'être absorbés , et d'autres qui ne 
le sont pas ; ainsi les sels métalliques et les oxides 
métalliques peuvent être portés à l'intérieur , tandis 
que les alcalis et les acides n'ont jamais qu'un effet 
local , et doivent par conséquent être préférés. Noua 
pensons que la potasse caustique est de tous celui 
qu'on doit employer de préférence , et qu'elle est 
bien plus sûre que la poudre de Rouseeht et autres 
compositions usitées par le charlatanisme , qui s*est 
plu à s'exercer sur ces sortes de médicaments. 

8«ad«n vH.). Dtêt, éê cauêti^ wtêiio m mtntU. Rnp. FruMbei* 
KoniibcrgMi» 1097 , ia-4o. — GaollUar (^.). DiMcrtation «or iNi- 
■•g««lM ctMtiqoc* pour la goàÎMm im karniM. Paria, 1774« iD-12> 
— Bemond (F.-M .). Emploi de* caustiqoe* daaa qudqvaa mahdioa. 

Tli^. Pari», 1806, ia^ Saûth. Uaage «t abiia daa caoadqaea. 

ThiM. Paris« 1815, m^, — Haserieiu. Emploi dea caaatiqoea daaa 
qnelqoaa affitctiona gutgiiounêm de la pcan. Paria, 1819, iB>4o. 

CatT TB&unAB. Nom mahbar dm bcr on bor d*Jkcoala, aorte do 
piobier tZjftiphm, V. Bar et Z^'ipkMt. 

CavTA. V om do h matricoiro , MmtHcari» Partkênimmf L., oa 
Toacano. 

CAuriai actuil. Feu appliqué sur les tissus pour 
les détruire et y amener un état morbifique qui amé- 
liore la santé générale ; il détruit les tissus en les brâ* 
lant , les charbonnant , causant le racornissement 
des parties voisines, et non en les dissolvant par 
une sorte d'action chimique. Le feu produit encore 
un effet moral que ne possèdent pas les caustiques 
potentiels ; il effraie les malades , et agit puissam- 
ment sur leur imagination , ce qui , plus que l'action 
même du feu , détruit souvent des affections dues à 
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CAUTERES. 



la p«nrertioii de cftte imi^hBitkm* Oa • gvëri , par 
SAQ raayeD,det byttériot, des épileptio» ptr imitetiôii, 
cbet !•• jeuoet fUlet , eto. 

On use rareioeot du feu ea nature ponr oaolère 
actuel , quoiqu^on emploie parfoia dea charbons on 
des tisons ardents; o*est ordinaireBenI le far rougi 
à blanc , diTersement con6guré , dont on se sert ; 
les boutons de feu sont portés immédiateaiant sur 
k peau ; d^autres fois on se bomeà les en approcher 
de très-près, de manière pourtant à en opérer le fril- 
lage , ce qni est ponr le moins aussi donlenreuz. On 
substitue au feu ordinaire celui du soleil au moyea 
de Terres ardents , surtout dans le traitement de cer- 
taines maladies de la peau. On emploie encore Peau 
ou rhnile bouillantes , on le fer chauSé dans Tean 
bouillante, qu^on laisse sur la peau pendant 15 4 
90 minutes , modification indiquée par M. Maior y 
cbirurfien de Lausanne, qui en oonaeille Temploi 
dans la méningite , les affections de la moelle épi- 
sière , etc. 

On brûle parlbia des substances végétalea sur la 
aurfiice du corps , ce qui est une sorte de oantère 
actuel , qui a reçu le nom de morn. Y. c« moi, • 

Le cautère actuel peut s*employer dans la plupart 
des cas ou on se sert des caustiques, dont ils ont tou- 
tes les propriétés ; cependant c*est plutôt pour ceux 
où il faut agir promptement , TÎtement , qtt*on lea 
préfère. Ainsi, dans une hémorrfaagie des petits 
TaisseaiUL cutanés , comme il en arrÎTe après Tap- 
plioation des sangsues , surtout cbes les enfants , 
o*est avec le fer rouge qu^on y remédie , ce que ne 
ferait pas la potasse ou le nitrate d^argent. Pour une 
donleur Ti^e, extraordinaire, o^est encore le feu 
qn*on applique ; pour un hoquet eouTulsif , qni me- 
nace les jours du malade , c*est le fer rouge qn*on 
approche de Tépigastre, s uitant 1 a méthode de M . Du- 
puytren. 

Barther préconise beaucoup Templot du cautère 
actuel dans le rhumatisme, la goutte, etc ; il dissipe, 
dit-il , rhumidilé des chairs, il augmente la force 
physique des timus , assure les oscillations des mou- 
venmnts toniques , et renonTeUe en quelque sorte 
lea contractions de la partie malade. 

CmIm (F.). />• igniê m«dicina prm id ii ê. Vcttetw, 1988« iii-4*. 
-. DdM (1.). dm m«Ugni$ wiorU 1gni$ «l ftrrumlMrm. Qowt. 
■fMd, iaavg. pnsi. Joan Martin. PariaÏM , 1601, iii>fol. — Le Lctier 
<8.). Jn têth orikriHéil «firm. QmmI. «Md. inrag. pra*. Anà, 
DaclMmin. Paritiû , 1618, im-M, — VOtma (M. da). D» MttoK- 
km •« «Mf «rti» qum mfdfarUT fmH9nU^ •te ., 1646, ia-4p. — 8c 
▼erioo (M. A.). DêaffioaoimtéicimaUM Irva. fvé kêrcuhâ qmui 
mamtt fkrri iynitqm WHhw anMO fa , 99o. F iaac o fiuli ad Mwnnm, 
1646,lii.fol., fig.; ib. 1671-1682 ; ib. ParûUs, 1669, ia^o., trad. «a 
Itwf. «•■»▼•, 1666. iB.4».,%.— Kaatannat (R.). Hip ptcim t t» 
éa inmtêimikaê tim fmtitmUê, afm hiêtoriiê mtdioU rafêrimm t 
impratri uHU ui mmm, Lugdui, 1681 , ia-13. — BaHadaedit (O.- 
C). jin qmoê imorbo» wm êtmmt ckirurgia /• rr m m , êom o t okjfmicut 
igniêl ocgat* Qoait. inang. Prm. Phil. Haeqact. Parisiis , 173X 
ia-4p. -~ GUIot(Cli.). Uirmmin U9 tionUmt» wtêdicc eulpanda imo- 
ttrieomm témiditoê , am vêtêmm a%idacia? QoMt. aed. inang. 
praa. H«nr. Bemùer. Pariaib, 1752 , in-4o. — Boae (B.-C). Pro^ 
gramma qmo mtiomêm in rkemnatitmto et arthriiidê e ommmd a t. 
l^tpaÛB, 17 mai 1771, in-i». ~ Grol (J.-B.). IH$u iê Ugitimo «•- 
^toMaiMH ^ fmikmuium «norMa. UigdMi-8at«iTora« , 1777^ iB>4*. 



Viauya-Aaatri», 17T7 , i»». — BoodMrt (P.-P.). Ih wHaai» 
«MU m «oNondM flnarètfa, dim. imamg, prw. Mari, Van dar lalan. 
Lovani, 1781,in-4».-.Spmta« (J.-C). D§ <iauttni» metmMh»ê, 
mu daigné u* mêdicamttnU, GotUnga, 1784, ia.4*. — Korraj (A.). 
D§ m$u iimatùmmm vari», frtaeipuè in gmngrmné wuUulicdt diâ* . 
Upaalia, 1787. — Riboli (A.). Sutt* nm dêt fm»e9 mn$idTnf cmmm 
pv mi d i0 «hirwrgioot Oêmr tat imt pmtjtkê' Milan, 1807, »-••. — 
Parey (P.-P.). Pjroteclinia dârargtcala pratiqua, on iHrtdSppli- 
qoar la Im an cktrargir. Mata, an m , ia^, ig. -. AabgMar. R«- 
ckarclMaanr Penaplat dn fandaaa laa aaladiaa tépaAém «cnrablaa. 
Paria, 1805, in-8>. ~ Maninand (K.). 0a remploi d. fm «n aMc 

ciae (tbiM). Paria, 1812, iB-4> labati^DalMwaa (A.^.). V<m. 

▼elles consid^tiona anr le caotfère actad , etc. Paris, 1812, in-8s, 
fig. — Morel. Mémoire eC obaerrattOM sur l'applkation da Iîm aa 
traitement des maladies, 1813 , in-8«. — Valentin (L). Mànoire et 
o]>serT«lions concernant les bons eflieta dn eant^ actuel, etc. Nan- 
cj, 1818, in-8*. — Oondrat (L.-F.). Consid^tioos anr remploi da 
lao en m^daeina, etc., etc. Paria, 1818. in-O*. 
G^vrias (piarni). V. Pôtmê4, 

Ckvràut pofUfTiat, CautBrittm poi9nHale. Sub- 
stance qni a la propriété de détruire les tissus ani- 
maux , comme le ferait le feu , dont elle a dans oe 
cas la puissance , d*ott lui Tient son nom ; tels sont 
le nitrate d*argent , la potasse caustique , etc. 
V. CaiMltgnas. 

CAUTÈmMB (tsages thérapentiques des), Om- 
ftrtMff» ; FoniiemiHê, Point d*irritation que Ton éta- 
blit dans une région du corps , pour détourner en 
détruire un principe morbifique qui existe dans une 
antre , oa dont on creint la formation. An lieu où se 
trouTC placé le fonticnle ou plaie , qui constittie le 
cantère , se forme un centre de fluxion où aboutis- 
sent dea fluides capillaires , sanguins , lymphati-. 
ques , etc., où Tiennent retentir les commotions ner- 
Touses, oè une sécrétion purulente sefiût Jonmelle- 
ment, formée par lecorps étranger que Ton maintient 
dans la cavité. C*est une lésion artificielle , une ma- 
ladie proToquée , établie par Tart pour en gnérir une 
plus grave qui a son siège dans des parties plus essen- 
tîellea , plus profondes. On recommande , pour que 
le transport de la cause morbifique se fasse plus Aïoi- 
lement , du lieu affecté à reapèee d^égoût qu*on lui 
donne , de placer les cautères dans des lieux oà la 
correspondance entre ces parties soit plus fecile , an 
moyen des traînées de tissu cellulaire que l*anato- 
mie indique. Ainsi, on les place è la nuqne dans les 
aflÎDCtions des yeux, sur le vertex dans celles du eer- 
▼can , au bras pour celles de la poitrine , aux cnissea 
ou au-dessous du genou pour celles du Tcntre, etc. 
La position de la fontanelle on cautère étant dans le 
tissu cellulaire sous-cutané , non-seulement rirritn- 
tion est plus profonde dans ces plaiea qae dana les 
Tésioatoires , mais encore la correspondance , an 
moyen de ce tissu cellulaire , peut s*opérer aTCC ton* 
tes les régions du corps. 

On emploie des cautères dans les affections ehro* 
niques, profondes, qui affectent une région toujours 
asses étendue, surtout dans celles qui présentent de 
la mobilité , et qni se transportent facilement d*nn 
lieo à un antre,qui sont errantea en quelque sorte, et 
qui Tiennent ainsi plus Tolontieri aboutb à la Tole 
ouTcrte par Tart. 
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Pour prédMT un peu plot les maladies où lea oaiH 
tères coQvienaent , nous diront qa*on let emploie de 
préférence , !<> dant let cas de Ticet dea humeort , 
diex les pertonnet ditpotéet aux tcrophniet , au 
rachitisme , etc. ; 2<> ches let indifidut dont cer- 
taint orgaoet sont devenus des foyert de fluxiont , 
et qui ont ce que l*on appelle det maladiet orga- 
giquet ; Z** chex ceux qui ont surtout des affections 
de la poitrine , comme catarrhe chronique , phthi- 
sie pulmonaire , asthme , dyspnée habituelle , etc. ; 
4« ches les individus disposés aux maladies des Tais- 
seaux capillaires, c*est-è-dire aux hémorrhagiet cé- 
rébrales , pectorales ou intestinales, cutanées , etc.; 
50 dans les maladies anciennes de la peau; telles que 
cancer, dartres, ulcères chroniques, etc., etc. 

Les cautères sont d^un emploi très-fréquent; les 
anciens en faisaient aussi beaucoup d'usage : on dit 
qu'ils sont plus utiles encore dans les pays chauds 
que dans nos climats tempérés ; on doit les préférer 
de beaucoup aux Tésicatoires , qui contiennent 
mieux au contraire dans les maladies aiguës , et dont 
rétablissement ne doit être que passager ; ils sont 
moins douloureux , agissent plus profondément , ont 
moins d'odeur , se pansent plus facilement sans se- 
cours étranger , et se suppriment aussi bien que les 
▼ésicatoires , lorsqu'il est possible de le faire ; bien 
que le public ait une opinion contraire , ce qui le 
fait répugner en général à l'emploi de ce moyen .G'est 
un pr^ugé qu'il couTient de détruire ateo tant d'au- 
tres. 

BralMBOi (P. de). P««WM «t rati'ûtf cauUriormn {in oonailia 
«artbrMN , «le., de Otret). Francfort, 1592 , in 80. ~ Crasso (J.)* 
De em mt êriiêt $0U de eumfriêandi raHotu. XJébm, 1SB4, ui-8». — 
Fienne (T.). D* cautêrHê libri ^imquê, atc. Loranii, 1906,in-8> ; 
Colonia , 1001, in-80. . Sckoen (G.). DêfontiemU*, éim. Beulee, 
MOO, iii.40. . GalTani (D.). Trutto dtOê fàntantttê. Ptdooe, 1000, 
iD-4*. fig. ^ PeUcanne (D.). D9f»nHm,liM. Di$$, BMik», 1021 , 
tii-4^. — BarthoUn (6.). De cmUêriis , praê$rHm poUêtatê agttu 
Hhu$, MU mptorHi. Copenhefse, 1024, in-4a. — Sehberger ( J ..R.j. 
D4m. </• fontantUU, Lipsia , I02S . in-4». -. Glandorp (M..L.). 
GQMUfkjflmoiiÊm p^tgplaêtmm fomtiemiormm, «le. Brenu», 1032, 
i»^, fig. ~ Weladi (G.). Diiê.ter^êimiwm fontanMarmm. Lip- 
*MB, 1064, in-Sa.— Sehenk {J,-T.),D«ftmtiemU», Dut. tnang. rwp. 
CnaMos. I«ut. 1057. in^^o. — Sehont (C). Mânoin sor INitlUU 
et rniq>loi des cantèree (en allemand), Abgaboarg , 1004, ûi'Oo. — 
Sebit (J.-A.). D» fonHemtit^ diêê, ArgentonU, 1009, in.4a. — 
Wahlier Ton Liebenield fO.-A.). Pyrottcknium opuacuimn , A 
eoMtariorum «en fonticmhmm^ »tc. Vratûlariv , 1072 , in-O^. — 
Hnxbolx (J.-L.). Diê$. da fomtaïutti*. Karborgi , 1073, tn-4*. 
ILnwe (B.-0.). Diif. d§ pmtiouUs, lena, 1075, in.4«. — Albinoa 
(B.). D* fÊMticMUê, Diaa. inang. reep. J.-F. Orttob. Francoforti 
ad Viadrnm, 1001, in.4». — Limmer (C..P.) DiM, dafonHcu- 
ti» , ele. SerreaUB, 1087 , in-40. -^ Slerogt (J.-A.). Dit*, dêfom- 
ticmlie mUmrœ tmromaliê imtigui, êU, lens, 1000, m-4».— Le 
nloM. Diê». de ommimiê. Umm, 1700, in^».— aoflÎBMBn (F.). Dim. 
4t fmaiot,hrmm uê» m$dioo, Haha, 1727, »-4». — Hilacber (8«-P.). 
DtM. d» ftmticulêrum nahtrd , «*« et almtié» lena, 1729, in-4o."» 
Alberti (M.). Dù$. d§ fomtioulomm «lejria coaored'oiM. HaU, 17S1, 
in.4e. — Jaeh (CF.). Di$0, de « erd el dtdrià fontiomUrum êffica. 
0U. BribrdM», 1730, in-*». — Sdmke (J. H,). Di*$, de fontimlU 
•9HU*ecim d9 m dit » HaUi, 1741, in-4o..>aiaimn(F.).l>eMi«ierïo- 
rwm unt {Quat. merf. okir. im mmg,), HonapelU, 1778, in-4». — 
BoeboMT (P.-A.). D* fotuiomUê eorwmquê êffêctibuê, DUê, inamg, 
Keap. 8clunaaM>%. HaUi , 1781. in.4». — Hakn (J.*P.). DUê.^ de 
T. I. 



CAUTERETS- do» 

f«KHe%l»rfm um <w t mm m dU «lerMi. Argratorall, 17B4. in-4*. -- 
Qairini (C.^..V.) D» cauttrii* , pnaMS van der Btlen, Lovanii, 
l794,in.4o. 

CAVTÈMÈmQVMM f de XMtu^ je brûle. Remè- 
des qui brûlent on consument les chairs. Y. Causti' 
fU09, Cathérét^uet , etc. 

OAUnBSTSy CAUTXBST, OAUVÈMMM^ 

Joli Tillage de France (Hautes-Pyrénées) , à l'extré- 
mité de la Tallée de Lavedan, à 10 lieues S. 0. de 
Taribes ^ renommé depuis longtemps pour êe§ eaux 
thermales. Il ett dant une situation pittoresque, 
bien décrite, ainsi que les lieux circonToisins, d'après 
MM. Asals et Laboulinière, dans l'ouvrage do 
M. G. Camus , où notre article est presque entière- 
ment puisé. Le goitre y est devenu rare , mais la gra- 
velle , et la phthisie chex les femmes , y sont asses 
communes. M. Camus attribue celle-ci à l'irritabi- 
lité , è l'allaitement , è l'usage immodéré d'un vin 
blanc soufré ; il observe que les eaux de la Raillère , 
renommées pourtant dans les maladies de prâtrine f 
sont nuisibles dans cette espèce. 

Les sources sont au nombre de 10 , dont sont 
hors du village, les unes au midi, les autres à l'est ; 
toutes sont thermales (24 à 41o A.) ; une seule , celle 
de César, peu usitée en boisson sur les lieux , est 
abondamment exportée, et connue partout sous le 
nom d*Eaus de CautereUf c'est elle qu'on cherche 
k imiter dans nos officines. Huit sont de nature sul- 
fnreuse, plus ou moins riches en carbonate, muriate 
et sulfite de soude, et charrient des filaments blan^ 
châtres , animalisés (Glairine). Les deux dernières 
(celles de Bruuind et de Rieuroiset) , purement sa* 
Unes , déposent un limon coloré. L'examen chimique 
de plusieurs des premières a été fait par J.-F. 
Borse, Labaig, Montant, et par M. Poumier , qui 
en a analysé trois , celles de La Raillère , de Saint- 
Sauveur et des Espagnols (Ann. de chimie , XCII). 

En général , dit M. Camus, ces eaux sont stimu. 
lantes, toniques, diurétiques, sudorifiques; elles 
excitent les contractions du cœur , provoquent les 
règles et les hémorrholdes : les plus usitées en bois- 
son sont celles de la Raillère^ de Mahonrat, de Pause, , 
dont on prend depuis deux verres jusqu'à une pinte, 
souvent coupées de quelque liquide adoucissant; 
las autres le sont surtout en bain , en douche , eu 
injection. Un pr^ugé nuisible veut qu*on débute , 
dans remploi des eaux , par celles de la Raillère, 
qu'on aille ensuite à Mahourat , qui passe pour les 
précipiiêr , et qu'on achève cette promenade médi- 
cale à qudqu'une des sources de l'est , et parfois 
même à toutes. La durée des bains est d'une tfi heure 
à une heure. La saison des eaux s'étend de juin à 
septembre ; l'usage de vêtements chauds est rendu 
nécessaire par la température variable de ce lieu. 

La RaiUère, Cette source , située au sud du vil- 
lage , est la plus célèbre de toutes ; sa température 
est de 32<> R. ; elle est abondante , limpide, chargée 
de glairine. Bordeu y indiquait du fer , des sels , du 
soufre, de l'alcali, etc. M. Rosières , pharmacien à 
Tarbes , y a reconnu de l'hydrogène sulfuré , des mu- 
riate , sulfate et carbonate de soude , et une matière 
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IfTMfe , r^fulUts oonftrmét par M. Taïuioebii. 11. Ca- 
iniit a obtenu , de 25 kilogr. de cette eau , outre le 
quart en Tolume de gas hydrogène tnlfuré, 2 grot 
If 3 de résidu (S. Roiièrea nVn a retiré cpie moins 
de 3 gros de 80 kil.) ; il n*y a trouvé ni fer , ni gat 
acide carbonique , ni soufre pur, ni les sels à base de 
magnésie et de cbaux , annoncés par M. Foumier , 
qui semble , dit-il , avoir agi sur une autre eau mi- 
nérale. Ce dernier , quoi qu^il en soit , a obtenu de 
SO kil. : gat hydrogène sulibré , 140 pouces cubes ; 
gat acide carbonique, 90 p. o. , et 1 gros, 25 grains 
de résidu , formé de : muriate de magnésie desséché, 
8 ; mnriate de sonde , 9 ; sulfate de magnésie , 22 ; 
suUbte de chaux, 88; carbonate de chaux, 9 1;2 ; 
soufre, 8 1/2; silice, 2; perte , 5. Cette source est 
particulièrement usitée en bain et en boisson , dans 
les faiblesses des membres et les maladies nerreu- 
aes , la fièvre hectique eeeentieUe, les affections de la 
poitrine , catarrhales surtout , et peu avancées ; car, 
malgré leur réputation, elles conviennent mal dans 
la phthisie , surtout héréditaire et parvenue è une 
certaine période; on remploie auMi contre le rhu- 
matisme , la goutte , la chlorose , les affections cuta- 
nées , les engorgeaMnts chroniques des viscères, etc. 
LVau ne peut supporter le transport. 

Féi^aine de Piaa ou iSàtnf-iSatioetfr (28» R.). Ré- 
cemment découverte , elle eft moins active que la 
précédente; la saveur en est douceâtre et comme su- 
orée ; on l^emploie en bain : elle paraît ne contenir 
i|ue du gat hydrogène sulfuré , un sulfate et un mu- 
riate , beaucoup de gtairine et très-peu de carbonate 
de soude. 

Source du Pré, anciennement Courhèree {JS9^ R.). 
L^établissement est un des plus importants de Caute- 
rets; Feau est rude au toucher , âpre au goût; elle 
paraît contenfar beaucoup de gat hydrogène solAiré, 
et moins de glairine que Saint-Sauveur. On ne rem- 
ploie qu*en bains , lesquels sont fort beaux , et en 
douches , à cause de sa grande activité ; elle est utile 
surtout contre les affbctions cutanées et les engor- 
gements des viscères. 

Makourat (57* R.). Cette source , peu chargée de 
glairine , &pre au goAt , contenant du gat hydrogène 
snlfàré, et quelques sels i base de soude, naît au 
fend d*une grotte inaccessible; elle n*est usHée qii^en 
boisson : c*est la plus renommée aous cette forme; 
elle supporte bien le transport. 

Bain du Soie {¥y* R). Cette source, analogue aux 
précédentes, peu usitée en boisson ^ est tfèa s uKà* 
reuse, trèsnchargée de glairine, et Ibrt douoe au 
toucher ; la saveur en est comme amère ; on l'admî» 
nistre surtout contre les rhumatismes, la paralysie , 
lea dartres , les ulcères , la carie. 

Source do Céêor ( 41« R. ). Cest la plus active de 
toutes , et la seule quV>n exporte. Le bâtiment passe 
pour être de construction romaine. L*eau est rude 
au toucher , elle contient beaucoup d^hydrogènesul- 



douches, rarement en boisson (V. ci-deasua) ; elle ne 
convient pas dans la phthisie, le catarrhe, la diarrhée, 
les vomissements , les douleurs d^estomnc , maladies 
pourtant auxqueltea , en général , on rapplique pai^ 
tout ailleurs qu*à la-source. 

Baine de Pause (87« R.). Ihi des mieux soignés et 
des plus modernes. L>au , analogue à la précédente, 
mais moins chargée, est douce au toucher ; c^est la 
plus employée en boisson et en douches. 

Source de$ Eêpagnoh ou de la Reine (40o R.). La 
saveur en est désagréable ; elle est douce au tou- 
cher, analogue aux deux précédentes, mais plus 
chargée. L^établissement , réparé depuis peu d^an- 
nées , se rattache à celui de Pause ; il contient des 
baignoires et une douche ; on pourrait y établir une 
étuve. 

Baine de BruEaud ( 81» R. ). Ils sont situés dans 
le village ; Teau provient de la source de Canarie on 
deê Père». G*est, dit S. Camus, un des plus beaux 
monuments thermaux que les Pyrénées possèdent. 
L*eau est sans odeur, et, quoique douce au toucher, 
elle semble resserrer la peau ; elle contient nue sub- 
stance gélatineuse particulière, beaucoup de carbo- 
nate, de muriate et de sulfate de soude, et de la 
silice ; on remploie surtout en bains , contre les 
douleurs articulaires , les scrophules , etc. 

Enfin la source de Bieumisel ou des lavs (24<» R.)) 
longtemps employée exclusÎTement pour les maladies 
des yeux et les plaies , est onctueuse, inodore, d*une 
saveur douceAtre ; elle paraît contenir entre autres 
principes, du sulfate de magnésie ; elle passe pour 
dépurative et propre è relâcher la peau. On rem- 
ploie dans les affections nerveuses, les maladies de 
Puiérus^etc. 

Borie (J.-F.). La rech e wl w de* «aux oaia. 4e CavUrel* «t b m»" 
BiiradVa lucr. T«rbc«, 1714, in^^BorM (P.). Anpkthirird- 
monari tUtimum gradum mcmtUim atêtcutm, oqua «mm t m i mmm t 
v^ljàdê CauUrtttl frmêm a.-J.Finot. Fariùû» 1746. i»-4^' -* 
HiunUrt (C..F.4}.)- Jdêm. Pmtes F. Borie, 1760. — Debpbp*' 
Oba. rar les eeni de Caalcrels (Hict. de U Soc. toj, de on^ » h 
S36 ). Camoj (C). Opiucnle msr Canterete et ••• eaux mi», chae- 
dek,ctc.Aach, 1817, in-So' (Lemés^araitioatenaA Montpellier, «e 
1811, une thèee nir ce «niet, et a pablic, en 1818 , le pieflûer ca- 
hier d^in Journal pntijuêf on R»cm»Hdê*cur*ê Ut plus fi/V^*" 
•httnuêêà OMtUrtU. -^ On peut conralter anaâ phiûenri bU»!»- 
grapkie* de Bagnères-de-Bigom ; U 22l>> lettre de T. Boidea «r 
lea Sa%B$nu^4uB4mm; lea parag. 2 i 5 do aa tkèae (^f»tf>«<« 
«nànemlM «f «•), M eaa AaoAereàea twr ht maUdim ckrtmfutti 
dÎTeiaaa leCtrof dana l^taden Journal étméd,{mM 1760, laple*- 
bre 1768)eidana UNmtmt cmtidéHt (1771, VU » 16} 177S« I » 
204), elc. 

CAvnen. IToa eodûacUnob dn baromata, P^lffeàitm B^r- 
•Mie, L. 
CAVtaeaoA. Hea cUnota dnCnaitftt ointe, l. 
Gâta. SyaoïiynM d^fa, P»ar « «a rtaf rfenai, Foret. (Vnj. ^«^ 
CATAtA*. Voa dn SttrctUim Bdamghmt, L.. à U o4ce dn Mai^ 
ber. 

CivaixA. Nom poriugais du maquereau , Scomeer 
Scombruê, L. La Chénaya des Bois nomme aussi 65»* 
waUoe un poisson de la mer d*Afirique , analogue au 



ftiré, du caril>onate, du muriate et du sulfate de maquereau; et dont la chair est trés-estimée. Bnfia 

soude , un peu de glairine et de sulfure de soude, è Nice , on nomme Cavahtcû le petit maquereau , 

Elle est renommée pour les suites de blessures , et Scomber pneumatophoruë , Laroche ( Dicf- ** ^* 

comme tonique , fondante , etc. ; mais en bains , en naL), 
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aï MACS MAOC. „, 

/. 7 ] , , S"!"*» •*• " "««M* »«• oonautance; «on odenrwt pénétrante unDenammn. 

Ga.y«»née^ de ta polyandrie «onogynie , . 1H,„, »"o.Ie;«~».ur, àcreetC».^ OnTprtwT 

de ...,.p*oj»^leC4^«.iT,<^to™),Afl^.-^«, «. Ru«io.urtout d'où onen'Z^ e de1,Kl^ 

Lam. , appelée Maboh dani le payt , dont le fruit, de* ananUtét différente «mIT^ a- '™*^™^ 

Cavatis. Nom oTogahM de inuiitre commune, Oalfva «rfélM.L. r<»«M>«:.. . ^â^ .> ■''»"« ««uiiion , eiC* 

CAT.t..,u...b;fdU.om.t«oubcieP^i«^^ S^ '*^''' * été recommandé comme médicament. 

rt-, L. ""*• ^ r^rfrvi^o» M«„^ p^„ ^.pp^rt^ (p^^^^ II , 125 ) que dans le Levant 

Catkvi. Un dw Bomi iadiens da MimuMopt EUngi, L. ?* ®° applique 8ur let bubont pestilenteU } maii c^ert 

Catuo*. Rom èm pnmellMr, PrMM ^mom» L., du» le wmd '®* *^ d'apepêie, de dyspepsie, d*agénésie, etc., 

dt UFmee. •urtout chei les Tieillardi et dans les pays chauds , 

Catia. UodetBomtdnCwftflf-. qu'on Ta particulièrement employé. U doit sans 

OATXA. Genre de quadrupèdes de la famille des ^^^^^ «» 'el, dont il est imprégné, Taotion 



rongeurs , subdirisé aujonrdlini en plusieurs autres, ™«°t stimulante dont U jouit j mais on conçoit qu'U 

de peu d'importance pour le médecin , les animaux pobse être, à raison même de son âcreté , bien plus 

qui les composent ayant entre eux la plus iprande «outent nuisible qu'utUe. Il paraît notamment con- 

«Bâlogie sous le point de YUe bromatologique. Ces tribuer à U iVéquence des maladies cutanées et du 

mammifères, tous propres à TAmérique méridionale s<^rbut, chex les habitants des bords de Ja Baltique , 

et susceptibles d'être apprÎToisés, sont , pour plu- ®^ 9 comme toutes les salaisons , il ne peut qu'être 

neurs parties du NouTeau-Monde, ce que le liè?re et contraire aux indiTiduf dont restomao est irritable 

!• lapin sont pour nous . <lont la constitution est sèche , qui sont <spoiéi aux 

C Jguti, L., Agouti, Aguti, Acutî. H se tient isolé "^^^«»~ » ©u afectés de maladiea organique*, 
dans le creux des arbres, où il TÎt principalement de ^*^*'' Catom. Home itaUeiu da choa, Brmtiea «brvoM» l. 
matières végéUles ; sa chair dépourrue de graisse , <^^^»«"*- l»o« port^»» ^ Caprariabi^pm, L. 
«at blanche , tié».tendr« , d'une saveur agréable , et ^Awiaïa^x. Stedmaa désigne sons ce nom une es- 
offre le fumet de œUe du lapin, dont elle a les quali- P*^* 7 ^^^ <*« Surinam, dont la chair est fort dé- 
tés hygiéniques. On U mange rêUe comme nous le "*^*® < ^^' ^' •^<^- *«*• )• 
ooehon de lait. On préfère Fagooti des bords de U ^^*T»**«>-P«*^. V..%«,»a.<^8cfcMid». 
mer à celui de l'intérieur des terres. ^' (C^«oiTe.tdi« ia«itedu«UU«l»ecli«oi.ootH.déd. 

a Jkuickff, L., Akouchi. Analogue au précédent, _ ^^ ^^^^ ^^^^ ^^^^ 

mais un peu moms estimé a Cayenne , ou il est ^ ma» z^m Mais. L 

«»™™»"* — «AW. CWcwrMAi lagpnaria.L. 

C. Capybara, L. , Cabiai. Cest le plus grand des — snonA, />yrM JKi/«e,l«. 

rongeurs. A l'état sauvage, cet amphibie, qui se — «m, F<o«er«/^»e««,L« 

nourrit probablement en partie de matières anima- •— ■•■ «>«, Sofiitdm S o f m a r im , L. 

les , a la saveur d'un mauvais poisson , surtout dana — «ww, Ba$tUmmgr»tL^ et O tmff pi um UriaMum, L^ 

les parties postérieures de son corps ; mais élevé en — — «at, PhjfU»mAm»MmbUmt U 

domesticité , et nourri de substances végéUles , U - ■■•»•» ^«v^^rMa CofaU»iUndf9n,L. 

chair en est blanche et très-agréable : aussi est4I - " *"*^ JHhiscusmo^kmtm.L. 

fort usité dans les colonies. Z^'^^cu^llZ^t 

C. Cohaya ,L. , Cochon d'Inde. Beaucoup plus pe- _ ^; ^^|^ J!^ L 

lit que les précédenU ; U ne parait pas être usité _ ^„^^ ^^^ arabica] L, 

comme aliment. On l'élève chei nous dans les mai- _ ^^^^ pk^tttuukuêNiruH.'L, 

■ons], comme propre , dit-on , par son odeur , i chas- ^ .40 asham, Eugtnia Jtmtef, L. 

ser les rats. «- *• «ih, Jmygdafu*ptr$ica^ L. 

C Paca , t. , Paca. On en dit la chair fort agréa*- — m «ai, Cattanâa veeoa, Gcrt.' 

ble. *- **A, CfOM nactfna, L. 

Catiaus. iiniiw nom da Caoiùfrt qu'wi nomme mum, Ca^falH — ■'■*» Carioa Papaya^ L. 

Caviat. " — * ■**S Ricin— eomm m mi», L. 

OATUK , Caviar», Caviarum. Espèce de pAte - »«-«•-» ^*mi*«m Capiihm r<>mH^ L. 

alimentaire ou d'assaisonnement, formée d'œuik *""•"' *'***"^^|^^T*** ''* 

d'esturgeons pétris avec du sel ( V. Acipemstr), très- " HII^'TZmÎ^^ ' 

f«oheichée dans le nord, usitée en Turquie, en _ ^^^^ JiUwmOpaiTL,^ 

Italie , et qui jadis l'a été dans le midi et même daaa ^ ^^^^ JHMpyn» Kalùt L. 

rmtérieur de U France. C'est U nourriture preique I „,^ itrr».« CamSotâ^U 

exclurive des Grecs , pendant leurs longs carêmes. Il ^ i^ioaj ca, jiriêtoioehia inéica, L. 

forme , dit M. H. Cloqnet ( FauM méd* , III , 410 ) . bam mao», Bêk^tacchmratns, l. 
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CEDRE ACAJOU. 



C&T ■AMCTAïc, Pifr C uMa, L. F, 

— Il, Se»amum orUntaltj L.» on «aiTaot d'aulrN, Tamtin' 

éuê indica, L. 
•«> aoc «OA DO, Ntium amHdnimmtêricum^ L. 

— BocVA, Ttrminatia Catappa^l., 

— KOI, Pnmut domMUoa, L. 

— Boa, .i/n*M 0êcuhn»mm, L. 

— . avf, C^«|>Ayi/iM»/«irpAy<liMn« L. 

— avon TAT iiavoa, Lam0i»ia ùmmiê^ L, 
~ lu, jiUimm atoaionitmm, L. 

— BIA DAW, ^lMt>«l^arM,L. 

— Kio TA>, F»(»« rinifira, L. 

— oi P$idimmptfrif»rwmt L. 

— QVi, £a«nM CiNiUMNoaHNn, L. 

— mita«, JMaranla GoloM^a, L. 

— ao TAV, Brmtnea oUraota » L. 

— ■«■« Cartkamttt timetorim»^ L. 

— «M, iV«/lMnH«fM «fMCiotIM», W, 

^ OTM, Ficua i^ooMontf, L. 

— TAM VBOsiw, CambMtpfniMM» ANp^o«(mn, l. 
*- TAU Tma, C<lnM «MiMca, L. 

— TBACI MV, PimtfMi Cf OW l lWW, L. 

— TIVOB* TAV, PtfM»* ^Mm^ L, 

— nia, Malalêuoa Lêuood$ndroiÊ, L. 

— TOI, jilUttm mUivMm^L, 

•— TA>« BiB, Lamnu Soêiofroâ, L. 

— ^ ravA, Comto^tfa G«<la, L. 

— «OAïf Mam^ifira, imHcot L. 
Cataihiabata. ICom makbaiv du Datwra TahtUt L. 

OATBMn. Ile de rAmérique , df ni la Guyane 
françaiie. A Sj4 de liene de la capitale du même 
nom , le trouTe la Fontaine de Baduel , dont Teau 
fernifineose , et d*aiUeurt fort bonne comme bois- 
son habituelle , est particulièrement usitée des ha- 
bitants dans les cas de digestions lentes et laborieu- 
ses, ou dansles longues convalescences des maladies. 

Catbv. Un detBomide la «aoule, MytiU» êdulis, L. 
CATBVTvaDAa. Vom cockincliinoù do Santal blanc, 

CATMMM f Caïman , Oiymanas. Nom de plu- 
sieurs espèces de Crocodiles d*Amérique, fort redou- 
tables , dont les nègres mangent la chair et les OBufs. 
Lémery dit qu^on trouve dans leur estomac un amas 
de gravier et de petites pierres de rivière , employées 
en -amulettes sur les tempes contre la fièvre quarte. 

Catologka. Sorte de bois de santal noir , pesant , 
aromatique , qui croit à Siao , Tune des Philippines, 
et qui sert è la teinture et dans les parfums ( Tranê, 
phiLabrég.,l^iZ7). 

Caiabi. Un dca boou d« U Cu$$av0, 

CASAKAiovoaA» Rooft p^TÎen do Xamtkium eatkartieum ^ 
K-onth. 

Cazou. Nom d*un fruit de la côte d* Afrique , dont 
les semences sont comestibles , et qui paratt être on 
cacaoyer ( T^eobroma ). 

CnAVOTHUS. Genre de plantes de la famille 
des Nerpruns , de la pentandrie monogynie. La ra- 
cine do C. americanus, L., est employée aux États- 
Unis en décoction contre la gonorrhée , qu*elle ar- 
rête en deux ou trois jours , sans inconvénient , dia- 
prés Ferrein ; elle guérit aussi en moins de quinte 
jours les maladies vénériennes les plus invétérées. La 
dose est de deux gros pour une chopine d*eau ( Mat, 
Ptéd,, UI , 858 ). Adanson dit avoir aussi employé 
avec succès cet arbrisseau de TAmérique septentrio- 



naledans ces affiBctions. Si ces assertions étaient exac- 
tes, nous aurions dans ce végétal, qui croît très-bien 
dans nos jardins , une ressource assurée pour traiter 
la syphilis sans mercure. Le C. cœruleut, Lag., passe 
au Mexique pour un bon fébrifuge. On peut égale- 
ment le cultiver en pleine terre chez nous ( De Gaa- 
dolle , Essai, etc. , 122). Le C. bengalensië, DG. 
( C. decolor, Delile ) , est employé contre la dyssen- 
terie au Sénégal. 

Le Ceawotkut de Théopbraste était le Serratuta 
( Carduus ) arvensit, L. 

CBAiTsa** e. Vom n^»ui«VAUêb0ntâpB0tidu9, h, 
CuA.Hom bngnodocien da Pognon, JINmm Ctpa, L. 
Cbbaba. Un d«a noaaa eapagnola da rorget Jlfordmtm êatùMm . 
Pan. 
CiaABius. SjnoajBM de cëradille, ^«vafntM Sahméilla , lata. 
CiBiMiunt. Noaa donn^ par ■eûsDer 1 b Karatriit» (Y. c« 

Cbbab. Un daa nonu araboa de VJhh, 

Cbbatba. Vom a rabe du Mmiê p t r mmm arftia , Vahl.- 

Cnipuu. Grand arbre du Brésil , de la fiiimlledea 
Malpighiacées ? dont Técoroe amère sert à p rép ar er 
des bains, usités dans les maladies delà peau ( Ptaott, 

CuK»*. Rooa poitagaia de Pognon, JÉHimm Ctpa* L, 

— albabba. Un dea no»i poftnfMadn SoWm m mr M mm , C 
Cbboutta. Un dea noou eapagnola de U TaniUe, B pidtm étmm 
Pa<naa,L.y. ramUa, 

CiaotiBBA. Un dea nonra portngais de la ciboola , Jttittm fiêttt^ 
faavH», L. 

QsaotiA. Bom efpagnol de l\)gnon, >/IKiM» Cypa, L. 

— AMAmBAiiA. Hoaeapagnol dekadlle, Settie mariH» 

CsBoaatio. Un dea boom tapognola de la cOoide , ÂlliiÊm $aêt»^ 
hium, L. 
Cw«>A. ^om polonab de l'ognon, jilUmm Ctpa, L. 
Cbci. If cm italien du poia dùche, Ciotr ariêtinumt L. 

0ECWL091A, Ce genre , de la famille des Urti- 
cées, de ladioécie diandrie, ne renfermait pour Liane 
qu^une seule espèce , le C. Peitata, dont Willdenovr 
en a fait trois. La première , le C, PalmatOf W.,est 
VJmbaitinga de Pison i la seconde, le C, Peltaia , 
W., est VAmbaiba du même auteur , appelé bois 
trompette , parce que ses tiges sont creuses entre les 
nœuds ( ce qui a lieu du reste pour les autres espè- 
ces ). Elle donne du caoutchouc , et H. Ricord Ma- 
dianna dit qu*aux Antilles Tinfusion de ses feuilles 
et de ses bourgeons est usitée contre Tempoisonne- 
ment produit par le Passiflora quadrangûlari* , L. 
( BuU. des Sç. méd. , Férussao , IV , 175 ). Pison 
ajoute qu*on exprime le suc de ses bourgeons , et 
qu*on remploie comme astringent pour modifiw les 
ulcères , ainsi que pour modérer les règles et les flux 
trop abondants ( Bras, , 72 ). 

Cbbab-tbbb. Nom anglab da Cêdnta odorata, L. 

CtDBBBiATB. Arbre dont lea anciena tiraunt le Cêdrin , d^prèa 
Pline. CVtt le Pimm Ctdnu, L.; Jhiê» CêdtMt, Lam. 

CiBHoB. Un dea nonu greca de b troflê , 7^6ar dbarlmm , 
Siblb. 

Cbbbat. y»nM da citron , Citrm» madieo , Eiaao. V07. C^ 

Càam*, Ctona nv Lmaa, jihin Ctdruê, Um.; PHHia Ca- 
dnu,L, 

-. ACArov, Cêdfla adarmta, L. 
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CiMi ■!■ AfTiun V om qvV« dosM parflDw 1 r«cs}0« h B«a- 
bl«, «ftMffMÛi MakagonUi L. 

— B&Aia« J[myr%$ altimima^ W.; (ioïoa olfiMisM , Anbl., 
Jkrbr» d« la Ooiaiie. 

-~ nliPAan, Jimi(p«nw lAiiri/ira» L. 

— M LnA>. y. CMrv. 

— BB ftA MAariai^n, Cêdnfa odoraUt^ L. 

— M xk IfovTKUB-HouAMDi, CoUitHttpiraliêt E. B. ? 

— MVM, PïMM atpntêoidmy Volim . Onnd arbre da ChOi. 

— — BK ViBaifit, Jrnmptna riryimiana% I*> 

-. M SiiiaiB, Pinu» Ctmbra , L.? HaU«r prétend qiM c^etC 

«M efp^ difiîfrente de ccUe de* Alpc*. 
-. TBVBteiBB, CmpntmM tkmriftrm, H. et B. Arbre da M«b- 

— »■ Viaenn^ J mm ip tnt» virfimitma, L. 
Ctauft. Von dn Ctéftaodormta,!*, 



k. Genre de plantes de la Cunille des 
Héliacëes , de la pen tandrie inonogynit . 

C. fihrifitga , Blâme ; C. Toona , Roib. Arbre 
de la oôte de Coroinandel et de Java , dont le boia 
ett coloré en rouge-bran , et présente de Tanalogie 
aTeo le boit d^ac^on. Les babitants en emploient Té- 
cerce comme fébrifage ; elle est en morceaux roalés, 
longs de cinq ponces , larges d*on , épaisse de deux 
lignes ; eHe est le plus ordinairement ragaense en 
debors , rouge foncé , très-fibreuse , peu odorante , 
peu aroère, mais fortement astringente. Kée d*£sem- 
beck Ta figuré dans ses Jrehivet dêê Apothicaire» 
( en allemand ) , et a présenté un Hémoire à son su- 
Jet à TAcadémie royale de médecine. Ses propriétés 
médicinales paraissent être les mêmes que celles du 
quinquina , diaprés Blume , qui a décrit celte plante, 
appelée Surtn parles Javanais, dsns les Mémoirea 
de la Société de Batavia , et qui Ta employée avec 
succès dans les fièvres rémittentes et même perni- 
oienses , et comme tonique dans les fièrres continues, 
entr*autres dans une épidémie fébrile de cette tie , 
où 94,000 personnes périrent. On Tadministre è la 
dose d*une demi-once par jour, en poudre grossière, 
en décoction dans deux livres d^eau , et Ton en con- 
tinue remploi encore quelque temps après que la 
fièvre est passée, comme on le fait pour le quinquina. 
On y joint parfois Técorce ^Alyxia JRein^oardtii. 
D*autres fois c*est la poudre amère des semences dn 
Guilandina Bonducelia, L»,qu*on y ajoute. On en 
prépare , dans Tlnde , un extrait que Ton emploie 
de préférence. 

Cette écorce , en grande réputation parmi les mé- 
decins bindous, surtout dans les lieux humides, ma- 
récageux , pourrait être utile en Europe , quoique 
pourtant le quinquina , et surtout ses sels alcalius , 
paraissent lui être supérieurs de tout point. L*analyse 
cbimique y a démontré des principes astringents ré- 
sineux et gommeux , de Tinuline , de la résine et de 
la gomme ( Joum. de pharm, , XI , 475 et 519 ). Il 
serait possible que le Cedrela febrifuga de Blume fût 
la même plante que le Swietenia fehrifuga de Rox- 
burg? 

C. odorata, L., Cailcedra , Cèdre de la Barbade. 
Son bois est employé en ébénisterie; lorsqn^on le ra- 
de , il offre une odeur nauséabonde ; il en découle 
une résine qui le défend de Peau et des insectes, Cest 



Tacajon à planche , usité aux Antilles pour meu- 
bles , etc. 

C. Rosmarinue , Leur. ( Itea roemarinifétia , 
Poir. ). Ses fleurs sont très-odorantes ; on en retire 
une huile essentielle très-parfumée , analogue à celle 
de lavande ; elles sont céphaliques , nervines , dés- 
obstruantes , diurétiques , et employées contre le 
catarrhe et les douleurs de rhumatisme ( Loureiro , 
Flor, cochin.y 199). 

OWPWfl. Substance qu*on obtenait de la téré- 
benthine du cèdre , Abies Cedrue , Lam. Il paraît, 
diaprés ce qu^en dit Pline , que c*était Tespèce de 
poix qui ooule lorsqu^on brûle le bois du cèdre , ou 
de tout autre arbre de même nature. On s^en servait 
pour Pembaumement des corps , et les anciens lui 
attribuaient la propriété d*em pêcher la putréfaction 
de ceux qui en étaient endtiits. Cependant il ne pa- 
rait pas que les momies égyptiennes en contiennent, 
etc^est plutôt avec des aromates et du natron qu^on' 
les préparait qu^avec la résine du cèdre , dont il eût 
fallu d'ailleurs une quantité hors de proportion avec 
le petit nombre de ces arbres existant en Syrie et au- 
tres pays situés aux confins de l*Êgypte , ce qui fai- 
sait que le bois de ce végétal était toujours cher et 
précieux. Il paraît , au reste , quil y avait plusieurs 
sortes de Cedria ou Cedrinue , ce que nous voyons 
aussi pour les produits de nos pins. On lui attribuait 
des vertus nombreuses , dont on peut voir le détail 
dans Bioscoride ( lib. I , c. lxxxix ) et dans son com- 
mentateur Matthiole , aujourd'hui inutiles à rappor- 
ter, puisque , outre le peu de croyance qu'elles mé- 
ritent, le Cedria ne nous est plus connu , et qu'il 
ne peut posséder , au demeurant , que celles de nos 
térébenthines avec lesquelles il doit avoir une iden- 
tité parfaite ( Yoyex le Dict, de méd, de James , 
111,958). 

Cb0bibb«. Nom qneportent lea baies da Cade, Ju»ipfUê Osyc»- 
druÊ.U 

GsMUiew. On appelle dtat rancien Cedex Cmirimm •Utm» 
iViile de cédrat; CMtwnm» M^mmr, le bok de cèdre. 

GBaeunn. V. C$dria, 

Cmao. H om eepagnol du cèdre, Abit Ctdruê, Lam. 
^ iMora. Vom italieB da citronnier, CUmê mttdiea^ L. 

dùmoihion. Huile ( essentielle ) que les anciens 
tiraient de Tarbre qui donnait le cedria , Akiee Cs- 
drk» , Lam. 

CiMonuà. Un dee ancicM noms de la mâiMe, Mêlûta ofiei' 
Mil<a,L. 

Craaoa. Hom dn cèdre , JhiM Cêdrut, Lam., dan« ThÀiphraste. 

CsemMTia. Hom de la btyom» Bfyonim dioioat L. dans Dioaco* 
ride. 

CBaavt BAeciraBva, off. Rom' de l^nicèdre , Jnmiptut Omtfct- 
tfrw,L. 

CxvALA DuMA , en Sicile ( Eaux min. de ). M. A.Fu- 
ritano ( Analiêi délie acque termali di CeflUa 
Diana , etc. , Païenne, 1895 , in-8« , a trouvé dans 
dix livres de cette eau , dont la températuro est de 
51o R. : Acide caibonique libre, 15,78 grains; carb. 
de chaux, 10 ; c. de magnésie, 5 ; sulfate de chaux 9; 
substance résineuse, 0,05; muriate de soude, 5; 
total , 94 grains. 

Cbwauo, Cbvhio. Vomi ilalicas dn O om on fn kumiili» , L. 
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Cmvba. Un an iMaiM|MgBoU d» U citae, Cmimm l a o n fa . 

'«H», L. 

Cuba. Hom aMEricua dm fronufw, Bowtbam Cêtba^ L. 
CiiimiM. Eipèce de poÎMon du genre Triohiare , 
dont ht chair eit ettimée oomme ftliment. 

GstarvmB n ta, «aiit aav. Un de* bmbs à» PanBOÏM» jâttêmi 

Cbibcm. Ub dc0 MBU de PaToioe, JvtmtmUoo, L^ en Aafle. 
terre. 

CiixupuRi. Rai appelle ainti an poisson des mers 

du Brésil , qui est bon A manger {Diet, des Se, nat.). 

Gblabbisb. Ub des boom BBgbù de k tVlidffiag , CMidoniam 

OmKêAMTWLVm. Genre de plantes de la famille 
des Merpmns, de la pentandrie monogynie. Ce nom 
était celui du nerprun de Théophraste. Plusieurs 
espèces de ce genre, qui en a un asses grand nom- 
bre , sont citées oomme ayant quelques propriétés 
médicinales et économiques, mais elles sont vague- 
ment indiquées. Ainsi , on dit , dans la Matière mé- 
dical9 de Ferrein , que les nègres du Sén^al em- 
ploient la poudre des racines d'un Ceioêtrus pour 
guérir les gonorrhées, qu'elle arrête en huit jours el 
aouTent au bout de trois. Cet auteur ajoute qu'à 
111fi-de-France il y en a une autre espèce , appelée 
Boù de merU , qui a la même propriété. On lit , dans 
le BuU. dêê Se. méd. de Férussac (IV, 377 ) , que le 
Ceiasiruê eeriferut ( U n'y a pas de plante de ce nom 
décrite) donnée la Chine une sorte de laque, qui y 
•it appelée Pè-là , arec laquelle on fait des bougiêt. 
Forskal mentionne, sous le nom de Catka êduUs et 
C. «Sjptwosa^deux espèces de C9Uutruê{Cêduiiêe% 
€• parvifiora^ \2Xk)^ dont le premier est comesti- 
ble et le second procure une insomnie plus forte que 
celle produite par le café. Fouillée assure qu'au Chili 
on emploie aTocsucoès la décoction du C. Maf tenue, 
W. (Ma^fteime Bearia , Molina), contre l'enflure 
produite par Tombre vénéneuse du Lithi {Piani. 
nM,, ni, 41). Infin, on rmporte qu'il y a dans 
Unde un Ceieietrue qui produit une sorte de manne 
' due à la piqûre d'un insecte nommé JTfMMès mon- 
nifer ( jinn. dee Se. nat., XI! , 74). 

CB&AVBim. AndeB aom de k litbarge d»or. V. PtoHtb, 4 onde 

CiiB. FMtaffdMdtk poir<e, Beis 9^mHg, L. 

Cbl»i ( Eaux minérales de ). Ces eaux, situées dans 
rAragon près de Fernel , en Espagne, sont remar- 
quables par leur abondance. On les emploie en tout 
temps en bains, ayant, dit-on, la propriété d'être 
très-chaudes en hiver , et très-foides en été ( timou 
de Hontero, Eep^o criêtatino de lae fuentee . 
p. 166 , in-fol., Alcala , 1697 ). 

OUvBi.HootttalieB frincif^ de IU/h'm» gravtoknêy L., culUW. 

Giuaui. Nom donné par les pêcheurs aux plus 
grosses sardines ou à un poisson très-voisin. C'est 
aussi , dans les Alpes françaises , celui d'un poisson , 
de U famille des Cyprins probablement. 

Cb&bbt-uatbb. Hon aagbû do RamimeHlm êoèUmtmê, l. 
Cm, Kui. Nonu hiadoos do l>«iaiuer, Mutaparadiêiaoa , L. 

Cblu. On trouve dans la Bibliothèque botanique, 
que M. De CandoUe a placée k la tête de son Begni 
veget. e^êt., tome !•' , un ouvrage de Kirchmayer 



(6. C.)^inUinU:Die.devet9rumoel9éei Mftkm' 
WittebergsB, 1696. Mous n*avons pu reoonnatti» 
quelle est cette matière , probablement végétale. 

CBUBOBMf CbUBOBIA BAMtOBB , GbUBMIA BATOa , CbUBOVTA, 

Hoflu portugaie, italieD, espagaol et boUiflM de P^claiie, rhêfid» 
mimm m(^tL. 

Cbbibb. Ub dee Boaos de la Baéliue, MttUta oficimaii»^ L. 

Cbubbbib I Cbilbbbbb. Hobu aaglaù de U eoriindiB , Cêriat^ 
drum aaftMHn, L. 

Ciu>si4. LeC.]MiifCKlala,L.,quiestun£«flAo«Mfe- 
eia, est conseillé aux Antilles comme astringent dans 
les dyssenteries non inflammatoires ( Fiore méd. dee 
JntiUee, Vf, 94). 

OEMiTËB. Genre de plantes de la famille des 
Amentacées, de la polygamie monoécie. LeCeUteame- 
êrtUie, L., a ses feuilles réputées astringentes; il croft 
dans nos bois. Le C. oecidentalie, L., est employé, aux 
Antilles , d'après M. Bescourtib , comme félnifuge, 
à cause de son amertume ; on l'y nomme Boie rv- 
mon} il est vrai qu'il donne pour synonyme à cet 
arbrisseau le Trepkie americana, L., végéUl fort 
diff^nt , de Ufiunille des Urticées ( Flore méd., I , 
90).LbC. Tonmefortii, Lam., est un des lotos de 
Pline, d'après M. Besfontaiaes , mais non celui 
dont les Lolophagas mangeaient le fruit , qui est un 
ZiMjfphue. V, Lotoe. 

CeMe orientale, L. , MaUmn^todda-vaddi 
des Tamouls. Les diverses parties de cet arbre de 
Hnde passent pour spécifiques contre l'éfulepsie les 
naturels ( A'msiie, Mat. imd., II , 178). Cette petite 
plante, quia l'a^îeol d'un m i m oe m, a des emplois sa- 
pmtitleax dans le pays ( Rheède , HoH mal., IX , 
«7, M). . 

CaaTB. Km gaUob da kou, Ihe ÂtuiTêUmm, L. 

CanB4, Gmbbo , Csanai. Save da PtfMM a»èm, L. 

CiMBn. Ilo» araUdB Nord, 

Cbibu», CaBBua. Noau aBciaos dePffalUbormêMgtr, L. 

Cbbbbics BrtA. Vn dee aoas hohlaMa du Fêratrmm oAmb, L. 

CsMOs. Nom du lierre, Bedera Hélix, L., dans 
quelques auteurs. On ne sait quelle est la plante à 
laquelle Plin donne ce nom. 

CBBMài-xocaitT. ITooi BBexicaÎB de Toeillet dinde , ro^eCae 

Cbiav. Hom dn aebestier, Cordta iMeaftno, L., i Baada. 
Cbbcbbabvs. •Aacien aom de PortolaB, Emhtrisa karlukma, b. 

CiNcnaïAs. Aetius et Paul Egioète parlent , sous 
ce nom, d'un serpent dont la morsure passait pour 
fort dangereuse (V. le Dict. de Jamee , Ul , 947). 

Cbbcbbio. Uo dea bobu de VActmtia^y L. V. ce mot. 
CaacBBiTBa. lap^ ^Ammimitê. V. ce n>ot. 
GaacBBOBf CaKcaaot. Ifopu ^ttc» da BÎUct , Pamiewm mUia- 
caMaa,L. 

CiMMB, Ciniê. Résidu de la combustion du bois, 
et en général des corps organisés. La composition en 
est très-variable ; celle des plantes marines renferme 
beaucoup de sous-carbonate de soude et de l'iode ; 
celle du bois contient du sous-carbonate de potasse , 
c^ qui la fait employer quelquefois comme moyen 
dérivatif, dans des pédilnves chauds , où l'on en dé- 
laye quelques pelletées , et explique la propriété dé- 
pilatoire que lui ont reconnue les Basdikin , appli- 
quée bi«n chaude (Découverte dee JRueeeê, lY, 
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450). OntroiiT« din«lâ^^. dé Pkmqm» {JXIX^ cett« «tpèoe doit en Mndte Pettraotioo difficUo' 

666 , éd. in-IS ) , Texemple d^iine Afphynëe rappelée M. Morin , pharoMoîen de Boaen , • examiné ohimi- 

à la TÎe par rappUoation sur tout le oorpt de oendrea qaeinent tontes les parties du ohardoa béni , et il en 

laYée8.Lei cendres de divera animaux, tdles que oelp résnlte que ses fenilles contiennent une taatiéra 

les de U Unpe, du hérisson , dn lièTO,etc., ont grasse , Terte , de l'huile TolatUe , nn principe amer 

aussi été employées jadis en médecine , comme il est particulier , du nitrate de potasse , de la gomme , du 

dit à leura arUdes respectifs. Enfin diTCra oxides , „aiate acide de cfaaox , plusieon sels , des traces de 



soufent impurs, ont aussi reçu le nom de CendrBê; 
la cendre d'étain est le protoxide de ce métal , la 
cendre d'antimoine , un mélange d*oxide et de sul- 
fure , etc. 

CsMDaxs caATXLBBS. Produit de rincinération de 



foufre , etc. ( Joum, de chim. méd,, III , 105). 

9ufyà hMtêtlictut, te. Imm, 1660 , n-8*. —Otto (6..C.). Viiê. iê 
—réma Ut fé io tt , AiyolQWti, 1738«i&.4\ 

C. Càkitrapa, L., Chausae-trape, Chardon étoile. 



la lie de vin ou du tartre brut; c*est du sous-carbo- Cette plante riTaoe, inodore , qui borde la plupart 



nate de potasse mêlé à quelques sels et oxides métalli- 
ques et à du charbon; on remployait jadis comme épi- 
latoire, et aussi è Tintérieur à la dose de 6 à 30 gr., 
oomme le sous-carbonate de potasse mémo. 

r.un (Votil). y. Cntuot (Baa min. do). 

CssonA. Nom portogaù de la catotte, Daueuê CaretOt L. 

Cbmomtci. Genre de la famille des Lichens , dont 



des chemina et des fossés , chei nona, est regardée 
oomme Ton de nos fébrifuges indigènes les plus cer- 
tains ; sa. ti|ps , peu élerée, très-rameuse, légèrement 
pubesoente, a des fouilles ptnnatifides , à découpu- 
res linéaires ; ses fleura sont petites , rougeàtres , è 
calice dont les folioles sont terminées par une longue 
épine, aTOC d*antres plus petites à la base, ce qui 



rune des espèces, le C, pyxidata , Achar. (Lichen lui donne l'apparenoe d*UBe chausse-trape , et à leur 



^•semble la forme étoilée. Signalée d'une manière 
générale par J. Bauhin , comme fébrifuge , d'après 
B. Sardns , elle a été depuis employée par Tourne- 
fort , GeoAroy , Chrétien , etc. C'est à M. Clonet , qui 
ressaya sur plus de 2,000 soldats de la garnison de 
Verdun, expérience qui fut publiée en 1787 , dans 
le YI« Tohiôia du Joum, de méd. militaire , qu'on 
doit une opinion plus positive sur les propriétés de 
cette plante. M. Valentin fit connaître aussi celles 
Genre de plantes de la fliraille qoi lui étaient propres, sur la même plante employée 
des Carduacées , de la syngénésie polygamie frustra- dans les fiè?res quartes rebelles , et comme diapho- 



pifxidatuê , L. ) , a été Tentée contre la toux et au- 
tres affectionsjcatarrhales. V» Lichen. 

CxNOTiQiJBs , Cenotica,de x^votf , j'éracue. Nom 
sous lequel on désignait les purgatifs les plus actifs* 
V. Droêtiqueê. 

CuTàVRi mniMàX. GudiloccMW npmaui* ainn k 
«TiiilimoiM. 

CuTàvaiA. Nom espagnol et iUUen da 



née. Cest du centaure Ghiron que dérire son nom , 
auquel est aussi dédiée la plante appelée Petite cen* 
taurée, Chironia Centaurium,i.» 

C, Behen, L., Behen blanc. V. Behen. 

C. henedicia , L., Chardon béni. Cette plante an- 
nuelle , ainsi nommée des grandes Tcrtus qu'on lui 
attribuait , oroU dans le midi de la France et de l'Eu- 
rope ; sa tige herbacée , dont les Arabes mangent les 



rétique ( Nouv. Joum. de méd,, III , 1819) , à l'oo- 
easîon d'un travail étendu de M. Laudo , médecin 
génois, publié dans le mémo journal (1818, p. 195). 
On emploie toutes les parties de la chausse-trape. 
Linné vante sa racine ; Valentin s'est servi des feuil- 
les, des involucres et des fleura: ce sont surtout 
oelles-oi que l*on prescrit. H. Laudo prascrit d'en 
faire bouillir deux poignées dans trois livres de vin 



jeunes pousses , et qu*ils mêlent dans lents aliments blanc , d*en donner 6 à 8 oncea avant l'aceès , et par 
(Forakal) , a des feuilles semî-embrassantes , denti» cuillerée pendant Taccès. Buchner regarde l'inAision 



culées, épineuses , allongées, recouyertes de poib , 
ainsi que la plante ; les fleura sont jaunes, solitaires , 
terminales, environnées de larges bractées, et ont les 
folioles du calice terminées par des épines rameuses. 
La saveur amèra de cette espèce inodore Ta fait pré- 
coniser comme fébrifuge , stomachique , fondante s 
Yermifuge ; mais c*est surtout comme sudorifiqoe , et 
oomme propra à chasser les venins, qu'elle a eu le plus 
de réputation , même dans la peste , dont Pulmarius , 
Arnaud de Villeneuve , Simon Paulli la croyaient le 
plus sûr remède ; ce dernier lui attribue en outre la 
faculté de guérir le cancer. On donné les sommités 
fleuries de cette plante, à la dose d'une demi-once en 
infusion , parce qu'on a remarqué que sa décoction 
était lourde , et provoquait le vomissement et la pur- 



des fleura oomme un des meilleun succédanés do 
quinquina. On peut donner , aoit les fleura en pon- 
dre , à la dose de 1 à Sgroa par jour, aoit «n gros o« 
deux de leur extrait , soit enfln 4 à 5 onoes de suc 
( dont an reste elles nous paraissent être bien déponr- 
ynes). Besboîs de Roohefort assure que la chausse- 
trape faisait la base du remède de Baville , employé 
contra les gravien et autres maladies des reins (Mmt. 
méd,, I, 447). Les fleura de ce chardon ont été in- 
diquées comme toniques par Buchner. Les semences 
passent pour un puissant diurétique , à la dose aei^ 
lement d'un gros. 

Les fleura du C. Culoitropa ont étéj analysé^ par 
M. Peschier {Buil. de pharm., I, 198), et p«r 
M. Petit (Joum. do pkmrm,, VIH , 440) ; suivait 
eux, elles recèlent an principe anMr résinifome. 



gation. L'eau distillée, qui est sans vertu, entrait 

autrefois dans la plupart des potions cordiales. On a dans lequel résident lenn propriétés. 

employé aussi le suc de la plante fraîche , à la dose Bwkoi. Traiftfdpk efc guw a iiapc . 

de quelques onces, par jour, mais la sécheresse de C Cenimtrium, L. , Grande centaurée. 11 fi| 
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fort incertain si cette plante dei montagnes de Tlta- 
Ke , etc. , a jamait été employée en médecine , bien 
que quelques auteurs , qui la nomment Ceniaurium 
mqfor, semblent Tindiquer; mais il y a lieu de 
croire qu'ils ont eu en Tue la gentiane , Gentiana 
iutêo, L. Ferrein dit pourtant qu'elle entrait dans 
la poudre du prince de La Mirandole (Mai. méd., 
111,597). 

HiU (J.)« Cèntmnjtkê griu, êh m m ch ititt prtftritôê, te. Uo. 
<lon> 1766, iii-8». 

C. Cffanuê , L. , Bleuet , Casse-Lunette. Cette 
plante annuelle , qui montre ses jolies fleurs d*un 
bleu céleste , dans tontes nos moissons, vers le mi- 
lieu de juin , a depuis longtemps la réputation d'être 
un très-bon anti*opbthalmique. Cependant le Cfa~ 
nuê des anciens ne saurait être le nôtre , attendu 
qu'Q ne croit pas dans les pays cbauds , qu'il est 
déjà fort rare en ProTcnoe, et ne se voit pas du tout 
eu Barbarie et en Egypte : le nôtre se reconnaît A ses 
tiges Tclues , rameuses ; A ses feuilles alternes , li- 
néaires, cotonnenses; à ses fleurs terminales, dont 
le calice commun a des folioles ciliées sans épine; 
sa saveur est presque nulle , ainsi que son odeur , ce 
qui donne lien de craindre qu'il n'en soit de même 
de ses propriétés , malgré son antique renommée. 
On conseille son eau distillée dans les maladies des 



yeux , les inflammations des paupières. On trouve 
dans le tome IX des Commentaires d'Edimbourg, 
l'obsenration d'une nyetalopie guérie par l'infusion 
des fleurs de bleuet. La poudre de ces fleurs à la 
dose d'un gros, dit-on, guérit la jaunisse. Suivant 
la Matière médicale extraite dee meilleure auteure, 
un demi-gros de la graine, qui est amère, purge 
assez bien , fait qu'il serait utile de vérifier, attendu 
son abondance , et la facilité qu'il y aurait de se Ui 
procnrer. Goêtz l'a vantée dans les convulsions, 
mais Boêhmer dit que c'est à tort. On peut tirer une 
couleur bleue de ses fleurs. 

Boêhmn- (G.- R.). Pndiê$i0 que oj/ami êtgHmm mt^n •mpmlm H" 
^•êlamiaHtwr, WlttambargiB, 1787, in-io. 

C Jaoea , L. Nous ne mentionnons cette espèce 

4le nos prairies, que pbur dire qu'il ne faut pas ,1a 

* confondre avec la pensée sauvage, Fiola arvensis , 

Huit. ^ qui porte aussi le nom de jacée , et qu'elle 

ii^est pas asitée. 

C. moêchata, L., Ambrette. Il ne faut pas non 
plus confondre cette plante à fleur blanobe ou rose , 
que l'on cultive dans quelques jardins , à cause de 
i^wleur un peu musquée de ses fleurs, avec Tam- 
brette, semences de VHibiscue jibelmoschue , L. 

C Rkaponiicumy L. Cette plante est naturelle A 
la Sibérie , et n'a jamais été employée en médecine 
chez nous , où même elle est inconnue. 11 parait ce- 
pendant que dans son pays natal on se sert de ses ra- 
dnes aromatiques contre le scorbut, d'après Pallas 
(tapage, II, 470). La ressemblance des noms a 
fait parfois confimdre cette espèce de centaurée 
avec le vrai rfaapontic,/?^tfm Bkaponiicumf L. ; 
c'est une erreur que Sprengel parait avoir commise , 
quant aux propriétés prêtées à cette plante par Bios- 
eoride (M. III , c. XkYu ) , et que lui reproche Pau- 



let (Jùum.^. de méd., LU, 489), qoi en ..«». 
met lui-même une autre , en confondant de aoa 
côté le vrai rhapontio, Meum Éhaponticum, L. , 
avec le rhapontio de montagne, fitmes alpimue, L. , 
qui crott chez nous , tandis que l'autre ne Weat 
qu'en Chine, en Russie, etc., enfin, au-delà da 
Pont , Rhd ponticum, comme l'indique son nooi. 

CsRàVBiA MBioa. Roa eip,gnol «iporlngm de la prtii. «»- 
Uarés, Càitomia CtntauritimtSm. 

— mtnMAtu, Vn dm nâmÈê boou do Nitml» d^org^mi 

cmtdli*^. 

— viaou. Nom itaUm de la petite ceatanr^, CSiiwwmm 

Cmtamrium, 8m. 
CuTAVftis BMicBi, LoêêrfiHum laHfoUum, L. 

— »i«ot, SonUUmHa gahrio^laU^ L. 

— 44UM, Cklom ptrfoliaia, L. 

— wtm, CkUxmUCmUmurium^Smkik, 

B^T^n "- *''«i*»i«* «««"^ a^iroma cmamrimm, 
Smith, àam Hippocrale. ^ 

CB«TA««n. ■4ift, otùVomânOntaur^antamimm^L, 

— miMV, oCr. Vom de U petite centaiu^ . Ckiwwmim 

C0ntamréum, Sm. 

"in^dMuqoelqwe ouTi.ge.«>„,cenom. 

159) à une herbe corrosive, du ChiU? qui gué^ 
ZbIZ "*'*" ^^ » ^**"* *»~T^ «* appliquée 

^o, C«,T„o. iro« e.^^ du Seigle. A«.l. «^ , l.. 



CnwnwLtnvM. Kom tJlemMiddel«roie4 e« 
etntifmUa^ L. 

C.WITOM4.. Un détendent nomt de la nnnunnlaiie,Zy.<*odk*. 
rfwmmuiaria, L., venant tant doute de tet piopri^lÀ pc^tendoet 

CwnrwTiA. Un det nom. d. pUntain, PUmtago major, L. 
danalceanciemnienn. ' 

Crruon., de U^^ nodi. Un deenom. d. P0lyffanm. ««*- 
«are, L,. du grand nombre de nenidt de te tige rampante. 

Cmtimba. Rom donné qwOqoefoit jadis enx eloporl«, Ohmom 

A$9llu»t l*. 

CswTMànao. Un det nomt italiens dee dopoHet, Omitcm Ami- 

Cmto»!, CBmwu», ffomt italiene de la moiveli.., JtHm me. 

Cbhtovu. Rom de k tmtoUne, Sànlolima CkammcypmrtMm^ L 
d«nt qoelqaea aoteon. »'«•'«•«•, •.. 

Cmtopba. Rom portngait det doportet , OnUout dmllm, L 
Gaaroar. Rom da Ckironia amgularû L., aux Éuta-Un i^. 
CaRTana. Espace de poition de mer. V. Squalm Ctnirima L. 

OKKTBIMCUM, Genre de poissons de la famille 
des Aphyoslomes de H. Duméril , auquel appartient 
la bécasse de mer ( C. Scohpas , L.), qui habite 
la Méditerranée , et dont la chair, usitée quelquefois 
en Italie , passe pour fort délicate. Oesner croit que 
c'est le Serra de Pline. 

CuiTaoiiTM.1, Romdojy ^-etw acfOtatui, L., dan. Tfcéophnwle 

CXXTBOarOTUS. Genre de poissons de mé-" 
diocre grosseur , de la famille des Atracfosomes. Le - 
Pilote, C. rfi*c/or, Lacép.(Ga#/«r(w/efwrfi«c/or, L.) 
vit dans toutes les mers et suit ordiDoircment les 
vaisseaux et les requins. La chair en est très-bonne. 
Le Nègre , C. niger, Lacép. , habite dans l'Océan 
atlantique. Sa chair est blanche, grasse, ferme et 



Digitized by 



Google 



CERA. 



tirét-Mtiaiée ; on la p^pat« pour TenToyer au loin. 
Le etaycos enfin 5 C. Gktfcoê, Ucép., qui «e trouve 
dam la Méditerranée , a aussi la chair ferme , tendre 
et d*unbongoût. 

mniTHOVOim. Genredepoiisona acanthop- 
téryi^ient , de la famille des Perches , dont une es- 
pèce, peu connue, le C.jtmba9êi§, Laoép.,deslacset 
des étangs de Tlle deBourhon, est préparée par 1 es ha^ 
hitants à la manière des andiois, et employée aux mé- 
mesusages. V. pour les autrêsespèces legenre Perça. 

Cmtvww. Un dtf uicmu nom de VJthana$4a mariUma, L. 

CnrruM gafita. Un des aneiens noms du panicaut, 
Eryngimm campeêtre , L., du grand nombre de ses 
tètes de fleurs. 

Cwiniii GBLLU. Cest , selon les notes de Rhodius 
sur Soribonius , la ville appelée maintenant Civila 
Veochia , fameuse jadis par ses eaut ferrugineuses» 

CraTvnn «nirtCA. Un des bo«b polonais d« la J*atit0 Cen- 
taurée, 

Cm,, C.«, CiM. nom du BolêUu ^mli» , Bull., dan. le midi 
proTenant de la forme tnb<h-ease de son pied aranl le d^Teloppement 
00 ce clianpi^non. 

Cb»a. Nom Utia de iMifBoa , Allium Ctpa. L. 

CipjEA* Dioaooride parle sous ce nom ( Ub. III c. 
CL ) d'une plante semblable au pourpier , qu'on don- 
nait dans les difficultés d'uriuer. Linné a cru y re- 
connaître un Sêdum, qui crott dans nos environs 
q u'il dégig ne sous le nom de S, Cepœa, L. ' 

OmmUMtOM. Genre de plantes de la famille des 
Kobiaoées, de la pentandrie monogynie, dont une 
des espèces, le C. êmeiica , Pers. ( C.Ipecacuanha 
Tussac. ) , donne l'ipéoacuanha le plus usité, on offi- 
cinal, y. Ipéweuanha. 

4>»ar i A ffi AJiè A-aabg. Genre de plantes de U fa- 
mille des Rubiacées , de la tétrandrie monogynie. 
Le C. ocoidéHialiê, L., nommé bois-boutoo aux 
Antilles , est usité dans ce pays contre les maladies 
delà peau (d'où lui vient son nom) et dans les affec- 
tions vénériennes. 

Cé»BiLâtTiQUB8 , de xe^etkii^ tète , et de apTii;a , je 
rends sain. Nomdonné aux purgatifs propres èdissiper 
les sérosités de la tète, suivant le langage des prati- 
ciens; tel était Tagaric purgatif, ^o^nsXoressM, L. 
CÈBmMXàiqvmM, Nom que Ton donne aux 
médicamenis qui agissent sur le cerveau , dexe^oAif 
tète. D'après cette étymologie, on devrait appeler 
ainsi tous les remèdes qu'on donne pour guérir les 
maladies de cette cavité , depuis la migraine jus- 
qu'à la méningite; mais on a senti que cette exten- 
sion serait trop vague , puisque la plupart de ces ma- 
ladies ne diffèrent pas par leur nature et leur traite^ 
ment dc^lles des autres parties du corps , et que 
Pou traite l'inflammation dk cerveau comme celle 
du poumon, etc. Il Ikut donc restreindre , et les 
praticiens l'on tacitement reconnu, le nom de cépha- 
liques aux moyens qui agissent sur l'organe de la 
pensée, en tant que foyer de l'innervation , qui for- 
tifient cet organe, et donnent , comme on dit , plus 
de Hffk nos déterminations , à notre volonté abat- 
tue ou languissante. 

Ces remèdes ou moyens se distinguent de tous les 
autres par plusieurs caraetères. Ils n'agissent tous 



qu'au moyen de l'olfaction , par conséquent ne por- 
tent leur action que sur et par la membrane pitoi- 
taire, et doivent être tons odorants. Ils constituent 
une véntable médecine des odeurs , une médecine 
toute gaseuse , ou même moins consistante encore 
puisque les molécules corpusculaires odorantes sont 
invisibles, Impondérables, etc. Elles agissent au 
plus près de l'organe affecté, et sont transmises par 
les parties qui sont le siège même du mal, les rami- 
fiications nerveuses ; aussi leur effet est-il subit. Ouf 
n a pas senti ses idées modifiées, sa manière d'être 
entièrement changée, en passant dans une atmo- 
sphère embaumée , ou en recevant subitement des 
odeurs balsamiques ? Singulier effet de notre organi- 
saUon! les émanations , d'un oranger, ou la boutique 
d un parfumeur, peuvent suffire à nous procurer des 
idées plus riantes , des sensations plus agréables 

Il y ades médicaments d'une autre classe qui, pris 
à 1 mténeur, agissent sur le cerveau, et qui ne sont 
pas odorants; ce sont les narcotiques. Mais leur effet 
a lieu d'abord sur l'estomac , et ce n'est que secon- 
dairement qu'ils portent leur action sur l'encéphale 
qu ils troublent souvent, qu'ils dérangent, au lieJ 
de l'acUon directe et du bien-être constant produit 
par les véritables céphaliques. 

L'emploi des céphaliques , ou la médecine fra- 
grante, n'est point assex usitée parmi nous. On ne 
se doute pas combien elle pourrait être puissante 
dans certains cas ! avec quel avantage dans la tris- 
tesse , la morosité , le découragement , etc. , on peut 
agir sur le cerveau par le moyen des odeurs t Les 
Onentaux sont plus avancés que nous sur ce point 
et chex eux des cassolettes de parfum, brûlant aux 
heures de délassement , sont au nombre de leurs 
besoins. Nous usons bien des eaux spiritueuses d'es- 
prits aromaUques , d'éthers , etc., mais c'est plutôt 
comme objet de toilette ou de mode que comme mé- 
dicament. Cependant, par l'usage qu^on en fait dans 
les évanouissements , on peut juger de la puûsance 
de leur action , qui est prompte, immédiate. Com- 
bien d'autres résultats ne pourrait-on pas obtenir si 
leur emploi était plus étudié , mieux appliqué» Vov 
Z^a^'H^ în^icamentecéphaUques, Encyclo^] 
mélh,, médecine , IV , 555* 

Les émanations fétides sont usitées dans les affec- 
tions nerveuses qui paraissent dépendre des grands 
symphaUques, tandis que les suaves conviennent 
m ieux à ce lles qui dépendent du centre nerveux 

CTÉFHA&OFOBM. Onire de Mollusques au. 
quel se rapportent les Sèehes , les Poulpes , les Nau 
tiles , les Argonautes , etc. 

GariAMS. Eq>èee de paésM». V. MmffilOphiiMê, L. 

Ckpola TOWiu , L. , flambeau. JEspèce de poisson 
nibanéde l'ordre des acanthpplérygiens dont la chair 
est résolutive et amolUseante (Lémery). 

Cur*TELU>. Un des noms iuliens da cèpe comestible . BoUt 
tdulis, BuU. 

Cw». V. Ctp, et Bohtm00ihtH,, Bull. 

Circi^ Un des nom. de U dboide, Attiwm fUtmlmum, l.Dm 
AjrrepsiM emt celei des m^robolans. 

CiPOKicA. Ce nom, en gw c, indique les piaules poUgèrcs 

Cit. Wom esclavon du cliPno, Çm^u, CtHs^ t. 

Caat. Nom laiirt, espagnol , ilalicB et portogais d*. h Cin. 
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Cit4 Di rAUA. V. Cêros 
Ci» %rf ». V. l'irUde Cénnê. 

GÉBAMB'SrX. Creore d^inseotes coléoptères de 
la famille det Xylophuges. La larve da C Héros, 
Fabr., graitd Capricorne, fort commun dans nos 
environs sous Técorce des TÎeux chênes et des ormes, 
parait être le Térita^le Coêsus des anciens , rapporté 
à tort par Linné au Coêsuê ligniperda ( Faune méd., 
III , 353), et par Geoffroy, au Curculio palmarum, 
JFabr. (V. ce mot). Cest un de ces vers que les Ro- 
mains élcTaient avec de la farine et dont leurs gour- 
mets faisaient le plus grand cas (Pline , /i6. XVII , 
c. XXIV ). En Phrygie , et dans le royaume de Pont , 
les voluptueux recherchaient aussi certains vers 
nommés xylophages. 

Le C, moachatuê, L. , Capricorne vert à odeur de 
rose, qui vit sur le saule , et qu^on ■ quelquefois 
employé à parfumer le tabac , a été proposé par 
H. Guy, en Anglctcrc, où les cantharidcs sont rares , 
comme propre à remplacer ces insectes ; mais les 
essais de M. H. Cloquet ont été peu fructueux, et 
M. Blot ( Mém, de la Soc. Unn. du Calvados, 1, 93) 
ne Ta trouvé qu^irritant et non vésicant. M. Farines 
[Joum. de phartn,, XII , 251 ) en a retiré un prin- 
cipe aromatique , insoluble dans Teau , dont il a 
fait un alcoolat très-suave, et où il croit que peut exi* 
ster un éther particulier , cet insecte étant peut-être 
acide ; il en a préparé une liqueur que M. le docteur 
Mosnou , de Perpig nan , a trouvée utile pour exciter 
les forces des organes digestifs et du système neryeux, 
et quUl regarde comme un puissant aphrodisiaque. 
CSHAMXUMt Genre de la famille des Fucacées, 
dont quelques espèces, filamenteuses et déliées, se 
trouvent dans la mousse de Corse,et eu ont peut-être 
les propriétés vermifuges; tels sont le C. scoparium, 
Roth; C. catenatum, I)C. ; C. gracile , DC. ; C, in- 
currum, DC. ; C. focripaium , DC, etc. V. Mousse 
de Corse. 

€smA<A II6K4, off. Trait da Ctrasm avium^ L. 
— »wa»A, ofT. Frait da C^ratuê vulgarité Hill. 

CiaAtBOti. Ilom qoo les Grecs donnaient aui liâmes qoi cni« 
sjîent difficilemoit. 

CsBAseonioi. Hompréinmé dtre celai d*an OEnanth* dans Dios- 
corid«. 

CiaisiM. Vom donn^ pir John i VAêrmgamtkinê. 

CEâASiOLA. Nom du Tamnus communie , L.,dans 
quelques anciens auteurs , sans doute i cause de la 
forme de petite cerise de ses baies. 

CnusHi , de xipàyyUfJLi , je mêle. Mélange d^oan 
chaude et d*eaii froide en usage chet les Êrrecs. 

Cn^aos. Rom da cerisier, Ctrmtwt vulgmri* , Hill.; cbn les 
Grecs. 

CBaàsn. Nom donné par Poli à Paniroal des Bu- 
cardes (Y. Cardium). Cest aussi celui d*un reptile 
venimeux (V. Vipera Cesrasîes, Daud.). 

CSHASITS. Genre de plantes de la famille des 
Rosacées , section des Amygdalinées, de Ticosandrie 
monogynie , dont le nom vient de ce que LucuUus 
rapporta la principale espèce de CéraeiMce , Tan de 
Rome 680 (Pline, lib. XT , c. xxv). Il a été détaché 
du genre Prunus, de Linné , et renferme les espèces 
dont les fleurs sont en 4>mbelles et dont le fruit est 



un drupe i chair succulente, sucrée, entourant 
un noyau uni , globuleux , marqué d*nn angle aail» 
lant d*un seul câté. Ce fruit est alimentaire , surtoat 
les bonnes variétés dues à la culture. Les amaiidaa 
du fruit, principalement dans les variétés sauvagaa , 
recèlent un peu diacide prussique ou hydro-cyaoi- 
que ; il est très-abondant, au contraire , dans les es- 
pèces du genre Prunus ( qu*on a distrait pour en 
former le genre Padus), dont les fleurs sont en grap- 
pes , dont le fruit forme un petit drupe non comesti- 
ble et vénéneux, dont le port est tout différent, et 
que quelques botanistes avaient admis parmi les 
Cerasus. Nous ne pouvons, avec d*autres naturalis- 
tes , laisser ensemble des plantes aussi disparates. 
C avium , Moënch ; Merisier. Cette espèce croît 
dans nos bois comme dans ceux de Pancienne Gaule. 
Son fruit est petit, ovoïde , noirâtre, sucré , son suc 
coloré ; la peau adhère à la chair. On le cultive dans 
les jardins où son fruit s*améliore et est mangé par 
quelques personnes , surtout dans les campagnes , 
où on le sèche aussi pour l*hiver. Pallas dit qu*en Si- 
bérie c^est un aliment étant pilé ( Forage, IV, 502). 
On distille le fruit fermenté de cet arbre , et on ob- 
tient une sorte d*alcool appelé Kir9ehen^ott9S€r , 
( Eau-de-vie de cerise ) , dont celle de la forêt Noire, 
d*A1sace, de Suisse, est surtout usitée. En Dalmatie, 
on prépare avec une variété appelée Marasque {Mo' 
ràsca, qui parait être celle daignée sous le nom de 
Caproniana, une sorte de Kirsckenwasser , plus 
connu sous le nom de Marasquin , surtout lorsqn^il 
est sucré et aromatisé , ce qui en forme une liqueur 
de table fort recherchée , bien connue des gourmets 
sous celui de Marasquinodi Zara. On s*est servi de 
Peau distillée de noyau de merise, en potion, coasme 
calmante , mais préparée sans casser le noyau pour 
qu*elle soit moins forte (Cullen., Mai.mid., II, 306). 
Le bois du merisier est fort employé pour faire da 
meubles ; sa couleur pâlit avec le temps. 

C. duracina, DC. , Bigarreautier. Il produit des 
fruito cordiformes , gros , i chair ferme , caasante , 
sucrés , à peau adhérente ; ils sont recherchés , quoi- 
qu'on les accuse de contenir des vers , ce qui vient 
de ce qu'effectivement ces fruiU aont assex souvent 
rongés intérieurement par des larves d'insectes ou 
dévorés an dehors par les limaces. On les confit à 
Peau-de-vie comme les cerises , et au vinaigre; lear 
noyau est proportionnellement plus gros que dans 
les autres espèces , et pips dur , d'où leur vient le 
nom de duracina ; leur chair est indigeste. 

C. juliana, De CandoUe, Guignier. Il porte des 
fruits suboordiformes , très-connus souàwnom de 
gujgnes, dont on mangfe beaucoup, surtoat l6s en* 
fants et le peuple, i cause de leur bas prix; leur 
chair est remplie d'un soc plus ou moins coloré , 
abondant , très-sucré , et leur peau est adhérente. 
Cette espèce et la précédente paraissent provenir du 
C. avium, 

C. Lauro-Cêraeus , Bosc, Laurier-Cerise. V. 
Padus Lauro-cerasus , Moènch. 

C. Makaieb, Mill., Bois de Slo-Luoie. V. Padus 
Mahaleb, Borchk. • 
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CERAUNO'CHRYSONDIAPHORETIGUM. 



C. Psàus, DC. , Merisier à grappes. Faux Bois de 
9tiale-Lacio , Y. Padus avium , Uiller. 

C, êemperforens , DC. {Prunua aerotina, Roth), 
Cerisier de la Toussaint. Il est remarquable par ses 
Ihiits tardils , dont on fait peu d^usage i cause de 
leur médiocre qualité. 

C, virginica , Vieh. ( Prunua virginica , L. ). V. 
Padua obioHga, Hoênch. 

Ceraauavulgaria, Miller , Cerisier, griottier, Pru- 
nua Ceraaua, L. Tout le monde connaît cet arbre et 
ses fruits , nommés cerises , qui font les délices de 
nos tables aux mois de juin et de juillet. Leur forme 
est spbérique j la chair est rosée , et la peau s'en dé- 
tache facilement. Leur suc est incolore, plus ou 
moins acide , suivant la variété. 

Tous les firuits des arbres du genre Ceraaua sont 
humectants, rafraîchissants, tempérants; ils cal- 
ment lachalenr des organes, apaisent les irritations 
des Yiscéres , la digestion , et modèrent Tàcreté des 
humeurs , suivant le langage des praticiens. C*est un 
aliment très-sain et fort recherché des enfants. Les 
cerises, proprement dites, sont surtout agréables 
aux malades à cause du léger acide de leur suc. On 
les donne dans les fièvres pour tempérer la soif, etc. 
On en fait des boissons anti-phlogistiques et dé- 
layantes. On confit les cerises, on les sèche; on en 
fabrique des ratafiats, des confitures , une sorte de 
vin ; on en met dans la pâtisserie , etc. Le suc de ce- 
rise contient, diaprés M. Hielm, chimiste suédois , 
un sel à base de chaux , formé par un acide qu^il com- 
ptre à Tacide formiqne , etc. 

Les queues de cerise passent pour diurétiques 
dans le peuple. 

On altère parfois le quinquina avec Técorce de ce- 
risier ; comme elle n*est nullement fébrifuge , cette 
addition ne peut avoir que la cupidité pour base. 

Toutes les etpèces du genre Caraaua transsudent 
une sorte de gomme analogue à Tarabique , et qu*on 
emploie aux mêmes usages sous le nom de gomme do 
pays. Les espèces du genre Padua tCen donnent pas. 

CsKAtu , CuATM». nom da ctronbier, CtraUHnia SiU'qua , L. , 
dsM Tli^lirasU et OkMCoride. 

CuATiTif. Hoa grtc da parot coma, Ckêlidotnmm Giauciumj L. 

^'SBATOmJu Genre de plantes delà famille des 
lA%umineuses, do la polygamie trioéoie. Ce nom lui 
vient de la forme arquée de ses gousses, %spxroi<T\ 
corne. 

C. Siiiqua , L. , Caroubier. Cet arbre , do moyenne 
grandeur , crott dans le midi de TSurope et le nord 
do TAfrique ; il acquiert parfois plusieurs pieds do 
diamètre : ses siliquea ou gousses, qui sont plates, 
«•«nés , longues do 6 à 8 pouces , sont trè^cerbes 
•▼•ut leur maturité; mais , lorsqu'elle est arrivée, 
«les renferment (dans les cloisons de ce fruit) une 
«•pèoe de miel noirâtre qui les fait rechercher des 
pauvres , dont elle font une partie de la nourriture. 
Comme elles sont très-abondantes, puisqu'il y a des 
arbres qui en rapportent 8 à 900 Uvres , on en donne 
aussi aux bestiaux , surtout aux muleU , aux ânes , 
qui les préfèrent à TaToine; ou en fait , aux environs 
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de Monaco, un grand commerce tous ce rapport 
( Annales du Muséum, XI , 198 ). Sur Parbre , les 
siliqnes ont une odeur peu agréable ; mab séchéei 
sur .des claies, elles deviennent mangeables. Les Es- 
pagnols , et surtout les Arabes , s'en nourrissent en 
partie , et trouvent à leur miel un goût un peu sem- 
blable a celui de la manne ( Poiret, f^oyaga en Bar- 
barie , II , 267 ). Au Caire, on vend , dans les rues , 
une sorte de limonade faite avec ce miel (Sonnîni , 
f^oyage, II , 260) , que Ton extrait en Egypte pour 
en confire les tamarins , les myrobolans ou autres 
fruits. Cette matière sucrée , comme tous les corps 
sucrés, est laxative, adoucissante, et se donne 
dans les rhumes , le catarrhe , les chaleurs d'en- 
trailles, etc. , à l'instar de la casse, autre légumi- 
neuse à pulpe sucrée. Le caroubier était connu des 
anciens f comme on le voit dans les écrits de Galien 
et de Paul d'Égine , et leurs fruits étaient désignés, 
dans les pharmacopées, sous leiiiredaSth'quœdul' 
ces. L'écorce et les feuilles de cet arbre , dont le bois 
est d'un beau rouge , servent au tannage. 

CiMAToi-BTiAZ. Ifom grcc deb p^icnbire , PêdiculaarU 
paluêtriê, L. 

CMAATOrvtEBiMm. Genre de la famille des 
Fougères. Les habitants d'Amboine mangent, comme 
les épinards , les feuilles d'une de ses espèces , le C. 
tkaliotroidêa,Borj, qui croît dans\e% endroits aquati- 
q«C8(J«niphius , Herb, amb., VI , 167, t. 74, f. i ). 

CSBATS. ÉlsBocérolés de Henry et Guibourt ; 
médicaments composés, dont l'huile et la cire, cara- 
tum , font la base , et auxquels on ajoute parfois des 
eaux aromatiques (cérat de Galien), des essences, da 
laudanum (cérat opiaoé), de l'extrait de Saturne (cé- 
rat de Saturne ou de Goulard) , de la poudre de 
quinquina, etc», suivant l'usage qu'on veut en faire. 
Le plus employé est celui dans lequel on ajoute 
l'eau de rose , bien mêlée , et qui est surtout appelé 
Cérat de Galien, Il faut que cette sorte de médica- 
ment soit récente , car il rancit facilement , et o^toft 
alors plus de mal que de bien, des éruptions bouton- 
neuses , quelquefois même des érysipèles, comme on 
le voit souvent dans les hôpitaux. Les cérots s'em- 
ploient comme digestifs , étendus sur du linge fin ou 
des plumasseaux de charpie, qu'on applique sur le» 
plaies qu'on veut laisser cioàtriser, pour que les 
pièces de l'appareil qui les couvrent n'adhèrent pas 
à leurs bords, el n'en produisent pas le déchirement 
à chaque pansement , ce qui oblige d'eu mettre plus 
que moins sur les linges qu'ils recouvrent. On appli- 
que les oérats sur les endroits échauffés , et où un 
frottement s'opère , afin d'empêcher l'irritation de 
la partie douloureuse, etc.; ils sont d'un emploi jour- 
nalier , et remplacent la plupart des onguenis de nos 
anciennes pharmacopées. 

CiMTv*. Nom latin du Cérqtê, 

Cebaonu; ofàc, , Cerauniua. C'est la Bélemniie 
V. ce mot), selon quelques auteurs, ou, suivant d'aur 
très , une pierre différente , vantée contre l'ictère , 
l'hydropisie, les fluxions aux genoux et aux seins, et 
même les hernies. 

Ci«Aiio cnr$on BuraoïETiciiB. Aocten nom <k ï Or fulatir 
nat. 
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CERINTHE. 



!• Genre de la femiUe dès Apooynées, 
de la pentendrie monogynîe. Son nom Tient dn dan- 
ser que prétentent (et etpicet qu*il renferme. 

C Jkouaiy L. , Ahoaai. Cette eapèce , du Brésil , 
qui se distingue par ses grandes CéuiUes OTales, a été 
confondue dans beaucoup de livres (et même dans 
cet ouTrage) a?ec le C, TkêVêiia, L. , qui a les feuil- 
les linéaires , et qui crott aussi dans rAmériquo mé- 
ridionale ; et , ce qui regarde leurs propriétés est 
également oonfus , parce qu^on a attribué i Tune ce 
qui appartenait à Tautre. Heureusement que ces pro- 
priétés ont une grande analogie entre elles. Le sue 
laiteux de Vjlhauai est un poison, comme la plupart 
de ceux des apocynées , ainsi que son fruit qui est 
une sorte de pomme triangulaire ; Témulsion de leur 
amande est yomitiTe. A trèa-petite dose on pourrait 
peut-être s*en servir comme émétique. Le bois f jeté 
dans les étangs , stupéfie le poisson. 

C, Manghat, L. Ce végétal de Tlnde a le suc aussi 
délétère que celui de Vj^houai; son fruit, qu*il ne 
fout pas confondre avec la mangue ( Mamgifera in- 
dica, L.) , a le volume d*une pèche. Les naturels le 
vident et sVn font des ceintures , des colliers. Les 
amandes, qui sont amèrea, âerea, loni Bareotkfues, 
et leur effet ressemble a oèlni dn Daturm, d*après 
Ainslie {Mat. imd. , II , 961). flortfield dit qu'i Java 
on applique ce fruit en cataplasme dans quelques 
maladies de la peau; suivant le même, les feuilles et 
réoorce sont purgatives. 

C, Tke9€îia , L. , croît aux AntiUci ; son suo lai- 
teux est très-vénéneux, ainsi que tes amandes, dont 
M. Ricord Madianna a vu TémulsioB oauaer la mort 
en 35 minutes, à un chien , avec des agitations con- 
viUsives , puis paralysie complète des nwmbres (Obê. 
el Bxp, mr les grain^ê du Cgrhera 21t€9êiia ; Ljr- 
cêum ofikê nai, kisi., 1834). On dit ton éooroe pur- 
gative. M. Deaoourtîla prétend que deux grains de 
oette ëcorce équivalent à la dose de quinquina né- 
maaire pour couper une fièvre quarte ? {Florw méd, 
Jik:Mniilhê,lll,40). 

'VIc9m, poisson do Mexique, parait appartenir au 
genre Cviîêfo ; c^est probablement une des espèces 
nouvelles déoritea par M. Knnth, dans les Nota ge^ 
nêra , eto, 

Leiameiix Ta ng k ui n, Tangkuima vêUêmifna , 
Dupetit-Thouars » arbre de Madagascar , est congé- 
nère du Cerhera , suivant plusieurs botanistes , qui 
en finit le C, TangkuinHi. Poiret prétend même 
qu'il estidentiq«0«Tec le C M^mghmê. L. Yoy. Tan- 
gkuimia. 

Ou remédierait à rempoiaonnement oauaé par le 
sue ou TémulsioB du CMem f comme pour les autres 
empoisonnements , par Témétique , n on était ap* 
pelé à temps, les délayants , etc. 

CniiaB. Ko» aleliiniqva da nitre. V. Pûtoiê* (nitrate de). 

Cbsboa. Bom espagnol de la BUre. 

GBMona, csBcsToto. If odu italiana de la sareella, Jna^ Qu^r- 
fiia4ttf>,Ii.,Maun^aaaaienft«nçaiaCtfMiltetC»rMr«lb| et en 
••pagnol Cnvato. 

CsBcni. Nom italim dNise variAé àf limon. 

Cpacca4. Kom deVjétommtmrop-rvm, t.., dan^ Diofcoridr. 



CamcuârBaoa. Hom préanmtf ttre'celai da mooron roogo » jimm^ 
gatU* pketnictaf Lam., dana Dioacorida. 
CsMivtr. Un daa noms dn aalaifia, Sef9om«m hit p m iom , L. 
On aasiu. Hom bollandaîa dn fragmrim Maan, L. 
CiniAMa. Hom daa gramme alimantati«a{ do CMa, 



CBBSfOiao. Tfom portagaia dn cerCeoil, Ckmnphj/ timm anKmana» 
Lam. 

GnaiiA. kfhn dn Bmil, qui panft êtra oa oungUcr» fignré parr 
Piaon. 

CiaiiBUNA. Nom d'un arbre du Brésil, que Pieoa 
( Bras,, lis ) range parmi les mangles (et non nno- 
gues) , et qui ne parait pas appartenir à ce genro 
(RkiMephora). Les pigeons et autres oiseaux , fsute 
de mieux , se nourrissent de Taroande de son frtnt , 
qui rend leur chair amère au point qu'elle est à peine 
mangeable. L'écoroe de l'arbre est rouge, sert à tan- 
ner le cuir, et à fabriquer des filets pour la pèche. 

CamMiiBA. Rom portupia du cenaier, Oram» mttgmrimp 

mm, 

•~ amara. Vom poTtogais du conMoiller , Co^mm 

mna, L. 

Cxaiuiun. Nom d'une espèce de cérat où prédo- 
mine l'huile (Galien), et aussi du beurra de ctrs. 
V. Ctf». 

Ctaaoti. Nom latin daa Bongiêê. 
Ciaiafon. Nom donn< an Cartnm par KJaproth. 
CiasM. Nom caraïbe dn Bignonia U^gmiê^^^aH, t. 
CaBiTTA. Un det noma haUena dn Jftrratula timelaria, L. 
CaasTiaiâ. Nom latin de la Bien. V07. co mot et Ctnot—, 
CaaaaA. Hom aapagnol da U cariao . «mil dn Csrwna aW^nria, 
HUL ' 

Cutao. Hom espagnol dn eeriaio-, Ctroana mljariê , MiU. 
Cm». Nom français dn genre Ctrvut. Voj, «c mot. 

— na ca». Voj. Antilope Caom a , Cnr., 

— oisBAO. Ancien nom de Pantmelie, Sttuiki» Csmrfna , U 

— rovkVtf inaecte. Voy. Lmoamu Ctrv— , I . 
Csamn, Outttiphyllmm aaMonm, Lam. 

— nna«wi, iami*a •dt^ia^ L. 
-. aAvran», CkmnfkffUmm s fim aa, L. 
Cnrootio. Hom italien dn earfanil, Ckmfph^*^ tmkftm . 
Lam. 

CsBWi. Nom langnedocien dn earCsml , Ckmfopkfttmm tot^tm , 
Lam. 

CtaïA-evaMA* Nom Synonyme de joubarbe « Amparriiana me- 
L. 



I de John. Un des principes ddla cire 

{V. ce mot) qui , d'après de nouvelles reehtnvhes de 
MM. F. Boudet et 9oisaenot ( Joum. de ekimiê méd., 
itl , 78 ) , parait se rapprodier beaucoup de la oé- 
tine ; elle fait partie du hêurrë de cité des anciennes 
pharmacopées. Il ne faut la confondre ni avec la oé- 
raîne , produit formé pendant sa propre saponifica- 
tion , ni probablement avco la oérine deTeuphorbe, 
indiquée par M. Bonastre (Jowm, de pharm,, X, 103). 
Quant à la oérine trouvée dans le liégspar M. Cbe- 
vreul(^#i». rfscAtsM^s^ICVI , 141 ) ,eUe nst en ai- 
guilles blanches, brillantes, moins fosibles , plas 
denses et plus solubles dans l'alcool qvn la oire. 

CnivTa. Un dea noma dn aapin , i>*Nia Jlim , L^ dana las 



CnuNTHi. Sous ce nom Virgile parait désigner le 
Satnnia ThânUtn , L. ouïe S. capiiëUif L., d'a- 
près Tenore. Linné la appliquée un geor« de la h- 
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mille dei Borragioéet. On tr<Ni?e, daiu le DictUmnaire 
de Lémerj, le C. m(^, L., indiqué ooinne ostrîn* 
gent , rafralchisient , et , à ce titre , prescrit dans les 
maladies des yeux. Inusité. 

Cniol|4 yjiioy. Rayon do miel , dont Hippocrate re- 
commande la décoction dans les fièvres. Y. JlftW. 

euis. x^t^. Nom donné par les anciens à un pois- 
son de 1^ de Chypre, non dassé , auquel Trallien 
attribue une chab dure , et pourtant efficace contre 
la dysseoterie. 

Cuns. fniitda Cenumtwigariêt MiH. 

— M CâTmB, Eugtmia mMfiora, L. 

— •ommwnmy SupimdmÊ Smptmairia ,^t. 

— >*«tT»ii, Sola m um Pêêmé0-^ap»ieiim» L. 
^ mtê iu«| Cieoa éUtticka^ L. 
-« VB VIm»*, Cioca diêtiçhat L. 
^ M jtiF. fnit de r»UMkeii8e, Pkytali» JOttktngit L. 
~. Bv Mxzifos. V. CaptUn, 

Cnuxm, Ifom àuSdatimm P*9ui0-cap$iamm , L., dont les 
Iniim imilent la cerise. 

~. mtê Ami^M», d^^gkia pmnicifôKa, L, 

mm cAHTAXiis, MoJpigkia «rsM, L. 

— M BA Cbub, Enphoria Uteki, L. 
~« PB SAiiT-BOBiMin, SjooDjaie de cerisier capitaine. 

— Bovz. Voj. Ctqtotin. 

— BB LA JabaI^bb» Matpigkiaglabrar I.. 
— . B« TaiBisoiBB, C^rtuufLmm oenwtM, L. 

OBBIST. Bourg de France (Hanche), à 4 lieues 
S« 0., deBayeux, près duquel est une source appelée 
de Baiêneê, qui est froide , et que Ton croit ferrugi- 
neuse (Carrère,Cb/.; 505). 

GcBiTSBo; Kooi langnedocien de h guigne, C«raauê fidittna^ DC. 

ckBSTMM. Classe de principes immédiats , non 
asotés, analogues i la cire , solides (Vélalne exceptée), 
incolores , inodores, insipides, gras au toucher, très- 
hydiogénés , très^usibles , inflammables , insolubles 
dans Teau, solubles dansFalcool, Téther et les huiles, 
à Taide de la chaleur, elle comprend la êtéarine, 
Vélaïue , la céHnê, la cértfie, la myricine, la ckoleê' 
iérint, VamMine , etc. (V. ces mois). 

CJUUUJl. Métal assex récemment découvert , et 
à peine connu k Tétat métallique. Ses sels , expéri- 
mentés par C. G. fimelin ( Tubingen , 1834 , in-8o. 
y. Bull, dêê Se. méd. deFér., YII) paraissent peu 
•otifii , quoique , injectés k haute dose dans le sys- 
tème veineifx , ils tuent subitement, en produisant 
une congestion cérébrale. 

GiBBA-SABUBA. RoBB boMmÎMi de la sanklt, S m i ff uh mro' 

Gbbmm. Hob da PimêtCêmbrtit L. daM la Tjrol. 

Cbbba e ■: BWB. Un des neiM boh&Bes de llelMbora aoir, Bel' 

CMMMA'W. Bourg de France (Vienne) , i 4 lieuea 
Ist de Chàtellerault, près duquel est une source 
thermale appdée de SenHnei , qui parait être sulfu- 
reuse (Carrère, Cat, 510). 

Cbbbbabx. V«a» de PteMade de la mïi, JeyfaM fi^tfa, L., 
■naS^ BTvnt acn entiite nalwité , et compim en deux. V. /«• 
gltm», 

CWMMÏÏÈKMM, Bourg de France, à 3 lieues d*Or- 
bec , près duquel , dans un vallon, est une source 
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minéraln Iroide , réputée tonique, iqcisive, utile 
dans les maladies des premières voies , eto. Terrède , 
cité par Carrère {Cai., 386), y a trouvé du carbo- 
nate de chanx, de Toxidé de fer , etc., et la regarde 
comme gaxeuse. 

OBBmsr (Saint). Paroisse du diocèse de Saint- 
Flour. La source minérale , appelée du Catnbon , est 
firoide et a un goût de fer (Carrère , Cat,, 472). 

CsBBOBiAWBK. Un dcs nooBS bobêmes dn Dêlphimnm Con$0' 

lida^l. 

CiBSBA. Ancien noas de la petile perche, V. Ptea, 
Ckbit-xobu. Rom bohéoùen de la grande consonde, Samph^i- 

tmm officimalffL, 

CaaocoMA Tiaims. Insecte coléoptère hétéromère, 
qui est , dit-on , épispastique. 

Cxiopsou. Les Hottentots du Cap mangent une 
très-grosse racine ronde , jaune , ayant la consistance 
de la rave , d'un goût agréable , d'une plante qui pa- 
rait appartenir à ce genre de la famille des Apocy- 
nées, ou k un Periplora, d'après Tbuûberg (Foyage 
II , 160 ). Serait-ce le C. tuheroêa , Koxb.? Roxburg 
en a dé<a'it trois autres espèces dans sa Flore de Co- 
romandel , dont diverses parties sont comestibles 
(Cbfwis., t.7,8,9,10). 

CEÉB<UnXIins. Nom donné par H. Bonastre 
{Joum. depharm,, XIV, S49) à une sous-résine 
extraite de U cire dn Cerosylon andicola , Humb. et 
B. (V. ce mot); elle est blanche, en cristaux soyeux, 
sèche, phosphorescente par frottement, soluble dan« 
l'alcool. 

08MIKXTMIV MMmCOJtAf Humb. Palmier 
découvert au Pérou par MM. de Humboldt et Bon- 
pUnd; il croH à la hauteur de 900 toises (celle du 
Puy-de>Mme), dans une portion fort bornée des 
Andes , s'élève i 160 pieds de hauteur, et porte sur 
les oioatriees annulaires quekissent, à leur chute , 
ses feuilles pinnées , une matière résineuse analogue 
en partie à la cire , dont , en l'unissant i un tiers de 
cire ou de suif, on peut fabriquer des bougies qui 
échurent fort bien : on s'en sert dans le pays pour 
faire des cierges, etc. M. Vauquelin, qui a analysé 
cette subsUnce crisUlline, nommée par les habitanU 
CèrQ de paltna, l'a trouvée composée de deux par- 
ties de résine jaune et d'une de cire plus cassante 
que oeUe d'abeUles : elle exsude aussi des feuilles de 
ce géant des palmiers ; elle est bUnchâtre , poreuse, 
presque sans odeur; si on hi chauffe , elle en répand 
nne résineuse; sans saveur dans l'état ordinaire , elle 
prend de l'amertume dissoute dans l'aloool , et con-t 
tient un extrait amer, que l'eau peut lui enlever, eto. 
( Ànn. de phye. et de chimie, XXIX , 550). M. Bo- 
nastre y a trouvé une sous-résine , qu'il appelle Cé^ 
rosylinmiy. oe mot). Ce palmier pourrait croître en 
Bnropf; dans les mêmes lieux que le Chammrope. 

Bonpland. Mémcin aorlepabnier , Csenryle» amHc9è»,L*(ln 
yoL des PhmUê égttktogialMi), 
Cbbqva, Hobb napolitain dn cMne, QiMroire B9bti0't ï«« 
Cbbqvibbo. Ro» portugais dn cUne, Quêrciu Robtir^ U» 
Cbbbma. 2f om espagnol dn laîtron, Simohu» çUnctu»^ L. 
Cbbbsba. Ho« d'un champignon comcsUble des enrirons deFlo^ 



Cbbbstta. Ancien nom 



toKsn de U lydnnqoe, Lytimmehie v 
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CiKto. LVui <lef noou Itotfcu du sbêne» Qiê*re»$ Ctriê» L . 
CurA. "Un des noms aralies da ridn, Rioinnê ooMmwnt, L. 
CiavBia. V. l?aiiicl« ffommtê, 
Ciauss, OritfM. lîom ^ol^wedaAfm-earbonatêdtpiowtb, 

— D*AiTiaoisi. V. Antimoine (oiided'). Lm C»r»Ma 

an/tm«Au totarù ot ItmarM des sacians «utearapa. 
raiaaant dtre analogoea. 
~- iADm. Otide jaune de plomb. 
CkBotsA. Ciauai. Ifoms latin H italien du Souê^oarbonat» de 
plomb, 
— > ACBTATA. Ancien nom latin dn Froto-ccétat» de 
plomb. 

— AU4 aoUAiiDici a. loaicA, Sguê^roto-carfxmaU do 

pkmb. 
^- eiTai*4, Oxide jaune de pliwiA. 
ÇuMai. Un des noma anglais de la oémae , Souê-oofbottaU de 
plomb. 



ea RuMie , oomme ohet noiu c«lle duboiif et du 
▼eau. Quant i les autres parties , telles que le iaog , 
la graisse , la moelle ; les nerfs ou tendons employés 
en li^falure contre la crampe ; Voê du ccBur ou ossifi- 
cations de la crosse de Faorte, administré dans dn 
bouillon fait aTec la chair même deTanimal^ pour fa- 
ciliter raccoucben»ent ; le bois , etc. ; elles ont joui , 
comme celles du cerf luinnéme, d^une i^rande répu- 
tation en médecine. 

Hais c*esfc surtout de Tongle .ou sabot du pied 
gauche de Tëlan , séparé d*ailleurs avec certaines 
précautions ridicules^ et dans certaines circonstan- 
ces , donné en poudre ou porté en amulette , qu^on 
a Tante Tefficacité contre les maladies dtorreuset , 
répilepsie particulièrement, diaprés celte singulière 



CiaYAKu. Ce nom , qui indique aujeurdlmi une crovance que Télan est sujet à ce mal , et qu^il guérit 

ombeUifére du genre ^/Aamanto, VA. Cervoria, L. ^ ■'introduisant dans IVeille le bout du pied gaa- 

{Selinum Cervaria ^ Crant») , qui a eu quelque em- ^^^- ^'^^ ^ c« titre que l'ongle d'élan fait partie de 

ploi sous le nom de Cervaria ntgra , désignait , pour «diverses poudres anti-épileptiques , celle de Guttète 

les anciens , une plante que nous ne poufons reoon- (^^ ^^ Gouttète), par exemple, et figure encore dans 

naître actuellement avec précision. G. Bauhin pré- quelques officines. Il devait être choisi compacte , 

tend que c'est le Tracheltum , ( CampdHula Tra- "<»»'• ^ laÎMnt, etc. 



. do corvarià nigré , «le. Tubingat, 



chelium, L. ), 

CamenriuB (R.-J.). Dito, 
1712. io^. 

Ca»YA« 14 AMA, off. Nom du LatorpUium taUfoHmmt L. 

CuTBLLi. Cerveau des animaux. Aliment albumi- 



neux , peu sapide , assez délicat , difficile pourUnt à quet, v, 27. 



Heins (U.). D^. do ak« . Resp. P. Lentncros , 1581 , in-é». — 
Wigand (J.). Dtatctv^n kùloria. Begiomonti. 1582, in-4».— 
Bacci (A.). DtUi gran bo$tia dotta dagV antichi alc«, o dolU ««• 
|>n>pri«tâ.Rome, 1587, in-4». — Uopold (J.-F.). Dioo. modiea 
inaug . doatco magnoUlo otptêntnonali tmimali tfjuoqmo virtutUbuo. 
Basile», 1700, in-4o — K. aussi U Fauno wOdieaU de M. H. Clo- 



digérer pour beaucoup d'estomacs , peu conTcnable 
aux malades et aux couTalesoents. Celle du veau est la 
plus estimée, mais on lui substitue souvent celle du 
bœuf. La oervelle de différenU animaux, et même 
le cenrean de l'homme, ont été aussi ooiwidérés 



Ç. tapreoiuê, L. , Chevreuil. Cet animal, le plus 
petit de nos cerfs , se trouve dans les parties tempé- 
rées de l'Europe et de l'Asie , où le nonibre en dimi- 
nue graduellement; il n'est pins commun nulle 
part , et manque même en Angleterre. La chair dee 



comme doués de propriétés médicamenteuses, anti. individus d'un an i 18 mois, i poil brun surtout, est 



épileptiques surtout , ainsi que nous le diaons aux 
articles qui les concernent. 

QsavioanMni . Nom dn panais, PaHnacm oaHvtt, L., du* «jnel. 



CsariavraA. Va de no 
f»eiw,L. 

CsavoeiA. Hom italien de la Bien. 

CitTOisc, Cêrwisia, Nom générique des boissons 
fcrmentées autres que le vin , et en particulier de la 
bière, 

CSM^WBf Cerf. Genre de quadrupèdes rumi- 
nants , remarquable par l'élégance et la légèreté de 
ses diverses espèces, habitantes des forêts et des 
montagnes du nouveau comme de l'ancien monde, et 
Tune des pHncipales ressources de l'homme. Les plus 
importantes sont le cerf proprement dit , l'élan , le 
daim , le chevreuil et le renne : nous dirons un mot 
de quelques autres. 

C jilcêê, L. , Élan. C'est le plus grand de tous les 
cerfs ; il. habite le nord de l'Europe , de l'Asie et de 
r Amérique. Sa chair , à fibres courtes , est , dans les 
jeunes individus surtout , et aussi dans les femeUes , 
délicate , légère, et pourtant plus nourrissante , au 
dire des Indiens, que celle de tout autre animal ; on 
la mange fraîche ou salée ; oUe a un léger goût de 
venaison. Le nés de ce cerf est, au Canada , un des 
morceaux les plus estimés ; la langue est préparée, 



excellente; plus tôt elle est mollasse , plus tard elle 
est dure et d'assex mauvais goût; elle est sèche 
quand l'animal a été souvent pourchassé; oelle enfin 
des chevrettes paraît être plus tendre que celle des 
mâles ; elle a , du reste , les qualités et les défauts de 
celle du gibier en général , et notamment du cerf. 
Schroeder l'a vantée contre la diarrhée et la dyssente- 
rie, comme il a préconisé le foie du même animal 
contre la fciblesse de la vue, son fiel contre les tinte- 
ments d'oreilles, et sa fiente contre l'ictère. 

CDama, L. , Daim. C'est le Platyceroê, mais non 
le Dama des anciens. Un peu plus petit , et moins 
sauvage que le cerf, il habite exclusiveinent les ré- 
gions tempérées de l'ancien monde ; sa chair, moins 
tendre el moins succulente que celle du chevreuil , 
mais préférable sous ces deux rapports à celle du 
cerf, est , en Angleterre, où il abonde, tandis qu'il 
est rare en France et en Allemagne , un des gibiers 
les plue estimés. Son bois , sa fiente , sa graisse , ont 
eu jadis leurs applications médicales analogues à 
eelles du cerf; son fiel même, quoique l'aninud 
n'ait point de vésicule biliaire , a été^reoommandé 
pour favoriser la conception ; son bézoard , enfin , a 
trouvé un historien qui , au reste , paraît avoir pria 
rélan pour le daim. 

Fieeher (D.). Zep^siesosr •» ilaiiia rtportvt (Ephom. nai. cw. 
mat» e9nt.,lX et X, oU. 81). -^ ybgot aam Fg^ito méd,t IV, 400. 
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C Ehpkuê, L. . Cerf, Cerf commun. Cet animal 
bien connu , auquel parait se réunir , comme simple 
▼■riété, le cerf du Canada {C. canadeitsis, L.), habite 
lea parties tempérées de l'Europe , de TAsie , et 
même le NouTeau-Monde. Sa chasse, plaisir des 
grands , n*a point pour objet la bonté de sa chair, 
qui, quoique fort nourrissante (Cetse), plus ou moins 
stimulante, analogue , dit-on , à celle du bœuf,n*est 
passable qu*au commencement de Tété, eslsouTent 
dure , sèche, indigeste, et offre un goût de Tcnaison 
peu attrayant pour beaucoup de personnes , plus in- 
supportable même i Tépoque du rut. Celle des ani- 
maux châtrés , celle des biches et surtout des faims 
et dagmeiê, est meilleure; mais, au total, elle ne 
confient qu'aux indiridus jeunes , robustes , et qui 
font beaucoup d*exceroioe. 

Elle était peu estimée des anciens ; Hippocrate dit 
qu'elle desséche , passe difficilement et est diuréti- 
que ; Galien en désapprouTe l'usage ; Avicenne ac- 
cuse celle des Tieux cerfs de causer la fié? re quarto ; 
Pline, au contraire (lib. yill,c. 32), qui avance 
que le cerf n'a jamais la fièrre , l'en regarde comme 
le préservatif, ajoutant que plusieurs impératrices 
sont parvenues par son usage i une longue vieillesse. 
Aldrovandi avance, sans aucun fondement d'ailleurs, 
qu'en été elle est vénéneuse, l'animal se nourrissant 
alors de serpents et de vipères. Les parties du cerf 
les plus estimées comme aliment sont , la langue , le 
muffle , les oreilles , le cimier , et, dans les faons, les 
filets de la longe; enfin les comichonê , ou bois nou- 
vellement sorti et encore cartilagineux , dont Todenr 
et la saveur approchent, dit-on , de celles des cham- 
pignons, sont aussi fort estimés. P. Castellau 
(Kopa^ym^ lib. II, c. 3} signale ces derniers comme 
alexipharmaquet. 

Presque toutes les autres parties du cerf, regar- 
dées en général comme alexipharmaques et diaphoré- 
tiques , ont figuré jadis dans la matière médicale , oà 
sa corne seule est encore en usage; son sang, assi- 
milé i. celui du bouquetin , regardé comme diapho- 
rétique , résolutif, styptique , et même analepti- 
que , servait surtout à préparer , par distillation , 
Vhuih animale de Dippel ( Y. ce mot ) , que peut 
également fournir tonte autre substance animale , 
ainsi qu'une Ecm prétendue anti-épileptique. Sa 
graisse, adoucissante comme toutes les graisses, pas- 
sait pour éminenunent calmante , et propre à expul- 
ser des dents de prétendus vers, cause de l'odontal- 
gie. Sa moelle, vantée contre le rhumatisme, la 
goutte , les engelures , les vieux ulcères , et même 
comme un pi^éservatif de la fièvre, l'était aussi comme 
fortifiante, bonne pour consolider les fractures, 
pour guérir les maladies cutanées, etc. Sa cervelle 
était usitée contre la coxalgie et la pleurodynie ; 
son poumon contre la phthisie commençante; on ap- 
pliquait sa vessie sur la tête dans le cas de teigne. 
Ses organes génitaux figuraient parmi les aphrodi- 
siaques ^ son cœur servait è faire un bouillon pro- 
pre , disait-on , à prolonger la vie; l'os du ccaur des 
vieux cerfs passait pour anti-spasmodiqne et cordial; 
la poudre de ses os pour anti-dyssentérique ; son 



urine , pour utile contre les maladies de la raie. Les 
concrétions de ses larmiers , appelées Larmà» ou Bé^ 
Moàrdê de cerf, jouissaient , bien entendu , de vertus 
bézoardiques , c'est-à-dire , alexitères , etc., etc. 

Quant à la corne , ou bois de cerf, production vé- 
ritablement osseuse., vantée jadis à l'excès, recon- 
nue aujourd'hui pour à peu près inerte puisqu'elle 
n'est composée que de gélatine , qui y abonde , et 
d'une matière saline insoluble ; elle a été employée 
sous toutes les formes et introduite dans une foule 
de préparations , comme astringente , sudorifiqoe , 
anti-épileptique , alexipharmaque , etc. Les Comi^ 
chonêy nom donné aussi aux extrémités des ramifi- 
cations du bois , nommées AndouiUere , sont en gé- 
néral préférés à la base du bois ou merrain. Leur 
râpure ou raclure, qui est grise , mais à laquelle on 
substitue très-communément celle des os de bœuf, 
dont la couleur est blanche , sert à préparer , par dé- 
coction, une boisson adoucissante et surtout une 
gelée utile , prise par cuillerée , comme aliment 
analeptique et léger , dans les longues oonvalescen- 
oes des maladies , dans les névroses et les affections 
irritatives des voies digestives ou de la poitrine ; mais 
qui s'altère avec une extrême facilité et peut être 
remplacée par l'icblhyocolle. Cette gelée entre dans 
le blanc-manger , employé encore quelquefois dans 
le traitement des irritations intestinales. 

La corne de cerf, simplement charbonnée au feu , 
nommée quelquefois alors /'lerrs orientale ou Pierre 
de serpent, a été appliquée à l'extérieur, comme at- 
tractive, contre la morsure des reptiles venimeux. 
Calcinée au blanc et porphyrisée , c'est-à-dire, ré- 
duite à sa partie terreuse , on en fait des trochisques 
qui entrent dans la décoction blanche de Syden- 
ham, à la vertu astringente de laquelle ils semblent 
devoir peu concourir. La corne de cerf, préparée 
philosophiquement, c'est-à-dire, dépouillée de sa 
gélatiue par une exposition prolongée à des vapeurs 
aqueuses , n'est pas moins inerte , quoique vantée 
par Galien oomme propre à blanchir les dents et à 
affermir les gencives ; par Schroeder , contre les 
maladies du cerveau et les affections vermineuses des 
enfants, à la dose de 12 à 48 grains , et qu'elle fasse 
partie de la confection d'hyacinthe et de diverses 
poudres composées. Soumise enfin à la distillation y 
la corne de cerf fournit d'abord un liquide aquehx, 
supposé doué d'une vertu tempérante , et nommé 
jadis Eau distillée de Cornichons ou Eau de tête 
de cerf. Elle donne ensuite V Esprit volatil de corne 
de cerf, liquide huileux et ammoniacal très-usité , à 
la dose de 10 à 30 gouttes , comme tonique, anti- 
spasmodique, sudorifique, etc., etavec lequel on pré- 
parait la Liqueur de corne de cet/* «f#c<;tnéedu sous- 
carbonate d'ammoniaque concret sali par un pes 
d'huile , ou Sel volatil de corne de cerf\ enfin une 
huile noire et empyreumatiquo , recommandée à l'ex- 
térieur comme nervine, résolutive, fortifiante, etc., 
et qui , rectifiée , constitue encore une sorte d'/iutfo 
animale de Dippel, Ces derniers produits sont loin 
d'être inactifs; quelques-uns même, le dernier surtout 
dont nous traiterons ailleurs, peuvent avoir leurs 



Digitized by 



Google 



404 



ClTERACH. 



d«Dgert ; anssi ne les adiiiiiiittre-t-ôd'qti*à dotei frac- 
tionnéet et toujours unis à des Téhioules qui en lem* 
pèrent Taotion énergique. 

Major £Xa^C(f<<râC(rx^>9«:, etc. Dnmfwiga, 1604, iD-4«. -^ 
AgricoU (J.-G.)* Cêfvi tum intêgri «l vivinat%tra «I proprittatê 
tumtMCoriàti it JUêtotiim mêdteluautvt; da$ itt : Autf^krlick§ 
BêêekmihungdM, Amberg», ]617, îa-4o. — Baokiii (C.).i;«fap^i> 
Ittoùrfê orient. »t oocidtnt. otrvini tt g$Hm,, rtc. ImîI., 162S» 
iB-12. -^ lolfi»^ (W.). EXa^Xoyta, «. dtnmturé emrH •juêfmê 
fituH anamiê à§ rm t H o4 » f Ht fhro JwoUfimUê mUtiêtimU, Uam, 
iaW»in«4*.~.<lra]M(J.-A.).BAA09<yOâC^;C,#. C9rH émerip» 
ftm fkjf», méâ. eAfm., <» f«é cm» C9f^ in gtmuf fmam i» if«- 
etêt-a, IcM, 1087. in-»». — Waldschmicd (6..U.}. Ih mIm ••- 
teKIû eurmm mrvieryUaUtêatitfn; attu^ Kiloni» . 1087 . ia-4». — 
SUK1^(G.-1.). D» ctmuetrvi dtoidnot progr. HaIib, 1609« iii^4*. 
.— Vasti (J.). D» comm etrvi ^jiêêgu» 9% 6M«arcf»oo. Bifordùv, 
1704, ui-4«. — Valerini . Di»ê, de cèrris, Upnl., 1718 , ia-S*. Har- 
met (L.). D» conm etrvt tjutdtmqm» «mm «I a&«M«';,legioBioiiti, 
1730, iii-4*. — Ziegler (F. de). D» liquov ootin» otrpi Htccinate, 
Beip. RaM. RtnteUa, 1758, iii.4^. — T. «om U F€Mn» mMU éé 
H.H.ClaqMt.m,451. 

C Muntjaç .Pennant dit que ce cerf , originaire du 
Bengale , se trouTe à Jara et à Ceylan , oà ]*on fait 
cas de sa chair. 

C, Pygarguê ,VtA\. Cet animal , de la grandeur dn 
daim, habite la Tartane et est fort recherché des 
Cosaques. 

C Taranduê, L., Kenne. Même taille que le pré- 
cédent. Il est domestique en Laponie, où il se nour- 
rit du Lichen rangtferinuê , L., et fait la principale 
richesse des habitants qui en utilisent presque toutes 
les parties, mais qui surtout boivent son lait, sus- 
ceptible de se conserver longtemps , gelé , mangent 
sa chair frafche ou desséchée (surtout celle des ani- 
maux châtrés) , font du boudin avec son sang , et 
tiii&n ic v^ttiseiït de i>^ peau. Ce lait , plus liquide et 
plu* gras qin: celui de vache , un peu Acre , dit-on , 
fournit un hituvro blanc peu sapide et peu abondant, 
mail donne de boni fromages que les vers n'attaquent 
iHïJnt , et qui lont ^ eu Laponie , le principal aliment 
des étrange! £' Le at^rum constitue aussi un aliment 
agréable ot léger. Du reste, Linné (Flora laponica) 
Assimile le renne itu cerf sous le rapport médical, 
observant scukmuut que Tefficacité en est un peu 
moindre. Il n^st d*aucun usage parmi nous. 

C. virginianuê, L., Cerf de la Louisiane. Espèce 
propre au Nouveau Monde , facile à apprivoiser , et 
dont la chair, au rapport de Tonnant, est un des prin- 
cipaux aliments des sauvages. 

CuTva T0i.4iia, Ccrf-Tolaui. V. Luçamiê Ctrvti», L. 
Ciawua «AaTAMW! niwo. TJnclea noaubohCmec do Santal 
rtmg9, 

CiATLi. Aristote parle , sous ce nom , de deux 
«spèoes d'alcyons , dont Tnn est VJlcedo lêpida , L. 

GBStftO». V% dea mom dn poii ehich*, CkJevr «KtlfoMn, L. 
Cum.GiM». NottuboliteiMidarail^^ltAMi mMmmn, L. 

OBSSSIf OSSSn*. Petit village de France 
(C6te-d'0r, près de Sainte-Seine. Carrère (Cat.^ 
175) cite le Tombeau de V Envie , etc., de D. Har- 
Ibec (Dijon, 1679, in-19), comme renfermant nu 
petit traité sur ses eaux minérales. 



Csaraoï. Rom delà bétoine. BttomtcmafficiiuUitf L., dan« Dios- 



Cmtosa (emi aun. de). V»j. G mêa Ug n, 

I M'I'miM. G«nre de plantes de la famille dos 
Solanées et de la pentandrie monogynie. Les espèce» 
qu'il renferme soot des arbrisseaux d'Amérique , noa 
épineux , dont les fleurs tubuleuses rappellent celles 
des jasmins à fleurs jaunes , et dont les fruits sont 
vénéneux. Le C, auricnlaium^ Lhér., et d'apréa 
Lamarck, VUediunda des naturels du Pérou (Feuil> 
lée , Fiant» méd.f III , 96) , qui a une odeur mus- 
quée la nuit , fétide le jour. On s'en sert comme 
fébrifuge et , i l'extérieur, contre l'cDdème des par- 
ties, ou en bains, dans les douleurs hémorrholdalea 
(Martius). Le C, laurifolium , Lhér., sert aux mêmes 
usages au Pérou. Le C, maeropkgttum, Vent., pa- 
raît , à M. Bescourtih , partager les propriétés do 
C. venenaium , dont il est yobiq. Le C. nociumum , 
L., a le suc de ses baies vénéneux , surtout introduit 
dans le sang , suivant M. Descourtili, qui dit pour- 
tant qu'on peut donner son extrait à la dose de 9 i 5 
grains dans la danse de Saint-Gui ! {Flor, méd. deê 
Jntillee, III ,47). Cette espèce répand une odeur 
délicieuse la nuit. Le C. Parqui , L., est très-fétide ; 
sa décoction est employée au Chili contre la teigne 
(Lesson, Voyage médical, l6). Les baies du suc du 
C. tinetorium , Jacq., qui crott à la nouvelle-Gie- 
nado , où il se nomme Upica , donne une encre bleue 
presque indestructible , dont se servait le vioe-roi 
pour ses écritures officielles , par ordre de son gou- 
Temement. On pourrait essayer , sous ce rapport , 
les espèces que l'on cultive dans les jardins des ame* 
teurs , tels que le C. esspsrftMMs» , le C. Pargui, etc. 
Il est d'autant plus probable qu'elles en ont d'analo- 
gues , que Fouillée dit que les baies de ce dernier 
donnent un beau suc violet dont il s'est servi pour 
ses dessins {PI. méd,, III, 59). Le C. tenenatum, 
Thunb. (non Lam.) est le plus intéressant de tous. 
Sesbaies blenes donnent un suc si vénéneux qu'il sert 
aux Bochismans du Cap à empoisonner le fer de 
leurs flèches , mêlé au venin des serpents , qui aofli- 
rait à la vérité à lui seul. On en mêle aussi avec de la 
viande pour empoisonner les bétes féroces , d'après 
Burmanu (Thunberg, Voyage, II , 173). On a fait 
le conte que le sang de tortue lui servait de contre» 
poison. 

OkTACÉBÊ, Ordre de Mammifères longtemps 
réunis aux poissons , auquel appartiennent les Balei- 
nes, les Cackùloie et les DatçjpAtes. 

Cbtacbvi:. UndfliMickiianomfdn Bkme dt baUiiu, 
GatAMÀK. %Jnàmnom»h6kêmmà»VJêflêmimmSc9hp0mértmm^ 
L. 

OSraAAOS. Genre de plantas de la famille des 
Fougères , de la oryptogamie de Linné. C. officima" 
rum^ DC. {jieplenium Ceteraeh, L.), Doradille. 
Cette espèce , à feuilles épaisses , pinnattfides-sinueii- 
ses , A lobes obtus , dVn vert gris , et toutes eonver- 
tes en dessons d'éoailles ronsses et luissntes, oroH 
chex nous dans les TÎenx mars exposés au nord. Slle 
est comme tontes les fougères , inodore et insipide y 
eflhiBt senleorant une sorte d'arrière-goât de snif. On 
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resUme incirife , adoncissante , pectorale , et on s^en 
sert ea décoction. Horand, chirurgien-major des 
Invalides , Ta préconisée beaucoup contre les mala- 
dies de la Tessie, la colique néphrétique , etlesjour- 
naaz du temps contiennent des exemples nombreux 
de cures dues à cette fougère, même de malades 
prêts à se faire opérer de la pierre , et qa^ella a dis- 
pensés de cette lâcheuse opération. Pins récemment, 
H. Bonillon-Lagrange Ta employée dans trois cas de 
graTelle , de catarrhe vésical et de dysurie , arec suc- 
cès {Joum, de pharm., III , 114) ; elle paraît surtout 
utile contre les graviers. Le nom de Ceterach est 
arabe , parce que c^est ce peuple qui a mis en usage 
cett.e plante trop délaissée aujourd'hui.. L'exemple de 
la fougère mâle , dont on tire un remède si certain 
contre le ténia , doit nous montrer que les végétaux 
de cette famille ne sont pas tous inertes. Matthiole 
prétendait que la poussière des fructificationsde cette 
plante était utile dans la gonorrhée , et quelques mé- 
decins accordent âses feuilles une qualité un peu as- 
tringente. 

CttB. Un des noau latins du Phyêtttt macrootphahn, Shaw. 
Crri. RoB d« la conjse, CsuysasyiMirroM, U, dans Dioscoride. 

O^TIMB y de xifro*;, baleine. Ce principe immé- 
diat, caractérisé par M, Chevreul , constitue en pres- 
que totalité le Blanc ée haleine^ du commerce, où 
il est seulement uni à un peu de Thnile qui le dis- 
solvait dans ranimai dont il provient ( le Pkyêetêr 
macrocephalus^ Sbaw) , comme la stéaiine est dis- 
soute par Félaîno dans d'autres corps gras. Y. Blane 
éfo baleine. 

CiTi«a« (acide). V. JeiJt margarifuê 

CsTBAaoi, CBTaaca, CiiaACCA. Ilonu arabes dn Cêttruok oAos- 
iMmMis,DC. 

Cbtbabia utAvaicA, Ach., lichrn dlslande, LichtmlêUmiMotu, 
V. Liokm, 

CaraiToKo. Rom ilaiteo da concooibre, CmcumU êotwmê, L. 

Ccrmos. Rom grec du sain bois, Dapknê GMwftwm, L. 

CiTBs. Un des noms latins da Pky$êttr wuterootphal^f Shaw. 

Cbtad». Rom portofpis de VSbrdtwnmtlgart, L. 

CiTABius. Rom du fmil da yêrutrmm Sàbadittaf Bets. 

CiTABi^vB (acide). y.Aoidê cévtidiqu; 

CiviCA (Eaux minérales de). Cette source, fai- 
blement thermale , située dans un touvent de moi- 
nes , près de la ville de Brihuega (province de Cas- 
tille , en Espagne), est sulfureuse et a été recom- 
mandée au boisson contre les faiblesses ou langueurs 
de Testomac ( Limon de Montero , Espejo crieialino 
de lai aguoê de Espana , Ub. I , tral. 2, cap. X, p. 
153,in-fol., Alcala, 1696). 

CsTiAS. IJn des noms indiens éà Bombag Oika^ L. 

CiYX, Csrcos. Roms donnés par Plioe à VlHrundoêscnlênto, 
L. 

Cisi , Cbsbs , Gnsaoos. Roma langnedociena da pois ^ieho , 
GctrariêHnum, L. 

CSBSBBIAT. Village de France, â 2 lieues de 
Bourg en Bresse, où Carrère ( Caf . , 183) signale 
une source froide et ferrugineuse , annoncée comme 
tonique et apéritive. 

€■&• Rom arabe, chinoia, dokbaaais et persan dn tb^, TTitmviri- 

Cha. Nom d'une liqueur vineuse fournie en Chine 
par une espèce de palmier. 

Cha-ouaw. Nom chinois d'une plante qu'on met 
dans le thé pour l'aromatiser , nommée ainsi par 

T. I. 
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Hacartney : c'est le jTcAa-^cAoi» de M. de Guignes. 
Cha-puaw. Végétal indiqué par Sacartney , et 
figuré dans le travail de M. de Guignes sur les thés, 
dont les fleurs sont employées pour aromatiser le thé. 
On n'a pu encore déterminer cette plante. 

Cbaa, Tcva. Rom cbinois dn thébou. 

CB4an. Nom tclUngoii dn cafl, semence du Cojfaa «rafrioa. 

Cnanaai, CavaisB. Robm arabai de la asaaTe» «o/imi ivUmA- 

Gbibasiu. Rom dn Cyptrtu Moirlsn/aa. L., en Sicile. 

CBABBATaautB. Rom bébren du hrs, LiUum oanditÊum, L. 

GnaBBanBura. Rom bâwan dn rosier do Prorias, Itosa y al/ioa» 
ï». 

Cbabok. Rom calmonck da la eonrge, CMoamis Ptpm, L. 

Cbabot. Rom rnlgaire dn CoUum GoHo^ L. 

CBABas. TJn des noms mlgaires dn toortean , Canetr Ptiguruê^ L. 

CBaoA.«-«vaaica. Un d«a noms maxieaiaa dn ronoon, BimaOnh 
iana, L. 

CBAC4B1, Cbboasi. Rom malabar do palmier arec, Arêen Coté- 
ckn,h. 

GaaeaBiUa. Ua des aooss espagnols do k caseariUe, Cro/ea JET/a* 
lafia,Sw. 

CaACAai Cbaobaooba. Ronas p^neas dn Sttnêsyhn rssiao- 
êum, Ruix et PaTOo. 

Cbacbaui. RomdnGaioelariaaernslOfLam., an Chili. 

Chachii , Kakii. Noms d'un palmier du Congo, dont 
on retire du vin , du vinaigre , et dont les fruits'don-* 
nent de l'huile; on en fait une sorte de pain ; on les 
mange aussi grillés. Les noyaux s'appellent Émbé, 

Cbacbh , CBAnaattB , CBaoaia&a. Sjnonjmea da cascarille . 
Crotom EUt9ria,Sn. 

Cbada. Rom arabe dn Gê ramit $m ûrabievm, Forsk. 
~- OAiw. Va des aoaaa iadieas dn Cktorogjiiom Dmfiu » 
Bnck. 

Cbadb, Cbadt. Roms tartares du T\i, 

Chadbc , Chadicq. Noms d'une sorte de poncire , 
fruit du genre Citrue , qui n'est bon qu'à confire. 
V. Cilrus. 

Cbassosa. Rom espagnol dnaapin, PsaaaPtcso, L. 
Cbabub. Rom arabe de Panuai, AmwUmaju*^ L. 

OBJBBOFHTXIiVII. Genre de plantes de la 
famille des Ombellifères, de la pentandrie digynie. 

C hulboeum , L. Cette espèce , des hautes mon- 
tagnes d'Europe, a les racines bulbeuses. C'est une 
plante dangereuse, suivant Haller ; cependant les 
Kalmoucks mangent ses bulbes crues ou cuites avec 
du poisson , et leur trouvent fort bon goût. 

C, sativum , Lam. (Scandix cerefolium , L.) Cer- 
feuil (Flore médicale, Il , pi. 108). Cette plante an- 
nuelle, potagère, originaire des contrées chaudes 
de l'Europe , et cultivée dans tous les jardins, a les 
tiges rameuses , glabres^ élevées de 1 â 2 pieds ; tee 
feuilles sont 2 ou 3 fois ailées , i folioles ovales , lar- 
ges , incisées ; ses ombelles sont souvent latérales 
sessiles , sans involucre , mais avec un involucelle â 
peu de folioles ; ses graines sont ovoïdes , alongées , 
lobantes. Tout le monde connaît l'odeur de cette 
plante étant froissée ; sa saveur est un peu amère et 
piquante. Ce végétal est l'un des condiments les plus 
vulgairement employés dans l'art culinaire. On l'a- 
joute haché sur les salades , dans les sauces , etc. ; 
ses racines et ses feuilles se mangent cuites dans les 
potages avec de la viande ; celles-ci se mettent dans 
les ragoûts , les viandes de toutes espèces , à cause 
de leur arôme agréable. Oa se sert , en médecine, 
de la décoction de cerfeuil comme résolutive , en- 
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ménagofpQe , diarétique , Tuloértire , pour calmer 
let douleurs hémorrholdalev , etc. Cett un remède 
domestique. On rapplique sur lea contusions, les 
seins engorgés de lait , les plaies , etc. On prescrit 
son eau distillée. Suivant Desbois de Rochefort , les 
propriétés fondantes du cerfeuil sont trés-remarqua«* 
blés. U les vante , avec Ehrhart , Haller , etc. , sur- 
tout son suc , dans les affections glanduleuses ; il 
les compare , sous ce rapport, i celles de la ciguë ; 
on met le cerfeuil dans les sucs d^herbes dépuratib, 
anti^scorbutiqnes , etc. Lange , Hermann et Boeder 
(Hurray, App, med. , 1 , 409) , Tout Tante dans la 
phthisie; Rivière, dans l*bydropisie , et Plenk, dans 
les maladies cutanées , etc. Thompson dit qu*on re- 
tire de êtê feuilles une huile essentielle jaune. 

C. êifhêsir» , L. Il passe pour très-délétère ; Bul- 
liard le regarde comme tel ,et V. Orfila répète les 
mauvais effets que lui attribuent les auteurs sans les 
appuyer d*expériences positives , ce qui est à regret- 
ter ; on doit donc être en garde contre cette plante , 
qui croit dans nos haies. Lamarck la dit résolutive et 
anti-gangréneuse. 

C. iemulum, L. Cette espèce indigène est accusée 
de causer Pivresse , Tassoupissement , des verti- 
ges , etc., et d*étre fort dangereuse. 

Hellerig (C.). DUê. ttê ckaropky!lo;ntp.t,-G, IfarciMiu. Grip- 
•wjId.l711,iii-4o. 

OVSTiNDOH f Chétodon. Genre de poissons de 
la famille des Leptosomes , très-nombreux en espè- 
ces , dont deux seulement , les C. ttriatuê et C, «a- 
gabunduê , L. , ont été signalées particulièrement 
comme un bon aliment. Le premier vit dans^rocéan 
des Indes , notamment autour des Moluques, où les 
colons hollandais en font un grand cas. Le second , 
qui a la chair grasse , ferme et sapide , fréquente les 
mers de TAsie, entre les tropiques. 

Cbm4s »a mvBA, Kom br^Mlien <la Tropoo/iMM ptnt^kifHtim , 
Lam. 

Cbacaut. Bom'wnb9àaLieh*»par%êtinu$tL. 

Cbaiak kabbbb. ITom da Caêtia FiêtuiOf L., du» ÂTicaiUM. 
— Z4BBAt. ITom urabe da Casêia FùtulOf L. 

CvAiiiAMv. Voa tartare et nuagol dn sapin, Pinuê PietOy L. 

OHAH&RIA. Ce genre forme le type d*une 
famille naturelle. Les C. tosioaria , Don , et êrecta^ 
Don , sont réputés très- vénéneux , et on emploie à 
Sierra-Leone les noyaux de leurs fruits pour empoi- 
sonner les rats , etc. {BuU, dêê Se, nai, , Férussac , 
VIII, 71, 1826). 

Cbaib. V. Can, 

Chaie di BAviiiB. Nom de VAgaricuê aggregaius, 
Schœff. On en fait beaucoup d*ustfge en Allemagne 
comme aliment. 

CaAJA, CaA4AM. Nom* calmonka da concombre^ CmeumU «ara- 
v««i L. 
Ckakak. PoiMon marin. V. GoêUroêUmê cataphractmt » TiU- 

CiAKoa.. nom qu'on donne m Sib^e an Cr»pi$ êibiricOf L. 

Cb4la. Plante du Chili , dont la décoction est in- 
diquée par Feuillée (Plant, med,, III , 15 contre les 
douleurs de dents. 

CiAïAaa. Ifom hâ>rea dn Lait. V. ce mol* 

CvAiAaTiQVWi CkalatUca. M^caments qui sont Iramectanta et 



Crauawb. Nom dn galbannm dana Dioieoride (Adanaon). 



Ghaixastbmos. Un des noms da la marguerite dea pr^ , Ckfy 
•an t kêm m m Lêucantikêwtum , L., dana Dioicoride. 

Chalcanthum. Pline donne ce nom i un sel très- 
astringent , retiré de certaines sources d*Espagne, et 
qui paratt être du sulfate de cuivre. 

Cbaicas. Nom da OkryaaiOAamiM» XencanlAernum , L., dana 
Dioacoride. 

CBAiciaoïBB. y. Cal:éd9imê, 

CBAtcBDoatva cabb OMS. B«picode Caleéi»inê, V. ce mot. 

Cbaxcstob. Nom de la mSche, VaUrian» L^cmla ^ L., dan* 
PUne. 

Chalcidi , Chalcii, M. Cuvier pense que le chal- 
cide des anciens est le Seps à trois doigts , CkO" 
mœtauracophMê ^ Schn. {Bégne animal, 11,55). 
Belon nomme Ckalciê la sardin de la Méditerrannée. 

Chalciti, Ckalcih'ê, de %^xoç cuivre. Minerai 
qui donne le cuivre , selon Pline. Les uns Tont rap- 
porté àToxide rouge de fer natif mêlé de sulfate de 
fer; d*au très, au sulfate de cuivre: ce n*est évidem- 
ment ni Tun ni Tautre , diaprés la description de 
Pline. Les anciens Tout dit astringent et détersif. Il 
devrait entrer dans la thériaque , où on lui substitue 
le oolcothar. Y. le Dici, de James , III , 353. 

CBAictna. Sjnonjme de C kclo an tà ê mimt et nom btin de Cftal» 
cit0. 

CBAtcoa. Nom grec du Cuivrt, 

Cbau. Nom dn clialef , E l m agn uê Mnyuitifolim$j L.. dana le 
Levant. 

OKâUBUS. Mot qui exprime et la qualité de ce 
qui est chaud et la sensation que fait nattre cette 
qualité dans l^omme et les animaux. On la croit 
produite par Tacoumulation d*un principe particu- 
lier , qui a été nommé calorique , mais dont Texi- 
stence n*est pas suffisamment démontrée. Les phéno- 
mènes auxquels est liée sa manifestation sont la vie , 
la combustion , Télectricité, les changements d*état 
du corps , le mouvement, la pression , etc. Le prin- 
cipal de ceux dont elle s^accompagne est surtout un 
accroissement plus ou moins grand de volume , dû 
à Técartement des molécules du corps échauffé. La 
sensation opposée , nommée froid , a été attribuée 
aussi i un autre principe particulier , le frigorique , 
mais sans nécessité ; car la seule soustraction de la 
cause qui produit la chaleur suffit pour la déterminer. 

On nomme température le degré appréciable des 
sensations de chaud et de froid qne fait nattre en 
nous le contact des corps , et cela, depuis le froid le 
plus intense jusqn^à la chaleur la plus élevée ; sen- 
sations qai n*ont rien d*absolu , puisque tel corps 
qui nous semble froid dans certaines conditions , 
nous paraîtra chaud dani a*autres et réciproquement. 
La température des corps est souvent pour beaucoup 
dans leur action médicinale ; il en est même qu*on 
n*emploie que comme des intermèdes, des sortes 
d*excipients de la chaleur ou du froid, et qui sem- 
blent agir uniquement par leur degré de tempéra- 
ture ; c^est ainsi que dans PappUcation^de la glace , 
du cautère actuel , etc. , Teau et le fer ne sont pour 
rien dans les effets obtenus. C'est donc au mot Tem- 
pérature que nous devrons traiter d'une manière gé- 
nérale des conditions de chaleur et de froid des agents 
médicinaux. V. d'ailleurs les roots Cautère actuel et 
Réfrigérants, 
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HoflhMnn (F.). Da cahrii, iwiiê «t f l ammm iia/«ra atq^ tfftetU 
U«iiifwcrwa<a«.Ha]»,ieai,io^. — Haniberger(G..S.). Diêê» 
th ealon «l frigor» oorpori* kmmani , atptt modo agtmdi rt mtdio - 
rum rtftigtrantimn «I caUfactnthm, Iomb, 1751, in-4<>. — Clior. 
tet. TraiU sur U prapri^t^ fortifiaDta de la chaleur et sur la vertn 
«ffaib l iwanie do froid. Laxemboarig, 1803| m-S". — Bora. Diê$, d* 
eahrU tt ftigorù tu% mttdioo. Roatochii, 1804, in-4P. 

CDRAUXB. Village de France , à 9 lieues de 
Saint-Floar , où Carrère dit (Cai,, 471 ) qu^il y a une 
source minérale. 

OHAKIOmr. Village de France, à une lieue et 
demie S.-O. de Nancy , où Carrère (Cat, 499) croit 
qu*il y a une source minérale. 

CHAUVDBV7. Village de France , i 3 lienea 
S.-E. de Langres , où sont , diaprés Carrère ( Cai,, 
483 ) , des eaux minérales froides. 

Caâu. Nom da bouleao, Bêtula ol6a, cbes lesancieiu Tartaref. 
CiAiom. Sjnonjme d^^halotle, JUium atcahniomm , L. 

OMMJLOV (el non Chaton). Village du Thibet, 
en Asie , près duquel sont trois sources , mention- 
nées par Tumer , lesquelles , s^échappan^ avec bruit 
du sein de la terre , donnent naissance à un vaste lac 
dont Teau saline attire un grand nombre d^oiseaux 
aquatiques. 

OHA&VflSar. Village de France (Dordogne) 
où sont des eaux thermales. Le terrain d*où elles 
surgissent dégage du gas acide carbonique (M. Héri- 
car t de Thury). 

Cl AIT M. Ancien nom de l'acier, pris cooTent pour celui du ier. 

— TABTAAiSATva, Anden nom Latin dn Tartraiê dapotoêtê 
tdêftt, 

Cbam-obai. Nom cochiachinoia dn Dickroa ftbrifuga^ Lour. 

— VBO lA. Nom cochÎBdûnoii de Indigo , Indigo fira fMU> 
lorta, L. 

CiAnsAOTB. Nom de l 'hyèble , on petit «orean , de %iX/LCâU , 
petit, et de ^^Tlj y sur eau.. 

CnAnJBBALAaca. Nom que Ica anciaoi donnaient au LathytHê fw- 
ft«r«ni«i L., et que Romphins applique à une ymiié de l^nchia ^ 
A, anaticay Lour. 

CiAnaBAToa. Nom de k ronce , Ruimt ct»Hm$t L., dana Tli4o- 
pliraate. 

CBA&w»aAMa. Nom du Lomifra Xyioêtêon , L. 

CHAHiECissos. Sous ce nom Dioscoride (lib. ir , 
cap. 121 ) et Galien ont parlé d*une plante à fleurs 
amères, employées contre la sciatique et la jaunisse, 
qu*on n*a pu reconnattre. Pline, sous le même nom, 
semble en indiquer une autre. On trouve le lierre 
terrestre, Ghchoma hederacea, L. désigné dans 
quelques auteurs sous ce nom. 

CBAnJWiBXA. Nom du lierre lerreatre, GltchowM A«fcracea, L., 
dans quelques anciens auteurs. 

CBAnmcTrAai»Mis. Nom dn SàtOoliita Chama cg pariMu; L. 

CBAK«BArBar*.Nom de la laur^le on petit Dapkif (laurier) , 
Dttpknê Zanrtale, L., dans Dioscoride. Pline appelait de mime la 
perrenebe. 

Chamavats. Il y a deux plantes indigènes de ce 
nom; l\me, le f^êronica chamœdrys, L., qui est 
inusitée; riutre , le Teucrium Chamœdrys, L., ap- 
pelée aussi petit chêne, qui s*emploie en médecine. 
Cest toujours elle dont il faot se servir lorsqu^on 
prescrit tout simplement do Chawtœdrjf$, 

GBAnjBB«Tf AQUATKAf off. Nom officiBal do Ttucrium Jcor- 
rfjm», L. 



Cbabjbbbtos. Nom du danuadrjf , Têucrimm Chatnadria , L., 
dans Dioscoride. 
CnABJBB&Aeavs. Nom âa Mffica GaU, L., dans quelques au- 



CaABaaiuoa. Un des noms grecs du tussilage, TuMHUgo Far- 
fora, L. 

CBABJBtVA. Nom de la cant^^ , Cnêorum Tricoocon , L., dans 
Dioscoride. 

Cbamsuo. Espèce de reptile. Y. Zaosrta Ckamalmt^ L. 

CflAMiBLiON. Sous co nom les anciens indiquaient 
des plantes à fleurs composées. Leur chamœleon 
blanc parait être Vjliractyliê gummifera, L., le noir, 
le Carlina acaulis et, suivant d^autres , le Cartha- 
muê corymboêua, L. (Voyez Bull, des Se. méd,, 
XVI1I,110; 1829). 

- CflAHiBLioif MUfiKALi. Un dcs aucieus noms du 
Mercure , plus souvent appliqué au Manyanésiaie 
depoiaêse , substance inusitée en médecine. 

CBABJBuracB. Nom d'une pknte mentionnée par Dioscoride, em- 
plojëe contre les douleurs de reins {lib, IV, o. 122). 

CiABJBBBMrB BOBTiBon, off. Nom de la maroute, jintkmmiê Cb- 
ImIb , L. Ce mot , qui signifie petite poosme » 
Tient de b forme des fleurs de celte plante. 

— flosiLB, seu aoBABVB, ofT. Noms de la camomille 

romaine, Antkomv nobiU»» L. 
— « TVLeABB. Nom de la camomille commvnc, Matri- 

caria CkamcmUla, L . 
€BAB«Boaiia. Nom dn Rmbus Chamœmonê. L. 
CBAJUBBTBSiai. Nom du Bâtent aculêatu» , L.,dans Pline. 
Gbabjbibbiob. Nom oflkinal de VEpilobium Jpsoadtm, Lam. 
CBABJBrBvcB. SuiTBnt MaltUole , Dioscoride indique , sons ce 
nomi le tussilage, TtiêtUago Farfara^ L. 
CBABJBrmrs. Nom de Tirette, Ttuerium CkamttpUy»^ L. 

— KOssrB&iACA, ofT. Nom du Ttuoriiim Iva , L. 
•• BoscBATA, ofr., T'suortiHn /sa, L. 

CBAKBriioB, cBAB«niBB. Synoujuies de P^rysiBMtm cfieiHaU 
L., dans quelques anciens auteurs. 

CnAMiBiuiODBif MON . Toumefort désigne sous ce nom 
deux plantes vénéneuses différentes ( Voyage ,111, 
70 ), Tune VJzalea poniica, L., et Tautre Je Rho- 
dodendrum poniicum, L. 

€JHAMBBOPS. Genre de plantes delà famille des 
Palmiers, le seul qui soit spontané en Europe , où 
même ses fruits mûrissent à peine. Effectivement , ce 
n^est qu*en Afriqueque Ton peut manger la pulpe suc- 
culente, mêlée de beaucoup de filaments , qu*offrent 
ceux du C. humilie , L. ; les Arabes se nourrissent 
aussi de ses jeunes pousses (Poiret , f^oyage, II, 
374D. H. Fée (Coure d'hiet. nai.ph., 1, 996] aréftité 
Peurcur commise dans une Hisi. nat. des méd. , 
p. 150 , où Ton attribue la gomme caragne à un Cha- 
mœrops. 

Cbab «auB. Sjnonjrme de chanvre, Cannahi» tativa, L. 

Cbabmtci. Nom de VEiiphorhia Ckamtrtyçt, t. 

Cbabajbvoo »oo. Nom lamoul de la camoodlle romaine, Antht' 
mi» nobilit, L. 

Cbabaibbimt. Nom dn dattier , on d'une de aee Tari^tés , dans 
Dioscoride. 

Cbababiau, Cbabiub. Sjmoojrmes de. camomille, Mafriooria 
Ckamomilla , L .. dans quelques auteurs. 

Cbabab. Nom arabe des graines de Paneth, AnttkumgrantoUmt, 
L. 

CflABABA(,'CBABABa»9, ofT. Noms dtt scovdituB, Ttucriam Scor- 
diam, L., d^prk quelques anciens auteurs. 
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Village de France , en Basae- Au- 
vergne ( PuY-de-D6me) . Carrère ( CaLf 473) y indi- 
que une fource minérale froide , crue ferroginease 
et chargée d*un sel analogue à celui d*Epsom. 

ei4Bnm&«. Un des nomt du G*ltop»i» Ladanum» L. 

CBAHBmis.TJn des anciens noms da chanTre, CtCnnaH»9QHvat\t. 

CBABiLtnei* Sona ce nom Dioacoride ÎDdiqtie le lonci dVan, Cal' 
tkapahittrU^'L^y et le caTamenl, Mtntha Calamintha. L. 
CsABuns. Ko m portugais dn Ttu or i m m Ckamofityê, L. 
CsAsmaST. Vieui nom du cbaorre. 

Cbaska, CoAjiqoB. SjBonymes de j;iraiUer, CmytpkfUmâ arw- 
m tttaiê, L., dans Tlnde. 

Cbabobtobbta. Nom dasotici, Çahndutaofftcinalit, L., cbes !«• 
fireoa modenefc, 
Gabois. V. Jmtthp9 rvpicrapq, L. 

-. Bv CAV* V. Antilope Oty g f P«ll. 
CBABonUA ^ovt%k», Kom officioal delà camoaûlle , Matriefk- 
ria Ckammmilla, L. 
— BOB4BA M« BOBiiio, jéntkêmitmtbUiê, Jj. 

CiMioB. Hooi hAnu de fUtt^ Eqmu JHmm$, L. 
Cbabvac. CmtmrkakfCukwrkKky Cbabm. Ifoflaa inAnm da Mi- 
a, L. 



B. Province de France dont les 
eaux minérales, celle de Bourbonne exceptée (Y. ce 
raot ), sont peut remarquables. Varnier , médecin de 
Vitry-tur-Hame , qui les avait toutes visitées et exa- 
minées , a consigné le résultat de ses analyses dans 
son premier Mémoire pour servir à l*bistoire natu- 
relle de cette province. Leiirê »ur Iss 9au» min, de 
fa Champagne {Nat. eonaidérée, 1772, I , ISO). 

CHAMFIOVOm, Fungi. Famille naturelle de 
la cryptogamie de Linné; elle renferme une quantité 
immense de plantes de nature mucilagineuse, fon- 
gueuse ou subéreuse, privées de couleur verte, crois- 
sant sur la terre, les feuilles, les vieux arbres et le 
boismort. On en a distrait les hypoxylons, les lycoper- 
dons etc., qui en faisaient partie pour Linné. 

I^es champignons sont des êtres aphyllas, parasites, 
dont la décomposition des autres corps végétaux pa- 
rait favoriser le développement; ils ont une divervité 
de formes trés-remarquable , et paraissent les varier 
avec une facilité incroyable; ils se modifient effective- 
ment suivant les terrains où ils croissent , le temps 
de Tannée, la température, etc. Cette polymorphie 
rend leur étude , et surtout leur distinction , très- 
difficiles. Cest ordinairement à Tautomne, après de 
petites pluies chaudes , qu*on les voit se développer 
dans les bois sombres, et de préférence dans les Ueux 
humides , frais , où Tair est épais , malsain, avec une 
vitesse qui est passée en proverbe , mais qui est en 
raison directe de leur mollesse ; 4 heures suffisent 
souvent pour les voir arriver à leur accroissement 
naturel : c*est alors qu*on les récolte pour s^en nour» 
rir ; il ne faut pas même qu*ils aient atteint tout le 
développement doat ils sont susceptibles pour en 
faire usage. On remarque , en effîet , qu*ils sont plua 
savoureux avant leur complète maturité qu^après. 
Lorsqu'ils sont trop avance , ils perdent de leur 
arôme; leur chair est moins ferme, et leur saveur 
moins agréable; iU sont même suceptibles, avec 
ré^c, de noircir, de se décomposer, et do passer à 



une véritabla putréAMstion animale , dont quelques 
espèces offrent la fétidité dans ce dernier état. On 
conçoit qu*alors les plus saines sont nuisibles , et que 
celles qui sont délétères le deviennent encore plus ; 
et on va jusqu'à croire que les meilleures deviennent 
délétères dans un âge avancé. Dans le cas où un cham- 
pignon est un peu avancé , on doit en ôter \efoin , 
c'est-à-dire , les feuillets ou pores qui sont en des- 
sous du chapeau , lesqueb sont toujours la partie la 
plus dangereuse dans les espèces vénéneuses, en ce 
qu'ils recèlent le plus de principes délétères , les se- 
mences , etc. 

Sous le rapport alimentaire, les champignons se 
divisent en deux grandes classes; les uns forment on 
ibanger agréable ; les autres sont un poison très-dan- 
gereux. Malheureusement on ne possède aucun carac- 
tère physique ou chimique quipuiste établir de prime 
abord cette différence ; ce n'est qu'en étudiant les 
espèces , en les essayant , qu'on parvient à reconnaî- 
tre celles qui sont innocentes. En général, on croit 
qu'il faut rejeter, l» les champignons à chair coriace, 
tubéreuse, ou, au contraire, d'un tissu trop mou, qui 
se fondent en une eau noire , etc. ; 2o ceux qui ont 
une couleur éclatante, bigarrée, etc., ou dont le 
tissu intérieur se colore à l'air lorsqu'on les casse; 
3o ceux qui ont une odeur vireuse , forte , désagréa- 
ble, repoussante, etc., dans leur état de fratchetir; 
4<* ceux dont la saveur est acre, amère, poivrée , 
acide , etc. ; ceux auxquels ne touchent pas les in- 
sectes , les vers, etc. Nous avons encore vérifié , il y 
a peu de jours , que toujours l'agaric bulbeux et la 
fausse Oronge sont intacts , quel que soit leur âge , 
tandis que nous n'avons jamais pu trouver un cèpe 
qui ne fût dévoré en partie par les limaces, etc. On 
recommande de choisir , au contraire, ceux dont la 
chair estbianche, ferme, cassante, d*une odeur agréa- 
ble , d'une saveur presque fade, tirant sur celle de 
la noisette avant leur cuisson , qui se dessèchent pfu- 
tôt quede se corrompre, qui croissent dans les lieux 
découverts , les friches , etc. Fratênsihuê opHma 
fungiê naiura : el aliis mald cm^t/wr, dit Horace 
{Satir. IV, lib.2 ). Du reste, il parait qu'on parvient 
à rendre les mauvais champignons non dangereux , 
en les coupant par quartier , et les faisant infuser 
dans de l'eau vinaigrée ou salée , puis bouillir dans 
cette eau , qui dissout le principe délétère. On assure 
que c'est de cette manière que plusieurs nations du 
nord mangent tous les champignons, quels qu'ils 
soient. Pallas dit positivement, qu'en Sibérie, le 
peuple mange tous les champignons , même les 
plus délétères , avec la seule précaution de les faire 
bouiilir dans de l'eau légèrement salée ( Voyage 
1 , 65) , sans qu'il en arrive aucun accident. Nous 
pouvons assurer avoir vu des prisonniers russes ra- 
masser , aux environs d'Auxerre , indistinctement , 
tous les champignons , et les manger cuits de cette 
manière sans le moindre danger. En Italie , on assai- 
sonne tous les champignons avec le citron , qu'on re- 
garde comme leur correctif. M. Orfila s'est assuré de 
l'innocuité des plus dangereux avec ces précautions 
j( Toxicologie , II , II , 2« partie, 89 ). 
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Il y a det personnes qui prétendent distin^er les 
bons champiifnons des mauvais à certaines épreu- 
ves. Aiusi , elles appliquent une pièce d'argent 
sur le champignon ; si elle noircit , ils croient ce 
champignon mauvais. B^autres les font cuire avec des 
ognons blancs ; s*ib noircissent , le champignon est 
délétère , etc. Xous n*avons pas besoin d*ajouter que 
ces prétendues épreuves sont trompeuses , et qu^il 
ne faudrait pas se fier i leur résultat. 

On fait un grand usage alimentaire des champi- 
gnons ; c*est une nourriture abondante, qui croit 
sans soins, et se renouvelle sans oesse, que la nature 
offre à chaque pas à Phabitant des campagnes. Les 
peuples de certaines provinces de France , de plu- 
sieurs contrées de TEurope, s*en nourrissent presque 
exclusivement , tels sont les Périgourdins , les Gas- 
cons , les Provençaux , les Italiens , les Alle- 
inands, etc. ; en Sibérie, c*est à peu près la seule 
nourriture des ^uvres. On les mange cuits seuls à 
différentes sauces , on en met dans les ragoûts , on 
les fait griller, en y i^jootant du beurre ou de Thuile 
arec on peu de sel. Dans certaines contrées de rAlle> 
magoe , on les mange orus sur le pain , oomme on fe- 
rait d*ane pomme ou dSxnt poire. On en sèche aussi 
pour llûftT , et , dans ce dernier état , on en fait une 
consommation prodigieuse dans le midi de la France, 
où c*est même Tobjet d*uu commerce asseï considé- 
rable. 

Les champignons que Ton mange principalement 
sont, en France , 1 » le champignon de couche , aga- 
ricuê eduli*, Bull. ( f^oy. oe mot) , et sa variété 
champêtre, J. campeatrû, L., appelée PraUslU; 
3» Je Cèpe, BoUtuê eduliê ^ Bull. (^oy. oemot); 
S« rOroBge , jimanita auranliaca , Pei^. , et 
ses variaés ; A^ k morille , Morchella escu- 
lenta, Pers-jS» la chanterelle, 3ferw/tiM Cantha- 
reUuê, L. ; 6^ les menottes ou gyroles , Clavaria 
coralloidea ; L. ; 7^ les différentes espèces de mous- 
serons, jégartcuê albeUus, DC. , j4, iorliliê , DC. , 
J, pseudo-mauêêêrrm , Bull. ( f^ojf, ce mot); 8» la 
truffe , Tuber cibarium , Sibth. 

Les espèces les plus délétères , et quUl faut se gar- 
der de manger, sont principalement, 1« Tagaric bul- 
beux , jimanita bulbota , Pers. ( Agaricuè bulbo- 
MUS, L.) , et sa variété Amanita vema, Pers.; il 
ressemble un peu au champignon de couches : nous 
en avons établi la différence qui consiste surtout en 
ce que VA, bulboêut a la tige creuse , très-renflée à la 
base, qu*il a une vol va qui Tenveloppe en entier 
avant son dévebppement, qu^il est blanc en dessous, 
et que la peau de son chapeau ne se détache pas , au 
lieu que VA. eduliâ a le pied plein , pas de volva 
( seulement on collier qui ferme le dessous de son 
chapeau avant son développement), qu*il est rose 
en dessous , et qn^il se pèle facilement ; ^ la fausse 
oronge ou agaric mouche , Agaricuê muêcartuê, L., 
Amanita pëêudo^uranh'aea ^ Pers. , qui se distin- 
gue du vrai Amanita aurantiaea , Pers., ainsi que 
nous Tavons dit plus en détail à Tartiole Amanita , 
en ce que celte espèce visqueuse a son chapeau d*un 
beau rouge en dessus , avec des restes blancs de la 



volva par place , oe qui le rend comme raoadieté, et 
qu^elle est blanehe en dessous ainsi que son pied ; 
tandis que Toronge est rouge-orangé en dessus , sans 
traces de pellicules , et d*un beau jaune en dessous, 
de même que son pied. Ce sont ces deux champi- 
gnons, surtout le premier, qui causent la très-grande 
majorité des empoisonnements , qu*on n^observe que 
trop souvent. Un petit ouvrage en quelques pages , 
qui contiendrait la description de ces 8 espèces co- 
mestibles et des deux espèces délétères , avec leurs 
figures coloriées, ainsi queles détaib du traitement i 
à opposer rempoisonnement produit par ces derniers, 
bien concis ,bien portatif , et qui ne coûterait qu*un 
ou deux francs , serait d*un grande utilité , et de- 
vrait être déposé dans toutes les mairies; il est encore 
A faire. 

Nous avons signalé , dans un article précédent les 
symptômes de rempoisonnement par les champi- 
gnons , et indiqué son traitement , qui consiste sur- 
tout i faire vomir le malade anssitèt qu*on est ap- 
pelé, et à donner ensuite les adoucissants , les 
purgatifs , etc., en s*abstenant des boissons acidulées 
qui dissolvent le principe dangereux du champignon, 
et ne feraient qu^acorottre le mal. Picco , qui préfé- 
rait dans ce cas le vitriol vert , à la dose de 3 ou 
4 scrupules , pour (aire vomir, i Témétique, a con- 
seillé dans ces empoisonnements , la décoction 
des feuilles de poirier ; Téther est utile aussi dans ce 
cas. H. Duohanoi orott que , parmi les champignons 
vénéneux , les uns empoisonnent en engourdissant , 
et les antres en causant des douleurs atroces ( Joam, 
de Leroux, etc., XVI , 376 ). Il est probable , s*i1 en 
est ainsi, que V Amanita pseudih-aurantiaca cause le 
premier mode d*empoisonnement , et VAgarieuM bui- 
iosifj, le second. 

Les champignons off^nt quelques propriétés mé- 
dicamenteuses : ce sont, comme on le conçoit bien , 
parmi les espèces actives et par conséquent délétè- 
res , qu*on les trouve , i Texoeption deoeux qui agis- 
sent par leur organisa lion spongieuse , comme les 
différentes espèces d*amadou employées pour arrêter 
le sang ( V* Amadou ). Zeviani, qui n donné un 
Mémoire sur les champignons vénéneux , dit qo^ils 
produisent les accidents causés par les différentes 
substances toxioofères, telles que Topium, le lau- 
rier-cerise , la tarentule , la renoncule scélérate , les 
cantharides , etc. Ainsi le Boletu* iaricis. Jaoq^ est 
purgatif (V. ce mot ); V Amanita muêoaria, Pers., 
parait jouir de propriétés enivrantes (V. ce mot ), 
et aélé conseillée contre le cancer; VAgaricuê aoris, 
Bull., a été donpé dans la phthisie pulmonaira ; 
le Boietuê êuavêoien*, L^ , Ta été aussi contre U 
phthisie (Y. ce mot), la langue de bcBuf , Boleiuê Ae- 
paticuê , SchoBff , dans les affection du foie, lea 
îycoperdons dans diverses maladies; la Iruffs de 
cerf, Selerodêrma cêrtinum^ Pers., passe pour 
aphrodisiaque, etc. V. ces différents noms. 

L*analyse chimique de plusieurs champignons a 
été faite. On peut donner pour modèle celle du 
champignon de couche , par M. Yauquelin , rappor- 
tée dans le BuU. de pharm. , Y , 120). On y voit 
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entre aatref priocipet 6m animmix , de Tofint- 
xome , ({ai explique pourquoi ils noamMent ; une 
•ubtUnoe particulière appelée F&ngint , qni n'est 
paa délétère , puisque le champi|^on qui la recèle 
est le plus innocent de tous ceux qu'on peut man- 
ger , et qui n'est i proprement parler que la partie 
fibreuse du qharopignon. M. Braoonnot a trouvé dans 
d'autres espèces (Agarieuê tohaceuê , pipera- 
tuê , otc.) , de la gélatine , de l'albumine , du phos- 
phnte de potasse en grande quantité , de l'adipo- 
cire , etc. , qui montrent oomment les champignons 
sont si nutritifs, en même temps qu'ils décèlent leur 
nature animale. L'analyse de i'^. hMoêuê , le plus 
délétère de tous ses congénères , a donné pour pro- 
duit particulier, à H. Vauquelin, une matière grasse, 
Jaune , molle , d'une saveur acre , dans laquelle pa- 
rait résider le principe Ténéneux de cette espèce 
(Yoy. jinnahê de chim. , XXXY , 55 ; LXXY , 5 ; 
LXXIX, 205). Exposés sous une cloche i la lumière , 
ib ne donnent pas d'oxigène comme les autres végé- 
taux , mais de l'axote et de l'hydrogène , ce qui con- 
firme encore la nature presque animale de cette es- 
pèce de production. 

Les arts tirent quelque parti des champignons : 
on fait , avec les agarics ligneux , battus et réduits 
en une sorte d'étoffe , des vêtements; on oonnatt l'u- 
sage de l'amadou pour plusieurs emplou économi- 
ques. M. de Lasteyrie a retiré du Boletue hirsuiuê^ 
Bull. , qni croît sur le noyer , une couleur jaune 
éclaUnte {Buli. de la Soc, phU,, I, 23, 2« partie). 
Il est certain qu'on pourraitessayerde tirer de riches 
r- couleurs de certaines espèces ; car on en voit d'un 
rouge superbe, du plus bel outremer , etc. On peut 
transformer les champignons en adipocire, à l'instar 
des matières animales , ce qui pourrait , vu leur 
abondance , offrir une ressource industrielle très- 
avantageuse (De Candolle , Essai, 342). Les Russes 
font de l'eau-de-vie avec le champignon appelé 
Oreille de Judas {PestMa Auricula , L.) ; on pour- 
rait peut-être en fabriquer avec de plus grosses es- 
pèces. 

Ces végétaux paraissent se plaire au milieu de la 
putréfaction, ce qui avait donné lieu de croire qu'ils 
en étaient un produit. On voit une foule de petites 
espèces se développer sur les matières fécales du 
chat , du chien , sur les fientes des herbivores , les 
fumiers , les insectes morts. On a observé la prodno* 
tion de champignons sur l'homme même ou les ani- 
maux , dans les cas de plaies malpropres, de mau- 
vaise nature , ou d'une sorte de décomposition des 
tissus vivants. On a vu VAgaricus fimetarius , 
L. , nattre dans des plaies mal pensée , négligées 
(Caffort, Annal, de Montp., 1806 , 414). On trouve, 
dans les Mémoires de la Société dq Bologne, pour 1807, 
une lettre de Guautieri, où il cite le cas de plusieurs 
blessés dans les plaies desquels se développaient des 
champignons; il parle aussi de malades sur les corps 
desquels on en vit naltresans plaie, phénomène déjà 
signalé par Méry et Lémery. 

Les champignons ont été fort connus des anciens, 
comme on le voit par les écriti de Théophratte , de 



Diosooride , de Galien et de Pline , qui prescrit de 
les faire cuire avec des queues de poires pour lee 
empêcher d'être malfaisants {lib, XXIt). Néron , qai 
les appelait le Mets des dieux , parce qu'ils avaient 
ïkii périr Claude , dont il prit la place , en a fait 
usage comme aliment. Bernard de Vigo les a contés 
en italien et en latin. Ils méritent un grand intérêt 
de la part des médecins , par leur composition plus 
animale que végétale ; leur abondance dans la na- 
ture ; la nourriture qu'ils fournissent à l'homme et 
les dangers dont ils sont souvent la source. Nous no 
pouvons mieux fkire que de renvoyer le lecteur, pour 
étudier è fond cet ilitéressant sujet, à l'ouvrage qu'a 
publié sur ces plantes, Paulet, intitulé : Traité des 
Champignons y 2 vol. ia-foliode texte, 1791 et 1812, 
et un de figures coloriées (celles-ci incomplètes). 

BoUl (L.). FM^M^fon^iitetoriM. Lagduni, 1565, in-lS. — 
Clnsinf (C). Fm^gi fmioiMi {Imrar. fUni. M»f.). Antervpa, 
1602, in-rolio. — Brejne (J.-P.). D* fungi» ogioinatibm». L<7^> 
1702, iB-4o. -. H«it^. Ob«crr . sor un empoiiOBBMMnt par le ckaai- 
pifMHi yinimna. (Jgmrimu BM0mêf) «C fw rutidole de ce po&- 
•oo (le Timipv) {Jne.Jtmfn. é»méd.,m, 189; 1755. — Certke». 
Mr (B.-A.). Proyrammatm I et II <!• fi^gvmm Mmtma l m u m moH», 
OieMeD, 1777, in-4*. — DtnUoa (J.-A.)* ^90*^o*m» v mm f m l imm 
«•««no impatria^tto.f joint i l'ooTrage saÎTaat. — Piceo (V.). Sor 
U traitement des accident* produits par le* champignon • Wn^neos 
(en iulira). Tarin, 1788. ia.8e, Cg. _ Majar (J.-C-Â.)* Clumpi- 
gnona comeatibic* indigènes. Beriin,1801, in-foU — > Eaaonnot. Eé» 
fletiona anr on mémoire relatif aux eCEeta dangereux daa champ»- 
gnona, etc. (Jomm, génér, d* méé., XXV , 341 , 1806). — Bosanog 
( J.). Obaenration» anr lea manvaia efleta dea ckampignona {Mmrm* 
ginér. de tmid., XXVI, 265; 1806.-^intrac. Obaenration anr Vtm- 
poiaonnement caoarf par lea ckampignona y é aéoma. (Biktiotki^tÊm 
wM., LXn. 86). — Vadroi (1.). Empoiaonnemeat par lea ckampi- 
gnona, tkèae. Paris, 1814, in-4». — Ckanrin, Empoisooneaacnt par 
lea champignon* , th^. Paria , 1819 » in.4o. — Y bl. Bnpoiaoane- 
ment par les ckampignona, etc. (^roAtv. ifem^tf.f V, 185; 1824). 
— Cordier. Guide de ramateur de champignon* , etc. Paria , 1826» 
in.l8,figarea. — Dcsconrtih. Dea champignona comaa tib lea, aoa- 
pecta et Wn^enx, etc., figurea (trèa-mauraiaea). — Aackertoii. D9 
fwmgis v0m»natiê^ Berlin, 1827, in-8*. — Fog. anaat lea bibliogm- 
pkica desartklaa Jgaricu$^ Jtmanita ai BoiHuê, 

CnABriavoj na caar, Lyotfrdom cmriumm.lê.f S chi-m igt m a 
orrrinum. Para, 

— M oooeii, Agnriouê êdtiliê» BuU. 

— M nALTiB, Cinom0riwm ooccinêmmt L. 

— neacAT, jigarieiêêatbMm$t'DC, 

Champin. Dans l'Abrégé des voyages , on indique 
sous ce nom un arbre dout la fleur exhale une odeur 
suave. Serait-ce le Champaca ou Champo , Michelia 
Champaca, L. 

Cdampsks. Nom égyptien du Crocodile du Nil, La- 
cerfa Crocodilus, L., d'après Hérode, qui dit que 
les habitants d'Éléphantine en mangent la chair. 

CatHTf. Nom circaaaien de Tir, TWua 6arcala, L. 
Cbai. Nom de Toie, ^nat y/naar, L., en dorique. 

— iBAva. Nom mogol du cassis, Ribê» usjrMm, L. 
CaAieKAavi. Un dea noma du Ckironia cAileneia, W. 
CnAnea, ou *A>cn. Noma arabe* du pêcher , Pêrtioa tMigariêf 
MUIer. 

Cbarchalagua , Chancelague. Plante de la Nou- 
velle Espagne , des environs de Panama , dont Ruts, 
qui l'a signalée , donne une description trop incom- 
plète pour k reconnaître; elle «at iTane atTeor amèrei 
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et ion infation a Tarome da baume do Përoa. On lui 
attribue les mêmes propriétés qu*au quinquina. 

lob (H.). MéoBoire («n etpagnol) sor la chanchalagna . et Mm 

comoMTC* an P^n et aa CliUi {tfim, de VAcad. ng. dt Madrid, 

I). 
Cbavckai* Kom d*ne rviM dm VAnum tteuUntmm , L. , au 

■arianes. 
CiAiSAïA. Kom benple, hindoa et aanacrit àa SànUiblane, 
CiâUDAvra. lïom tamoul do «antal blaoc , Santalmm tUbmmf L* 
CBAa»!!. Ifoa h<l>rpa de la coloquinte , Cuommt Col0eintkytf 

I4. 
CvAaaiaoaA. Sjnonjme de Nhandiroba, Ftvittêa CordifoliOy L* 

OHAVBAO 9 OMANZAT. Village de France 
(dép. de TArdéche), prés duquel est une source 
obaude. On Yoit prés de cette source , dit Carrére 
( Cat,, 593 ) , de petites fosses qu^on croit aToir été 
le cratère d*un Tolcan ; les animaux qu*on y jette 
périssent à Tinstant. 

CiAïa-CBO. TJd des ooom chinois du Camphrier, 
CiAio-Ko-TM-cav (ari>reaa long firoil). llom de b caaaa , k la 
Cliiiie. 

CiASOiA. Kom de b canne à ancre, Saockarum officinamm^ L„ 
â la Codûnchise. 

CiAiiAT (lanx min. de). V. Ckantae. 

CnABKB. Un des noma japonais dn'giroflicr , Cary^ktttm$ mto^ 
maiicmêtL» 

CsABU. Un de* noma malaia des Qous de girofU. 
CiâaiJMUAS AOAaM. Kom indien du galanga, Maranta Golan- 

Cbann 1. Poisson dé mer qui ressemble à la perche, 
dit Lémery ; les pierres de sa tète sont apéritiTCs 
et alcalines ; elles arrêtent le cours de Tentre étant 
prises en poudre ( Dici. univ, des drogun^ 234 ). 

CnBAMOraAT. Bourg de France (dép. du Puy- 
de-Dôme ) , i 2 lieues S. de Clermont-Ferrand , prés 
duquel est une source minérale froide , où Chomel 
indique un sel marin et un sel alcali (Carrére , Cat., 
199). 

Ciâisisa. Kom calmoncl da cmnoniUer sanguin , 0>mu$ «an* 
guintat L. 

OBJàJITBMlif en Basse Aurergne (France) Car- 
rére ( Cat, , 475) , indique , prés du hameau appelé 
La chapelle d*Atignon , une source minérale froide , 
chargée , dit-on , de sulfate de fer. 

Cnâmaitu. Kom du Jfamliaa CantkartUmf L., diampignon 
comestible. 

CBAXTXflAO. Hameau à une lieue de Hassiac, 
en Basse Auvergne ( France ) ; il y a , dit Carrére 
( Cat, y 474 ) , une source minérale. 

CmAHTBlOvit. Bourg de France (dép. de la 
Hayenne ), prés de Niort, i 1/3 quart de lieue du- 
quel est une source froide , très-ohargée de fer selon 
Jeudry (Carrére, Caf.y 500). 

Ca&iiTssos. Kom du chanrre dans quelques parties de la France. 
CaâiTBi. Kom du Ca m ma hit êOtivOf L. 

— > AittATi^VB. Kom da Bidtn* tripartitm, L. 

— BB calTB. Kom du Datitea eanniMna, L. 

— iBBita. Kom de VJpocjfnttm oanmaHnum, L. 

BBAVFOHT.Prèsde ce village 
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a été appliqué par les Golona de TAmérique , à l*é- 
corce appelée jiicomoquê,kctLU§e de la ressemblance 
qu*ils ont frouvée entre eUe et celle de ce chêne 
( V. Jlcomoquê), 

CiAraaa »*iTft«vB, Epiwttdiumalp i t M m, L. 

CnAraiiàBB. Un des noms du, TWsOo^ Pêtatit$§, l. 

GnAnii.B-»'ATi«BOB. V. CkamS^foU 

OBAVSLIiS-oaiIsmOT (la). Village de 
France (départem. de TAube) , à moins d'une lieue 
de Nogent, prés duquel sont deux sources froides, 
acidulés et ferrugineuses. MM. Cadet et E. SalTerte 
y ont trouvé , par pinte : carbonate de chaux , 8 gr. 
63; c. de fer, 3,05 ( Ànn. de ehim., XLY, 805 ) : eUea 
sont encore sans usage. 

Cbamb. Poulet mâle diltrtf. V. Pkaêimimt GallMê, L., «C Jlfc-- 
Mr» (pierre). 
CmAnkca. K«n tartare de la conrge, CtKmrbita Ptp; L. 
Cba^a^bb. Kom ^gjptien du panicaut, Ergngimm eam pu trtf U 
CBAqoBBB, on qvuvM bb cbat. Kom des prèles, ^fMssfwm. 

OSARA. Genre de plantes de la Cryptogamie de 
Linné , qui forme le type d'une famille naturelle. 
On a divisé les plantes qu'il reuferme en deux grou- 
pes , celles revêtues à Textérieur d'une croûte cal- 
caire restent dans ce genre ; celles qui en sont dé- 
pourvues forment le genre Niiella d'Agardh. !« 
croûte calcaire des vrais Ckara est cristallisée , quoi- 
que formant une enveloppe organique ; elle jouit de 
la double réfraction et de la polarisation , ainsi qœ 
de la propriété d'être phosphorescente dans l'obscu- 
rité, d'après Brewster (Bull, de Fér., IV, 220). Cet 
enduit calcaire rend ces espèces propres à écurer la 
vaisselle , d'où on les appelle dans quelques pays , 
Herbeê à écurer. Les espèces transparentes sont 
privées de cette couche , et laissent voir au micro- 
scope (et même à la loupe , dans le Ch, uhoides , 
Amici) une sorte de circulation fort curieuse , qu'on 
aperçoit aussi dans ceux i croûte lorsqu'on les dé- 
pouille de celle-ci , et qu'on voit dans quelque» 
autres plantes aquatiques transparentes , telles que 
le FaUieneria spirales , le caulinia fragilis , W. ; 
VHydrocharis Morsus-ranm , L. , etc. ( BulL des 
Se, nat, , Férussao , XVIII , 236). Ces plantes ont 
le fruit contourné en barillet i leur maturité ; on la 
trouve parfois i l'état fossile , provenant d'espècee 
plus grosses que celles qui existent actuellement 
dans la nature. Certains Chara ont une odeur fétide, 
qui se répand dans les localités aquatiques où ila 
sont abondants ; ils croissent avec rapidité , surtout 
les espèces à croûte , et leur atmosphère a , dit-on, 
le même résultat sur la santé des phthisiques que 
celui des conferves. (V. ce mot). L'analyse chimiqiie 
du Ck, vulgaris , L. , y a démontré un principe ani- 
mal {Jour, depkarm. , IV , 152, 379 , 460) , et 
M. Bosc a trouvé que la croûte de ceux qui en ont 
est polypière. 

Chaba. Nom d'une substance nutritive avec la- 
quelle César nourrit son armée pendant quelques 



est une source thermale : du gax acide carbonique se jours en illyrie , et qu'on trouve nommée Ckara 

dégage du terrain dont elle surgit (M. Héricart de Cœsaris dans les auteurs; ceux-ci ont beaucoup 

Thury). discuté quel pouvait être ce végétal; les uns ont 

CflApAKao. Ce mot, qui signifie en espagnol, Teuse, voulu que ce fût la racine du carti , Carum Carvi^ 
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L. ; d^antret lef tuberculet du maciitfoii , Lathyrui 
tuheroêUê , L. , upaxo^ de Tbéopbraste. Hamncr , 
de Straibourg , émit Topinion que c'était la racine 
du jonc fleuri , Butomu» ombeliahiê, qui était le 
Chara Cœsarit. Nocc« le voyait dans celle de VÂrum 
maculaium , L. ; eofin on a cru reconnaître cette 
matière alimentaire dans le Tataria de Pline, 
Crambê laciniala , Lam. , dont on mange en Illyrie 
lea feuilles et les racines {Ann, de la Soc, linn. de 
Paris, Y, 516). 

Weinmanii (J.-G.). Tractatmê de ehard C9»arU» CtrlMnim, 
1109, w-9». 
CiAtA-voMP. IfoM calmoadc da chtee, Çmaremt Rabur , l. 
«■ TOfM&i. Un des nom» caliBOitclu dhi cufli» * AAm ni- 

Ckababb. Un de» andeot nonu do iWooûi. 

CsAaADaïus , pluviers. Genre d*oiaeaux éobasaiers 
qui se nourrit de vers , et dont la ohair est eioel- 
lente. Les espèces de notre pays n*y sont que de pas- 
aai^e ; les principales sont : les OEdiêmêmuê , piu- 
viaUi, MorinMuB et Hiaiicula, L. 

GjuftAaiB. Sjmimyme français de Chara, 
CaiB&flBi. Hoa tjwomjmtA'Awhtlm, 

CHAB4BÇOB, ot oûeni Cmababbob. Nom {raaçaû dHiBgoirs Unnéoi 
d'iiiMclcB. Voj« CurcWitf. 

Cbababtia. Romda Momoréica Ckarantia. L. 

CgABATK* Un des noou arabes de r^ithjme , Cuicuta Epithf' 

CvABAToa. Rom tartare de VAroek. 

Cbabba. Vom deniellâbore, cImb les Arabes. 

Cbabbb cba bvbb. Nom anbe de FbeUâ»ore noir , BM tbor u » w- 

Cbabbob. y. Cor&M*. 

— ABiBAU V. Cathimê, 

— BB BOM. y. Carbcmt, 

— niBiBAi. y. Amikrac%l9, 

— t!*oê. y. Charbon animtat, 

B^ MBBBB on BB TBBBB. y. CorboHê. 

_ Tio<TAi.. y. Charbon de boit. 
CiABBOntBB. Vomm\mreénGadu9oafhon0rititt L. 

ftfl a»mftM ■ 1MM«- Hameau à une lieue \fi 
de Lyon , dans un site des plus riants , près duquel 
se trouve une source minérale froide , abondante , 
connue seulement depuis 1774. L'analyse en a été 
faite sucoessivement par H H. Marsonnat et Carlbant 
{Anahfêê deê Eaux min, dé Charbonnière^ par 
H. Koujeat do Marsonnat, in-S», 1797?); par 
MM. Pignol et Sainte-Mario (1810) ; par M. Fodéré 
{Jour, compUm, , XXX , 506) , qui n*y a trouvé, par 
livre, queJ^4 de grains de principes minera lisateura ; 
enfin , par M. le docteur Finaz (Mém, préêenié à la 
Soe, dwméd, de Lyon on 1897) , qui y indique , par 
pinte, carbonate de fer, 1 grain 1/8 (proportion qui 
a para exoeksive , mais dont il existe , dit Tauteur , 
d^autres exemples) ; bydro-sulfate de soude , ^ftO^ 
de gr. ; carbonate de chaux , 1,1/0 ; hydrogène sul- 
furé et acide carbonique , des traces. Cette eau pa- 
rait être moins ferrugineuse pendant les chaleurs , et 
moins bydro-tulfureuse après les pluies. 

Son usage accroît d*abord Pactivité de la circula- 
, prodoit des éructations sulfureuses et de la 



fktigue ; mais un sentiment de bien-être se manifeste 
ensuite , Tappétit augmente , les digestions devien- 



nent plus faciles , etc. Les individus bilieux se trcMi- 
vent mieux de son emploi que les individus nerveux ; 
elle est nuisible dans les maladies d^estomao aignfc 
ou chroniques , dans celles de Tappareil circulatoire 
et dans les affections nerveuses ; elle convient, an 
contraire , dans les engorgements chroniques do« 
viscères abdominaux et les calculs des reins ; elle e«t 
surtout très-utile contre les dartres et en général 
les maladies de la peau : la dose en est de 1 à S piiv- 
tes par jour ; Texcès en est nuisible. Les bains ordi- 
naires , les évacuations sanguines , les lotions avec 
Teau minérale, etc., concourent souvent avanta- 
geusement à ses effets salutaires ; on la prend de 
mai à septembre. 

Ces eaux, lés seules du département du Rh6ne , ne 
sont guère connues au-delà ; il n^y a ni médecin in- 
specteur , ni établissement ; elles souffrent mal la 
transport. 

CnABOfA. Rom persan de la pa^t^ne, Cmeurbitm CitrmUtt L. 

Cbabbusak. Rom armàiien dn melon» Cmcumù* Afel», L. 

Cbabcbboiiiviii.«ms, CflALcsBonivs lAvis. y. Cholcédoinê, 

CBABCBVt, Nom irabe da pKioUio, Plamtago tnajor^ L. 

CnABCarm. Nom ^jpUen de la aarcelle, Ana» Qu o r q uo d m t o, L, 

Cbabcoab. Nom anglaU dn Charbon, 

Cbabbab. Nom arabe de la Moutarde, 

CiABBimAiiiAT. Nomdn chardonneret, FrinjiUa Cardmtli», L., 
enSaroie. 

CaAKBOi. Nom de plasîeon plantes «^pineoae» de la frmflle des 
Gardnae^es. 

~- ACAvm, Onopordum Acanthium^ L. 

— Arz AH a, Onopordum Aeanthium, L. 
~. BSRi, CSmfaMrsa iensdlfclA, L. 

— — BBB Pabisisbs, Corthomuiê tammtmt , L. 

— iioni, Cmloarsa Caieitrapm, L. 

— A POVMB, lHp$aeuê fitllonmm, L, 

— nAKiB, Cardmu» wtariamts , L. 

— BOiABB, BoviABT, Erjfngium campmtr*^ L. 

— TBtir, Onopordum Aoanthium, L. 

— BB y Efltrs, Dip$aeut futtonum, L. 
Cbabbobbttb. Nom de la fleur de rartidnnt, ^ala prophète 

de faire cailler le lail. 

— «OMBSOSB , dtraetjfliê gummifêra^ L* 

Cbabvobbbbbt, Cbabbobbttb. Noms Tulgaîres du FringiUa Car- 
dutliêt L., nomm^ ausfi chardonneaa en Guienne, 

CaABBOirssB. Nom dn Carlina aoanthifatia. Ail. 

Cbabb. Nom dn Joimo Carpio, L., dans quelques parties de b 
Grandg-Bfc ta gne. 

Cbabb-auatb. Nom arabe de la berce , Btrmdomm Sjpk m df 
lium, L. 

CiABri, CaABVs, Csabsb, Cbbbbs. Nobbs arabe* da persil, Apéom 
P«trot*lim*Êmy h. 

CflABrvBit .Un des noms proTençanxdu cerfeuil, Chtgropkylhwt^ 
tativitmt Lan. 

CflABiCA-BiBABB. Nom Brabo dn glonteron, XoHthium Hrwma- 
rimm, L. 

CiABJA-BSflS. tJn des nooas de IVpieea, Pinmê AbUt , l., en Si- 
bérie. 

CBABtoeK. Un des noms anglais de la moutarde des ckaaips, 
Sinapiê arvntiê y L. 

^ifÊ ikmMA»v»vmMwmxnÊm (Eaux min. de), en 
Silésie. M.E. Osann, qui en parie dans sa Rovuedtt 
êourcoê lêê plus itnporlaniot du royaume de Prune 



(Berlio , 1837, in-8o , en allemand) , les dit fktrides, 
ferrugineuses, acidulés, peu riches en principes 
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minéraliMtean : on lot emploie en bains et en bois- 
ton ; elles sont assez fréquentées. 

€ H A BI iOTTMIBPRQy en Prusse , proTince 
de Brandebourg. Il y existe une source minérale 
froide , asses renoounée , peu chargée de principes 
(E. Ûsann , Rêvue, etc., en allemand, Berlin , 1837, 
in-8» >. 

CiAan «ont. Kooidn tiltenl saarage, Titia tunpma, L., dani 
qaalqoOT pwtie* de b Fnnct. 

^■*»«»w. &jw>njme de kermèa, Q^trouê eoceiftrat L. 

CBAsavaift. Un des noms peisans da nojer, Juglamtr90ia , L. 

Cramibca. Ifom du lentisqae, Piêtaeia L»nti*ctu y L., dans 
quelques parties de l'Espagne. 

CiAKOttt,. Nom hâ)reu de Tortie dioTqne, Urttca dioioa, L. 

CiABom. Nom Iiâ>ren de V*Or natif. 

CsABmiB. Cendres pfÎT^ parle lessirage de tont principe sola- 
Ma. V. Cêndrm, 

CasBsavv. Nom uûm de l'artielnnt, C^nara Seoi^mtu, L. 

CvABTAa, CuBTAR, Kaktas, Kaitiab. Noms anbea dn Car* 
thamm» linctortut^ L. 

OKARTBaS. Ville de France (dép. d'Eure et 
Loire) , i 19 lieues S. 0. de Paris , prés des murs de 
laquelle se trouTent la fonUine des Petit Prés et le 
puits Petejf , dont les eaux sont minérales; elles ont 
fourni i M. Cosme du gas acide carbonique, de 
Toxide de fer et du carbonate de chaux. Sur les bords 
de l^ure on rencontre plusieurs autres sources fer- 
rugineuses , notamment celle de Pontgoin, 

Cassegrain (J.). Di«a. apologétique sur la fontaine minérale du 
ftntourg Sainl-Manrice de Ckartres. Chartres , 1702, in-12. 
CiâmvA. Un des noms •ral>es dn ricin, Ricimu» commnmù, L. 
CiAavt. Un des noms aralies du caroubier, Ctraionia iili- 

CvABncA. Un des noms espagnols dn lentisqne , Piêtaeia Ltn- 
tiêcutylj. 

CKA&wnrn». Un des noms arabes dn girofle, Caryopkylhu an* 
«•alloue, L. 

CiAS, Chass. Noms arabei de la laitue , Laetuoa aatitmf L. 

CiASAB. Un des noms arabes de Vjâoorua Co/cmmis, L. 

Cbascabow. Sons ce nom Dioscoride indique la bardane. Arc 
tium Lappoy l.; et, selon d^autree, le glonteron , Xtmthium $lru- 

CsASCiA. Nom tnredtt chêne, Quereuê Robur, L. 

CBUkMMM* Hameau de la Haute Auvergne (France) , 
où Carrère indique une source froide et gaseuse , 
dont la nature minérale n^est pas certaine ICat,, 
470). 

CtAst-ATCAUB. Un des noms étrangera de la dent de chien » 
Erytkronimm DêHt C€iim, L. 
Cbasida. NomUbien etpetssn de la dcogne, jtnita Çieonia, L. 
CiASOi. Nom calmonck dn pissenlit, Uontùdon Taràsacum , L. 
Cbass. y. Cka; 
Cba«s»-bossi, Lytimackia vulgariêy L. 

Chasbi-Diabli. Nom que quelques pei'sonnes don- 
naient au mille-pertnis , du temps de Matthiole , à 
cause de Tusage mystérieux qu^on en faisait. 

CiAST. Nomsjrien dn costos, CetfMs arabu.uê , L. 
CsASTS tbbb. Nom anglais delV^tts cattut^ L. 
CvAT. Espèce de quadrupède. V. Ftlig Catuê , L. 
Chat-wawt. Voj. Sirix. 

— BoeoK. V. F»Ka Caracal, Lé 
Gbataovb. Nom de la chtiaigne, dans quelques parties dn midi d^ 
la France. 
Cbatambb. Fruit du Cattann rssea . Gaertn. 

— nkmK%tqv%. Fruit du L'upatiiaamtricnna^L. 

T. I. 



CiATAtSBB BD Baisii. Yraxlàa B0r*holUtia0gc»Uat H. fi. 

-> BB LA-cdTB n'BsrAOïi. Fruit du Caroknea in$i' 
Snia<, W. 

— DB SAiST-t>0BiS6UB. Fruit du Cupania amtri- 

cema^ L. 

— B^BAtt. Fruit du TVffpanaMiu, L. 
•^ Bt LA GviAVt, Packitu n^uatica^ L. 

— OB niB. Nom vulgaire de l*Ounin , Eckirm% êteuUn- 

tUty L. 

• — » : «SB. Nom dee «eraences de V Acacia, êcandent, W. 
•— BBTiBBB. Tubercules du terre-nois, Zfttntfu*» Bnllnr 
àattanum^ l, 

CnATAiMiBB, Cffttanêm rssca , Gsrlner. 

— o'AaiBiQDS, Cttpania arniêricamà^ L. 
•^ DU Baisit, BêrthoiUtia exetluty L. 

— DB SAisT-DoMiRorB, Cupattia omêrtearta, !.. 
Cbatcboob. Nom niogolducaam. Ribet nigrumj t. 
CvATB. Nom arabe du (^tcumis Ckatêy L. 

CHATBAV-OOmnsB. Ville de France (dépi 
de la Mayenne) , à 8: lieues N. 0. d*Angers,à la porte' 
de laquelle est une source minérale froide , nommée ' 
Fontaine de Pougues, peu usitée quoique proba-i 
blement assez active. Mit. Bécœur et Touchaleavme, 
qui en ont récemment donné Tanalyse, y ont trouvé 
par litre SO grains 929 millièmes de principes fixes , 
savoir : carbonate de fer , 1 ,384 ; c. de chaux , 1 ,501 ; 
c. de magnésie , 0,248; sulfate de chaux, 4,3S9; s. 
de magnésie, 3,514; s. de soude, 6,437; hydro- 
chlorate de magnésie, 1,508; h. de soude, 1,559; 
silice, 0,301 ; matière extractive, 0,402; perte ^ 
1,139 {Joum. de chimie méd., II). 
^ OHATBAVi^IkAXBOir. Ville de France (Seine 
et Marne) à 3 lieues S. de Nemours , près de laquelle, 
au pied de la montagne qu*eUe domine , est une 
source froide qu^on a dite un peu chargée de fer et 
d*alun (Carrère, Cat.,4T6), 

OBATBAU-&ZX. Près de cette petite ville de 
France (dép. dn Finistère) , à 6 lieues N. de Quimper, 
est une source froide, indiquée comme ferrugineuse 
et très-efficace contre les obstructions , la chlorose , 
Thydropisie commençante, etc. 

OHATBAV-SAIOVSy en France, dép. de la 
Meurthe. Il y existe une source d*eau|saline , froide. 

OHATXJàU-VHZBB&7. VUlede France (dép. 
de TÂisne), i 22 lieues N. E. de Paris, où existent 
deux sources minérales froides Toisines l^une de l*au- 
tre. La plus connue , nommée Eau de la Fleur de 
Iffê , du nom de Tancienne auberge où elle est située 
(rue d*Angoulème) , est jaunAtre, ferrugineuse, usi- 
tée quelquefois des habitants dans les cas de débilité 
des premières voies. Cadet Tatné , qui Ta analysée en 
1771 {Nature considérée, VII, 57), y indiquait une 
terre alcaline , un principe sulfureux « volatil , du sel 
marin et du fer. 

Galien (C.j. DécouTerte des eauv de ChAtMO-Tbieny et de leura 
propri^tÀ. Paris, 1630, in-8». — V. aussi VArcamum acidularum 
de P. Le Girre, chap. tiii (Amstdodami , 16d3, in-t2}. 

OHATSAU-&A-TAUUbkBZ. Bourg de France 
(Indre et Loire), à 1;2 lieue S. duquel est unesource 
froide, indiquée par Linacier comme ferrugineuse et 
trés-séléniteuse. M. P.-A. Gendron {Mém, mes. des 
Archives de la Soc, de méd. de Paris) dit que ces 
eaux contiennent plus de fer que celles de Raillé, 
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CHAUDEB0UR6. 



maû qu^èUes sont plus pesantes, et passent plus 
difficilement. 

CHATBAVHSmP. Petite ville de France (dëp. 
du Loiret), à 5 lieues d*Orléans, où Carrére (Cat., 
508) signale une source minérale froide. 

OHATBAUSraur. VUlage de France (dép. du 
Puy-de-Dôme) , i lieues de Glermont-Ferrand , 
où se trouTcnt , dans la presqu*ile de Saint-Cyr , des 
eaux thermales qui , longtemps comme inconnues 
aux habitants , paraissent ne TaToir pas été pourtant 
des Romaii^. Il y existe cinq bains : trois i 24 onSS» 
au Bordas; deux aux Mériiia , Tun à 25, Taut^à 
31 o ; de plus , une fontaine i 16<* nommée Peiit Eo^ 
cher , la Grande Fontaine, la Fontaine de Birardy 
qui offre beaucoup diacide carbonique, et diTcrses 
autres petites sources chaudes ou froides , dissémi- 
nées dans la commune. Toutes ces sources contien- 
nent des sulfates de sonde et de potasse , de Thy- 
dro-chlorate de soude, des carbonates de soude, de 
chaux et de magnésie, de la silice, une matière 
fégéto-animale , enfin des traces de fer et dliydro- 
gène sulfuré. On y traite avec succès , an moyen des 
bains , des douches , des injections , les rhumatismes 
chroniques, la goutte atonique, les ulcèresJistuleux, 
la leucorrhée , etc. ; la saison des bains est de mai à 
octobre. 

<«ATBU»01f. Petite ville de (France (Puy- 
de-Dôme), à 3 lieues de Vichy et 9 de Clermont , où se 
trouvent deux sources d*eau minérale froide, gaxeose, 
et ferrugineuse, employées senlenient!en,boîsfon,mais 
peu usitées, faute d*établissement convenable. La 
Source des Vignes , moins abondante, mais plus 
ferrugineuse selon Desbrest, est à 300 pas de la ville , 
au bas d*un coteau; la Source de la Montagne^ 
située i mi-côte, est à 500 pas de la première. Elles 
ont été analysées par Sage , Fouroy , Desbrest , etc. 
Celui-ci y a trouvé par pinte, outre du gai acide car- 
bonique , 17 grains de substances fixes , savoir : alcali 
minéral, 4; terre calcaire, 4; sel marin, 4; substance 
martiale très-divisée , 3 ; terre absorbante , 3. Il les 
dit rafraîchissantes, diurétiques, sédatives, etc.; 
utile! contre les maladies de Testomao, où il les avait 
expérimentées sur lui-même, les engorgements 
abdominaux , les maladies de la peau , les affections 
hystériques , et surtout la stérilité. Il les regarde 
comme supérieures aux eaux de Spa , et enfin comme 
les premières Eaux médicinales de t Europe, Il 
rapporte 38 obvervations. On prend les eaux de ipai 
i octobre ; la dose en est de 1 à 3 pintes par jour. 

Betbreit. Traita de* vxax min. de Cltateldon, de celle» de Ytehy 
et IbateriTe,en Boarbonnui, etc.Monlinf et Paris^ 1778, iii-13. 
L Le m^me. Lettre ï MM. le» antetars da Joum. de méd. Clermont- 
ferrand, 1779. in-12 (C*e»l une r^nse à la critique amère de Coo- 
sinet. itiaMe d»n» ce journal en février 1779). — Le mfime. Baux 
min. et ai^e*de Chateldon. Clermonl-Ferrand, 1780, in-4o. — 
l^ooTelles instructions sur les eaux nin. de Chateldon, etc. C\n- 
mont-Ferrand, 1780, in-12. —Les njmpheide Chateldon et de Vi- 
chy, dialogue, 1785» in-â». 

0HAT8&OOYOV. Village de France (dép. du 
Puy-de-Dôme) , i 1 lieue de Riom , près duquel sont 
cinq sources acidulés et thermales (24« R.) , dont la 
première est nommée Fontaine d'Aean. Il n*en 



existe pas d'analyse plus réeente que celle de Cndet 
Fafné (1774), qui y indiquait, outre du ^as acide 
carbonique , nn peu de 1er , du sel marin à basm al- 
caline, un sel de la nature du sel d'Epsome , à hase 
terreuse, etc. Ces eaux , employées seulement en 
boisson, mais peu connues aundeli du département , 
ont été recommandées contre les engorgemeDts 
chroniques des viscères , de préférence méoM aux 
eaux de Vichy (Raulin), les affections nerreuaee, ks 
troubles des fonctions de Putéms. D parait , qn^k 
petite dose, elles portent un peu à la tète , et qa*à 
grande dose, elles sont purgatives. On en prépare, 
extemporanément , d'artificielles , que le défaut d'a- 
nalyse exacte rend nécessairement bien différentes. 
OHATKMOIS. Bourg de France (départem. du 
Bas-Rhin), i une lieue 0. de Schelestadt et 10 Ueees 
S.-O. de Strasbourg, près duquel, au pied de la biob- 
tagne des Vosges , dite Hahnenberg , est une aotiree 
minérale tiède (18 430» ) , nommée Badhrumlein. 
L'eau est contenue dans un grand bassin mal entre- 
tenu , d'où on la tire au moyen d'une ponape ; elle 
est louche, d'une odeur sulfureuse, d'une aavear 
ferrugineuse fort désagréable, et jaunit lelinge d'une 
manière indélébile. M. Fodéré (/«mm. compiém,, 
XXX, 314) y a troové do gax acide carbonique et du 
gai hydro-suUbrique libres , du soufre , da fer car- 
bonate on peut-être hydro-sulfaté , des suUktes et 
muriates de soude , de chaux et de magnésie , enfin 
du caii>onate de chaux; résultats fort différents de 
ceux de Kurschner , qui , entr'autres , n'y îndiqoe 
pas d'hydrogène sulAaré. Quoique riche en principes 
minéralisateurs, cette eau est peu connue. On naa'en 
sert guère qu'en bain (dont on élève la températere) 
contre les maladies outanéet ; elle est pourtant pur- 
gative. Un charlatan connu, originaire de ees con- 
trées , l'employait , dit-on , pour composer sa Li- 
queur anti-psorique. 

Rnrschner (J.-M.). De font* mtdiomto wuUiuumui^ dùê.Àf 
gentoraU, 1760, in.4o (Gnerin en a traita, paiagraphe II de «on «a- 
Trage dtFomtHmê m«dieatiê AUmtiœ, kr^mU, 1760, ■■•4»). 

CiAtam. Hom arabe de IMalra^alM TfugaoamiU, L., oaid» 
b Gomm« adragamhê» 

OHATTLXiOK. Bourg de France (départ, de Is 
Drôme) , à 5 lieues de Die, près duquel jaillit, d'un 
sol noirâtre, une source regardée par Nicolas comme 
sulfureuse (Carrère , Cat., 326). 

CiATiai, CnaTiau, Cvairnu. Ifoma arabes de laguimaure, Jt- 
tkaa o/ficincUis, L. 

CnaTsim. Nom hâireu du dûendent, Triticmm rsjMiu, L. 

CHATf as. Hotti arabe du bouleau, Bêtula alba , L. 

CmkV. arbrisseau de Virginie, qui a le port du groaetDer, et dont 
les baies «ont toouatibles. 

CvAUBX. Nom turc du etié en boisson. 

Gnaitcn. Un des nooas arabe» du pêcher, Ptrnoa tmlgariê. WIU 

CHAVTDXBOUBa. Village de France (Moselle), 
à 1 lieue de Thionville , près duquel est une source 
froide où Parant , qui la dit bonne contre les ûèvres 
intermittentes rebelles , Tictère , les anciennes go- 
norrhées , etc., a trouvé de l'acide carbonique , du 
fer , du sulfate de ohaiix, du sel de Sediita et de U 
terre calcaire libre .(Carrère , Cat., 343). 

Parant. M^. sur les eaux min. de h Tontaine de Chandebourg , etc. 
Metx,1781,io8». 
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CHAUMDPOMT ou OHAUBFOMI. Bourg de 
France (Maine-et-Loire) , à 4 lieues et demie d* An- 
gers , dant lequel est une source minérale peu oon- 
Bue (Carrère , Cat, 467). 

CHAUlMBrOlITAIMX. Village de France (dé- 
partem. du Donbs) , à 2 lieues N.-E. de Besançon , 
où se trouTC une source thermale , analogue, dit-on, 
aux eaux de Plombières. 

OHAUl^ll ■lOUM. Petite TÎUe de France, 
départero. du Cantal , i 5 lieues S. de Saint-Flour, 
qui doit son nom aux nombreuses sources thermales 
dont elle est euTironnée. 

La plus considérable , nommée Fontaine du Par 
(et non du Parc) est située presqu^au centre de la 
▼ille; elle esta environ 64^ du iherm. de Réaumur. 
Dix à doute filets d*eau thermale , à divers degrés , 
prennent naissance dans les maisons qui TaToisineot. 
Ces sources sont principalement employées à chauf- 
fer (de novembre à avril) des habitations communes, 
nommées Maiêou caudo (maisons chaudes) où les 
habitants se rassemblent Thiver , à dégraisser les 
laines et à divers usages domestiques , même i trem- 
per la soupe. L^eau en est limpide, inodore, presque 
insipide , et seulement un peu onctueuse au toucher. 
La fontaine du Par dépose , il est vrai, dans ses con- 
duits du sulfure de fer , mais il ne fait pas partie de 
Teau, et provient seulement du massif de cette sub- 
stance à travers laquelle elle sort. 

La source du Moulin du ban (ou du bain) n*a 
que 58» ; des canaux en bois la conduisent dans les 
maisons du quartier Labarthe; elle est utilisée aussi 
dans lliâpital. La source de la Grotte du moulin, qui 
n'a que 50o , est située , comme Tindique son nom , 
dans une sorte de grotte , espèce d'étuve naturelle , 
dangereuse toutefois par la présence dans l*air d'une 
certaine proportion de gas acide carbonique. Une 
troisième est froide et une quatrième tempérée. Les 
sources enfin de la Maiêon Felgire , les seules qui 
soient administrées maintenant comme moyen théra- 
peutique, sont , Tune à 56» et l'antre à 45» R. 

Le gax que dégagent plusieurs de ces sources est 
un mélange de beaucoup d'acide carbonique avec des 
quantités variées d'asote et d'oxigène. Ces eaux, 
peu altérables , ont été analysées successivement par 
MM. Bosc d'Antic (1771 ),Bonnel de la Brageresse 
( 1778 ) , Berthier ( ^iif». des Miné», février 1810 ^ 
et t. y, 1820), Grassal (1832) ; et tout récemment, 
avec beaucoup de soin , par M. Chevalier. Vingt li- 
tres de l'eau de Par ont donné à ce dernier : !<> une 
petite quantité d'hydro-sulfote d'ammoniaque , qui 
parait se former par l'action de la chaleur; '^ une 
matière organique animale; S» 18 grammes 80 cen- 
tigr. de substances solides , savoir : Matière bitumi- 
neuse, 0,12; hydro^hlorate de magnésie, 0,15; 
chlorure de sodium, 2,65 ; sulfate de soude , 0,65 ; 
sous-carbonate de soude , 1 1 ,84 ; oxide de fer , 0,12, 
carbonate de chaux, 0,92; c. de magnésie ,0,16; si- 
lice, 2,16 ; chaux combinée à la silice, 0,04; traces 
de sel de potasse et perte , 0,07. Il n'y a point trouvé 
d'iode , de phosphates , ni de finales , et compte y 
chercher le brome. Les eaux des sources de la bonde 



du Moulin , du Ban , de la Grotte du Moulin , et la 
principale des sources de la maison Felgère , lui ont 
fourni des résultats sensiblement pareils. Il a de plus 
constaté, comme l'avaient fait pour d'autres eaux 
MM. Longchamp, Biett, Gendrin, Jacquot , etc. , 
que les eaux de Chaudes-Aiguës suivent dans leur 
refroidissement la même marche que l'eau chaude 
ordinaire. 

Ces source! paraissent avoir été plus en honneur 
jadis qu'elles ne le sont aujourd'hui ; car , au milieu 
du 5» siècle JSidoine Apollinaire (t. V , lettre 14) 
citait leur efficacité contre la phthisie et les maladies 
du foie. Il n'y existe qu'un seul établissement ( la 
maison Felgère) ; mais le gouvernement parait dis- 
posé i en fonder un plus considérable, que semble 
réclamer l'augmentation croissante des baigneurs 
depuis un petit nombre d'années. Ces eaux , par leur 
action un peu laxative , leur légère alcalinité , qui 
les rend propres , en nettoyant la peau , à favoriser 
la transpiration , et surtout par leur haute tempéra- 
ture, semblent appelées, sinon à devenir le Carlsbad 
de la France , comme on l'a dit, du moins à rivaliser 
avec les eaux de Néris, de Vichy (Joum. gén. , CIV, 
591 ) , ou avec celles de Plombières , auxquelles les 
compare surtout M. Chevallier , et sur lesquelles il 
semble croire qu'elles peuvent l'emporter. Les ob- 
servations du docteur Verdier , consignées à la suite 
de son travail, témoignent , au reste, de leur uti- 
lité, soit en bain , soit en boisson ou en douches , 
dans le traitement de la sciatique, des douleurs rhu- 
matismales ou nerveuses , des engorgements articu- 
laires , des afiiBotions chroniques des viscères abdo- 
minaux , et même de la pe^alysie. 

CliermUier (A.). Estai inr Chaudes- A igaes et asalyso chimique 
do eaux iiiinérale»-thennalei de cette .rille^ etc. Paris, 1828|in-40. 
CsAVD>»>BAVZ. Ancien sjmoDjiôe à'JEaus thtrmak», 
CBAVfcABTA. Nom o^paol du Bons ou Sous-bonte desonde. 
Voy. Sptid: 

OHAU&UBU. Village de France, à 2 lieues S. de 
Vire, où Carrère ( Cat., 50t) indique une source 
froide dite forrugineuse. 

CHAimOlVT. Village de France (Maine-et- 
Loire) , à 5 lieues 0. de Baugé, près duquel est une 
source froide nommée FonêrouiUeuse ou Fontaino 
rouillée, Linacier la disait ferrugineuse et gazeuse. 
Duclos y a trouvé du sel commun ( Carrèfe , 
ai/.,467). 

CaAvsss-TmAra. Un des nooss da Centmtuta Cctoitrappa, L. 
Chaoti-soviis. V« V—ptTtilio, 

CuAux , Calg , de tr.wx j® brûle. Nom du prot- 
oxide de calcium (V. ce mot), et en général , Jadis , 
des oxides métalliques, nommés surtout CAa«Mr«ié- 
talliqueê, 

C«A«x tt'Ansaoïn. Y. AntiatoiMê, 

— — »*HorraAn. C'est la soUure d'amtiaoiM «t 
de clians. Y. ces mots. 

— bUbmht. y. Omid* dPargtnt, 

— ' CABSOSATis. on CABSOSAIB BB CBAin. Yoj. ce IDOt. 

— • DiAraoBiriQVB B^ABT»oniB| on Aanaous BiAraosiTi^B. 
Yoy. ce mot. 

— inijrTB 4 b'ba». Nom de VffjidnU dt clkaus. Yoj. ce 

mot. 
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Cb4CK irtUTi 4 fc*Aia. I«pf-t.e de Sous'Carbunmt* et chaum 
Voj. t»' mot. ^ 

— riVATii. V. Flnal« 60 chau». 

— Bi vtRcrit oa rkiciFiTi mi*k. V. M^rcur: 

— p«o«rB«TiK,oa ratMPB4TBDB c«ADZ. Voj.MnoU 

— •■ pioMB. V.f^Mfr (prolotidedr ). 

_ »mrATi-,ou fiiipàTi OB CB4VX. Voj. M mot. 

— TiTi. Nom de la Chaus oalcimé0, rSMapte d^raa et d'adda 

carhomqoe. 
C&AVAHCBtu. Rom dn Biktu» êthniêmtiê. lA., dont os CiBri- 
qao de Pkmadoo. 
CvATABiTA. Nom chaldfoa d« la cicogn*^ Aréta C4oomia, L. 

CRATAs (Eaux min. de), i Bragança en Portu- 
gal, dans leTralot-Hontèf ; elle est thermale (49o R.), 
gaieuse et salino-aloaline. 

Caawk Nom dukhanaia et hindoa da riz, Ofysa 9atica, L* 
CiATA, CiATATiBB. Nom d« VHtéftiM wmMIala, W. 
. — rvi>A. Nom sanscrit do bpastèqar, Cmourbim Cibmttmt, 
L. 
— TATB, OUbnlaiidiammbtUataflioiLh, 
Cbatub ka aro. Nom dnfchanais da lait de ^Lhm. V. C^tra 

Cbatotb. Nom da Sbekimm $duh^ Sw. (i^ciM •duli$, hcq.) , 
dans l'île de Goba. 

Cbatb. Un des noma anbes de Torge, S^rdêmm oolyare, L. 

CaasiB. Nomliâireadn p(vCf.S«MiSofo/à, L.,etaassi, dit -on, da 
poii«aa, JUimm Po m m , L. 

Chb-d^iau. Nom d*an arbre de la Cochinchine , 
dont le fruit fournit une huile propre à Péclairage ; 
on le croit un hêtre? (Fo^im). 

CRS-TOHmO (Eau min. de). Cette source, 
située dans laTartarie chinoise, au-delà delà grande 
muraille , non loin de la résidence d*été des soutc- 
rains tartaro-chinois , est une des plus célèbres de la 
Chine; on la dit froide , ferrugineuse et gazeuse. 

CaB-TsitB-rsAo. Nom clûnois da plantain, Piantagomuifar, L. 

Cai xi. Nom chinois de l'aBÎmal qui donne le mosc, JtfosoAne 
moêck^tntg, L. 

CaiTV* Nom chinois do Mose, Clavpea Ahta, L., selon la Ché- 
naje des Bois. 

Cats U tMXU Nom afabede la belle de nnit, MirQbai4 Jalap- 
pa,L. 

CaBBB, Casaaj. Noms polonais et bohème dellijèble, SàmUmou* 

CaiBAs. Non hâ»r«a de l^kgoean, petit de la brebis, Ovi$ ArUê^ 

CaBBBT» Vxï des noms anbos de l'aneth, An«tKwm gtwoUng^ L. 
CaxaviB. NomdHmcespice den^robolans, Ttrwtimalia Chêbula. 
Boxb. 
CafcAB. Sjnonyma de Csrrois#, en hébrea. Yoj. ce mot. 
C«B»BS. Ancien nom de la mdoogène, AIoihm» Mêkmg^na , L. 

Cbbeank. Racine observée par le docteur Ffnlason, 
i Siam , considérée par les gens du pays oomme diu* 
rétique ( Ainsi., Mat, ind., II , 75 ). 

OiBBaB.auan. Nom anglais da cailfo4«itiaaBe, GoNémi 



(Saint). Bourg à 7 lieues de Vienne en 
Dauphiné, où Carrère signale (Cat,, 485) une source 
froide dite mariiah, 

CnvB.AU.inBB. Nom arabe ;de lIBlatériam, Jlfoaionttcv EiaU^ 
Hmmf L. 

OUjsIIiaMjs , Cheiltnuê. Genre de poissons au- 
cfuel on rapporte maitenont le Labrut ScartUj L. 
V. ce mot. 



Caua. Nom do chardcnÀ foulon, Dipêatm* fmlhmtm, L..,<1«»« 
Dioscoride. 

CHKIM AWTmiB . Ce Genre , de la faoûlle de« 

Cruciréres , de la tétradynamie siliqueuse , reBCoraie 
plusietirs espèces à fleurs parfumées qui ornent le* 
jardins. L*nne d*elle, le Ck. Ckêiri, L., giroAëe 
jaune , Tiolier jaune , qui croit sur les murs , m étô 
autrefois employée en médecine. Les Grecs on fiû» 
saient usage, comme on le Toit dans Galien { Si tm pi ., 
lib., VII ) , contre Tavortement ; on estime ses fleurs 
oéphaliques , cordiales , anodines , anti-spasmodi- 
ques , et on les conseille dans les pâles coiûeure , la 
paralysie , Tapopleiie , etc. On sent que , sur des in- 
dications aussi vagues , on ne peut rien affirmer dcm 
propriétés de cette plante , dont Pusage est aujoor* 
d*hui abandonné ; cependant on trouTO enoore aae 
huile, par infusion, des fleurs de cette giroflée < 
quelques pharmacopées. 

Cnxiai, Kaiai. Nmns arabes de la giroflée jaune , on des i 
CktiraïUkuê Càsirt, L. 

Cbekem . Sorte à'Eugenia du Chili , dont on em- 
ploie les raclures du bois en infusion , dans les mala- 
dies des yeux , la décoction contre le déYoiement , et 
celles des bourgeons contre les douleurs (Feuillée, 
Fiant. méd., ni, 4S). 

Cbbljb cABCBOava. Nom des pattes du tonrteaa , CanctPagm» 
n»f ,L. 
Cbbi^sva. Un des andens noau da )»Iap, Conrolnilhe Jato p pa, 

L. 
CBiLBi9Aii,KBBU»Aa. NoMU hâ>reax da Bmèom GmUmmmm, L. 
CatoBBa. Nom hA>rea du chien, Cmmi$ fmmiUariê^ L. 
Cmt%imotn%,Ck9lidoHiHêlmpiM, Vojes PUrf d'ki nmi t U f 

«. Nomda ChUidonirnmwtoJusf L. 

— (petite), ita»«Hici*f«M Ficana^ L. Voj. fVoaria. 

fyff^r.ypftMMdjM^ Genre de plantes de la fii- 
mille des PapaTéracées , de la polyandrie monogynie ; 
son nom est francisé de xeXiSovioy , qu^il portait ohei 
les Grecs , mot très-voisin de x^Xiîov , hirondelle , 
ce qui a fait appeler la plante suivante Uêrh^ à l'hi» 
rondêUê , et fait dire que cet oiseau en employait le 
suc pour guérir ses petits de Taveuglement , et , aui- 
Tant d*autres, qu^elle fleurissait à Tarrifée des hi- 
rondelles , etc. (Pline). 

C. majuê, L., Chélidoine, Éclaire (Flore mid,, 
t. II, f. 113). Ce végétal vivace , naturellement ino- 
dore, mais d*une odeur désagréable et vireuse si on 
récrase, croît très- abondamment ches nous dans 
les décombres , sur les vieux murs, etc., ainsi que sa 
variété à feuilles laciniées ( C. quemifoUumf Th.) j 
sa tige rameuse , glabre , ainsi que toute la plante , 
s*élève d*euviron 18 pouces à 3 pieds; ses feuilles 
sont minces , comme ailées, profondément pinnati- 
fides, glauques en dessous; ses fleurs jaunes sont axiU 
laires ou terminales , portées sur un pédoncule com- 
mun , qui forme une ombeBe simple à 4-5 rayons ; 
il leur succède pour fruit une sorte de silique poly- 
sperme, uniloculaire, linéaire , mince ; leur calice à 
deui folioles est caduc , et la corolle est de quatre 
pétales : toute la plante est remplie d*un suc jaune, 
qui se répand à la moindre déchirure que Ton fait à 
quelqu'une de ses parties, suc que le pri>fc9scur 
ScbuUt de Berlin assure offiir une vérilablc circu- 



Digitized by 



Google 



CHELIDONIUM. 



417 



lation {Joum. complèm, de* Se. méd., XVf et XVII), 
niée par M. Dutrocbet, qui prétend qaeoe n*ettqa*iiii 
tremblement apparent dû à une illiuion d^optique 
{Nouv. BibL méd,, VU, 315). U couleur de ce 
•tto semble y indiquer la prëtence de la gomme 
gutte , et efiÎBotiTement Tbomson assure qu^il en re- 
cèle (Botan. du droguiêtë , 9»ù). C*est dans ce li- 
quide acre, caustique , amer, dont la couleur dis- 
tingue cette plante de toutes les autres de notre pays, 
et qui représente en petit le Gam^o^t* et le Stalag- 
mitiê des régions [équatoriales , que résident toutes 
ses Tertus. Les anciens en faisaient un grand usage, 
et c*est injustement que nous la délaissons, car elle 
recèle des principes actifs qui lui supposent des pro- 
priétés non équivoques , et qui ont seulement b^in 
d*étre mieux appréciées par une expérimentation mé- 
thodique. 

Les Grecs accordaient surtout à la chélidoine deux 
propriétés qui nous paraissent fort équiToques.; oel- 
jes d*étre opbthalmiqne et anti-ictériqne : la pre* 
Boière provenait sans doute de la ressemblance de son 
nom avec celui de rbirondelle , oiseau dont le nid 
est réputé très-bon dans la même maladie. Un suc 
aussi Acre que celui de cette plante , loin de guérb 
rophthalmie, l*accrottrait; il pourrait seulement 
être utile , étendu d*ean , dans certains cas de débi- 
lité oculaire , de goutte sereine, pour ranimer l'or- 
gane de la vue , et agirait à la manière des excitants, 
qu'on y porte parfois dans la même intentipn. On 
doit donc émettre beaucoup de doutes sur les pro- 
priétés anti-ophtbalmiques de cette plante , malgré 
oe qu'en a dit, depuis les anciens, Schallem. 

La propriété anti-ictérique de la chélidoine repose 
également sur une sorte de signature , sur la cou- 
leur de son suc : rien n'est plus ordinaire chez les 
anciens que la croyance aux maladies guéries par des 
moyens qui ont ayec elles quelque ressemblance; 
ainsi les feuilles tachetées de la pulmonaire guéris- 
saient les maladies du poumon, organe qui porte aussi 
À sa surface des macules comme ces feuilles ; celles 
de la patience rouge, les coupures , les plaies , è 
cause de l'identité de leur couleur avec celle du 
sang , etc. Les modernes n'en ont pas moins conti- 
nué A employer le suc de cette plante dans Tiotère , 
et elle figure encore i ce titre dans \a décoction anti- 
ictérique de la pharmacopée d'Edimbourg , A l'instar 
de la pratique de Galien et de Dioscoride. Gilibert 
aMure avoir guéri des ictères chroniques par son 
moyen ; il ajoute qu'elle fait des miracles dans les 
empètements de la rate. M. Récamier regarde aussi 
cette plante comme ayant sur les engorgements in- 
dolents de la rate une action élective. 11 en fait pré- 
parer un vin {^ft once de la plante dans 3 livres ) , 
qu'il donne par cuillerées , mais que quelques esto- 
macs ont de la peine A supporter. Vaguer , Linné , 
Lange, disent avoir guéri des fièvres intermittentes 
avec cette même piaule. 

On a accordé A la chélidoine une propriété qui sem- 
ble plus positive; e'est d'être un bon anti-scrophuleux; 
il paratt qu'elle agit sdr la lymphe d'une manière non 
équÎToque , soit par une propriété spéciale , soit plu- 



tôt par ses principes actif», et comme un excitant de« 
tissus, dont elle augmente la tonicité , et rétablit les 
fonctions. Wendt , d'Erlangen , l'a louée dans les ma- 
ladies des glandes , les scrophules et les affections 
cutanées qui reconnaissent pour cause cette origine. 
Kuntzmann a vu une femme chei laquelle un ulcère 
au cou, qui avait résisté A tous les moyens employés, 
fut guéri en assez peu de temps A l'aide du suc de 
chélidoine et de son extrait^ pris A l'intérieur {Joum, 
d'Hufeland, 1813). C'est dans lecas d'ophlhahnie scro- 
phuleuso que la chélidoine, prise A l'intérieur , pour- 
rait être utile A cette affection ( Journal général de 
médecine, XXVI , 466 ). Kramer a même prétendu 
que son spc guérissait la goutte et le cakul , affec- 
tions identiques pour beaucoup de praticiens , qui 
voient le dépôt tophacé se faire au pourtour des ar- 
ticulations dans la première , et dans la vessie dans la 
jeconde. Palmarius , qui dit ce suc sudorifique , le 
prescrit comme salutaire dans les maladies conta- 
gieuses. Enfin Wendt et Heckul ont accordé une 
propriété anti-vénérienne certaine à la chélidoine. 
Ces différentes assertions ont cependant grand besoin 
d'être soumises au creuset de l'expérience. 

Mais des qualités non équivoques dérivent de la 
composition du suc de la chélidoine, dans lequel 
MM. Chevallier et Lassaigne ont trouvé une matière 
résineuse amère , d'une couleur jaune très-foncée ; 
une matière gommo-résineose , de couleur jauue 
orangée , d'une saveur amère , nauséabonde ^ du ni- 
trate do potasse (Bulliardditque celle qui vient sui* 
les murs en contient plus que celle qui croit A terre); 
des seb de chaux ; de la silice ; de l'albumine , etc. 
( Joum, de pkarm,, III, 451 ). Ces chimistes disent 
l'avoir éprouvée sur divers animaux , pour s'assurer 
de ses propriétés toxiques, et ne lui avoir pas vu 
de mauvais effets; ils ne lui ont reconnu qu'un effet 
diurétique (ibid,). Cependant H. Orfila a rapportent 
expérimenté que des chiens ont péri par le moyen de 
L'extrait aqueux de cette plante ; l'un d'eux , cinq 
heures après l'ingestion de trois gros , et un autre 
par l'insertion d'un git>8 et demi dans une plaie, en- 
Tiron 19 heures après ; un troisième a péri après avoir 
avalé 4 onces de suc de chéltdone ; restomac était 
enflammé dans les cas où le suc avait été en contact 
avec ce viscère (Toxicologie, I, 75C) : ainsi il est hors 
de doute que cette plante, A dose forte , est un poi- 
son ; il est donc indispensable , par conséquent, do 
ne l'employer qu'A dose modérée , et de ne les élever 
A de certaines proportions que dans les maladies où 
l'énergie vitale est diminuée , ou par gradation ; mais 
alors elle pourrait être très-utile, et mériter le titre 
de Cœli donum, d'où on a voulu tirer l'origine de 
son nom dans quelques onvrages. 

Une première propriété non équivoque do la ché- 
lidoine, lest d'être un purgatif certain, ce que la 
présence de la gomme gutte explique suffisamment : 
peut-être trouverons-nous dans celte planto un éva- 
cuant indigène , plus sûr, plus facile, que dans la 
plupart de ceux qu'on a proposés comme capables de 
remplacer les exotiques ; sou abondance nous assure 
de la facilité que nous aurons pour l'expérimenter , 
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et pour nous en êtry'it , si , nous le pontons , 
elle doit deTonir un jour un purgatif familier dans la 
pratique européenne. 

Dans l*ydropisie , la cbélidoine doit également pro- 
duire de bons résultats, puisqu'elle est i la fois diu- 
rétique et éyacuante. On sait que la gomme gutte 
est au nombre des médicaments les plus préconisés 
contre les collections séreuses ; la diÂidoine , qui en 
contient ■ mats qui est moins actiTO , doit partager 
ses vertus , et ne pas avoir les incouTénients d*uoe 
octîon aussi Tioleote que la sienne. 

La causticité du suc de cbélidoine Ta (ait employer 
de tout temps par le peuple , pour détruire les cors , 
les Termes , etc. Scopoli dit qd*en Camiole on tue 
les vers des plaies des cberaux avec sa décoction. La 
couleur jaune de ce suc a fait croire qn^il pou Tait 
•er? ir en teinture, mais elle est trop fbgace pour être 
filée; Ressig dit avoir obtenu delà fermentation de 
• réolaire une couleur bleue analogue i celle du pastel 
{IsaUtHnotoria, L.). 

L'actifité de cette plante oblige d*en prescrire les 
doses aTcc précision ; le suc ne doit pM être donné i 
plus de 36 gouttes, étendu dans de Teau sucrée, 
dose qu*on pourra augmenter ensuite peu à peu. 
Wendt employait le suc récent mêlé aTcc son poids 
de miel , ce qui le oonserTait quelque temps : cette 
préparation pourrait être conserTée. L*eifrait aqueux 
se prenait depuis 4 grains jusqu'à 8 et 10, en aug- 
mentant succe88i?ement la quantité. La racine de 
cbélidoine , qui est brune , rougeêtre , cylindrique , 
cherelue, est regardée par quelques auteurs comme 
la partie la plus active de la plante; H . Godefroy as- 
sure TaTOir Tue fréquemment administrer à Nantes, 
avec succès et sans accident , à la dose d'une demi- 
once par pinte d'eau. Ses feuilles, appliquées sur la 
peau y causent, au contraire, de la rubéfaction 
{JoHrn, d0pharm,,\^ 435); les mains qui la ma- 
nient en éprouvent une cbaleur mordicante. 

CkwcbMwr (J..A.). i>tM. NMUtf. mnlict de radiciê ekêUdomii 
mt^êHê ^ ad têhmétg pttt9md»»fm0 okolêtitkoê •fficaoU , «to. Ar- 
flMitonti» 1781, m-4B. — Ghmii (J.-A.). Diêê, d» eMidantoma^ 
Jori, Duwhurgi , 1786, iii.40. _ Schaliem (T.-A.-J.). Di»ê. inaug. 
fui ekêtidoHii mmjori» virtmê mt di o a «•»« «ktrvatiomkuê , tto, 
BrUnp*, 1790. ia.4«. 

CnBLioomov at&vcioi. L. V07. Glamciitm* 

— VkttÊ, Voj.Vm. mrumdoruêHca,\^. 

— aiiivs, ofT. Vo/. Fioaria, * 
GninioinoiiA. Nom srabe de la ch^idoÎM , CktUdamUm wta- 

Ju0,U 

Cai&ioe. HoM do coq, Phofiamua GqIIu$ . L., dans la prov. ao» 
glaiae d« Coraovailles. 

CBiLoaiEM. Ordre de reptile* , plai conav Mo* l« nom de Tor- 
fiMs, genre qui les comprenait tons dan» Linotf. Y. 7V*f«Mlo. 

Cattomoir. Nom du pain de poorcean; Cyetamtn twopctwm , 
L. , dans Dioscoride. 

CaBi,Asm. STDonjme de Bufonitê (Pharmacopée wtivtrtottê de 
■. Joordan). 

OHBIiTBBfHABI. Ville d'Angleterre, dans le 
Gloucestershire , à 39 lieues N.-O. de Londres , re- 
nommée pour ses eaux minérales , qui cbaque année 
y attirent un grand concours de monde. Il y en a 
do sulfureuses , de ferrugineuses et de salines ; tou- 
tes sont froides. MSI. Parkes et Brande, qui en ont 



fait l'analyse {Jourm, de pharm, , VI, 497) , y ont 
trouvé par livre de France: 1* Eau êmlfuTÊUêë. Gas 
acide carbonique , 24,57 centim. cubes; hyd rogène 
sulfbré , 40,96 ; sulfate de soude, 1591 , 69 ( milli- 
grammes); s. de magnésie, 525,75; s. de chaux, 
77,90 ; muriate de soude , 2966,25 ; oxide de 
fer , 19,42. 2* Eaw êoline, SuUate de soude, 971 ,20; 
s. deoMgnésie. 712,25; de chaux, 291,25; muriate 
de soude , 8237,50 18« Eau ferrugin9Uê9, 6ax adde 
carbonique, 46,96 cent. cub. ; carbonate de aoode, 
82,S7 ; sulfate de soude, 1469,82; s. de magnésie, 
888,50; s. de chaux, 161,87; muriate de aoade, 
2674, 58; oxidede fer , 51 ,76. 

Quoique le muriate de soude soit le sel qui prédo- 
mine dans ces eaux , on vend en Angleterre, et fort 
dier , sous le nom de Sel de CMienkam, dîflR§rents 
mélanges salins dans lesquels, suivant les analyses de 
M. Planche et de M. Caventou, abondent surtout les 
sulfates de soude et magnésie. Il est vrai que, d'après 
l'analyse fort dilTérente de Babington, une livre 
d'enu saline contiendrait un gros de sel formé de 
8 parties de sulfate de soude , 2 parties desuKate de 
magnésie , 7 grains de muriate de soude et très-peu 
de fer. 

L'eau saline et Teau sulfureuse , les plus estimées, 
sont employées comme purgatives etapéritivee dans le 
traitement d'un grand nombre de maladies chroniques. 
On en fait souvent, dit-on, précéder l'usage paj celui 
des eaux de Ba th. 

1. CalM (J.). Traité sur les ea«s de Ckeltenlum et sm> les mala- 
dissdaas lesquelles l'osege en est recomoMndé (en anglais), iB-8». — 
Le m^me. Instmctton ponr Tusage des eau de Cheltenhwi Uw- 
dres » 1824. — On cife aossi des obserrations do prof. Smilk dH)i- 
ford, snr ces eaax, traduites en français pari. Le Breton. 

CaiRAR- Nom hchrea de l'asphalte, y o/. Bitum»9. 

O HKMIIif i lfe . Ville de France (Haioe-et-Loire), 
à 3 lieues E. N.-E. de Beaupreau , près de laquelle, 
dans un vallon, Carrère signale {Cat., 467) une fon- 
taine minérale froide , qui donne des coliques i ceux 
qui la boivent. Elle mériterait d'être analysée, les 
essais de Linacier, qui y indique une principe aérien, 
combiné avec celui d'un soufre antimonié, étant 
sans valeur. 

Ch^vu. Nom ^gjplienda panab, PoêtiMaoa êativa, L. 
CauMAK. Nom arabe da CucÊtmiê Dudaim^ L.(Fonk ). 
Cna. Nom grec de Toie, Ana* AnMr^ t . 

OBXMAI. Chèteau à 2 lieues desaint-Brieux, en 
France, près duquel Carrère (Col., 480) indiqoo 
une source minérale froide et martiale. 

CoENALOPECBS , Chbnbrotbs. Espèccs d'oies men- 
tio#iées par Pline comme un mets recherché. 

CaBR&an. Sjmonjrme de cbeneris, Cannahi» tatira , L. 

OHBMAT. Village de France ( départem. de Is 
Marne ) , & 2 lieues de Reims , au milieu duquel est 
une fontaine dont l'eau sert de boisson aux habi- 
tants , quoiqu'elle passe pour ferrugineuse et qu'elle 
ait été recommandée contre un grand nombre de ma- 
ladies. 

Framboisière (A. de la). Description dfe la fontame mincie ^- 
cooTtTle an terroir de Betaas. Parif , 160G, in4^ {t&mftnmi dam» «• 
flniTres en 1613, 1631, 1609, et entrait dans roanvge snèrant). ' 
Maillj (N. le). Traita des eaox min. île Chenai, etc. Reims , 1097] 
inlS. 
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GinoAiA. Ifoin dHm lanfal à SuMtn. 
CmKnAMvm, Nom telUngoa da Santal blanc. 
CiiRi. nom da Qu0rcuê Bobury L. 

— •A&LOTS, Qutrcuê Battota, Beaf. 

~ A MAKM BOVZ, ÇtMTOlM BoUota, Dttf. 

— aAKiii. ICom de planean Ibciu , «nlro aotrat da FvcM 

«m^Imm, L., et d« F. ««rvttfK*, L. 

— «on »*A»<ai9iiB, Bignomia Çutrcuêy Um. 

— ft»^*). Hom da T0U0ritim Ckammiry, U 

— «owei. Nom da QM*rouê Pohur, L. 
—• T«i. Nom da ÇiwrcM /Im, L, 

— TMH. Nomda Qn»reuêlltmt L, 
CoBramoTBa m Piwi. V. CkênalêpêCét. 
Cnnm. Nom do 7V«ori«m Ckamndryé^ L. 
CaiansB. Un dee noms de Pagripaame, Ltonmru» Caréiaea^ L. 
ConsTit CansTia. Ifomi de b graioe dn duavre, Commi&m «o- 

fiea, L. 

GnnTom. TifedaekaiiTTodtfponUl^de 
Cnveo-TBiAO. SjDODjme de miliepcrtoia 



CoBsi. Nom hindoa da Suer^» 

CainiLucs. Laryes des Lépidoptères , depuis leur 
sortie de l'œuf jusqu'à l'époque de leur transforma- 
tioD en cbrysalide. Nous eu avons signalé plusieurs 
k l'article Bombyx. Beaucoup d'autres ont été appli- 
quées par les anciens à des usages médicinaux , au- 
joard*ht]i sans intérêt. Ils les considéraient en géné- 
ral comme épispastiquei , et , prises à l'intérienr , 
comme poison; ce qui n'a pas empêché les Germains 
d*ea employer les dépouilles contre la diarrhée; Hip- 
poerate , d'administrer celle du tithymale contre les 
abcès utérins ; ÀTicenne , de les recommander con- 
tre les fenins; Dioscoride, pour mettre en fuite les 
serpents; Aétius, pourempécher la piqûre des abeilles, 
des gnèpes, etc. 

CMMMMk, &UBA. Homa anbea da cyprèa, Cu pr t êê v* êtwtptrvt^ 
reNff L. 

Gauii. Nom qoe porte dans qadqnea oomfea le Iwbd^ Zavao- 
«ia^nermit, L. 

Cbmo, K.KRO. Voma arabea da CartJutmuê tanattu, L. 

CuBoaoacoa. Uo des noau greca de rargentine , PotêniWa An—. 
Wna, L. 

Chinocofros. Ancien nom officinal des excréments 
de l'oie. V. Anaê Jnser, L. ; ce mot est écrit à tort 
Chenocopuê, 

fXHBVOVOmuil. Genre de plantes de la fa- 
mille des Atripliciées; son étymologie dérive de Xifvoçy 
oie, et de rc<roç,pied, de la forme des feuilles de plu- 
sieurs de ses espèces ; ce sont des plantes de couleur 
sombre , peu apparentes , sans agrément , qui crois- 
sait dans les lienx cultivés , les moissons , etc. ; elles 
sont souvent inertes , de nature émolliente, quel- 
ques-unes doivent i leur arôme des propriétés par- 
ticulières : les espèces inodores peuvent être maut 
gées; on fait de la soude avec les espèces maritimes. 

C Album, L. C'est le bathna de l'Inde , où il est 
employé comme rafraîchissant , sédatif, diurétique , 
et utile ^ans les hémorrhoîdes ( Trans, phys, méd. 
of Calcutta , II , Appendix , p. 40 ). Cette plante an- 
nuelle est très-abondante chex nous, si elle est la 
même que celle de l'Inde ; elle est insipide et ino- 
dore. 

C, ambroaioidei , L. Cette espèce porte le nom 



d'ambroisie, de thé da Mexique, d'où elle est origi- 
naire, i cause de son odeur très-forte , aromatique, 
et de l'emploi fréquent qu'on en fait dans cette par- 
tie de l'Amérique en place de thé; elle est presque 
naturalisée en France , et elle pousse avec une faci- 
lité extrême dans nos jardins , et même dans les 
champs du midi. Plenck l'a employée dans les ma- 
ladies nerveuses, et notamment dans la chorée 
avec succès ; il rapporte particulièrement 5 à 6 cas 
où la maladie avait résisté aux moyens ordinaires et 
céda i l'usage journalier de l'infusion de deux gros 
de cette plante dans dix onces d'eau à prendre par 
tasse soir et matin ; il l'associe à la menthe poivrée. 
M . Mick , médecin du grand hôpital do Vienne ( AqI 
triche ) s'en est également servi avec succès dans le 
même cas ; il la donne conjointement avec le quin- 
i M» ^coroe. quina : ces deux praticiens obtinrent les gnérisona 

m daw qiMlqDee «a. dans l'espace de trois semaines i trois mois , et ont 
remarqué que son administration n'est jamais suivie 
d'aucun effet nuisible ( Gazette de méd. de Staltz^ 
bourg; Bibl. mérf., XIII, 516). M. Kley a donné 
l'analyse du C. ambrosioidee , qui est extrêmement 
abondant en produits différents , parmi lesquels on 
distingue du gluten , de l'huile volatile , do la joAy- 
teumacolle, un grand nombro de sels, etc. {Joum, 
fur die pharm., etc., XIV, 1827; BuU. des Se. 
méd., Férussac, XII, 255 ). 11 faut préserver cette 
plante de l'humidité , qui lui fait perdre ses quaii- 
tés , ainsi , sans doute , qu'aux autres chénopode» 
odorants. 

Cartbeaier (J.-P.). Dite, de cktnepodio ambroiùridê. Frucfort- 
aar.l*Odcr, 1757, m-4o. 

C anihelminticum , L. Il croît dans l'Amérique 
du nord , et facilement dans nos jardins ; il est très- 
nsitéaux États-Unis comme vermifuge; on en donne 
le suc è la dose d'une cuillerée i bouche , aux en- 
fants, et d'un petit verre aux adultes, ce qui leur 
fait rendre beaucoup de lombrics, avec la précaution 
d'en continuer l'usage quelque temps; on donne 
encore la décoction d'une poignée de ce végétal dana 
une pinte de lait ; ses semences, réduites en poudre 
s'emploient aussi en électuaire avec du sirop. L'huile 
essentielle, tirée, dit-on, des semences (nous croyons 
que c'est des feuilles qu'on la retire) , est encore 
plus employée , comme plus efficace; Les Anglais la 
désignent sous le nom de ff^erm^seed-oil ; on en 
metO è 8 gouttes dans nne potion appropriée pour 
un enfant; on la prescrit même i la Guadeloupe 
contre le tœnia. Le docteur Wilkins a publié un 
Mémoire sur cette plante, dans le 5* volume du Mu- 
êée méd. (Coxe, Americ. disp. , p. 180). II est pro- 
bable que ce vermifuge est bien supérieur à la plu- 
part de ceux dont nous nous servons, et comme nous 
pouvons nous le procurer frais avec une grande fii- 
cilité, il est à désirer que son usage devienne vulgaire. 
C. Baryoainon , Schult. Ce végétal d'Egypte est 
d'une grande fétidité. 

C. Bonus Henricuê, L. Il est commun autour de» 
villages, et ses feuilles so mangent sous le nom d'^- 
pinards sauvages , cuites comme les vrais épinards, 
dont il a un peu le feuillage; il est vivace. 
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Zjttliaê iJ..P.}. Dit». 4h U»o 4««Hc«. IrTord, 17U, ia-4^. 

C. Botrytf L. Le nom spécifique de cette plante 
lui Tient de ^orpv^ grappe , à cause de la disposition 
de ses fleurs ; elle est originaire de TAmërique sep* 
tentrionale , de la Sibérie , de Tlnde , et se cuItiTe 
avec facilité dans les jardins , où elle est admise i 
cause de la bonne- odeur de son feùillige ; on Ta 
employée comme incisive , pectorale , dans le ca- 
tarrhe , Tasthme humoral, etc.; on la réduit en pou- 
dre , et on Pincorpore avec du miel en consistance 
d*électnaire, dont oo donne un i deux gros par jour. 
M. Paulet conseille de ne point négliger remploi de 
cette plante. Il paraît qu^un charlatan, appelé Prtii- 
levfips, remployait avec succès en taisant son nom , 
ce qui Ta fait appeler V Herbe à PrinUmps {Gasette 
dt santé, 1777 , n<» 8) ; on la dit aussi anti-spasmo- 
diqne. 

C, hybridutnj L. Tragus dit cette plante nuisible 
aux porcs et i l*homme (Bulliard, Planté ténén.f 
II , 562). On peut assurer qu^il n^f a rien de plus 
insipide et de moins dangereux que cette espèce 
annuelle, qui naît dans les terres fraîchement re- 
muées , les bois sablonneux. 

C. Quinoa , W. On se sert , au Chili et au Pérou , 
comme aliment , de la semence de cette espèce, sous 
le nom de Petit ris, diaprés Dombey. On peut cul- 
tiver cette plante inodore « insipide , annuelle , avec 
facilité , mais sa graine est petite , et nous parait 
très-peu profitable ; on en mange aussi les feuilles 
{Annal, du Muêéum, lY, 142), mais toutes les 
espèces inodores peuvent fournir un aliment à peu 
près égal. 

C Scoparia ^ L. , Belvédère. La forme allongée et 
pressée des rameaux de cette espèce non odorante , 
dont on fait des balais , lui a fait donner son nom 
spécifique ; sa verdure agréable lui a valu son ap- 
pellation française-italienne (Belle è voir) ; elle est 
spontanée en Italie et dans le midi de la France , et 
se cultive dans les jardins. A la Chine , où elle croit 
aussi , on la mange en salade avec les viandes , etc. 
(Grosier, Hùt, de la Chine, 1, 143); on la dit an- 
thelmintique , et c^est un des médicaments les plus 
précieux aux yeux des Japonais ( Thunberg , EU}ra 
Jap.,p.ll3). 

C, f^ulvaria , L. , Vulvaire. Rien n'est plus fré- 
quent au pied des murs, dans les jardins incul- 
tes , etc. , que cette plante couchée, annuelle, à 
feuilles rhomboldales entières , d*nn vert pAle, char- 
gée d*une poussière écailleuse , et dont la fétidLité lui 
a valu son nom spécifique ; c'est exactement Podeur 
de marée que contractent les doigts qui en frottent 
les feuilles. H. Chevalier a reconnu que celte plante 
laissait dégager de Tammoniaque libre pendant sa 
végétation , ce dont il s'aperçut en mettant ses ra- 
meaux sous un appareil convenable pour le recueil- 
lir (Ann. des Se. naL,l, 444, 1824). Nous ne 
voyons pas qu'on ait fait aucun usage de cette plante 
annuelled'uneodeursi remarquable, unique dansnos 
plantes européennes ; on a cru qu'elle convenait 
d ans les affections nerveuses de Tutérus , mais son 



nom et son odeur ont plus fait pour cette croyance 
que ses propriétés ; il est probable pourtant qu'elle 
doit en posséder , il s'agit seulement de les décoa- 
vrir. On a dit , mais sans en apporter la preuve , 
qu'elle était nuisible aux porcs. 

CaÈMcromàtê. Voj. jirroekt», 
. Cnuom.VomdaCk0mopoéimmalbmm^h,<tâaa»VUne, 
Cnrpoo aniiisiB. Nom tuBonl de Vlmiigof^ra ênmmpkyUm, I*. 
Cairro tatakb. Kom tcllùigoa de Vji$anim t wvp mmm , L. 

OHSH. Village de France , près de Drignac, non 
loin duquel est une source minérale inconnue (Car- 
rère,Ca#.,471). 

€■ KAKtv. Nom jaTs dn Croton Tiglium^ L. 

CBiBàiBi* , CaBB&nBinm, Cnuaututa. Noat àa Ciecm 
diaiieka, L. 

CasBBAcnv. TTom atabe d« n^IUbora bbne , f^arotnm» mOmm. 
L., on de rhellebore noir, HtUtbvrus oriêniatiM^ Um. 

Cbbbba. JTom arabe da la laitne, Laetmoa a««HW, L. 

CBBBBOUBO. Tille da France (départem. de 
la Hanche ), aux environs de laquelle sont plusieurs 
sources minérales froides , dites ferrugineuses ; la 
principale , appelée de Lucey , est au pied d'une 
montagne , à un quart de lieue de la ville. 

CaiBBB. Nom liâ>ren da la TÎgne, VitUvimiffU, L. 
CiBBtB. Nom arabe da otartin-pêcbcnr, Jle»4o ItpHm y L. 
CinmBBBBAaoï. Nom de b préfet Efmiattmm «nmm* « I^# ^"B* 
Dkwcoride. 

CasauiOLU. Nom de VAnona Ckerimolia, Lam. 
{A,tripetala, Ait.), au Pérou, d'après Fenillée 
{Plant, mid., in, U). 

Chibis, CnaBBis. Nom d'une gomme-résine narco- 
tique qu'on retire , dans le Népaul , d'une plante ap- 
pelée Jeca, qui parait être une variété de chanTre, 
Cannabiê sativa ( Ainslie, Mai. imd., II , 75 )• 

CiBBiAB. Nom arabe de Poiphie, B—m Bêiom fL. 
Cnujtni. Ub dea nomt de la galle do T om uvi r v ri m taH ; 
Fonk. 
Cnani, Cnawb àMMkXjCktnMê grama. V. Coeema iNcU, L. 

— ■niiB4t. y. AnHmoimê. 
Cbbbbt. Nom anglaii de b Ctriêt, 

— »iT*TaBB. Nom anglait da Ctratm Lamm-Ctreêuê , 



^ o« vipiai mo0«B. V. Cêimbêr Càmrtœa, L* 

CoiaSTViB, xepçjSfOi;. Les uns (Pline) ont désigné 
sous ce nom la couleuvre i collier , Colnher Natris, 
L. , espèce de reptile tout-à-fait innocent ; d'antres 
(Celse, Aétins) , un serpent véritablement veni- 
meux, mats indéterminé, qu'il ne faut pas confondre 
avec le suivant. 

-C>BB8TVBB BB Jata. V. H^druê gmnmloiu» y Schnekler. 

Cbbbta. Nom arabe da palou CkrisU , Rioimmê ctmmmtU» , L. 
CTeat parfois luBan celui de VB^tpho^ia Imtktfri» , L. 

Cnavi t Cnarii. , Simm Sitarum , L. On nomme paribia grand 
cbenri , le panait , Pa*t4naoa tatiea , L., et cbenri des mania , 
VOBmantk» fittulota , L. 

Chbbtii* Un deanooM anglais da cerfeuil, Ckxiopkgttmm êati- 
vMm, L. 

CaBBviiiita.NomducIienri, .CtMM iVsasiMs, L., dans quelques 
auteurs anciens . 

CaBBWBBi-awoactK. Nom boh^ien du miUrpertuis, Hgftri- 
emm p^rforatmm , L. 

GnsB««. Un des noaw anglais des cloportes, Omi t em » A$9tlm9^ 
L. 

Caisiia. Nom hébreu Je rjgnrau, petit de rOrts Arif, L. 
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CntoivB, Rom hébreu de Vjérs»nt natif. 

CBMXVT-Tiii. Un det nomi anglui dn «hâUignier, Ca9tan»a 
tfffa, Gzrtu. 

OHXMiXUJEoa CHBSSST*. Village de France 
( départem. de Tlsère) , a 3 lieues N.-O. de Lyon , 
prés duquel, sons une voûte souterraine, est une 
source minérale froide indiquée comme vitrioUque 
(Carrèrc, Co/., 372). 

CaiTc AiBAKAK. If om arab« do concombre uuTagCy jUoffMrcfsca 
JClatwiwm^ L. 

Cuvtvu. Rom egrptien do pftjllium, Plantago PtyWwn^ h. 

CuMv-Kv». Rom ckinotf de U gojrave, Ptidium fomifarumt L. 

C»rBBLi«i. Racine pargalive de la Chine? (Joum. de pharm.. 
1.460). 

CnoMva. Rom annAiien de la Pommr, 

CaivuRB, CBKiiieB. Noms arabe* de raaphodèle, ^jtpAtftfWtfàro- 

«IIMW«, L. 

CasTAX. V. Equuê CàbaUuê, U 

— BAB». CVtt rhippopotame. Y . Hippopotamus. 
CatTAUT. L'nndcsnoma dagooet, ^rvm maoulaium, L. 
CaiTALUB roacToi. V. Eqiie» pumctatu»^ Schneider. 
CaiTAios. Un de» noms da bleaet, Ctntaurta Cyanu$, L. 
CaiTiLiRB. Un des noms dn Clavoria coralUnd$$^ L.,cliampi 

gnon comestible. 

CflBYBvz. V. Particle JVbaime. 

— BB BtABu, Cuêcuiattêropaaf L. 

— B^iri^VB, CampanutaRapuHcuiuê^L. 

— BB Boi, TilIatul0ia u*$ie0iti0$ ^ L. 

— BB T<BVs, JSigêUa damate$na , L. On donne ansst ce 
nom an capillaire. 

CBiTBB, Cbitkiab. Femelle et petit du bouc, Capra Hircu» , 
L. Voj.ceraot, 

— d'afbiçvb. Un des noms du Motchuê moêohiftruê , l. 

— D« b<bOa>d, CbAvbi sabtaob. V. Capra Mgagrvê , 
Gmd., et éintilop0 rMpicaptxt^ L., 

Cbbtbbbbbiub, LonicTaCaprifuhnm, L. 

— BBS AHTIUBS, CAiococca roc^Hto^t L. 

CBBTBBnviUBB (famille des ). Vojes CaprifoUéêê. 
Cbbtblus, Cbbtbbttb. Femelle dacbeYieuil, Cênmêcapno- 

Cbbtkbttb. Sjnonjmedé Cnvttt» fraitekê , on Crangon.Yoj, 
c^mot- 

CuKTBSTTB , Chetrottires. Noms de plusieurs 
champignons comestibles. On le donne surtout i la 
Chanterelle, Meruliuê Cantharelluê, Pers.; à VHyd- 
fium rêpandum, L.; au Clavaria corralloides ^ L. 

CaBTBBvit. Quadrupède ruminant du genre des cerfs. Y. Orm* 
Capreof^Uj L. 

Cbbtbotaiii. Rom de l^nimalqui donne le mnsc. Y. Mo$ck%t 
mo9ckif9ruê , L. 

Cbbtvbb. Rom égyptien du 1 iehên prunastrif L. 

CHSnJkHJO. Bourg du Haut-VÎTarais (France), 
à une Ueue duquel, près d^un ravin , est la source 
de Pourchenoux ^ qui est froide et qn*on a dite aci- 
dulé et ferrugineuse (Carrère, Cat,y 535). 

Cbbb. SBrte de manoe de Perse, qn^on croit provenir d*nn Ta- 
fMorito. 
Caiv ea liâ>rev , nstion, action de brûler. Y. Comtirt aetutl. 
— Un des noms indien* dn Batêia hutyrac^Oy Rozb. 
CaiACBAs. Rom arabe du h^tie, Fagut tylcattca^ L. 
CaiACABi. Rom américain dn Cupkaa amiitypkHitioa, Knnth. 

CuiAi-^ATAi. Nom d*uneplante du Cathay employée 
pour fortifier Pestomac , aider la digestion , dissiper 
la fièvre , etc.; les habitants la portent en amulet- 
tes (Daléohamps). 
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Bourg de Toscane , dans 1p 
Siennois, très-renommé pour ses eaux minérales , qui 
chaque été y attirent un grand nombre de baigneurs. 
Elles proviennent de deux sources ; Tune supérieure 
{Bagno di S. Agnesc)^ employée surtout en bains 
et en douches; Tautre inférieure {Aequasanta, et 
jadis jéequa bogUoaa ) , usitée particulièrement on 
boisson, à cause de sa propriété purgative et apéri- 
*■— A- Maynero , A. Bacci , Pirro , Palei , et antres, 



tive. 



ont écrit avec peu de fruit sur ces eaux. L'analyse en 
a été faite par G. Baldassari, en 1756; vingt ans api^ 
par D. GalganoPetrucci; enfin, en 1793, D. BaUini, 
qui en a traité es profêêso , a consUté , lo que l'eaii 
de Sainte Agnèse {Acqua di S, Agneêe), dont la tem. 
,. pératnre est de 30o R., contient par livre : Acide 
carbonique, 5 grains, 81; carbonate de chaux, 
6,30 2/8; sulfate de chaux , 9,61 1/6 ; s. de magnésie, 
8,75; silex, 8,3 2/3; de plus, un peu d*hydrogènu 
sulfufréet d'extrait végétal; 2o que l'Eau sainte (^c- 
qua êania) , ainsi nommée à cause de se» bons effets , 
n'est qu'à 25«» R., est plus gaseuse et donne par li^ 
vre: Gai acide carbonique, 9,00; sulfate de chaux , 
8,07; 8. de magnésie, 7^0; muriate de soude' 
0,05 i carbonate de chaux , 7,55 1/6; c. de magné- 
sie,. 1,29 l/2j oxidedefer, 0,12 1/6; silex, 0,35 
5/6; enfin , one.très-petite quantité d'hydrogène su 1- 
tifTé et de matière végétale (G. Santi, f^iaggio al 
Montamiaia, II , 378 ). 

Cbubbau. Un dea noms italiens de la sclarée ,Ja/rta Sclana 

Cbiatto. Un des noms italiens dncrapead,iIa4iaB«/è. L. 
CaiBOB (résine). Yojrea Caehibon , Buvêra gummif^, L. 
CaiBDB. Rom arabe dn Jom/ts. 

Chica. Nom d'une couleur ocrée qu'on retire au Pc - 
rou.par macération, du Bignonia Chica, Humboldt, 
et dont les naturels se teignent le corps. C'est aussi 
celui de la bière de maïs, au Chili. 

CB1CAI.MT^ Cbiobicailotl. Roms mexicBins de l'ai^emone, ^r- 
g^motfmêsieana^ L. 

Cbicbabbas. Rom.dn pois d'Angole, Cytitv» Cajan, L., à Cuma»a 
Y. Cc^'ansM. 

Cbicbb, Cbicbib, CaicBBOB, CaicBiB.'Ronu^jptiens du Ca<- 
•ia Ahavtt L. Yoj. ce mot. 

CaiCKwitD. IVom anglais de P^LiiwmMfsa, L. 

CaiciA. Un des nom* dn panicaut, Ergngimm campêêtre^ L., daiiii 
Diosooride. 



9 en Es- 
pagne, province de Cadix. A 2 lieues de ce bourg, 
et aussi dans le bourg même , se trouvent des eaux 
sulfureuses très-efficaces , dit-on , contre les affec- 
tions cutanées chroniques. 

Laso (F#-X.), Essai snr les eaux min. snif. ( Joum. d» la Soc. 
médicc-okir, de Cadix, m, 1822). 

Caicoa. Un des noms de la laitoe ntmaine, Tariété dn Zactuca 
•atipa. 

CuicoNQo. Nom d'un arbre du Congo, employé 
dans ce pays comme purgatif, et contre la syphiKs 
( Walkena ér, Fo^ge, XIV, 41 et 279). 

CRIOOBACâaHi , Cichorac9œ, Famille natu- 
relle de U grande classe des Composées , de la tribu 
des dycotylédones monopétales, à étaniincs épigynes, 
et è anthères réunies. Elle est fort nombreuse en 
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espèces , U plupart herbacées , qui habitent let pays 
tempéréfl, et-porticulièremeot TEurope. Letfeuillea, 
dans cette familier sont alternea et aoutent lactés- 
centes ; les fleurs sont en languettes , ou demi-fleu- 
rons , ce qui les faisait appeller ê^mi-floicmlêuêêê par 
Tournefort. Deux principes distincts existent dans 
ces plantes ; Tun , astringent , se trouTO dans les chi- 
coracées non laiteuses, telles que celles du genre 
Bieracium, etc. ; Tau tre, amer, un peu irireux, ae 
?oit dans les espèces laiteuses, qui sont les plus nom* 
breuses et les plus intéressantes pour la médecine et 
Téconomie domestique. Dans les individus sauvages, 
le principe vireux peut aller jusqu^au narcolisme , 
comme on le voi t pour la laitue cireuse , etc. Lo suc 
de la laitue cultivée, rapproché en extrait, sVmptoie 
sous le nom de Thridacê, mais jusquMci Tanalyse 
chimique n*a pas séparé de principe particulier du 
suc laiteux des chicoracées. Dans leur jeunesse , ces 
plantes renferment du mucilage, qui les rend alimen- 
taires, et alors on mange les pousses de beaucoup 
d*entre elles, comme le pissenlit, la chicorée, la 
laitue, les salsifis , etc. On prolonge en quelque sorte 
cette jeunesse en les étiolant par Tart du jardinier, 
qui semble aussi afilsiblir les sucs laiteux et amers , 
et en développer un sucré. On mange encore les ra- 
cines de quelques chicoracées. Ces végétaux servent 
à préparer des tisanes légèrement stimulantes , fon- 
dantes, etc. , très-employées. Les praticiens se ser- 
vent souvent de cette expression : employer lei chi" 
coracéei, pour dire user de leur suc, décoction , etc. 
On n*a pas trouvé de caoutchouc dans le suc blanc 
des chicoracées , au moins d*une manière certaine. 

Gochsat. Ttntmmtn wimiico-botanicum de pianliê cickoracHi» 
Slrjibonrg, 1806, m-4^. 

Cmoomia. Rom du Cichorium Iitt^but , L., bbncbi par U cal- 
tare. 

-» B^aiTVm, Crépie hiênnuy L. 

— tAiTTASB. Nom dn CioAtfKiNn Intyhvu^ L., non ëtioU 

p«r la cnltore. 

CaicoT. Un do* noms da Gnilamdina diotca^ L.; G ym nocleidu» 
eanadtntUy Lam. ainai nomm^ de b forme de ces rameatu pendant 
i'birer. 

CaicoTU. Ancien nom de la colo^nte , Cueumit Colocyntkiêt 
L. On le donne aossi à IVIoèa. 

Caieoimeu. Nom arabe de b ekkor^, d^oà proriennent aans 
doute set antret noms. 

Catta. V. CanU famiUariê, L. 

— %kM. Vieille orlho^phe de chiendent, TriHcum nptiu, 
L. Vqj. ChiiUltnt. 

-~. M un. lapice de poiaaon da genre iqaab. V. SqMtilmt, 

— Bovx. Un dee nome da Pêi^p9dmm BaromtU, L., de la 
eooleor des écaillea qni révèlent aa racine. 

CHULNJMUiT. Nom que Ton donne à la racine 
traçante de plusieurs graminées; il vient de ce que les 
chiens rongent, pour se faire vomir, dit-on, les feuil- 
les de ces plantes, ce qu*elles produisent mécanique- 
ment, par Tirritation qu^elIes causent è TcBSophage. 
On déligne surtout sous ce nom les raotnea du 7W/t- 
cumr9p9nn, L., et celles du Panicum daclylon y L. 

Chiendent ordinaire , 2*riticum repens y L, Il est 
probable que Ton confond aussi sous ce nom les ra- 
cines de plusieurs espèces ou variétés voisines de 
cette plante , telles que les 7*. glaucum, H. P. ; r*- 
gidnm , DC, etc. Il crott dans les jardins , les lieux 



cultivés , les fossés des diaraps, dans les vignes, etc., 
où il étend ses racines très-lougues d*une manière 
fort nuisible pour les cultivateurs , et d*où on a beau- 
coup de peine à Pexpulser , parce qu*il ae reproduit 
avec une ténacité passée en proverbe. On récolte ces 
racines , dont on sépare les tiges , en choisiaaant les 
plus tendres ; on les lave, on les bat, pour en enlever 
Pépiderme , que Ton dit acre , et on les met sécher ; 
puis, on en forme des bottes , avec le soin de les re- 
nouveler souvent , car elles se mangent facilement 
aux vers. Elles offrent alors des brins fistuleux d*uA 
blanc-jaunAtre , cylindriques, inodores, noueux par 
place, articulés , rameux , d^une saveur douce , un 
peu sucrée , et dont la décoction , d'une teinte un 
peu citrine, fermente avec facilité dans Tété, i cause 
de la fécule que renferme cette racine , et dépose 
alors du tartrate de chaux , etc. ( Bull, des Se. méd., 
Férussac, VIII, 190). On fait un usage extrême- 
ment fréquent en France de la tisane de chiendent , 
qui est rafraîchissante , émoUiente , diurétique, fon- 
dante , anti-phlogistique, etc. Cest une boisson pres- 
que domestique , où Ton ajoute souvent du nitre , de 
Toximel , si on veut augmenter ses propriétéa diuré- 
tiques , ou seulement du sirop de gomme , si on ne 
veut que Tédulcorer. Lorsqu*on y joint la réglisse, on 
la rend analogue au coco que Ton vend dans les rues 
de Paris, et dont les enfants et le peuple font tant 
d*usage dans les chaleurs de Tété. Dans les hôpitaux , 
oVstla Ittaiia commune, qu*on peut donner effecti- 
vement dans toute espèce de maladies sans crainte 
d^accidents , et il n*y a guère quVUe qui soit dans ce 
cas. Le docteur Schenk dit avoir opéré des cures ex- 
traordinaires de maladies organiques de la poitrine 
etde Testomac avec des décoctions très-chargées de 
chiendent, et il cite entre autres plusieurs lésions do 
pylore guéries par ce moyen {Joum. d'Hufeiand, 
181S ). M. le docteur Roche a répété Tadministratioa 
de ce médicament dans cette maladie , et n'*a réotsi 
qne dans an seul cas ; dans les autres il a écbooé 
{Biblioth.méd.,aiTi\ \^\7), Laraéinede chiendent, 
réduite en poudre , est aussi employée comme nutri- 
tive; les anciens Égyptiens en faisaient entrer dans le 
pain (Encycl. méth., botanique, II, 563), ce que 
les peuples du nord imitent dans les temps de disette. 
On en fait aussi du gruau en Pologne , ou plutôt on 
en extrait la fécule amylacée. On peut retirer du so- 
cre de la racine de chiendent , et en extraire, par la 
fermentation de son suc, de Palcool. On voit combien 
on peut tirer de produits de cette racine , en appa- 
rence si inutile ! 

Groe Chiendent, Chiendent pied de poule. Cest 
la racine du Panicum Dact^lon, L. ( Cynodon Dae- 
iylon, Rich.). Elle est moins abondante que la pré- 
cédente et moins sucrée ; du reste , elle est peu em- 
ployée et partage i peu près ses propriétés. Ses épis 
sont digités , d*où lui vient le nom de êcutrj^^ ^ 
doigt , et non simples , comme ceux du Triticum 
repene , L. Il crott au pied des murs. 

Piànx ( J.). D—eriptto graminit mêdiei pitnisr, tr roriia ktmd 
in/tm» motm $criptoribuêp etc. UJnue, 1666, in-4^. — Kni^of (J.- 
G.). D» gramin* UrH9mHpnre0tttnti$$imo, Erfodia, 1746, im-if. 
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— Srbrdter (J.*C.-D.). De«criplion du chieiideiit» etc. (en aile- 
nuaiMl), avec figure. Leiptick, 1773» 10-4". 

Caitmar eiTBoaui.i, jJndropogon oitratwn^ DC. (Vojetre 
mot). 
— ■ 4 ai M , Potamogêtom marinmm , L . 
— * ■vaqni, AndfOpogon SekrnnaïUkuê^ L. 
CiinMT. Kom da cerisier, Cêrtumê vmlgariit lill., on Épire. 
C«i«oauB.1f oa de pltuienrt eup^ea dn genre Combrêtumy de ce- 
lai de Ckigoumtif donn^ par les Golibis 1 une espèce de Cayenne. 

OHiLâWAOA f en Andalousie ( Espagne ). Il y 
existe des eaux minérales usitées en boisson (Ballano, 
Diccion. de medicina , etc., I , Madrid, 1815 , 
iii-4»). 

Cbilca. Nom du Baecharis IvœfoUa , L. au Pé- 
rou, dont les naturels boiTenf la décoction comme 
stomachique (Feuillée , Voyage, II, 750 ). On y re- 
cueille abondamment une résine ou cire , produite , 
dit-on , par une chenille , dans la province de Co- 
quimbo ( Molina , Chili, 188 ). 

Cnua. Ilom tore du cliain^iëon. Lac»rta ChamaUon^ L. 

Caniorartioa. Nom grec de la BuUr-feuille, jichilha Mitkfo- 
Umm, L. On IrooTe paHbb b Renon^, Potjfgonmm oHeutan^ L., 
âéêiptéQ anati sons ce nom. 

CaiurtA». Rom anglais des pois ckicbca, Cictr Jriêtinmm^ L. 

Caitu. Rom du piment arbrisseau, Capêioum fruUêemê^ L., an 
■eziqoe. Le gingeadbre est parfois dëaign^ sons le nom de diilli de* 
Indes orientales. 

CHmaXLlLy Chimère. Genre de poissons de la 
famille des Ghismopnés de H. Duméril. Les Norwé- 
gleoe mangent les œufs et le foie du C, momirosa, 
L. 9 qui vit au milieu de TOoéan septentrional , et 
ils tirent de son foie un huile qu*ils emploient contre 
les maux d*yeux et les blessures. 

CaiatAratiA. Vojet Pyrda, 

CBtsKBBB, Caiaeaifl.lïoms^jptîenada Cii«<ia^t«M, L. 

CbibiAbb. Espèce de poisson. V. Ckimmra. 

€?Himit wkBlOAJLB. Application de la chi- 
mie aux diverses branches de la médecine, ou con- 
nexions de ces deux sciences. Ce sujet de nos pre- 
miers travaux a donné lieu , outre une foule de 
Hémoires particuliers , aux ouvrages suivants : 

Hanret ^I). i>e/#a«*o chgmim ttd—r$M» apùlogimm «f cenearam 
$cholmmêdioorumpariêiêHêiuwi^ etc. Parisiis, 1604, ia-8o.— Rci- 
nenoa (T.). Ckf/miatria, hoc êit^ wfdioina nobUiêtnêctêiariatui 
porté, çkjfmia, instruoia^t 0xomata, 0to, Gêna Buth, 1624. in-4e. 
.~ Tachenios (O.). Hippocrat«0 oAjfBwona, oBMi^fras wttndiê vindi- 
catibM», logd.-Paris., 1674 , in.|2. — Slisaer (J.-A.). Commanda- 
ti^ektmia. Helaut.^ 1669, in-4e. — Le même. Dtvarii» trroribuê^. 
ckêmiaignoramtia, in mêdieina commUtit. Btlmst.» 1700. iB-4». 
—Bodencq (M. de). An chimia êtmtdioin^ êodtm «Ivatenla 7 af- 
fina* Rcap. C. Dnfrcrae. Parisiis, 1605, in.4». -- Nabotli (M.). Dé 
ciimia$mnmanêe9$titat0. Lipsia, 1707, ia^. — Hdrig (C ). De 
chtmia optima nv u m médi c a r mm incfsce. Gripliisw, 1713, in*4o. 

— Laragnoli (B.). Dt ««a ehimia in mtdicima. PaUT., 1732, ia^i». 
•— Halooin. Qiimie médicinale. Paris, 1755, 2 t. in>l2. — Lichten- 
ttcin (6.>R.). Dubia circa chêmia si» virtutibuê wiêdicam. eraea- 
rfispnrstaafiaa». Resp. Bnparti. Helmst., 1772 , in-4*. — Motel 
(T.- G.-D. Emamén «leas ehêmia in wtêdicam«nt»riÊm tciêmtia, Hk- 
la, 1772, in>4o. ~ Loof (P.- J.)* ''^* **■>* I^nùlittf de la chimie (e» 
liollandais). Groaingae , 1778, ia-8». — Janoe. M^. sar IVndio- 
m^trie appUqo^ ï la aaMecine (M^. de b Soc. voy. de mti., X, 
1780). ~ Reil( J.^.). De eo m mod i » quHuêdmm md médiénmprao- 
tiemm êtt çkmnia rsrfwa rf aalsfty. Resp. C.-L. Kumaflanelltr. Ha- 
la, 1790 f m-9f*, — Stiprian Loisctns (A. T«n). Disc, sur rulilitê de 
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la cbimie en g^n^ral et partie, dans la m^cine ( en liolUndais). 
Delft, 1791, in-4» — Hermbatssdt (S.-F.). Disc, anr le bot de la 
chimie, la m^ode de T^tudier, et son influence en mMecine, etc, 
(en allemand). Berlin, 1792, in-O» — Foorcroj (A.-P.). Médecine 
^lainSeparles se. phjsiqnes, on Journal des d^eoorertes. eU. Pa- 
ris, 1791 et 1702, 4 Tol. in-6». —Le même. M^m. sur PappKc. de la 
diimie pneumatique! rartde go^ir, etc. (^aii.ilacAm., XXVIII, 
225et28I). — Reich (O..C.).DeU fièrre et de aon traitemeoten 
gtÇn^l(trad. dans le 4* roi. dea M^.dela Soc. m^ d'Emoi.). 
L^aiiteur est conduit par une suite de raisonnements chimiques et. 
medicaos i traiter par les acides minéraux toutes les fièvres , au 
nombre desquelles il comprend la fièvre lente, b phtliisie, la fiino 
jaune, la pesie , Phjdrophobie , etc. —Baumes (J..B.-T.). Essai 
d*un s/stème chimique de la science de llionune. If îmes, 1796, in- 
8*. — Mârinpoey. Aperça sur quelques uns des avantages que la mé- 
decine peut retirer de b chimie TégAale. Montp ., an VI, in 8». 

Bbnchet (F ). Rech sur b médecine et sur l'application de la chimie 
â la médecine. Hew-Yorck, 1600, ia-S» (thiories purement hvpo- 
thétiqars).— Carbonell (F.). Dt ckémiœ adwimiieinam appïicatith- 
nituêmttabvêm. Hoaspclii, 1801.— Baumes (J.-B.-T.). Fondements 
de b science méihod. des maladies pour servir de suite i VEtêai 
d^un tg$t. ckim., etc., et dHntroductioni b Noiohgiê métkodi- 
91M, etc. Montpellier, 1801 et 1802, 4 vol. in-8e _Ontjd (C.-G.), 
De l'influence de b chimie sur les fonclionados animaui (en holbn- 
dais) : inséré dans b I«r volume du Gén mtku ndig magoKijn. DeUk, 
1801,in.8e. — Roucher Deratte (C.).Mébnges de phvsiologie. de 
phjsiqae et de chiaùe. Paris, 1803, 2 vol. in-S*. — Salvigni (P.). 
Lnioni di chimica apftiomta atta mêdidna e aU» arti. Bologne , 
1804. 2>vol. in^.— Banmea(J.^.-T.). Traite élémentaira de 
uoaologM. Moatp., 1805, ita-8*;— Kapp (G .-CF.). Exposition 
sjst. des changements et anaéliorations introduits en médecine par b 
nonvelb chimb, etc. (en allemand). Ifof, 1805, in-S». — Buff. 
(W.). De rafianaa» okymiearum in mêdioina «mu el a&aaa, ête, 
Hognniia, 1806, in.40. — Troliiet. Quell)aes idées sur Papplic. de 
b chimb aux phéaomènes de b rb (thèae). Paris, 1806, in-4^. — 
Santj (L.-G.). Dias. anr Tapplie. des se. phjs. et matbém. aux se. 
médicales tm géaéral, etc. (Uièse)« Montp. , 1808. — Mangin (A.). 
Notions mathématiques de chimb et de médectne» etc., 1806, in -S* 
(ouvrage inintelligible). — De Lens (A.-J.).. Considérationa gêné, 
rabs sur PappUeation de b chinue aux diverses branches de b aiéde- 
dae (th»ae). Paris, 1811, in-4». — N/sten (P..H.). Rech. dephjsio- 
logbetde chimb pathologiques, etc. Paris. 1811, in*8^ — Pelletan 
(P.) . De Pinflnence des loia ph/siques et chiaaiques sur les phéno- 
mènes de b vb (thèse). Paris, 1813, ia-^. — Charpentier. Dus. sar 
Papplic. de b chimie â b médeciae. Paru , 1816« in-4" (Contre 
épreuve de nos eoMêidératipnê sur le même sujet, que Pauteur nV 
point citées, mais dont il adopte toutea les divisions et subdiVuions, 
les bits, les arguments, et jusqn^aux phrases et â la conclusion), — 
Ficinns (C.-A.)* Principes de physique médicale (en allemand). 
Dresde, 2 roi. in-S» (Le 2* vol. traite de la chimb appliquée â b mé- 
decine). — Orfib. Éléments de chimb roédieab. Paris, 1817f 2 vol. 
ÎB'S*. — CariMnell (F.). ACsmoria so6rs el aaa 3f ofraae d» la appli- 
eacian d» la fttimia a l» mtdieina (Extrait Joum. univ. dm Se . 
«ié4f., IX, 376). — Mercy (de). De l'easeigaemeBt médical dana 
aea rapports avec b chimie considérée comme science ac c e s soire â b 
théorie de la médecine. Paru . 1819 , in-8<». — Sanchojr-Poos (C). 
Propositions de médecine et de chimie médicale. Paris, 1821.— 
Lemabtre. Bapport de la médecine avec les sciences. Pari*, 1822, 
in-4o (thèse)»— Bouvier (H,). Quoadntquê in functionibn* nutri- 
cii$ •< «a «M<f ioamt'aam dêgUtitomm actionê vie af impul*io Ugum 
pkyieamm el cAa»ilo<rr«a» admUltndi», Paris, 1824, in.40. — 
Reveri (A.). De b chimb aons b rapport de son application â b 
médecine (Uièse). Paris, 1820, ia-4o. — Ixarié (L..S..B.). Essai sur 
les services reados par b chinab h la médecine (thèse). Paris, 1820 , 
in-4«. — Lasaaigne (J.-L.). Abrégé élémentaira de chimb considéré* 
conuae sdeacc acccttoire â Pétnde de b médMinc,«tc. Paris, 1820» 
in-8^. 
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CHIOCOCCA. 



C'«ist»ai€H« , C.MiRoxiSA. ?(i»ia» tir U |u»lî-qii«, Cucurhiia Ci- 
ituHuê^ L., ciinles tireck. 

Cma. Non grac dmVAmaê ÂHMsr, L., domom Chinait lesftrrci 
niodeni)«f. 
Caïa-ABAi rtTcaftY Aiiti >. Kom Uaoïil d« VE^horhia thymi. 

fiAta,L. 
— ai AH. Nom cockinclitiKM* da Boiê d'oisif. 
CaiiA. Kom italirn et poloods du Quin^tùma' 

China. Ce mot, qui signifie Chine , •^ajoute parfois 
dans les formults à certaines substances qui ne Tien- 
nent pas toujours de ce pays. Ainsi , on dit Cortex 
Ckinœ, poui* quinquina, quoiqu^il vienne du Pérou; 
Radis Ckinœ f pour squine, qui nous arrive plu- 
tôt de llnde et de PAmériqne que de la Chine.Oktna 
est plus particulièrenient le nom de cette dernière 
racine. 11 y a dans les auteurs un Radis pêêudo 
China , qui parait être une salsepareille. 

CauA AUA. Hom cjBgaUù da Jmtélas Chinât L. 
CHiNA-CHiifA. Nom SOUS lequel on désigne le quin* 
quina dans les anciennes formules latines. M. Zea dit 
qu*au Pérou ou appelle ainsi Tarbre qui donne le 
baume du Pérou , Myroxylon peruiferum, L. F. 

Cuba aABin, Cuba moor, CaiiA wobtii. Iloma«»pagnol. an* 
Biais cl hollAndaia de h «qaiM, Smila» Ckinoy L. 
CaiRABASK. Nom anglais da QuUfuima. 
CaiBAKia», Nom cjn^alais de Talon, Smfut/ut» tTalumimê et 

CaiiAaiHOB. Ilom allemand dn Quim^na. 
CaiBABoo. Nom danois da SmiUut China, L. 
CniRABS. Un des noms arabes du It^lrc, Fagu$ êiflcalicu, L. 
CaiiAWVBSBL. Nom allemand du Smilas China ^L. 
CaiBCAriR.Nomduckâtaisnier nain, Ca*tam9a pttmila , MiU., 
aui Etats-Unis. 
Cribcbi. Hom pÀnvienda To^s/se miMifa, L. 

OHIVB. Vaste empire d^Asie , peu connu sous 
le rapport des eaux minérales , dont quelques-unes, 
au dire de Tempereur Kang-ki ( 06s. de phya, et 
d'hiêt, nat., citées par M. AUbert , Précis , etc. , 
506), contiennent de Tarsenic. Y. d^ailleurs Hong^ 
Chan, Hing-Tchouet Ché-Tching, 

Cbibbt , Cribbtto. CniBon. Noms (Tane variole de bigarade en 
Promener, V. dtnig^ 

Cbibis. Nom allemand de la Quini$tê, 

CaiaiRCA, Cbiribibba, CniRiRuieA. Noms qne porte au Përou 
VUftnnMt ftbrifuga l Rois etPavon . 

CHIHOZDajiJB. Nouvel alcaloïde découvert 
tout récemment dans les quinquina jaune et rouge 
par M. le IK Sertuerner , et distinct, dit-il , de la 
cincliouinc et de la quinine. On le trouve , uni à une 
substancerésineuse acidulé, dans le précipité que for- 
ment les alcalis dans les décoctions acidulées de quin- 
quina;onne Ten sépare que difficilement, à Taided^un 
charbon animal particulier. Suivant H. Sertuerner , 
la cbinoïdine surpasse en puissance alcaline, en ca- 
pacité de saturation , ainsi qu*en énergie médica- 
menteuse, les autres alcaloïdes d^ quinquina , dont 
elle «e rapproche par son insolubilité dans Teau, sa 
couleur et sa saveur; ainsi , elle remporte autant , 
comme médicament, sur la quinine et la cinchonine^ 
que celles-ci sur le quinquina en substance. H Tad- 
ministre pourtant a la dose de 3 grains trois fois par 
jour, en donnant après chaque dose un peu de vi- 
naigre. Douic à quatorze grains out toujours suffi , 



et il n*y a pas eu de rechute. Il Ta aussi employû con- 
tre les fièvres intermittentes chroniques (Hufeland^s, 
Journal der prakt. Ueilkundefjtkny. t8îU , p. 95 ; 
extrait, BuiL des Se, méd. de Fér., XVII, 411). 

Crinlsr. Vo^. ChgnUn. 

CaiBjiOBaoDOH. Vov. Cynorrhodon, 

CaiRoir. Nom <]ae porte une rarici^ de lûgjrade. Vojez Citru». 

CaiROHBt. Un des noms de Poranger, Citruê amrantimim, L., m 
Montpellier. 

CmBQBiBS, Cn^iBs, Cair-sB. Nom dNm fhût comeMibU delà 
Chine, qoi paratt^re lafigne caqnOf Diotpyroê Kmki, L. 

CaiiTA rvRBBo. Nom teUingonda T vnmrinàm inàiea, L. 

CaiBTAca. Nom bâtrea doblcy TrUicvm kybtnum, L. 

CHZOGOOOA. Genre de la famille des • Rubia- 
oées , de la pentandrie monogynie ; il est fort yoiaio 
des genres Psyckoîria et Coffea, et les espècm qui 
lui appartiennent véritablement, et qui nous parais- 
sent fort voisines, au nombre de deux ou trois, jouis- 
sent absolument des mêmes propriétés ; du moioa lea 
auteurs rapportent à Tune ou a Tautre d*elles cea pro- 
priétés. 

C, augMifuga, VLariiaê; Rais prêta (racine noire) 
des indigènes du Brésil, où il croit. Sa racàno est 
usitée de temps immémorial contre la morsure des 
serpents , d*où lui vient son nom spécifique ; pro- 
priété illusoire d*aprés le docteur Soares; il a d*aii- 
leurs les vertus du C racemosa^ L. 

C, densifolia, Hart.; également du Brésil , par- 
tage les prétendues propriétés anguifuges de la 
plante précédente, et celles plus positives de la sui- 
vante , C. racemosa , L. 

C. racemosa, L., Caïnca des pharmacologistes. Ctst 
arbrisseau croît au Brésil , aux Antilles , etc. ; on* 
u*emploie que sa racine , qui est traçante , fibreuse , 
couverte d*une écorce brune, annulée (d*aiiMM/alaM 
et non annelée), d'une odeur désagréable, volatile , 
un peu analogue i celle de la valériane , de saveur 
aromatique , amère , nauséabonde ; elle recouvre 
un bois blanch&tre. M. Langdorf ( Lettre à 
M. Bory, etc.), consul de Russie au Brésil, et 
M. Martius, médecin et botaniste, envoyé an Brésil 
par le roi de Bavière (Spécimen, mat, méd. Bras, , 
ïerliv.), ont fait connaftre à TEurope les propriétés 
de cette racine. Son infusion légère procure seule- 
ment des purgations ; si on augmente la quantité de 
la racine, elle devient drastique et vomitive : elle 
produit aussi des sueurs , ce qui a lieu après tous les 
vomitifs , à cause de l'action en quelque sorte con- 
voi sive qui accompagne leur effet. Il en résulte que 
cette racine peut être employée lorsquHl faut agir 
avec énergie sur les différents systèmes, comme dans 
rapoplexie , la paralysie, ht démence, etc. ; c*est 
surtout dans lliydropisie qu'on en a recommandé 
remploi. Le professeur Spitta Ta déjà donné avec suc- 
cès dans cette maladie ( Bull, des Se. méd., Férrua- 
sao , XII, 76) , et le même recueil (XVII, d78) con- 
tient deux cas de guérison dliydropisie , où oette 
racine fut administrée i la dose de 9 gros dans 9 onces 
d*eau ; dont les malades prenaient deux oaillerées a 
bouche quatre fois par jour. Aux Antilles , où cette 
plante est connue sous le n^m de Petit Branda, on 
remploie , d'après P. Brown , contre la syphilis , le 
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CHIRONIA. 



rhuraatiime^ elc. (Ricard Madûiniia, Traité du mon- 
tien., page 19). Le D' Soarès de Meirelles dit qii*au 
Brésil on Teroploie contre le/»*ea^ auquel lef négrea 
sont forts sujets , et contre raménorrhéo {Jonm, de 
chim, méd.j 1836, p. 239). M. Langdorff le regarde 
aussi oorome diurétique et sialagogue ; c*est surtout 
dans les affections lymphatiques , les eianthèmes , 
qu*il la croit utile, et préférable à la salsepareille, 
et à la lobélie ; dans les indurations viscérales ; il a 
guéri 3 cas de migraines hystériques avec cette ra- 
cine; il Ta employée en pondre sur les ulcères de 
raanvais caractère : ce médecin dit le caînca désob- 
struant, résolutif ou purgatif, suivant.la dose (BhU. 
des Se. méd., Férussac, XVIII, 109). Cette dose est 
ooromunément de deux à quatre gros pour une pinte 
d*eau bouillante (et non de deux onces comme on Ta 
dit dans quelques notices sur ce médicament. En 
poudre, on le donne à celle de 30 i 30 grains; son 
extrait , qui est moins eiBcace , à celle de 36 à 73 
grains. M. R. Brandes a donné Tanalyse de cette ra- 
cine, dans laquelle il a trouvé un principe alcaloïde 
qui diffère de tous les autres, et qui se rapproche de 
'rémétine(yot#rft. de chim. méd., 1839, p. 75). Deux 
grains de cette substance, donnée i un chien de deux 
mois , ne produisirent que quelques vomissements , 
avec agitation, etc. {BuU. det Se. méc^.; Férussac, 
XVIII, 110). Nous observerons , en finissant cet ar- 
ticle, que tout ce que nous rapportons au C. raee- 
moêa, M. Martius Tattribue à son C. anguifmga. 

Cette racine n'existe pas dans le commerce ; on en 
a obtenu , il y a un an ou deux , par la voie de Ham- 
bourg, une petite quantité, sous le nom vicieux de 
Caireœ (racine de). 

Bichard (A.). IfotM rar l« Ckiocooea ( Joum,d0 ekim. m4d,^ 
1836, 239 ; 1827 , 551; 1829, 16). — Uam (G.-M. ). DU», tnowj. 
d* taâicê cainca tj—quê êfficaeia §t u*m. Lipaiv , 1827, io^. — 
LuigsdoHT (6.>V.). Coartes mnarqoet «or Tcmploi e^ r»ction d« la 
ractoe de c^bica , en aUemand ( BmU. dêt Se. méd. de F^iumc, 
XVUI. 109). 

CaioBA. Nom du bananier i Itle de Croaa, dans les Mananes, 

CHIO0BCTO1V .Genre delà famille des Lichens. 
M. Clarion, professeur de botanique à la faculté de 
médecine , avait cru reconnaître , dans la poussière 
rouillée, abondante , qui recouvre la fausse angns- 
ture , une espèce de ce genre. Ce n*est qu'une altéra- 
tion ou détritus épidermoîque, sans organisation 
particulière (Fée, Cours d'Mst. nal. pharm., I , 
173). 

Cntoiso. Nom italien dn gonion, Cjfprinitê Gobiû, L. 

CaiçvB. Insecte aptère de l'ordre des ■uceur», V. Pniês ptn»' 
trantf L. 

Cbiqora (hewmdeyV.Bgurrtdêckiquêa. 

CaiR. Un dea noma grecs du clurdon i foulon , Dfpiocut fvUo- 
««Mn, L. 

CHiaaBav (eanz min. de). Voj. Saimlt-Miuri». 

CRIBABAV. Village de France, Gascogne, a 
3 lieues de]Bagnères, près duquel Carrère {Cat., 487) 
indique deux sources minérales froides qui en portent 
indistinctement le nom , ou celui de Sainte-Marie, 
autre village voisin du premier. 

CaïaADoiBTaoa, Nom du glontoitiD, XnmtfiiHtn ttrumarium, L.l 
ddBs riioc. 



CoiaATitA (M nuu Cmibbtta). ?Ictn iudiru ilu (.mliana Cht' 
rayita. Rosb. 

OHIHCHIA9O9 eu Italie. Il y existe des eaux 
minéralisées par Tacide borique {Bull, de pharm., 
IV, 88). 

CniaiviA. Rom e5pagnol du panai* , Pa»tinaea aaft'ra, L. 
— BB 9VABB$HA. Un dcf noms espagnols du chenri, Siuin 

Si$arHm, L. 

OBIROHIA. Genre de plantes de la famille des 
Gentianées , de la pentandrie monogynie; son nom dé- 
rive do centaure Chiron , fils de Saturne , que In 
fable nous représente comme versé dans la connais- 
sance des plantes, qu*il apprit i Esculape. 

C. angularis, L., {Sabbatia omgularis, Pursh.). 
Cette plante (connue sous le nom de Centory aux 
ÉtatsrUnis , où elle croît , est amère , tonique , fébri- 
fuge , et tient la place , dans ce pays , de la petite 
centaurée en Europe ; on Vj emploie avec succès 
dans les fièvres intermittentes (Chapmann). 

C. Centaurium , Smith {Gentiana Centaurium , 
L.), Petite centaurée. Cette jolie plante, vivace , 
habite les allées fraîches de nos bois , dont ses fleurs 
roses , en corymbes , font Tomement aux mois du 
juillet etaoût. Ses tiges herbacées, hautes d*un pied, 
tétragones, glabres, sont branchues du haut; ses 
feuilles ovales, oblongues, entières , i trois nervures, 
sont opposées ; le calice est à cinq divisions ; la co- 
rolle , en entonnoir, à limbe globuleux , à5 division*»; 
elle renferme 5 étamines, dont les anthères sont 
tortillées; un style; un stigmate ; une capsule à 2 logrs 
polysperrocs. 

La petite centaurée est inodore ; sa saveur est 
d*une amertume franche , plus marquée dans les 
fleurs, suivant la remarque de H. Loiseleur Des- 
longchamps (Man. des pi. usuel, ind., I, 587), 
malgré Passertion contraire de Cullen et de Hurray , 
diaprés Lewis : c^est donc à bon droit que Ton prescrit 
ses sommités fleuries ; mais , pour que ces fleurs 
conservent leur couleur , on les enveloppe de papier 
lors de leur dessiccation , au soleil s*il est doux , ou 
à Tombre sMl est fort. On observera que cette dessic- 
cation ne fait pas perdre i la plante de ses propriétés . 

La petite centaurée est le fébrifuge indigène le 
plus en réputation après la grande gentiane, Gen- 
tiana luiea , L. ; mais il n^est pas prouvé que cette 
réputation soit aussi méritée qu'elle est générale 
{Ann. de chim., LIX, 145). On est plus assuré de su 
propriété stomachique , qu'elle tient de son principe 
amer; elle offre tous les avantages que présente 
cette classe de médicaments ; c'est à ce titre 
qu'elle est apte à guérir les fièvres intermittentes 
légères , muqueuses , celles dues^à la faiblesse, etc. ; 
c'est un tonique doux , qui est pourtant excitant , 
puisqu'il procure le dévoiement et des vomissements 
si on en donne trop; elles est aussi vermifuge, anti- 
goutteuse, etc. La petite centaurée s'emploie en dé- 
décoction , à la dose d'une demi-once à une once 
dans une livre d'eau ; on en prescrit l'extrait à celle 
de 36 grains à un gros , et le double en poudre ; elle 
entre dans l'eau générale, le baume vulnéraire, 
l'esprit carminatif de Sylvius , la thériaque , etc. ; 
son eau distillée et son sirop ne sont plus usités. 
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Galka fC). />• tirtitubuê cêntaurea liA»r» — L«delm» ( S.). 
Cêntaurium mimuf, auto tamêm majit, tic. rr»iicf.-«d.-M»a,, 
ia94 , in-8». — WedfUn» ( G.-W. ). D§ cMlaurio minm^ , •te, 
K«sp. Iffic. Chilua. lenoe. 1713, iii-4". — SckleTogt ( J.-H. ). /«- 
vHatio ad diat, de eantaurio minori, «le, Icnv, 1713, in-4*. 

* C. çhilenêiê, W. (Eryihrœa chilensiê, Pers.) > 
Cachen la kuen. Cette espèce, du Chili et du Pérou, 
est d*une taYeur omère trè»-proDoncée et durable , 
plus marquée que celle de notre petite centaurée , à 
laquelle elle ressemble , quoique de moindre taille; 
en infusion , elle guérit les fièvres intermittentes , 
ce que Feuillée , qui Ta figurée (f^oyage au 
Chili, etc., II, 747), assure pour l'avoir expérimenté 
sur lui-même ; il ajoute qu'on l'emploie aussi dans 
la jaunisse , le rhumatisme , etc. On la prescrit en- 
core comme stomachique , dans les douleurs gastri- 
ques , pour réveiller l'appétit, etc. ( Molina, Chili ^ 
118). M. Lesson aîné, qui a pu apprécier par lui- 
même, au Chili, l'usage que l'on fait de cette 
plante , qu'il nomme Cachalouai , nous en a remis i 
son retour (f^oyag» médic, p. 15). C'est le Gentiana 
peruviana , Lam., dont le nom chilien signifie H9rb9 
à la pleurésie. On le prend en infusion , dont l'odeur 
approche de celle du baume du Pérou, d'après Solina 
(Loccit,). 

C. linearifolia , Lois. On lit, dans la matière mé- 
dicale de M. Alibert , que cette plante de France a 
les propriétés de la petite centauriée ; cela est proba- 
ble , à cause de la grande affinité de cette espèce avec 
le C. Cetttaurium, mais aucun fait pratique ne le 
prouve. Du reste , on pourrait dire anssi que les va- 
riétés ou espèces voisines de notre espèce vulgaire 
sont dans le même cas , telles que les C. ramosts- 
sima, Th., inUrmedia, Mér.; etc. 
Cbibokia rm», Rom do Tammut comwtvmit, L., dani qael^M* 

anctens anteart. 

CaiROif lUH. Dioscoride désigne sous ce nom Tannée, 
Inula Hêlenium, L.; Théophraste le Seneeio Varia, 
L. On le donnait aussi à la petite cenUurée , Chiro- 
nia Centaurium, Sm.; à l'hélianthème, Ciêtuê He~ 
lianthemum , L., etc. 

CnsEcco. Nom d'un arbre du Congo , dont toutes 
les parties données en poudre, dans de l'eau, sont 
bonnes contre la fièvre ; il prévient les évanouisse- 
ments , appliqué sur les tempes et le front ( Wal- 
kenaër , f^opages , XIV, 279). 

China. NomsaUbi de P/cioo {Amyri», W. ) dêeamdra^ AnU. 
y. Jmyriê. 

CatMirannAC. ICom p^nmen du MUgunifta êolieifolia , Ru» et 
PaTon. 

CaiT-ai. Hom chinois de la figue caque, Dioêpifroê Kaki^ L. 

CaiTAa. Hom eapagnol de la frazinelle, Dictamnui albuê^ L. 

CaiTiCA. Un des noms arabes de la Gemme adraganth0. 

CaiTKAn, KmA>. Noms arabes du cèdre, Pinu$ Ctdrut , L. 

Caitavov. Ancien nom français de T^tine-TineUc, BêvUrUwU- 
ifOria, L. 

CfliYBr. Nom persan et syriaque du figuier ; on l'a 
donné aussi i un végétal qui parait être le Papayer, 
Carica 'Papaya, L., appelé Figuier âeê nigrei. 

niTrA** ^— '■«*■"■ Genre de plantes de la fa- 
mille des Loranthées, de la gyhandrie, triandrie, 
dont le nom est tiré de la couleur jaune de ses fleurs 



{KXopo^; et avéaç ). On cultÎTe dans les serres , en 
Europe , une espèce de ce genre , le C. inconepi^ 
cuus, Sw. {Nigrina spicata, Th.), petit arbrisseau 
originaire du jApon , employé , d'après Horsfield , à 
Java , où il crott comme fortifiant dans la convales- 
cence des fièvres , etc. On le prend en infusion. 

Cbkobatb m cba«z. Nom donné quelquefois i tort an CMonm 
de ckmtm. Voj. ce mot. 
— aa roTAMC. V. l'article PotoMimm. 

CBIMWLA.TMM, Genre de sels formés par la com- 
binaison de l'acide chlorique avec les diverses bases 
salifiables. Berthollet , qui les a découverts (1788), 
les nommait Muriaies osigénés; ils ont ensuite été 
nommés Muriatee sur-osigénéê. Dans ces derniera 
temps , on les a souyent confondus avec les chlorurée 
d'oxidee, ou même avec les chlorurée proprement 
dits, ou muriates secs, d'oùrésulte une grande con- 
fusion dans ce qu'ont dit plusieura écrivains du mtt« 
Hâte sur-oxigéné de chaux , du chlorate de chaux , 
du chlorure de calcium , etc., noms par lesquels on • 
souvent voulu désigner une seule et même substance, 
et qui se rapportent è trob. Le chlorate de potasao 
est le seul qui intéresse la thérapeutique. Yoy. Po- 
taise (Chlorate de). 

OHM>BS y Chlorum. Gat d'nn jaune verdàtra , 
dense (3,431, Tair étant 1,000), d'une odeur suffo- 
cante, soluble dans l'eau, avec laquelle il forme le 
CA^re liquide ( eau chlorée ou hydro-clore ), ayant 
pour l'hydrogène une grande affinité , s'y combinant 
avec détonation an contact des rayons solaires, pour 
former de VJcide hydnhchlon'que ou acide muriati- 
qne ; l'enlevant i tontes les substances organiques 
qu'il décolore et finit par dénaturer , ainsi qu'à Ta- 
cide hydro-sulfurique , i l'acide hydro-cyanique et à 
l'ammoniaque, qu'il décompose; susceptible enfin de 
s'unir à un grand nombra d'autres corps: a l'oxigéne, 
avec lequel il forme deux oxides , dont le moins oxidé 
avait reçu le nom d*Euchlorine, et deux acides(^ctVi0 
chlorique et acide perchlori que ) , sans usages mé- 
dicinaux , dans cet état du moins ; à l'axote, an car- 
bone , à l'iode , au soufre , au phosphore, etc., avec 
lesquels il donne lieu à divera composés , Ita uns 
acides, les autres non acides, tous jusqu'ici sans 
intérêt pour la thérapeutique ; au cyanogène, avec 
lequel il produit V Acide chloro'^anique ( nommé 
jadis Acide pruêeique oxigéni ) , et le Chlorure de 
cyanogène ( V. Cyanogène) ; avec les méUux , pour 
former des Chlorurée métalliquee ou muriates secs , 
dont quelques-uns, ceux surtout de mercure et 
d'antimoine , sont usités en médecine ( V. chaque 
métal en particulier ); enfin , avec plusieun oxides, 
pour donner naissance à des Chlorures d'oxides pour- 
-vus des principales propriétés du chlore , et dont , 
a raison de cela , nous traiterons dans cet article. 
Découvert en 1771 , par Schèele, qui l'avait nommé 
Acide marin déphlogisliqué , le chlore a été long- 
temps regardé comme un corps composé , et dési- 
gné sous le nom d'Acide muriatique axigéné par 
Berthollet, ou à tort, dans quelques ouvrages, sous 
oelni à^ Acide murialique eur^xigéné, qui servait 
à désigner l'acide chlorique . Aujourd'hui on s'accorde 
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à le ranger parmi les corpt simplet. Le nom de chlore 
lui a été donné par M. Ampère. 

n existe trèt-abondamment dans la nature , mais 
toujours i Tétat de combinaison , surtout ayec Thy^ 
drogène et la soude (hydro-chlorate desonde ou sel 
commun ). On Tobtient facilement, soit en mêlant, 
même à froid , de Pacide hydro-ch torique on de Ta- 
cide hydro-chloro-nitrique ( Goyton-MorTeau ) avec 
du peroxide de manganèse , soit , à Taide d^une 
douce chaleur, en (Usant réagir les uns sur les antres 
de rhydro-ohlorate de soude , de Tacide sulfurique 
affaibli et du peroxide de manganèse. Le premier de 
ces mélanges servait spécialement jadis à pratiquer 
les fumigations guy Ioniennes : introduit dans nn 
flacon , dont le bouchon conique , en cristal , s^élève 
ou s*abaisse à volonté au moyen d^une vis adaptée 
à Tétui de bois qui contient ce flacon , il constituait 
VJppareil porto/i/ imaginé par M. Boullay , et fort 
usité à Tépoque où cet agent de désinfection avait 
encore la vogue sous cette forme. Le deuxième sert 
communément , soit i pratiquer plus en grand les 
fumigations , soit à préparer le chlore liquide , les 
chlorures et les chlorates. 11 suffit , dans ces trois 
derniers buts , de condenser , à Taide d*un appareil 
de Woulf , le chlore gazeux reçu , soit dans Teau , 
soit dans diverses solutions alcalines, on dans de la 
chaux délitée : une livre diacide hydro-chlorique 
fournit ainsi cent litres de chlore propre à saturer 
50 litres d'eau à séro; une livre de sel donne 18 
litres selon les uns , 40 (Codex) et même 45 litres , 
suivant d^autres , de chlore liquide saturé. 

Celui-ci, d^une saveur astringente et désagréa- 
ble, offre Todeur , la couleur et la plupart des pro- 
priétés du chlore gâteux ; il peut contenir , disions- 
nous , deux fois son volume de chlore (près de 5 
grammes 1/3 par litre ); mais communément il n*en 
renferme qu^un volume 1/2 ou la 194« partie de son 
poids. Exposé au froid , il cristallise en lames d*nn 
JRune foncé; la chaleur en dégage une partie du 
chlore ; la lumière , même diffuse , le décompose peu 
à peu ; le temps même Taltère , et le transforme en 
acides chloriqne et hydro-chlorique ; aussi celui du 
commerce est-il souvent infidèle. Préparé avec de 
Toxide de manganèse qui contenait du plomb ou du 
fluate de chaux , on Ta vu , en Angleterre , donner 
lieu à des accidents ( Guyton ). L^emploi qu*on en 
fait depuis quelque temps en médecine, dans la 
phthisie surtont , doit rendre les pharmaciens atten- 
tifs à en préparer d'absolument pur , et contenant 
constamment un volume et demi de chlore, à le con- 
server soigneusement i Tabri de la lumière , et à le 
renouveler souvent , senl moyen d*avoir un médica- 
ment toujours identique, et dont les effets compara- 
bles puissent être mieux étudiés qu^s ne Tout été 
jusqa*ici. 

La propriété décolorante dont jouit le chlore , a 
fait employer depuis 40 ans sa solution au blanchi- 
ment des toiles ( Berthollet ), du fil , du papier , des 
estampes, etc. ; il pourrait Pêtre à la conservation 
des substances animales, comme Ta récemment mon- 
tre M. Leroi. En chimie , il est très-employé comme 



réactif , et , dans les recherches médico-légales , il 
doit , suivant la remarque de M. Tilloy, être préféré 
aux chlorures qui , toujours impurs , peuvent intro- 
duire des substances étrangères dans la matière sou- 
mise à Texamen. 

La facile expansibilité, Taotion puissante qn*îl 
exerce sur les matières animales et végétales en pu- 
tréfaction , et par suite sur les eaux corrompues , 
les vapeurs chargées d^émanations putrides , suUh- 
reuses, ammoniacales, et même sur les miasmes et 
les virus , avaient fait aussi pressentir depuis long- 
temps les services éminents qu*il pouvait rendre à 
rhygiène comme à la thérapeutique; applications 
danti lesquelles il a remplacé Tacide hydro-chlorique 
et le gax acide nitrique , comme à son tour il a été 
remplacé par les chlorures d*oxides , d*un usage plus 
facile , il est vrai , mais qui , du reste , ne paraissent 
remporter en rien sur lui , et qui même , pour la 
désinfection en grand de Tair , ne sauraient Tégaler : 
.c*est à ce titre quHl a été employé si longtemps dans 
les salles de dissection, les hôpitaux, les prisons, etc.; 
qu^on s*en est servi dans le traitement de certaines 
endémies, des épidémies , des contagions , etc., pour 
désinfecter des cadavres putréfiés , etc. 

D'autres vertus médicinales, indépendantes de 
cette action désorganisatrice , lui ont aussi été attri- 
buées , comme elles Font toutes été depuis à oes 
mêmes chlorures. Passons en revue les unes et le» 
antres. 

Hi8toriqu9, Halle parait être le premier qui , en 
1785 , ait signalé , dans son Rapport sur les fosse» 
d'aisances, la propriété anti-septique du chlore, 
nommé alors acide muriatique oxigéné. En ,1701 , 
Fourcroy (Médecine éclairée par les Se, pkyê, , II , 
89 , et deux ans après dans VEncyel. métk,, méde- 
cine , Yl, 590), le recommanda comme propre i dés- 
infecter les cimetières , les caveaux funéraires , les 
étables dans les cas d'épizooties , à détruire les efflu- 
ves infectes , les virus contagieux , les miasmes délé- 
tères, etc. Cette même année il fut indiqué par 
A. L. Guilbert , pour neutraliser les miasmes répan- 
dus dans l'air ou adhérents aux corps infectés , et 
comme le meilleur anti-contagieux; il dit l'avoir 
employé avec M. Vauquelin pour détruire l'odeur 
pernicieuse qui s'exhalait d'un cadavre , application 
renouvelée depuis par M. Brachet {Consid. emr ru- 
sage du charbon , etc., p. 18 , Paris, 1803 , in-8o). 
C'est vers ce temps (et non en 1789) que Guytou- 
Morveau prépara , i Dijon , ce flacon d'acide muria- 
tique oxigéné estemporané, qu'il retrouva 8 ans après, 
en l'an tu ( 1708-1799 ), et auquel, à tort , il a fait 
depuis remonter la première idée de l'application 
désinfectante du chlore et la source traditionnelle de 
son emploi médicinal. Sa prétention i cet égard , 
combattue par nous il y a 15 ans {Bibl, méd., lUIl, 
388 , et XLVIII , 337) , a été soutenue par lui dans les 
Annales de chimie (juin , 1814 , et t. XCV, 331); 
mais elle est réfutée par les faits, par ceux même que 
contient la première édition de son Traité de* 
moyens de désinfecter l'air, etc. (1801). Nulle part, 
effectivemeut il ne s'y attribue cette découverte ; il 
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rite let faits qu« nous venons de rapporter, dU posi- 
tivement, que la propriété anti-«eptiqu« duchlom 
était depuis longtemp» en France un point de 
doctrine adopté, lorsque Cruickshank, le premier, 
vn fit Tapplication en grand dans Thôpital de Wool- 
wich ; enfin il observe que Cfaaussier remployait 
aussi depuis longtemps dans les salles de dissection. 
Du reste, on y voit qu^il en fit beaucoup usage dans 
ses recherches sur des matières putrides , entreprises 
pour la rédaction de ce traité (p. 136). En 1704 , I0 
directeur des hôpitaux de Dijon recommanda , dans 
nue instruction particulière , ces fumigations désin- 
fectantes {Jourm. de la Soc, deêpharm., 497). En 
1 795 , elles furent employées à Tbôpital de Perpi- 
gnan , par n. Joyeux , pharmacien. Eollo , en 1801, 
les recommanda pour combattre Tinfection et dé- 
truire les miasmes contagieux : enfin , depuis cette 
époque jusqn*à ces dernières années , elles ont été 
mentionnées dans une multitude d^ouvrages, et mitée 
en pratique , avec dea succès variés , par nombre de 
médecins et dans une foule de circonstances qu*il se- 
rait superflu de rappeler. Ce n^est toutefois , à oe 
qu*il parait, qu*en 1815, et d'après le conseil de 
IH . Thénard , que le chlore liquide , substitué an 
gaieux, a été employé en lotions contre une épidémie 
qui ravageait une partie de la Hollande, maladie dont 
il n , dit-on , concouru à borner les ravages. 

De ce qui précède il résulte que la découverte de 
Pnction anti-septique du chlore n*appartient point A 
Giiyton-Morveau, comme Tout avancé un grand 
nombre d'auteurs, qui auront confondu ce que , dans 
sou ouvrage , il dit de Pacide hydro-chlorique (acide 
muriatique), dont le premier il a (ait Pheureuse ap- 
plication dans les mêmes oirconstances, avec le peu 
qu'il y dit du chlore (acide muriatique oxigéné) ; 
qu'ainsi nous avons en raison de la revendiquer en 
faveur de Fourcroy ou de Halle , comme , dans ces 
dernières années , nous avons revendiqué en faveur 
de M. le prof. Masuyer , la priorité de l'emploi médi- 
cal des chlorures d'oxides : Térités historiques qui 
n'ont rien d'hostile contre les hommes distingués 
aux travaux desquels elles s'appliquent. 

Action toxique et phtfêiologique du cMore, Ce gax 
concentré est très-délétère ; son action irritante sur 
les organes pulmonaires est telle, qu'il tue les ani- 
maux avant le temps nécessaire pour produire l'as- 
phyxie (Nysten). 

Respiré à moindre dose, il produit tont-è-ooup le 
resserrement de la poitrine , une sorte de strangula- 
tion , une toux sèche et incessante , avec menace de 
suffocation , symptômes que nous avons jadis éprou- 
vés nous-mêmes & un haut degré , en préparant du 
chlore liquide , et que suivent communément ceux 
du coryza, de l'angine et du catarrhe pulmonaire, 
décrits depuis longtemps par MM. Fourcroy et Yau- 
qnelin (Ann. de chim.y X, 127) : il peut aussi, dit- 
on , provoquer l'hémoptysie. Kastner a indiqué l'em- 
ploi de quelques gouttes d'ammoniaque sur du su* 
cre , comme propre A enrayer ces accidents; et, en 
1895, les journaux allemands ont vanté y dans le 
même but, PalcOolen vapeur, ou administré de même 



sur du sucre. Les fumigations guyloniennes , prati- 
quées avec peu de ménagement dans les hôpitaux , 
ont souvent donné lieu à quekpiea-uns de ces phéoo- 
mènes, ce qui forçait, pour les éviter, de faire évacuer 
les salles avant de les mettre en pratique : il faut donc 
y procéder avec circonapection, n'opérer que sur de 
petites doses de mélange, et surtout faire usage de 
l'appareil portatif dont nous avons parlé, trop négligé 
maintenant, du moins pour les endroits peu spacieux. 
Guyton indiquait , pour une salle de 10 lits, 3 onoes 
S gros de sel commun, 5 gros d'oxide de manganèse , 
1 gros 1/3 d'eau, et S onces d'acide sulfurique j d'aa- 
tres ont prescrit, pour une salle de 40 pieds sur 1 8,6 
onces de sel , S onces d'oxide, et 8 onces d'acide 
sulfurique. Rien de plus variable, au reste , que lea 
proportions prescrites pour ces fumigations dans les 
Codex et les Formulaires. L'excès d'oxide de man- 
ganèse n'est , au surplus , jamais nuisible , tandis 
qu'un excès de sel donne un mélange de chlore et 
d'acide hydro-chlorique, plus irritant encore que le 
chlore pur. 

Mêlé enfin à une grande quantité d'air , le chlore 
peut être utile non-seulement comme anti-septique , 
mais aussi comme corps médioamonteuz proprement 
dit. 

Il en est de même du chlore liquide qui, concentré, 
agit à la manière des poisons irritants, mais qui , 
suffisamment étendu d'eau , a été employé à divers 
usages thérapeutiques. Halle , dans des expériences 
faites sur lui et sur des malades , a constaté qu'é- 
tendu de 60 fois son poids d'eau, et donné â la dose 
de S à 5 onces, il excite l'appétit et facilite la diges- 
tion. Suivant Nysten , il détermine dans les voies 
digestives une astriction très-marquée, cause la con- 
stipation, la décoloration des excréments, et peut être 
employé dans les cas où conviennent les astringents, 
tels qu'hémorrhagies passives , diarrhée chronique , 
leucorrhée (il dit en avoir vn un exemple), etc. Enfin 
les curieuses expériences faites en 1793 par M. de 
Humboldt {Lettre ^ etc.; Mém, de la Soc, mod. 
d'émul., 1, 458 ), prouvent qu'il excite puissamment 
l'irritabilité musculaire , et hâte le développement 
de la germination, dernier fait récemment constaté, 
et rendu plus remarquable encore par H. Lésant 
{Jour, de pharm,, YIll , 497). 

Action thérapeutique, 

1 « Sjfncope, aepkyxie, empoiâonnement. Le chlore 
gâteux ou liquide peut être employé avec avantage , 
soit comme stimulant , dans les cas de syncope où 
l'ammoniaque reste inefficace (Nyiteu) , soit comme 
neutralisant , dans les cas d'empoisonnement ou 
d'asphyxie produits par l'acide hydro-sulfurique , 
par i'hydro-sulfate d'ammoniaque, par l'acide hydro* 
cyanique. Les expériences de M. Siméon, laites sur 
des animaux avec ce dernier acide , sont fort remar- 
quables , puisque des chiens voués à une mort cer- 
taine ont été rappelés à la vie , en leur faisant respi- 
rer du chlore liquide , et en leur en imbibant le 
museau. On l'avait indiqué aussi comme antidote de 
l'opinm; mais, suivant M. Orfila, il est plus nuisible 
qu'utile au début de ce genre d'empoisonnement, 
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et, plus tard , il peut être rattipkoé atanta^^iement 
par le TÎnaigre. 

3» Éptdémtê* en généraL C*eat dani lea maU'* 
dieaqui se préMotent sons une forme épidémiqae, 
avec an caractère miasmatiqoe , coDiagieux , pa-* 
tride, etc., que le chlore , aurtoiit à Tétat de |^i , a 
particulièrement été préconisé. On a pensé que l*ao* 
tion désorganisante qn*il exerce sur toutes les ma» 
tières animales et Yégétalea, suffisait à PanniliiUition 
des principes d*origiue organique , auxquels parais- 
sent dues la naissance, la propagatâon ou la.tran*- 
mission de ce genre de maladies , et par suite à la 
disparition de Tépidémie elle-même. On peut dire 
cependant, et nous avons développé ailleurs ces 
idées {Bibl. médic, XLVIII, 3S2), que si , en thèse 
générale , les épidémies dues à des matières organi* 
ques altérées , peuvent céder à Vaction du chlore, il 
n*en saurait être de même de celles qui ont leur 
source dans la constitution atmosphérique ; que , 
même à Tégard des premières , ce n'est que dans les 
affections miasmatiques asseï bornées , où les cir- 
constances d'ailleurs permettent Téloignement re»* 
pectif des malades , et le concours des autres ressour- 
ces de rhygiène , que les fumigations peuvent avoir 
une efficacité réelle , parce qu'alors seulement on 
peut espérer et de détruire les miasmes déjà formés, 
et d'arrêter à leur naissance ceux qui se développent 
encore , etc. ; qu'ainsi s'expliquent , par la diversité 
des causes que peuvent reconnaître les maladies 
réunies peu philosophiquement sous le nom commua 
à^Épidémieê (maladies variables , en outre, de forme 
et d'intensité) , les succès et les insuccès allégués 
pour et contre l'emploi des fumigations guytonien- 
nes, etc. 

5» Tifpkuèj tnaladiêê putride* al malignéê , oa- 
ikéntûf êcariatinê , etc. Le chlore a été souvent 
donné i l'intérieur , dans les épidémies de typhus 
qui , en 1813 et 1 Si 4, ont partout signalé le passage 
des armées coalisées. Déjà, en 1805 et 181S, M. Bard 
l'avait employé à Beaune dans des circonstances 
analogues. H. Estribaud Ta fait prendre avec succès 
à un grand nombre de prisonniers espagnols^ Hé» 
bréart , qui le regardait comme anli-contagieuxpar 
son action sur la peau et sur les poumons, l'adoiinis- 
|ra, en 1814, à Bicêtre ; il le fut , avec beaucoup de 
succès , i Strasbourg (InêirucHpn , etc., par Ch. de 
Ginbernat , Slrasb., 1814* in-19). Le docteur Braun 
{Revuê méd., X) l'a employé dans le typhus et la 
fièvre lente. Shueler , médecin à Stulberg {Bihl. 
méd., LU, 261), n*a obtenu que de lui seul quelque 
succès dans le typhus ; H. Wolff , qui l'a donné à 
son exemple , l'a trouvé trèa-efficace dans cette ma- 
ladie (Bai. méd,, LVII, 106) ; il en est de même do 
prof. Diondi de Halle; mais M. Hasuyer, qui Ta 
essayé plusieurs fois dans la fièvre des hôpitaux , a 
toujours cru remarquer qu'il augmentait la séche- 
resse de la bouche et de la peau , et s^opposait aux 
onctions. Kapp , cependant , Ta donné.aveo succès 
dans diverses maladies , entr'auf res dans la fièvre 
astbénique et dans les dyssenteriessoporeuses et pu- 
trides : il l'a été aussi par M. Zugenbuhler de Glaris 



et M. Bossi de Turin , contre Thasthénie ; par Luis- 
dus de Delft , cité par Guyton (p. 354), dans la fièvre 
maligne catarrhale ; par Bratbwaite , contre la scar- 
latine et l'angine maligne , dont il le regarde comme 
le spécifique (1 gros par jour dans 8 onces d'eau) ; 
par H. Dur de Pegan , dans la même maladie ; par la 
docteur Braun, médecin à Coethen , contre la scar- 
latine maligne , maladie dont dix ans d'expérience 
lui ont prouvé qu'il empêche la contagion , et con- 
bat la tendance putride : il donne l'eau de chlore pure 
( j4qua oxy'muriaiica ) par cuillerées toutes les 9 ou 
5 heures; en tout S onces ches les enfants,4 à 6 chet 
les adultes (Nou9, BM. méd., VI , 331). 

4» Syphilis, Peête, Bag$. Boussille-Chamsem , 
au rapport de SI. Vauquelin , l'a employé, en 1700, 
à l'intérieur , sans grand avantage , contre la syphi- 
lis, où il a été depuis préconisé de nouveau, surtout 
à l'état de chlorure. Guyton-Horveau pensait que la 
peste elle-même ne pouvait résister à Vaction osigé- 
nantt des acideê minéraux. Mais c'est contre la rage 
surtout que lechlore liquide a été le plnsexpérimenté. 
Sans parler de Wendelstadt qui , en 1800 , l'a em- 
ployé localement comme préservatif, et de Clutel , 
qui en 1811 (jânn. de chimie, LXXYII, 81S), Ta vu 
administrer à l'intérieur dans le même but , ohea 
plusieurs personnes de Bordeaux mordues par un 
loup enragé, nous .dirons que Brugnatelli , en 1816, 
a rapporté dans son Journal do phffHquo et de chi- 
mie (V. Joum. gén. do méd., LIX, 308; et LXII , 
381), nombre de faits en faveur de l'action préserva- 
tive de ce liquide , employé en lotion sur les plaies 
et donné à l'intérieur sous forme dé pilules avec la 
mie de pain ( S scrupules ohet les enfants , 2 gros 
ches les adultes , 4 à 6 fois par jour). Ces succès , 
consacrés en Italie , comme une découverte, par une 
hé\e inscription latine , n'ont rien que de très-croya* 
ble, et, quoiqn^il ne faille pas substituer légèrement 
l'emploi du chlore à celui du cautère actuel dont 
l'efficaûité est reconnue , il serait à souhaiter pour- 
tant qu'on l'expérimentât aTOc soin , et comparati- 
vement , sur des animaux ; l'usage effectivement en 
serait simple, facile, peu douloureux, et d'ailleurs ap- 
plicable à bien des circonstances où l'on ne saurait 
avoir recours au feu. JE, Troiliet, i la jénié {Eeeh, 
our la rage) , n'en a pas confirmé lea avantages , et 
H. Stan. GilÛ>ert [Compte rendu dee trav, de la Soc» 
do méd. do Lyon, dlspvMlSlS), dit qu'en 1817 une 
vingtaine d'individus , mordus dans le Dauphiné par 
une louve enragée, ont fourni l'occasion de s'assurer 
de l'inefficacité de l'hydro-chlore ; mais Arragoni et 
d'autres médecins italiens persistent i vanter son 
efficacité {BuU. do la Soo, méd. d'émul., févr. 1838, 
p. 137) ; M. Chevallier rapporte s'en être servi à l'ex- 
térieur sur un élève en pharmacie ; enfin , et sur- 
tout , de nouveaux essais tentés à Pavie par Previsalt 
semblent réaliser l'espoir conçu par Brugnatelli de 
Toir le chlore guérir même la rage confirmée (0«j. 
do eanté, du 15 juill. 1831), et il a été emptoyé aTeo 
un succès constant , et dans un grand nombre de oaa 
{Bull doASe. méd. de Férnssao; mai 1836), pir 
MH. Scbœnberg, de Naples , et Semmela (3 gros è 
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1 onco de chlore affiiibli , dans de Teta tuerée, 3f ou 
fMkrjour). 

5« Têt'gm9, Darir§§ ukéréws^ iMt, £n^lurm. 
Le duote«r Kapp dit t^étre «erri a?eo auœèt do oblore 
liquide eentre les maladiei outanéea oûHya êseéê 
éê/mxepiaêiiqws {BiU. méd.,XUY^ 415{extr.dei 
jimn. gén. éê méd. d^AHenboorg). DeinnBa« oon- 
éeiiié oontre la teigne et lea dartres uloéréet «ne kmMé 
otf$fénée préparée en faisant passer un oonrant de 
chlore dans de Thutie d^olire , qo^on lave ensuite i 
Teau froide. En 1810, à Flessingue, Clniel employa 
rhydro-ohk»re contre la gale; M. Cherallier rapporte 
ravoir tu administrer arec succès, en frictions, dans 
cette maladie, et la Pharmacopét nniPërmiU donne 
la formule d*une pommade anti-psoriqoe composée 
d*no gros de chlore par once d*aiooge. L*hydro-ohl(H^ 
aliaibU a aussi été vanté comme propre à guérir les 
engelures. 

6<> Ulcèrêê et Cancer. M. Brathwaile a constaté 
qu'il enlève Podeur des ulcères et produit un prompt 
soulagement. M. Brochet (ConM, *mr l'usaçt du 
charbon, etc., p. 18. Paris, 1803, in-8*) Ta mis en 
usage avec succès dans les mêmes circonstances oà 
déjà KoUo Tavait ordonné, Guyton-Morveau rapporte 
anssi (p. 350) que, dans Thôpital de Cherbourg, 
ïieury vit les seules fumigations dn chlore améliorer 
la pourriture d*hôpi1al et en arrêter la contagion. 
Quant à Temploi extérienr do chlore dans le cancer, 
il remonte à 1787, époque où Fourcroy et Uallé con- 
statèrent qu*il en diminuait k fétidité , rendait Té- 
ooulement moins sérenx , et donnait au mal un meil- 
leur aspect. 

7» Maladiêê dm foie* Le chlore a été employé par 
Wallaoe, en Angleterre, sous forme de bains gâteux 
ou mêlé k de Teau en vapeur , contre Tictère , les 
<»lculs biliaires et les hydropisies dépendantes du 
trouble des fonctions dn foie (Extrait , BmU, deê Se. 
méd. de Fér., 1, 363) . Les avantages en ont été con- 
firmés en lê35 par M. Zeise d*Altona {Ropori, di 
med.f di ohir,, di okimuca w^êdico^harm, ; Ferrare, 
juin 18i7). Trois îêUm à Tappui ont Hé rapportés par 
le docteur Julins, médecin allemand {Buil. dêi Se. 
fnéd. de Fér., X, 83). L^osage de ces bains a pour 
effet ordinaire de faire naître un pnuit général et de 
la sueur ; lorsqu^on dirige sur l*hypoohondre droit 
un courant de gai , la peau rougit , et il 8*y élève de 
petites pustules. L^appareil destiné à Todoiinistration 
de ces bains doit être enveloppé soigneusement de 
linges treaspés dane une solution légèreoent ak»- 
liae , et le malade doit aussi porter une cravate im- 
bibée du même liquide ^ pour prévenir les accidenta 
fiu^une /uiie de gaz pourrait produire. Ce bain est 
élevé à une température de 32 à 36<> , et le malade y 
reste 30 minutes.. 

8° Pkthiêie, Catarrhe pulmonaire et DyMpnée. 
L'usage intérieur dn chlore avait été tenté par Halle 
(cité par Guyton-Morveau) ohex deuxphthisiques, et 
il avait vn la fièvre hectique se suspendre chaque fois 
quHl y avait recours , et Tun des deux mourir sans 
avoir eu nu instant de diarrhée. Ces essais ont été 
repris dans ces derniers temps par MM. Ciannal , 



Bourgeois , Cottareau , èle., d*aprè8 robservalion dee 
bons effets que retirent de I*habitation des établiaso- 
meots ou Ton se sert de chlore (blanehiflaeries , ma- 
ttufacturea de toiles peintes , etc.) les ouvriers 
disposés à la phthisie ; mais o*est en irapeur ^ aoit 
gaxcnse, soit aqueuse , qu*ib ont om le devoir ad- 
ministrer. Lae«MO, qui employait lea émanations 
dn chlorure de chaux , et t^le* dea varecs , qn*il 
-oroyait analoguea , n*eo obtint que des succès ^ui* 
voquea. Mes Ihits assex nombreux , et dont quelques- 
uns sent remarquables, ont été recueillis en 183S 
par H. ^nnal , et lus i rAcadémie dès sciences 
(V. TouTrage de M. Chevallier sur les chlorures, 
p. 830 à 378) .Tous ses malades ont été soulagés et oiit 
épronvé un- sentiment de bien-être particulier ; ta 
respiration est devenue plus libre , les crachats moins 
abondants ; il n*y .a eu ni ardeur de poitrine , ni 6è- 
vre, ni hémoptysie , comme on aurait pu le craindre^ 
la toux seule augmentait au début lorsqu^on ne mé- 
nageait point assex les doses , mais elle se calmait 
ensuite; quelques-uns enfin ont guéri. Dans la phthi- 
sie trachéale il produit quelquefois une irritation qui 
foroe d*en diminuer les doses et même d'en suspendre 
remploi. 

Deux observations analogues ont été communi- 
quées par M. Bourgeois, de Saint-Denis , à TAcadé- 
mie royale de médecine ; Tune paraît se rapporter à 
une gangrène du poumon, Tantre à une pleuropneu- 
Quelques faits , intitulés Phihiiieê pulmonai- 



re*, recueillis par M. Cottereau , sont rapportés 
très-succinctement dans Tonvrage de M. Chevallier 
( p. 875 ) ; un autre a été lu par lui à l* Académie 
royaléde médecine. Le chlore enfin a été employé par 
M. Bema«*d, médecin à Nantes, mais concurremment 
avec raoétate de morphine, dans un cas de toux 
opiniâtre {Journ. de la Soc. acad. du dép, de la 
Loiré'inf., IV , 138) ; par M. de Fermon , qui le 
regarde surtout comme utile contre le catarrhe pul- 
monaire chronique , et qui a vu' , pendant son usage, 
un malade traité dix-huit mois avant de la syphilb , 
être pris d'un ptyalisme semblable à la salivation 
merourielle (BuU. dee Se. méd. de Fér., XVII, 57 ); 
enfin par M. Richard, pharmacien, qui Tavait ex- 
périmenté sur lui-même , dans des cas de dyspnée. 

Malgré cet ensemble de faits , Pefficacité du chlore 
dans la phthisie bien caractérisée est loin encore 
d'être démontrée;, ce qu^ils tendent au moins i prou- 
ver , c*est que l'inspiration de ce gat à petite dose est 
moins irritante qu'on n'aurait pu le croire , et qu'il 
peut être essayé par conséquent sans danger dans 
les cas où semble constatée l'impuissance des ressour- 
ces ordinaii«s de la médecine. 

Quand au mode d*administration , MM. Gannal et 
Cottereau , et peut-être ava^t eux M. Richard , ont 
imaginé chaeon un appareil , qui a pour but de doser 
l'hydro-chlore par gouttes , de l'associer i de la va- 
peur d'eau , enfin de le donner i des heures réglées , 
pour imiter , disent-ils , ce qui se passe dans les ate- 
liers où le dégagement dn chlore n^a lien qn'à cer- 
taines heures et non d'une manière continue. Cett 
un flacon à plusieurs tnbulnres , de la capacité d'un 



Digitized by 



Google 



CHLOfiE. 



4»- 



demi-litre, contenant 4 onoet d*eau à 3i« centigra- 
det ,.dAiif laquelle tombe i^tte i goutte de Thydro* 
ohlore à deux Yolomet (Gannal) , et que Tair deatiné 
i la respiration , traverse en se chargeant à la fois de 
chlore et de Tapeur d*eau ; un thermomètre et une 
lampe, dans Tappareil de M. Cottereau, servent à 
maintenir reau à une température constante. On com • 
menée les fumigations par 5 à 1 gouttes^ on les répète 
ail à huit fois par jour , et on augmente ou Ton dimi- 
nue les doses suivant la susceptibilité des malades et 
les ^fets obtenus. 

Ces appareils (1^ dernier surtout) précisent , il est 
▼rai , autant que possible , l'emploi du chlore ; mais 
ils ont rinconvénient de nécessiter de la part des 
malades, quelque largeui^ qu'ait le tube intpiratoire 
(■. Gannal observe qu'il doit avoir au moins 5 lignes 
de diamètre, celui des flacons de M. Boudet , peur 
les ftimigations d'éther, étant trop étroit), des efforts 
toujours nuisibles. Nous pensons donc , avec M. Bour- 
geois , qu'un dégagement lent et continn de chlore 
dans la chambre habitée par le malade , qui lèpres- 
pire en quelque sorte à son insu , est la meilleure 
manière d'administrer ce gas ; qu'ainsi , l'emploi des 
chlorures d'oxides abandonnés à l'air et chaque jour 
renouvelés , l'emporte dans ce cas sur celui du chlore 
liquide ; que le chlore qu'ils exhalent n'est pas im* 
pur et plus irritant , comme le pense M. Gannal ; 
que, du reate, il est bon, suivant sa remarque 
d'associer au chlore la vapeur d'eau , etc. 

9» jéfl^iùnê (Itoerssf. Le chlore enfin a été 
encore essayé : 1* en fumigations par M. Bretooneau , 
dans le croup (ou plutôt l'angine couennense laryn- 
gée) , où H. Guersent l'a trouvé plus nuisible 
qn'ntile; et dans la névralgie lîMÛale par 11. Bonnet, 
de Montpellier , qui en dirigeait la vapeur sur le 
point douloureux ( Jn; clin., IXXU ) ; )• i l'éUt 
liquide , dans le goitre , à défaut d'iode , par M. Boni* 
Hn , médecin fran^ , établi à Santa-Fè di Bogota ; 
dans les convulsions de la dentition par atonie mus- 
culaire, par le docUor Kapp {Looo eii.) ; dans une 
céphalalgie attribuée à de^ exoès de travaux anato- 
miques rur des cadavres infects, par Halle ; oomme 
prophylactique des calculs d'oxalate de chaux et 
d'acide urique , par Doebereiner {jénn, gin, dêê Se, 
phffê., IV) ; dans la dyspepsie , par Helenus Scott , 
cité par le docteur G. Darling, etc^ 

jédminiêiraiion du okiorw, Nous arons indiqué 
plus haut , p. 428 et p. 430 , la manière de préparer 
et d'employer le chlore gâteux pour la désinfection 
des lieux habités (fumigations) et le traitement de 
certaines maladies (bains) ; disons maintenant on 
mot de l'administration du chlore liquide. 11 faut le 
choisir pur, récent et contenant un volume et demi 
de gas ; le donner dans de l'eau sucrée , dans un 
liquide mucilagineox ou acidulé , on , ^ la manière 
de Brugnatelli , arec de la mie de pain , se gardant 
derassoder i'des matières organiques facilementallé- 
rables , à l'ammoniaque , au cyanogène , etc., et de 
plnoer les préparations qu'on en ferme , et qu'il faut 
administrer sur-toKïhamp, dans dea vases métalliques. 
. La dose è laquelle il peut être administré n'est pas 



encore bien déterminée , les médecins qui l'ont em- 
ployé ayant négligé en général de constater son de* 
gré de concentration; aussi les uns n'en ont fliit 
prendre que 10 à 30 gouttes étendues dans beaucoup 
d'eau , tandis que d'autres en ont donné quelques 
gros ou quelques onoes par jour en potion , en l'ont 
lait prendre par cuillerée à café , ou même è bouche , 
d'heure en heure , mêlé seulement à poids égal avec 
an sirop. En gargarisme , on Ta employé étendu de 
huit parties d'eau ; nous ne voyons pas qu'il ait été 
donné en lavement. 

Son action comme désinfectant et son utilité dans 
beaucoup dMpidémies sont incontestables ; mais , " 
ainsi que nous l'avons dit plus haut , elle n'est pas 
absolument infaillible ; son efficacité dans les mala- 
dies , i part le phénomène de désinfection , et la pro- 
priété astringente et stimulante qu'il possède , est 
loin encore d'être suffisamment établie ; la phthisie 
exceptée, elle est d'ailleurs maintenant négligée pour 
rétude de celle des chlorures d'oxides qui , au sur* 
plus, paraissent n'agir le plus souvent qu'è raison 
du ohlore qu'ils contiennent et que le seul coÉtaet 
de Tair en dégage. 

Des composés dans lesquels entre le chlore , les 
ehlorufê» d'osithê et l'nct^s kyiir&-chhHquê sont les 
seuls , comme il a été dit , dont nons ayons i nous 
occuper dans cet artiele. L'étendue des détails dans 
lesquels nons allons entrer , au sujet des premiers 
surtout, nous est commandée par Tintérét qui s'at- 
tache aujourd'hui à ce sujet , par la multiplicité des 
observations médicales auxquelles il a donné lieu 
récemment , et même par robscurité qui règne , à 
beaucoup d'égards , dans l'histoire chimique et phar- 
maceutique de ces chlorures , obscurité que nons 
devions chercher à dissiper , parce qu'elle n'a que 
trop d'influence sur lemt^mploi thérapeutique. 

Gcôlbert. Diu. mtdiea de nota inftcHonU, fortatM oontagioni* 
êêttrmtnêm mêtkoi; Paris, «rril 1791 (LSottnr propos* lc« lotions 
•TOC k chlor» , k eauM, dit*U| d* la propritft^ ^^ • àm raasomr k 
pcaa «t do s^oppoMr •!•« A rabsoqilàoii ikf miaMMS dw rinM ). — 
Wftll««e (W.). Dm pnpritft^ nédicak» à^. oUon et d^oMMMi- 
TcUe manier* do Dura UMge de ce nipihde ( en anglais ) Londres , 
1823, in*8o. -*> Slipriaan Luùcins ( A. van ). Mëm. sur les fumiga. 
tions gajtoDiennes ( en hoUaodai»-), conroon^ par k Soc. des Se. 
de Harlem, 1825 7 — Welxler. Sor ratilitë du gas maria tique oij. 
g<^<^ comme mojen de d^infècter l'air et comme remède ( en alJe- 
uand). Augaboarg, I82S, in-8». — Strating. De IVmploi dn chlore 
dans ses rap|>oHs ckimiqnes , techniques , mAlico rf con omign e a ( en 
iwllaMlaia ). Il en a e'ttf fcndo conapto. en 1828, i l^iastitat, par 
K. Landiberl. 

I. CMormireê d'oMtdêê ( mnriates oxigénés ). Ces 
composés , dont la 'véritable nature, longtemps 
contestée , n'est peut-être pas encore parfaitement 
connue , paraissent posséder toutes les propriétés 
économiques , hygiéniques et médicales du ohlore , 
auquel ils sont aujourd'hui généralement préférés. 
Ils le méritent à plusieurs égards : l'odeur en est 
moins vive, moins suffocante; l'action en est lente, 
si^ccessive , cohtinue , sans être moins certaine , et 
peut être graduée à volonté; l'applicatioa en est 
simple ; ils se conservent mieux , sont d'un transport 
plus facile , etc. Mais , notts le redisons, paroe qae ce 
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fait « été TftTemeat ooattiU , Ut n^a^itsant, an qua- 
lité de désinfectoiit , que comme chlore , iU ne rem- 
portent pat ettentiellement sur lui , et Tétat de gas 
naiatant auquel on a dit que te trouirait le ohlora 
au moment de Paction d*un chlorure, paraît loin de 
pouvoir rien ajouter à Ténergie de cette action hy- 
ipëniqaeou médicinale, outre qu*il n*exitte paa ton* 
jourt. Du reste, reicèt de base dont ils s*acoompa« 
gnent , doit opérer sur les tissus TÎTaots une action 
indépendante de celle du chlore , et contribuer , par 
exemple , & celle quUls exercent sur les parties ul- 
cérées , les éruptions cutanées chroniques , etc. 

Les plus connus sont ceux de potasse, de soude et 
de chaux ; celui de magnésie est aussi employé dans 
quelques arts. 

Biêtonquê. L*époque préciae de leor découTcrte 
aat incertaine. £n 1789, le chlorure de potasse était 
déjà usité dans le blanchiment sous le nom d*^aa» 
de Jaffeliê. Percy , dit-on {Revue méd., 1896) , rem- 
ploya en 1793 à Tannée du Rhin contre la pourriture 
d'hôpiUl. Cependant en 1796, M. de Humboldt 
{Mém, de la Soc, méd. d'éméU,, 1, 466) , par suite de 
ses expériences sur le chlore, se demandait si le 
«thlore neutralisé par de la soude ou de la potasse ne 
présenterait pas un objet intéressant i la pharmacie. 
Le chlorure de chaux', indiqué en France par Des* 
croizilles , fut ensuite introduit en Angleterre par 
G. Tennant, et, en 1798, par Macintosh sous lé 
nom de Poudre de Tennant et de Knos, ou Poudre 
de bianchiment. Signalé par Guyton-Monreau, dans 
la Ire éd. de son ouvrage (1801) , et par Alyon on 
1803 {Jnn. de chim,, LUI) , comme un préserfatif 
de la contagion , il parait avoir été mis ensuite en 
usage par MM. Dupnytren ctBarrueLpour désinfecter 
une fosse d^aisances dont le méphitisme était dû à de 
rbydro-sulfate d^ammoniaque. M. Masuyer , profe»* 
seur à TÉcole de Strasbourg, qui d^à en 1807 
(jinn, de chimie, ULIY) avait eu Tidée de remployer 
à la désinfection de Tair , de préférence à Tacide 
muriattque oxigéné , insista bêincoup , dans un* 
Mémoire adressé en 1811 à l'institut, d*après des 
observations faites deux ans auparavant i lliApi- 
tal de Strasbourg , sur plusieurs des utiles applica- 
tions qu'il présente (06s. eur la maladie dite Fièvre 
des hôpitaux. Paris , 1811, in-8«). On y Toit (p. 53) 
cju'il le faisait répandre entre les lits des malades 
pour les isoler les uns à Tégard des autres^à raison, 
disait-il , de la propriété qu'où lui connaît d'exhaler 
peu à peu et successivement son gas acide muriati- 
que oxigéné , et de détruire ainsi les miasmes pro- 
duits par les malades an fur et i mesure de leur 
émission. Quoiqu'il observe avec franchise ( p. 64 ) 
que l'utilité de ce sa/ , dans ces circonstances , avait 
déjà été signalée par Thomson , il se flatte néanmoina 
d'être le premier qui l'ait mis en usage. Il y revient 
encore , p. 98 et 101, parle de l'action tonique et 
stimulante que produit sur les malades ce genre de 
fumigations , et signale enfin leurs bons effets dans 
les salles de dissection pour détruire les émanations 
cadavériques , etc. L'année suivante , le docteur 
Estiepne en fit usage aussi dans une épidémie de 



typhus. Une instruction, publiée & Strasbourg mn 
1814 par Gimbemat , fait mention de Futilité àee 
chlorm^s de chaux , de soude et d'étain dans le trai- 
tement de la fièvre adynamique , comme auxiliaires 
du chlore. A cette même époque . d'après M. Henry 
{Journ* de chimie méd., III, 570) , Chanssier «m- 
ployait le chlorure de chaux liquide pour la désinfec- 
tion des hêpitaux ; et, suivant le docteur Wetsler, le 
chevalier de Stahl fit usage en 1814 , comme désin- 
fectant , du chlorure de chaux , associé an sulfate 
acide de potasse , mélange qui en a pris le nom de 
Poudre de Stahl. Ko 18» , M. Bories (^nfi. din. 
de Montp., mars 182i), proposa de nouveau cette 
solution comme prophylactique dans le cas ^e con- 
tagion ; M. Pâtissier conseilla l'eau de javelle dana la 
même intention; enfin, M. 8.-A. Labarraque fil 
connaître l'utilité , soit du chlorure de soude qma 
lui avait indiqué M. Daroet (p. 76) . soit du chlorure 
de potasse dans VJrt du hoifaudter ( Paris , 1822, 
in-8<>), pour s'opposer a la putréfaction , l'arrêter , en 
finredisparattre les traces, etc. Il indiqua aussi de non- 
veau , et exclusivement , le chlorure de chaux étemin 
de 150 à SOO parties d'eau, qu'il croyait alors préfi£- 
rable à tout autre (p. 10) ; comme offrant à ceux qni 
travaillent les matières animales un précieux moyen 
de désinfection. La publication de ce Mémoire , qoe 
venait de couronner la Société d'encouragement ponr 
l'industr^ nationale , avec la condition de rendre pn- 
blio le procédé de désinfection dont l'auteur désirait 
garder le secret, fit beaucoup de sensation. Les cblo» 
rures furent alors essayés de toutes parts comme nn« 
chose nonrelle , appliqués à tous les usages , préco- 
nisés bientdt comme un remède universel , et , on- 
bliant on méconnaissant les travaux de ses prédéces- 
seurs, l'auteur eût pu s'imaginer avoir Ait une 
découverte en voyant tant d^autres k lui attriboer. 
Cette question de priorité , que nous traitâmes à 
l'époque de la publication dn Mémoire de M. Labar- 
raque {Bihl. méd., LXXVIII, 981 ; et Ntmv. BiU. 
méd., III , 192) , n'ôte rien au mérite réel des appli- 
cations qu*a faites des chlorures ce pharmacien dis- 
tingué , et ne diminue en rien , par conséquent , le 
service qu'il a rendu aux arts et à la médecine , en 
rappelant ^ mettant mieux en lumière et propageant 
avec sèle des vérités oubliées ou méconnues. Mais, 
avant de passer à l'exposition des usages communs à 
ces chlorures , disons un mot de chacnn d'eux en 
particulier. 

1 . Chlorure de chaux , chlorure d'oxide de cal- 
cium , jadis murkte oxygéné de chaux , etc. Ce 
composé , regardé par les uns comme un mélange 
de chlorure , d'hydro-chlorate et d'hydrate de chaux 
(Thomson, Suppl,); par d'antres, comme un sous- 
chlorure qui, au contact de l'eau, se change en 
chlorure neutre et en hydrate de chaux qui ae pré- 
cipite, se tronve dans le commerce sons forme de 
poudre d'un blanc légèrement jaunAtre , d'une 
odeur forte de chlore, et d'une saveur très-désagréa- 
ble ; il attire un peu l'humidité , est soluMeen tontes 
proportions dans l'eau, mais en laissant une partie 
insoluble, fonnût abondamment du chlore an con* 
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tact det «eidei , est même décomposé peu & pea par 
Tacide oarboiik|ae de Tair (Gaultier de Claabry). On 
le prépare en faisant passer du chlore à travers de la 
ebaox éteinte à Teaa, et puWérisée, Jusqn^an mo* 
ment où elle commence à s^hamecter : aotrefou on 
y ajoutait un pea dliydro-chlorate de soude (Ten- 
aant). 

Bien préparé , il contient près du tiers de son poids 
de chlore sec , ou , par kilof^mroe , 90 à 100 litres 
de ce gas ; il marque aussi 00 à 100» au chloromètre 
de M. Gay-Lussac ; enfin une partie de ce chlorure , 
dissoute dans 130 p. d*eaa , doit décolorer 4 p. 1/3 
d*une liqueur d'épnmve formée d'une partie de bon 
indigo dissous à chaud dans 6 p. d^pcide sulfurique , 
puis étendue de 905 p. d*eau. Dix grammes de ce 
chlorure contiennent par conséquent un litre enTÎron 
de chlore , et donnent , avec 1/i litre (500 grammes ) 
d*eaa nne solution i 3 irolumes , analogue sous oe 
rapport au chlore liquide très-concentré; c*est ce 
qu*on nomme chlorure de chaux liquide. Il est 
formé , d*après la formule de M. Labarraque^, d*nne 
partie de chlorure dissoute rapidement dans 48 par- 
ties d*eau que Ton filtre ; d'après celle de H. Ha- 
•uyer , d*une partie de chlorure contre 90 d*eau ; 
et , diaprés celle de H. ChcTallier , d^nne sur 10. 
▲ moins qu^on n*ait besoin d^une liqueur trèa-puis- 
sante , il nous semble préférable d'employer comme 
étalon celle de M. Labarraque qui correspond au 
chlore liquide concentré , quoiqu'elle soit moitié au 
moins plus faible que le chlorure de soude liquide, 
puisqu'il ne faut que 30 parties d'eau (ce qui répoud 
à la' formule de M. Masuyer) pour former avec le 
chlorure de chaux une solution ^luiTalente àcelui-ci. 
Au reste , il conTient encore mieux , ces bases étant 
connues, et sachant d'ailleurs que chaque degré 
chlorométrique du chlorure indique par kilogramme 
un litre de chlore sec; il convient mieux, disons- 
nous, de prescrire le chlorure sec , en indiquant son 
degré chlorométrique et la proportion d'eau (depuis 
10 jusque 100 ou 300 fois son poids) auquel on veut 
l'unir pour l'usage qu'il s'agit d'en faire. 

Cette solution fournit abondamment du dilore par 
reddition d'un acide, et de l'oxygène lorsqu'on la (ait 
bouillir , l'eau étant alors décomposée , et de lliydro- 
chlorate de chaux se trouvant formé , altération que 
le temps seul produit d'une manière insensible; un 
courant d'acide caiiionique en précipite du carbo- 
nate de diaux, ce qui n'is pas lieu avec le dilorure 
de sonde auquel un la substitue quelquefois. 

L'action du temps , de l'humidité , de l'air , de h 
lumière , changeant la nature du chlorure de chaux 
sec , et surtout du chlorure de chaux Hquide , il faut 
le renouveler souvent , et le conserver dans un lien 
exempt d'humidité , obscur et bien clos. 

Ce chlorure fait partie des poudres de Stahl , dont 
nous avons d^ parlé plus haut, employées comme 
lui pour obtenir un dégagement lent et successif de 
chlore ; on s'en sert quelquefois en poudre , qu'on 
répand entre les lits des malades (Masuyer) , ou 
qu'on place sur des assiettes dans les lieux que l'on 
vfut assainir ; plus souvent on l'emploie dissous dans 



10 , 90, 40, 100 , 900 fois son poids d'eau, selon 
la force de l'infection ou le degré de sensibilité des 
parties. 

9<* CMorure de potaêie, Chlorure d'oxide de po- 
tassium , Eau de Javelle proprement dite. C'est un 
liquide ordinairement presqu'incolore , quelquefois ' 
plus ou moins violet , ce qu'il doit alors à un peu 
d'oxide de manganèse ; il a l'odeur du chlore affai- 
bli , une saveur alcaline et chlorée. La préparation 
en a été indiquée dès longtemps par Bertbollet 
(jénn, dé chim., II , et ÉlémMntê de l'ari de la Isin- 
htrê , 1 , 967). Il est plus employé dans les arts qu'en 
médecine; cependant M. Payen (Joum, de chim, 
méd,, nov. 1896) établit qu'étendu de 5 fois son 
volume d'eau , il offre à peu près le même degré que 
le chlorure de sonde également affaibli ; qu'il con- 
tient è peu près le même excès d'alcali , et peut , en 
cas d'urgence , lui être substitué : nous verrons en 
ettei qu'il l'a été quelquefois. 

3o Chlorure de soude, Chlorure d'oxide de sodium. 
Ce liquide , que Bertbollet réunissait au chlorure de 
potasse , sous le nom commun d*Eau de Javelle , et 
qu'on a improprement nommé dans ces derniers 
temps Liqueur de Labarrttquej est incolore, transpa- 
rent, d'une odeur de chlore, d'une saveur salée, 
alcaline et chlorée. H. Labarraque , qui, en 1896, a 
publié ses formules pour la confection des chlorures 
(Gas. de êanlé du SSS avril) , le prépare directement 
en faisant passer un courant de chlore dans une solu- 
tion de sous-carbonate de sonde. Une partie de ce 
ohlorure , qui marque 19» au pèse-sel de Baume, doit 
décolorer 18 parties de la liqueur d'épreuve indiquée 
oi-dessus, celui de la pharmacie centrale ne décolore 
que 14 parties d'une liqueur analogue). M. Payen 
{lœ, cit, ) a proposé comme plus constant, et con- 
tenant moins d'excès d'alcali , le chlorure de soude 
qui résulte de la décomposition réciproque de 500 
grammes de chlorure de chaux, et de 1000 gr. de 
aous-carbonate de soude dissous dans 9000 gr. d'eau, 
ce qui donne 10 litres environ de chlorure de soude 
( avec 690 gr. de sous-carbonate de soude, on obtien- 
drait du ohlorure de êoude neutre , composé qui n*a 
pas encore été essayé en médecine , et qui mériterait 
de l'être ). Nouf l'avons vu , dans le commerce , n'a- 
voir que 5 degrés au pèse-sel , le chlorure de po- 
tasse marquant 16» chex le même marchand : on in- 
diquait comme préparé pour les usages de la 
médecine , où en effet on n'emploie guère le chlorure 
de soude concentré; au reste , le pèse-sel n'indique 
qu'indirectement , et point avec certilude , la quan- 
tité de chlore que contient un dilorure ; et le chlo- 
romètre lui-même ne la fait connaître que d'une 
manière plus ou moins approximative. 

Pour les usages médicinaux et hygiéniques, oa 
n'emploie guère le chlorure de soude pur ou coupé 
de moitié d'eau , que dans les css d'asphyxie , de 
gangrène, dans le pansement des vieux ulcères, etc. 
le plus souvent on l'étend de 5 à 10 p. d'eau (ulcéra- 
tions de toutes sortes, brûlures, maladies cuta- 
nées, etc.) ; plus souvent encore on l'unit i 10, 90 ou 
30 fois son poids d'eau (désinfectioii du linge , de la 
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charpie , det parties cancer eugat , daf oadaTret , des 
iadifiduf ou des lienx cootagtét on malfaiot) , etc. 

Emploi dêê ckhrurêê. Tout pauTcnt ferrir prea- 
que iDdifféremment aux mémet uiayei ; o*eat ce qui 
uout fait réunir ici , loua un teol point de "vue , les 
dlfertet applicaliont niédicinalea ou autrea qu'on en 
à faites. Le chlorure de potasse cependant , sauf un 
petit nombre d^exoeptions , n*a guère été employé 
que dans les arts, et peut-être , à raison de cela , 
serait-il bon de ne point Tintroduire en médecine. 
Le chlorure de soude , au contraire , a été spéciale- 
ment indiqué par M. Laharraque, postérieurement 
au Mémoire dont nous avons parlé , oomme Traiment 
médicinal ; et, M. Payen ayant proufé (V. oi-contre) 
la possibilité d*en régulariser assex la préparation 
pour le rendre un médicament comparable (ce qui 
importerait surtout pour Tusage interne , s*il étail 
plus employé sous cette forme) , il peut en effet mé- 
riter , à quelques égards , la préférence. Toutefois , 
le chlorure de chaux, plus riche en chlore sons un 
même volume , plus facile à manier et surtout pins 
^oonomiqne, est généralement préféré dans les arts, 
ainsi que oomme moyen hygiénique. 

Application hygiénique. Indépendamment , aoit 
des usages économiques auxquels on a cm le chlo- 
rure de chaux applicable (conservation des CBufs fraia, 
une once par pinte d*eau ou 1/3i«, Bevuê eneyei., 
XXXYIII, 351 ; conservation de la viande ,1/40,eto.), 
soit de remploi des chlorures dans Tart du blan-> 
chiment dans les mafiufaotures de toiles peintes, 
les amidonneries (Sam. Hall., 183Sy, les distilleries 
d*alcool de grain ( Zeive , Buchols , Jomm. dé 
pkarm. , 1835 , 147 ) ; Yttting {BnU. de Fér. , ^r<t 
ck$m. , décembre , 1836 , p. 353 ) , etc. ; ces chlo- 
rures (celui de chaux surtout, ordinairement dissous 
dans 10 , 30 , 40 , 80 p. d*eau) ont été employés en 
arrosement , en lotions , etc., comme agents hygié- 
niques pour la désinfection des ateliers , des vaia- 
seaux, surtout après les épidémies (Bouy'er, Conêid, 
sur la fièvre jaune, etc. ,1834), des prisons , des 
laxarets , des hôpitaux , des salles de dissection, des 
salles de spectacle , dea chambres de malades , des 
bardes, des halles , des mines , des latrines , égouts, 
fosses d*aisances, puits et puisarts, écuries , établea, 
et en général de tous les lieux rendus infects et mal- 
sains par la décomposition pntrid»des matières ani- 
malea ou végétales. On les emploie aussi peur les 
embaumements , oomme on Ta ùit à Tégard de notm 
dernier roi , dont les jambes étaient aphaoelées; pour 
les exhumations et les recherches médico-légales qui 
en sont la suite , etc. : on enveloppe alors le corps 
d*nn drap ipouillé avec une solution de chlorure de 
chaux (1/100). 

En général, ces agents réussissent oomplétement ; 
dans quelques cas pourtant (la désinfection des égouts 
par exemple , comme on Ta vu naguère pour Tégout 
Amelot) , ib ne peuvent être qu'auxiliaires , la Ton^ 
tilation par le feu ou i Taide du ventilateur de Désa- 
guliers oAraat beaucoup plus d'efficacité ; bien en- 
tendu , au reste , que l'emploi des chlorures ne doit 
en rien pré|udioier i Remploi des antres moyens 



hygiéniques. Qaalqttefeés aussi l'application n'en aai 
pas praticable ; c'est ainsi qu'ils augmenteraient de 
60 0^ les frais des vidanges ( Jûum. de okim. méd,, 
I ) ; souvent enfin , comme noua l'avons dit , les fu- 
migations avec le chlore sont préférablea. 

Cette propriété des ohlomres est due à l'action dé- 
composante qu'exerce le chlore qu'ils contiennent 
sur les gas hydrogène sulfuré , hydrogène carboné , 
ammoniac, etc., et en général sur tous les oomposée 
de nature organique et plus ou moins hydrogénés , 
auxquels paraissent se rattacher les miasmes , virus^ 
Tenins , etc. ; aussi les chlorures ont-ils été indiquée 
comme utiles dans tons les cas oÂ le chlore lui-méma 
l'a été , notamment dans les épidémies et les épisoo- 
ties , certaines endémies , les affections contagieu- 
ses , miasmatiques , etc. 

jietiên toxique ei phyeiehgique. Outre leur ac- 
tion désinfectante, les chlorures jouissent d'une 
action stimulante bien marquée, due en partie sans 
doute i l'excès de base qu'ils eontlennent toujours, 
et dont il importe de tenir compte. D'après les expé* 
riences de M. Ségalas {Joum, de pkfeiol, , Y, 345), 
le chlorure de sonde concentré (13<») est irritant et 
corrosif; abaorbé, il exerce sur le sang une actioQ 
manifeste. M. Orfila dit que le chlorure de potasse 
exerce sur les animaux une action analogue i celle 
du chlore , mais peu énergique. Kous avons vu, chex 
une fille de 16 ans qui avait avalé un verre d'eau de 
javelle , une rigidité générale , qui a cédé aux bois- 
sons adoucissantes , être la suite immédiate et le 
symptême prédominant de ce genre d'empoisonne- 
ment ( BiÙ. méd,, LIXU , 369 ). H. Hennret avait 
cru remarquer {Joum. gén. de méd, , XXXIII , 48) 
que le linge lavé à l'ean de javelle, et mal rincé , don- 
nait lieu à des éruptions partiouKères et incommodes. 
Les chlorures semblent enfin imprimer aux inflamma- 
tions chroniques une tendance particulière à four- 
nir une matière plastique qui hâte leur cicatrisation. 

jicHon thérapeuHque. Passons maintenant à l'exa- 
men rapide des cas particnliers où les chlorures ont 
été employés dans le traitement des maladies. 

1«» Jffictione gangréneueee , putrides, etc. Le 
chlorure de potasse, avons-nous dit, avait été employé 
dès 1703, i Tarmée du Abin , par Peroy , contre la 
pourriture d'hôpital ; le chlorure de soude l'a été, 
dans le même cas , par H. Gorse. Les chlorures de 
chaux on de soude l'ont été par MM. Roche et J. 
Cloquet, contre les uloères gangreneux; par M. Sé- 
galas, dans deux cas de gangrène {Jourm. de ckim, 
méd., I, 371); par H. Bouley jeune, sur les tumeurs 
gangreneuses des animaux {Éec, de méd. eétér,, 183b, 
p. 353) , M. Deslandes , dans un cas de rétention et 
de putiéfhction dn pkœnta {Nouv.hibLméd,, YIII, 
451), a employé la solution de chlorure de chanz 
(1/16) en injection dans l'utérus même, oe qui fit ees- 
ser l'odeur , et parut diminuer l'irritation due à la 
présence du corps pntréfié. M. B. Mojon, de Gênes , 
pense qu'il vaudrait mienx encore injeoter cette ae- 
lution dans la substanoe même du placenta , par la 
veine et les artères ombilioalea (iYotie. été/, méd,, 
1836 , II , 455). Nous avons tu, en 1835 , employer 
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aveo quelque avantage le chlorure de toude dani un 
caâ de gangrène de la booehe , luÎTie de perforation 
de la joue {Berne méd,, XI, 164). 

So Uloéreê, fiâtmies, eic, M. Sanson t^enettaervi 
dam un cas d^ulcération de la bouche avec carl« des 

oa du palaia ; il a été mia en uaage par H. LagiKaa 
contre le rarooUisaement dea gencives arec ulcérlH 
ticos fétides. M. J. H. Kopp deHanau {Joum, d*Hu- 
feland, avril 1827) a employé le chlorure de chaux 
dissous contre la stomacace , et il Ta vu corriger To- 
deur fétide, déterger les plaies , et guérir le mal , 
aurtout de nature scorbutique (s^il y a douleur vive, 
il a recours d^abord aux applications opiacées) ; et 
M. Angelot , médecin à Thôpital de Besançon {Revus 
méd,f 1827) , l*a aussi employé dans ce qo*il nomme 
Gengivite ulcéreuse, etqu*il croit dbtiocte du scor- 
but; il en a publié six observations. M. Lagneau en 
a fait usage une fois avec succès. 

Le chlorure de soude, étendu de 2 à 8 parties d*eaa, 
a été employé avec le même avantage par M. Culle- 
rier neveu {^rch, gén,deméd., 1 8!Î3) dans des cas 
d*ulcères fétides et saiiieux des pieds, dont quelques- 
uns étaient réputés syphilitiques. Il Ta été aussi par 
M. Willaume , chirurgien en chef de Thôpilal de 
Mets, contre des ulcères ; par noua, dans une otène 
à la guérison de laquelle semble du reste avoir suo> 
<^dé une lésion organique de Pestomac ; par M. Co^ 
tereau dans deux cas analogues (p. 259 de Touvrage 
de M. Chevallier); par M. Lisfranc, dans quatre cas 
de fistule, avec dénndation de la peau (la compres- 
sion succédant aux injections irritantes du chlorure), 
dans les engelures ulcérées ou non ulcérées, et même 
{Joum, de chim, méd,, 111, SOS) comme préserva- 
tif de cette dernière affection (15 jours suffisent dans 
le premier cas, 5 à 5 dans le second). 

3* Bnliure, Ce même chirurgien a employé le 
chlorure de chaux plus ou moins étendu d*eau, con- 
tre la brûlure à différents degrés ; on applique à cet 
effet un linge fin et enduit de cérat , et on le couvre 
de charpie imbibée de chlorure, qu*on entretient 
toujours humide. H. E. Geoffroy en rapporte sept 
exemples {Revue méd., }uin 1820). 

4<> jéffectiom virulentes et miasmatiques, M. P. Bo- 
ries , pharmacien {jénn, clin, de Montp., mars 1833), 
a proposé, comme préservatif des affections mias- 
matiques , la solution de chlorure de chaux aiguisée 
diacide sulfurique et employée en lotion. M. Coster, 
dans un Mémoire publié en 1828 dans la clinique des 
hôpitaux ( III , n» 43), sur remploi des chlorures 
comme prophylactique des virus syphilitique et ra6t^ 
^if e^ainsi que du venin de la vipère, cite d^s expérien- 
ces curieuses en faveur de cet agent, qui d'ailleurs ne 
doit point faire négliger remploi de la ligature et du 
débridement; il rapporte qu^à Thôpital des Vénériens 
les injections d^eau chlorurée sont employées avec 
succès dans le traitement de la hlennorrkagie chro- 
nique des femmes , sans doute, dit-il , parce qn^elle 
décompose la matière de Técoulement, cause sans 
cesse renaissante de la reproduction du mal. Peut- 
être les sages-femmes, les gardes-malades, pour- 
raient* elles s*en laver les mains avec avantage pour 



ae garantir contre ce genre de contagion. M. Cotte- 
reau rapporte (p. 287 de Touvr. de M. Chevallier) 
une observation de blenttorrhagie chronique du 
gland guérie par le chlorure de soude au sixième 
et an tiers, et il dit avoir réussi deux autres fois. 
H. G. Darling, déjà cité, i Pexerople du docteur 
Helenus Scott , a employé avec succès le chlorure de 
aoude contre la syphilis secondaire et la pseudo- 
syphilis, M. Caxenare , médecin i Cadillac, cite enfin 
trois exemples de succès contre des syphilis rebelles 
{Journal de chimie médicale). 

Des rapports adressés par M. Lesseps , consul de 
France à Alep , et par M. Caporal , médecin en chef 
de Joussouf-Pacha, ont signalé les chlorures comme 
ayant été employés en 1827 avec succès contre la 
peste. Des expériences faites en juin 1829 , à Tripoli, 
par MM. Pariset, d*Arcet, etc., tendent à établir 
que les Tétements des pestiférés lavés dans de Teau , 
macérés dans une solution de chlorure de soude af- 
fiibli (3 livres de chlorure i 4,8 du chlorométre de 
M. Gay-Lussac , dans 50 litres d*ean ; la solution 
marquait 0,5 au chlorométre et 3/4 de degré au pèse- 
ael) et séchés au soleil, peuvent être impunément 
portés i nu sur la peau ; des essais postérieurs , dus 
aux mêmes médecins, ont au contraire montré Hn- 
utilité des chlomres comme agents thérapeutiques 
dans le traitement de cette même affection. 

5* Maladies de la peau. M. G. Darling dit avoir 
trouvé dans ces maladies , le chlorure de potasse su- 
périeur au chlore. Celui de soude a été employé par 
M. Alibert contre les dartres rongeantes ^ et M. Che- 
Tallier cite ( p. 201 ) une pommade dans laquelle 
entre le chlorure de chaux, uni , il est vrai , au tur- 
bith minéi*al, et qui a été employée, dit-il, avec suc^ 
ces dans un cas de dartre rebelle. H. Roche a guéri 
avec le chlorure de soude au huitième , une teigne 
faveuse qui avait résisté nu traitement des frères 
fflahon (Bull, des Se. méd. de Fér., févr. 1824, 
p. 153). Trois obs. de teigne muqueuse, traitée par 
le même moyen (1/6 à 1/2) , sont rapportées par 
M. Cottercau dans Touvra^de M. Chevallier(p. 204). 
Suivant M. Derheims, on guérit la gale en six à dix 
jours au moyen de lotions pratiquées avec une solution 
de chlorure de chaux (3 onces par livre) , ou mieux, 
de ce même chlorure liquide préparé directement , 
et contenant un excès de chlore : les chlorures de 
soude et de potasse lui ont également réussi {Gas. de 
santé, du 15 déc. 1827). H. G. Darling signale le 
prurigo des grandes lèvres et les diverses irritations 
du vagin comme cédant facilement aux lotions avec 
le chlorure de soude. Nous venons d*essayer celui de 
chaux avec quelque apparence de succès, dans un» 
éruption pustuleuse de cette partie. 

6Ô Ophthalmie, H. Varlex, chir. de Phôp. de 
Bruxelles, annonce qu^au moyen d'une solution de 
20 grains à 3 ou 4 gros de chlorure de chaux par once 
d'eau distiHée , il est enfin parvenu à triompher de 
Vophlhalmie purulente qui ravageait Tannée des 
Pays-Bas , et contre laquelle avaient échoué jusque- 
là toutes les méthodes de traitement. Ce liquide doit 
être instillé entre les paupières trois à dix fois pur 
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jour : plat de 400 nudadet ont guéri par ce nBoyen ; 
il recommande de renouveler chaque jour le collyre, 
et de ne point négliger d^ailleurt Tusage de la saignée. 
M. Guthrie cite à la suite trois cas , pris entre beau- 
coup d*autres , où ce remède loi a également réussi 
{London Mêd, and phyt, Joum., noT. 1827 ). Ce 
moyen a aussi été expérimenté par Mli. Cobon , Do* 
latte et Kaynaud , méd. des hôp. d*Amheim et de 
Toumay , non*seulemeni dans rophthalmie puru- 
lente aigué, mais aussi contre les opkihalmUê chrO" 
niquei avec granulations, obscurcissement de la 
cornée, surtout quand les glandes de Méibonius four- 
nissent une sécrétion abondante (10 gouttes de chlo- 
rure de chaux liquide par once d*eàu ). 

7» Maladies orgauiquêi. La |>A/4Mta, contre la- 
quelle ^B chlore est en ce moment préconisé, a 
aussi été traitée depuis quelque temps par les chloru- 
res. On a proposé de faire inspirer Tair d*un flacon 
rempli de chlorure de chaux sec , ou oelui qui tra- 
verse un tube muni d*une boule remplie de ce chlo- 
rure. Un moyen plus simple serait de le répandre 
dans la chambre quliabite le malade , avec le soin de 
le renouveler chaque jour et d*en graduer Tadminis- 
tration; on pourrait également employer des asper- 
sions de chlorure de chaux liquide ou de chlorure de 
soude. M. Hontatean a, dit-on, imaginé un instru- 
ment pour administrer des fumigations émollientea 
chargées d*un quinsième à un cinquième du chlorure 
de soude, ce qui ne semble guère lacile. Cinq obser- 
vations , dont trois au moins sont peu en faveur du 
remède, sont consignées dans Pou vrage de H. Che- 
vallier (p. 246). M. Costa , qui emploie aussi des fu- 
migations avec le chlorure de chaux (une pincée pro- 
jetée dans le liquide), rapporte {ibid,, 351) une 
observation très-remarquable. Wetaler enfin , an- 
nonce que la Poudre de Stahl, a été employée avec 
succès contre la phthisie pituiteuse et même tuber- 
culeuse, aussi bien que contre les êcropkvUê]\aL coque^ 
luche, la typkilU invétérée, etc. ( BuH. deê Se. méd, 
deFér.,Vin,t14).Nysten(Z>fcl.<fes Sc.méd.,iH^i) 
dit avoir vu plusieurs fois le chlore exhalé des chlo- 
rures dechaux ou de soude, mis dans unefiolei méde- 
cine dont le goulot pénètre dans le vagin, calmer d*une 
manière marquée les douleurs dont s*accompagnent 
les a/fec/tona chroniqueêde Vutéruê, M. Magendie dit 
aussi, dans son formulaire , avoir employé avec suo- 
'cèsles lotions de chlorure de soude pour détruire To- 
deur et calmer les douleurs des cancers du sein et 
de Tutérus. Nous-mêmes Tavons employé dans ces 
circonstances , mais sans observer d*autre résultai 
que la désinfection. ^ 

8» jéffections diveraeê. Les chlorures enfin dnt 
été aussi recommandés , 1 « contre la difipepêiê , par 
H. G. Barling , qui assure que le chlorure de potasse 
remporte i cet égard sur le chlore ; ^ contre la 
fétidité de l'haleine , dépendante des maladies de la 
bouche ou simplement de la saleté des dents , même 
de Tusage de la pipe; soit mélangé an corail ( 1 p. de 
chlorure de chaux contre 56) comme poudre denti- 
frice \ soit en pastilles dites anti-oxainiques ; soit , ce 
qui est préférable, en solution dans Teau (3/16), 



qu*on mêle, au moment de s^en servir , ave» un al- 
oool aromatique (Chevallier) , 5» centre la carte dee 
dénis (Regnard) 4* contre Tan^'ise couenneuee, oh 
H. Roc^e Ta trouvé plus efficace que Talun et Pa- 
cide muriatique ; 5« contre Usaiévation merûuHeUé, 
où G. Darling Va particulièrement trouvé utile ( p. 
égales d^eau et de chlorure de soude) ; 6* oontre 
Tasphyxie produite par l'hydrogène sulfuré , ou par 
les vapeurs qui s*exhalent des matériaux retirés des 
fosses d^aisanoes , comme H. Labarraque en a re- 
cueilli un exemple (yatim. de chim, méd.,1^ 186 ) etc. 
On voit , par ce qui précède • que les chlorurea 
d*oxides n^ont été employés qu*à Textérieur , tandis 
que le chlore a souvent été administré intérieure- 
ment. Cependant le decteur Reid , de Dublin , parait 
avoir donné en lavement et en potion le chlorure de 
chaux , i la dose de 10 grains , dans une épidémie de 
dyssenterie , et avoir ainsi fait disparaître la fétidité 
des selles , rendu les évacuations meilleures, et réta- 
bli enfin les malades ; nous-mêmes avons employé le 
chlorure de soude (30 à 40 gouttes dans une potion) 
avec quelque avantage pour remédier à des acci- 
dents produits par Tingestion d*une eau corrompue; 
mais ce sont-là les seuls exemples que nous con- 
naissions de remploi intérieur des chlorures. Quant 
i leur usage extérieur, sans croire qu*aucun des faits 
que nous avons signalés n*ait été recueilli sous Tem- 
pire de Tenthousiasme , de Tamour des nouveautée , 
et quelquefois peut-être de Tignorance ou du diaria- 
tanisme , nous pensons cependant qu^ils forment , 
ainsi que ceux que nous avons rapportés an sujet du 
chlore , un ensemble satisfaisant en preuve de l'ac- 
tion du chlore et des chlorures ,1* comme déainfec- 
taùts , rapport sous lequel ila offrent des applicationa 
aussi nombreuses qu'utiles; ^ comme styptiquea, 
dessicoatifs , etc. , point de vue , au reste , tous le- 
quel ils peuvent o£Drir des inconvénients, comme 
toutes les substances que ce mode d'action caracté- 
rise. 

Kobin lJ.-G.).Reck. sur l^onploi da cUorara ila di««s «tda cUo- 
rare de tonde (Ui^m). Pari» , 1837 » tii-4«. — Darliag (G ). Hotica 
sur renploi dn efalonira de coode en mMecine (Sttntt, Bmii, et* 
Se, méd. de lér., Yllf , 91). — Anne. De ckloruntU êodm M «al- 
CM (thèee). li^ge , 1828. — Cliev.lier (A.). L'«rt de pr^rer Ice 
chlorarei de chaux, de soude et de potuae , etc. , etc. Parte > 1829, 
in-8. 

IL Acide hydnHchloriqae f Acide muriatique. 
Découvert par Glauber au milieu du dernier siècle ; 
ce gaa, composé de volumes égaux de chlore et d'hy- 
drogène , est invisible , nuiis forme , au contact de 
l'air , dont il absorbe l'humidité ,- une vapeur blan- 
che, irrespirable , impropre i la combustion et très- 
sol uble dans l'eau , qui en dissout le* S/4 de son 
poids ou 464 fois son volume , pèse alors 1,S08, et 
constitue l'acide hydro-cblorique liquide. Celui dn 
commerce ne pèse communément que 1,175, et 
marque 91 1/4 au pèse-acide de Baume ; il est très- 
acide, un peu acerbe , caustique , incolore i Tétat 
de pureté , jaunfttre , quand il contient un peu de 
muriate de fer , ce qui est le plus' ordinaire ; il ré- 
pand des vapeurs blanches ; forme avec les oxides des 
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sels nommés Aydro-c/i/oralet (autrefoiimariates),doat 
noas traitons à chaque base ; avec Tacide nitrique, un 
composé , connu jadis sous le nom d*eau ré|^le (V. 
Acide hydro-chloro-nUrique)] ayec ralcoo1,un éther 
( V. ce mot ) , etc. 

Cet acide , très-usité en chimie et dans les arts , 
proposé récemment par M. Chevallier pour rempla- 
cer le grattage des vieux monuments ( 1 once par 
seau d'eau) , et , ce qui nous intéresse davantage , 
par Ânt. Addington , pour prévenir en mer Taltéra- 
tion de Teau potable ( une once 1;3 par tonne ) , se 
trouve dans la nature : quelquefois à Tétat libre, 
comme dans certains produits volcaniques (Spallan- 
sani , F'ojfoge, III , 265) , dans quelques eaux, celles 
du Rio-Vinagro par exemple, rivière de la Nouvelle- 
Grenade ( Boussingault et Rivero, cités par M. de 
Humboldt) , dans Vaceyte de eal (Y. ce mot) , dans 
les salines ; plus souvent combiné à diverses bases, et 
surtout à la soude, comme dans Teau de la mer, le 
sel gemme , etc. On le retire de cette dernière com- 
binaison au moyen de Tacide sulfurique concentré 
qui le dégage sous forme gazeuse; pour Tavoir 
liquide , il suffit , à Taide d*un appareil de Woulf , de 
faire passer ce gaz dans de Teau distillée. 

L'acide muriatique est quelquefois sophistiqué 
avec l'acide sulfurique , facile à reconnaitre au 
moyen du muriate de baryte, et même avec le 
plomb, dont MM. Le Sant et Prevel ( BuU, de 
pharm,, IV, 464) ont trouvé jusqu'à 15 ou 16 grains 
par once, et que précipite, à l'état de sous-muriate. 
Peau qu'on y ajoute : il doit donc être toujours soi- 
gneusement rectifié pour les usages médicinaux* 

Le gaz acide muriatique suffoque tout-à-coup les 
animaux qu'on y plonge en déterminant l'occlusion 
de la glotte. Mêlé à l'air, il excite vivement la toux, 
produit le larmoiement et le coryza. Destouches 
{BhU. de pharm,, III, 268) Ta vu produire aussi de 
fortes coliques intermittentes , la diarrhée , des 
épreintes , outre de l'anorexie , avec empâtement de 
la bouche, un embarras de la tète, etc. Guyton-Mor- 
vean est le premier qui , en 1778 , c'est-à-dire , avant 
l'emploi du chlore , ait eu l'idée de l'employer en mé- 
decine ; il l'appliqua , en fumigations , à la désinfec- 
tion des caves sépulchrales de Dijon, puis des cachots 
des prisons de celte ville, où régnait une grande 
mortalité. Dix onces environ d'hydro-chlorate de 
soude un peu humide , et 8 onces d'acide sulAirique, 
lui ont paru suffire dans les hôpitaux pour une salle 
de 20 lits , spacieuse et élevée. Cet exemple heureux 
fut imité de toutes parts, et, en 1800, Mojon, de 
Gènes, en fit encore usage pour assainir une église,* 
mais aujourd'hui on lui préfère généralement le 
chlore , comme l'avait prédit Guyton-Morveau. Ce 
gat a aussi été employé contre les cancers rebelles du 
visage, par Zugenbûhler, qui n'accuse de son insuc- 
cès , dans un cas qu'il rapporte ( Bibl. méd, , XXXI , 
1 12 , extrait du Joum, d'Hufeland ) , que le peu de 
constance du malade. A cet effet, ayant mis dans un 
petit verre un gros de sel commun , et versé dessus 
quelques gouttes d'acide sulfurique , il appliqua les 
boHs du verre sur la peau garnie de linge. 



L'acide muriatique liquide a été bien plus sou- 
vent recommandé en médecine. Concentré , c'est , 
même à la dose de quelques gros seulement, un 
poison violent, corrosif, analogue pour son mode 
d'action aux autres acides minérauz. M. Orfila rap- 
porte un exemple de cet empoisonnement ( Traité 
des poiêonê, I, 133) : la magnésie calcinée et le 
savon médicinal sont les agents les plus utiles pou'* 
le combattre. Étendu , à la dose de 1 gi'os à 1 gros \fi 
dans une pinte d'eau éduloorée , il forme une sorte 
de limonade minérale , diurétique , regardée comme 
anli-septique , mais moins astringente que celle des 
autres acides minéraux ; à dose double , on le fait 
entrer dans des gargarismes ; en potion , on le donne 
depuis la dose de 20 gouttes jusqu'à celle de 1 à 4 
gros dans 8 onces de véhicule , à prendre par cuil- 
lerée , en 24 heures ; enfin , on l'associe au miel 
(Van Svriéten),à des onguents, à des huiles; on le 
distille avec l'essence de térébenthine pour form«;r 
l'esprit anti-arthritique de Polt (Spiritue arlkriti- 
eue PoUii),Mc. On l'administre, soit à l'intérieur , 
soit à l'extérieur. 

Donné à l'intérieur , il a été vanté contre le scor- 
but et les fièvres putrides par Hahnemann ; les 
fièvres malignes , par W. W^right ( Londom Méd. 
Joum,, III); contre la fièvre pétéchiale, la peste 
même , et en général comme anti-septique , par 
Fordyce ; contre la coqueluche , même compliquée 
d'inflammation . par le docteur Theil (2 à 3 gros pour 
6 à 8 onces d'eau édulcorée avec du sirop do gomme ; 
par cuillerée , d'heure en heure) ; contre la scarla- 
tine , par Braitbwaite, chir. à Lancastre (1;2 onou 
dans 8 onces d'eau données par 1/2 once) ; enfin , 
contre les scrophules,par Ferriar, et contre la lithiase 
(de nature calcaire probablement), par Copland 
(Mém, de la Soc, roy, de Londreê, 1805) , qui Vu 
vu , à la dose de 30 à 50 gouttes , rendre eo peu de 
jours les urines bourbeuses. 

A l'extérieur , il a été recommandé comme astrin- 
gent , dans les cas de hernie , par Le Prieur de Cu- 
brière , qui en vendit le secret à Louis XIV ; comme 
résolutif , dans les cas d'engelures ( Linné , Mat. 
méd,, éd. de 5chreber) , de goutte {Gentlemon'n 
magasine, Londres, 1752, in-8o, p. 579), de pro- 
longement de la loette a eeri coUu9ie ( JsBger ) ; 
comme propre , par son union avec l'essence de té-' 
rébenthine , i dissoudre les concrétions calculeuse^ 
et à combattre la goutte et la paralysie. On l*a pré- 
conisé aussi contre la teigne (Plenck) , les dartres et 
la gale, incorporé dans un onguent ou uni à une 
huile fixe , enfin , comme stimulant ou même cathé- 
rétique, dans les oas de chémosis, de fungas des 
paupières et de la cornée (Van Wy; de 5 ou 10 à 50 
ou 60 gouttes par once d'eau dist. de roses) , dans 
les aphtes , les chancres , les cancers ulcérés , le» 
affections scorbutiques et gangreneuses de la bon-' 
ehe (Van Swiéten) , pour arrêter la gangrènîB (Kfrk<> 
knd , 1 786) , pour toucher les ulcères gangrénenx 
de la gorge (de Mesa , Jet. Sec. reg. , Hannî^nei», 
II , 1791) , etc. C'est contre cette defnière maladie, 
ou plutèt conre l'alleetion coneiHieuse des oieinbiii-' 
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"ef ranqueutes , nommée diphthérite par M. Breton- 
neau , que Tacide muriatique a rartont été préconisé 
dans ces derniers temps. Ce médecin Ta d*abord 
employé aTeo succès mélangé au donble de son poids 
de miel , mats il a trouvé depuis Talun plus efficace ; 
H. Bourgeois, qui rapplique concentré (à 90*) an 
moyen d'un pinceau ou d'une petite éponge fixée au 
bout d'une baleine, le croit préférable î tous les 
autres moyens ; H. Girouard {Joum, gén,, CIII, 505) 
lui prérére le nitrate d'argent fondu ; il a observé 
que cet acide couTertit les fausses membranes en 
une sorte de gelée transparente demi-floide, qui se 
détaobe ensuite facilement ; M. le docteur Baup , au 
contraire , qui Tétend de 8 parties d'eau , l'accuse 
de propager l'inflammation couennense (prenant 
sans doute pour telle la fansse membrane que pro- 
duit quelquefois l'application de cet acide sur une 
membrane d'ailleurs saine) , le regarde comme in- 
suffisant, infidèle, et pense qu'on doit t'en abstenir , 
ou n'en user qu'après l'emploi des anti-phlogistiqnes. 
Kousne lui avons jamais vu cet inconvénient ; il im- 
porte toujours au reste d'en borner soigneusement 
i'applicatioH aux partiee malades. L'acide muriati- 
que enfin est souvent employé comme pédiluve ré- 
-vulsif (3 à 4 onces dans un bain de pieds) et a long- 
temps , sous cette forme , été regardé spécialement 
comme utile pour rappeler aux pieds la goutte : c'est 
cequ*on nomme £au de Gondran, 

Fordjce (W ). On tkêvirtutê •/* murùttio aoidortpirit oftaU" 
tait in thê cure of putrid diMaêt$. Loodon, 1789, io-S» (oavnge 
c.té par J.-F. Gmelin, le même, sans donte qui, dans la Biographit 
midieah^ est ainsi désigna : G. Fordyce. ji htttr /• D. Jûkn Jï»- 
tftair vpon tkêantifptical virtu*$ ofmuriaticacid. Londres, 1790, 
in^). — Gajton-Honreaa (L.-B.). Traite des mojens de desinfec- 
ter Parr, de prérenir la contagion et d>n arrêter les progrès. Paris , 
1801» in^ (Se ^t., 1806). Noos rapportons ici cette bibliographie, 
pasce ^«e, contra la crojance g^^rale, il j eat bcaoeoapqiieatioD de 
Vmû4» lii^dp»^Uoriq«e et fort pea dn chlore. 

Cbm>bio, CAiortiM. Romdomiiéd^abordaa CMorsparDaTj. 

Ctfosta. Espèce de pinson. Vojr. Fringilta. 

ÇHTiOBOPHYlb^B i Résine verte , Fécule 
verte , etc. Principe immédiat des végétaux d'un 
vert très-foncé, d'un aspect résineux , presque in- 
»oU^>ledans l'eau froide, soluble dans l'eau chaude, 
tJ'ès-aoluble dans l'alcool , l'éther , les huiles 
fixes, otC' On. a souvent confondu, sens œ nom , une 
combinaison de chlorophylle ipreprement dite , et de 
div^a autres priacipet. Cette chromite existe dans 
toutes les parties vertee des végétaux ; c'est elle qui 
colore l'emplâtre de ciguë, l'onguent populéum, et 
plusieurs teintures auxquelles il ne paraît pas qu'elle 
ajouta aucune propriété ; elle est susceptible de for- 
mer une belle laque verte, que MM, Pelletier et 
Caventou ont proposé de substituer au eer/ da 
Sçkéeh , dont les dangers sont connus {Journ, de 
pkflrm, ,-IU , 486) ; elle peut aussi , suivant Dema- 
cUy^ être transformée en véritable indigo , assertion 
bien importante i vérifier ( Journ, de la «Sot. dee 
pkQwm.jiO^, in<4°). Suivant H. Turpin, kohlo- 
rophytlo n'eat autre que la globalise colorée ici en 
vert , mais susoeptible de prendre toutes aortes de 
nuanoes , d'où le nom da CkrvmuU , subctitué à 



celui de Chlorophylle par II . De Candolle. T. à Pap- 
pui, dans les Jnn. deê Se. nai, (XV, 551 ), un 
Mémoire de M. Macaire Princep , êur la coloraHom 
automnah dêê feuiUeê. 

CnoBoaAVBA. Hom 3u I^rd rert en grec oaodenM. V. Laetrtm 
•iriiù, L. « 

CBLoaoxTLON 9UPADA , Huch. Cc végétal, dellnde, 
produit une sorte de résine , d'après Hamilton , em» 
ployée pour faire des emplfttres et calfater les vais- 
seaux dans l'Inde ( Aînslie, Mat, ind., 1, 356). Cette 
résine est une de celles qui sont confondues sous le 
nom de damar ou dammara ; l'arbre qui la produit 
appartient A l'ennéandrie monogynie. 

CniORvn. Nom btiois^ do Chlore, 

Cauiavai »**rr»oin (Proto et sons). Yoy. ^«ttfaiesM. 

— D^aao'iiT. Voy. ce mot. 
-~ B^AMiiie. V07. ce mot. 

— «I BABIVK , VVBIATB ■■ «ABTTB «M. VojT. A«rt«M. 
.— •■ CALCtVWi ■VBIATC BB CBAVX BBC. Vojr* Vëtt, Cot" 



~- -. OTtBÈ 0« CB&OBVB» BB SB4VX. VojeB 

CA/#r». 

— B^iTAlB OU ll90IVa rVBABTB BSUBATIVa. V. £<M«. 

— DB FBB. Voj. Tarticle Fer. 

_ BB BBBCiiBB (Proto et deoto). Voj.TarticIe Jlfercvr*. 

— n'oB. Voj. Or. 

^ — . BT BB aoDini. Yoj. Or. 

— B^OXtBB BB CALCIVBt BB «OBIBS, BB BOTABSIPS , «tC. 

Voj. CkUrun» d'oxidt». 

-~ BB VBATMB. Y. PUtiMê. 

— BB ru>aa. Yoj. Plotkb. 
— > BB poTAS»B. Voj. Ckfor9. 

— BB roTAsaiVB. Voj. l'article Potauium. 

— — paoTOxioi. Voj. Chlor*. 
•— BB soDiuB. Voj. Particle Sodium, 

— BB aoDiva raoTOxiBi. Voj. Ckhfe. 

— BB aoBBB. Voj. Ibid, 
'— BB tiBc. Voj. Zinc. 

QaMBVBBa. Combiaaiaon du chlore , aoit «tm dm corpt aÏBBplea 
(V. CAIofv),BOttaTae dea «nidea (Y. Ckior»), 

— B'oBiBBa. Voj. com«t. 
CaMBVBBTBB. Hom lalia des Ckiorurm, . 

Cblotoioocb. Vieux nom français de Pail, AUium «ofsvitm, L. 
Cbhbl. Ancien nom allemand du houblon, H»*mMlitt Ltipuluê, L. 
Cbbbuk. Un des noou bohèmes du psjlUum , Ptamtag» Ptgl- 
liicm, L. 
CniBK. Hom polonais du houblon, Hummtmt LwpWtM, L. 
Cbo-o. Nom du coco, Cmds nvc^era, L., aux Caroline*. 
Gboa. Nom hottentot de IVI^phant^ suivant Rolb. 
Cboavbi. Un deanoms tnrca du café', Cefmarahicat L. 

CnoB. Nom d'un poisson du fleuve Saint-Laurent, 
dont la chair est très-savoureuse , et qui parait ap- 
partenir A la famille des Cyprins. 

Cbob cbibib. Nomdakhanata ethindun du Smilam Chinât L. 

Cbobbbiib. Un des noms «rabes de la aaaove, Maiva rotmdif»- 
lia, L. 

Cbocb. Ub de* nom* ^gjptÎBM dn picher, Pêrticm tmUgari», KU. 

CiooBA. Nom espagnol de la b^iae, .Çoelsfo* m a n 'oola, L. 
— rBXBis-BABiiA. Nom espagnol d* la bécasse de mer , 
Cenlrisoaw ScopolaMi L. 

Cbocrira. Nom espagnol de la bécassine, 5oolflpa« Gatlinago, L. 

Croobo. Nom do fruit do Stchiwm tdvh , Sw. (J't'cyo* •dnli». 
Jacq.). 

CnoootAT. Sorte d'aliaent pr^are avec le cacao, Tkmbramm Ctt - 
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Caorooi- Un des nom» indieiM d<> la nou d*arec , Afca CaU- 
cAm,L. 
Caon. IT<NB calmonck de la fniae, Fragaria twtoa, L. 
CboirAi CaoTXA. Koms poloaaù dn pin, Pimuê tjfltmtriê, L. 

OHO&AOOOVZS , Ckohgoga, Substances ou 
moyens propret à évacuer la bile , de %oAif , bile , 
et de a*yi>:^}j , transport. Pour la grande majorité 
des indhidas , toutes les maladies sont causées par 
la bile ; c*est réYacuation de cette humeur que sol- 
licitent la plupart des nulades ; de là le grand usage 
de purgatifs crus propres à chasser la bile , dans la 
médecine populaire , et même dans celle de beau- 
coup de médecins , qn^on a surnommés êtercorairea , 
à cause de Tabus qu*ils font des purgatifs. On doit 
d*abord se demander s'il y a des cholagogues ? Les 
purgatifs ne paraissent pas tous porter leur action 
•ur la même portion du canal intestinal ; ceux qui 
agissent lentement , tels que Taloès , sont regardés 
comme n*attaquant que les gros intestins ; ceux dont 
Taction est prompte irritent plus particulièrement 
les intestins grêles , et plus cette action est hàtiye , 
plus elle est rapprochée du duodénum , et plus , par 
conséquent , ils peuvent agir sur le cholédoque , et 
de là sur Tappareil biliaire : aussi n*y a-t-il pas de 
meilleurs cholagogues que les vomitifs , ou plutôt 
que le vomissement , car ceux qui sont symptôme- 
tiques procréent aussi bien des éjections bilieuses 
que ceux qui sont dus à Taction immédiate du tar- 
tre stibié , témoins les quantités énormes de bile 
que Ton rend dans la migraine , certains ckçhra 
morbuê, etc. 

On peut conjecturer que la bile nuit aussi souvent 
par sa plasticité que par sa quantité ; c*est à cette 
consistance plus marquée que semble due la diffi- 
culté qn^elle éprouve à couler par les voies naturel- 
les , d*où résultent son absorption et son transport 
dans d'autres systèmes de Téconomie , tels que les 
tystimes circulatoire , lymphatique , etc. , ainsi que 
sa concrétion dans les canaux qui lui sont propres. 
Bans ce cas, les cholagogues sont surtout les bois- 
sons abondantes, délayantes, les liquides acidulés, 
les bains, les lavements, etc., aidés du régime végé- 
tal. Fourcroy rapportait dans ses cours qu*un verre 
d*eau,bu le matin à jeun,était un des meilleurs moyens 
d^évacuer la bile , etc. Suivant nous , c'est plutôt la 
plasticité de la bile qui forme le tempérament dit 
bilieux que la surabondance de cette humeur. Du 
reste , la bile est elle-même une sorte de cholagogue, 
car c'est un purgatif dont le rôle paraît plutôt être 
de procurer Tévacuation du résidu des matières ali- 
mentaires qui en sont imprégnées et devenues inuti- 
les , que de faciliter la digestion ; la preuve , c'est 
que tous les sujets oà elle est rare , par viscosité 
sans doute, sont constipés , échauffés comme on dit, 
ont des selles dures , sèches , peu colorées , taudis 
que chei ceux où eHe est abondante , elle est 
alors ténue , les évacuations alvines sont faciles , fré- 
quentes mêmes , colorées , et ils sont relâchés avec 
une extrême facilité. 

Nous n'admettons donc pas.de cholagogues élec- 
tifs ou proprement dits , encore moins , avec les 
anciens , des purgatifs qui vont chercher la bile dans 
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les diverses régions du corps pour l'évacuer : les pur- 
gatifs auxquels on a donné ce nom ne procurent 
l'issue de la bile que parce que leur action a lieu 
avec rapidité ; qu'ils irritent vivement Textrémité du 
canal commun de ce liquide , à son embouchure dans 
le duodénum. C'est donc à tort qu'on a regardé l'a- 
loès comme un bon cholagogue ; la rhubarbe esl 
dans le même cas , ainsi que la plupart des minora- 
tifs ; leur action est trop faible , trop lente , pour 
agir à point nommé sur le système biliaire , qui ne 
répond guère qu'à des secousses fortes, qu'à une 
action vive , subite , ou du moins qu'à une irritation 
prononcée : toutefois il ne parait pas en être de 
même dn muriate de manganèse , sel dont de i*écen- 
tes expériences semblent démontrer l'action vrai- 
ment cholagogue. V. J/an^an^e (Muriate de). Les 
cholagogues assurés sont pour nous les seuls vomi- 
tifs. Remarquons , au sujet des prétendus purgatifs 
cholagogues , que leur couleur a été pour beaucoup 
dans leur emploi ; ainsi l'aloès et la rhubarbe ont dû 
leur réputation d'évacuants de la bile à leur teinte 
jaune , et analogue en quelque sorte à celle de cette 
humeur. 

Aujourd'hui, où une secte médicale nie l'influence 
de la bile dans les maladies , l'emploi des purgatifs, 
en tant que cholagogues , est à peu près nul ; cepen- 
dant il est maints cas dans la pratique où le médecin 
observateur en tire beaucou p d'avant*ge , et sans 
croh^ , avec Stoll , que la plupart des maladies sont 
bilieuses , on peut les voir où elles sont , et user dea ' 
moyens propres à les guérir par les agents convena- 
bles. Qui n'a pas eu un grand nombre de fois à sa 
louer , dans la pratique , de l'effet merveilleux , et 
sur-le-champ curatif, d'un cholagogue émétîque! 

OBOIJUTÉBUfS y de %Âc);, bile , et de are^ 
psoa^ solide. Matière cristalline des calculs biliaires 
humains, nommée quelquefois, à tort,^^tjpoctre(Y. 
ce mot). Elle est blanche, brillante , insipide, ino- 
dore, grasse, formée de paillettes, fusible à 137<>, 
solubte dans l'alcool bouillant. Ce principe immé- 
diat, constaté dans d'autres concrétions de l'homme 
et des animaux, et qui existe naturellement dans la 
bile, vient d'être trouvé par MM. Lecaou et Bussy 
{Journ, de pharm, , XV, 1 ) dans l'huile de jaune 
d'œuf , dont il forme IfSOO^ environ, indépendam- 
ment de la stéarine qu'elle contient ; fait d'autant 
plus remarquable que M. Chevreul avait déjà re- 
connu une grande analogie entre la matière colo- 
rante jaune de l'œuf et la bile. 

KOin (O.-B.). D0 eM»êUaHn$ êiquê ttmOibut pingu»dinU 
cotpsriê humant formi$>DiM.inaug.mtd,chim. Leipaig, 1828, 
in-4P. 

CnoMBOK. Un dei noms nuset de b ronce, R^Aua fruticotuê, L. 

Cholsa. IVom peraan dn pourpier, Portulaea olerocao, L. 

Cbok. On nomve ainsi, en bAiren, le fen on le calorique. 

CnomiTAK. Kom ^jptien de l'orfraie, Fatco onf/mg^t* • L., f e . 
Ion M. Sarignj. 

Cvovi T. Nom liânren du Lactrta ùgiliê^ L. 

Caonsn. Ilom bâ>rea de r^eûb acétif. 

CaoB-AHAtA. Nom du Ftliê Caraoal, L., en AbjBtiuie. 

OBOSUBIUâA. Genre de la famille des Chi- 
coracées. Le suc laiteux d'une de ses espèces , le C. 
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Jumcea, L., Chondritle , est «Met doux; le calice 
de* fleurs , qui sont jauaes , est eoduit de quelquet 
gouttelettes résineuses. Cette plante ^ivace , qui 
croU dans les endroits stériles , sablonneux , est in- 
diquée comme humectante, adoucissante et apéritive 
par Lémery {Dict. ,193). 

CaONaniLLE , Condkilli (Gomme de). Bëlon («S*»*- 
gularitéê, 46 et 335) donne ce nom i la gomma ou 
résine qui s'écoule de VAcama gummifira, W. 

CaoïiDaua, y.ovSf.C(; des Grecs. Sorte d'Âlica qui 
était un aliment préparé a¥ec Tépeautre (V. l'art. 
Mica) , et que l*on croit aroir été employé par Hip- 
pocrate. 

Pcccana (A.). Ce ckomdro «l aiicé Ubri duo. Vcroue. 1627, 
m-4«. 

Chorg. Nom que porte, au Thibet, une bière 
préparée avec des céréales et le Cacaîia aarracenica, 
L.? 

CHORiDiTaos. Garcias, au dire de Dalechamp, 
rapporte que c'est une sorte de gomme employée à 
Bornéo pour falsifier le succin. Nous n'avons pu trou- 
ver cet endroit dans Garcias. 

CBoaia-ABTCBAH.IIom IsrUrede la tabini», Jun^ru» .toMiMi, L. 
— ATià.. Kom tartare do Jttttiptrm Zycia, L. 

CaoBTA. Komdn palmi«r, appela Miartinêsia ciliata, parBnis 
«t ParoB. 

Cmookpaco. Nom que porte i Samatn !• chaapaca, MiehêUa 
CAampaca, L. 

CaoorABA. Nom do jaquier k Samatn. Voj. Artocarpnê. 

CaontA. Nom eapognol de la boardaine, JtAomii— froncis, L. 

CuopiNB, Chopina, Mesure de liquide contenant 
une livre d'eau, distillée (500 grammes environ) , et 
que l'on prescrit parfois dans les formules avec cette 
abréviation : Chop, N° I. 

Cioro. Nom etpagnol et porlngaû da peuplier noir, Populmê ni' 
Sroj L. 

CBOHAirCBSS. Village de France (dép. de 
l'Isère), près de Pont-en^Royans , où , suivant T^w 
publié par M. Silvin Eymard (Grenoble, 1893, in-S^), 
se trouvent des eaux minérales soi-disant absorban- 
tes, toniques, astringentes, qui contiennent des 
quantités variables de cbaux , de soufre et de gas 
hydrogène. 

CaoRB«. Nom kalmouck du grand eaturgeon, Aciptnttr Hu9o,\t, 

CBOBiMSBa. Nom espagnol du framboiaier, i?M6wa lAma, L. 

Cborv. Nom tartare du bouleau, Bthtta otbat L. 

Cbobodabow. Nom do la berce, HtneUitm Spktmdytiumy L., 
dana Dioacoride. * 

CaoBBABica. Un doa noms arabea de VEupkorb; 

CaoBtiaoB. Nom donné par Pline i Tlraile rolirëe de la graine de 
raifort» CbcAlaan'a Armoraciat L. 

CaoaTBBBT. Nom tartare du noyer, Jugtant rtgiaf L. 

Cbov, Broêiica oUratêaf L. Voj^ ce mol. 
<— . citLB, Colla paliMfrM, L. 

— cabaTsb. Nom de ploaieurt Jrum^ surtoni des A. ttcuUn- 

Hhm, L,, et »agitta>folium, L. (Voy. Arum). 

— »B CBiBv, MtrcuriaUê pontmiê, L. 

— caovTB. Pr^ration dn chou ordinaire. Voj. Bnuêica. 

— mvtLÊ, Variété du Bratmoa oforocM, L. 

— raiaf • Variété dn BnuHca oUracM, L. 

— HABIB. Nom du Croatie morir^ouif L. 
BB asa. Ctamhémariiimaj L. 

•— r«i.aiaTr.. Nom «jnp l'un donne au lituugcoa (çrmtDdl d<« 
ptuMnirt palmiers. 



CaoB BAVB. Variété dn Br^gHcaoUracaa^ L. 
— BOOOB. Variété du £raMicao'«rce)a,L. 

CBor AI. Nom de la graine de VAnaboiù tamarUÊl «lia, Car. On 
n^en voit pina dans le commerce. (Vojr. ce mot}. Pour d'autres , 
e^est celui dn fenugrec. 

Caovcaovtf, Caoccavi, Ckovbovoov , CaovBOVcovtiaiii. Koms 
caraïbes du rocou. Bima OnUaMOy L. 

CaovcovBoa. Nom caraïbe de r/TOtsctts ttfiooBM, L. 

CaovBTTB. Espèce d\>iaeaa de proie. Voy. Stris. 

Caovro. Nom portugais dn peuplier blanc» Papalas ol&a, L. 

CaovBiAa. Nom que portent en Picardie les tûbercoles dn La* 
tktjrH9 tubtrowê^ h, 

CaosBiA, CaosiA. Aliment composé de lait et de miel, usité cbet 
les Grecs. 

Cbbbb. Nom russe du CooA/sar»a Armoraciaf L. 

CaattBOBi. Un des noms danois du houx, lier Aquipdtum, L. 

CHRIST (Saint). Village de France, près de Pé- 
ronne , où se trouvent des eaux minérales froides , 
qui , suivant M. Trannoy {Topographie, etc., p. 7) , 
contiennent du carbonate et du sulfate de fer , du 
sulfate et du carbonate de soude. Le Brethon {Mer- 
cure dû Fr,, juillet 1724, p. 1500) , les disait ana- 
logues i celles de Forges. 

Cbbistb aABiBB.Sjnonyme de cryste marine» Crs(AmtM»nMirt7i> 
mum^ L. 

CaBiarvAS-rtown (fleur de NoCl). Nom angbts do PB» laèertM 
nigtr, L. 

Cbbistokb. Nom du bou, Ihs Aquifittimm, L., dans le nord de 
l'Europe. 

CHHISTOPBB (St.-). L'une des Antilles. 
M. Alibert {Précis, etc., 519) dit qu'il existe plu- 
sieurs sources d'eaux thermales sur les penchants du 
Mont-Misère (Hount-Hisery) , montagne très-élevée 
de la partie N. 0. de cette île. 

CaBisTovaoaiAaB.Un des nonu de VActœa êpioatu, L. V.couMt. 

CnaisTOS, xpicroq^ et ^/cc, oindre , mot grec qui 
se disait de tout ce qu'on applique en forme de Uni- 
ment (Castelli). 

Cbbutwvbsbi. Un des noms allemands de rbriléboro noir, iSM- 
Ubonu nigOTf L. 

CaaiTABi. Nomdol*orge, Ho rdt um vulgart, L., en Candie. 

CnatTaBBC». Nom de la Mlicorne, SaUoomia Aerfroosa, L., cbca 
les Grecs modernes. 

CBROlIBi de %^cjfca, couleur. Métal découvert 
en 1797 , par M. Yauquelin, dans le plomb rouge 
de Sibérie, et ainsi nommé à cause des couleurs va- 
riées de ses sels et de ses oxides. Il est blanc , cas- 
sant , très-dur, peu fusible, etc.^ son protoxide, 
d'un beau vert, est utilisé à raison de cela dans 
plusieurs arts , sous le nom de f^ert de Chrome. Les 
sels dont il est la base sont peu connus , mais il est 
susceptible de s'acidifier, et ceux qu'il forme dans 
cet état le sont davantage. 

Le chromate de plomb existe dans la nature; des 
confiseurs , suivant M. Chevallier , s'en sont servis 
quelquefois pour colorer en jaune des bonbons , qui 
ont produit des coliques saturnines. 

La solution saturée de chromate acide ou 6t-cAro- 
mate de potasse, a été employée par M. Cumin 
{Joum, d'Édimb., octobre 18S7) pour toucher les 
verrues et les végétations syphilitiques : l'application 
en est , dil-on , peu douloureuse ; quelquefois l'ex- 
croissance disparaît sans donner litu â une ulcéra 
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tion ; d^antres fois il y a olcération , mais facile à 
guérir. Les e^riences de C. G. Gmelin (BvU, deê 
Se, méd, de »»., VII, 112) prouvent qu'introduit 
daoi lea voies digestÎTes , dans les -veines, ou appli-» 
que sur le tissu cellulaire des animaux, se sel (1 gros) 
agit comme poison irritant, produit des vomisse- 
ments, rinflammation , etc. ; qtill exerce en outre 
sur le système nerveux , une action paralysante dont 
la jnort est ordinairement la suite , etc. Le bi-chro- 
mate de potasse cristallisé en prismes d'un rouge 
orangé , est fort employé comme réactif; on le falsi- 
fie quelquefois avec du sulfate de potasse. 

VhpdrO'eMoraU de chrême, moins oxidé que le 
ofaromatede potasse, a paru aussi à M. Gmelin {ibid,) 
moins dangereux, quoique analogue par son mode 
d'action. 

CuoviQei (acide). Voy. Ckrdimt, 

Chbomis. Nom grec d'un poisson inconnu , appli- 
qué maintenant i un genre formé en partie aux dé- 
pens du genre Lahruê de Linné. Yoyex ce mot. 

enROmm. Nous avons jadis établi sous ce 
nom {Dict, des Se. méd., XLV, 189) , adopté depuis, 
une classe de principes immédiats neutres, doués de 
couleurs vives et variées , susceptibles d'acquérir de 
l'éclat par les acides, et de foncer par les alcalis, 
constituant le principe colorant des végétaux et des 
animaux , se combinant facilement aux tissus , sur- 
tout par l'intermède des bases terreuses et des oxides 
métalliques qui les précipitent de leurs solutions en 
formant avec eux des composés insolubles connus 
sous le nom de Laques. Ces substances très-multi- 
pliées , mais plus importantes pour les arts que pour 
la médecine , quoique plusieurs cependant fassent 
partie de corps médicamenteux , sont , les unes azo- 
tées , les autres non. Aux premières se rapportent 
l'indigotine , le rouge cincbonique , l'bématino , la 
rbamnine , la polycbroite , la matière colorante du 
prétendu licben de la fausse angusture, la too-bé- 
matine ou principe colorant du sang, etc.; aux 
secondes , qui sont résinoîdes, appartieonent la car- 
miné , la cartbamite, la santaline , la matière colo- 
rante de l'orcanette et celle du curcuma , la capbopi- 
crite, la chloropbylle, etc. (V. cbacun de ces mots). 

CaMBOU.yoj. l'article Cklorophyll*. 

CHiTPBiospiEifiiM BiPBMS, Palis-Boauv. ( Cœeulia 
radicanê, W.). Cette plante, à fleurs rougeâtres, 
de la famille des Radiées , sert aux naturels des bords 
du fleuve Formose , royaume d'Ovrare , à guérir les 
plaies (Flore d'Oioare , II, 24, t. 74). 

CaaTiftBTOs. Nom de VÏntpatùn» Aéli m* tancer», h., dans 
quelques anteuni. 

OB&'niAJITUJIitUM. Ce genre , de la fa- 
mille des Radiées, delà syngénésie polygamie super- 
flue, se compose d'espèces qui font Tornement des 
jardins par la beauté de leurs fleurs ; l'une d'elles , 
le C. indicum, L., qu'on y voit dans l'automne, est 
usitée à la Chine, d'où elle est originaire, dans 
l'opbthalmie : on reçoit la vapeur de sa décoction 
dans les yeux malades. Le C. Leucanthemum ^ L., 
Marguerite, Gronde marguerite, qui émaille nos 



prairies dans k belle saison , se mange cru , étant 
jeune , dans l'Archipel , surtout à Lemnos , d'après 
Bélon {Singularitéê, 60); et en Sibérie, les habitants 
du lac Baical, etc., l'administrent contre la leucor- 
rhée , d'après le témoignage du docteur Rehmann 
{Nouv. joum. de méd.^ V, 208). Ces plantes inodo- 
res sont sans usages cbex nous. 

CKaTSATTiovB. Sorte de raikin aec nsit^ chei lea anciens (Pau| 
d^Egine, lib. III, o. 50). 

CHB^tlU, Chryside. Genre d'insectes hyménop- 
tères, communs dans les sablières, sur les murailles, 
sur le tronc des vieux arbres dépouillés de leur 
écorce : il en existe plus de trente espèces. Le C. /«- 
cidula^ Fabr., et surtout le C. ignila, L., ou Guêpe 
dorée , tous deux fort communs en Europe, ont été 
vantés comme le meilleur des stimulants dans la pa- 
ralysie, l'asthénie nerveuse , etc., par G. C. Beiris , 
prof, à Helmstaedt (de paralyei gravissima femorum 
crurumque sanata, Diss. inaug. resp. J. P. Du Roy, 
Helmst., 1762, in-4<»); il en donnait la teinture, a la 
dose de 40 gouttes deux fois par jour. L'expérience 
n'a pas confirmé ces assertions. Plusieurs chrysides 
(C. ignita, luciduîa , cyanea, etc.) sont aussi indi- 
quées comme vésicantes (Bull» de pharm. ^ V , 09 
et 117). 

Cbbtsitis. Ancien nom grec delt liUiarge d'or. Voy. Piomb. 

Chstsitis SP0D08. Jamcs dit que c'est la cendre de 
la litharge d'argent, recommandée jadis contre les 
maux d'yeux. Voy. Plomb, 

CnTSORAiAios. ICom de la muscade i fruit rond, dans Oslien . 

CBMrrmOBAJàJkMVm. Nom d'un genre de 
plantes de la famille des Rosacées, de l'icosandrie 
digynie; son nom , qui veut dire fruit jaune, vient 
de la couleur que jprésente celui de la principale es- 
pèce qu'îl renferme, le C, Icaco, L., appelé Icaque, 
Prune »« <3que, quelquefois Prune d'Atnérique, L'ai- 
bre^ peu élevé, est naturel à l'Amérique du sud , 
surtout aux Antilles, où il habite les bords de la mer; 
les feuilles et la rocine passent pour astringentes , et 
les courtisannes en préparent des bains pour raffer- 
mir les chairs : ou s'en sert dans la leucorrhée et 
la>lennorrhée; la dose des feuilles est de 3 à 5 gros, 
celle des racines d'une once à deux (Flore méd, des 
AnHUes). Le fruit, qui a le volume de nos prunes de 
Damas, a la peau jaune, blanche, rouge ou violette, 
suivant la variété , avec des taches qui en rendent 
l'aspect agréable ; il présente six côtes, et sa chair , 
qui adhère intimement au noyau, est blanche, assez 
ferme, de saveur qui paraît fade d'abord , puis offre 
ensuite une sorte d'aigreur ou d'flcreté qui prend à la 
gorge, surtout lorsqu'on n'y est pas habitué. Ce fruit 
est astringent , et se mange dans les cours de ventre. 
On prépare avec son amande, des émulsions employées 
également dans les flux dyssentériques (Labat, Nouv» 
voyage, III, 245). On peut en extraire une huile qui 
sertà préparer des onguents, etc. (7ourM. depharm., 
m, 465). Le C, Icaeo vient aussi au Sénégal. 

CuaTSOBBRTLLi. Variété du béryl d'un jaune doré, 
suivant Lémery. 

CnTtociLis. Nom prrsumc êlrc celui delà matricaire, Mulrica- 
ria Partktnivm, h. 
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Cbitsocabkm. Nom donné par lot anoteni à une 
Ytriété du yerre, Hêdera Hêlts, L., à fruit jaano, 
obser? ée par Tournefort aux en? iront de Constanti- 
nople. 

CnsTfocoLLi , Chrjfêocoiia , xp^^oxoXXa, tes an- 
dent , comme Ta bien démontré H. BaTy, dant ton 
Mémoire tur let coolenrt dont ilt te terraient , don- 
naient ce nom i une mine de cuitre qn*on employait 
i touder Tor , et non au borax auquel Pont appliqué 
let modemet. Yoy. Amphitane. Il a autti été donné 
au Tert de montagne et à une 'variété de cuiTre ma- 
lachite (Wemer). 

Baïucli (J.-L.). Sehêdimntm emrietmm éê evm/M et ckrfocoUa, 
ïnm^ 1668, ia^. 

CnaTtocoMA naiciA, L. ?. {Supplêm. pianiar,, 
860 ). On te tert aux tlet Ganariet , oà elle croft , de 
récorce et même du boit de cette plante , de la fa- 
mille det Flotculeutet , de la tyngénétie polygamie 
^le , contre let maux de dentt. 

Chbtsolapu. Ancien ty non y me du tulfate de ba* 
ryte , tnbttance épilatoire telon Lémery. 

Chitscuthe ( en allemand Chrytolitb ). Nom com- 
mun à plusieurt pierrot précieutei. La Chrffêoliihê 
dêê officinêê ( CkryoliikM dea modêmeê , TopOMê des 
ancitnë), qui ett jaune-Tcrdàtre, ett la Chryêoproêê 
d'OriêUi (,Y. ce mot) ; la Ckryioliihê dêê anctém on 
Chrfiopraêedeêoffic.y qui ett Jaune d*or ett la 7\h 
paMê proprement dite f formée de photpbate decbaux 
crittallité; elle pattait pour agir tur Tetprit d*une 
manière merTeilleute. 

Ca>TMaii.A. C« nom, qui Teut dira pomoM dVv, àiufiM éanê 
AtWn^ le coing. 

OHHTSOm&A I Chrytomèle. Genre d*intectet 
ooléoptèret tétramérét , de la famille det Pbytopha- 
get dont plutieurt etpécet , let Ck, Populi, L., CI. 
cerealiè, L., Ch. êanguinoUnia , L., patteot pour 
«nti-odontalgiquet. Let deux premièret , vantéet par 
Benini, Staggi, et turtout par Carradori, qui regarde 
la chrytomèle du peuplier comme la plut énergique, 
laittent échapper de leurt diTertet articulationt , dit 
H. H. Cloquet {Faune méd., lY, 121 ), une humeur 
analogue à celle det coccioellet, jaunAtre, amère, 
fétide , ayant Todeur du malate de fer. 

CaiTfoaBM*. Hom d* l^ricotMi, jirmtniaoa vnlgturUf La»., 
dans let ancieni «utearg. 

CaaTMNiiTBU. ÂBcin nmm da fktnAoamtm^ Frimg4iU Catrémf 
to. L. 

OHHVSOFVniIilJlf . G«ire de plantet de h 
famille det Sapotil liera, de la pentandrie monogynie. 
Il renferme det etpècet dont le fruit ett comettible 
aux Antillet et dant let divertet localitét où ellet 
croittent ; la chair de cet fruitt , qui ont depuit le 
volume d^une olive ( C. oliviforme , Lam ). jutqu*A 
oelui d*une pomme.( C, Cainiio, L.) , ett blanche, 
tucrée et rafrafchittente ; on la donne aux maladet : 
Tamande det grainet ett plate , amère et émultive ; 
dant Tune det etpèces , CkyiiophyUum maeropkyl^ 
lum , Lam., la teinte de la chair ett jaune , ce qui Ta 
fait appeller Jaune d'muf; et C. Richard , trouvant 
à cette espèce det caractèret particuliert , en a fait 
un genre tout le nom de Vitellaria, H. Perrotet a 
obtervé, aux Philippinet, une etpèce nouvelle qu'il 



appelle C. pki li p p e n êe , dont le fruit ett 4t U frm- 
teur d*une poire de Rooatelet ( Coi» raieemmé , etc. ; 
Jnn, de la Sec, Un., mai 1894). On mnage, à 
Gayenne, celui du C. Maceucou , Aubl. ( Gt»tà«Mt, 
I, 334 ). Le nom de ce genre Tient de la ooolenr do- 
rée qu'offre le dettous det feuillet du Cateitîor , Cn- 
himitier, C. Caimiie^ ta principtle etpéoe, qui croit 
aux Antillet. 

CniTtonutB »'OaiBiiT. Yariétéde topaae 4*m 
jaune Tordàtre , qu'il ne faut pat confondre «Teo la 
chrytoprate proprement dite , etpèce de pierre efli- 
coose; elle paratt être le Topasiue veterum de Bo»> 
tins, qui lui attribue k feoulté d'arrêter let hémor- 
rhagiet, de calmer la bile, la colère et la fiénéeie. 
Y. CkryeaUke. 

CHWLTMO&WIàEMKUM, Genre de plantes de la 
famille det Saxifraget, de la déoandrie monogynie , 
dont une etpèce, le C. aUernifoUum , L., qui croft 
dant let lieux humidet , couverte , et qui ett oonnoo 
tout lea nomtde Sasifrage dorée , deDorine, de 
Creeeon doré, à cause de tet feuillet d'un Tert jaunei, 
a été indiquée comme apéritÎTe et diurétique , et 
adminittrée dant let obttructiont det yitcèret du 
bat-Tontre , telt que le foie et la rate , ce qui l'a feit 
appeler autti Hépatique dorée , et donner le nom ao 
genre ; on l'a turtout préconitée dant let maladiea 
det reint et de la Tettie , A la dote d'un à deux gros 
en décoction dant une pinte d'eau. 11 y a lieu de 
croire que cet prétenduet yertut contre let affeo- 
tiont det organet nrinairet ont été tuggéréet par la 
forme de rein de tet feuillet, et que c'ett une torte 
de tignoture. Aujourd'hqi ton emploi ett abandonné 
en médecine ; cependant, on dit que let paytant des 
Yotget en utent beaucoup tout le nom de Crttaoai 
de Roche, Cette petite plante apétale ett remarqua- 
ble par tet nomt , let qualitét qu'on lui attribue , ta 
couleur, et la forme de wee feuillet, quia prêté à det 
croyancet erronéet. 

PaUM(J..B.). I>»M. «Mrféo. »»a<y. de gAry wy ftwt. Argeato- 
nti, 1758, ia 4». 

CunnUA, de p^^O'OÇ, or, et d' {/A/Ç^T, je purifie. Ancka doib 
de Tacide hjdrft-chloro-aitriqne, ûté de m* auget. 

Cbisai. Nom polonaw dn CockUaria Armomcia^ L. 

Cap. Rom eimujède du bouleau, Btula alba^ I«. 

— TBAO. Rom clitDou da dMarre, Cammabiê •attvm^ L 

Cb«a aiBA eai*. Rom danoiade 1' Omi/m oomrfcatof , L. 

€■•• caiav. Rom peraaa da Smift^ Ckima, L. 

Ciiucno. Sorte de lupin du Pérou , tant doute l*ttn 
de ceux mentionnét par M. de Humboldt , qui en a 
décrit 5 ou 6 de ce paya. 

CivevBrra, CaPQvarrB. Roma de U miche , f W e r âmaa olilort^i , 
L. , i MoBtpellicT. 
Cbvkbua. Un dea noana aaaacrita de VOmali» comieuimia, L. 
Cbolai. Sorte de tlié vert aroaiatia^. 
CBVI.BBT. Rom tartare de rkjèble , Sambmetu Ehvhtâ, L. 
Cbuliot. Un dea aoau arabca du chêue, Çutrcu$ Ae6iir, L. 
Cbvbab. Rom africain de la rue, Ruta gramoUnêf L. 
Cbvbbo. Rom porlngaia dn PtvmUu 
Cbbiba. Rom malabar dn Solawmm umdntttmt Lnm. 
Cbvbbsb. Un dea noma btadona du Santal htmte. 
Cbbibb* mwik. Uadeaaonaabeafaleadn FmmgGalanfa- 
— aBUKA. Rom Matent da Faug Gmlamfgm^ 
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CHimaAB. Koro turod*iin oiaeta de U Grande Tar- 
tarie, dont la ehair eat, dit-on , délicate, et d*nn 
goût pareil à celle de la gelinotte. M. Damont , qni 
e^ doute , croit que oe peut être le Tanialuê 
Ihiê, L. 

C«vraA. Nom bindoo èm la elnox, Proto»ià§] à9 CaUimm, 
r.nsMmrr. Hom dn Sonne, Su mmu m tiêntàU^ L. 
Cavoi. Un dat noms coehinclûnoi» dn bananier , Bîmm Porudi- 
•iaca, L. 

Gaupui. Arbrisseau du Mexique, figuré par Her- 
nandes, employé dans les maladies de la peau, la 
syphilis , etc.; inconnu. 

Ca»M-«avM. Ho* dn MatUim —rdmf^ Haoïb., i Santa li, 

CHUQviaACA. Nom d^une plante du Haut Pérou , 
employée à Payla en infusion contre les fièTres ca- 
lentures ( Lesson , f^Of/ages méd., p. 97). Ce yégé- 
tal amer appartient à la famille des Carduaoées; 
e*est le Ckuquiraga tnêignts , Humboldt, appelé 
par les indigènes Chuquirao, et dont Willdenow a 
fait son Johannia insignû (Lam. , lU,, t. 691 ). 

CasairAir. Hom da panais MUTage, Pa^ftnooa «aft'ra, L., Yar. 
0jft»0$triêt «B Picardie. 

CiVBTAi. Un dea noma arabca de I^Toine, j4P0na $ati»a, L. 
CnaaA. Hom mongol du l>ambon, Bam 600 arumdinaeta, leti. 

Chotwu, CHTTwnif et non Chvtwan. Écorce exces- 
sivement amère, provenant d'un grand arbre du 
Bengale, employée comme fébrifuge par les natifs, 
et aussi contre le rhumatisme chronique. D'après le 
docteur Scott , elle ne contient pas de quinine, mais 
un principe amer (TVoiw. ofthe mêd., Calcutta, III, 
jéppend,, 430 ). 

CnvsTAte. Un dea nomt arabes de Vjinanoê. 
Cn*T-Tia. Nom dûnoit da Mtromtt, 

Cnwsnn. Nom breton de Taloneite commune, jilamda arrttut>y 
L.. Voj.cemol. 

Omofwn. Nom nuaede U prMe, EqtiiMtmm «rMiMe, L. 

Cmt-wa-lt-tu. Espèce de carpe de la Chine, dont 
la chair, fort délicate et fort grasse, est ré^rvée 
pourrempereur et les grands, ffû/. ^11. i(m F'oy., 
VIII,p.7,in-4<»). 

CiTAiAn. C*fai4w. Sjnoojme â'jrydrw-cymnmtf, 
CmtàMAn vnavaA n MOTozxra n vsa. Boae dn bien de 
P»«^ Voj. C9mm0gim. 

CnTasi««< (adde). Nom domitf par Porretl à l^bcide àydro-era- 
niqoe. 

Cnunu. Un daa noou grec* da pain de pourceau^ Cyclamen 
•uroptMum^ L. 

CBTNLiif OU Sou-LiNB. Racioc de la Chine, que 
nous ont fait connaître Ekeberg et Bergius, et sur 
laquelle Murray a donné une note (App. med., VI, 
153). Elle est cylindrique, un peu bossue, flexueuse, 
h peine grosse comme une plume d'oie , fragile , d'un 
jaune rouge , recouTcrte de poils écailleux, inodore, 
amure , et donne à la salive une couleur de safran ; 
les^ Chinois attachent un grand prix i cette racine , 
aujourd'hui inconnue dans les pharmacies, ainsi que 
le végétal qui la produit ; ils l'emploient comme sto- 
machique , contre la colique , etc., infusée dans du 
vin. Bergius a confirmé par sa propre expérience 
ces propriétés , et de plus il l'a vue exciter le vomis- 
sement. 

CarrctrA. Nom de li ronce, Bnbut •meimt, L., en Hongrie. 



CaTBATTAf Cem*TiTA. Voy. Gmtimm ChirtUfim, Itoib. 
Cmoeia. Yienx nom de la eaiotte mmrafe, Dmmu Cania 
CrrTMv, %1/rAoi/. FomenUtion dninUeetd*«a. 
CiASo. Nom da blenet, Ctntaurea Cyamia, L. , dan* pini 
langnee dn midi de rian^, et notamment en Italien. 
CiBUA. Nom %u4dotê de la morne. Yoj. Gadu», 

CiBOA, SiBOA. Palmier d'Afrique, dont on retire 
du vin ( Walkenaër , Foyagês, IV , 300 ). 

CiBooii. Nom de VAUium fiêtulotum^ L. 

CtBooLBTTB. Nom de la civette, Allimm SckrnnoprOê^m, L. 

CiBirc aATvani. Nomqn^cn donne dan* quelque* onvragesi la 
prêle, Efuiêêtum arvtnM, L* 

CICAHA , Cigale. Genre d'insectes hémiptères , 
de la famille des Auchénorhinques : deux de ses es- 
pèces, assex volumineuses, le C. pleheia, L. (Cigale 
commune ou chanteuse ) , qu'on trouve dans le midi 
de la France , et le C. Omi, L., qui habite l'Italie 
et surtout la Calabre , ont été , soit à l'état de larves, 
soit même i l'état d'insecte parfait, usitées comme 
aliment par les anciennes nations de l'Orient , au 
dire de Pline (lib. XI, c. xxvi) , ainsi que par les 
Grecs et les Romains. Ces insectes passaient pour 
exciter l'appétit ; on les mangeait grillés ou frits , 
choisissant de préférence les roflles avant l'accouple- 
ment , ou les femelles pleines d'œufs. Ils ont en ou- 
tre été vantés par les anciens contre la colique, les 
affections des voies urinaires , etc. ; on administrait 
ces cigales, soit sèches et pulvérisées (8 i 15 grains), 
avec du poivre , soit grillées , soit même réduites eu 
cendre. Aujourd'hui elles ne sont plus d'aucun usage, 
mais la première espèce, nommé Cigale porté- 
manne , intéresse encore le thérapeutiste, puisque 
c'est nux piqûres qu'elle fait sur le tronc et les bran- 
ches du Fraxinuê Omiu, L., qu'est dû , dit-on , l'é- 
coulement de la manne qu'il emploie. 

CicAïA. Nom italien de la ciple. Yoj. Cicada, 

CZCATBI8AVTS9 Cicatriêantia, Médicaments 
propres à faire cicatriser les plaies ou les ulcères ; 
on les nomme aussi Épuhiiques. Ils occupaient au- 
trefois un rang distingué dans la thérapeutique; il y 
avait une multitude de résines , de gommes-résines, 
de plantes, etc., réputées propres à cicatriser les so- 
lutions de continuité , et on préparait des onguents, 
des emplâtres , des baumes , des eaux , etc. , dont on 
faisait un grand usage , et dont l'emploi est encore en 
honneur dans le peuple , ou même ches des person- 
nes qui ne le sont que par leur crédulité et leur peu 
de lumières. En étudiant mieux les plaies , on s'est 
aperçu que des causes fort différentes s'opposaient 
parfois à leur guérifton , et qu'ainsi les mêmes médi- 
caments ne pouvaient la favoriser. C'est parfois leur 
inflsmmation , d'antres fois la callosité de leur bord, 
leur décollement , leur injection variqueuse , ou 
bien un vioe interne , comme le scorbutique , le vé- 
nérien , etc., qui s'opposent à ce qu'elles se cicatri- 
sent. On s'est donc convaincu qu'il était nécessaire 
de connaître d'abord pourquoi les plaies ne se cica- 
trisaient pas , parce que dans leur état naturel elles 
tendent d'elles-mêmes vers ce but , et qu'il ne s'a- 
gissait que décarter l'obstacle qui s'y oppose ; dès- 
lors , les prétendus cicatrisants ont perdu l«ur cré- 
dit , et on a reconnu qu'il n'y en avait pas de réels. 
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Les moyens qui TiicUitent la guérison dei plaies sont 
le repos de la partie , sa propreté , des pansements 
suffisants , doax , avec de la charpie mollette , et 
tout au plus avec un peu de cérat dessus, qu*on rend 
excitant au besoin , en ayant soin d'ailleurs de dimi- 
nuer la nourriture du malade, et d*écarter les causes 
iinti-cicatrisantes que nous avons énnmérées plus 
haut.On donne comme cicatrisants internes les balsa- 
miques , dans les ulcères du poumon , les tubercu- 
les, etc. On ne sait absolument rien sur le mode de 
guérison de ces plaies ; lorsqu'elle a lieu , elle doit 
avoir de Panalogie avec ce qui se passe pour les plaies 
externes, et nécessiter plus de diète encore , surtout 
si le mal est situé dans les intestins (f^oyei une liste 
de prétendus cicatrisants , fnc^c/op. méd, , t. IV, 
p. 486). 

Metboroiut (H.-J. ). Dt mêtkodo pracaptndiin CëmêoUdamdit 
Thlntibu» »t ulctrtbvt cieatrio*m. letue 1739, in-4*. 

CICCA. Genre de plantes de la famille des £u- 
phorbiacées, de la tétrandrie monogynie. 

C, dttticha, L. , Mant, (Averrhoa acida, L., 
t$]pec.). Cet arbrisseau de IMnde, où on le désigne sous 
le nom à'Amvalliê, de iVe^-po/9 (Rhèede, Hort, mal., 
III , t. 47 , 48 ) , cultivé aux Antilles, où il est ap- 
pelé Cheramboliet' , renferme un suc blanc , acre , 
purgatif et vomitif; la décoction de ses feuilles est 
usitée dans Tlnde comme sudorifique; ses fruits, 
qui sont bacciformes , ont le volume d'une cerise ; 
aussi les appelle-t-on Ceritt des ilea, Cerise de 
VInde : ils sont transparents , d'un blanc de cire, à 
grosses côtes], acides et agréables i manger étant 
cuits ou en confitures \ on les donne aux malades 
comme rafraîchissant s , désaltérants, etc. ; on en fait 
des atchars. Il ne faut pas les confondre avec la ce- 
rise d'Amérique, Malpighia punicifoUa , L., ni avec 
le fruit de Cythère , Spondias cytherea , Lam., et 
encore moins avec le Fronkia ramiflora, Bertero, 
inédit, ainsi que l'a fait Sprengel (Spec, 1, 500), arbre 
de la même famille que le Cicca , mais dont les baies 
sont vénéneuses , d'une odeur désagréable , comme 
nous l'a fait remarquer M. le docteur Bertero lui- 
même, quia vu les deux végétaux sur leur lieu na- 
tal , et qui a pu apprécier leur extrême différence. 
11 y a en Cochinchinej un Cicca racemosa, Lam., 
dont les fruits sont également comestibles. M. Adrien 
de Jussieu remarque que le genre Tricarium de 
Loureiro a beaucoup d'affinité avec le genre Cicca, 
et qu'il porte également des fruits comestibles (JVm. 
iatn, de E uphorbiacearum , eic,^ 80). 

Ckcaba. Ifom du fimit Oichi, (^oj* ^ "><>(). 

OICSR. Genre de la famille des Légumineuses , 
de la diadelphie décandrie de Linné. 

C arietinum , L., Pois ciche , et non pois chiche , 
quoique cette dernière expression ait prévalu , et 
qu'on appelle chiche un homme avare , attendu que 
la gousse de ce pois ne contient souvent qu'une se- 
mence ; on le nomme aussi Pois blanc , Pois pointu, 
Pline prétend que c'est de la forme de la tète de bé- 
lier ( ari'os ) de sa gousse que provient le nom d'a-> 
it's/ti>uf». Cette plante, originaire d'Espagne, d'Italie 
et d'Egypte , où elle croît dans les blés , est cultivée 



dans les jardins , et en Provence dans les chftin]» . 
parce qu'on en fait beantfoup d'usage dans l«a pays 
du midi , où une teropératare plut diaude lai coa- 
vient mieux , et où elle donne des semencee de pfai- 
sieurs couleurs , surtout de rouges. A Paris, oe pois 
mûrit tard , et ce n'est que vert le mois d*oclobre 
qu'on en voit dans les marchés , et même en petite 
quantité , i l'état frais , où il est peu connu et peu 
recherché , parce qu'on le croit lourd et indigeste», 
quoiqu'il soit asses bon à manger , offrant i peu près , 
étant cuit , la saveur du haricot : on le sèche et oa 
le mange durant l'hiver comme ce dernier , aar le- 
quel il a l'avantage d'une pellicule moins épaisse , 
d'une cuisson plus facile , et de ne pas se réduire en 
bouillie aussi vite ; c'est i l'état de purée qu'il coo- 
vient de le manger étant sec. Les anciens faisaient 
un grand usage alimentaire de ce pois , et Blarcus 
Tullius reçut d'un tubercule que portait sur le net 
l'un de ses aïeux, le surnom de Cicero. Dans 
l'Orient, on en fait rôtir pour emporter dans les 
voyages de long cours ( Belon , Singularités, 905 , 
307 ). £n Perse , on en mange aussi beaucoup , 
sous le nom de Hochotte , et les vieilles femmes 
donnent , dans ce pays , le suc de cette plante 
conmie rafraîchissant ( Chardin, Foyage , Il , 
131 ). En Italie, en Espagne, en Provence, on 
en mange beaucoup. Dioscoride et Galien le regar- 
daient comme lithoutriptique, mais rien n'a confirnië 
cette propriété , non plus que la propriété contraire 
que leur attribuait Tournefort (Ferreln , mai. méd., 
1, 388). On les croit, avec plus de raison, diurétiques, 
et H. Chrétien de Siontpellier les conseille dans la 
jaunisse et les maladies atrabilaires {Bull, de ]^rm., 
1 , 530). 

Dans les chaleurs de l'été , les poils du pois ciebe 
transsudent une liqueur acide que M. Deyenx a cru 
être de l'acide oxalique (Joum, de phys,, XLVIII , 
30â ). M. Vauquelin y reconnut un mélange d'adde 
oxalique et citrique ; M. Dispan un acide particulier 
qu'il appelle Cicérique ( V. ce mot , 1 , 33) ; enfin 
M. Dulong d'Astafort n'y a trouvé que de l'aoide ma- 
lique mêlé à l'acide acétique, oe qu'il attribue à la 
différence des terrains {Joum. depharm., XII, 1 10). 
Dans l'Inde, d'après Heyne, on met de cet acide 
dans les boissons rafraîchissantes ; on le recueille en 
étendant des draps dans les champs de poia ciches , 
et les tordant après qu'ils en sont imprégnés. L'ana- 
lyse des pois ciches , par M. Figuier , y a démontré 
de Tamidon , de l'albumine , une matière végéto- 
animale , du muqueux , une substance résiniforme, 
des phosphates de chaux et de magnésie , du fer, etc. 
( Bull, depharm., I, 529 ) , composition qui explique 
combien ce légume doit être nourrissant , par les 
principes animaux qu'il renferme {Ann. de chim., 
XLIX , 181 ). La variété rouge du pois ciche entre 
dans le sirup de Fernel , etc. 

On a donné le pois ciche rôti comme un bon 
succédané du café , ce qui lui a valu l'épithète de 
Caféfrançais , qu'il porte dans quelques livres. 

Cicera^ genre de plantes de la famille des Lu- 
mineuses , de la diadelphie décandrie , qui renferme 
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un tMei grand nombre d*etpècei faerbtcéef , i 0enrt 
agréables , dont pluaienrs offrent des temenoea qui 
pourraient être alimentairet. ^ 

CicMAf GtesBtià. nom de )i gMM ctiltiT^, £alAf m* Cieta, 
L., et Z. «a<ira, qui iM MMit pas dUUnctcfl. 
CietaiiTA. Rom da biiroo, Sonehu» art^ntit, L., dan» Pline 
CieiaoïB. Nom du pois eiche, Ciotr ariêtitmm, L. 

dOROBIUM. Genre de plantes qui donne ion 
nom i une famille naturelle , les Chicoraeëet , de la 
syngénésie égale. Pline nomme la chicorée Amhuleia 
(voy. cemot ). 

C. Endim'a, L., Chicorée. Cette plante annuelle, 
qui n*est peut-être qu^une variété de la lutTante , est 
culliTée dans les jardins comme alimentaire; on en 
a obtenu plusieurs Tariétés , connues sous les noms 
de ScaroUs , de Chicorée doucê , blanche, frisée , 
d'Endive , dont Tétiolement a adouci Tamertume 
naturelle de ses feuilles. On fait un grand usage de 
la chicorée en salade , ou cuite ; cette dernière est un 
mets très-sain et dont on donne souvent aux mala- 
des , aux personnes dont Testomao est délicat, etc. 

C. Intffbuê , L., Chicorée sauvage. Cette espèce 
vivace crott au bord des chemins , aux lieux 
secs , etc., où elle fleurit en août et septembre ; 
elle se reconnaît i ses jolies fleurs inodores , d*un 
bleu clair , qui Tarient du rouge au blanc , et dont 
on orne parfois les salades ; la plante est d*une amer^ 
tnme franche , assex prononcée. On mange en salade 
ses feuilles , encore jeunes et tendres. Cette plante 
jouit d*une grande réputation comme stomachique, 
dépurative , etc. ; c*est une des plus employées 
parmi le peuple et dans nos hôpitaux ; elle fait la 
base de la plupart des tisanes aroères que Ton donne 
dans la dyspepsie , les langueurs d*estomac , les ma* 
ladies de la peau , etc. ; les femmes la prennent conlre 
le sang , c*est-à-dire pour prévenir les accidents du 
temps critique. On emploie les racines et les feuilles ; 
l*hiver on use des premières , non-seulement parce 
que les feuilles manquent , mais parce qu*elles ont 
plus de force; Tété on donne les feuilles; on les emploie 
Tune et Tautre en décoction , la racine à la dose 
d^une à deux onces pour une pinte d>au , les feuil- 
les à celle d^une on deux poignées. Dans la petite 
Russie , suivant Martins ,on donne la racine de chi- 
corée , recueillie avant le développement complet 
de la tige, et séchée, en décoction rapprochée, pour 
prévenir la rage ( J?t(/<. des Se, médic, Férussac, 
XIII , 354). Ferrein prétend qu*on peut manger la 
racine cuite de la chicorée, (3/a#. méd., III , 999); 
elle n>st d'ailleurs nullement purgative , quoi quVn 
aient dit quelques auteurs. En Egypte, on emploie les 
graines delà chicorée contre les maladies inflammatoi- 
res (Bfli//.cbf<^c.«iiéd.^ Fér., 1111,931); elles forment 
une des quatre semences froides. La chicorée sauvage 
est très-nsitée en extrait , comme fondant , stoma- 
chique, etc.; sa racine entre dans le catholicon 
double, son suc dans les pilules angéliqnes, etc.; 
on le prend au printemps avec celui d*autres plan- 
tes , etc. ; les fleurs sont réputées cordiales. Rondelet 
dit avoir guéri Clusius d*une hydropisie, due à la 
fatigue , par Tusage de la chicorée. 



■odrriiB fW.-F.). Dis§. mêé.friordê eickoria. TabinnK, 1090. 
in-4o.— Camenritu (R.-J.). Diê$. ttcunda de eichoHo. Tohiog», 
1090. /</., leOl. ~ Bdleoiam (C.-II.). Dut» d» eiehorio. Abo», 
1792, in.4o. 

Un des emplois les plus considérables qu'on faste 
de la chicorée, est de préparer avec sa racine torré- 
fiée un succédané du café ; cette méthode , usitée en 
Flandre , en Hollande , depuis bon nombre d^années , 
s'est surtout étendue a l'époque de la guerre conti- 
nenlale ; on en usa alors presque généralement , par 
économie, et pour remplacer la graine d'Arabie, deve- 
nue rare et chère; cela fit l'objet d'un commerce avec 
le Nord, qui existe encore en partie, malgré la ces*- 
sation de la guerre , parce que bien des gens s*ima- 
ginent que cette racine ôte au café ce qu'il a de nui- 
sible , et que même il rafraîchit. Ces assertions sont 
vraies en ce sens , qu'on ne prend plus alors que la 
moitié ou le tiers de café, suivant le mélange qu'on 
a fait. Nous avons goûté le café chicorée mêlé par 
moitié avec l'ordinaire ; il a une plus belle couleur 
que le café pur, est moins aromatique, et n'est 
pas désagréable , mais il n'a plus ce parfum délicieux 
qui fait rechercher la fève de Moka. On trouve des 
détails étendus sur la préparation du café chicorée 
dans les Annales de chimie ( LIX , 307 ). 

Foenter (G -G.). Gêtekiektê ro» <r«r.... oieAorim oo/Tm». Br«- 
meo, 1773,111^. 

Gioi. H om dans Dioacoride, et Cieinut daoa Pline, du ricin, Bi- 
einuteomtmunù* L. 

CieiaBS&A.NomoflBc. du ^trAainût, Lampyrù êpltndidala^ L. 

CiciNuif OLEUM , off. Nom officinal de l'huile de 
ricin ( Dioscoride , lib, 1 , cap, 33 ) , que l'on rece- 
vait autrefois d'Amérique , et que l'on croyait pro- 
venir du médicinier, qui fournit les pignons d'Inde , 
Jatropha Curcas , L. 

Cicjiva. Vor. Cici. 

CiciOLO. Nom d'un champignon comestible en 
Italie , qui parait être VJgaricus Eryngii, DC. 

CteofiXif CicoianB, Ctconta. Aociennea orthographai et nom la- 
tin da b cigogne, Ardaa CieoniA, L. Voj. ce moi. 
CicrrA. Nom iullen delà grande cignS, Cêtrium ma««laliim, L. 

OICUTA. Genre de plantes de la famille des 
Ombellifères , de la pentandrie digynie (1). 

C. virosa , L., Ciguë ( Lamarck , ÏUust, , 1. 175 , 
f. 1 ). Cette plante vivace habite le bord des ruiat 
seaux dans le nord et l'est de la France , dans les 
pays de montagnes , etc. ; quelquefois on la trouve 
flottante sur des touffics d'herbages qui se sont déta- 
chés. Sa tige est fistuleuse, glabre, ainsi que toute 
la plante , striée , rameuse , dressée , haute d*un à 
deux pieds an plus ; ses feuilles composées sont 
grandes , bipinnées , à pétiole creux , i foliolea étroi- 

(1) Lamarck, considérant que la cignC officinale appartient è ■■ 
autre genre (Conimm) , a cliangé le nom de Cieuta en Cicnlarim 
(nom que porte dans les officines le cerTenil aauTage, Cheen^^ffUmm 
•y/Msf r«, L.), afin de laisser celui de CicuUi à la dgnl m^icala. 
H ous craignons que, pour avoir Tonln ériter un motif dWrenr, il «A 
ait introduit plosienr*. Noo» pensons donc quHl coorient d« lalssf^ 
lea noms linaéms, aujoanThni bien connus ; il suffit quHm toit pf^ 
Ttnn qoe, sons !• nom de Ci'eiila, nons ne parions qna du C. W^i*» 
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tes , alongéet , A dentide icie aignêt ; Tombelle ett lâ- 
che, rani ioTolucre ; les inyolucelles lont A 5-5rayoni 
moini longs que les fleurs, qui sont blanches; les fruits 
sont OToldes , arrondis , sillonnés de dix petites câtes 
entières. La racine de cette Ombellifère qui est , 
grosse , blanche , charnue , allongée , a été parfois 
prise pour celle du panais. Elle contient un suc 
Jaune , Acre , qui Ten distingue facilement. 

On a cru (Haller, Bulliard surtout ) que cette 
ciguë était celle qui fit périr Socrate et Phocion. La 
chose est impossible , car elle ne croit point dans le 
Péloponèse comme on le toit par la flore de Grèce 
de Sibthorp , où il est dit que le Conium maculaium, 
L.,est au contraire très-commun autour d'Athènes, 
ce qui prouve que c*est cette dernière qui est la ciguë 
athénienne. 

H. A. Richard remarque ( Nout, Joum, deméd., 
mai 1831 ) que Bulliard (t. 151 des ses Plantes dé 
France) a figuré le Cieula maculaia , L., plante de 
PAmérique septentrionale , pour le C. virosa. La 
même erreur a été commise encore par M. Roquea 
dans sa Phytographie médicale, et relerée par l*un 
de nous^ Nouv. Bibl. méd., VI , 186 ). Il faut peut- 
être en dire autant de la figure de la Fhre médic; du 
reste, nous croyons que ces deux plantes , dont toute 
la dilTéreuce consiste en ce que le C. maculata aies 
folioles ovales , tandis qu'elles sont allongées dans le 
C virosa, et non dans le plus ou moins de longueur 
des rayons de Tombellule , comme le voulait 
Lamarck , sont très- voisines. On peut expliquer ces 
méprises , en disant que les dessinateurs se seront 
copiés ou auront pris les échantillons A dessiner au 
Jardin des Plantes, où il n'y a , à ce que nous croyons, 
que le C. maculaia , venu de graines d'Amérique , 
le C. viroêa étant fort rare aux environs de Paris. 
Bigelow dit d'ailleurs que le C, maculaia a absolu- 
ment les propriétés du C. virosa, 

Otï confond encore la ciguë vireuse avec la ciguë 
aquatique , Pkelladrium aquaticum , L., dans quel- 
ques auteurs , quoique ces plantes , de la même 
famille , n'aient d'autre analogie que d'être aquati- 
ques toutes les deux ; encore cette dernière , dont 
les fruits sont oblongs , mais sans stries ni sil- 
lons , vient-elle dans l'eau même , tandis que l'autre 
vient seulement au bord ; ainsi , c'est du C virosa 
qu'il est question dans le Traité Dsciculd aquah'cà 
de Wepfer. Enfin ^ on a parfois pris la ciguë vireuse 
pour une berle (Sium angustifolium ^ L. ), A cause 
de ses feuilles dentelées comme dans les espèces de 
ce genre; mais les Sium ont un involucre qui 
n'existe pas dans le Cicuta virosa , L. 

Cette plante est une des plus nuisibles Ombelli- 
féres. Eltefait périr les animaux auxquels on en donne 
(les chèvres la mangent), au milieu de convulsions et 
du tétanos, en enflammant très-souvent les points 
de l'estomac où elle touche, comme le rapporte 
Wepfer {Cicutœ, etc., p. 135). Le même (p. 5) donne 
l'observation d'un enfaut de six ans qui mangea la 
racine de la ciguë vireuse , prise pour du panais , et 
qui expira au bout d'une demi-heure , offrant égale- 
ment des convulsions horribles y le tétanos , ayant le 



hoquet , rendant le sang par les oreiUea , etc. 
Sohwencke, RiedUnns, etc., citent égnèennat des cas 
d'empoisonnement par cette plante , lesquels mon- 
trent quelacignëvireuse est un poison narcoticn-Acre 
plus énergique encore que la grande ciguë oa ciguë 
officinale , Conium maculatum, L., et que oonsé- 
quemment il ne faut pas l'employer en médecine , la 
dernière ayant plutôt besoin d'être réprinaée dans 
son action qu'augmentée* Bans le nord, où on ne 
possède pas le Conium maculaium, on l'a employée 
sciemment A l'intérieur, chei l'homme. En Westpba- 
lie, on 1^ appliquée, dit-on, sur les abcès qui se ma- 
nifestent dans le vraren. maladie endémique dans ce 
pays ; on prétend qu'on emploie en Sibérie U racine, 
réduite en cataplasme, dans le lumbago, U sciati- 
que, eto. Bergins rapporte qu'une femme l»ut cpiatre 
litres do décoction de cette plante, conseillée à l'ex- 
térieur, sans en éprouver de mal ; une autre prit jus- 
qu'A 3 gros de suc épaissi avec la même innoenité 
{Mai, méd., 119). Mous doutons qu'on ait fait usage 
dans ce cas du Cicuia virosa. 

Le remède A l'empoisonnement par cette plante 
est dans le vomitif donné le plus promptement pos- 
sible , aveo les moyens adoucissants ordinaires A la 
suite. Ainsi , des quatre enfants empoisonnés pour 
avoir mangé de la ciguë vireuse sur le bord d'un mii- 
seau , dont le docteur Herfdorf a rapporté l'histoire, 
et donné avec soin les ouvertures de cadavres des 
trois qui moururent , le seul qui ne succomba pas le 
dot A un vomitif {Joum. compl. dos Se, méd., 
XVII, 561). 

Gadd dit que la ciguë aquatique fournit par la dis- 
tillation un principe narcotique volatil, d'une odeur 
désagréable et pénétrante; le résidu est presque inerte. 
A Tétat fhiis, elle répand une odeur analogue A celle 
de l'ache. 

Michel , dans ses Nov, gonora y p. 18, dit que le 
C, maculaia, produit la myrrhe (Lam. , Encgelop., 
II, 3). On ne conçoit pas d'après quel motif on a pu 
avancer une pareille opinion. 

Wepfer (J.-J.)' Cicuta aquatiea hiêtoria §t nosa. Bile, 1679, 
in^; 76. , 1716 ; Lejde, 173S. in^ : VcaiM, 1750. i»-8». - 
ScIiweneke(lf.-W.).OMrcr« vaan g^dmmndêr ateuta ofiMliM. 
S^gravluget, 1766, in-8». •— lidurd \k,), Reauii|iiM criù^Ma mt 
la cigvS TireuM, «te (iNmw. J è m m , dêméd,t X, 2ii), 

GiGOTABiA AQUATioA. Nom quc Lamarek a proposé 
de donner A la ciguë aquatique , Cicuta virosa , L. 
(V. ce mot), pour laisserle nom de Cicuta au Conium 
maculatum, L. 

OICUTUfy Cicuttne. Brandes a signalé sous ce 
nom, dans la grande ciguë {Conium maculatuns, L.)« 
un alcali organique particulier qui n'a pu être re- 
trouvé, dit-on, par M. Pelletier {Joum. de pkarm., 
XIV, 355). Suifant le docteur PAris, on obtient des 
feuilles de cette même plante , au moyen de l'éther, 
une matière résineuse , alcaline, d'un vert fonoé, in- 
soluble dans l'eau, d'une saveur désagréable et nau- 
séeuse, d'une odeur vireuse très-prononoée^qui pro- 
duit, A la dose d'un demi-grain , des vertiges , une 
céphalalgie intense, et qu'il croit en être le principe 
actif. V. aussi {Arck, gén, de méd., XVII , 986) les 
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expériences de M. Giseke sur le Coniin , qui n*eft 
autre que U eîontine. 

CisHA uBomo. Vom ««pagtiol èa rîtroDnior, Citnu mmUet^ h, 

CSBBMf Pomacêum. Boiiton fermentée , alooo- 
lique, que Ton extrait des pommes non comestibles, 
provenant surtout du Malus acerba, Mér. On en fa- 
brique particulièrement dans les proTÎnces où la vi- 
gne ne peut mûrir, comme en Normandie, dans le 
Perche , la Bretagne , etc. On en boit aussi en Afri- 
que, en Espagne, en Angleterre, en Allemagne, etc., 
d*oà on croit que nous vient Tart de le préparer. 
Cette boisson ne contient pas de tartre , ce qui la 
distingue du vin. On peut en extraire de Talcool. Ré- 
cent, le cidre est doux, agréable à boire , et asses re- 
cherché des femmes et des enfants. Il prend, en vieil- 
lissant, de la force, et devient fumeux, spiritueux et 
monte facilement à la tète, en causant une sorte d*i- 
vresse plus prompte et plus fAcheuse que celle du 
vin. Il a perdu alors une partie de Tagrément qui le 
faisait aimer comme liqueur douce ; mais il est pré- 
féré par les connaisseurs en ce genre de boisson. Le 
cidre récent est flatulent , cause des coliques, des 
diarrhées, et même la dyssenterie, lorsqu*onen abuse* 
Il paratt, d*après Gitois , Marteau deGrand villiers, etc. , 
être une des causes de la colique végétale qu*on voit 
régner parfois dans les provinces où il forme la bois- 
son habituelle. On faisait dans ces dernières années 
une espèce de cidre ou de piquette avec des pommes 
coupées et séchées, qu*on mettait fermenter avec de 
Teau ; il ne pouvait résulter de ce mélange qu'une 
boisson peu agréable et surtout peu saine : aussi y 
a-t-on renoncé. On falsifie parfois le cidre avec dif- 
férentes substances ; la plus dangereuse est la oéruse, 
qui le rend plus doux, mais qui produit la colique 
métallique , et parfois de véritables empoisonne- 
ments. On la découvre par le moyen de Teau char- 
gée d*hydrogène sulfuré (Fourcroy). Le petit cidre , 
qui est du cidre coupé avec de Teau, offre une boisson 
assez salutaire. Yoyex Tartide Cidre du Dict des Se» 
«•éd. (V, 186). 

Worlidge ( J.). VinHum hritannictm^ etc. Londra, 1678» in-S*. 
>-lT«i]m ( J.). /'MRM« 0r fl» flfftfNUs f mo9rm iH g frmit ir$tt^ •te. 



Loodreu, 1«79, ioinle h U S^Um do mloM ratonr, io-fol. — PUIlpi 
( J.). Ojàtr^apomt in Iwo bookê , ête, Londres , 1720 , m-12. — 
Dobois (J.-B.). An graciKbna pomaoêum vino êolvbriuê ? tfBrm. 
pimet B. Bnrlet. Pamiis, 1725, m-4o. — Haiui (C.-F.). Biimen 
da cidi«,etc. (en allemand). Tnbinge, 1781, in-8». 

CinaaiBA. V om portogais da citronnier, Citruê ptêdioat L. 

C»BonBi.A. If cm italien dHmetari^ttf da citrcmnier, C. fMcKoa, 
L. 

CiécsB-KTB. Petit crabe usité au Brésil , soit 
comme aliment , soit pour guérir la maladie qu^on y 
nomme Mia ( Valmont de Bomare). 

CuRGB. Nom de plusieurs espèces du genre Caciuê 
( y. ce mot) . On le donne parfois à des espèces char- 
nues du genre Euphorhia. 

CuasB Bi NoTBB. Damb, Ktrbmêoum Tkaptuê, L. 
CiBoeo. Nom ckinois de la gonjaTe, PtidiMmpyrifhrmn^ L. 

CZFAIiU f en Sicile. Au pied du château de ce 
nom , i quelques milles de Scalfani , est une source 
thermale ( 4â à 44» R. ) qui , diaprés Alfio Ferrera 
(V. *yiciie), contient pour : 2 livres de 5760 gr. chaque. 
Sulfate do magnésie, 8 1/3 grains ; carbonate de ma- 
gnésie, 3; carbonate de chaux, 5 2/3 j sulfate de chaux, 
1 1/2 ; fer, 1/8; alumine , 1/2. Elle n*est donc ni sul- 
fureuse ni alumineuse, comme on Ta dit , mais légè- 
rement purgative. Elle servait au 13« siècle contre 
la lèpre.On remploie cubains , et les émanations aqueu- 
ses qu'elle exhale abondajnment servent à former des 
bains de vapeur. 

CiaatB. Rom fraafaia dm g»nre dvada, Voj. m mot. 

— conaoBB on cH&*TBCtB. Voy. CtauiapUbtin, L. 
Cm&bba. Ilom cepagnol de U cifile commune. Voj. Cioadaptê' 

Cieno. Kom italien da cygne, ^mm Cj/gnu*y L. 
CifioeaB. If om firançak de r^rcba Cioimia, L>, eep^e d'otana. 
CieoBenB. Ancienne orthognpl^ da mot Cig^gtm, 
CievBA. Hom portngaia de U grande cignS, Ommm macwl al wm, 
L. 

OlOra. Soua ce nom on confond , dans le lan- 
gage vulgaire , quatre plantes qu^il est important 
de distinguer, et dont nous allons mettre les princi- 
paux caractères en regard. Elles ont de commun d*é« 
tre délétères , d'appartenir à la famille des OmbcUi- 
fères , d'avoir des fleurs blanches et de venir eu 
France. 
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M0M8. 

Odbuk. 
- Raciub. 

TlCB. 
IirVOLUCBB. 

Sbmbiigbs. 

DUBXB. 

Habitat. 



Canium maculatum, L. 
( Ciguë, Cigud officin.) 



fétide. 

sue blinc. 

tachée de noir-ruuge. 

un iiiToliiore. 

globuleaset à itrîet 
créneléet. 

bÎMimaelle. 

let lienx ttériles (1). 



Cicuta tiromtf L. 

(Ciguë vireuse. 

Ciguë d*eau). 

de persil. 

•ue jaunQ. 

fans taches. 

pas d^involucre. 

ovoïdes à stries 
lisses. 

▼iyace. 

le bord des eaux. 



PhêUmndriumaquatieum, L. 

(Phellaodrie, Ciguë 

aquatique). 

de cerfeuil. 

pat de suc coloré. 

sans taches. 

pas d*iiiT<^ucre. 

oblongues sans stries. 

▼ÎTacc. 
Tean. 



JEtkuêa Cynapium, L. 
(Petite Ciguë). 



nauséeuse. 

pas de suc. 

parfois violette du bas. 

pas d*inTolucre. 

globuleuses à stries 
lisses. 

annuelle. 

las lieux culliyés (9). 



f^oyêM , pour ptns de détails, les articles respec- 
tifs de chacune de ces plantes. 

CJievallier (F.-F.). Dm cigu«t indigènes eonnàiMf conne ]poi- 
•ons et comme m^caments, tii^M. Parii, 1821. in-4P. 

Ciera . cieoi eoanvaa , cievi omBiiAui, cievi bh Aaeitis « 
Co mi mm maoulatum, L. 

A9VATI9VB» CtevB I 



■^AraftiBe, m 8«M&n, C tn i um m mt m l m tm mf L. 

»^&«, Cicuta rtroM, L. 

(ea&iBB), Cëitium maeulatmm, L . 

BB9 jAtDiBS, JEtkvta Cynopiwm^ L. 

(rirm. ), JBtàu»a CSynspjwe», L. 

tàchitAb, CeiUiM» mmcnlatmmf L. 

▼imsiws. Cicmta vireM, L. 

k. llom«ciwgBoldeUdgogBe,.^rrff«Gk»«uitL.V«j. 



CiacATOTOua. Hom aaicuB dndiadM feaellc, M^km^rU Gml- m^Qi^ 
CuUBCOA. Hom ««pegBol et portagaia da champignon appela 

OnmCy Punaises. Genre d*insectes hémiptè- 
res de la section des Géocorises de H. Curier, dont 
une espèce, le C, leeiularius, L., ou Punaise des 
lita , n*est que trop connue par son odeur repous- 
sante, ses piqûres incommodes et sa facile multipli- 
cation ; elle parait n*épargner pas plus certains ani- 
maux que rhomme(Spallanïani, Voyage ^ YI, 23). 
Nous ne parlerons point des nombreux moyens propo- 
ses pour détruire ce dégoûtant parasite, dont suivant 
Pallas {f^oyage, III , 77; V, 425), la fourmi et la 
punaise des champs sont les ennemies ; on peut con- 
sulter à ce sujet la suite de la Mai. méd, de Geoffroy 
(XI,448). Mais nous devons dire que James indique , 
pour remédier à leur morsure, Thuile d*olive ou Tes- 
prit-de-vin ; que Bioscoride conseille d*en introduire 

(1) Bile rient parfois arec le cerCanil nnrtgt^CkmnpkylUtm $tfl» 
«taira, L., qui s'en diatingue par aea folioles allongée* et anrtontpar 
aea aemencea.allong<^, ventroea à la base. Ici rerraor n^aorait rien 
deaniaible. 

(2) Ul« rieol qoelqaefbia dana lea {ardina. On la dtatingne dn per. 
ail et dn cerfeail , en ce qoe cein>ci ont une odeur agr^ble et les 
semences allonge. L'erreur aérait ici foncsfe. Voj. jElhwa . 



la poudre dans Pnrèthre contre U suppression d*uri- 
ne,et que dans la même intention,on les a quelquefois 
mises toutes vivantes dans ce conduit ; que Schroeder 
assure avoir vu administrer avec sntfcès trois punai- 
ses pilées pour faire sortir le fœtus et le délivre ; 
qu*dn les a données, au nombre de sept ou huit, soit 
«uns les fièvres d*accès , soit contre la morsure de 
Paspic ; que leur odeur même passait peur utile aux 
hystériques , etc. 

CÏÏMIOXWUQA, Genre de plantes de la famille 
des Renonculaoées , de la polyandrie tétragynie. Les 
auteurs modernes le font congénère de Vj4ctma. Le 
C.fœtida, L. {AeUaa cimicifitgay DC), plante de 
Sibérie , d^une odeur insupportable , est employée 
dans ce pays pour mettre dans les lita ot éloigner les 
punaises. Graelin dit qu^on s*en sert aussi dans le 
pays contre Thydropisie {Flora^êibir., t. IV , 
p. 183). 

C. $erp9niaria, Pnrsh. Yoyei Âctœa rac9imo$ù , 
L. 

Homborg (J.). D§pltuttâ oimioifugà (Jwttn, oeod., anm. IIO. 
1774). 

CiMctOTTva. Hom doim^ an marrabo noir, Bmllota «t^m, L., è 
caoae de son odonr de pnnaiae. 

CiMOLiA , xtfioXix , Cimolia iêrra, Terre cimolée , 
Cimolithe. Matière argileuse , ainsi nommée de 
Cimolis , Tune des Cyclades , aujourd'hui TArgen- 
tière, d*oû on la tirait. Elle a été quelquefois con- 
fondue avec Targile A foulon , la terre de pipe , etc. 
Celle des anciens était blanche et estimée comme 
astringente et résolutive , surtout associée au vinai- 
gre , comme on peut le voir dans Strahon ( Rer, 
Geogr., lib. X), Pline (HiêL naL, lib. XXXV, 
c. XVII ) , ete. Suivant Tournefort ( Voyage dans h 
Levant ^ 1 , 172 ) , elle ne diffère pas de la craie des 
environs de Paris , quoique plus grasse et savon- 
neuse; aussi pense-t-il qu*on ferait mieux de larempla* 
cer par la craie ou Targile, de préférence à la boue des 
couteliers, nommée parfois Cimolée; il en est de même 
de la boue ordinaire , qu*on lui a aussi substituée. 
( V. plus haut BoiM;). Selon Dioscoride , la Terre ci' 
molée est de deux sortes , Tune blanche et Pautre 
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roQgeâlre : celle-ci est h meilleure. On ne connatt 
plui ni Toneni Tantre ayeo certitude. 

CiaoïAciio. Vb de$ noms indten» Ho cnaûn, Qtmimtm Cy«*t- 

CiNA. Nom fynonyme de Sanionico, qui est VAr- 
iemiêia Santonica ^ L., dont les semences sont répu- 
tées être au nombre de celles qui forment le«S«JMafi 
contra f que Ton appelle parfois Cinœ êêmem dans 
les auteurs. Y. Semen eontra, 

CiVABic. Variante d^orUtographed* CiiMMfrr». Yoy. c«mot. 

Cm JiDiA Concrétions de la tète du Ctnctâut , es- 
pèce de poisson cité par Pline , et qui paratt être le 
Lambnês Cinttduê , L. 

CiRJi»C8 , xivaiêoç. Nom d'un oiseau recommandé 
par Galieu (De Comp, med. S, L.y lib, IV, eap. 8 ) 
peur frotter les paupières dans le trichiasis , après en 
a^oir fait tomber les cils. 

Cr«ABA, otf. Nom de l^rtkbaat. Voj. Qfnarm, 

CIVOROWA. Genre de plantes de la famille des 
Rubiacées , de la pentandrie monogynie. Les écorces 
de plusieurs des espèces qo*il renferme ( il en con- 
tient eufiron 50 espèces ) sont employées en méde- 
cine sous le nom de quinquina. Comme il y a du 
doute sur Tidentité de plusieurs d*entre elles , que 
quelques plantes des genres Toisins fournissent 
aussi des écorces fébrifuges appelées quinquina; 
c*est à Ce nom collectif que nous en traiterons 
d*après la marche suivie dans cet ouvrage. Y. Quin- 
quina, 

OtXOBOMtMM, Groupe formé dans la famille 
des Rnbiacées , par Kunth ( Nova Gênera et epec, 
III , 393 ) , et que rimportance des végétaux qu*il 
renferme justifie aux yeux du tbérapeutiste. Il est 
composé des genres , à capsule biloculaire ayant 5 
étamines , Rondeletia , Sapinea , Macrocnemum , 
Cinckona et Exoêtemma , dont les deux derniers 
offrent de nombreuses espèces i écorces usitées en 
médecine sous le nom de Quinquina, Y. ce mot. 

OOVOHOXXMBf Cinchonina , Cinchonia, Prin- 
cipe immédiat des végétaux , entrevu en 1803 pur 
A. Duncan ( Joum, de pharm., IX , 470 ) , qui Ta- 
Tait nommé tUncbonin, Cinchoninum, puis par 
Gomez, F. Runge, M. Laubert, etc.; mieux étu- 
dié, en 1831, par MM. Labiilardière , et surtout 
Pelletier et Caventou , qui en ont reconnu la nature 
alcaline. La cinchonine exute, mais en rapport varia- 
ble , dans les trois principales espèces de quinquina , 
dont elle forme , avec la quinine et la chinioidine 
( Y. ce mot ) , la partie vraiment active. Elle prédo- 
mine beaucoup dans le quinquina gris, abonde en- 
core dans le quinquina rouge, manque presque ab- 
solument dans le quinquina jaune, quoiqu*on la 
retrouve , d*après H. Callaud {Joum, de pkarm,^ 
YIII , 163) , dans le quinquina de Carthagène, et , 
suivant le docteur H icbaelis , médecin à Hagdebourg 
(Joum. der praktiêchen heilkun€le , a^rii 1834), 
dans beaucoup d*autre8 espèces ou variélés de quin- 
quina. C*est du pi^emier surtout qu^on la retire , en 
le traitant par de Tacide hydro-chlorique afi*aihli , 
précipitant par un excès de cliaux , et faisant bouillir 
le précipité, bien lavé et séché, avec de Palcool 



bouillant, d*où la cinchonine se sépare ensuite par 
refroidissement. 

Cet alcaloïde pur est sous forme d*aiguilles blan- 
ches , translucides , peu sapides d*abord ( insipides 
même, ainsi que la quinine, selon P. Mariant^ 
Iorsqu*ils ont été bien lavés à Talcool) à cause de leur 
insolubilité presque absolue dans Teau ; rappelant en- 
suite la saveur amère aromatique du quinquina 
gris ; très-solubles dans Talcool chaud , peu sdubles 
dans Téther et les huiles ; volatiles à une certaine 
température, mais en subissant une décomposition 
partielle ; susceptibles enfin de neutraliser les aci- 
des , attirant même peu a peu Tacide carbonique de 
Tair. 

Le sulfate de cinchonine , qui est très-soluble dans 
Teau et dans Palcool , et Tacétate , qui ne Test bien 
que dans un excès diacide , ont seuls été expérimen- 
tés en médecine. D*après les essais de M. Magendie 
( Joum, de pharm., YII , 138 ), ces sels , ainsi que 
la cinchonine elle-même , n>xercent aucune action 
sur les chiens , auxquels on les donne , ou dans les 
veines desquels on les injecte. Quant à leur action 
médicinale, elle se confond tellement avec celle de la 
quinine et de ses sels, qu*il nous serait difficile, 
sous ce rapport , d*en isoler Thistoire ( Y. Quinine, ) 

On avait cru d^abord, cependant, d*a près une obser- 
yation de M. Chomel (Nouveau Journ. de méd., 
mars 1821 ) , que la cinchonine était beaucoup moins 
active que la quinine; mais les observations de 
MM.Dufour (AtffwefNéc/., YI,145) Petroi (Bull.defa 
Soc, méd. d'émul,, novembre 1821) , et surtout cel- 
les de MM. Potier ( Thèse sur Temploi du sulfate de 
cinchonine , etc., Paris , 1821 in-4« ) , Rally (Nouv, 
BiU. méd,, IX, 189), C.-i. Nieuvrenhuis (Diê». 
publiée i Amst. en 1823 , in-8» de 117 p.j , P. Ma- 
riani ( Oteerv. euUa pratiea dei êotfato di cinco- 
nina, e cenno di alcune Fehhri intermittenti tratt. 
colla cinconina pura , 1826) , et enfin de M. Bley- 
nie ( Nouv. Bibl. méd., 1 828 , lY , 526 ) , ont prouvé 
que leurs sulfates peuvent réellement se suppléer 
Tun Tautre , ce que tendait d*ailleurs à établir Peffi- 
cacité connue du quinquina gris , où abonde la cin- 
chonine. M. Y. Bsily , qui a publié 27 observations 
sur remploi du sulfate de cinchonine, avait même 
été conduit i le regarder comme moins irritant , et 
préférable en certains cas au sulfate de quiniue,qu*au- 
jourd*hui|il regarde,avec raison, comme dépourvu lui- 
même de touteaction vraiment irritante. MM. Nieu- 
vrenhuis , Mariani et Bleynie ont en outre constaté , 
perdes feits multipliés, que ces bases, au moins aussi 
actives que leurs sels, peuvent leur être substituées 
avec avantage , soit comme moins altérables et moins 
faciles à sophistiquer , soit comme plus agréables à 
prendre, soit enfin comme moins coûteuses. M. Bley- 
nie pense , de plus , que la cinchonine surtout mérite 
d*être employée , vu le peu de rareté du quinquina 
qui la fournit ; et il recommande de faire succéder 
à son ingestion une boissoii acidulée, dans* le but 
d'en faciUter la solution dans restomac. 

Malgré ces faits , la plupart des médecins prescri- 
vent encore exclusivement le sulfate de qmnine. 
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Peut-être , ao reste , comme le pense H. Bally, don- 
neot-ils chaque jour i sa place , et à leur insu , du 
sulfate de cinchooine, et, en louant les suooés quUls 
(uvient obtenir du premier, confirment-ils Teffica- 
cité de celui- ci. Du reste, le «trop cinchaniqv^ indi- 
qué par MM. Pel.etier et Gaventou , ei beaucoup 
plus actif que le sirop de quinquina du Codex, con- 
tient , par once , un grain de chacun de ces sels , et 
semble ainsi destiné i représenter surtout le quin- 
quina rouge. Quant au sirop y au vin et i Valcoel de 
cinckonine, inscrits dans le formulaire de M. Ma- 
gendie , et mal nommés , puisqu^ib ont pour base 
le sulfate de oinchonine et non la cinchonine pure, 
ils ne sont d*aucun usage; la préparation en est 
d'ailleurs si simple qu'ils méritent peu de prendre 
rang parmi les médicaments officinauz. 

CuiCLiSA. Petit oiseau qui Tit de fourmis ; est bon 
à manger et propre pour répilepsie(Léméry, Dict,). 

Ctmo M ■*■&. IfoBtaipagBolat portofiitdU la qniaUfiMille « 
PotmUillartpiamtt L. 

Ci«B. Un de$ momu du petit boox , itiiMiw M]ffogU ê mm , L., 
dana Dioacoride. 

«■«sMitApyA- Genre de plantes de la fiunille 
des Radiées , de la syngénésie polygamie superflue. 
C. mariîima, L. Cette plante, à feuillage blanc, 
d'une odeur désagréable lorsqu'on l'écrase entre les 
doigts , est fréquente sur les bords de la Méditerra- 
née , et porte le nom d'armoise blanche , de jaco- 
bée maritime dans quelques auteurs. C'est elle que 
Prosper Alpin a figurée dans ses plantes d'Egypte 
sous celui à^Achaovan ahiat ( De pi, ^gjfpt» , 88) , 
et qu'il faute contre les anciennes obstructions, 
contre l'hystérie, et pour proToquer les régies. £lle 
est inusitée, et mériterait qu'on vérifiât les asser- 
tions àe l'auteur cité. C. eihirica, L. Espèce qui 
croit , non-seulement en Sibérie, mais dans les mon- 
tagnes de la Suisse, des Pyrénées, i Dijon, etc. 
Elle passe dans le premier de ces pays pour ré?eil- 
ler la virilité, mangée crue (Découv, des Busêes, 
t. IV, 206). 

CiramctA. Sjnomjwa» de S^ iimm, taloa JaiMa ( D4»t,). 

Ciaau. Eapèoa de poiaaoB. Voj. ParM Zimfl, L. 

CiiavLABiA. Un dea noms polonaia da Ijcopode, L^cofodimm 
ciavafMm, L. 

CuavLSM aAicTi joarvic. Nom de Tannoiae dana quelqnaa au- 
teara ancirna. 

Ciais. Mot latin qai signifie Cftdrt, Voj. ce mot. 

— ctAVBi.tAT«a f. rtetiiava. V05. C»iirfraicl«r#//a». 

— JoTif a. aTAvai, Odded^étain. V07. Était. 
CiaaaiAaia. Voj. O'iMiaftra. 

GiNNABARis AimnoNH. Composé , confondu par 
quelques pharmacologues , avec le sulfure d'anti- 
moine , mais qui ne diffère du cinnabre ordinaire 
que par son mode de préparation. 

CiaiABABic coiBViia. Sorte de mnriate d^0nDontai|iM et de m«r> 
rare, 

CoifiABaB, et à tort CniAaRB (Cinnehariêj des 
Latins , XiVvaQxfi des Grecs ). Nom donné par les 
anciens è diverses substances rouges , telles que la 
garance, le fard , le sang-dragon , et plus ordinai- 
rement au sulfure rouge de mercure. Ce dernier 
existe dans le commerce sous dcui états, suivant 



qu'il est naturel ou facttee. Le plus beau cinnabre 
naturel est nommé vermillon; le cinnabre factice est 
seul employé en médecine. Y. Mercure (suUbre de). 

Ciaa&aoa. Ifom angUia de la OmtHU d$ CajfUm* 

Ghnamohomb , Cinnamomum. Les anciens don- 
naient ce nom i une substance végétale aromatique 
venant d'Arabie , d'un prix très-élevé » dont iU 
osaient comme d'un parfum précieux, surtout dana 
l'embaumement , et comme médicament ; les mo- 
dernes ont cherché k préciser quelle pouvait être 
la plante qui la fournissait, et quelle partie de cette 
plante portait ce nom. Le sentiment le plus univer- 
sel , combattu pourtant par les frères Campi il y « 
déjà près de deux siècles, donne lieu de croire qa*on 
désignait sous ce nom une écorce ; et on est porté 
naturellement i y voir celle que nous appelons Go* 
nelie , qui a eu de tout temps celui de dnnamo^ 
mum. Cependant, Pline le distingue positivemeot 
de la canelle , qu'il nomme Caeêia{lib, XII, c. 10 ). 
Bauhin , Guilandinus et M. Bonastre croient que le 
Cinnamomum des anciens est la muscade ( ce der- 
nier en a retiré des fragments de la matière de 
l'embaumement de plusieurs momies ) , ce qu'il eat 
difficile d'admettre, puisqu'on s'accorde à penser 
que , quoique connue des Égyptiens , la muscade 
ne l'a pas été des Romains. D'autres rendent le nom 
de Cinnamomum par myrrhe ou bdellium ; enfin , 
quelques commentateurs ont vu dans le annamo- 
mum un bois. Il est donc fort difficile d'indiquer 
aujourd'hui la nature de ce parftim , qui d'ailleurs 
était un nom collectif, puisque Diosooride , Galien 
et Pline en distinguent de six sortes ; sujet an sur- 
plus qui intéresse plus les antiquaires et les philo- 
logues que les pharmaoolognes. 

Gampi (Ballhaaar et Micliel). ApiotUgio hùiamico net fmaU H «m- 
Mfh$ta im onoêcimia cinnamomU éêfP rnntiekû Locqvea , 1653, 
(16M et 1609), in-i». - Vie» d7Eaambeck. Sur le Ci n mmmam m m 
dea aadena (jéwnvitam bo t mm i om botmêmê»$. Faae. , I). — loMa- 
tra. Reckerchet a«r le Cimmamommm àm mn m t {Jamm. d» phmrm. , 
XIV, 286). 

Ciai&aoHva. Rom officinal de la canelle , Laurw Cinnamny- 
«mM, L. 

— Acrroa, off., Ltmmê CfaMHROtnmN, L. 

— laaica a. Hom ofikinal dn Laum» Camia^ L. 

— ■âSBLi.AaKva, off., Drymi» WtMtri, Poiat. 

— «MiataB, off. Voy. Lamruê Coaato, L. 

-. rsava, off. Rom de la caaelle. La*r%iê Cimu m i » 

niiiH», L. 
Ct>«a«A. Nom arab* du cjgoe, j4na$ Cjfg nmt, h. 
Ctioiaa*, Cifoirai. Komporlugartdela ca^o^^^ Dattcuê Conta , 
L. 

Cinq fraghriits prbcibox. On nommait ainsi jadis , 
dans les officines, le Grenat, la Sardoine, V Hya- 
cinthe, les Saphirs, et VÉmeraude, V. ces mots. 

Cinq bacinbe , Cinq Racines diurétiques ou apé- 
ritives. Notre Codex désigne sous ce nom , p. 76 , les 
racines de petit houx , d'sspergc , de persil , de fe- 
nouil , de chardon roulant ; mais cette dernière est 
remplacée , p. 157 , par celle d'ache , et p. 5S2 , par 
celle d'arréte-boBuf. 

CiaQroiL iBâT'i» aaâia.llom «oglai» do Pottmtittt r^lemê. !.. 
CuQvtaoaiio. Wom italien d a PûUntittartptam^ l. 
CiocotVB. Rom dea eypteea do gmre Cki0cmcca. 
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Cioa. RoB italien de U grit^ 



nwiM, TmréttêHimemt, L.» tuiTtiit 



Cmta, Cioota. Vom proT«nf«l cINme wtnéii de nUin. . 

CioTTOLAAA. Rom du LicktH ctliari*, L., dant quelques anciens 
anteon. 

CiPâ, Cirt, Cwik Ifomf anglab de Pognon, ^ttt'iim Cfpa. L. 

Ciaira. Un dea noua de la ffenle du manioc , Jatropha Mont. 
Ael^L. 

Civo naa conaas. 17n de* noaa da Cimmmptto» Caofba^L. 
— na eaiMÀ. IVom brésilien.dn DatiUa rugoêa, Poirel. 

Cipo DE cuNANAH. Plante grimpante det bordi da 
Bendengo , que Von croit appartenir aux Euphorbia- 
cées , dont les branches forment nn fourré épaia, qui 
cause des boutons Tésiculeux aux animaux qui s*y 
blessent en y pénétrant. Si on en coupe un rameau 
dans Tobscunté , le suc blanc caustique qui en dé- 
coule est lumineux ; et, si on le secoue, il semble 
▼oir des traînées de feu . Ce suc laiteux cause un pru- 
rit insupportable sur la peau , s'il la touche ; il des- 
sèche en une espèce de caoutchouc (Transaci, phi" 
tos., 1816,p. 279). 

CiroUA. Nom italien de l^gnon, JUiumCfp:^, L. 

— naania. Nom italien de la acille, Soilta mtaritimat L. 
CiYOXikTTA, Ciaoauao. If orna italiens delà cibonle, JttiumSoko" 

GrahB. Sjnonjme de Ci^m (Voj. ce aMt)« «n Italie, selon Bnf- 
fon. 

Cima, CmMBO. Homs eapafnol et italien dn Ci^nmma Mmptr- 
r^a«M| L. 

CiPKiEK. Nom d*un palmier du Sénégal, dont le 
fruit n^est pas comestible, mais dont on tire un Tin 
très*estimé, que les nègres recherchent aTidement 
(Labat, Nouv. RelaL de r Afrique Occ, 111, 30). 

CimcMA , Gircée. Sous ce nom , les anciens dési- 
gnent une plante à fruit vénéneux ^ qu*ou croit être 
la mandragore ( Y . ce mot) ou le Solanum nigrum , 
L. Linné Ta appliqué i une jolie petite plante de la 
diandrie monogynie , de nos enTÎrons , inodore , 
insipide , à fruits hérissés et accrochants , Circœa 
lutetiana, L. On la croit résolutive, anodyne; on 
rappliquait cuite sur les hémorrhoïdes. Elle est inu- 
sitée aujourd'hui en médecine. royeM Darwin , 
Amours des Plantes ^ trad. par Deleuxe , p. 305. 

CiacKLLa. Un des noms volgaires de la sarcelle »^«ac Quêrquê- 
Ciaevai. Un deanoma delà caille, TVtrae C«liin>t«, L., en Sar- 



Ciacus. Oiseau de proie presque aussi gros que le mi> 
lan , dontla graisse passait pour émoUiente, résolutive 
et nervale , les excréments pour sudorifiques et réso- 
lutifs (Lémery, Dici. ). Il parait appartenir au genre 
Faho. 

OIBXy Cera. Matière combustible dont Tabeille 
( Apis mellifica, L. V. ce mot ) forme les rayons des- 
tinés à recevoir ses larvea et le miel qui doit la nour- 
rir pendant l'hiver. Elle est sécrétée sous les anneaux 
du ventre de cet insecte , comme Ta définitivement 
prouvé M. Huber , et par conséquent elle n'est pas , 
comme on le croyait jadis , un produit tout formé 
dans le pollen des fleurs. Séparée du miel par expres- 
sion, puis par fusion dans Peau chaude, la cire, dite 
alors cire frrwto^est jaune, d'une saveur et d'une odeur 
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aromatiques et miellées , assez ductile , variable 
d'ailleurs , comme la cire pure elle-même , suivant 
le lieu d'oà elle provient , les soins apportés à sa ré- 
colte , etc. Souvent aussi dans le commerce , elle est, 
ou artifieiellement colorée, on sophistiquée, aoit 
avec du suif, qui lui donne un toucher gras et une 
saveur désagréU^le, soit arec de la fécule de pommes 
de terre , qui l'empêche d'être entièrement solnble 
dans l'easence de térébenthine ( Delpech , Joum, de 
pharm., YI , 539 ) , etc. 

Cette cire jaune , purifiée par Paction combinée 
et longtemps prolongée de Teau , de Tair et de la lu- 
mière , ou décolorée par le charbon animal ( Cheval- 
lier) , devient blanche , insipide , presque inodore , 
sèche, friable (lorsqu'elle ne contient pas de suif, 
oe qui est rare mais nécessaire pour les usages mé- 
dicinaux ) , et jouit des propriétés suivantes : elle est 
insoluble dans Peau , soluble dans les huiles fixes, et, 
i chaud , dans les huiles volatiles , l'alcool et l'éther, 
saponifiable ; elle fond A 60 et quelques degrés , se 
Tolatilise à l'air libre sans subir de décomposition , 
brûle avec flamme sans répandre ni odeur ni fumée, 
est formée enfin , suivant le docteur John , de deux 
principes difi*érents, la cérine et la myricine ( V. oes 
mots ) ; contient , en outre , selon M H. F. Boudet et 
Boissenot {Joum, de chimie méd,, III , 78 ) , un peu 
d'acide margarique libre. Distillée , elle donne d'a- 
bord une eau acide , un peu d'huile volatile et une 
huile concrète , nommée beurre de cire, composée 
d'une grande quantité d'acides margarique et oléi- 
que, de myricine et de cérine indécomposées; en- 
suite une huile empyreumatiqne qui dépose de la 
myricine. Ce beurre do cire rectifié par une nouvelle 
distillation , fournit un liquide appelé jadis huile de 
cire, et qui, suivant H. Frommers, pharmacien à 
Fribourg ( Joum, depharm,, XIII , 913) , contient 
de Paoide stéarique , acide dont il croit le beurre de 
cire presque entièrement formé. 

La cire , ou du moins une matière analogue à quel- 
ques égards/ait partie de divers autres produitsnatu- 
rels végétaux et animaux; elle semble aussi pouvoir 
êtreforméeartificiellement.Les baies dn Myrica ceri- 
fera, L., par exemple, sont recouvertes d'une cire 
yerte ou d'un jaune verdfttre, odorante, qu'on peut 
blanchir et priver de son arôme au moyen de l'al- 
cool , et qui contient de la myricine ; les feuilles et 
le tronc du Ceroxffkm Audicola^ Humb., sont en- 
duits d'une matière connue sous le nom de cire de 
palmier , employée à l'éclairage , et dont M H. Vau- 
quelin , Boussingault et Bonastre ont successivement ' 
fait l'analyse {Jotirn, de pharm., XIV , 349); une 
cire blanche se développe , dit-on , sur le Celastrue 
ceriferus? par la piqûre d'un insecte (ibid. , VII, 
5â0); les feuilles glauques , la surface de certains 
fruits , etc., sont vernissées par une matière cireuse \ 
M. Roard dit en avoir retiré de la soie ; il s'en forme, 
suivant M. Chaptal ( Chimie appliquée à l'agric. , 
t. II , p. Î1 ) , dans la décomposition du suc de cer- 
taines racines, celles de betterave par exemple ; en- 
fin , J.-C. Delametherie (Joum, de ph^s,, XXVIII , 
50) a obtenu de Taction de Paoide nitrique afiaibli 
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CIRSION. 



•ur l^hoile d*oU?e une substance qii*tl croit en tout 
comparable i la cire. 

Celle d^abeilles , la seule de quelque intérêt en 
médecine, passe pour émolliente et reiàobante, mais 
est rarement employée seule , et plus rarement en- 
core , de nos jours , à Tintérieur. Elle entre dans la 
composition descérats, qui en tirent leur nom; de 
presque tous les onguents, pommades, etc., des 
emplâtres, qui lui doirent leur consistance , leur 
nature (p'enue , mais i Taction desquels elle contri- 
bue peu , si ce n*est en qualité d^adoucissant ; elle 
est la base du céropiêêê , emplâtre épilatoire com- 
posé de cire et de poix; certlœum ( V. ce mot) ; du cé- 
romtl , mélange de cire et de miel employé â Texté- 
rieur ; de la cire vtrie , emplâtre coloré par Toxide 
de cuiTre; elle fait partie de VEmplaêtrum de ceré 
de notre Codex , du Bautne dk Luoaiet, du 2>ta- 
pomphoUs, de VMbum Bhoêiê, etc. ; elle sertâ for- 
mer les bougitê emplastiqueê , Vépongê préparée à 
la cire ; on la faisait entrer dans la confection du 
verre d'antimoine ciré ( V. ce mot ) ; enfin , elle ser- 
rait à préparer le beurre et Vhuile de cire, jadis 
employés en médecine , le premier , comme adoucis- 
sant dans les cas d^engelares , de crevasses du sein , 
de douleurs articulaires, et même de paralysie; la 
deuxième, ila dose de quatre è dix gouttes , comme 
expropre à puiser les mucosités rénales ou Tésioales, 
ou,en frictions sur le TentredesenfantSfComme propre 
â déterminer des déjections alpines ( Jourdan ). Duret 
parle. d*un prince de Namur qui perdit la faculté de 
marcher par suite de Tabus quMl fit de cette huile ap- 
pliquée sur ses pieds goutteux ( Dict. dee Se, méd,, 
art. Goutte , p. 190 ). Du reste , plusieurs auteurs 
confondent à tort ces deux produits de la cire , fort 
différents d*état, dénature, et d*action probablement. 
La cire jaune contient de la propolis ; de là , dit-on , 
la propriété plus dessiccative du cérat qu*on en pré- 
pare dans les hôpitaux avec l*huile d*amaiides douces 
etPhuiledepavot. 

La cire est quelquefois employée en applications 
sur les cors qu*il s*agit de ramollir , et , comme mas- 
ticatoire , pour exciter la sécrétion de la sali?e ; sa 
ductilité et sa ténacité la rendent propre i remédier 
aux hémorrbagies qui succèdent quelquefois, soit â 
Topération de la paracenthèso , soit â révulsion des 
dents ; on peutTintroduire aussi dans la cavité d*une 
dent atteinte de carie, etc. ( Duval , Mém» , etc. ) . La 
▼apeur qui s'en exhale lorsqu'on lajettesurlefeua 
été indiquée contre Tirritabilité des poumons : œ 
n*est guère que delà cire volatilisée. L'abus qu'en font 
certaines filles chlorotiques ajoute encore , dit-on , i 
leur maladie. 

A l'intérieur, elle est renommée contre la dyssen- 
terie. Dioscoride en a parlé ; Willis en faisait l'exci- 
pient de ses pilulee anti-d^êeentériques; Ludovic, au 
rapport de Degner, guérit une dyssenterie épidéod- 
que avec de la cire incorporée dans du lait chaud , et, 
durant la guerre de 1758 , dit Bosquillon ( Élém, do 
méd, prat, de Cullen , II , 300 , édit. de 1819 ), les 
médecins des ai-mées anglaises ajoutèrent avec avan- 
tage un peu de savon à ce remède pour rendre la 



cire plus soluble; Selon Réaumur , l'usage de la cire 
guérit les abeilles du dévoiement que leur caaae sou- 
vent le miel , etc. Ce moyen a été de nouveau préco- 
nisé par Wedekind,qui rapportée l'appui des observa- 
tions remarquables ( Joum, de Hufeland , extrait 
dans la Bibl. méd., XLIII , 409 ). Poeruer enfin 
(Coxe, Americ, dispensât., 178) a recommandé la 
cire blanche comme un excellent remède dans les 
maladies des intestins avec douleur, excoriation et 
diarrhée opiniâtre; il en donnait un scrupule , ou 
u n demi-gros, Z à 4 fois par jour sous forme d'ëmul- 
sion. A cet effet, on la réduit, avec suffisante quan- 
tité d'huile fixe, en une sorte de cérat, qu'on incor- 
pore dans de l'eau de gruau â l'aide d'un jaune d'œuf. 
Le sucre en poudre, la gomme arabique, le sa- 
von, etc., peuvent aussi être employés à faciliter 
l'émulsion de la cire fondue ; quelquefois on ajoute 
un sirop acidulé. On peut enfin , comme on le faisait 
jadis , introduire 2 ou 3 gros de cire blanche dans le 
cceur d'une pomme ou d'un coing que l'on fait cuire 
sous la cendre, et qu'on administre ensuite au ma- 
lade. Du reste , nous le répétons , la cire est fort peu 
employée aujourd'hui comme médicament , et tout 
porte à croire qu'elle ne mérite guère de l'être. 

Cntt BtAsen. Cira MtareU« bUneliM par de» procéd é» particn- 
lier*. 

— •! C4«aus. Hoile concret* qu'on eitrait de U distiUotioB 

des ^rcet de cencUier, et dont on peut faire dee boogiM. 
.— Skvtm. Cirenatorelle dee abeille*. 

— nr LA LosiaiA». Cire prorenant da Myrica ctrifna » L. 

Voj. ce mot. 

— »«• ouiiiu. Vom Tnlgaire da CmMnen. Voj. Part. Hom^ 

•M. 

— OB p&intim. Ciro provenant dn Ctrury^on AmdioAa, Hnmb . 

V07. COOKlt. 

— TioiTAtK. Gif* produite par fea WK^anz, telle qne eelle doa 

Myriea etrifèra» L.. M. jptiuy/Mutioa, Lam., da C». 
Têrylon A%iio»lay Hnnb.. etc. Voj. ce mol. 

— Tinoi. Ifom impropra de la Cir* ManoAa, qœ d'antres ap- 
pliquent, arec pins de raison, à la drêjamm, 

CimnvBiiA. Rom espagnol de b prune, Prunmê DêwttttioOf L. 

Cioai. Nom dn poirre, Vipmrmigrwm, L., 1 Timor. On le donne 
ausai au bc'tcl, Pip^r btth, L. 

CiaiaoA. Vom indien d^nne espèce de poivre , dont Linné a fait 
son Pipêr SMboa, L. 

Cianeio. Nom italien de la Ctriêê. 

Ctana* Myrie» e^rifêtat L. 

Ciaiooesa. Undea nomade la cbâidoine, Ckttiémmiwmm^uê^ 
L.,enIUlie. 

CiRiTA, CiaiTAMARi. Noms que les brames donnent â 
un arbrisseau du Malabar, dont on administre l'in- 
fusion des feuilles avec celle du riz contre la syphilu, 
la manie, la frénésie. Ces feuilles s'appliquent en 
cataplasme sur les bubons , et l'huile dans laquelle 
sa racine a cuit sert â frotter les parties goutteuses 
{Dict. de méd.dePEncpc). 

CiaKA nom persan dn Fimaign^ 00 jéeUê aeétijiÊÊ affaibli. 
Cianirai. Un dea noms arabes delà poire, Pjfrut commtMW, L. 

CiaBHis, xtppk des naturalistes grecs. £spèoe de 
poisson inclassé qui, suivant Diphilus, à une chair 
molle et bonne â l'estomac. 

CiESion. Sous ce nom Dioscoride indique un char- 
don, sur le nom linnéen duquel les modernes ne 
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MMit pM d*aoQord. On employait contre les douleurf 
4ee yarices. 

W^Jel (G..W.). Prèsrmmma dteirêi» DittcoriJiêAmm, 1700, 



CniMoa. Vojn. Cmieuê, 

CMvâui.Rom Mpagool dapranier, Prumu dofnt9*iot^ L. 

Cm. liom polonais de rif, Tasm» baeoata, L. 

Gif A90. XJn^fleii oonu iuliras au cygœ, Jna* Cygnu», L, 

Citai. Vn det nom* de !■ aemencc du Casêia Ab»m, L. ( Voj' c« 

■lOt). 

CusB. Nom Mpagnol da cjgac, j/mw <V9*i««» 1«* 

CI— iiWM aOg. Genre de la famille des Ménia- 
permées, de la dioeoie monadelphie. ■. De CandoUe 
en a distrait lea espèces dont les parties de la A'uoti- 
6cation sont en série ternaire et ponrrues d*une 
corolle, pour en former le genre Coceulut ; il ne 
reste dans le CUtamptloê que celles dont le calice 
a 4 folioles dans les fleurs niàles, et dont la corolle 
est nulle. Ce nom tient de la nature grimpante de 
ses espèces , de KKTaoq , lierre, et afÂzruXcq , vigne. 

C. Caapeba, L. Peut-être distinct comme espèce 
du C. Pareira , Lam.; en a du reste toutes les pro- 
priétés , et ce que les auteurs disent de Tun ou de 
l'autre se rapporte i tous les deux; la plupart même. 
ne les séparent pas ^ et il y a lieu de croire effective- 
ment qn*ib sont identiques. 

C. maurUiana , Dupetit-Th. Il est regardé dans 
IMnde comme donnant aussi le Partira brava, dont 
il a toutes les propriétés ; c'est le C, parrioidêê de 
De CandoUe. Ainsfie ne l'en distingue pas, et dit 
que ses feuilles sont rafiralfehissautes , et que sa racine 
est employée dans la dernière période des maladies 
des intestins aree des aromates etc. ( Mai. ind., 
11,817). 

' C. ovaUfoUa, DC. Il est estimé tonique et ASbri- 
fbge. 

C. Partira, Lam. (C. Pareira, t., Var. a.), 
Pareira brava des Espagnols ( Flore médicale^ Y , 
fig. Sdi ). Pour nous conformer A l'usage , et surtout 
éo travail de M. De CandoUe, snr la famille des Mé- 
nispermées {Prodrom. eysi., etc., I, fô), nous 
présentons cette espèce comme donnant la Pareira 
brava, quoique le fait soit encore douteux, car il 
parait qu'on a décrit sous des noms différents la même 
plante , et réciproquement sous le même nom , des 
plantes différentes. Aussi, Uy atout lien de croire 
que les C. gmayaquileneiêy Humb., C. argef(Ua, 
Hnmb., et C. microcarpa , DC., sont la même es- 
pèce. Au contraire , r^ènla rufeêcene, Aubl. ( Me^ 
niepemum Abuta , L. ) , dont le genre est fort dis- 
tinct du Ciêeampeioê par ses fruits ligneux , et non 
en baies comme celles du Cissampelaê Pareira, a ses 
racines qui passent pour Pareira , et qui en servent 
même à Cayenne , dit-on ; mais le genre jibuta est 
trop imparfaitement connu pour qu'on puisse rien 
afirmer à cet égard. Cette confusion n'étonnera que 
eenx qui ignorent combien il est difficile de sa pro* 
enrer des renseignements exacts sur les végétaux de 
contrées si éloignées « et d'une femUle encore aussi ' 
peu étudiée par les boUnistes. 

Quoiqu'il en soit , le Pareira brava ( vigne ^n» 
vage an espagnol ) de nos pharmucies est une réoine 

T. 1. 
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(ou plntftt un bois), grosse, efklière eu f«odue, à 
éooroe bmne, asseï lisse, pourvue parfdiis de fi-^^ 
brUes; la partie ligneuse est Jaunâtre , sans odeur , 
d'une amertume légère, prÀientant des cercles con- 
centriques t r ès- i rr ég uliers , se conservant bien à 
Tabri de la piqûre des vers. Le Pareira brava est 
introduit dans la médecine européenne depuis 1088 , 
et ftat annoncé comme un litbontriptique qui devait, 
suivant Helvétlus, rendre un Jour inutile la Uthoto^ 
mie, propriété qn'on lui accordait au Brésil, pays 
dont on tire ce médicament , et où il est si estimé 
qu*on PappeUe la Médecine univereeiie. Geoffroy 
vantait, en outre , parmi ses vertus, celle qu'il pos- 
sède contre les maladies des voies urinaires , dans les 
ulcères des reins et de la vessie ^ etc. Locbner cite 
ies propriétés contre les hydropisies ascites , la tym- 
panite, l'asthme , la leucorrhée , etc., sans doute à 
cause de ses qualités toniques décdées par son amer- 
tume , car cette racine en est douée remarquable- 
ment. Cest par la même raison qu'on l'a conseiUée 
comme stomachique dans la dyspepsie, etc. Aux An- 
tiUes, on la prescrit dans les gonorrhées , les fleurs 
blanches ; on ne dit pas si c'est avec succès. 

M. Feneulle {Jeum, dé pkarm., YII, 404), a 
trouvé le Pareira composé de résine , d*un principe 
jaune amer , d'un antre principe brun , de fécule , 
d'une matière animalisée et de divers sels. La dose 
du Pareira brava est d'une demi-once pour une 
pinte d*eau , et de moitié de cette quantité en pou- 
dre. Il n'entre dans aucune formule officinale. Pisoii 
dit qu'au BrésU on en fait une sorte de bière , qu*on 
boit comme stomachique. Le suc des fouUles est usité 
contre la morsure des serpents; on les applique con- 
tuses sur la plaie , et la racine infusée dans du vin 
est donnée A l'intérieur pour expulser le venin qui 
s'est introduit (Pison, Brae,, 94 ). M. Descourtih 
ajoute à cette assertion , dont II est très-permis de 
douter, qu*il a mille faite incontestables de cette 
propriété ( Flore méd. des Jniillee, lil , 281 ). 

Lockacnu (M..F.). Shk^éiantm é»par$ùn bfmpa. VoriaibergK. 

1719, m-4*, 2e édit Tcichmayar (H.-?.). Progr. éê ^mpptba «mh 

partia ftrnva , ^jutfm HrtiUibuÊ mêJieiê.Mmp, J.-F. PaclMlbdé 
Sriodk, 1744,ia.4«. 

C. tomentoea, DC. Nommé par les naturels de Ca- 
racas^ Uierba raton; il est employé par eux en ca- 
taplasme pour mûrir les abcès (Nova gen. el epee., 
V, 08). 

CiMAirmiiOv. Un ém noms du Cgetamtên ntropaum, L. , dans 
DÛMCorid*. 
CiwASo*. Ub àiê aOBU gncs dn lierre^ Bèéèrm AU», l* 

Va im tWM de VJe t hpi m 9 fimcHomomm, l»,daM 



C. pédala , L. Cette espèce, connue dant l'Inde 
sons le nom de narundalff, y est employée pour dire 
des tisanes rafraîchissantes , surtout dans le traite- 
ment de l'ophtalmie {Dici. dee eo. nai,, XXXIV, 
301). ,> 

dmnni. Genre de plantes de la famille des Vignes, 
de la pentandrie mooogynie , ainsi appelé du nom 
grec du lierre , xi^aoç , parce. que la plupart de née 
espèoes sont des arbrisseaux grimpants comme ce- 
lui-ci. 
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C. aeida , L. Les mêmes bvlbeoset de ee tëgéUl 
indien, oonpéei en tranoliet, lont appUqaéet lor 
let buboot pour les dissiper ; on les applique anssi 
pilées sur les hémorrholdes (Ainslie, Mai. ind.y II » 
326). C, eauêtica, Tuss. Cette espèce , des Antilles^ 
est si acre qu*eUe enflamme la bouche, si on Teat 
mâcher ses feuilles (Flonméd, dm AnhUtê, III, 75). 
C. digitata , Lam. {Sœimntkuê digiiaius, ¥orsk.). 
En Arabie , on donne aux fiétreux ses feuilles cuites, 
qui ont perdu leur acidité par cette opération {Fiora 
JEffypi, oroi.; 55). 

C çlandvlosa , Gmelin {Çœimnikuê fiandmtoêuê , 
Forsk.). Ses racines tubérei^ses sont d*abord dou- 
ceâtres ; mais bientôt elles Idssent un goût brûlant 
dans la bouche (id,, 34). C. qnadratigulariê, L, 
{Sœlmnihiêê quadragonus, Forsk.). Cette espèce , de 
TArabie , comme les deux précédentes , rend abon- 
damment de Teau par la section de ses tiges ; ses 
feuilles écrasées , sont brûlantes sur la langue et les 
mains. Les Arabes les appliquent entières le long du 
rachis dans les douleurs de cette région {id.j 83 ). 
Dans rinde , où elle crott aussi , les gens du paya 
mangent les feuilles naissantes et les pousses jeunes 
bouillies dans Teau. A cette époque , si on les sèche , 
im peut les prescrire comme altérantes dans quel* 
ques affections des intestins , à la dose de deux scru- 
pules , deux fois par jour (AinsUe , Mai, md., II , 
304). 

C. quduquêfeiia, Besf., jimpêloptiê qu i mq m9fti i a , 
Hich., Vigne-fierge. Cette espèoe indigène de PAmé* 
rique septentrionale, se onltite dans les jardins, 
peur orner les murs , qu*elle atteint josqu*au son- 
met , et qtt*elle décore par ses femlles digitées et 
qui rougissent à Tautomne. Elles sont vésicantea 
étant appliquées contuses sur la peau , y causent des 
boutons , de^ chaleur. Oo s*ea sert avec afantage , 
à cause de cette action , contre les douleurs rhuma- 
tismales , la sciatique, etc. La plante parait parta- 
ger les propriétés des espèces précédentes. 

C. rotnndifolia, \àh\{SœianikMB r9imndifoUu9 , 
Forsk.). On mange ses CsiiiUes cuites , quoique très- 
acides , en Arabie ; mab ni ses pousses, ni ses ra- 
cines (/loro JBgypt,arah,j S5).tC êoiutariê, Kunth. 
Les habitants de Gumana remploient contre rhydro- 
pisie sous le nom de FbKuoo dt la Chine {Nop. gen., 
V, 995). C, iemata, Gm. {Sœianiku* temaiuê, 
Forsk.). On mange ses feuilles cuites , en Arabie 
{Flora Mggpî, arab,, 85). C. vitiginêa, L. On ea 
applique les feuilles et les racines éer asées sur lea 
bubons {Tranê. phik aèr., 1, 176). Il est mention 
dans le même ouvrage (1,5) d*un f^iiiê uictrarta, 
plante des Philippines, qui parait élre un Ciênu; 
tes feuilles acides irritent riolemment la gorge , étant 
ifiâchées j eHes serrent' a déterger les ulcères sor- 
dides , calletn , etc. • 

oanÉSSy ou onranOlÉSSf Ciiiêm. FamUle 
de plantes dicotylédones polypétales, hypogynes , 
qui ne se treuTe plus composée aujourd'hui que du 
genre Ciêiue de Linné (dont- on a détaché le genre 
Helianihemum), paroe qu^on ew a été les Tiolettea? 
qui constituent actuellement une famille â paii. 



Ainsi réduite, elle ne présente de roédioal que le Iro- 
danum , qu*on recueille sur quelques-unes de ses 
espèces. V. Lad ammm . 

CMTmt. Hom da M*i»m m t kmm mU twm , Jaeq. , dans qiMlqm*» 
làtn de b Fraace. 

ClUrriIfl. Genre de la famille des Cistées , de la 
polyandrie monogynie. On recueille, sur plusienre 
des espèces ligneuses quUl renferme , telles que lee 
C. ladaniferuê, L., C. ereiteut, L., C. iaurifoiius, 
L., et C. Lêdan , Lam., une gomme-résine appellée 
Ladanum. Yoyex ce mot. Eramer assure aroir guéri 
des phthisies par Fusage du Ciêtus HelianlkêMwm, 
L.( Commfc. Nuremb., etc., 1735). 

CuTiA. Nom polooak da Sc mhiM u tmetÊa, l», 

CTt Aaïuv. Voa ouLthar do CoooiUmt oordifofùut DC. 

— . OBTi. Ub d« Bona iadoiM da Cathpkyttmm C*lailf^ W. 

CiTABA. CcUaiovffcaa M indiquai Cittarm, 

CniABW. Nom de b limande , PUmramêcttê l4ma$uia, L., dan» 
BeloD. 

Cm ntMh. Nom iadian do Nymph ma paUUmt W. 

CmACca. L^iui des aoma ttalieaa da e^t^radi, CHtrack »ghinm 
rMS DC. 

CrraAeo. Un des noms delà Mélisse, Méliêfa i^JS» 
einaliêf L., dans les anciens auteurs; suivant d*au- 
tres , de la Moldavique , J^racecepâaltiiii» MMa» 
tica, L. 

CmjLumt^ Nomdacitraaniar, Cttwte me rf to i , L., dd 



CnaAf. Nom bcia dea CUvntêt, Yey. ce mot. 

— CAMM a. «AftAai m a«isau#* Citnie de elkaai , Yoj. «• 

mot. 

— KAMova a. KAUav» a. roTAaaa. Voj. Pottutt («itrate de) 

GITBATBfl. Sels formés par la combinaison de 
Tacide citrique ayec les bases. Presque aucun citrate, 
si ee n*est celui de chaux , n^est employé direc- 
tement en médecine ; mais il en est qui le sont ia- 
directemeat , soit qu*ils fassent partie de certaines 
sobstanoes usitées (Y. plus haut Jcidê ciiriquê)^ soit 
quHls se ibnnent au moment de Tadministration do 
certains remèdes, comme lorsqu^on donne, ou la li- 
monade gaseuse , ou la potion dite de Ririère. 
Voy. Potasêê ( sous-carbonate de ). Les citrates 
d*ammoniaque et de morphine ont aussi été indiqués 
{y , Morphine). 

CiTBB. Nom d Niu e »mi< t< dedt>eMUe, C boiw» a lg i>pe, L. 

CiTBao&ea,Nom dn coneombie, CmmumitSmUnu, h,, duiaq«el< 



Crruta. Ua dea aoma da cHroouier, Ci'lnw wiêdica, L., daaa 
let aateara. 

CtTBiA. Aocien oom Utia da citroanier, Cilraa «Mtfioo, L. 

CiTBi]iBLi.A. Nom du Fringiila CihintMa^ L., dcna Oeaaer. 

CrtBiaiava. Espèce de pierre pr^raae indAenaiaëe, Taatée jadia 
contre Wealenl. 

Cit«o»AL«im. Va dm aoma da MyrtMmtm oilr taa, 4kvta. 

CiraoBaaaoa* Nom hallaadaia da ctUaBaier» CHf m m a rf ÉDO , L. 

Citaoa. Nom da fiait da dtroaaier, Ci»mê me d iaa, L* 

CiTMNi (odeur de). Plusieurs plantes répandent b 
parAim du citron d*une manière fort remarquable. 
Mous ctterens , parmi elles, le genre Ciirooma , de 
Ruit et Pavon , dont toutes les espèces jouissent de 
cette propriété ; VAloyeia ciirtodora, Ortega (f^er- 
bma iriphylla, Lhér.); le Thgmoê cOriodormâ , 
Sohred.; VJJgdrûCpigk citriodora , Ruis et PuToa ; 
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le MêUêm cfieimUê, L. ; le Pndiwm aromaUcmm, 
Aukl; VJrUmûia jébréUÊmmm, L.; la fleiir da A#«- 
gnêlia gmmdî0ora, L.; let fouillée da Rkmê CaHmmê, 
L., eCCf eto. , odear qui, eoBuae od yoîA, a aem à 
» <M m aer phuieiira de cet plantée, déaigndea en firen- 
^aia par VépUhèAn de oîtronaelle. 

CaTMBaoAVH. Ko» il faM a Bd da cttranier, Ctirmmtéiem, L. 
CiTBoaitKBàVT , GnBoauKaviBi. Vomê illiiMinil «t kolbadsi» 
âmM»limm»fieimaliê,U 

CiTAOHHAiB. BoÎMon préparée avec le auo do ci- 
tron, expreaaion qui aérait préférable i celle de limo- 
nade. Cef t aufai le nom de la Mélisse , Meiiua offi^ 
cinaliê , L., à cause de Todenr de citron de son 
feuillage. 

CiTaoNNULB. Nom français de la mélisse, Mtiiêsa 
offia'naliê, L., et de Tabrotanum , Ariêmitia Ahrû- 
ianum, L., ainsi désignées A cause derodeur de citron 
qu^oifre leur feuillage étant froissé. 

CiTBwaixu m ia G«u», Pêidium fw atfcww , Aabl. 

— (tarm). Ifom d« la MotoUDc , Sant»Mna Chm» 

moinfpariMUê, L., de la iwwnhbnce avec VJ- 

CmonftBB| Ciiaoï'iajBf CirsovraiBS* noaaa aiiyait f daMia ec 
tm i âok da d tr oii»ia r , Citrm mté i e a, L. 
GmMvitM. Va deaMMwda h «««rgtf Cmemrhtta PtpOf L. 
Cnw9Um,VmàMuam»éiiWÊtllùmJPmQyCmomrhiimCUnMu9,L. 

GiTBVH, Cmus. Les anoieos Romains donnaient 
ees noms à an bois rare, préeieuz , cpiioreiasaitdans 
les montagnes de TAtlas, antre que oehii da oitron- 
nîer, qui ne fut connu que plus tard obei eux. Ce 
derait être le plas gros arbre de ce pays , attendu le 
▼olume des tables qu*on en extrayait, lesqueUes 
«raient jasqa*è 4 pieds et demi de large sur 4 à 5 poo- 
oes d^épaisaeur, et d*nn veiné magnifique; or, diaprés 
M, Desfontaines, qui a parcouru tout TAtlas, o*est le 
Ihmmris êriênialÈê, Forsk. , qui est dans ce cas. 
H. Mongès a donné une ditaertatioB sor ce sujet, oà 
il établit, en ovtre , que le Tkf0n de Théop hr aa te 
est le méonearbre. Du reste, rien de plus recher ch é 
•lors qae les tablée de ee bois précieux, aujoard*hai 
Mconnues; Clcéren en possédait une qui valait 
100,090 fr. de notre monnaie, et il y en avait de plos 
ch ères (V oyea Pline, iib. XIU, c, vt). 

OnWLVU, Genre de la finûlle des A ntanti ée s , de 
la pdyadelpbie icoeandrie, dont le nom rient d*ane 
rille de Judée (Citron), d*oà les lemaina tirèrent la 
première espèce connue en lotope ; il n'en renferme 
quHiii petit nombre, qui ont donnée ptr la eultare 
et l*liybridité, une multitude de variétés qui font 
romement des jardins des pays chauds, par la 
beauté do leurs feuilles simples, ovales, alternée, 
articulées, criblées de points tran spare n ts, dus A U 
présence de vésieoles pleines d*liuile volatile, bril- 
lantes d^in vernis éclatant, toujours vertes ; la sua- 
vité de leors fleurs et Tutillté de leurs admirables 
f^its. On se platt A les élever A Taide de la chalear 
•rtifidelle dans les climats plus froids, et ils font la 
plus grande parure des serres pendant Tliiver jusque 
sous les sènes gtadales. 

Deux espèces principales, Toranger, Ciiruê Au- 
ranttnm, L., dent les flenrs sont blandies en dedans 
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et en dehors, lea feoiUes A pétiole aUé, les étamines 
an nombre de vingt environ, et les fruits globuleux, 
A chair douée et éooroe mhice, rougeàtre, non adhé- 
rente; et le citronnier, Ciiruê m§dica, L., A fleurs 
blanches en dedans , purpnrines en dehors, A feuil- 
les dont le pétiole est nu, A étamines au nombre de 
80 A 40, A fruits oblongs, dent la chair est aigre et 
la peau plus ou moins épaisM, jaune-clair, adhé- 
rente, se font surtout remarquer. Les ettronniers se 
subdirisent en trois races ou sous-espèoes princi- 
pales ; hi première, appelée limon ou dtron, C. Li^ 
mônum, Risso, dont le fruit est oblong, A éeoree 
unie asset mince, A palpe très-acide; la seconde, le 
cédrat, C. m^éiem^ Risso, A fruit gros oblong , in- 
égal, A éeoroe t r ès épaisse, rugueuee, A pulpe aci- 
dulé; la troisième, C. Limêita, Risso ^ ll<»*gamotte , 
A fruit globuloax , petit, A éeoree ferme, A pulpe 
douce. Les orangers ne reconnaissent que deux races 
principales ; rorange , propreoMut dite, C, Anrmf^ 
Hum y Riito, A fruit globaleux ,^ éeoroe mince, 
Usse , et chair douœ ; et la bigarade , C, vutgariê, 
Risso , A fruit globuleax , éeoree mince , rugueuse , 
A chair Acre , amère. On distingue une mnltitode de 
variétés de ceê raoes , qui ont reço des nosM difié- 
rents , mab qui n'in t ére s s e nt que pea U médecine , 
surtout dans nos climats. Ajoutons que , malgré les 
eflbrts des botanistes , il y a encore bien de la eonfti- 
sion entre ees espèces ou variétés , peut-être parce 
qa*on veut séparer ce qai n*a pas de liarites^ et ne se 
distingue que par des nuances. 

C. jéurmtUimm , L., Oranger, Cet arbre de Nmle, 
de la Chine, d*où il est passé on Arabie , en Syrie , 
en igypte , de là en Italie , en Provence , pais en 
Amérique, ne paratt pas «voir été oonna des anciens 
Romains , qui ont ao eontraire possédé le citronnier ; 
de aorte que le MmU •« rsa des poètes latins indiqne, 
eoivant les ocounentateors , le coignassier et non 
roranger. Ce n*est qoe par lea croisés , sur la fln du 
11* siècle , qa*on Ta obtenu en France. Peu A peu , 
sa oalture s*est étendue au point oè on la voit de nos 
jours, et c^est actuel l em en t Tarbre d'agrément le 
plus répondu , puisqa*il se troovo dans le plus mo- 
deste jardin et même dans le plus petit ménage ; c*est 
lai qu'on se platt A donner anx fîtes ,elc. Tontes les 
parties de Toranger aent usitées en M é decin e et dans 
lesarts. 

Fmiiiêê d'mtanyêr. On feit sédier A Tombre les 
feuilles que Ton cueille sur les erangera , et non 
celles qui, étant tombées , ont perdn une partie de 
lenrs qualités , et on les conserve dans un endroit sec 
A Tabri de Ulnmière. lUes sont presque inodores, amé- 
rea et uaitéeseommeanti^ p asmod i q aeh , stomachiques, 
toalques, fehrifoges, vermiftiges,sadorifiqaes. On s'en 
sert en infrision théiferme , et non en décoction , 
opération qui leur fait perdre une partie de leum 
qualités , et en poudre; on met 5 on 4 feuilles pour 
une livre d*eaa booilknte ; la dose en poudre est de 
19 A 94 grains par jour. L'infusion de fenHles d'èran- 
ger est fort eniployée dans le pnblio , et on en ase 
comme remède domestique dans une multitude de 
cas , contre les douleurs d'estevto , les maux de 
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téle, la mfelitiM ii«r?euz; «te. L'ftnalyM y reoonaad 
du Uaia et ud« matière extracti^e. La poudre ett 
comeillée par let médeoûia coatre toutei les eipéeta 
de névroMf , comme le tic douloaret», dont le Jottr' 
nmldeméd. dêlaGiromh (1, 117) rapporte DDiîiit 
récent de guérison, let palpitations, les oottTol- 
•ions , etc. Van Swiéten a recommandé la pondre 
de feuilles d^oraoger contre Tépilepsie , et Loohner 
rapporte , sur leur usage dans cette maladie , une 
série d^obserrations suivies de réussite pour les unes 
et d*iosuccés pour les autres. Cullen dit les y avoir 
•mpbyées sans succès. Welse la traitait avec la dé- 
•ooctioa de 130 fenilles par jour , à laquelle il ajou- 
tait du râ et du sucre , etc. Behaên les a employées 
dans la danse de Saint-Guy , Thystérie , etc. 

Fkun d'ormmçT (et neii fleurs d*oran§e , expres- 
sion que nous avons rectifiée il y • pins de SO ans, 
ce qui a été adopté ) . Leur parfum , si suave en plein 
alîr, est nuisible dans les appartements, et il serait 
imprudent de le r e sp irer dans un lieil fermé, surtout 
ht nuit. On les recueille pour les employer fhitobes ; 
car , sèches , ellee perdent une grande partie de leur 
arôme et ne sent plus reoonndisables* On les prescrit 
• pourtant parfois en poudre,, mais c^est une mau- 
vaise préparation , dont Temploi doit être banni de la 
médecine. On les récolte dans notre climat de Paris 
vers la fin de juillet et en août pour être employées 
le plus promptement possible , en faire de IVsu dis- 
tillée , des eonserves , les confire au sucre, en pré- 
parer des liqueurs de table , etc. - Dans les pays 
chauds, la cueillée des fleurs peut se fotre la plus 
grande, partie de Tannée, parce que Tacbre en porte 
toujours , ainsi que des fruits ; on n*enlève qu*une 
portion de ces fleurs, paroe que les fruits qui mûris- 
sent dans oea climats sent d*un rapport considérable, 
tandis que ches nous ils nouent rarement , et méris- 
sent plus rarement encore. A Nice , un oranger rap- 
porte de 98 à 30 livres de fleurs ^ et plus de mille 
oranges par an ; il est vrai que Tarbre atteint ; en 
pleine terre , dans ce climat , 40 i 50 pieds de haut. 
On dit qn*i Final , en Italie , il y a des pieds qui 
rapportent 5 à mille oranges. L'analyse des fleurs 
d*oranger a donné è M. Boullay un principe amer, 
jaune, insoluble dans Téther, mais soluMe dans 
raloool ; une matière gommeuse , de Talbumine, de 
Tacide acétique en excès, de Tacétate de chaux, etc. 

Eau é9 fUuTê é'ormngêr. On la distille en grand 
en. Provence pour les besoins du commerce; mais 
- surtout en Italie , en Espagne ; celle de Grasse, sur- 
nommée la ville des parfums , a entr*autres beaueoup 
de réputation. Nous avons examiné ces eaux de fleurs 
d^oranger, et nous trouvons que celle qu*on prépare 
ches nous leur est supérieure. Sn voioî «• suivant 
nous , la raison : on-n*ête pas lliuile esse nt ie ll e ou 
néroii de Tean préparée à Paris, parce qu'elle y est 
trop peu abondante , ce qui fait que celle qu'on y fa- 
brique est plus odorante ; elle est louche à Tmil, 
parce qu^une portion de l'huile essentieile y reste 
suspendue; lyoutons qu'on la conserve dans des 
vases fermés d*un papier seulement, ce qui Tempé- 
che de sa corrompre. L'eau de fleurs d'oranger de 



Provence , au oontraire , est privée de son esseuoe ; 
aussi est-elle claire , transparente ; comme on ren- 
voie bouchée avec du liège , elle s'aigrit , se cor- 
rompt , et est très-amère. Nous avons été obligés de 
jeter de ces eaux préparées par les plus fomeux par- 
fumeurs de Grasse, et vantées comme admvu- 
bles,etc. M. Henry assure cpie l'eau de fleurs d'oran- 
ger distillée i la vapeur ne s*aigrit pas, ne dépose pas 
de flocons, que le ftéro/i ne s'en sépare pas, et qu'elle 
se conserve bien {Joum. de chimie med., II, 557). 
D'après Rouelle , on peut préparer en tout temps de 
l'eau de fleurs d'oranger ; il suffit de réduire en pâte 
les fleurs dans un quart de leur poids en sel , lors- 
qu'on les récolte , et de renfermer ce mélange dans 
un flacon ; an bout de plusieurs années , on peut 
distiller ce« fleurs , et l'eau est aussi suave que si on 
la préparait avec les fleurs fraîches , ainsi que l'a 
vérifié M. Chevallier (Joum, de chimie médic., 
IV, 546). 

L'eau de fleurs d'oranger est d'un arème extrême- 
ment agréable , et on en fait on usage très-grand. 
Elle récrée le cerveau , suivant le langage des an- 
ciens praticiens , est céphaliquo, anti-spasmodique, 
calmante. Elle figure dans la plqpart des potions 
auU-spasmodiqnes, dans beaucoup de composés ma- 
gistraux destinés à combattre les affsctions ner- 
veuses , dans plusieurs composés officinaux, comme 
l'eau divine , l'eau impériale , l'élixir atomaqhique , 
la décootion blandie, etc.; dans les ménages , on en 
aromatise Tean sucrée donnée oomme digestive après 
les repas , ou pour s'opposer è quelque indisposition 
passagère. Cest alors une boisson des plus salutaires 
•et des plus agréables. On prépare avec les fleurs d'4>- 
ranger un tMs-bon sirop, souvent employé dans l'u- 
sage médical. 

Oramgee. Ce magnifique fruit , que les Juift appe- 
laient H&dar { le plus beau des fruits) , et dont la 
ftible peuplait le jardin des Hespérides , est fort es- 
timé parmi nous ; on se l'oflre en présent au renou* 
vellement de l'année. Cest un dessert de luxe, et 
un objet de rafraîchissement dans les spectacles , 
les soirées, etc. On ramasse les petites oranges ver^ 
tes pour les confire au sucre. On les fait sécher pour 
leur emploi en médecine , comme stomachiques , to- 
niques. On en retire l'huile essentielle , qui est plus 
colorée , et qui ne sert qu'è quelques teintures , è 
donner aux pois i cautère l'odeur d'orange , etc. 
Ces orangettes , ou petite graine, sont plus amères 
que l'écorce même, mais moins aromatiques; M. Le- 
breton , qui vient de les analyser, dit qu'elles con- 
tiennent une huile volatile, du soufre, de la chlo- 
rophylle, une matière grasse , un principe particulier 
cristallisable,etc. {Jouru. de pharm., JVf ^ S77 ). 
Le Joum, de chimie méd, { V, 552 ) en publie une 
antre analyse par Brandes ,. qui y indique un prin- 
cipe amer particulier, qu'il appelle Aufontiin, de 
l'ulmine , une sons-résine. 

On cueille les oranges mûres , à Nice , à trois épo- 
ques de l'année ; savoir, è la fin d'octobre , lors- 
qu'elles commencent A prendre la teinte qui leur est 
uaturelle ; en déceodn'e , quand elles sont è moitié 
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qiârei ; enAn , aa printtaipi , lor«qit*«lltf oat cttaint 
toute leur maturité ( Riste , Annahê du Muê9um, 
XX , 401 ). Effeoti vement , ce n'ett qu*à la fin de Thi- 
Ter qu*oo voit à Paria, dea oraugea muret , qui y 
arrivent de Nice, mais surtout de Portugal, de 
Malte et même d'Afrique, enveloppées chacune dans 
un papier ; avant cette époque , elles sont aigres et 
mauvaises. Les oranges forment un manger fort 
agréable lorsqu'elles sont bien à point, surtout celles 
dont la chair est rouge • qui sont plus sucrées que 
celles à chair blanche; ou y ajoute parfois du sucre, 
principalement lorsqu'elles ne sont pas encore bien 
mûres; elles rafraîchissent , désaltèrent, tempèrent 
les ardeurs de poitrine et d'estooMM), adoucissent 
les âcretés de la gorge. On les mange au dessert 
coupées par tranches «veo de Teau-de-vie et du su- 
cre , du vin de Madère, etc. On en foit des confi- 
tures , des gelées , des pâtes sèches, des glaces ^ eteu 
On prépare une boisson avec le suc de l'orange, mêlé 
è l'eau et au sucre , appelée orangeade , très-bonne 
dans les fièvres bilieuses, inflammatoires , dans les 
chaleurs d'entrailles , etc. On en foit aussi un sirop 
fort agréable lorsqu'il est bien préparé, ete. Le doc* 
teor Wright a appliqué la pulpe cuite d'cnrange en 
guise de cataplasme sur les ulcères fotides, en Amé- 
rique, avec un grand succès (Coxc, Amêrie, disp., 
109). L'orange, donne, è l'ai^alyse, de l'acide ni- 
trique et de l'acide malique, du citrate acide de 
chaux , du mucilage; du sucre et de l'eau. Le leste, 
ou la partie blanche de l'orange , est amer et a été 
conseillé dans la dysurie ( Ferrein , Matière méd», 
III, 86). Les graines de l'orange germent parfois 
dans l'orange mémo, observation déjjà foile par 
Feu i liée. 

Écorce d'orangé , Flovfdo des formulaires. Plus 
elle est fine plus elle est estimée, et plus l'orange 
qq'elle recouvre est bonne. Elle renforme des vésicu- 
les nombreuses, qui la rendent transparente comme un 
crible, et qui contiennent de l'huile essentielle, pres- 
que identique avec celle des fleurs, plus pure seule- 
ment. Si on presse une écoroe d'orange devant la flam- 
me d'une lumière , l'huile qui s'échappe s'enflamme 
en répandant une odeur afp^ble. On foit sécher les 
écorces d'orange pour les mettre dans les parfums , 
en préparer des liqueurs de table, qui ont la réputa- 
tion d'être stomachiques , digestives. L'éooroe d'o- 
range est, de plus , vermifuge , fébrifuge, etc. Elle 
entre dans le Sirop anii - scorbutique , VEêprit 
camUnatifdê Sjfhius, la Teinturo stomachique, etc. 
On la confit , on en fait des pètes , etc. Sa dose, 
en poudre, est depuis un denû-gros jusqu'à deux 
gros. 

Huils essentielle on Néroli. On la retire de dessus 
l'eau distillée dans les pays où elle est abondante ; 
on la filtre et on la conserve dans des flacons. Elle 
est de couleur ipusse , acre , très-odorante , etc. Elle 
contient, suivant M. Plisson , une matière cristalli- 
sable , qu'on peut ranger dans les corps gras , qui 
jouit de propriétés qui la distinguent des corps ana- 
logues , comme l'ambréine , la oholestérine , etc. Il 
la désigne sous lenom à'Aurade (Journ, depharm., 



XY, 159). L'essence de fleurs d'oranger sert d'aro- 
mate et à préparer divers médicaments , comme le 
Baume apoplectique , etc. 

' Les orangers , dont le bois est dur , compacte , 
veiné , susceptible d'un beau poli , et dont on fait 
des pois à cautère an tour , et non aveb les petits 
fruits, comme on le dit , porte parfois sur ses feuil- 
les , suivant Lahire , une espèce de manne , au prin- 
temps \Mim. del'Acad. des Se., 1708; ffist,, 00 
et 85). Le père Feuillée les a vus dans le jardin de 
Limes rendre une sorte de résine. 

C, vuiyaris , Risso ; Bigarade , Orange amère etc., 
Auratium , amarum , off. C'est è la forme de ses 
fruits et à Tamerturoe de leur pulpe que cette espèce 
doit ses noms français. Ses fleurs sont plus suaves 
encore que celles de la fleur d'oranger; aussi ont- 
elles une valeur double dans le commeroe; elles four- 
nissent une huile essentielle très-estimée et supé- 
rieure au néroli. On retire de la distillatioB de ses 
feuilles une eau aosère , tedorante , appelée Eau de 
napkte, en Languedoc, nom qu'on donne aussi è 
l'eau de fleurs d'oranger. Les fruits de bigaradier 
aont inéganx, cornus , mamelonnés, bossus , etc., et 
bien plus estimés que les oranges, leur écoroe , très- 
odorante , chaude, amère, sert è préparer fo cum- 
çao , liqueur de table éminemment stomachique , 
digestive ; on l'emploie comme parfàm , etc. Le 
père Labat dit qu'aux Antilles on verse le suc de 
bigarade dans les vieux ulcères, même ceux de nature 
vérolique {Nouveau f^oyage , etc., III, S54 ). Une 
variété de bigaradier , i petits fruits ronds et amers, 
a reçu le nom de Chinois, On les oonfit au sucre pour 
la table , etc. 

C medica, L., Citrus Liwumum, Risso ; Citron- 
nier. Indigène de la Médie, cet arbre s'est propagé 
en Perse , où il a pu être cçnnu des Hébreux et des 
Grecs. Théophraste le mentionne ; Pline l'appelle 
Jlfaliia medica , Malus asegria ( lib. XXII , c. m ) , 
ainsi que Virgile {Georg,, lib. II, vers 186 ). Suivant 
quelques auteurs , on s'en servait seulement ohes les 
anciens pour mettre dans les hardea , enfin de les 
préserver des ravages des teignes , etc. Ce n'est que 
du temps de Plutarque qu'on commencée les utili^ 
ser comme comestibles. Le citronnier est souvent 
épineux, et il est plnsrc^uste , plus vigoureux , plus 
élevé, que l'oranger. Les Liguriens le cultivèrent en 
grand les premiers , ainsi que ce dernier ; mais ce 
n'est que vers le 15* siècle qu'il se répandit dans les 
pays froids du reste de l'Europe. Au surplus , il est 
infiniment moins cultivé dans nos jardins que l'o- 
ranger , quoique son feuillage soit aussi beau , et ses 
fleurs presque aussi belles ; mais elles ont nue odeur 
moins marquée , plus douce , et on n'en peut retirer 
les mêmes parfums ; aussi ne se sert-on en médecine 
ni des feuilles , ni dos fleurs du citronnier. 

Citron ou Limon. On ne fait point d'usage alimeo* 
taire du fruit du citronnier , qui est aigre et que la 
dent ne pourrait supporter , mais il renferme un suc 
très-acide, abondant, que l'on emploie beaucoup 
dans l'économie domestique , la laédecine et les arts. 
La cueillée de ce fruit se foit' surtout en novembre, 
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époqu* è UquaUe il a aoctuif mmi d« maturité pour 
élra ooToyé <Uiif le coauneroe ; car , trop mèr, ainaî 
que les oranges, 11 se gâterait daos le Toyage , sur- 
tout cas dernières. Ou euToie les oitrons dans des 
c ais se s , euTelopés chacun dans do papier. On les 
tire de ProTonoe; ceux d^pagne et dUtalie sont 
plus estimés. 11 faut i ce fruit euTiron dix mois pour 
mûrir , mais il exige moins de chaleur que Torange; 
un seul arbre peut en donner jnsqu*i SéJM dans une 
année. 

Entier, le citron n*a que trés-peu d^emploi ; par- 
fois on le coupe en tranches, dont on se sert dans 
quelques mets comme assaisonnement , etc. On re- 
commande d*en tenir dans la bouche pour s*oppoaer 
au bmI de mer , ou , après avoir pris une médecine 
noire, pour ne plus en sentir le go4t. On peut con- 
serrer ces fruits durant plusieurs années dans le sel, 
la saumure ou seulement Teau de mer. On rapporte 
qu*i Montpellier les jeunes filles ont souTcnt les pâles 
couleurs et d^antres maladies plus graves peur avoir 
mangé trop de citrons, aussi eonunnns dans ee pays 
que les pommes chea nous. 

C*eat le suc contenu dans ce fruit qui en est la par^ 
tie lapins employée , emploi qui remonte an 1S« siè> 
c!e. Dans réconomie domestique , on s*en sert peur 
adduler les sauces, surtout c^les qui doivent assai- 
sonner des altmentsMes, visqueux, comme les vian- 
des blandies, celles des jeunes animaux , le poisson, 
les huîtres , les légumes, etc., ponr relever certains 
ragoûts , comme les salmis, etc. On en (ait des bota- 
sonsrafrafohissantes, des glaces, des gelées ; on les 
confit, etc. On prépare avec le suc de citron un sirop 
d^agrément, qui sert aussi très-fréquemment en mé- 
decine sous le nom de sirop de limon. Le citron est la 
providence des pays chauds, surtout des régions équa- 
toriales , où H est employé de mille manières po«r 
remédier è Tardeur dévorante du climat, eto. 

Sn médecine, le suc de citron est usité comme ve^ 
miAige,anti-septiqne, rafraîchissant, astringent, ete. 
On en fkit dealimonades, boisson trèa-agréable, qu^en 
donne dans une multitude de nialadieB (Yoyei Lsém- 
ii4Mb). On le prescrit contre le vomissement, le scor- 
but, la pntridité, etc. On T^joste parfo» à des mé- 
dicaments désagrédiles pour leur Mer cette saveur , 
comme dans les potions purgatives , etc. Hélé au 
murtate de soude, Wright le vante comme un moyen 
d*une grande efficacité dans la dyssenterie, les fièvres 
rémittentes, les maux de gorge gangreneux, et pres- 
que comme un spécifique dans ledid>étès et la lien- 
terie (Coxe, Jmer, éiifp,, p. 300). Sn chirurgie, on 
a parfois arrosé certains ulcères sanieux, putrides, 
vermineux, avec le suc de citron. M. Svrot propose de 
répandre le sue d*un citron dans Pintérleur de la 
matrice chei les nouvelles accouchées atteintes dlié- 
morrhagie utérine, ce qui stimule cet organe , aug- 
mente ses contractions , fidt revenir ce viscère sur 
lui-même et cesser réoouteraent sanguin. 

Dans les arts , le suc de citron sert en teîntnre 
pour aviver certaines couleurs; telle que celle de l*in- 
dige, du carthame, etc. On en fsit des limonades 
sèches en le saturant de sucre , etc. On Fenvoie en 



barriques dans le nord de l*lnrope. On en retire IV 
oide citrique, ele. ; oe sent des <Âjets de commevtea 
considérables. Voyes Jeidê eUrifUë, 

ÉeorM éê cArêfi. Elle a une odeur suave partiov* 
liera, et cfui est un des parftims les plus recherchés, 
quelle doit è son huilo essentielle. Cette éeorce étant 
sèche devient un objet de oommeree étendu. On en 
prépare des odeurs, des liqueurs fines , des eaux de 
senteur, surtout celle appelée de Portugal; on la 
confit, etc. On en (ait un sirop , et elle entre dans 
les eaux thérmoale, de mélisse composée, impé^ 
riale, eto. La pulpe de Técorce entre dans lestabîei- 
tes stomachiques, celles de citron, eto. 

L'huile essentielle qu'on extrait de l'écorcede of> 
trou est limpide, citrine, transparente, et d'une odeor 
extrêmement suave. Obtenue è froid par ex p re ss i on 
et rectifiée, elle cet incolore , et sert dans la par(b- 
merie, dans l^rt du Uquoriste , en pharmacie, etc. ; 
elle entre dans la thériaque eéles|e, l'orviétan prsM- 
UmHuêf eto. Elle a été presorfte contre le trnnia è la 
dose d'un è deux gros. On en ftdt un CMso-saccAo- 
rum usité en Italie. Celle qu'on retire par distilla- 
tion est bien moins suave; elle sert au dégnéssage des 
éto(fes, etc.L'essence de citron se cenbine avec l'acide 
muriatique, et forme , d'après de Saussure, une sorte 
de sel qu'il propose d'appeler Muriaie eftré {Btbl, 
brii., XIII, », et Joum. de pharm,, ¥1, 449). 

Les semences du citron sont acres , amères ; on lea 
ditanthelminthiqoes, alexipharmaques, etc.; elles en- 
trent dans la confection d*hyaetnthe , l'opiat de Sa- 
lomon, la décoction amère, la pondre contre lea 
vers, etc. 

A la Guadeloupe , en prépare «n extrait avec l'é- 
corce de la racine de citronnier , qu'on emploie , 
ainsi que sa poudre, contre les fièvres , d'après le 
docteur Lherminier (/. 4spAarm.,III,4(Î5). Le boia 
de citronnita', qui est d^in jaune pâle agréable, est 
employé en ébénisterie ponr (kire des mediilesde prix. 

C. LimeHa, Etsso ; Bergamotte, etc. Cette espèce, 
ou Tariété du citronnier, qu'on a d'abord cultivée à 
Bergame , et qui s'est ensuite t rè s -ré p andue dans le 
reste de Pltalie , etc. , est très -recherchée ponr la 
suavité de l'odeur de ses (hiîts et de son huUe essen* 
tidle; elle ren(enne une multitude de sous-variétés, 
dont l'une , appelée Limon éouxy. a la chair mangea- 
ble ; nne autre, nommée Okodêcq , sert è foire des 
confitures; une troisième, appelée Pomms ^Adam, 
est dans le même cas ; une autre présente deux tè- 
tes , etc. L'écoroe de leurs Aruits, qui est fine, séohée 
avec soin, sert à foire des bombonnières. On en retire 
une fanile essentielle verdâtre très-estimée , et qu'on 
a employée è la dose d'un è deux gros contre le iœnia. 
n font la changer souvent de flacon ponr qu'elle ne 
roussisse pas. Elle se dissout entièrement dansfilcool 
è SS degrés. Yoyes , è oe sOfet , le! expériences de 
M. Yanquelin , Joum, d§ pharm,, III, 249). Cest la 
pins pesante des huiles essentielles du genre Citruê; 
elle perd facilement son odeur (Risso, ^«n. du mm- 
êémm, XX, 497 ). 

C, mtdiea, Eisso (non L.). C. med^ia Cêdrm, W^ 
letsio. Cédrat. Cest encore nneespèoe ou soua^pèce 
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de citronnier, renlérBant pUmeort Ttriétée, q«i 
oBtreça detnoBfdirerf ,dontoBtro«?et«ledétdl| 
ainii que pour les préoédentee , cUm les ouTtogee 
•péoieux. Son fruit est gros, oUong, à éeorwépeiMe, 
è le chair eoidule , et d^on prix életé. On nange la 
«hair de quelques Tariéttfe , OMia on en flitt turtont 
dea oo^iitufea. Lliuile eaeentielle de cédrat sent la 
rose , et se dissout difficileaMttt dans Taloôol , oséuM 
à 40 degrés. On en fait des liqueurs , etc» Les feuillea 
du cédrat se mettent dans les bardes pour en chas* 
aer les insectes ( Risso, Jnn. du muê^wm, t. XX , 
p. «7). 

C. dêcumanm, L., P»mp9Uinoêê des Indiens, d*eà 
nous «TOUS fait Fa mpêlm o u m. Son fruit est gros 
oomme la tète d*un enfant , è éooroe tr ès é pa i s se , à 
chair blanche ou rouge, peu agréable i manger; 
aon jus est aigrelet, rafValohissant , désaltérant. On 
le oultÎTe surtout dans les pays chauds , à Tllo-de- 
France, etc. 

Pontairas (J..J.). Bmrta M^ iitf bi Kbri émê, ête. rlomilMi. 
1614, ■»-13. — r«mfi(J .-•.). JftipM"Mb«, êtfêé» mmhrwm m- 
rMTM» omiimm êtm$»;9U. 1846» io-fol., fig. ^ 6r«b« (G.). Jna^ 
tgHtmmlhitni eê m f tmé ii t m , êto, lafim . 1688 . ia^. — Fnak 
(G.)> ^>i^- <Mi9.«r« wtalo citno, iMp. àm IfebeL HciaaUMrga, 
1686, ni-4». — LaQMwi. Citnl0$iia^ te P«rrwMi, 1660, w-lX — 
BofliBMBn (¥.)• ^ frmêtmmtim wuUêmm eiirionm <» m»dieina, 
Beip. Scliaiat. Bala, 1715, in-4»— Heicter (L.). DiM. ê$ amnmiiiê 
«orwOTfM oximti» m$u wtêdico, Helmstadt, 1740, in.4o. — Bîmo. 
mABoin lor l'oranger (Jtm, du Muêémm , Ion. XX). — OtUedo 
(G.). Traita da Citruê. Paria, 1811. ia.8>.— Eiaao «t Poileao. Hia- 
toin aatarella 4aa onngart . Paris, 18B, im4^, Bg, 

CitTA. KoaidoBB^ par LowvirOfda grec x<rrâ(, pia, dab fev^ 
■Mtadiéada Mt p^lalaa, aapoii i gratter, Dmli^tm awwia. L. 

QXTTMMAf dans Ptle d*Iscbia , sur la côte d*l- 
talie. Il y existe, près de la mer, une source ther- 
male (80* H), qui contient du carbonate dechanx, 
d« suUate et du muriafe de sotide; on remploie, 
dii-on , comme purgatiTC dans les obstructions. 

Cirrea. Vm dee mmm greca éa lierre, Btdêrm JMfa* , L . 
GnaA ■ooi.va. Kosé taaioal da H ^mha f t tg U m im , t«* 
C«r«a.9aaidttakal>ot,C^I«M OMa,L.,d8MWilligy>7* 
CnrA»A« CgfAm. Nom da Vufébm, Jwma «uHva, ■«•« •■ P>«- 
vaaca aten Laagnedoc 

CiTi, CiTBTTa (ca aaglaia Citbt). Soms da AUimm Sokan^rm 

««'M, L. 

CiTiTTB. Petite anguille très-abondante sur les 
bords de la Loire inférieure , où les pauTres en font 
usage {Diet. des Se. mat. ). 

C. nobiliê, Lour. En Chine, on mange les fruits de 
cette espèce. 

GmTTB. Civeita, Nom d*un quadrupède (^iserrw 
Civ9tta , L. ) qui donne un produit odorant , nommé 
aussi cÏTetle, fourni également par un autre animal 
du mémo genre, le F, Zibetha, L. Yoy. Ftverrm* 

CKVJMîUMA y en Italie , près de Tienne ( Eau 
■Ma. de). Le p r o fe sse u r Melandri a trouvé dans cette 
eau , assex récemment découTerte par M. Catulle : 
Sau , 099^005 ; sulfrte de chaux , 1 ,6640 ; sulfate de 
magnésie , 0,5830; sulfate de fer, 8,0815; deuto- 
solfate de fer , 9,4880 ; silice , 0,0600. H pense qn*on 
n*enpent donner à la fois pins de 9 ^fices , i cause 
de rabondanoe du deuto-tuUhte de fer. Bes essms de 



MM. liberali et PaseaH tendent è la recommander 
dans la leucorrhée , la diarrhée chronique et la pel- 
lagre ( Mêm, êciênt. • iHier. Mi aCsWW» di TWeûo . 
III,18t4). 

Cmr A TaaaML. Y«gr. Otmtmm CtOit. 

CfcABOBiA SAMiVBana, liiah.,lielMBdaa Ramas. Vay. Li^km. 

CiAiMTta. Vm daa aoaw da la ■laha, y'aler^j— eUrgi^ L. 

CiAKw 9tunAU. Vm daa mmu aaglato ^ fêjttimm, Plafatt 
Pê^Uium, L. 

CtftraBenvB. Un dee boom do Ztahrma cianttêêtima, L. 

CttaAiov. Hooa da CorieM CtMr amda if L.,i h c£te d«> Coromao- 
dal. 



Genre de plantes de la famille des 
Urticées , de la dioDcie dlandrie. Les deux espèces 
qu*il renferme, toutes deux naturelles au Pérou, les 
C, hiflora , Huis et Pst., Piamick, et C racfnosa, 
Rnis et Pav., Tmlpas, rendent un suc qui se con- 
crète en caoutchouc et qui prend les formes que Ton 
désire {Flore du Pérou). 

CiAViOT. Hooi qaa porte la gooet , Jnm mact^tmm , L., dana 



C&ATAiiaa. Vom eu 2Umt»€f htm Omrm H9reilU, L. 

— Ma A«TUU8 , ZmmA^mglmm emrikmwm^ dartn. (non 

CdiATABIA. Genre de de la fkmille des Cham- 
pignons, dont on mange plusieurs espèoes diei noiu, 
folles que les C. eormiioidoê, L., et C. otnerMi^ Bull., 
sous le BOB de menottes , eherelines, herbe de 
bouc , gyrole , etc., qui oroisseot à Ift fin de Tété an 
pied des arbres dans les bois. 

CuTB am. Hom angkia da roiUct, DUmihm emrywphfOm», L. 
O&ATBJLlF. Yirus producteur de la claTclée dea 
brdMs , nommée aussi daveau , maladie contagiense 
analogue i la Taride. Plusieurs auteurs , notammnnt 
Marchelli Luigi {Utrunionopor hon eonoêoêro H cow^ 
pa» o wijuoh taceino, etc., Genova , 1808), ont 
étabU ifue l*inoculation du claTeau cfaei rhomme a 
tous les eibts de celte du Tirus ▼accin. Les prem i ère » 
eipé r lenee s remontent è 1801 ; il les a r ép ét é e s en 
1807, et elles ont été oonfirmées parcelles de SaooOy 
quoique contredites par d^autres expérimentateurs. 
Cette analogie des maladies et des résultats de Hno- 
culation des deux Tiras «rait été entrerue par 8ao- 
Tages ( Noêol. Mothod. , trad. de GouTion , Lyon , 
177» , in-li, IX , «71 ). V. raeein. 

CtATti. ManAUo. Kooi eapagnol dar«riBal, Diimmntkmê Cmy- 

CiATtLA»B, Clatuam. Hotos dc la raio bouolée , 
Jhjm doMrt», L., sur les bords de la Méditerranée. 

CuT&&u»Mk Vont eapegnol da l'àiMat, Dttmtkm «•ryep&jrJhw, 
l«v) at dn gvaaaf Cm^ifapny naa •fwnsSiaM, 1*. 

-* m avBnto (OKUaC da nMrt). Ko» «ppiool éa 

Tm§»têi araota, L. 

C&4T8*iim, o(r. ICooa da VJckitUOf CTcaanM^ L., dana qnel<|vca 
aoteoia. 

CtATiiaa, IComdn Lahruê vaHm$t L., nrlea dStea delà Mt'-dU 



C&airea n Baraai*. Hom eapagnol dea danadl* fi'^- 
GuTaa anoAUBvea. Muonu. AneiiM nonv da P£rfal dn eei- 

<XMlTVOWIA. Genre de la fimille des Portula- 
eées , de la pentandrië monogynie ; il a deux des scn 
espèces, les C. cubenêiê , BompU, et C. p ê f fèi Mm , 
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Doo. , que Ton nunge oosune le pourpier , déni leur 
pajf oaUl , rAmérique do iiul. 

Ctsr u aiHiTM. Un des boou im b laoMiv, Lmmmrim «mmm, L. 
Cuba. Vu Am tjntmjmn ie Ptuoia» Eupkfhia Ktitlm^ L. 
CtSBATi»*. If OA Ualien cU b «l^natitiB, Otmatiê FU»lha L. 

Clbmatu. Non de U perveiiebe, f^inea minûr, 
L., doiuqoelqttet anteart , donné tant donle A cette 
plante , parce qu*el1e pent grimper. 

OIAMATU. Genre de la famille dea Kenoncn- 
laoéet , de la polyandrie polygynie , dont le nom dé- 
rive de KhjfJM , pampre , parce que plusienrt dea 
espèces qn*il contient sont grimpantes. Ces plantes, 
k Télat de Tégétation parfaite , possèdent le principe 
acre des renoncules , quelles n^ont pas encore lors- 
qoVlles n*ont plus ou beaucoup moins é^nt dessé- 
chées. Quelques-unes, telles que le C. FtHcêUa, L., 
ont de jolies fleurs; d*autres les ont odorantes, comme 
le C. Flammula, L., ce qui les fait cultiver comme 
plantes d'ornement. CUmafis est parfois dans les an- 
ciens le nom de plantes grimpantes qui n'appartien- 
nent pas à ce genre. 

C. criêpa , L. Cette espèce, de rAmérique septen- 
trionale , possède tontes les propriétés du C. f^i" 

C. Flawtmula, L. Son nom, diaprés Mattkîole, 
\ient de sa causticité ; lorsqu'on applique ses feuil- 
les pilées sur la peau , elles y causent une cuisson 
que Ton a comparée i celle du feu. Son eau distillée 
a Tacrimonie de la plante, suivant loi {Comm., 366). 
X. BeoviOT a tu aux environs d*Aigue*Mortes , cul- 
tiver cette clématite en grand pour la nourriture des 
bestiaui ; on la leur donne sèche et en petites bottes ; 
ils la mangent avec avidité, tandis qu'elle serait pour 
eux on poison si elle était verte ( BuU, pkihm.f I, 
13). 

C. tmamriiiana, Lam. Commerson a vu les nègres, 
à nie-de-France , appliquer les feuilles pilées de 
cette espèce sur leur joue , où elle causait une vési- 
catioo, pour se guérir des maux de dents, de 
fluxions, etc. (j&fMïjfc/op. mM.^ botanique, II, 42). 

C, recta, L. {C. êrecia, AIK). C'est le FUm- 
tmmia Jovis des officines. Storck a employé avec un 
grand succès , dit-il , cette espèce , qui paraît avoir 
toute la causticité de la suivante «contre le cancer 
ulcéré , la syphilis consécutive, les ulcères sordi- 
des , etc. Il faisait préparer un extrait avec la plante 
sèche*, par conséquent privée de presque toute sa 
force , dont il donnait un ou deux grains par jour ea 
augmentant gradneUement la dose. Il en faisait faire 
des frictions contre la gale , en macérant les feuilles 
dans l'huile. Cette plante croit en France , où elle 
est moins commune que le C, f^italba, L. Nous soup- 
çonnons , d'après le titre de l'ouvrage de Strock , 
qu'il pourrait bien avoir employé cette dernière au 
lieu du C. rsc/a , L. 

8teffc(A.).XâtWiiK fM» é tmê m t r mm tm kmèam*0i»rikuê âiotmm 
fi»wtmmlmmJl»9U^pê«êê mi* «l «MiffM «im» ««fUlsl»» •«». Viado- 
boM, 1760, m.»>. fif. 

C. yualbm, L., Clématite, H«rhe aux gmx. 
Vigne blanche. Cet arbrisseau grimpant , qui croU 
très-communéoMut dans nos haies , où il se fait, r^ 



marquer par ses grappes de fleurs blanches , et sur- 
tout par ses firuits soyeux i l'automne , a été connu 
des anciens, conme on le voit par plusieurs passa- 
ges de PKne et de Gallon ; les modernes , et même le 
peuple , savent que c'est un végétal caustique , dan- 
gereux; et les mendiants emploient ses feuilles pilées 
pour se fUre des ulcères sur les membres et attirer 
par là la commisération publique. Au goût, la plante 
est brûlante; si on la pile, elle pique les yeux, cause 
de la toux, etc. Dans les campagnes , on se sert des 
feuilles comme de vésieatoire, ainsi que le fliisait 
Chesneau , et on les applique sur les membres rhu- 
matisés, engourdis , paralysés , goutteux, etc. On 
emploie aussi la décoction de la racine et de l'écoroe, 
comme purgative, contre l'enflure des bestiaux, en 
les entourant, en outre, des branches de cette 
plante dans ce dernier cas, que l'on serre autour 
d'eux au moyen d'un drap. On lave les ulcères sanieux 
avec sa décoction pour en changer le mode de vita- 
lité et les amener i la cicatrisation , etc. 

Les commissaires de la Société royale de médecine 
{Mém, , III , 186 ) ont fait quelques essais de l'em- 
ploi de cette plante contre la gale ; sur leur indica- 
tion, Waton a guéri environ 60 galeux avec la racine 
et la tiges pilées , un peu cuites, pour leur èter une 
partie de leur force, avec addition d'un peu d'huile, 
ou dont on trempait seulement le nouet , contenant 
la clématite en pâte , dans l'huile bouillsnte , dont 
on frottait les sujets dix fois par jour ; ordinairement 
19 i 15 frictions suffisaient pour la guérison {Ane. 
Jourm. de méd. , LXXXVII , 910 ). 

L'eau distillée de clématite , qui a toute f&creté 
de la plante, a été employée dans les lenteurs de la 
circulation , d'après Mueller. Suivant la même , Tin- 
fusion des lieuilles a guéri plusieurs affections syphi- 
litiques, rhumatismales, etc. , invétérées , la fièvre 
quarte , l'ascite , etc. Weudt préconise la clématite 
contre les scrofules, bi syphilb, la galeinvétérée, etc. 
(GaseUs d^JUtmbâurff, 1809). Aujourd'hui , mal- 
gré toutes ces recomoBandatiouf , l'emploi de celte 
plante active est tout-è-fUt tombé en désuétude. Il 
serait i désirer qu'on ressayât de nouveau. Entière 
et fVatche, elle enflamme l'estomac et tue les animaux 
( Orfila , Tosicol., II , 1" partie, 97). 

En Toscane et en Ligurie on mange cuites les jeu- 
nes pousses de la clématite , parce que la cuisson 
leur ète le peu d'âcreté qu'elles ont alors. Chei nous, 
on fhH des paniers , des ruches avec ses rameaux. On 
a proposé de fiiire du papier, des tissus, avec Tai- 
grette de ses fhiits. 

Florembeni (P.). EpituUaà Matûitolum it DiMOoriiU otin» 
clêmmHil9 (dattf le* Epiêt» mtd, d* MaUhieU. Prago* , 1561, ia- 
M.). — Mndbr (J..T..4. ). Dim, de olêwmHdê wiftU Ummmt , 
^é«r*t «M «MffM. Irin9^1786, la 4». 

CusKAarnsi GsSvatits. No«s«*|Mpol «tAvaçaû du CUmmU 

CusAtiiM. Oa doaiM m Mat i raiirtela ch e ofdÎBaira, Jriêt0' 
Uckia Cltm atiti »^ L. 

OUBOIIB* Genre de la fiunille des Capparidées , 
de l'hexandrie inonogyoie. Les espèoes qu*il ren- 
f^nae sont «olives , vésicantes , et servent de stimu- 
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lantf ttomachiques dans divers pays. Le C dodecan- 
dra, li., plante des deox Indes, s*einploie comme 
Termifage aux États-Uois (De Cand., Essai, p. III). 
Le C» gigantêa , L., a une saveur caustique; sa ra- 
cine a celle de la moutarde. Le C. filina, Hamilton, 
sert,d*après cet auteur, étant pilé, mêlé avec du 
lait et du sucre , dans Tlnde , contre Tépistaxis 
(Ainslie, Mat ind,, II , 360). Le C. icosandra, L., 
appliqué sur la peau , y produit la vésîcation a la ma- 
nière des sinapismes , et est employé comme tel à la 
Gochincbine. On s*en sert aussi en assaisonnement 
sur les salades (De Candolle, Essai, p. III). Le C, 
omithopodioides , L., est" connu sous le nom de 
Moutarde du Levant, La plante , qui croit aux en- 
virons de Constantinople, a l^odeur félide du bouc 
(Encyclop, botan,, IV, 31 G). Le C. pentaphylla , 
Jacq., est regardé dans Tlnde comme excitant sudo' 
rifique. Les naturels se frottent le corps avec ses 
fduiiles pour guérir les maux de tète, activer la cir- 
culation ; on s*en met dans les oreilles contre la sur- 
dité (Rhèede , Malab,, IX, t. 24). On remploie, ainsi 
que les semences , dans les affections convulsives , 
le typhus , à la dose d*une demi-tasse , deux fois par 
jour (Ainslie, Mat. ind., II , 452). Il paraît que les 
Arabes du Dongolah mangent cette plante, qu*ils 
appellent Tamalak, d*aprés. M» Caiilaud ,si elle est 
la même que celle de Plnde. Le C. triphylla, L., est 
enlployé cotnme anti-scorbutique A Saint-Domingue, 
diaprés H. Descourtilx (Flors mèd, des JntiU,, I, 
fK)9). Le C, viêcosa, L., est usité dans Tlnde contre 
la surdité ; on le met dans les oreilles (Rhèede, il^o- 
lab,, IX, 23). On cite (Joum, de pharm,, III , 466) 
un C Sinapistrum employé à la Guadeloupe comme 
v^ioant ; nous ignorons de quelle espèce on a voulu 
parler. Ce nom n^existe pas dans les auteurs. 

OLSBMOST-rSBBAlVB. Ville de France 
(départ, du Puy-de-Dôme) , qui abonde en ea^x mi- 
nérales adidules. Partout , aux environs de cette 
ville, comme dans presque toute TAuvergne , on 
trouve des sources analogues; et,, pour peu qu*on 
fasse une excavation dans quelque partie que ce soit 
du sol de la Limagne , on produit une source abon- 
dante en acide carbonique; les puits en sont rem- 
plis. Il en existe à Clermont même plusieurs sources. 
La plus célèbre est celle de Saint- AUyre ; sa tempé- 
rature est presque toujours de 18». Elle contient, 
dit-on, outre du gax acide carbonique, des carbo- 
nates de chaux, de magnésie et de soude , de Thy- 
dro-chlorate et du sulfate de soude , enfin , un peu 
d*oxide de fer : les corps qu'on y plonge s'y incrus- 
tent de carbonate de chaux avec une grande facilité ; 
aussi en a-t-elle déposé des masses énormes. La 
Fontaine de Saint-Pierre n'existe plus. La Fon- 
taine de Jaude, qui a un goût vin6ux , est la seule 
employée aux usages de la médecine ; encore est-elle 
maintenant peu fréquentée. On n'en use qu'en bois- 
son , de juin i septembre , contre la leucorrhée , 
Taraénorrhée, les fièvres de printemps, lès langueori 
des digestions , etc. 

Lemérjr ( V. ). AnaljM cte la /ontain« p^trifianle <ia Cl«rniODl, en 
Aarrrgne {ffitf. d» PÂtiad. rotf. d— Sc.^ 1700» 58). — VojMoasH 
BuV. dn Je. Mof. de Fer.. XV, 7V», el Cam-rt^Cof., 126. 
T. », 



OEiBBOlIXinmilll. Le C. phhmoides , Vahl, 
a le suc de ses feuilles , qui est amer , employé dani 
l'Inde contre les douleurs opiniâtres qui accompa- 
gnent certaines maladies syphilitiques négligées ; on 
en donne une demi-taase au plus deux fois par jour 
(Ainslie, Mat, ind., II, 408). Cette plante appar- 
tient i la famille dea Verbénacées et i'ia didynamie 
angiospermie de Linné. 

CtmmtLk, VùmàaVna» daaé Théophntto. Uuuài Ta appliqai 
A on f«ni«da fiuBtfl» dw Brnyèraa. 

G&srra. Kom dalVroMUe, Récmroirvêtra jivoe^tia, L.,ai 'Koar-' 
die. 

0&&TBS. Ville du grand-duohédu Bas-Khin , à' 
1 /4 de lieue de laquelle est une source minérale, dé^ 
couverte en 1741 , qui contient du carbonate de ma- 
gnésie, du carbonate et du suUate de fer. 

CtimAAM*. Vn àêê BOOM préinai^ Hnemui» la pariptair* dato» 
Dioacoride. 

CIilSCAT y Clima, On nomme ainsi un espace du 
globe terrestre compris entre deux cercles parailèles 
à l'équateur ; et , dans un sens plus vague, les con- 
ditions géographiques et atmosphériques qui carac- 
térisent une région , un pays , un lieu même très- 
oirconscrtt , conditions dont Tinfluenoe hygiénique 
et thérapeutique est immense. V. Atmosphère. 

Gruger. />• som'a 9l eUwta*ibu$ , Witleb. , 1060, in -4». ~ Wor. 
ter. Dt morbiê olimatum. Duisburgi, 1704, io.4*>. — Burgrav. V^ 
mêtÂêdo mêdamdi pro cUnMtum dirtrsitaU rariè iiutituaada. 
Lugd.-BatsT., 1724, io-4o. -. Uarlmann. Visa, duo d» < /«oiafr, 
*ju0quê noHtià mtdico admo/têm ntc—^ariu, Begiomont;, 1729, 
ia.4"* — HofToMon (F.). Ds mêdtndi mmthodo rtt*iâ yiv chmalU 
dit0r»itat«.E*\K, 1734.— K.rûgrr. Z>im. de dicei tU^tj coritomm» 
WMrhorum «f omriaiianum tecundum rtgionrê à'uiopv. Haie, 
1744, ia^-— BuehiMrtde). DiM. da difefntiit neuuratum ns- 
fctu Uimutim, Umlm, 1746, in-4o. — Barboxa. DUi. da regioni* 
caiida t» foHnê imduomdia tfftciilmêf Edinib., 1700. in-8 • — 
fiooiflee (A. J.-M.). Diar. car rinflaence dea climats et <le Patmo. 
apii^re en particulier. Paria, 1804, in-4». — I.aaajer. Hriiioirc »or 
Ihnfluence da cUmat d'Italie et du midi de rBfarope, dans ]•» afTcc- 
tiona de poitrine (iN 0iir. bibt, méd.^ 1829« m , 33). 
CuviA. Nom arabe de la CadmU, aelon Lrmer; • 
CLia*ciiR. Nom du Polggah ik»»iind4t, W., dan» Feuitice, et 
dans Molioa (ChiU, 122). 

etâTMOHAMPW* Village de France (départ, du 
Calvados) , à 1;2 lieue de Vird , où se trouvent des 
eaux minérales froides que l'on croit ferrugineuses 
(Carrère,ai/.,501). 

OLmOPOBIUlI. Genre de U fiunille des La- 
biées, de la didynamie gymnospermie. Le C. oul^ 
gare, L., clino(>ode, pied-de-lit, est une plante 
très-commune dans les buissons des bois secs à U 
fin de l'été , où le distinguent ses fleurs en verti- 
cilles entourées d'une sorte de coUeretle rameuse. 
On la dit oéphalique , anti-spasmodique, tonique^ 
astringente , utile contre la piqûre des bétes veni- 
meuses , prise en décoction dans du vin ; oaaif ses 
propriétés doivent être moins prononcées que celles 
de la plupart des labiées , parce qu'elle est peu odo- 
rante. On n'en fait que peu ou point d'usage au- 
jourd'hui. 

CLiaorovina ■oit&«««, oft. On nomme ainai , dana quelques a»- 
teun,\e ThtftnutalpiKUêf L. 

oJ 
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CuionteMf. SjMnjBM AVrabb, Joir caw/inr»», L., «bhn 
TkéophrMle. 

OftOnni t KAiy^f Nom q«e les Greet modernet 
donnent aux blenaiet ra général , et dont M. Ca- 
hier fait celui d'an nonftMu genre ibrmé à lenrt dé- 
pens, y. BUnnku, 

OUTttUA. Genre de la fcmille des Légumi- 
neutea , de la diadelphie déoandrie. 

C iemaUa, L. Cettn etpèoe , qui croît à Teraale 
etdant beaucoup d*aatres liens de Tinde , en Amé- 
rique , qnç Ton coUiTC dans lea terret, est renur- 
quable par tes belles fleurs bleues. La racine est 
légèrement vomitÎTe ; rédntte en pondre , on la 
donne , dans linde , contre le croup , à la dose 
d^nne demi-pagode aui enfents; aui adultes, i celle 
d'une pagode , dans An lait de Tache , contre l*hy- 
drepisie. Les fleurs serfent à teindre en bleu. Les 
semences sont purgatives , d'après Burmann ; on les 
dit aussi anthelmintiqnes (Ainslie, Mat, ind, , 11^ 
140 , 454). 

CuMHBnm exs boib. Un des noms du NarcUêu* 
PMudo^NtireU»u9, L. On donne le nom de docbette 
à phisienrB antres plantes dont la corolle forme une 
sorte de cloche , comme ceHe des campanules, des 
liserons , etc. 

CioarAir. Nom nuUia du Sltrcnfia Balamghaêj L., que ftom- 

plÙM daigne sous le nom de Oompanuê minor, 
Cunowti; Eapice decratUcés ùa^odai. Voy. le genre Ondêeu», 
Cu», Cno». Honu galloù dn terre-non, BmUmm Butbocatta' 

»■•». li. 

OI*OS0ir ( et non Glasst ) , en Pieardie , daas le 
Laoonais. Il y existe , dit Garrère {Cat. 608) , nne 
source minérale froide qu'on croit férruginenae. 

CV>T-Beaa. Un drcnonuanglaie de la bavdase, Arolium Lmffm, 

Clov m aiaoru. Non de la flenr non d^relopp^ da Car^tfM^ 
lue aromaHem^ L. 

~ SATaiM ou aits. Calices d^eloppÀ et portant graine dn 

giroflier^ GoryfpAylTM oroniMioee, L. 
— > Maà. Rom qoe porte la flenr non dtffclopp^ dn Bfyrbu 
earTfûphyltata^ L. 
Cwrox.V.Fer. 
Cwn noH. RoA anglais dn Lif cop od imm doMtfMWt L* 

OliWJÉA y Harengs. Genre linnéen de poissons 
malacoplérygiens abdominaux , de la famille des 
Gymnopomes, subdivisé aujourd^ui en plusieurs 
autres , riches en espèces alimentaires , que Tobjet' 
de ifotre onvrage ttomi ^pMrte n loonMTTV^ Twini^« 
Les principales de ces espièees , tontes remarqnabfw 
|>ar leurs arêtes fines irt nombreniM , aont les tuK 
Tantes : 

C. JloêB, 1., Aloae. Poisson pen ^pals , asaet 
Tdmninenx , qui habite rOeésm atlantique septen- 
trional , la mer Mé d it era n née et k mer Caspienne , 
où il se nonnil de tm , d^seetes et de peûls poia^ 
sons, n remonle an printemps dans les grands fleu- 
res , "oÎL , après aToir frayé , il derient gris etde boa 
getit , de vec fifl pen agréable qn^ eat lorsqu'on le 
pêche dans la mer. En France , Toflose abonde sur- 
tout dans la Loire ; mais celle de la Seine est plus 
recherchée , et le mâle Test plus que la femelle. Très- 
estimée aujourd'hui des amateurs de bonne chère , 



elle semble Fatoir été pen des anciens , à cause de 
l'abondance de ses arêtes. Sa chair est délicate , ten- 
dre , saTOureuse et très-saine, quoique regardée 
comme délétère par les Russes , et que , suirant les 
continuateurs de la Atatièr9 médicale de Geoffroy , 
elle renferme , lorsqu'elle n'est pas bien fraîche , un 
suc Icre et nuisible. On la mange cuite , soit au 
court-bouillon , soit i l'étuTée ou sur le gril ; ses 
OBufs dont , selon La Chesnaye-des-Bois , on fait dans 
rinde un grand commerce , et sa laitance sont aussi 
fort agréables. Dans quelques pays , on fume ou Ton 
sèche ce poisson. 

L'osselet de Toreille de l'alose , pris jadis pour une 
pierre , a été regardé comme bon contre les affec- 
tions calcnleuses des reins et de la Tessie , et , porté 
en amulette sur le côté gauche de la poitrine , pen- 
dant le décours de la lune , comme utile contre la 
fiÔTre quarte : c'est un simple absorbant, à la dose 
de 13 grains à 1 gros. Son estomac , desséché et ré^ 
doit en poudre , passait aiusi pour un bon stoma- 
chique (V. pour plus de détails la Faune méâ, de 
M. H. Cloquet , I, )09). 

C. athêrinoidêê , L., Bande d'argent. Espèce d'an- 
chois des mers Adriatique , de Surinam et du llala- 
bar, dont la chair, qui est très-bonne , se mange 
fraîche ou salée. On lit dans les Mémoif99 du Mu» 
êéum (l, 457) que le C Brunnichti, Gmel., ou Xe- 
lette, qui nous paraît s'y rapporter, est souTent mêlée 
atec Tanchois ordinaire (C Emcraaicholus, L.). 

C. cyprinoidêê, Bl. Ce poisson, des mers intertrc 
picales, atteint jusqu'à 13 pieds de longueur :1a 
chair en est , dit-on , d'un mauvais goût , quoique 
parfois usitée. 

C, Encranckoluâ , L. (Engraulis Encrasicholus, 
CuT.), Anchois. Petit poisson de 3 à 8 pouces de 
long , qui rit en troupes dans toutes les mers de 
l'Europe, et abonde surtout dans la Méditerranée, 
où on le pêche, sur les cètes de Nice particulière- 
ment, i la fin de l'hiver, époque ou il rient y frayer. 
On ne le mange i l'état frais, soit frit, soit grillé à 
la manière des harengs , dont il a la saveur et les 
propriétés , que dans nos ports de mer. Salé , au 
contraire , il est usité partout , et c'est pour lea Ita- 
liens et les Espagnols l'objet d'un commerce très- 
important. Cependant, dit H. H. Cloquet (ihid,, 
878) , si les anchois de Bayonne.et de la cête d'Espa- 
gne sont les plus gros , ceux de Provence sont les 
phis délicats. Dans le commerce , ils sont souvent 
entourés d'une terre rouge ferrugineuse, qu'on en- 
lève par des lavages au moment de les employer, et 
toujours privés d'entraifles, ainsi qoe de la tète, qui 
est fort amère ( d'où le nom , d'ailleurs inexact , 
d'f%x,3tf0'i%oAoc , fart a /« fiel dam la iéiê, qne lu^ 
donnaient les Grecs). On les mange crus, soit comme 
aliment , dans le midi surtout , soit comme simple 
assaisonnement, mêlés ordinairement è d'autres 
substances stimulantes. 

Hialgré la saveur acre qui caractérise l'anrhois , il 
n'est pas moins recherché des modernes qu'il ne Té- 
tait des anciens, lesquels , à ce qu'on croit, prépa- 
raient leur ^rvin, avec ses intestins. L'aetion forte- 
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ment ttimulante doot il jouit est tant ioooiiTéaient 
pour lea personnes saines , pfalegmatiques , dont il 
excite Tappétit , favorise les digestions et ches les- 
qnellet, dit-on, il détermine souvent des effets aphro* 
disiaques, mais elle est souvent nuisible aux individus 
Mcs, irritables , nerveux, pléthoriques , à ceux sur- 
tout que travaillent des affections cutanées on dont 
les viscères abdominaux sont plus ou moins com- 
promis. 

M. H. Cloquet {ibid., 383) cite deux autres espèces 
d^ancfaois alimentaires, jadis rapportées au genre 
jtthêrina. Ce sont VJtherinajapoHica, L., nommé 
Anafaoi par les insulaires de la mer du Sud , qui le 
mangent cru , selon Furster j et VJ, Brownii, Gmel., 
très-commun dans le voisinage de Tlle-de-France , 
où Ton prépare avec ses entrailles un excellent 
Garum, 

C. /hilax, Lacép. , Feinte. Poisson longtemps 
confondu avec Talose (C. jilota, L.), quoique sa 
chair ait une saveur très-différente ; la femelle est 
plus délicate que le mâle. On le pèche depuis Tem- 
bouehnre de la Seine jusqu*i Houen. 

C, Harangué, L., Hareng. Ce poisson , de la lon- 
gueur d*environ dix pouces , arrive , pendant Tété et 
Tautomne , des mers du nord , où il se nourrit de pe- 
tits animaux , sur les cètes occidentales de ^*£urope, 
en bancs serrés d*nne étendue incalculable , et dont 
Fexploitation , qui occupe des flottes entières , des 
milliers de pécheurs , de saleurs et de commerçants , 
fournit à nos tables des millions d^individus. Inconnu 
aux anciens Romains , dont il ne fréquente pas les 
mers , il est très-estimé partout où il se trouve , i 
cause de sa chair tendre et savoureuse , que Tabon- 
dance de l*huile qui Timprègne rend pourtant d*assea 
difficile digestion , et qui veut être par conséquent 
altérée par la cuisson sur le gril , et plus ou moins 
fortement assaisonnée. On le préfère plein, soit 
d\Bufs, soit surtout de laite , ce qui n*a lieu que du* 
rant un temps assez court ; la chair des femelles 
passe aussi pour plus délicate. Du reste , la saveur 
de ces poissons Tarie beaucoup , suivant Tépoque où 
on le mange , et le lieu d^où il provient. Bu Suède , 
lorsque la pèche a été très-abondante, on en extrait 
de l^huile employée i divers usages (domestiques. 

Les Harengê pea, ou salés, et les Harengs ftimés, 
nommés Barengê êaurê, son ou êoreiê (ce qui Teut 
dire rouêsâtreê)^ sont usités en tout pays , dans la 
classe du peuple surtout , i cause de leur bon mar- 
ché. La chair en est sèche et de pins difficile diges- 
tion. On estime surtout les harengs salés préparés 
en Hollande , et nommés Harengê blancê, et les ha- 
rengs secs de Dieppe ; ceux-ci ont les avantages et 
les inconvénients des anchois et autres salaisons, 
mais sont plus employés comme aliment que comme 
assaisonnement. On les a recommandés aussi comme 
médicaments ; c*est ainsi qu*on a quelquefois appli- 
<iuédes harengs salés, fendus en deux, soit è la 
plante des pieds, en guise de sinapisme, soit sur des 
parties engorgées par la goutte (Andry), ou par l'ef- 
fet d'une entorse , soit sur Tépine du dos , en qualité 
de fébrifuge. Leur chair fait d'ailleurs la base du 
Cataptoêma de halecihus de Th. FuUer. La saumure 



où on les conserve a été employée aussi pour com- 
poser des lavements irritants dans des oas de scia- 
tique et d'hydropisie, ou en application sur des tu- 
meurs scrofuleuses , de vieux ulcères, eCo. Ajeof 0ns 
que, tandis qu'à en oroire Schnlse , Ihisage du ha- 
reng et de la bière peut causer la fièvre tierce , d'au- 
tres médecins l'ont cm propre à prévenir la peste ; 
que cet aliment, dit-on, platt aux leuoorrhéiques 
{Hitt. de la mâd. de Sprengel , trad. de Jourdan , 
1, 91)j que la vessie natatoire de ce poisson {anima 
haleciê de oertaiss pharmaoolegues ) passait pour 
diurétique ; qu'enfin la oendre résultant de la com- 
bustion de cet animal a été indiquée comme Uthon- 
triptique. Quant à sa laitance, préconisée depuis 
1831 dans les journaux allemands contre la phthisie 
laryngée , elle a trompé les espérances de M. le doo* 
teur Fischer, qui a eu la oonstance de l'administrer 
durant 9 ou 10 mois à l'un de ses malades (Extr. du 
Bulf. dee Se. méd. de Pér., XII , 81). 

LainlMdk. Céntithim^ fu» raphani 9»uê oirguitur, ïtporinm car- 
mi» Cfpnèatmrt ittc non kalêoiê rêCtntisHmi •alubnia» confirma^ 
«Mr. BaBb., 1608, in-^. ~ Seboock (M.). ZhM. th kafngU^ rw^o 
kaUcO»— dMtt. CLmdH^, lt4§, i»-8». — Hraenats (P.). D4 
km r tm ^ f êmwrt, «W. LabeM», IMItin 4*. — F", •uiiU fctto* 

mU. <w ^4 fti cao<|Mt,y , 20. 

C Malab&r, Laoép. Espèce d'Anchois, d'environ 
10 pouces de longueur, empleyé comme aliment sur 
la côte dont il porte le nom, et près de laquelle on le 
pèche toute l'année. 

C. Pilchmrduê, L., PUc^ard. Hareng usité sur les 
e6tes d'Angleterre. On le pèche près des côtes de 
Goraouailles. La chair en est fort agréable, mais 
.grasse; aussi en retire-t-en une graude quantité 
d'huile. On le mange fhiis on saM. 

C ru/à, Laoép., Rousse. Espèce imparfiiitemeni 
connue, dont la chair est plus délicate et moins, 
bknohe que celle de l'aloae (C. Jloea, L.). 

C. êinensief fs. Ce poisson habite les rivages dç 
TAsîe et de l'Amérique. Il fraie au printemps , eu il 
acquiert une saveur plus délicate. 

C. Spratêmê , L,, Sardine. Poisson bien connu , 
plus petit et plus étroit que le hareng, et qui paraît 
être le %^cAxi( d'Aristote. La chair en est délicate , 
ferme et peu grasse. On le mange frais ou conservé 
dans de l'huile, dans le midi surtout. Il abonde dans 
le golfe de Gascogne , et plus encore dans la Hédi- 
terranée. 

C. THriêta, L., Cailleu-Tassart. U habite les mers 
de la Chine, des Antilles, etc., où il atteint la 
taille d'un pied au moins. Sa chair, qui est grasse , 
d'une saveur a gréable , et qu'on mange impunément 
à Puerto-Eico et ailleurs , est quelquefois aussi ex- 
trêmement délétère. Au rapport de Robert Thomas 
de Salisbury, elle peut causer la mort en quelques 
instants ; d'autres fois, elle ne produit d'abord qiAin 
prurit général , d e vives coliques , avec sentiment de 
constriction à l'œsophage , etc. ; alors la mort est 
plus tardive. On combat cet empoisonnement au dé- 
but par les délayants , puis par des purgatifs , enfin 
par les spiritueux, comme nous le dirons au smet de 
la bécune,tSjpAyr(9fta Becuna, Lacép* (Y. la Faune 
méd., ÏII , 179). 
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C. /M&tfCMJofa^Commerion. Cette espèce, qui ha> 
bile \fi% céiet de rile-de-France , ett un fort bon 
uiançer. Elle n*atteiDt guère que 8 pouces. 

OtêVUXA» Genre de la famille des GuttiH^res , de 
U polyandrie roonogynie. Les C, alba, L., et C. ro^ 
M«, L., arbres de rAmérique méridionale , rendent 
une espèce de résine jaunâtre « provenant d^un suc 
laiteiix, dont leur corolle même est imprégnée , qui 
sert de goudron aux Antilles (De Candolle, Etêai, 
105) , et pour panser les plaies des chevaux ( Nicol- 
•on , HUt, de Saint'Dom., 982). On lit dans les jin- 
nalëê de chimie que le tronc du C. fvsea est rempli 
de beaucoup d'air (XIXY, 110). 

Le père Labat dit que le paletuTier de montagne, 
Ciuâia venoêa, L., est appelé quinquina aux Antilles 
( N0U9, voyage y etc., II , 900 ) , sans doute à cause 
des propriétés fébrifuges qu*on lui suppose. 

CLt;»iii«. Voj. Gutçiano (San). 

OLVnA ou Cliliy-ÏIil. Genre de la famille 
des Euphorbes , de U dioDcie gynandrie. L*éoorce de 
lacapsule du C. c-oZ/tna, Roxb., estyénénense, (A. de 
Jussieu, de Eupkorh. gêner,, 80). D*aprés Roxirai^, 
^lle du tronc du C. epinoea, Koxb., ( Bridelia epi- 
noea , W.), est astriagente et employée dans^TInde 
pour détruire les versinteslinaux des bestiaax(y<mm. 
de Uit. éirang,, III, 3i^. Le C, EluieHa est la cas- 
carille, Croion Eluteria , Sw. 

Cltmirum. Diosooride parle sons ce nom {Ith, IV, 
c. xii) d'une plante à tige carrée , é feuilles de ^n- 
taio.f portant des vessies recourbées sur k tige, etc., 
employée conune astringente dans les crachemeate 
de sang , etc. Linné , sans doute i cause de la ftgare 
que Matthiole a placée en regard dans sonConmen- 
taire , a donné le nom de Latàgrue CUmemmm , L., 
A une pUnte qu'il croit ooBirenir A celle de Dioaoi^ 
ride. 

Cltpkou joimiLASM , L. Cette petite Crooiflire , 
de nos provinces maritimes du midi , est Aore, inci- 
sive , irritante , anti-scorbutique , etc. ( Eneyctop. 
métkod., médecine , IV, 889). 

CkêUn. 

Cltssus. Mot employé jadis pour désigner certaûiM 
liquides, provenant de la détonation et de la con- 
densation des vapeurs d'un mélange de nitrate de 
potasse et d*nn corps combustible , auxquels on at- 
tribuait de grandes propriétés. On distinguait sur- 
font les cly$êUê de nitre, de soufre et d'antimoine. 
Le premier était un mélange d'eau , d^ammqniaque 
et d'un peu de potasse; les deux derniers, deraci4e 
sulfureux impur. 

CtTtTiut, d« xAyÇoJ , je bTe. Voy. Lat^mêntê. 

C'iTTiA. Un de* ponu An lonrne»©!, CroUmtinctjriwm^ l. 

CiAraot. Kom do chtrdoo * foalon, Dip$aeuê fMomum, l., 

dtBi Hippo«rate. ^ ^r .^ i 

' Cm^mn^w.VnAnnameê^oi»i*VIhe^rf*Umm,h. 

C»4«ioir.Und«DOBupréw«c» Hn eux de U in«nola««, On- 

gamtÊm Majorana, L.,dMn»pio»corid: . _ ^ , 

Cmbobok. Ce nom est synonyme de Cnestum ; le 



lUll. Genre de la famille des Térébentha- 
cées, de la triandrie monogynie. Dioscoride indique 
sous ce nom une plante qu'il appelle aussi Tkffme^ 
lœa j qui est notre Daphn% ThymeUea, L. Hattbiol* 
a fait graver sous ce même nom de Thymelœa , dans 
ses Commentaires , ( lib. IV , c. clxvii ) , un petit ar- 
buste couché , qui parait être le Loiseleuria ( Axa- 
lea , h),procumben8f Desv. ; et sous celui de Oieo- 
ron, le Daphtie Cneorum, L. ( Comm, I , c. xiii ). 
C. tricoccon, L., Camelée, JFlore médicale, II, 
f. 87. Ce petit arbrisseau du midi de l'Europe, qui 
est sans doute le Ckamœlea de Dioscoride { lib, IV , 
c. CLXvi ) ou petit olivier, ainsi nommé i cause de la 
Ibrme de son feuillage , est représenté dans les au- 
teurs comme un végétal Acre, vésicant fort dange- 
reux ; Lamarck , d'après Dodonssus , le dit un violent 
pur|;atif , et Fourcroy ajoute qu'on a renoncé A son 
usage parce qu'il était par trop drastique. M. Loise- 
leur Deslongchamps , qui l'a expérimenté , s'est as- 
suré , au contraire , que c'était un purgatif fort doux. 
Ses feuilles sèches, amères, données depuis deux jus- 
qu'A huit gros , n'ont produit que quatre selles au 
plus ( Rech. etobê. eur les propr, purg, deêpl, t#i- 
digènei, page 49). U paraît, qu'A l'exemple des an- 
ciens , ceux qui ont accusé la camelée de violence 
la confondaient avec le garou. Le suc rapproché de ce 
végétal a é\é donné avec succès aux hydropiques, A la 
dose d'un A deux gros , A Montpellier. Rondelet ap- 

Êiquait les feuilles en cataplasme sur le ventre dana 
même cas. Gilibert a donné les feuilles puhéri- 
sées A la dose de 12 A oO grains dans la syphilis. D'a- 
près leur peu d'activité, cette quantité peut être évir 
demment portée beaucoup plus loin. 

CwuTmAii. CiMTDB. Planta evploj^ par Hippocraie , et qa^pa 
croit 6ti« le Cn4*ntm trieoocon, L. Voj. Cmêoron. 

OHSnS. Genre de la famille des Thérébentha- 
cées,lde U décandrie penlagynie, dont le nom vient de 
xi/};6w, je gratte. Plusieurs espèces, comme le C, po» 
lyphylla, Lam., de Madagascar , et le C. glabre, 
Lam., de l'Ile de Bourbon , ont les fruits reoouverU 
de poils épais, roussâtres , qui excitent de vives dé- 
mangeaisons sur la peau , ce qui les a fait appeler 
Poie oM^oilê à gratter, et les arbres , Gratteliert; 
mais cette action excitante est purement mécanique, 
car ces poils ne versent pas de suc irritant dans les 
plaies, comme le font les orties. Il ne faut pas les 
confondre avec la véritable pois A gratter , DoUckee 
prurient , L. 

OXIOmi y de KvùiQi , je pique. Dioscoride donne 
ce nom A une espèce de Carduacée A feuilles longues , 
âpres , piquantes, déchiquetées , que l'on croU être 
le Carlhame, Carthamue tinctoHHe^h.^eice qu'il 
en dit dans le reste de son article {lib. IV, e. glxxxii) 
convient assex bien A celte plante ; mais comme son 
feuillage n'est pas épineux et déchiqueté , il reste 
quelque doute A cet égard. Les modernes ont appli- 
qué le nom de Cnicue aux espèces du genre Carduue^ 



Cfi^i^'aibum des anciens est le Convohulue Cneo^ dont les aigrettes sont »«»•»»•• f plumeuMs ( V. ce 

Srr leur C J,.a„, nigrum et le Daphne Thy mot). On mangeparfo s les feu. 1 es du Coleraceus, 

^^Ja iucZron,Js désignation spécifique , L., plante élevée, A large, feuilles , qui croit dan* 

Mt , dans les auteurs , le Cneorum triçaçcon, L, "- -.»-.^..^ 



nos ruisseaux. 
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Cji»a. Ua<l«sBoiiiS4ie T^rtM, ifrtim» ttr«iw, L., dau Hippo* 
cr^tr et Dioxcoride. 

CwioiSB 6KAX0B. Oa d^îcoe tous csnom la bais àm mhiMim, 
Dopknt Mttfum, L., Hana qaekjaea aottnra. 

CaïQViia. Nonada GuUatudina Bondue^ l., dala natara pi- 
quante de tea fraita. 

C«oro*iirB. Nom de raTÎenlaire, Poltjgonuut officulan^ L., dana 
DiMcoride. 

Co-Bo-UT. Nom coehiBehiBoia da Spkmrmmtkweochitte MmêmÊ t»^ 
Lo«r. 

CoA. Bom eUMtade la pafato, CouvoIvuIm i?a«alaa. L. 

CoABtico. Cett, tnWant La Chéntye-det-Bois , le 
Dom d^un faisan usité i Ttle de Tabago , pins gros et 
■MÎllear que les nôtres. 

Coao. Hoaa oaratbo dn Ma mmt m aaiarioa»*, L. 

COACKJIiAWS j Coagulanit'a. Médicaments que 
Ton suppose propres à épaissir les humeurs , i Tin- 
star de ce qui se pause dans certaines opérations dii- 
miques, ou pharmaceutiques, où on voit certains 
réactifs produire des coagulum, C*est lorsque les 
humeurs, telles que le sang, la lymphe, labile, etc., 
étaient supposés trop fluides qu*on employait des 
agents acides , alcooliques , etc., pour en augmenter 
la consistance. Les venins des animaux coagulent, 
dit-on , les humeurs. D*nn autre côté , on regardait 
la plupart des maladies par obstruction comme cau- 
sées par la coagulation des humeurs dans les tissus ; 
de sorte qu*on avait aussi souvent à combattre leur 
trop d*épaississement par les fondants, que leur man- 
que de plasticité par les coagulants. Les vrais coagu- 
knts sont un régime nourrissant, un air salubreet 
remploi des moyens hygiéniques, aidés des médica- 
ments que comporte Pétat maladif qui accompagne 
le trop de fluidité des liqnidea. 

CoaavMB. SjBOBTnaede CaOlé. Yoj. ce mot. 

— UMBit. CailM de lièvre. Voj. Ltpms timidm», L. 

-^ Tirvu. Nom latia de la préiore. Voj. Bot Taurmê, 

CoABiasriLU^ Coavatn Noma dn Paê9ifhra norwuUiê, L., •■ 



€OCaNE. w 

eoèo/l ou Poudfw auM Mouoheê, est , comme nous 
Pavons dit ailleurs , de Tarsenic natif. 

CoBBAH. Petit arbre ide Sumatra , i éooroe jaune 
de safran, dont le fruit, de la grosseur 'd*une pomme, 
sert A apaiser la soif, et dont la noix, du volume 
d*une aveline , renferme un noyau amer. On retire 
une huile trés-efficace dans les douleurs dn foie , de 
la rate ; on s*en sert en Uniment contre la goutte. Cet 
arbre laisse couler une résine utile dans les mémea 
maladies en embrooation • dissoute dans Thuile (Ray, 

€0» B » » Source minérale des Atats-Unis, dans le 
comté de Jefierson ( État de Géorgie ) . Tous les étés, 
dit M» Alibert {Précû, etc., 537), on y construit des 
huttes à Tusage des malades* 

CoBB. Nom malabare du Br^omia grandie^ L. 

CoBBBAa. Undaa noma portogaia dm eobèbm, Piptr CmMo , L. 

OOBim. Nom grec d*nn poisson indéterminé, 
appliqué aujourd'hui au genre des Loches , qui ap- 
partient i Tordre des malaooptérygiens abdominaux. 
Trois espèces de ce genre existent dans nos eaux dou- 
ces , savoir : les C Barbalula, L. ( Loche franche) , 
C. foêêiUê, L. (Loohe d'étang) , C. Tania, L. (U- 
che de rivière). Ces deux dernières sont peu esti- 
mées; la première, au contraire, nommée aussi Pe- 
tit-Barbot, est très-recherchée pour la délicatesse do 
sa chair , particulièrement en automne et pendant le 
printemps. Cette chair toutefois est molle , grasse, 
analogue à celle de Tanguille , et, comme elle , ne 
convient ni aux estomacs délicats , ni encore moins 
aux malades. Ce petit poisson, qui n*a que 4 ou 
5 pouces, habite les ruisseaux. 

GoBOM. Aocion aom Talgaiioda Cèbmit, 

COBBA BB CA»UO. Voj. NmfO. 

CoBBB. Num eapagaol «l portq§aia da Cm'BfW. 

CoBBB BB ciFo. SjooajBM portngaia da BoiHapo. Voj. ce Baot. 

Coca (et non Cocca). Nom p^raneo de VErytroM^lmm Co§a , 



CoATA-CoBViBB. Nom aaaUbaM da Sekaranthu* inHou», L. 

Coam. Ub dm bobu da boia a^iitiqoa aa Meiiqve. 
**. CoATB. Nom da maogoter, Mamgifêra imdica^ L., i Teraale. 

CoAiiBVin. Nom da ComvolvMlm {Ipometa^ L.) eorymbonu , 
Spreog., aa Mexique. 

CoBAi. Nom peule ou poule d*un grand arbre à 
feuilles très-larges , nervées , ayant un fruit de la 
grosseur d'une noisette , très-estimé des nègres du 
Sénégal (Hollien , Foyage , 1 , 309 ). 

OOBAIiT, Cobaltum, MéUl dur, cassant, très- 
difficile A fondre , d'un blanc d'étain , usité dans les 
arts, notamment pour préparer le bleu d'asur , mé- 
lange de protoxide de cobalt et de silice qui entre 
dans VOnguêni défênsifbhu, inscrit sans indication 
d'usages dans les pharmacopées de Belgique et d'Am- 
sterdam. Le protoxide pur , résultant de la précipi- 
tation de l'hydro-chlorate de cobalt par la potasse, a 
été essayé contre le rhumatisme : il est vomitif à la 
dose de 10 i 30 grains. M. C.-G. Gmelin ( Extr. Bull. 
dêê Se. méd. de Fér., Vil , 11G ) a consUté que les 
sels de cobalt , même appliqués sur le tissu cellu- 
laire sous-cutané , agissent à la manière âeê poisons 
irritants. Ce qo*on nomme dans le commerce iÙTtiie (/e 



CocAGMB. Nom du pastel broyé et réduit en petits 
pains, qu'on préparait autrefois abondamment en 
Languedoc , avant la découverte de l'indigo. 

CoeAUBaA.UB dm aoma ]>r^U«M da Cnton pTdicip9$i Sl.- 
Bil. 

CocAaaa. Nom dNme TarieV de la laitue cal tir^, £aelBoa«a/<- 
«Wf L. 

CocATTt cosnc SjBODjme meiic^in du TagHêi pointa, L, 

GoccABoa. Nom dea pigooaa doux, Pimm Pimêa,h., daai Bippo- 
crate. 

Coceaov. Nom da roaget, i Boom» aoiTaat Boadelet. Voy. Tri- 
gla Cmenimê, L. 

CoocraaiA, GoeeiBBBB. Noma aaglaia et (raataia da foalet, Rkmê 
Cotimmt, L. 

CocciBBUta. Nom du Prwtuê amygdalina, danaPliae, plaalo 
«|ai «t une vari^ du Ptuh¥9 domêêtica^ L. 

Cooouui. Non que M. Lassaigne a donné au prin- 
cipe le plus abondant du kermès animal , Coecuê Fli' 
ciê, L., qui est blanc ou brunAtre, transparent, peu 
soluble dans l'eau bouillante , précipité en flocons 
blancs par les acides , etc. Il ne lui a pas paru diffé- 
rer du principe animal trouvé par Hll. Pelletier et 
Cliventou dans la cochenille. Peut-être eût-il mieux 
valu nommer ooocine la carminé , qui est commune 
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COCCULIffi. 



«nasi ta karnèt al à la «•chenille, ol, Mnirent le eea« 
Mil de M. Latreille , deaner le »om die ZoooocHnt à 
le fiâbstcDee deol il s*e^t iei. 

COCCmm&A, CooeUieHe. Genre d^ieetet 
ooléoplèret de U famille des Trinéréf . Une de let ee- 
péoet , le C, mpéi m fmnoiata, L., eonoo Tiil|;aire- 
■Mot aons le nom de Biteà Dt^u, el trèa-ooaiaaBe 
dan DM eovireat , excrète , lortqn'oo la labit , «ne 
liniiieQr jaune et amère , qni a Todenr du BMdate de 
fer. Cet infecte , i niTant Curradori , ett an preaiier 
rang dot anti-odontalyiques, propriété attestée aat« 
par Sauter et par F. Birtoh (H. Gloqnet, Fmumê mé- 
dic., IV , 169 ), mait contredite par let expérienoet 
de Chanaietea. Il a été recommandé par le même 
Sauter , qni le donnait en teintnre ( 30 à 50 gouttea 
plusieurs fois par jour ) contre la migraine et les don- 
leurs nerreoses de la faee. On Ta dit aussi éptspasti- 
qne, assertion qni demande i être oonirmée. 

CoocuiiixA , CoodOMiLLA. Koms eflleinaux de la 
Oi chenili e , Cê€ûU9 CmeH, L., qn^l ne fint pas oon- 
fondre areo CooêtmMa , comme Tont Mt quelques 
auteurs. 

C<Mii*.KiMia«pkiiiMfs Milm miUm ^puf Mmtmm, WÊM 
AbIUIm (DaKoartUs). 

Cooco.VndeànomMdoVJriÊmêteMtt^tum, L., daMiet c«lo* 
■ici. 

Cocco««i»ivv. Toj. Cmidium gramtm. 

OOOOO&OBA* Genre de la famille des Polygo- 
nées , de Toctandrie trigynie. Il renferme des arbres 
on arbrisseaux de rAmériqne méridionale , dont les 
feuilles simples ont , dans quelques espèces , un vo- 
lume considérable ; leur calice se gonfle, derient fésl- 
culeox, de manière i simuler un sorte de raisin, 
d*où le nom de raisinier , raisinîer d^Amériqne , que 
. portent quelques espèces. Le bois et Técorce con* 
tiennent un principe astringent. 

C. uvifêra , L., Raisinier. On mange ses fruits, 
ronges, charnus , avec du sucre ; ils sont aigrelets, 
et estimés anti-dyssentériques et astrigents ; on en 
fait des boissons rafraîchissantes , et même une sorte 
de Tin. Le bois de cet arbre , des Antilles , qui est 
lourd, d*un beau veiné , contient un suc astringent, 
roogeâtre , qni , étant épaissi , donne une sorte de 
faux kino. M. Guibourt prétend même que celui qui 
existe dans le commerce i Paris proTient de ce végé- 
tal; il rappelle faux kino de la Jamaïque; on le forme 
de la déooction de son bois , qui est rouge , que l'on 
épaissit en extrait. Yoy. Kino, L^éooroe de ce végétal 
est amère , très-astrtngenle ; son bois sert à teindre 
en rouge. Ses feuilles se mettent sur la tête , sous le 
chapeau , pour se préserver de Taetien dn soleil. On 
dit ses graines purgatives. On mange aussi les fruits 
blancs du C. nwêa , Jacq., et ceux du C, ptibêiC9MS , 
L. Yoyes Labat , iVbuesa m f^oyagê^ II, 199. 

C ot u w w . Wêt dt ftfim» é» !• gr— té » , P m i m QwMM»m, L., 
cW iMaaciiM. 

CpcQMtuA. Nom in foêUi^ Rknê Coli»u$, L. 

CoccoTBKAvnuy Gra»-b«c. I«p^d^oîi«au. Vojr. L»Mia Coeot- 

Cncevuvi. Voméoani^n AHraugnc (lkig«r) à la Pintiogim. 

090€lll&mi. Genre de plantes de la IkmiHe des 

Hénispermes , distrait dn genre Ci m m m p ê h ë de L. 

V. ce mot ) , de la dieéote menadeipWe , qui tire 



son nom dolatia Câetmimê, petite coque , de la forme 
des fruits ligneux de le principale espèce employée 
en médecine. 

C. Cêbaiha, OC. ( Mtniêptrmum etfiOs, Talh); 
Cebatha , Forskal. Cet auteur dit qu*on retire , en 
Arabie , de Talcool de ses baies , maafeaUes quoique 
d*un goût ècre, en les mettant fermenter d*abofd pen- 
dant 10 jours avec des raisins secs : on y ajoirte du 
sucre pour radoucir , car sans cette addition , U se* 
rait trop acerbe. On prépare aussi aveo ces baies 
«ne espèce de vin cuit {Fhvm nmè., 171). 

C. ei'nefwsosfM, A. Saint^Hilaire. lia les proprié- 
tés du C. phiiphflia dn même auteur; fl est eaa* 
ployé de même an Brésil , oè il perte le nom de Bm-^ 
iua, qui parslt être celui de plusîenrs végétaux de 
cette Âmille dans ce pays , dont on a fait Abuta, 4 
Cayenne. Ces deux plantes sont améres , fondantea 
et toniques. On les emploie dans les maladies du 
foie, la dyspepsie. On les administre en décoction ^ 
plus rarement en poudre ( Martine , Plantée du Bré^m 
êêif extrait du Journal de MmU^néd., UI, 660 ). 

C. cordé foliuê, DC. Il est employé dans Tlnde* 
oeauBM tonique et (ébrifage, contre Tiotère, lu 
goutte, etc., sous le nom de C$i autordu , d*aprèa 
Rbèede ( HorLmal., YII, 39, t. xxi). 

C Fikra auroOf DC., FArauroa tineioria, tour, 
n donne une teinture jaune. Sa racine et la partie 
inforieure de ses tiges sont employées ft la Cochin- 
ehine comme résolutives , désobstruantes , diuréti- 
ques , et Loureîro dit que les Jhula rufoêoonê et 
mmarUf d*Aubiet, et le Tuba /lapa, Run^tbioa, 
( Coeeuluê êuboroouê , K,) ^ ne difièrent peut-étN 
pes de cette plante ( Flor. eociUncA., 769 ). 

Cfiatuconê, DC. Rumphins (^ai^, V, 58. t. 
XXIV ) le recommande contre la faiblesse des intes- 
tîna, les glaires , la jaunisse , etc< ^«tf <lsf ^e. méif., 
réruasao,VII,76). 

C. palmatui, DC. ; Mênùpormum palwuUmm, 
Lam. ; M, Colombo, Berry ; Colombo. Cette pinte 
ne crott point à Colombo , capitale de l*tle de Ceylan , 
comme son nom semblerait le faire croire. On l*y * 
transportée, et on Vj cultive, d*où on la fournit 
aujourd'hui à toute Tlode , d*après le docteur Ha« 
gney ; c*est an Malabar qu*on Pobserve , ainsi que 
sur la cète de PAfrique orientale, à la côte de Mo- 
sambique , où les Cafres en font un grand commerce, 
et où M. Fortin IVi récoltée, ainsi que M. Berry, qui 
le premier a donné des notions certaines sur ee v^gé* 
tel , et G figuré Hudividu mile dans les AêiaHe re- 
êearch,, X, 585 , t. v. Cest celle de l*herbier de 
Commerson , ce qui rend cette origine positive (De 
Cand., Eêêai ; 79 ) , quoiqu^on ne connaisse pas en- 
core f individu femelle. Cest vers 1877 que F. Bédi 
a le premier parlé des propriétés médicales do Co- 
lombo , et c'est en 1771 qu*bn en a fkit Tessal dans la 
médecine européenne. 

Colombo* La racine de Colombo nous arrive en 
rouelles circulaires ou ovales , plates , épaisses de 4 
& 6 lignes , et de 18 i il de diamètre , comme rayon- 
nées , a couches concentriques , dent les exléi'ieufes, 
ou les plus voisines de Tdooree , sont d'un jaune 
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Terdâlre , ce qui a liea & un degré moindre poor les 
•utret ; ti en cane la raeine anr le bord dn bob^ la 
oeolear janne eat pins intente encore. L*éooroe eat 
brane et ridée. Le oetombe eU inodore et d^noe 
amertnae trèt-maniaée , tenace; il noircit areo 
riodcH. Gnibonrt préfend qn*<« Tend aotMileaMBt 
dans le conuneroe , sons le nom de Colomko d*jÉ/ri^ 
^U0, vne racine, qni diiière de oeUe-oi par «ne 
amertome moindre , par le début de rayonnenent , 
parce qa*eMe est moins colorée, qu^elle laisse une 
Mfenr sucrée dans la bonobe , offre rodeor de la 
gentiane et noircit aToc IHode. Ce fkui edombo dé- 
gage de Tammoniaque par Taction de la potasse 
caustique , et son iofusien rougit le papier de toni^ 
nesol, toutes cboses que ne présente pas le vrai 
(Jaum. df chimie méd., H , 854). On le tire d'Al- 
ger par la Toie de Marseille. Il est porté i Toir une 
grande afllnité entre le lauz colon4»o et la gentiane. 
Opinion déji émise poor le vrai colombe par Jotse , 
Éiêi, é9 la Soc, rayais de méd,, 1770 , 348. Il pu- 
ratt , d*après M. Batka , qu'on donne aussi comme 
Colombo la racine do Fratêta fTmlikcrij Micb., 
T^étal de TAmérique septentrionale. Kous observe- 
rons que le vrai Colombo pourrait aussi venir par les 
ttats Barbaresques , puisque le CpaimaHiê crotten 
Afrique. 

L'amertume de la racine de colombo et l'emploi 
qu'on en fait sur la cMe de Malabar , portent à la 
regarder comme utile dans la dyspepsie, pour forti- 
fier l'estomac ; on l'a surtout oonseillée dans la dys- 
enterie. Yoyet les observations de M. Garon sur ce 
sujet (/eirm. génér. de méd., XXXl, iSS). On l'a em- 
picyée eneore pour déterger les ulcères, et prescrite 
avec succès dans le Chohrm morSus^la diarrbée,eto., 
oà elle*agit è la fois comme astringente ^cordiale, toni- 
que et anti-septique. On l'a également donnée avec 
avantage dans les fièvres bilieases , aoit pure , soil 
combinée avec quelques seb neutres. Bans cinq cas 
cités par le docteur Raguey , la racine de c s l am b o a 
arrêté très-prompt em ent des di a r rbées et des vo- 
missements produits pardillérentes causes', accom- 
pagnés de fièvres et de vives coliques. La docteur 
Scbneider , de Fulde , indique le eolonUw , mêlé è 
l'opium , comme un remède assuré contre les coli- 
ques opiniâtres. {1 faut que la douleur ait son siège 
dans l'estomac pour qu'il agisse d'une OMunère cer- 
taine {Jêum. génér. de méd., XL , 927). lia été cm- 
ployé aussi comme anti-émétique par M. le docteur 
Cbrestien, de Montpellier (ttf.^ XX, 188 )• Bnfin, 
Gaubius et Pereival lui ont reconnu des propriétés 
eahnantes. €e dernier auteur est celui qni a parlé le 
plus amplement de cette racine ( Eêcmiê, II , 5 ). 

La racine de colombo parait agir différemment , 
suivant la préparation que Ton emploie ; l'infusion 
est pins active que la décoction * è cause des princi- 
pes amylacés qui se dissolvent dans cette dernière et 
la tempèrent , car , Teau bouillante prend le tiers de 
son poids de cette racine. La poudre se donne i la 
dose de 15-90 grains, qu'on^ peut répéter plusieurs 
fois par jour ; on s'en sert en infusion dans de Tesu 
dementbe, etc. Couberle fait l'observation Recette 
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racine ne pnrfa ni na oooatipe , observation d^ faitv 
par le docteur Zngenbnhler ( /. génér. de méd,, 
LVII , 95S>. 11 ne faudrait pourtant pas porter la 
dosa de colombo trop bant , car il a une activité as- 
soB marquée. Bnobnera vu un grain d'extrait seo de 
la radne, détenu par l'élber , fidre périr un hpin an 
bout de 10 beures; Pextrait alcoolique a également 
donné la mort, mais an bout de 3 jours seulement 
{Journ al a m algiiqwé , 1 , 585 ). 

L'analyse du colombo, due à M. Plandw , y dé- 
montre le tiers de son poids d'amidon , une matière 
atotée très-abondante, une matière jaune amère, 
des traœad'bnile volatile , de l'oiide de fer , de la si- 
lice, .des sels , du lignons ( Bmii. do pharm., III, 
389 ). Tbomson croit qu'elle contient de la cinobo- 
nine {BoL dm Droguicêo , 185). 

On est a peu près d'accord ai^ourdluii pour re- 
connatlre que le eelombo , qu'on appello Caimmbo , 
Calnmba, C n im mh O jCaiomho , Kaimmè, suivant les 
pays (cfu'il ne fiiut pas confondre avec Cmlambac ) , 
provient du Coceuiu» fMdmatuo , DC. Gaubius , cité 
par Sprengel < hûi, do im méd,, V, 491 ) , le confon- 
dait avec la racine de lean Lopea. Tbnnberg ne 
croyait pas qu'il vint d'un ménisporme ( f^ogmgo, 
IV, 511 ). Willdenow le supposait la racine d'une 
espèce de bryone, et il paratt effectivement que celle 
du Brgonim opégom , Wr, a des nqpports pbysiqnes 
avec elle ; le dooteor Gomès croit qu'il appartient 
à une aristdecbe. Ces incertitudes sur les sources 
des médicaments se renoontrent à ebaque pas dans 
la matière médicale. 

CmrtkMmr. De raéim e^ mtb â . FrMicf.iia..Vi«dr.^ ]77S, in^. 
— B«gBt7.lMiiMrU ndM dm colombo ( SM, hrii.t XXXVIt 

C. peUmémê, DC. Blume assure qu'en l'emploie 
avec le mémo succès que le colombo , sur la c^ du 
Molabar, contre la dyssenterie et les maladies du hon^ 
▼entre (Ràèede , Hori, mal,, VU , 95, t. xux). 

C, platiphgllm, Saint-Hii. Il porte au Brésil le nom 
de Bulua, et est employé dans ce pays contre les 
fièvres intermittentes , comme un puissant spécifi- 
que dans les m al a d ies du foie {Flanêoi mouêilo* du 
Brétil, 9» iirr,). 

C, o u ioTê ê Uê, IC. (Moniêponmum Coeculu; L. ) , 
€oc|ue du Levant. Le nom francs de ce fruit vient « 
de ce qu^ l'état de dessiecation où il nous parvient , 
il ressemble absolument i des coques sèobes , et est 
lom d'être une baie , c oasuse on le dit dans les livres, 
et de ce qu'il no«s arrive par Alexandrie d'Egypte , 
bien que provenant de l'Inde. Le doute au sujet du 
eérilable nom du végétal qui produit la coque du 
Levant, sendble levé depuis que Eoxbnrg, ayant semé 
des fruits du commerce dans l'état frais , vit naître 
la plante que nous indiquons. Il se pourrait pour- 
tant que la«oque du Levant fût , c o m m e le oofombo, 
produite par plusieurs espèces de plantes voisines; il 
paraît même bors de doute que le C. /oennostw^ DC. 
( Amhoin,, V , 31 , t. xxii ) en fournit, ainsi que le 
CFlukoneHi, DC. 

Sous le nom de coque du Levant , on a , dans lei 
cAcines , des fruits inodores , sphériques , subréni- 
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formef,phra grof que des ooytiit de biga r f ooi^ d'un 
^rk noir, oompoféf d*Qn prenière éooroe, onnos , 
dore , Ugneute , ridée , terne , qui en reooaTre aoe 
.demiéne, bUoehe, plut dure enoere , d*aiie feule 
pièoe , indéfaiioente , Uquelle ocotient UDe tOMUide 
qui la remplil euoteoiMit, portée lar deux réoepte- 
^et oentreai , pièces i o6té Tun de rentre , et te 
rendant à denx oavitéf on loges qa*on observe an ni- 
lien de Tamande ; foraie de frnit perticoliére , qni 
n*a pas enoore reçu de nom en botanique , et qu^on 
eppelle i tort une baSe. Us sont portés par des pédi^ 
entes qn*on observe encore perfois , meis qui man- 
quent le pins ordinairement. L^amande est d^une 
amertume prononcée , tandis que les coques sont à 
peu prés sans saTonr. 

Vjinalyêê chimique de la CofUê du LmMmt^ pu- 
bliée par M. Boollay en 1819 (Extr. BuU.dêphmrm.^ 
IV, 4) , a démontré dans Tamande , un principe 
amer particulier, vénéneux , ortstaU|sable , auquel 
elle doit ses propriétés délétères , présumé par ce 
cbimiste un alcaloïde, qu*il nomme Picrolosinê 
(Voyea ce mot) ; moitié dn poids de ramande d*nne 
huile concrète ; nue substance ré^lo^uiimaie albu- 
mineuse ; une matière colorante ; des sels ; un adde 
qn*il pensait être le maiique, mais qu*il croit parti^- 
culier è ce -fruit, et qu*il appelle Méniêpêrmiquê 
(dans un denxièoM travail , en 1818, extrait Jovm. 
éêpharm., V, 1), acide qui ne parait être que le 
mélange d*une portion de Tacide sulfurique employé 
avec une matière organique particulière (Casaseca). 
Voy. Jcidê Méniêpêrmiquê, 

MM. Lecaou fils et Casaseca ont reconnu que la 
coque du Levant contenait une quantité notable dia- 
cides oléique et margarique , plus une matière grasse 
neutre , sans doute analogue à la stéarine ( JoUm. 
dêpharm.^ XII , 57). M. Pelletier pense qu*il y a 
dans la coque du Levant , outre le picrotoxine , nne 
matière qui reste dans lef eaux mères et qui est pré- 
cipitée par Talcali velatU {Jcad. dr méd., 15 dé- 
cembre 1897). La capsule ligneuse ne contient qu^un 
principe vomitif jaune et du ligneux. 

La coque du Levant est une substance t rès e ctive 
et délétère. Les chiens auxquels ou en fait avaler 8 
ou 4 grains en poudre, en leur liant rcBsopbage , 
périssent an bout d*une demi-heure dans des con- 
vulsions effroyables, et sans qu*on aperçoive des 
traces dUoilammation dans leur estomac. Si on ne 
lie pas TcBsophage , la coque est vomie , et ils peu • 
vent survivre à Tingestion de cette subitance. Si la 
coque est entière , les animaui ne meurent pis par 
son fait , même après avoir lié Testomac , car ils ne 
succombent qu*au bout de 5 i 6 jours , époque à la- 
quelle ils eussent péri par la présence seule de la 1^ 
geture (Orfila, Toticoiogiê, II, 3* partie, p. 93). 
Dnuse grains de picrotoxine , même sans ligature , 
ont fiidt périr un chien au bout de 53 minutes, maû 
grdles vomissements qni avaient eu Heu. 

M. Goupil père, médecin à Nemours, a adressé à 
la Société de la Faculté de médecine de Paris le ré- 
sultat d^expériences faites par lui , desquelles il ré- 
sulte que la coque dn Levant enivre les poissont, les 



empoisonne même vri la dose est suffifonte, cl que 
leur cbatr est alors vénéneuse à pou près comme la 
coque elle-même , de sorte qn^l fsnt se garder d*en 
manget; on ne doit donc pas se servir de coque du 
Levant pour prendre le poisson , oonHne le prati- 
qnent pourtant les braconniers de rivière. M. Goupil 
a vu des individus avoir des vomissements et de la 
diarrbée pour avoir mangé des barbeaux péchés de 
cette manière {Buli. de la Soo. de la Facuiié, 1807). 
Il en avait conclu que la coque du Levant était un 
poison acre, irritant ; elle agit, au contraire , sur le 
système nerveux , à la manière du camphre, d*aprèa 
les expériences rapportées plus haut , sans enflam- 
mer les tissus. On doit proscrire la vente de cette 
drogue aux épiciers , efb., pour la laisser aux phar- 
maciens, qui ne la vendraient que diaprés les formes 
l^les. 

On ne fait aucun usage médical interne de la co- 
que^u Levant en médecine-; on s*en sert seulement, 
étant pulvérisée, pour mettre sur la tête afin de 
tuer les poux , ce qui peut présenter des inoonvé- 
ntents gravée, si le cuir chevelu est entamé, comme 
cela arrive souvent chet les enfants. 

Hahnemann prétend que le contre-poison de la 
coque du Levant c^est le camphre; H. Gourrault,dans 
sa thèse kyant pour titre : Eê$ai êur lei propriéiée 
délétèree du camphre (Paris , 1 815) , et où sont rap- 
portées des expériences curieuses sur Taction délé- 
tère de la coque du Levant, action à laquelle il 
trouve aussi de Panalogie avec celle du camphre , 
semble également Tindiquer pour en combattre tes 
accidents. Nous pensons que le vrai antidote de la 
coque du Levant , c^est le vomissement ; il faut donc 
le provoquer de suite , ou purger immédiatement , 
si cette substance a dépassé Testomac, puisque nous 
avons vu qu^elle était peu soluble dans les voies di- 
gestives. Au surplus, ce ne serait que par méprise 
ou de dessein prémédité qu^on pourrait prendre de 
la coque du Lovant, puisqu'elle n*est pas employée 
en médedne. On devrait peut-être ressayer, vu son 
action sur le système nerveux, à petite dose et mé- 
thodiquement , pour s*assurer si par son moyen on 
ne parviendrait pas i vaincre certaines maladies re- 
belles i Fart , comme Thydrophobte , Tépilepsie , 
rhystérie , etc., et autres affections dont le siège est 
dans ce système. 

L'arbuste grimpant qni donne la coque du Levant, 
croit dans Tlnde , où on le nomme Leigtan^ Laeian, 
Libiang, Soma, Suuia, Tuhafiata, etc., suivant 
les lieux ; les Indiens estiment Unt sa racine qu'ils la 
nomment meine à toue maus. On la donne par demi* 
gros dans les diarrhées, défaut d'appéUt, coh- 
qnes, etc. ; ses branches servent à teindre en jaune 
(Trane, pkiioe, abrég., I, 119). 

Codwmclu (a.). Trûctattu de km «oit «HaMsUfrii», He. (Thnê 
Poomg* au m««« ^nttw, iatUaU ; De eknêtimmétl tutd mêJêrn- 
di,9tc,), Perrarû», 1361. «-4«. BoBooi», 1629. — HUtoir. nata- 
nlU de la coqae do Levant (J0urm, mmit. dt Se. méd., XIV, 69). 

Coccvtvif off. Nom de U roque eu Leraot, MênUptrmum Cte- 
cuUê, L. Voy. C»cet>lu$ $ubtn»u$ dans ParUdc précAlenl. 

Coccvtv» iii»icvf I off. Wom de la eofjm dn Lerant , C^emhu tu • 
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iircfoana oa BAPvtcA.Noou Utia» du ktrmès. Voj. 

OOOCnWy de xoiMM<, grtio. Genre d*iiiaectet ep- 
ptlé en françeit CocheniiUê, qui forme aajoard*hoi, 
tout le nom de GalUoseotet , une dmille de Tordre 
def Hénûptère*. Cef petiU anîmanx « dont les mâlet 
leub sont eilëf, TÎTent «nx dépcnf de dÎTert yëgd- 
Uui, surrécorce ou la racine deaqneU adhèrent les 
feme^ei, qui t*y montrent toot la forme d*eicroia- 
Mneen, de eoquea , etc., ce qui, joint é leur ap- 
parence irréf^uUère dans Tétat de la detdooatioo, en 
a longtemps imposé sur leur véritable nature. Tous 
nuisent plus ou moins aux plantes sur lesquelles ils 
se fixent ; tel est particulièrement le Cocemê adoni- 
dum , L., qui infecte nos serres. Il en est, et ce sont 
les seuls qui doivent nous occuper, qu^on ,em ploie 
dans les arts , celui de la teinture surtout , et dont 
même on s*est quelquefois servi en médecine : la 
cochenille , proprement dite , le kermès et la laque 
sont de ce nombre. 

C oacii, L., Cochenille proprement dite. Cet in- 
secte , qu*on tire du Mexique dont il est une des 
richesses , mais qu*oa a naturalisé dans d*autres ré- 
gions du nouveau continent , et qu*on pourrait peut • 
être acclimater dans nos provinces méridionales , a 
été récemment découvert dans la Caroline du Sud 
(Coxe, jtf meric. diêp9nê,fWi)^ et, par Raphaël Peale, 
de Philadelphie, dans Hle du Petit-Sainl-Simon sur la 
cAte de Géorgie, La femelle se présente dans le oom- 
merce, où elle est connue sous le pom éeCockênillë 
fin0 ou Cochenille du Mexique , sous forme de pe- 
tits grains 4*un brun foncé , rongeâtres, irréguliers , 
plats d*un côté , convexes et un peu annelés de Tau-» 
tre. Suivant M. Fée , il en faut de 49 à 45 mille pour 
en faire une livre (Réaumur élevait ce nombre i 65 , 
ce qui porterait à croire que la cochenille est main- 
tenant plus belle qu*elle ne Tétait alors). L*odeur en 
est un peu fétide, la saveur amère, légèrement acide. 
La plus estimée,nommée Meetèquep CocheniUe griee 
oujaepée , est grosse , veinée de pourpre, et surtout 
légèrement farineuse, aspect au reste, qu*on lui 
donne quelquefois par Taddition du talc de Venise 
ou de la céruse {Joum. de pkarm,, X, 46). Lors- 
qu'elle a été mal séchée, elle est d*un brun-roux 
uniforme , ou même noire, et porte alors le nom 
dtCochenilla renegrida on Grana nigra, X. Gui- 
bonrt regarde celle-ci comme due plutôt à une 
variété de culture. On distinguait jadis dans le 
commerce , sous le nom de CoekeniUe eylveetr^ ou 
sauvage ^ une espèoe voisine de la cochenille ordi- 
naire, mais moitié moins grosse et véritablement 
cotonneuse. On ne la cultive pas , parce qu'elle est 
peu féconde; elle est d'ailleurs moins recherchée , 
comme étant moins riche en principe colorant : elle 
vient aussi du Mexique (V. ^nn* de chimie, V, 120^ 
et VHiei. dee Droguée de M. Guibourt , U , 438). 

On élève , ou , suivant Tezpression reçue, on oui" 
iite «a Mexique la cochenille sur le Kopal , Caetue 
Coeoiouellifer, L.; d'autres cactiers, teU que les 
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C, Opuntia, Lara.;C. TkmUf L.; C tiumpmehinnuêf 
Thierr. ; C. Bonplandii, Humb.^ peurent servir au 
même usage; c'est même avec les deux premiers 
qu'ont été faites les expériences dont, le résultat 
vient d'assurer à TEspagne Tacohmatation de la co* 
chenille (Fée, Ckfure d'hiei, nat., II, 166). Plusieurs 
fois l'an , avant la ponte , on détache ces insectes , en 
grattant avec un couteau mousse les bran<âies aux- 
quellea ils adhèrent ; on les fait périr dans Teau 
bouillante ; et , après les avoir desséchés au soleil , 
on les place è l'abri de l'humidité, qui les noit^it et 
les altère. 

La cochenille , plusieurs fois analysée déjè, a sur- 
tout été bien étudiée , sous le rapport chimique, par 
MM. Pelletier et Caventou {Jnn, de chimie et de 
phge,, yUl ^^0^ et Joum. de phar., iy,194),qui 
y ont reconnu, outre un principe colorant partions 
lier, qu'ils ont nommé Carminé ( V. ce mot) , une 
matière animale , eui generiê (V. Coeeine)^ un prin* 
dpegras composé, de stéarine, d'élalne et d'aeide 
odorant, et divers sels. 

Indépendamment de ses usages dans Tart de la 
teinture , où , introduite depuis le eommencement 
du 17* siècle , elle donne principalement Técarlate 
et une couleur cramoisie plus brillante que solide , 
la cochenille sert à la fabrication du carmin et de la 
laque carminée ; en pharmacie , on Temploie pour 
colorer diverses teintures , Talkermès des opiats et 
poudres dentifrices : la pharmacopée d'Amsterdam 
indique même une teinture astringente formée par 
macération d'une partie de cochenille dans huit d'al^ 
eool pesant 0,907. 

Quant è ses propriétés médicales , elles ne sont 
rien moins que démontrées, quoiqu'on Tait vantée 
tour-à-tour conmie cordiale (Hemandes), alexiphar- 
maque même (S. Dale), utile dans les nialadies des 
▼oies urinaires, spécifique contre la pierre; que 
Chaumeton ne lui ait pas contestée une vertu diuré- 
tique et sudorifique ; que d'autres Talent signalée 
comme propre à calmer la tout convulsive ( Jour- 
dan , Pharm., I, 4i8); qu'enfin P. Ammann, loin 
de douter de son activité , ait été jusqu'à la considé- 
rer comme suspecte et douée de propriétés vireuses. 

BichiOT «(CF.). Die», de ooehimOU. Lip«., 1701. io.4o. — 
SduMT (A.^..C.). Pmrfwm è fetimOtà im mêdênéo éigmita$, 
Diêê, imamf, Pim. 1..J. Ddias. Brlng», 1793, in-4».— Liark 
(J -Q.). DUê. é»eoc«ion»UiM nature, nirikm «(«M. Lips., 1787, 

C Ilicie y L. (Kermès Ilicis , Duméril) , Kermès 
animal , CocheniUe du chêne vert. Cette espèoe dif- 
fère beaucoup de la précédente ; sa femelle , prise 
longtemps pour une graine ou pour une galle, ac- 
quiert la forme et la grosseur d'un pois , et ee pré- 
sente dans le oommeree sous Tapparence d'une coque 
légère, fragile, Umc et d'un asses beau rouge; son 
odeur est un peu aromatique et sa saveur aatringente. 
Elle abonde dans le midi de l'Europe ssrle Quorcue 
eoocifera, L., on, en mai et juin , avant l'époque 
de sa ponte , oo la récolte en la détachant simple- 
ment avec l'ongle; après Tavcir fait périr au m<iy6a 
du vinaigre , on la dessèche an soleil on A Tétuve. 

60 
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Les espérieiicet de M. J.-L. LatMtgne (^«fi. de 
chimie •$ de phpê,, XII, 109) établîMcnt entre oet 
infecte et la ooobeniUe le plut grande analogie chi* 
mique ; outre la carminé , il y a reconnu no prin- 
cipe particulier, qn*il a nommé Coceinê (Y. ce mot)« 

L*utage qu*on en faisait Jadis, surtout dans le 
Levant et en Barbarie, pour teindre en cramoisi et 
aussi pour Técarlate, est beaucoup moindre depuif 
rintroduction dans le commerce de la cochenille 
d* Amérique. Elle a consenré quelque emploi en mé- 
decine , sans qu*aucttn fait bien établi en ait constata 
les aTantages; aussi, dans le midi de la France , on 
en extrait par «pression , anssitdt après sa récolte , 
un suc qui , transformé en sirop , est connu dans le 
commerce de la droguerie sous le nom de Sirop , 
Suc f ou Conêerve de kêrmi*. On nomme aussi Poa- 
Ul d'écarlatê' ou Écarlaiê de graine, des espèces de 
bols formés des débris de ces insectes , aéparés au 
moyen du crible. 

Le kermès a été préconisé depuis Biosooride , soit 
è Textérieur , comme astringent et dessiccatif, dans 
le traitement des plaies et des ulcères atoniques,. soit 
i rintérieur (malp*é la faculté corrosive que quelques 
-auteun lui ont attribuée), comme fortifiant et même 
stimulant. Les Arabes et beaucoup de modernes Pont 
spécialement considéré comme cordial, Isstifiant, 
aphrodisiaque, et aussi comme propre i prévenir Ta* 
Tortement (Geoffroy, Mai, méd,)^ i faciliter la partu- 
rition, etc. On le donnait à la dose'd^un à deux gros 
en poudre ou en pilnles. 11 entrait dans la confection 
alkermèf de Mesué , dans la confection d*hyacinthe, 
la poudre de perles rafraichistantes, et dans plusieura 
liqueurs de table. C*est enfin i cet insecte que la soie 
cramoisie est censée devoir la faculté d^empécher 
l*aTortement , les crampes, etc., que lui attribue un 
préjugé populaire. 

Strobdbcrgcr(J.>l.). Trmataim «on», in fM d^ mm» («pA^o* 
9tfu»i>td§paratm ùvmftc^ttia àMitmf r»et0 Mtm di^iêriimr, 
1«iUB, 1620, ia-4o. lieh«ta«at (L .}. D* c»nfici*0m»alk»rmm dit ê t T' 
latio, tC' StvtUn, 1631, iii-4B. 

C. lacea, Kerr, Laque. Cet insecte, longtempa 
inconnu , signalé depuis un siècle environ , bien ca- 
ractérisé , en 1781 , [Mir J. Kerr , et depnb par di- 
vers naturalistes (Y. une note de M. Latreille, ^nn. 
de chimie etdeph^e^ IV, 49, et aussi la Faune méd., 
VI, b3), forme, sur divera végétaux de Tlndoustan, 
la plupart résineux , des espèces de ruches qui en 
enveloppent les rameaux, et dont les alvéoles irré- 
gulières contiennent le sac on utricule plein de pe- 
tits oeufs et de larves déjà développées , auquel se 
trouve alora réduit le corps de la femelle ; une ma- 
tière résineuse et colorée , dans laquelle celle-ci est 
comme submergée , semble le résultat des piqûres 
qu'elle fait aux plantes sur lesquelles elle vit (Journ, 
depharm,, VII) ; il en résulte une masse d*un rouge 
plus ou moins foncé , demi-transparente , résinofde, 
inégale , raboteuse, criblée de petits trous, fragile, 
inodora, légèrement astringente , insolube dans Peau 
•t Talcool, qu*elle colore seulement un peu^ connue 
dans le commerce sons le nom de Laque ou Gomme 
laque. On la nomme Laque en hétom (Lacca in 



baeulie), lorsqu'elle adhère encore aux branches où 
elle s*est formée , et Laque en graine {Lacca in gru- 
nie), lorsquelleen est détachée : la Laque en écaillée, 
en oreUlee ou en iabletiee {Lacca in tahuUs), et In 
Laque en gâteau» ou en pain» {Lacea in maeeiê), 
ne sont que la précédente fondue et coulée en pla- 
ques minces dans le premier cas, réunie en masse 
par la fusion dans le second. Ces diverses sortes nmn- 
nierciales diffèrent peu les unes des autres; la pre- 
raiera cependant (laque en bâtons), renferme ordi- 
nairement plus de matière colorante rouge que le* 
autres, qu'on en dépouille souvent pour les usagée 
de la peintura. La laque en écailles est d'autant plue 
estimée en pharmacie qu'elle est plus transparente 
et plus colorée. 

L'analyse qu'a faite de la laque en bâtons Funke, 
y constate l'existence d'une sorte de résine végétale, 
d'un principe particulier (Y. Laccin), et d'une ma- 
tière colorante animale (Ann, de chim,, LXXXI , 
Sn ) ; celle-de J.-F. John ( Tableaux chim . du règne 
animal , trad. 1816 , in-4» ; et Jnn, de chim, et de 
phye,f 1, 445) y a démontré , de plus, la présence de 
la potasse, de la chaux , de la gélatine et d*un adde 
particulier ( Yoyec Jcide laccique ). On peut con- 
sulter aussi l'analyse des trois sortes principales de 
laques faite par Hatchett {Journ, de pharm., YII , 
514) ; celle de M. Vauquelin {Mém, du Mueéum, 
II, 432) sur unenouvelleespèce de laque ; enfin {Jnn, 
de chim,, XXIII, 140) celle que G. Peanon a faite de 
la laque blanche de Madras , produite aussi , dit-on , 
par une espèce de Coceue, 

Pour recueillir la laque sur les divera végétaoz 
qui la fournissent , il suffit de détacher les rameaux 
qui s'en trouvent chargés. Ces végétaux sont : les 
Croton lacdferum et caetaneifolium^ L. « les Mi' 
moea cinerea, L., et Corinda, VITilld. ; les Fieue 
indica et religioea, L. ; le Rhamnue Jujuha-, L. On 
cite aussi un Ergthrinum monoipermum {BulL de 
pharm, , YI , J48) , nn Cinchona laceifera , etc. , 
comme produisant une fort belle laque. 

Cette matière est employée dans l'Inde par les in- 
digènes, comme corps colorant, pour la confection 
de divera ornements , et, en Europe , dans plusieura 
arts. Cest la base de la cira d'Espagne , de certains 
vernis estimés qui en portent le nom , etc. En nié* 
decine, elle a été recommandée en qualité d'astrin- 
gent et de tonique , mais elle n'est plus usitée; elle 
entrait dans un grand nombre de préparations ofi- 
dnales , telles que les trochisques de karabé, 1^ tr»- 
chisques de laque , divera opiaU, les epeciet d$alac» 
œi, le ktcca to ta ; ses teintures aqueuse, alcoolique , 
alcaline , inscrites encore dans beaucoup de phar- 
macopées (V. Jourdan, Pharm, unie,, I, 7W), pas- 
saient pour vulnéraires , et surtout pour anti-scor- 
butiques, mais semblent devoir principalement leur 
action aux autres substances (alun, esprit de c^ 
chléaria , poUsse , etc.) qu'elles contiennent. 

C. mannifer(Kermeemannifer), Y. l'article Ce- 
lastrui, 

a polonioue, L., Cochenille de Pologne. Cette 
espèce tinctoriale , d'un brun rongea tre , en forme 
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de grain , Analogue d^opect i la oocbeni!Ie> ordi- 
naire , mais plut noire et plut irréguHère , vit sur 
les racines de la gnaTelle, Solêrùnikuê pêmtniê^ L ., 
et de quelques autres plantes , où on la récolte tous 
les deux ans au commencement de Tété ; elle a subi le 
discrédit où est tombé le kermès dans Part de la tein- 
tnre.Ses usages étaienisembbibles, et ellefotmait alors 
pour la Pologne une bcanobe importante da revenu ; 
atgourd*bui elle n*est plus de quelque usage qn*en 
Allemagne et en Russie. On en récolte aussi , dit^n, 
en Russie et en Perse sur les racines du fraisier et 
de la quinte-feuille {Décomv, dêê Ruêêêê , lit, 100 ; 
1 , 06|; ruf»4irsi en fournit encore une espèce ana- 
logue , mais une fois plus grosse , et qui donne une 
couleur rouge très-fine {R99Uê dei écrite d9 Linné, 
I, 309). La cocbenille de Pologne passait pou r jouir 
des mêmes Tortus médicinales q,ue le kermès , ce qui 
n^est pas beaucoup dire ; et , dans le nord , on la 
faisait et on la fait encore entrer , dit-on , dans la 
•onfection alkermès. 

Caom» nnaroam o« MAntcx.Vom» éa\mmh, Yoj. Cbooar*. 

Coecw, jWJMCwf . Arirtoto pmtt aWfMT p^r «• ■•« U Tomtt, 
Trigla Cmc^Im, L. 

Cocn. Vnd«« nomê èêVjigoriom pkêe*ruê,99U, 

CocBiave. Un d«t boom indieDs da rocoa« Bima Ortttama» L. 

CocBÉM. Un dM soou da sorbier dat oiicaiu, Sorbuê jiucupa- 
f^L. 1 

CocHBHiLiHB. Jobu S uommé ainsi le principe co- 
lorant de la cocbenille, nommé aujourd'hui Carminé 
(Y. ce mot), mais auquel il attribue quelques carac- 
tères un peu différents , tels que d*étre sduble dans 
Vétber. 

Coansiur.Hoa koUaBdate d« b rtrliiilU, Cmmm CmoU^ L. 
Gocnauu n oaira tbb*. y«f« Cmom/IM», L. 

— Fin B« Mtxi^n^ oa •• Ifo»A&« C.giiMO«iMp^. 

Voj. C9G9m$ CacH, L. 
~ »B PoKMii. Voj . c>-d«sMM Coeomtpoiomiem^ L. 

— TitiTAU. Un dM noou d« VHjfpockm t u rwbro-cimo- 
fM, Ehnb. 

CoonsitUBM. Hom de« Caelut, sor lesqneb vit U cochanille, 
CêecmCaeUf L. 

CocHivif . Grosse Alouette bupée , Jlauda oriê^ 
iata, L. Son bistoire médicale ne diffère pas de celle 
de rAlouetle ordinaire , Jlauda arvenêis, L. 

CoaiBBAt lafBet. IloaiaB|^dab«ockaMlI«« CmomCscN^ 
L. 
OoeamuA. Hmm «tpagaol da U eodMmlla, Cotêm Coafi, L. 
Gocuaiu.A. Un daa boom ogrinaB» de la coeheolMe, Gmnnm 
Cmati, L,, at aaaai daa daportaa ( V07. CM/aOM). 
^ auaaainA. YniâU ooma«rciala da U codiaBUla, 
Caacnf CaaM'yU. 

CoeaitAfon. ArlwadaXczîqBaydontoa aMagalat hmt». Ob 
caeit q^m c^hIbb Diê$nr9ê^ 

Cocn.. Abrériation de Coekiêar ou Cochlean, 
cuillerée , usitée dans les formules médicinales. 

CocnuAi Coeaua. Noau btÎBS da UaMçoo, B^H» Powuaim^ L. 
CoaauAaiA. Ha» aapa g asi, haBeB> ^octogau «t franfabda Co- 

CKMHUIABZJi. Genre de la famille des Cruci- 
fères , de la tétradynamie silîculeuse , dont le non 



est dérivé de la forme creuse des feuilles d'une de 
ses espèces principales, imitant une sorle de cuiller, 
Coekiêar, 

C, jérmoracia, L., Grand raifort, Cranson, Cran 
de Bretagne. Cette plante ^ivace a la tige haute de 
deux ou trois pieds , rameuse du haut , glabre ; ses 
feuilles radicales sont pétiolées , grandes, dressées , 
ovales-oblongues , crénelées, cellfïs de la tige, piii- 
natifides , les supérieures , lancéolées-linéaires ; ses 
leurs sont petites , disposées en longues grappes , 
portant des silicules globuleuses , à 9 vaWes , i 
9 loges polyspennes. On n'emploie, eo médecine, que 
la racine, qui est blanchâtre, grosse quelquefois 
comme le bras , rameuse , sans odeur tant qu'elle est 
entière : si on la fend , elle laisse échapper des par- 
ticules qui picotent Tivement les yeux et les narines, 
et , si on en goûte des portions , elles occasionnent 
de la cuisson sur la langue ; ces effets sont dus è un 
principe Acre , qui est abondant dans cette racine , 
a de Tanalogie aTcc l'ammoniaque , et disparaît par 
la dessiccation tant il est Tolatil, ce qui oblige & n'em- 
ployer cette racine que fratche : on s'en sert râpée 
et fratche , en guise de moutarde, d'où on l'a appe- 
lée Moutarde de moine, de» jéUemands, etc. 

On trouTC des détails sur le principe Tolatil du 
raifort, Jnnalee de cAtm. (LXX, 185) ; il est si 
actif, que cette racine, appliquée sur la peau , étant 
râpée , occasionne la vésication , et pourrait remplai* 
cer les.sinapismes. 

La racine de raifort est le plus puissant anti-scor- 
butique Tégétal indigène que nous possédions; elle 
entre , on plutèt elle fait la base de tous les médica<^ 
ments qui portent ce nom , tels que le sirop , le TÎn , 
Tesprit, les tisanes, les apoièmes, etc. U est rare 
qu'on l'emploie seule ; cependant Sydeobam la re- 
commande dans les hydropisies qui sont la suite des 
fièvres intermittentes. Bergius dit avoir guéri la 
goutte en faisant prendre une bonne cuillerée A bou- 
rbe de petits morceaux de raifort , pendant un mois 
t^J^QM, Cullen la croit plus utile encore dans le 
rhumatisme; l'eau distillée de cette racine qui est 
laiteuse , sans doute à cause de l'huile volatile qui 
constitue le principe Acre désigné ci-dessus , est esti- 
mée diurétique , et se donnait dans la, gravelle , le 
calcul , etc. On en faisait aussi un sirop è froid , que 
Ton prescrivait dans l'asthme et le catarrhe chroni- 
que muqueux. Les anciens retiraient de sa graine 
une huile que Pline appelle Choriinon. 

Quoiqu'on ne possède pas d'analyse complète de 
la racine de raifort, on sait qu'elle contient, outre 
rbuile volatile , de l'albumine , de la fécule, du sou- 
fre , de Taiote , un phosphate salin , etc. Il serait à 
désirer qu'elle fût reprise par quelqu'un de nos chi- 
mistes. Il ne faut employer cette racine , pour qu'elle 
seit dans toute sa force , que lorsqu'elle a plus d'un 
an. Les feuilles possèdent les propriétés des racines, 
mais è un degré bien plus faible , et elles sont inusi- 
tées : quelques personnes les mangent étant jeunes. 
Le raifort croit dans les terrains humides, profonds , 
surtout dans l'ouest de la France, en Bretagne, etc., 
et quelquefois dans nos environs. Celui dont on se 
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472 COCKLES. 

Mft «tt cultiTédaos les jardins. Il m faut pM confoo- 
ilr« cette rtoioe avec celle appelée Raifort dea Pari- 
•iens, radia noir, Rapkanum nigêr, Hérat, qui eat 
noirâtre , dont le fruit est une ailique T^iculeuae in- 
déhiaoente. 

C, Coronopuê, L. (Coronopuê vulgari», Deaf.). 
Cette petite eapèce , annuelle , coucli^ , qui crott 
partout, aux bo.rdi des «entiers, parmi les décom- 
bres, etc., fait partie du remède de mademoiselle 
Stephens pour fondre la pierre dans la vessie. 

C, oficinaiiê^ L. Cocbléaria , Herbe aux cnillera , 
Cran officinal (^or« méd., III , f. 135). Cette pbinte 
aquatique crof t au bord des mers d'Europe , surtout 
de celles du nord , et dans les hautes montagnes de 
la Suisse, des Pyrénées; on la cultive fréquemment 
dans les jardins. La Providence, suivant la remarque 



oioauz , tels que le sirop, le vin, labiire anti-scorbu- 
tique; Teau générale , etc. 

L*action excitante du cocbléaria^ que partage i un 
degré plus marqué le raifort, empêche de remployer 
dans les maladies avec irritation ou inflammation ; 
ainsi Slabl le défend dans les affections hémonbol- 
daires ; d*autres praticiens le disent nuisible dans 
rbémoptysie, les rougeurs du visage (qnoiqn^on Vj 
prescrive parfois comme dépuratif), les palpitations, 
la toux, etc. On adoucit son action en coupant le suc 
de cocbléaria avec le petit^lait. Peau distillée, etc. 
Les semences de oocbléaria sont regardées oomme 
antisoorbu tiques par quelques auteurs, mais eliea 
doivent Tétre i un degré très-laible > aussi leor usage 
est-il abandonné. 

On n*a pas d*analyse récente du Cochléaria ; on 
de Hurray (jippar, m€d., II, 493) , semble Pavoir gait qu*il contient, outre le principe volatil , dû'sana 



multipliée dans les lieux où le scorbut est le plus 
répandu. Forsier Ta trouvée dans les lies de la mer 
australe. Ses feuilles radicoles , d*un beau vert, en- 
tières, épaisses, sont oordées^rrondies, sub-lobées à 
U base , nn peu en soucoupe ou en cuiller, d*où lui 
sont venus ses noms latins et français ; celles de la 
tige sont allongées, sinueuses, sessUes; cello-ci s*élève 
peu , est anguleuse ; les fleurs sont blanches , dia- 



doute à une huile essentielle, de Taxote, du soufre , 
du nitre, ete. 

M. Be Candolle admet un C. pyrenanca, qui croit 
dans la chatne centrale des Pyrénées, qui est analo- 
gue au C. offieinalii , du moins nous ne pouvons y 
voir de différence, et qui doit en avoir tontes les pro- 
priétés. 

On a confondu parfois , sans le vouloir on à des- 



posées en bouquets à Textrémité des rameaux , por- sein, les feuilles de la ficaire, Ranuneuluê Ficaria, 
tant des fruits un peu globuleux. Celte plante est 
inodore tant quelle est intacte , mais lorsqu'on l'é- 
crase , elle a une odeur forte , pénétrante , volatile , 
qui se dissipe par la dessiccation, de sorte qu'on ne 
doit l'employer que fraîche ; sa saveur est un peu 
amère , piquante , désagréable. 

Le cochléaria est un anti-scorbutiqne très-carac- 
térisé, et la plus employée en médecine, sous ce 
rapport, de toutes nos plantes indigènes : on en fait 
un usage presque domestique , puisque dans beau- 
coup de ménages on en a dans son jardin, et même 
sur sa fenêtre, pour Tusage quotidien. On en mâche 
quelques feuilles tous les matins pour nettoyer les 
dents, assainir la bouche, fortifier les gencives, dV% 



avec celles du CockUaria ; erreur qui peut avoir de 
graves inconvénients, mais le moindre froissement 
suffit pour distinguer cette dernière , qui est toujours 
inodore. 

■oeltenlirock (V.-A .). CochUuria owrioM, eumfigurUf He. lip- 
lia, 1674. ia.8o, tf. 174B, tra<lmtflaMtglM<pwT. Skarlcj. Lo«- 
éi«c, l(t77, in.8*. 

CueiUABiA «• BaBTAwm.HoMé» CtehUarim J r w frme imt L. 

Coea&iAT.AhrMiHoa àtCockUmUm, par cmlhf<w , c»|4 o j << 
MmTMt d«BS 1m hrmaaim, 

CocHLBOSFBaifiJif . On emploie, an Brésil , en déooc. 
tion, les racines du C. inêigne, St.-Hil. (MoMimilia^ 
«•a r^gia, Hart.), sous le nom de Buiua do corvo 
{Plante» u9UêU$9 du Bréiil, if liy.) , contre les 



gorger le» glandes buccales , etc., surtout lea indivi- douleurs internes , les chutes , les abcès , etc. 



dus chet qui ces dernières parties sont molles, boor- 
soufflées, livides, etc. ; il y a même des pays, comme 
ceux du nord de l'Europe , où on mange les feuilles 
de cochléaria en salade, comme nous faisons du 
cresson. Leur suc est d'un usage très-fréquent, soit 
seul , soit mêlé i celui d'autres plantes , ce qui eat 
plus ordinaire , non-seulement dans le scorbut, mais 
encore dans les engorgements des viscères , le scro- 
phule, les cachexies de toute nature , etc., i la dose 
de deux i six onces. Desbois de Rochefort assure 
«voir retiré du suocès de son emploi dans le calcul. 
Stabl le recommande dans k fièvre quarte rebelle. 
9ydenham l'associait au suc d'orange et de citron , 
lorsqu'il s*en servait dans le scorbut ; U le donnait 
seul dans le rhumatisme vague, etc. 

On prépare avec le cochléaria une ean distillée, 
un esprit ardent en le distillant avec l'alcool , an 
sirop , une conserve, un extrait, qui laisse déposer 
des cristaux de nitre {Jour, de pkarm., VU , JS9 ) ; 
i) en entre dans une multitude de médicaments offi- 



CocHLiTA. Pierre qui a la figure d*un certain lima- 
çon, et passe pour llthontriptiqae (James, DicL). 

CocBOv. V. Sm» Scrofa^ L. Cwt «oMile nom vulgatrt da ronset . 
Trigla Cucmlms^ L. 
-^ •*BA«. Vu dat Boau da ca1>ui« Cm^i» Capyftoni, l. Toj, 

MBOt. 

~ »*!••«. V07. Csvte Cthof^ L. 

— 9B MIT. Jmim codMB Voj. Smt Scffa, L. 

«. «AW.llo» da Sfmmlw Cêntrina^ L.. a tp èw da pciow» 
damar. 

— BB SBB. Ifoa vnlgaSre da BMnooiB, XWjpW"»» P*aa»* 

na, L. 

— tACTABB on 6ABBBIBB. SoaclM daf divBfMa ncaa dsM. 
Aom» dooMstiquaa. Voj. Sum Sçrofa, L. 

CoeBogiviiau. Un d«a nom» da r^antier , !?••• EgUtmttria^ l. 

CocBov.HoM dhaa rmilê comaatibla da Diatmr^, à nie da 
Goam. 

CoaBVcao. Acoata parla, aoaa «a aoa, i^"»» nxmm asol>q«apa- 
lita, douce, agréable an go4ty qui aart d'aaHitonnaaaant* 

CocK. If om anglaia da coq, Pkmtia^v GcRaf, L. 

CocBtBB. VoiB angtais da la coqne da LeranI, 3f#n»»/Mrmaa« 
CWcmIm, L. 
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C«»«o.frwt du cocotier, C»C9nmtifkf , L.' 
CocoMBo. ITiidM noou iulkns de U pastèque, Oàcmrhilt» Citfi- 
Im, L , i Florance. 
Cocoa >■ MIS. Sèrici foUieuti, Voj. Bomhjf» Mwi^ L. 



I Crenre de U funiile des Paliniert , de U 
moncBoie bexindrie, dont le Dom est oelui donné par 
les Aborrigènet des pays où il orof t. 

C. atHcra, Jacq. C^ett dans le tronc oonpé de ce 
palmier que natt , aux Antilles, la larte d*un insecte, 
qu>n y mange sons le nom de f^erptUmûtê, V. Cur- 
eulio palmarum, L. 

. C. bui^racM, L. F. {Elaiê hutyracw, Knnth), 
oocotier dn Brésil. Cette espèce de palmier parait 
naturelle au Brésil et à TAroérique^ du sud , tandis 
qn*on ne la voit point dans Tlnde , où la suiraute , 
au contraire , semble être dans son sol natal (tandis 
qu*elle ne parait que transportée et comme secon- 
dairement en Am^ique). C^est le Pimd&va de Pison ; 
son fruit est un peu plus gros qu*un œuf de poule , 
'vert-jaune à Textérienr ; il renferme une amande ou 
noix que Ton mange, et dont on retire une huile, ou 
beurre, blanche, d'une odeur agréable, qui sert à 
assaisonner les aliments , ou dont on s*éelaire lors- 
qu'elle est ancienne. On peut remployer comme mé- 
dioament, étant émoUiente et adoucissante. Coxe 
dit qu*on en fait d'artificielle avec de Taxonge, colo- 
rée ateo du curcuma , et aromatisée avec l'iris de 
Florence {Diêpêmê,, I, 905). Sous l'enTeloppe fi- 
breuse et extérieure de co fruit , qui n'a que peu 
d'épaisseur, se trouve une chair d'un jaune safran, 
asses mince , insipide , que les nègres mangent ; au- 
dessoua est la coque qui renferme l'amande, non 
perforée de trous comme celle du oocotier, ce qui 
montre que ce palmier est plutôt un Elaiê qu'un 
Coeoê, Pison ajoute qu'au sdmmet de cet arbre coule 
une gomme transparente , d'une odeur très-agréable, 
qu'on peut employer en place de celle d'Arabie ; la 
moelle de ce palmier se mange atec dn sel selon 
Pison {Broê., 6i). Cet auteur ne dit pas qu'on en 
retire de sète Tîneuse ; son fruit est trop peu toIu» 
Bînenx pour fournir du lait. 

C. nueifera, L. Cocotier. Ce palmier, à feuilles 
ailées, habite le Toisinage des mers , sous les tropi- 
ques, et se plaît dans les localités où il reçoit l'in- 
fluence de l'atmosphère maritime. Cest le plus riche 
présent que la nature ait lait à la terre ; elTectiTe- 
raent, toutes les parties de cet utile Tégétal serrent 
aux besoins de l'homme ; sans lui , les Iles du grand 
Océan Pacifique seraient inhabitables , et les peu- 
plades sauvages répandues sur l'immensité des plages 
équatoriales périraient de faim et de soif, manque- 
raient de vétemenU, de cabanes, etc. Cest donc à 
bon droit qu'on l'a surnommé le Eoi dêê végétaux, 
car oeé arbre fournit dn rin , de l'alcool , du TÎnai- 
gre, de l'huile, du sucre, des amandes, du lait, de 
la crème, du beurre, des cordes, de la toile, des 
▼•Ms, des nattes , des couvertures de cabanes , du 
bois, etc. 

Les racines dn cocotier sont peu profondes , touf- 
fues; elles ont une saveur acre, et passent pour 
astringentes; on en use dans l'Inde contre la dyssen- 



terie chrumqoe, la diarrhée ; on les prend en poudra' 
avec celle d'anis, pendant sept jours. D'aprèaSisibga , 
le trôné de ce palmier atteint jusqu'à 160 pieds de 
hauteur, lorsqu'il est près de la mer, et diminue' A 
mesure qu'il s'en éloigne, sans jamais croître A pins 
de cent toises au-dessus de son niveau ; il forme des' 
Ibréts du plus bel aspect dans toutes les Iles de la 
Polynésie et de l'Ooéanie, que le navigateur, fatigué 
d'une longue route et de privations, contemple avec 
satisfaction : les troncs servent de charpente, de 
ponts, de pieux; on en fabrique des meubles, etc. 
Lorsque ses tiges sont jeunes, elles renferment dans 
leur intérieur une moelle comestible , sucrée, agréa- 
ble au goût ; lorsqu'elles sont tout-è-fait formées, on 
trouve au-dessous du vrai bois, qui est extérieur, et 
n'a guère plus d'un pouce d'épais, et malgré cela 
très-dur : un amas de fibres longues et pr.^ssées, qui 
peuvent se tirer d'un bout A l'autre quand l'arbre 
est fendu en deux : on en- feit des cordages pour la 
marine, moins forts que ceux du chanvre , mais qui 
se conservent mieux A l'eau , et ne pourrissent ja- 



Les feuilles ^n cocotier sont longues de 15 A 
18 pieds, et oomposées de folioles d'environ un pied, 
fermes , vertes, pliantes , dont on feit des toitures , 
des paniers, des corbeilles , des nattes, des voiles A 
pirogues, des chapeaux, des parasols, de* éven- 
tails , etc. ; on peut imprimer des lettres dessus , 
comme on le pratique aux Indes avec des poinçons. 
Chaque feuille est entourée, A sa naissance, d'une 
espèce de réseau filandreux , qui sert de filtre et de 
tamis , dont on fabrique des vêtements, eto.; il tombe 
avec la feuille (qu'on appelle branche A tort , car les 
pslmiers n'en ont jamais ). Dans l'Inde , on emploie 
cette substance cotonneuse pour arrêter le sang des 
piqûres de sangsues ( Ainslie , Jlfaf. ind., U , 410). 
Après leur chute , qui a lieu chaque année ^ il reste 
une impression sur le tronc dn palmier , qv.e Labat 
compare aux taches qu'on voit sur une carpe écail- 
lée ( Nouv, voyage, III , 366 ). 

Le bourgeon qui termine le palmier est tendre,très- 
délioat A manger cm on cuit , ou oonfit en atchar , 
et mèlllenr que oelui d'aucun autre chou palmiste ; 
mais , comme on fait périr l'arbre en le coupant , il 
n'y a guère qu'aux Antilles qu'on le mange, parce 
que dans ces Iles il y a une multitude d*autres ma- 
tières slimentaires , et que le cocotier n'y figure que 
fort secondairement. 

Il partit qu'on ne tire que peu de vin du tronc de 
ce palmier , parce qu'on obtient de ses fruits un lait 
qui lui est bien préférable : XeSaguêvinifsra, Pers., 
est préféré sous ce rapport. Cependant , aux Ma- 
riannes, d'après M. tesson , on concentre la sève , 
et on en obtient une matière sucrée , noirâtre , dont 
on fait des confitures; AMadras , on l'unit A la chaux 
et au blanc d*œuf, pour en préparer unesorlede stuc. 

Les fleurs du cocotier sont nombreuses, blanches; 
jeunes, on les détache , et en les frappant elles ren- 
dent une eau qui forme une boisson agréable, qui 
se transforme en viuttgre très-fort ; épanouies, elles 
sont pectorales; peu portent des fruits , autrement 
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U quantité en ferait ioooBubrable ; Tenveloppe flo- 
rale, on fpathe, sert à TÎder Teau des piro^uet. 

La partie la plm eMentielle du cocotier , c*ett aoa 
fmit; il a le ▼olume dNin fort melon , eft de coulenr 
noirAtre , et de forme un peu triangulaire; FeoTe- 
loppe fibreoie eitérieore, qui t^appelle Caire ou 
Bttêtin, tert A préparer, étant battue et tissée, des 
étoupes pour calfater les Taisseaux, et des toiles i^roa- 
siéres , des Tétements , etc. La coque du fruit est 
employée comme Tase ; on en prépare des tasses , 
des plats , des assiettes ; on sculpte dessus tontes 
sortes de deuins , on les Ternit , et on les orne de 
tonte manière , etc. On distille cette enveloppe li-^ 
gneusepour en obtenir une buile empyreumatique, 
usitée dans Tlnde contre Todontalgie, et un charbon 
trés-Telouté, employé en peinture(^oifrfi. dêpharm,, 
III, 466). SnÎTant TAge, on recueille ce fruit, qui n*est 
pas moins d*nn an A mûrir , et dont Parbre est tou- 
jours chargé , puisqu'il y a sans cesse des fleurs , des 
fruits mérissants et des fruitr mûrs. Les petits firnits 
▼arts et non développés sont estimés très-astringents, 
et employés dans le flux de sang , étant rApés; on lea 
fait entrer aussi dans un onguent qn*on donne con- 
tre ToMlème. Lorsque ce fruit a atteint son Tolume , 
il est rempli d*un suc ou liquide blanc, qu*on appelle 
Lait j dont il contient plus d*un litre , et qu'on peut 
faire sortir en perçant les trois trous qui sont A la 
base du fruit ; il est doux, sucré , un peu aigrelet , 
frais ; c'est une boisson délicieuse , rafratohissante, 
dans les températures élevées on croit le cocotier , 
dont on peut boire des quantités considérables sans 
•n être incommodé , qu'on dit enfin très-salutaire 
pour la poitrine. Le capitaine Dumont d'Urville, com« 
mandant l'Astrolabe , nous a dit en avoir bu juaqu'A 
90 bouteilles par jour sans en ressentir le moindre 
mal : c'est la boisson ordinaire de tous les peupleg 
de la mer du Sud. On le dit diurétique, et M. Lesson 
Taceuse de causer une vive cuisson dans les gonor- 
rhées, et de protoquer des écoulements qui teignent 
le linge en noir (f^oyag9 méd,, p. 66 ). Aux Antilles, 
les dames se lavent le visage avec ce lait. Le lait du 
cocotier est susceptible de passer A la fermentation 
alcooliqne etacescente , de sorte qu'on en peut reti- 
rer de l'alcool ou du vinaigre. M. Trommsdorff', qui 
a analysé le lait de coco , l'a trouvé composé d'eau , 
de sucre , de gomme , de carbonate et de muriate 
salins, etc. (Joum. tU pkorm., II, 07). 

A mesure que les fruits du cocotier mûrissent, le 
lait prend de la consistance , se durcit en amande , 
de la circonférence au centre , en formant dans la 
portion intermédiaire A la portion durcie et à celle 
qui est encore en lait, une sorte de crème fort agréa- 
ble A manger avec du sucre et de l'eau de fleur d'o- • 
ranger. Au centre, il reste toujours un peu de lait, 
et parfois , mais très-rarement , il s'y forme une sub- 
stance ovoide , concrète , pierreuse, une espèce de 
labaxir ou béaoard végétal , d'un blsnc bleuAtre de 
porcelaine, A laquelle les naturels attribuent de gran- 
des propriétés médicales ; on la nomme dans l'Inde 
CaJappiies, Calappa, et les Européens Pierre de 
apço ; on vend ces concrétions aux Chinois , qui les 



portent en amulettes , et croient se préserver par lA 
d*une multitude de maladies. 

L'amande, une fois mûre, se mange et sert de 
nourriture la plus ordinaire aux naturels des flea où 
croit le cocotier; elle est très-blan^e, compacte , 
asses forme ; elle tient de la noisette et de la rave , 
du moins celle que nous avons goûtée dans des cocos 
que nous avons reçus de nos colonies ; on la mange 
seule ou assaisonnée de poivre , de vioaigre , comme 
l'artichaut ; on en met dans les gAteaux , ete. : il 
paraît qu'elle est pluf agréable dans le lien natal, où 
oependant elle est regardée comme indigeste. Aux 
Antilles, on en fait des émulsious , des loochs , etc.; 
elle y remplace Les amandes douces. Nous nous rap- 
pelons, qu'en 1814, on en vendait dans les rues de 
Paris , en détail, mais les Parisiens ne trouvant pas 
apparemment cette amande bonne , le commerce en 
cessa au bout d'un an environ. Il parait que , lors- 
qu'elle entre en germination , elle acquiert de la dé- 
licatesse , et est fort recherchée des Taitiens , d'après 
M. Lesson. 

On retire de l'amande du cocotier une huile , qui v 
étant frafeohe et bien extraite , sert A préparer les ali- 
ments; plus vieille, ou mal préparée, elle est em« 
pkyée A Téolairage. Les habitante de Talti et des an- 
tres Iles de l'Océan Pacifique, s'enoigentle corps, ce 
qui leur donne une odeur désagréable, que l'emploi 
presque journalier des bains ne leur ûte pas ; ils s'en 
frottent aussi les cheveux , etc. Dans l'Inde , on s'en 
sert pour la préparation des emplAtres , etc. ( Ains- 
Ue, J#al. ind,, II , 416 ). U faut 14,000 cocos pour 
obtenir un tonneau d'huile (Lesson); sans doute que 
les mauvais procédés employés sont cause du peu 
d'huile qu^on retire d'une amande aussi volumineuse. 
Cesamandes sont composées, d'après M . Tiommsdorff; 
d'huile butyreuse extraite par expression, et surna- 
geant le suc laiteux , se fixant aisément , d'eau , de 
sucre liquide , d'albumine {Joum. depharm., II , 
07; 1816).L'un de nous en a retiré une huile concrète 
A 15* R. C'est doncun véritable beurre végétât 

H. Marshall parle d* une variété de cocotier, dont 
le fruit , appelé Coee royal ^ contient un lait auquel 
on attribue des propriétés rafraîchissantes, supé- 
rieures encore A celles du coco ordinaire. 

■artkaltiH.). Votitfe poar s«Ttr i llHrtoin da cooolMr( 1^. 
d« la Soc. T0rnériflBM, y, parti* I» p. 107, 182S). — loonkvaa 
IiaiiiSa(P.-P.). Proptiidia mi^xém àm ikrmtm paMin étt cocoCmt. 
BaUvki 1825. 

Coootm. Cocot nmoiftra , L. 
SB t*iu Pbamix, Lodpita SfeMiarumt Labill. 

DB« Sioni.ui', Lodoie^a .fiieftallanM», Lahill. 

CocoTL , Cocolli. Nom donné par Hernandex A un 
oiseau analogue A notre tourterelle (Columba Tur^ 
fur, L.), dont la chair est bonne A manger, quoi- 
qu'un peu dure. 

CooozvtifTt.. Nom mexicain du £*ee««<a frut»êetn$, L, 
CocQiAB. Hom d'un* rariA^ double de U roie de PnmM, Aom 
gallica l., dans le midi de la Iranee. 
CooT a* A . Hom d\iM r%nil6 da figve dMis Pline. 
Cotv*. Vieiu nom fm^ia da b cigoii C&nimm tMcnhUtim ,h. 
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Co*. IHmb anglai* au cabdiao, Gmdm Morrkmm, L. 

. riioi. 9om laglabda callariM, Gmimê CmOmriaa* L. 

.» UROTB. KoBK «Im ptCilM aBOtvM «ir 1m dttM d« France. ▼. 

Co>4 Di CAy&UO. Ifom iUlieB de Pi^ftitMtiM» orvtnwt I** 
— BAit| Coso-VAit. Nonsindieneda i'iffM^'trafMlM» L. 
rMA«4-vAKà. Nom oialaû da N tr h i m OMiidyMntHioum, L. 
GoBAMS. Nom indien de VHydroootyU oêiatioa, L. 
CoBAUA*. Ifom gallois de la bdkdooe, Atropa BêUmdona, L. 

OODABIUM. Ce genre de Yahl , de la diandrie 
monogynie , d*une famille iodéterininée , présente 
dans le C. nitidum , Yahl ( C. acutifoUum , Afi. ) , 
une sorte de poivre , qui est appelé aq Congo , où il 
orott , Tamarin velouté, sans doute parce qu*il par- 
tage les propriétés de ce fruit (Walkenaër, FoyagM^ 
XIV, 181). 

CoBDA'VAaaA. Nom indien da Corypkê %iwibfWiuUf»ra, L. 
Co»>AH«rvui. Nom indien du Cambojia Gtttia^ L. 
ConiATB M ■oaraiin. Yoj. Aeidê emdéiqmê, 

CoaiiNB. NouTel alcaloïde découvert par M. Robi- 
quet dans Popinm {Joum, d§ pharm., XIX , 57) et 
dans le muriate de morphine ordinaire , qui en con- 
tient 1/SO environ de son poids. Cest une substance 
blanche, cristalline,soluble dans Peau, ce qui en rend 
Padministration facile sans qu*il soit besoin de la sa- 
lifier comme la morphine. Son action parait être fort 
diflérente de celle des autres principes de Topinm. 
£n feffet, Suivant M. Barbier d*Amiens , le seul , pour 
ainsi dire , qui ait encore pu expérimenter la codéine, 
vu sa rareté, elle agit , à la dose d*un à deux grains, 
d*une manière spéciale sur les plexus nerveux du 
grand sympathique , ce qui la rend précieuse dans le 
traitement des gastralgies ou plecto-neuralgies , et 
peut la faire administrer dans les affections cérébra- 
les où les opiacés seraient contre-indiqués ; le som- 
meil qu*eUe procure est exempt de congestion céré- 
brale , suivi d*un réveil gai , etc. Cette substance a 
été, ainsi que plusieurs de ses sels, expérimentée 
sur les animaux, en France par M. Kunckel , en An- 
gleterre par M. W. Gr^ory ( *b*d.,TLJi ,85). 

CoBBaams-rAVAABo. Nom malabare de Vlndigoftra Anil^ L. 

CÏOM ATABAc*. Nom îndicB dn T^asia CkamtéUa^ L. 

CoDiA. Nom grec des têtes de pavot, Papawr 
êomniferum, L.,d*où vient le nom de Diacodiumy 
qu*on donne au sirop qu*on en prépare. 

CoaiJBvn. Nom dn Croton vantgatum^ L. 

CoBiAven. Nom préanmé dire celai da coldiiqne , Cotckicum 
tmtumnaitf L., dans Plioe. 

CoB»eeTr>. Nom da MjfvtckVt Mimgmm, lois et Pavon. 

CoBMi. Va dca boom da coinf, Cf éam i m vaf^or^ i B^., dans k 
■aididBbIrAnoe. 

Cmobbbo. Nom eepafBol da ootng, Cjfdomim vnigmrit, M^. 

CoBoBsiz. Nom pertogaiade k caille « ZWrao oeiMmùr, L. 

CoBVTO. Un desaoaaaindicBada grenadier , PmHiea Granmtum, 
U 

CoBWASTn. Un des noms gallois de la belladone , Atr^a Bttla^ 
Jvnay L. 

Ce«a-BB>ao«. Nom gallois de la sardine, Clupta Sprattutj L. 

CoasTaitao. Nom brésilien da Zaniosjflum kitm«ih^ St.-Uil. 

CoBVn. Nom donatf qadqnefeis an genre Bacatde. Voy. Caréimm, 

— BB BOBvr. Nom da firuit de l 'Aimêma m w ri o atm ^ L. 

— BIS iBBia. Cardio êp t rm mm ffalieœmbmmt L. 

CcBira DB iBsos, Coraao de Jtêu. Plante rempanle 



i feuilles en ooBur , considérée à Saint-Paul oommt? 
un antidote infiiillible contre la morsure des serpents 
( Mawa , f^oyage , 1 , 1Î9 ). 

CoBBB BB SAirr-TnonAs. Nomdn JIffaiBsa (Acacia, 'W)$otm- 
éemêf L. Voj. ce aaat. 

COWWEA» Genre de la famille des Rnbiaoées , 
de la Pentandrie monogynie, dont le nom est dérivé 
de ses appellations arabes Qahoueh , Cakoui, 

C. arabica, L. Café , Caffé {Flore mtéd,, II, f. 8^. 
Cet arbrisseau, qui parait avoir été connu d*AvioeDBe, 
qui le nommait Sun , d*après Prosper Alpin , et 
même des Grecs et des Hébreux , s*il faut en onnre 
quelques autres auteurs , est naturel aux cantons lea 
plus chauds de TÉthiopie , de TArabie , de l*Ténien , 
d*où il a été transporté dans Tlnde , puis en Kurope 
et de là dans TAmérique méridionale. Il fournit «m 
semence dont Pusage, devenu presque général, a 
ftit, à rinstar du thé et du tabac, une sorte de révo- 
lution dans les morars, les habitudes, et même la po- 
litique des nations. L*immense commerce auquel il 
donne lieu assure des revenus aux planteurs, aux 
marchands, aux pays où il est transporté. Sa culture 
exige qn*on aille arracher les nègres de l'Afrique , 
seuls en état de soutenir les chaleurs brûlantes des 
tropiques , qui moissonneraient le ftiible Européen , 
ce qui entretient ce commerce d'hommes , que là 
civilisation s'efforce d'éteindre/ Enfin, Tutage de In 
boisson qu'on prépare avec le café a introduit de» 
modifications dans nos aliments, nos repas, et par 
suite dans la santé do ceux qui sontsoumis à son usag» 
plus ou moins habituel. 

Le café est d'un usage immémorial dans rOrieat. 
Il est positif, d'après des manuscrits de la Bibliothè« 
que royale, qu'on en usait en Perse, en 865. En 1517, 
le sultan Sélim ayant fait la conquête de l'Egypte , 
l'apporta à Constantinople, où pourtant il n'y eut dea 
établissements publics pour le dâtiter qu'en 155^4 
Rauwolf est le premier Européen qui ait mentkmné 
et figuré le café dans son f^oyage au Levant (p. 109> 
en 1583 ; Prosper Alpin le décrivit plus en botaniste, 
en 1640, dans ses Phntœ JSggpt., p. 36, t. 86. 
En 1645 , il commença à s'établir des cafés pnblioa 
en Italie ; à Londres, en 1659; à Marseille, en 1671} 
à Paris, en 1672. Les Vénitiens et les Génois le pro- 
curaient alors à l'Europe , et lotiraient de l'Egypte. 
Deux vaisseaux malouins en rapportèrent directetnent 
de Moka à MarseiHe, en 1709. En 17 15, A. de Jnssien 
le décrivit dans les Mémoires de l'Académie dea 
Sciences. Louis XIV fut le premier qui en prit en 
Frsnce en 1644. Petit à petit l'usage s'en répandit , 
malgré le haut prix de la graine de café, caria livre Ta-* 
hit, dans l'origine , jusqu'à 140 fr. de ce temps; et 
malgré l'avis des médecins d'alors , qui le croyaient 
nuisible é la santé, l'opinion de plusieurs philosophes 
est que Tintroduction du café , à cette époque , n'a 
pas peu influé sur le développement du grand siècle, 
sur le mérite de ses poètes , etc. 

On chercha alors à se procurer un végétal ai pré- 
cieux, à en propager la culture. Les Hollandais furent 
les premiers qui y parvinrent, ils en tirèrent de 
Moka, et en transportèrent des pieds dans leurs m- 
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looîef de i«Uvia et de SnrinuB. Sn 17SS, M. de La 
Motte-Aifroa en plaott mille à doute cents pieds 
dans ses bsbitations , A Cayenoe , obtenus de cette 
dernière colonie, en 1790. M. Deolieux en transporta 
à la Martinique deui pieds protenant du Jardin du 
Roi , donn^ par les Hollandab à Louis XIV et A 
M. Resson, ori^naires également de Batatia. Ce sont 
ces derniers piods qui ont propagé la culture du café 
dans tout le reste des Antilles. En 1726, il n*y avait 
encore que deux cents pieds de café donnant du 
fruit à la Martinique ^ d*aprés le père Labat , colonie 
qui en fournit ensuite le plus à la France après 
Saint-Domingue, et de la qualité la plus estimée après - 
le Moka et le Bourbon. 

Un pied de café commenee A reporter A deux ans ; 
A cinq il est dans tout son produit : il donne deux 
récpUespar an, de cinq litres entiron par pied, et 
en produit pendant trente ou quarante ans dans nos 
eelonies. Il entre en France plus de tingt raillions 
de litres de café par an. 

Le café, tel que nous remployons, n*est que la 
semenoe de la baie de café. Celle-ci a le tolume et 
presque la couleur d*une cerise ( cerise de café aux 
colonies). Par la dessiccation et des frottements, on 
détacbe la partie mucilagineuse qui est renfermée 
dans la coque ou enteloppe extérieure , qui est dure 
et qui entoure les graines , ce qui le fait désigner 
•lors sous le nom de Café «m coque. Les graines sont 
encore elles-mêmes enteloppées d^une peau , espèce 
d^arille , appelée par quelques personnes /Iswrs de 
eofi, et dont on le dépouille également, mais dont on 
retroute la continuité dans les replis intérieurs de la 
semence : c*est alors le Cafi mondé. Ces enteloppes 
sortent, dit^on , en Arabie , A préparer un Café à la 
êuHane, qui est détestable , diaprés Murray (jép- 
parai, méd,, 1 , 563 ). M. de Tressac est partenu A 
extraire de la pulpe des baies du café une liqueur 
alcoolique {Jnn. du Muséum, VI, 479 ). Les semem 
ces sont au nombre de deux dans chaque baie ; elles 
forment chacune un demi-otolde , marqué d*un fort 
sillon sur la face plane , de consistance et d^appa- 
rence cornée , d*une dureté marquée , quoiqn*ayant 
nne sorte de ductilité. La sateur du café cru est A 
peu près nulle ; elle est loin , ainsi que son odeur , 
quoique celle-ci soit assez marquée , de faire présu- 
mer ce que sera Tun et Tautre après la torréfaction. 

L^infusion du café non brûlé est également insi- 
pide ; elle est d*un asses beau tert , même faite A 
froid , si elle est prolongée quarante-huit heures. 
M . Bixio a proposé de la fixer , en la précipitant par la 
soude pure ( Tablettee uuiv,, IV, 89). La torréfac- 
tion on le grillage du café le change presque entière- 
ment dénature. A mesure que Taction du feu a lieu ^ 
il se fait de noutelles combinaisons chimiques, Ta- 
r6me se dételoppe ; la sateur se prononce ; nne 
huile essentielle se dégage et se toit en gouttelettes 
A sa surface; le grain double presque de tolume et 
perd le quart A peu près de son poids. Trop bràlé, le 
café perd une partie de ses qualités, se' change pres- 
que entièrement en charbon , acquiert une amer* 
tume trop forte , et son huile emppreumatiêée lui 



donne une Aereté désagréable. Le eafé doit être brûlé 
jusqu*au Uùnd , pour atoir tous les atentages dont 
il est susceptible. L^infusion du café torréfié et pul- 
térisé, dans la proportion d*une^emi-once pour huit 
onces d*eau bouillante ( une tasse ) , est d*un rouge- 
brun foncé , tue A contre-jour ; au jour , elle offre 
une teinte d*un jaune d*or ; son arôme est des plut 
suâtes, si Topération a eu lieu dans des vaisseaux 
clos, par la méthode A la Dubeliog , ainsi désignée 
d*un neteu du cardinal de ce nom , qui intenta un 
appareil aujourd'hui dans tous les ménages , depuis 
que la décoction de cette graine est abandonnée. Le 
café , pour atoir toutes les qualités possibles , teut 
être brûlé , moulu et infusé de suite , et pris très- 
chaud; il perd de son arème et de sa bonté, si sa cuis- 
son est ancienne, s*il est broyé depuu plusieurs 
jours , et si , surtout , il est fait depuis la Teille seu- 
lement, n faut atoir soin que le caifé dont on se sert 
ne soit pas trop tieux; le père Labat obserte qae 
celui de Moka , qui a toujours deux ans lorsqu'îTai^ 
rite , a d^A perdu de sa bonté ; que cependant celui 
des fies ne doit pas être employé de suite , A cause de 
son amertume lorsqu'il est trop récent, puisqu'il 
peut atoir moins de deux mois A son arritée ; qu'il 
fiiut attendre au moins un an, pour qu'il soit moins 
huileux , mais que plus tard il perdrait de ses qua- 
lités. 

Il existe dans le commerce une multitude de ta- 
riétés de café ; outre le nom particulier A chaque 
climat qui le produit , il reçoit des noms diters , sui- 
tant ses nuances de forme , d'odeur , de couleur , etc. 
On appelle Moka une tariété A petits grains arrondis, 
qui protient de fruits mooospermes , et se Toit plus 
sentent dans le café de Bourbon et le Moka térita^le 
que dans tout autre ; il n'a pas plus de qualités que 
d'autres. 

L'infusion de café bien faite et contenablement su- 
crée est une boisson extrêmement agréable , d'une 
sateur exquise. Aussitôt qu'elle pénètre dans Testo- 
mac , elle y cause une douce chaleur , qui porte le 
bien-être dans tout le corps. Elle est éminemment 
digestite , stomachique ; elle accélère la circulation , 
dételoppe les facultés intellectuelles, fatorise la 
transpiration , les sécrétions , porte A la gaieté , aux 
saillies spirituellles, aux sentiments de bienteiltance, 
donne de la force , de ta légèreté. C'est la boisson 
fa tonte des Orientaux , si amis des jouissances des 
sens ; ils en prennent pour ainsi dire toute la jour- 
née ; c'est celle des gens de cabinet , des artistes et 
surtout des poètes , que l'un d'eux, Delille , a im- 
mortalisée par ces ters si fameux : // eei une liqueur 
au poète plue chère , etc. Prise A la fin des grands 
repas , dont elle est le ooraplément indispensable , 
elle en procure la digestion, abat les fumées des tins, 
empêche Htresse et ses suites. Le café contient 
surtout dans les pays humides, brumeux , tempé- 
rés ,etc. 

Le café a une propriété très-marquée, regardée 
comme nuisible par les uns, recherchée par les autres, 
c'est d'empêcher le sommeil au moins pendant six A 
huit heures après son ingestion A la suite des repas 
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\6§àn , dws lot pcÉHonnet qui i)*en font pai on utago 
hibitiiel. On lût le conte qae cet eflet fàt réTélé ta 
priear dHin ^eoiivent , en Arabie , qai TÎt let dièrret 
qui fewmrrîtMient du feoillage et da Irait dn oafé , 
sMter plnt qa*à Tordinaire ; il en fit prendre à let 
iBoinei , peur let empêcher de dormir à Tofllee. Il y 
a des peraonnet qnt eiploitent cette propriété ponr 
■^oeoQper inx tnmiax de tète , aans être aocabléea de 
aonmeil , et c^ett , il faut en oonTonir , un agent 
préciens dana oe eai , car il procure , areo plut de 
lucidité dana fée idées , un état de quiétude qui oon- 
oourt à faciliter le traTail. On a tu dea Mfanta , dea 
gdnt de lettrea , parmi leaqueb on cite Fontenèlle , 
Voltaire, en prendre pluaieura foif par jour, pour 
féconder leur mémoire, tank en éprouTer d*acoidentf , 
iaalgré lea eraiuteaqn^>n cherchaiti leur inspirer sur 
lecai^l aussi le premier disait-il que c*était assuré- 
ment un poiê&m l&ni, M connaisseurs prennent lé 
cafif sans sucre ; d'autres prétendent, et nous som- 
mes de cet avis , que le sucre en double l'arêmé. Le 
eaU eonrient surtout aux tempéraments lymphati- 
ques, froids, aux personnes lentes , jurasses , inertes, 
aux esprits lourds , aux estomacs paresseux , qui di^ 
gèrent péniblement. Il est plus ouBrenabîe eut 
▼ieillarda qu'à la jeunesèe , aux hommes qu'aux 



GeUesK» , et beaucoup d'hommes , ont l'habitude 
de déieûner avec dn eafé au lait. Illaè préfèrent cet 
aliment , qu'dles prennent aToo plus ou moins de 
pain, à toikt autre. ElfectiTement, il est agréable au 
içoût et à fodorat, passe bien , précipite la digestion , 
procure des selles faciles, et quelquefois produit 
ï'eflbt d'un laxatif. Ikns le peuple , c'est un mets de 
prédilection, et pourvu que les femmes de cette classe 
aient leur café , le reste des aliments de la journée 
leur est indifférant ; éussî tm Tcod-on dans les places 
publiques, au coin des raes, et Toit-on jusqu'aux 
maçons, aux oommiisionnaires , en feire leurs déli- 
ces , tant rusage en est général aujourd^hhi. On ac- 
cuse oe genre de café de causer des leucorrhées , de 
diminuer l'énergie des tissas, d'albiblir, etc. ; nous 
ne pensons pas que ces résultats soient preuves. 

Le préparation du café se fait en général , aujour- 
d'hui , par inftuion dans Teau bouillante ; cependant 
iquelques personnes lui font encore subir l'ébnllition, 
qui en ftiit évaporer le parftim le plus ténu, lui 
donne une couleur plus noire et de l'amertume, oo- 
îre quil est toujouri moins dair. Il y a des gens du 
peapleqai,àl*imit9tMmdeeTttrcsèt des Arabes, y 
laisaent le marc , gh'ils boitent avee la partie liquide. 
Il cet eaientiel de proécrire , oomme dangereuse , la 
pratique de quelques indiridus qui jettent une 
pièce de enivre dans le cêÊ6 en âralfition , pour l*é- 
elairair, pratique qui existe aussi en Egypte (Dei- 
genettes , Bût, méâ. éêrmrméê d'Orieni , 89). Les 
Turcs et les Arabes mettent parfois de l'opium dans 
leor café (/il;). 

Le café est encore employé à d'autres usagel ali- 
mentaires que ceux dont nous venons de parier : on 
en prépare des crèmes, des glaces , des liqueuln, des 
partilles, etc., etc. 
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Usag0ê médicaus du café. Dtais les pays où la 
fève de ITémen est ealtivée , on fait une multitude 
d'usages thérapeutiques du oa€é. On le donne dans 
une infinité de maladies ou de dérangements de la 
santé particuliers. Pour ne parier que de nos colo- 
nies , on y emploie le café dans un grand nombre de 
cas; c'est, dans ce pays, un remède domestique 
journellement usité. En Europe , on ne fait guère 
usage du café comme médicament ; on a peutf-ètré 
tort de l'avoir trop délaissé , car c'est un excitant 
céphaliqueet stomachique, dontl'administration peut 
trobter plus d'un emploi. 

Dans les céphalalgies passagères, on recommande 
l'usage du bafé en infusion aqueuse, sucré on non 
sucré; elle enlève parfois avec promptitude le mal ; 
il est vrai qu'on est souvent obligé de oontinner 
l'emploi du oôédioament ponr arriver à cette fin. Dans 
les migraines, llnfasion du café n'est pas moins sa- 
lutaire, lorsqu'elles sont légères et non conêittutioit^ 
nêlleê > oomme on pourrait appeler celles qui sont si 
invétérées , si longues , si fi^uentes chez certaines 
personnes , dans certaines Ikmilles : car on lit dans 
le Joomal d'Hufeland l'observation d'une hèmierà-* 
nie guérie par la décoction du café cru ( novembre 
1S96), par Rudelphi , d'après le consei] de Formey , 
qui èmpbyait ce moyen contre la migraine. Le ma- 
lade usa pendant deux mois de la décoction d'une 
demi-once decatt cru , séché au four et pulvérisé , 
sur lequel on versait la veille 4 onces d'eau bouil- 
lante. An bout de huit jours , les acoès étaient d^à 
devenus plus rares et motus violents. 

La propriété qu'a le café d'agir sur le cerveau , 
d'en être on excitant , d'y provoquer une puissance 
intellectuelle tilUé manifeste , en a Mt conaeiller 
llnlnsion donniée à doses réitérées dans les affections 
soporeuses , l'engourdissement des sens , leur oollap- 
sus, leur débilité; on le prescrit aussi, pour la 
même raison , aux personnes tristes , mélancoliques, 
hypochondriaques, ete., hors, des heures de repas , 
plusieurs fois par jour, et oomme médicament, avec 
un fréquent snooès. 

Dans les fièvres continues , le eafé a été prescrit 
ceoune un tèiiique passager , lesquelles étaient de 
nature adynamique ou ataxique ; on en a fait , sous 
ce rapport , un grand usage, et dans les colonies, on 
l'y emploie encore asses fréquemment. 

Le succès du oaié dans les fièvres intermittentes , 
est encore plus assuré que dans les continues. Le 
doeteur Grindel l'a donné à quatre-ringts malades , 
A la oliniqne de Tuniversité de Dorpat , en Russie , 
sur lesquels huit seuleaMut n'ont pas été guéris, il 
préfère employer alternativement la poudre à la dose 
d'un scrapule , et la décoction è celle d'une once 
dans 18 d'eau rMoitea i 6. Il croit que cru , le eafé a 
encore plus de vertu fébrifuge. Il foisait préparer 
dans des vases de fer un extrait, qu'il donnait oomme 
tonique, è l'instar de celui de quinquina {Bibl, méd,, 
XXXII , 116). Le docteur Richelini a obtenu aussi 
4a guérison d'une fièvre intermittente double-tierce 
avec deux onces de café cru en poudre,[à la dose d'un 
scrapule, pris de trois heures en trois heures; mais 
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•y toi épronTé plotteorf rediutat^ il est reoonrf au 
qvioquina, qui It goérît radÎMkmieBt. James Hiomp* 
•00 a donné ateo anooèt le eafé moula , tant être 
grHIé^ on ilépoofioa daoa une lÎTre d*eaa réduite à 4 
oneet , donton prend la moitié de quatre heures en 
quatre iMurea , daaa troii eas de fiérre. Il remarque 
que , quelle que loit la préparatimi dont ou ae serre, 
le résultat est le<niéme {Journal de mééL tTÉdimb,, 
XVI, 20). Baûn, le docteur La Bonnardîère dit 
mène Tafoir employé a?ec avantage dans un cas de 
ftérre iutcrmittenle soporeutepemicieuae,oombiné, 
il est trai , atec Topium {Jounud génér, de méd., 
1809). 

Les Égyptiennes , au rapport de Prosper Alpin , 
prennent le café oorome emménagogue. Lanioni a 
arrêté des diarrhées opiniâtres au moyen du café. 
Nous aTons tu une femme sujette à des aocés hysté- 
riques , que le café faisait cesser et qui renaissaient 
lorsqu'elle n*en prenait plus. Une des maladies dans 
lesquelles le café a été le plus préoonîsé , o*est Tas- 
thme essentiel, à aocés périodiques et nocturnes, 
d*après Hnsgrave. J. Pringle lait les plus grands élo- 
ges de œ moyen dans cett^ maladies; il<ionne Tin- 
Aision d*uoe once de hou café moka très^fort , rAti 
récemment, sans marc ni sucre, prise tous les quarts- 
d^heureou demi-heure , jusqu*à oe qn*on éprouTe du 
soulagement. Perceval l*a employé arec le même 
succès. Floyer , qui a écrit un Traité de Pasthme , et 
qui en a élé tourmenté cinquante ans , remployait 
beaucoup sur la fin de sa Tie , et en retirait du soula- 
gement. 

Ledooteur ilmati , dans un Mémoire publié à Na- 
pies , «n j 893 ,• préconise la vapeur du caft en torré* 
Action , contk'e Tephtlialnrie chronique , en même 
temps qu*on lotiono'e les yeux atec la décoction de 
café cru. Il cite des cas -de guérison par oe moyen , 
et dans Tun desquels un nuage qui commençait à se 
former sur Tonl fut dissipé. 

L^analyse chimique du café cm y a démontré un 
principe aromatique, une huile essentielle concrète, 
du mucilage, de la fécule, une matière extractife 
colorante , de la résine, une petite quantité d'albu- 
mine , un acide astringent qui précipite le sulfate de 
fer en vert , se rapprochant de Tacide gallique , et 
que M. Grindel désigne sous le nom d'acide kinique, 
et dont M. Payssé flût un acide particulier, suus le 
nom d'actdls cofifue. Le grillage change la plupart de 
ces principes et y déreloppe une huile empyreumati- 
que amère ( Dici, dm Se. méd,, lU, 451 ). Remar- 
quona qu'on n'a jamais tromré de tannin dans le calé 
cru ; on dit que sa torréfiietion en déreloppe ; oepen- 
dans M. Payssé n'a pu l'y retrouver. V. Caféine (1). 
Les principes constituants du café ont fait penser 
à plusieurs médecins ei chimistes , qu'il poutaHêtre 
utile dans oertains empoisonnements. La propriété 
^u'a le café de dire cesser l'action enimnte des al- 

(l) On pcot «onnilter, aa MÎet de TaDat/M da c»U, let Jnnaitt 
êê thimit, XXXV , 103 , XLIII , 237 , 826; LVIII , 266; UX , 
196, 305 ; XCII , 9; Jourm. dtpky$iju9 , 1.XVIII , 316; «* BM, 
britttn.t XX, 263. 



ooolîqnes , a donné lien de l'employer pour oombet- 
tre celle de l'opium. Il parafe, d'ap^ ■• Orfllu, que,' 
quoiqu'il ne décompose pas Popiom daoel^eetoaauo ^ 
il diminue ses aoddents, et les fait mémo oeeaar e*tl 
sont peu intenses ( Tosieol., S* part, S11 ). M. 1M- 
gin conseille aussi son .emploi dans les onipo i— en o 
ments par l'opium, et dans celui par les i^MinpigiiOiia 
et autres poisons narootiques, lorsqu'il y • aaeoapia- 
nmeaiiThéra p mUiqwê, II, 644).Onrano«aiiDdiqiié 
dans l'empeisonnemenit par l'acide hydro-eyanique , 
mais il y est sans a? antage , d'après M. Orfila ( ^o«- 
dém. de méd. , Séance du 96 mai 1890). 

Nous devons aussi signaler les désaTuntaget da 
café dans certaines constitutions , ou dans le tsme de 
maladies , reproches , du reste , exagérée par plu- 
sieurs médecins , comme Éloy. On l'aooaae , en au 
qualité d'ezeitaut, d'échauffer, d'agiter, de fbuotter; 
comme on dit , le sang, de causer des fer tige a , dei 
palpitations , de l'agitation nerreuse , le tremble- 
ment, de proToqner des hémorrfaoldes (StvaBor) , 
l'apopleiie, etc. ; de ne pas couTenir aux tempéru- 
ments sanguins , bilieux, nerreux, aux personnea 
maigres, etc. ; il estooatre-indiqué dans lea maladtee 
avec irritation, et surtout dans les affectioii^ influm- 
matoires, eto.Tous les iDeonvénienCs que prodaiaent 
les excitants peuTont effectiToment l'être pur le oêê6^ 
mais pas plus par lui que par d'autres; nous le croyooa 
plutôt propre à dissiper la tendance à l'apolezie qu*à 
la causer , car il fortiiSe le cenreau , empêdie les etu- 
ses sanguines qui pourraient s'y manifester , par Pao- 
célération qu'il apporte à la circulation cérébrale ; n 
l'éloigné surtout en sa qualité de digestif par exoel- 
lenoe, car l'embarras dans les fonctions de Peéiomao , 
est une des causes les plus fréquentes de eoCle ma- 
ladie : on a même conseillé des laTements de oafé dans 
l'Apoplexie , et MaUebranche rapporte un cas de oe 
genre où ils furent employés arec suocès ( Mém> de 
rJead.detSe.,\7(i%). 

On a reproché au café de oauser la stérilité; dans 
POrient on a aussi porté contre lui cette accusation, 
que nous ne croyona pas plus fondée que les préo^ 
dentés , malgré l'autorité d*Heoquet , de Simon 
PauU, etc. , car nous ne Toyons pas que les Hollan- 
dais, qui prennent du eafé en très-grande quantité , 
soient moins léoonds que les autres Européens. 

Nous atons éprouvé sur nous-mêmes que le cafe 
réveillait les douleurs de goutte, et nous croyons 
qu'il faut s'en abstenir dans cette maladie , comme 
dans toutes celles où il y a des phénomènes d'irrita- 
tion et d'inflammation. 

Chaumeton croit qu'il faudrait ne faire usage du 
café que comme médicament ( FTore méd., II , 108 ). 
Cette opinion nous paratt trop sévère , nous pensons 
qu*il y djiàeê tempérainents, des états de santé où non 
seulement il n'est pas nuisflble, mais encore où il 
peut être utile ,* ainsi ne le rejetons paa, feiaoos-en 
seulement on emploi raisonné et convenable en santé 
comme en maladie. 

A une époque de guerre maritime, longtemps con- 
tinuée, le café éUnt devenu fort cher en Franoe , on 
a cherché à loi trouver des succédanés, sans y être 
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jtmaii parrenu , tuiTant noac. On a imité facilement 
la partie charbonée du oafë , qui eal la même dant 
toutaalettnbatanoetT^Ulet brûlées; maif cet arAme 
délideax, mab cette MTear exquise qu*on trouve 
dans cette p'aine, sont encore i rencontrer; et on 
peut affirmer que nous ne possédons nullement jns- 
qn*ici de succédané de la fèye arabique : effective- 
ment , la racine de chicorée , les semences de glayeul 
(iHêpêêudo-Jcoruê, L.), de houx {Ihmjéqutfih- 
Uum , L.)j de soleil ( Helianthuê annuus, L. ), les 
pépins de raisins, Torge , le seigle , le mais, etc., en 
sont à mille lieues. Y. Coféfrançaiê. 

SlraQM (L.). Dêfotu e«ff*m,^9gp, I. PeteiMB. GioM*, 1086. 
»-<4». Id. Francfort, leW, iiH4». — M«gri (D.). Firiu dtl eafi, to, 
Rom«, 1671, iB.4o. — Link (J..H.). Arhwr eaf» Lijmim fionrn» 
{Joad. tmr, nmi.» I, 203). — Rûroiii (F.). P« poH»nê êaluttrrimia 
cakv0,tLomm, 1671, m-12. Id, 1675. -- GaUno (J.). iioo/i, Ho, 
PakriM, 1674, ia4*. — Spon (J.). Tmotaiu» dêpotm oaph» , tte, 
Paiit, 1666. ni.]2.— ManisU(L..F.). X>« potiomt «iaftco, ête, 
YtemuB, 1666, m-U. ~ Negaj. L* boa mage dn caft, etc. L70B, 
1687, iii-12.~ Dvfbar (P.-S.). D* Vnn^ da caC^yete. Lyon* 
1691 , iii-12 (On croit qne c^eH le mloae ovTrage que cdni de Spm, 
publia iOM SB pModonjme).— Mappoa (M.). DiM. «ned., «to., 
d§ patu coffhm. Reap. Wencker. Argentorati , 1668 , ia-4*. — C«- 
merariiia (E.). TViga A'm. TobiageB, 1694 1 in-S"* — (DÛMr- 
tations anr rabna da thi et du caK) . ^ fialland (4.). Traita de 
rMigiae et da pragrb dn euU, et«. Caen, 1690 , m-U. — Andatori 
(4.). n eafêdêêoritm,*tc. Beame, 1768, m.12.— HaB«et (J). Jffe- 
vmtda iniatica, id oêtpk^Hohgia ftttû» emffîty He» Lipaût , 170B, 
in-é».— Bradlaj (1.). 2^ Wrt«e amd «m ofetfê», Loodon, 1712, 
ia-8o. Id, 1731.— Jowiea (à.). Histoire da cmfé {Vlim. dePAcMl. 
dea Se. , 1718, 291; tUae, 1716).- Fagon («.-C). Litttntùnê mIm- 
briê oafê ««M? aifirm. Reap. H. PeageU Pariaiis, 1716, in-4ar — 
Loedmer (M.-F.). ZTiM. d» mviê êttmoHciê thétt «I oo|fi* «noeeda- 
i»aaia. Ifoiesberg», 1717. iB-4*^Ladol(r(J.). D4m. dêfabU-cùf^ 

/We, ele. Krfort, 1724, ia-4* Wolkamer (J.-C.). De gêlmmim» 

ofàUe; fructum oa/), efo. (jiemd. tmr. mit,),— Plaa (A.-G.). Ih 
potm, oofiœ m»u 9t o^hmi. EHbtd, 1725, ia-4».--Fiaclier (J.-4.). 
Diêê. d*poldêeafê «av •tabmaft, Erferd. 1725.i]i-4".— Alberti (H.). 
D0 oofta uêupotmnomiê.Btim^ 1730, iB-4a.— Cinnini (6.-D.). 
DêUa Mieria • fuilttm dêt caffk. Firenie, 1781 , i»4». Hiladier 
(S..P.). Di$ê. de abM9u ffwy afc. Ic»«, 1177, in-4^.— Geje». An 
pohl» eafh dieU vMtigia m» &a&nra aer^pfwrs , aie., aflirm. Vit- 
tnaberpa, 1740, iB-4û. — Rraoae (C-C). Traita da caft, etc.| 
BaUe , 1744 , in-8». ; id., 1746.-. Joaaiea (J.). lÂUêratimf salu- 
M» oafê marna ? «ffirm. reap. -A. Betper. Pariaib , 1741. — Janea 
(1.). Traita de Panl aor le tW , le caiii et le chocolat , trad. ea an- 
glaia. Londrea , 1746, iii-8». — DeUa Bona (J.). i>air moatdaW 
àbmao dat oaffa^ ato, Veniae , 1751, iii-8>{ id. 1760. — GaeUn 
(J.^.). Diaa. da coffaâ. TobiafK, 1752, in-4P. ^ Liantf (C.). 
Pohia oaffaat, Reap. H. Spaiacboch. Upaalin, 1761. — Calret 
(B.-C.-F.). An pit4a eaf^ quotidianuêvahludiiti tmandaf^ aie., 
aifiiv. Reap. J. M. ColUn. ATcnioiie, 1762, in-4^. — Schrader 
(a..H.-C.). Diaa. da patm eaffam, lintelii. , 1767 , iii-4i> — Ellia 
(J.). An hiaUriea «eeowM ef eoffta , ale.l Londrea , 1774 , in.4^. 
— Uoj ( If .-F.-J.). Si IVmge dn cafi£ cat ataatageoz , etc. 7 Hona, 
1781 , in-O». — Boehaer (G.-R.). Da aaaiia coffaa fohtm porandi 
modia. WittendiergM 41782, ia-4<».— U., Pta^ r a m m a in •aaantimm 
eaffaw impiiwana. VitteaabergB , 1782 , in^. ^ Moaelcy (B.). A 
traatiaa an tka eoffaa , aie. Loodrca , 1785 , traduit en français par 
Lebieton , etc. Paria , 1786. — Cadet de Vans. Diaa. anr le cati , 
aoB Ustoriqve, etc. Paria, 1866, in^. — Conquérant. Effet dn 



caf(^. Thèae. Paria, 1810 1 in-4*. — Cadet de Gaaaieoort. Diaa. enr 
le cale (Ann. da ckimia^ LVIII, 266; Jenm. dapkgaiqma^ LXXU 1 , 
216). — Gobiaa. DUa. aor le caU. TMae. Paria» 1814, in-4>. ~ 
Faochon. Diaa. anr le catf. Thèae. Paria , 1815, ia-4*. — S^oin 
(A.). ■^Mireanr leea» (Ann. da ehimia, XCIl, 5). Lagnern. 
Eaaai anr le caft. Thèae. Paria , 1818 , in-4*. — Keffre. Qaelqnes 
reckeidMa aor lea «flèta dn caf^ Th^. KontpeUier , 1820 . i»4».— 
Hahaenaann. Le caff et aea effets , tradnit dn danoia par Lnnd. Co- 
penhagne, 1827. — Dopetit-Tlionara (A.). Note anr Torigiae dn 
cafifyer ( ^nis^d^ la Sea. d'hortie. da Paria , Y. 206. 

C. mauritiana, Lam. , Café marron. Ce végétal 
crott dans les bois de rUe-de-France ; son fruit a de 
la ressemblance ayec le café ordinaire, mais on le 
dit plus amer, plus acre. Suivant les uns, c*est le 
type du café Bourbon , amélioré par la culture , et 
U serait indiqué avec le Cofea arabica, L. Suivant 
d*autres, le café arabique aurait été transporté direc- 
tement de Moka à Bourbon. 

Cotnt. Nom allemand et anglaia da cafiS, aemence da Cofaa ara- 
hiea, L. 

Cowoi.. Vn dea noms indiens de VAraca Catkaou, L. Voj. ce 
mot. 

CovFBB. If om françab da genre de poiasons nonuntf en htin 0«< 
traoion. Voj. ce mot. . 

Co«. Nom da coq . Phaaianna GalUay L. , en SaToie. 

CooeioBiA. Nom db JUna Gat^Mia, L.« dana Pline. 

CbeottoB. Nom espagnol de k aciUe , SiUa mutritima, L. 

CoeonBBiuo>. Nom espagnol dn Momordica Elatarinm, L., et 
dn Paganum Narm ml a^ L. 

CoeoBBBO . ConoBBM. Noma eapagnola dn concombre, Cmenmi» 
aativuat L. 

Coeonxo. Nom espagnol de pluairars coucounaellea, aorte ^A- 
wtànita comeatiblea. 

Coevi.. Nom qœ porte an QùUle DoKehaa F\tnaria, Sol. 

CoBou S/nonjme, aojoaidimi inuait^, ^Aloaol^ pria dana aea 
denx acceptions* 

Cononmiuo Aaamso.'UB dea noma capegnob dn Mamordioa 
Blatarimn, L. ' 

CoBOBBBO. Yoj. Cagoa^ro. 

CoBTVi. Un dea noma qne porte am Antillea lecalabeaaier, Craa~ 
eantiaCnfata^'L. 

CoiGUB AT. Nom de Tangâiqne, Angaliea Arahan g a H oa , L., an 
paya de Comouaillea. 

Coiffe , PiUuê. Portion des membranes de l*sm- 
nios , dont la tête du fœtus est quelquefois couverte 
à sa naissance, et qu^on employait jadis en amulet- 
tes. C. Lampridiuf rapporte que;de8 sages-femmes en 
ont trouvé le débit auprès de certains avocats cré- 
dules , qui pensaient acquérir par là une éloquence 
irrésistible. 

CoiMABSiBB. Nom dn Cgdoida mtgaria, Uér. {Pifrua Cgd amta, 
L.). 

CoMBBB, CoioviiB. Noma dneoignaaaier, G/danda vulgmit, Mér. 

ConàtArAUs.irn dea nonaa indiena dn CaofapiapaUaim, L. 

Conie. Fmit dn coigiiaaaier, Cgdonia vulgaria, Mér. 

Coing vv Bbiioali. Dujardin parle , sous ce nom, 
d^un arbre de cette région de Tlnde, dont le fruit est 
utile dans la dyssenterie, etc. {Droguée, S42). 

CoiBO SB lA CniBB, Dioapyna «mara^ Perrot. 

CoiacB. Nom gallob de raroine, ^eana aotJM», L. 

Coras.Un dea noma de la cign6 , Canixm maonlatow, L., dana 
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